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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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ORGANISATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE , 

POUR  l'année  1835* 

Conseû  de  la  Société. 
MM.  Baion  de  BAEJvn ,  bmdAm  4c  FlmtîtQt ,  Piir  àù  Priikoe. 


Tioomte  Amtb.  Bin«iiov,  ém  rinttitQt. 

Càtm. ,  Notaire. 

CHAMVoixtoii-FramM»  GottHBerateor  «a  département  dm  Élaniiflcrits  de 
la  MMSolliéqne  Eorale. 

CaLÀjpKLMX ,  menibre  de  la  Sodété  des  Antiqaairai  de  France. 

Jolis  Dasâorsas ,  BiUiotliéeaire  dn  Mnséom  dliistoire  natnrefle. 

DvcnmtvB  aîné ,  Conserraieai^-  Adjjcint  an  département  des  EsUmpes  de 
la  BîbliotbéqneEoyale. 

OvaiAu  tm  tA.  MâttÉ ,  de  riastStnt. 

Favbxbi.,  Professenr  à  la  Faculté  des  Lettres,  Gonserratenr- Adjoint  an 
département  des  Bfannscrits  de  fà  Blbliothéqne  Royale. 

Maitiois  DB  FoETiA  o*UaBAv ,  de  Tlnstitut. 

Fmura ,  Notaire. 

GmaoT ,  de  Flnstîtnt ,  Ministre  de  Pinstmction  pnbliqne. 

Sasb  y  de  rinstitnt ,  Gonserratenr  an  département  des  Mannscriu  de  la 
Bibliotliéqne  Royale. 

GoiaAan,  dePIttstitnt,  Gonserratenr- Adjoiftf  an' département  des  Ma- 
nnscriu de  la  Bibliothéqne  Rorale. 

LavoRMAar  ^  Conserratenr-Adjoint  an  département  des  Médailles  de  la 
BvMiotBei|n9  Roymo. 

Lbtbowi  ,  de  llnsâtnt,  Directenr  de  la  BiUiotliéqne  Royale. 

Marqnis  La  Taa ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Maovzv  ,  Gonserratenr  an  départedient  des  Imprimés  de  la  Bibliothéqne 
Royale. 

Mionr^de  l'bstitnt ,  Conseiller  d'État,  Chef  dee  ArdiiTes  an  Blittistére 
des  Affaires  étrangères. 

Comte  MoLi,  Pair  de  France. 

MovMBBQvi,  de  llnstitnt,  Gonseiller  à  la  Coor  Rojple  de  Paris. 

Raton  PAs<ivxaa ,  Président  de  la  Ghambre  des  Pair». 

pAcnst  Pabu,  premier  employé  an  département  de»  Maanserifi  de  la 
Bïbfiothéqne  Royale. 

RxcvAun ,  de  llnstitot,  Gonserratenr -Adjoint  an  département  des  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliotbéane  Rorale. 

Hm.  Rom-CouE.AmD ,  oief  de  la  division  des  Lettres  et  Soîenoes  an  Mi- 
niitèrs  de  rinstmctiob  i^tAlfqd'e. 

TAUjjuntaà ,  GoAseHlei^  It  h  Cour  Royile. 

Tnxas,  de  riiMlHir ,  HltaliMre'do  Gomtikerce  et  des  Travanz  publies. 

Ttaamr,  emnldpyé  emt  iardtffetf  étt  roysnme. 

'Vmr,  secrétaire  général  dn  ministère  des  trayanz  publies  et  dn  com* 
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COMPOSITION  DU  BUJIEA.U  POUE  lê35. 

Préâdent  honoraire ,  MM.  Db  Foatxa  D*nuA.if . 

Prétidem ,  Db  Babavtb. 

VUo-Priddentt .  \  îîîîï^'^' 

Seeritaire  ,  Jutas  DsiVOTBii. 

Soerkaire'Aé^omt^  Arehinste ,  Tbux.bt. 

TViisonor,  Gastbl. 

Comité  de  PabUcation.  Comité  du  BuUetin. 

MM.  Cba-mpoluoit  ;  MM.  Abth.  Bbuovot  : 

Gubbabd  ;  DviBAV  j>b  la.  MaIiU  ; 

GuiBOT  ;  BCaokim  ; 

Hasi  ;  PAUI.IH  PA.BO  ; 

LlVOEMAMT  ;  TAIUiAVDUB. 

MiavBT  ; 
Rbxvaud  ; 

"VïTET. 

Comité  dot  fondé, 
MM.  Abmavd  fiBETOff  ;  FaxMTir  ;  DucBimt  aîné. 

Conteur*. 
MM.  CLAnun;  IhratOMXBBARD. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

EN   MAI    1835. 

/y.  J9.  Abt.  4  du  Réflemont.  —  Le  nombre  des  membres  de  le  Société  est 
Ulîmilé.  On  en  fidt  pertie  après  avoir  été  présenté  par  nn  Bfembre,  et  aYoir  et» 
admis  par  le  Conseil. 

Le  CoHSBiL  tient  ses  séances  le  premier  lundi  de  cbaqne  mois ,  i  trob  braies  ^ 
dans  la  salle  dn  Conserratoire  de  la  BibUotbéqne  dn  Roi ,  me  Nenve-des- 
I^etits-Cbamps ,  n»  to.  —  Tons  les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  d*as- 
sister  aux  sâinces. 

JMM. 
AlLabd,  ancien  maire  de  Saint-Mandé,  à  Tonrs. 
Allou  ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  me  de  ClichT,  n>  So,  à  Paris. 
Ambbbt  p  officier  d'instmction  à  l'École  militaire  de  Sanmnr. 
AMPàBB  fils,  professeur  de  littérature  française  au  Collège  de  France»  me  dn 

Bac,n«  ioo(Mr). 
AncBiAC  (comte  d"),  place  TendAme,  n*  4 ,  â  Paris. 
Abtaud,  membre  de  Tlnstitut,  rue  de  Lflle,  n*  17. 

Babavtb  (baron  ns),  pair  de  France,  ambassadeur  A  Turin  (à  Paris,  me  d*An- 
joO'âaînt-Honoré). 


(3) 

SAtuàas»  chef  de  dîvbion  k  U  pvéfecture  de  la  Seine ,  ne  de  Oondé ,  n*  20. 

BAmioM ,  me  de  RJcbelieo ,  h6tel  d'Etpagne ,  à  Paria. 

BiAOïJSV ,  de  la  Société  dca  Antiqaaîres  de  France ,  me  da  Cherche-Mîdî , 

n*  t3. 
Baaaavoon  (Adrien),  i  Paria ,  me  des  Enfants-Rooga,  n*  10. 
BiaeiB  DE  XiTBKT,  roe  dn  Cherdie-Bfjdi,  n*  14. 
Bsuma  (AdlMlm),  aToeat  à  Senlû  (Oîie). 
BiiTix  (Arm.) ,  me  da  Seine,  n*  10. 

BEKmrBs'VAinL,  pair  de  France,  à  Paris,  me  Loois-le-Grand ,  n*  1 1. 
HiTOioT  (riconte  Arthar),  membre  «le  Mnstitot ,  me  de  la  TiUe-llSTéqDe ,  n«  3. 
Btvoaer  fcomte) ,  roc  de  la  TUle-rETéqne ,  n*  3. 
BaoesoT  (baron  ) ,  ùiem. 
BsTu ,  oonanl  de  France ,  i  Grita-Tecdiia. 
BifiAST,  conseiller  à  la  ooor  royale  de  Douai. 
Boisniioii ,  seciétaire  des  commandements  da  Mf  le  dac  d!Oiléaiis ,  au  palais 

dcsTnilerica,  à  Paris. 
Bonsiiaa (  Frédéric) ,  me  Nen^e-Goqnenaid ,  n«  1 1. 

BouiLLKT  (J.-B.)t  membre  de  plnsienrs  Sodécés  saTantcs,  à  OeraMmt-Fenand. 
BouLiz,  raeevear  de  Penregistrement ,  à  Nogent-le-Rotron. 
BoDiGiott ,  maire  de  Soippes  (Marne). 

Baoi  (db^,  oonaeiller  à  la  Coor  de  Cassation,  me  de  Tendémct  n*  9,  an  Marais. 
Buaa  (ob) aine,  libraire,  i  Paris ,  me  Serpente ,  n* 

Cahit  db  Gasscovat,  procnrenr  dn  Roi ,  à  Trojes. 

C&Maa  (nuiqnis  db),  depnté,  me  Saint-Honoré,  n«  348. 

Camvvl  (P.),  propriéfaiie,  me  de  l*Eehiqnier,  n"  38. 

CmyiovE ,  à  Paris,  me  des  Petites-Ecnries,  n*  99. 

Cahav (Armand),  soos-préfet,  i  Mantes. 

CuTsi,  notaire,  me  Neore-des-Petits-Champs,  n«  Oi« 

CAi7noBT(DB),  correspondant  de  llnstitm,  secrétaire  de  la  Société  des  anti- 

qaaiics  de  Normandie,  k  Caen. 
Catbol  (na),  ancien  soos-préfet,  k  Q>mpiégne. 
CBAHBuaB  (sb),  k  SaoUen  (C6te-d'Or). 
CaAMfoixioH-FioBAC,  l'an  des  conserratenrs  an  département  des  manuscrits 

de  la  lUbliotbéqae  Royale ,  me  Nenve-des-Petits-Clumps,  n*  la. 
CÉAHfoxAiov  (Auné) ,  employé  an  même  département ,  taem. 
r«*MTT»y  (Léon  db),  substitut  da  procureur  dn  Roi,  à  Clermont-Ferrand. 
CiÂiBBT,  notaire,  boulerard  des  Italiens ,  n»  18. 
GotxoT,  directeur  de  la  Monnoie ,  à  lHAtel  de  la  Monnoie. 
GomuvGBs  (comte  db),  k  Paris ,  me  Ricber,  n«  6. 
Coopsa,  Eeq. ,  aTOcat;  secrétaire  de  la  Commission  des  Arebives  d'Angleterre, 

i  Londres. 
Okkom  (  princesse  db)  (à  Saint-Ouen) ,  me  NenTe<^ainte4>oiz ,  n*  aa. 
Ca4nuT ,  imprimenr,  roe  de  Taugirard ,  n*  9. 
Caïuov  (dnc  db  ) ,  place  Lonis  XV,  n*  10. 
Conv  (Oiailes),  manuftcturier  à  Sedan. 
Guai4L  (comte) ,  pair  de  France,  me  de  la  Midiodière ,  n*  8. 

Dauutib  (marqnu  db)  ,  an  mimstère  de  la  guerre. 

OasmcniLs,  rectenr  de  l'Académie  d'AJz. 

DasaoTias  (Joies) , bîbllotbécaire  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  au  Jardin 

duRoL 
DiaPBaBiBas,  notaire,  roe  'Vîfienne,  n^  i5. 
Dbtaxjibs  ,  pair  de  France ,  aa  ministère  de  rinstraction  pnblii{ue. 
DsTiiAB  (Acbille) ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc. , 

i  Rouen. 
PiDOT  (Ambroise-Fîrmin),  imprimeur,  rue  Jacob,  n*  a4. 
PoGnasuB  aine ,  oonserrateur-adjoint  k  la  Bibtiotbéque  Royale,  me  Nenre-des- 

Petits-Champs,  n*  la. 


(4) 

DocLos,  ▼ioe-préiîdoiit  de  U  Société  ^  SoÎBnMt  ii»t|iraUat,  mt  ^  U  Lmm, 

n^'ao. 
DvMOHT ,  profetaenr  dliistoire  k  rCiii?emté  de  Parii,  190  Cêmatts^  «•  tS. 
DuRBAu  01  Lamallb,  membre  de  lliutitat,  me  de  La  Eochefoocanld. 
DmniTU  (H.),  avoeM,  mAmbiv  de  la  jSpdété  4m  Antiqiiaiftft  d«  Fmoa,  «Ib.  • 

à  Amiens. 
DvasoMMxaAmD,  coniefller-mattre  à  U  Oov^  ^ipConpiaa»  h^tal  de  Omy^aiw 

dea  Bfatharina-Samt-Jaoqacs. 
Dcraiu  (Albert),  iQiu-piié&t  i  AbbeTÎUe ,  giembradela  SçciéléBOjda^Ab* 

berille,  etc. 

Esra&vo  (comte  d*),  à  Paria,  me  Mont-Thabor,  n""  4. 


no  46. 

F0X8T,  employé  aox  mannaoritt  de  la  Bibllotkéqne  Rcyde. 
FoETiA  i>*uuuir(marqiiia  sa),  membre  de  Plnatitiit,  me  defA  Rodiefoacaatd. 
Fbsktx,  notaire,  me  de  Seine 6aiat-Gennain,  no  53. 
FaàaK  (Ed.),  libraire,  à  Rouen. 
Fjmmdbvcvd  db  FAB»Ba(nB),  oooaeillcr  à  laConr  rojale ,  me  de  CaatJglione,  n*  8. 

Gaiklabd  (Em.),  tecrétaire  perpétod  de  TAcadémie  rojale  dea  Sdepo^i  let- 
tres et  Arta  de  Rouen,  représentanjt  cette  Académie. 

Galbbov  (Fr.),  procorenr  da  Roi,  à  Falaiae. 

Gauckbbaud,  me  de  'Varennes,  n*  44,  chex  M.  le  marquis  de  lia  Gnidie. 

GBBviLtA  (db),  correspondant  de  la  Société  des  Antiqaaires  de  France,  etc.,  i 
Yalognes  (Bilancbe). 

GiTBBOBT  (db),  secrétaire  de  la  Sodété  des  Antiquaires  de  la  Morînie,  i  Siint- 
Omer. 

Golbbbt  (db),  corresp.  de  rinstimt,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

Goupil  (Ed.),  auditeur  an  conseil  d*Etat ,  me  Bleue,  n^  xx, 

Gbavxbb  db  Gusaovac  ,  rue  de  Bnffant,  no  4  (&û). 

GuiBABD,  menibre  de  Tlnstltut,  conserrateur-adjoint  an  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliotbéque  Royale,  me  de  La  Rocheibucaïud ,  no  8« 

GuiBABD,  conseiller-auditeur  à  la  Coar  royale  d* Amiens. 

G11XU.AUMB,  joge  au  tribunal  de  Besancon. 

GuuoT,  meiiâ>re  de  l'Institut,  ministre  de  Flnstraction  publique,  à  rbôtel  du 
ministère. 


Hasb,  membre  de  llnslîtnt,  conaerratear  au  département  des  manaseriti  de 

la  Bibliothèque  Royale ,  rue  Colbert. 
Hajco,  lientenanl«fénécal,  pair  de  Fsunoe,  me  Saint-Honoré,  a*  40. 
Héi»iAxrD  (db)  ,  à  Paris ,  me  d'Aflueiseaa ,  n*  18. 
Hblia  •  procureur  général  k  la  cour  royale  de  Rennes. 
HiaissoM ,  juge ,  à  Chartres. 
HovBX. ,  président  du  tribnnal  oivil  de  Looviers. 

Jasbt  (L.),  libraire,  me  Saint-Jaaques ,  n*  So. 

Jabbt  db  BIahct,  professeur  d*histoire  à  l*UmTersité  de  Paris,  roe  du  Pot-de- 

Fer,  ■•  x6. 
Jabbt,  juge  au  tribunal  de  première  instance ,  me  Gaillon,  n*  8. 
JoLLOis,  ingénieur  en  chef  des  ponu-eC-duussées,  i  Paris,  me  LouIs-Ie- 

Grand ,  no  35. 

Lacabahb  (Léon) ,  employé  au  département  des  mannsorits  de  la  Biblioâtéque 

Royale,  me  du  Bac,  n*  77. 
Lacboiz  (Paul),  me  Saint-Lasare,  n*  xô8. 
Lacboix,  pharmacien,  à  Maçon  (Haute-Saône). 
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LicuvfTnàAB  (de),  leeféuIre-adJG^t  de  U  Ghanïbrf  tfpi  Pain,  aa  Pala»  au 
Inxembouie. 

LiauBi ,  notaire  lionorÉfre,  place  de  fEoole. 

LàroamnLLB  dk  TAmwai  (db),  eonidller  à  la  ooar  royde  de  Poitlen» 

Mcrétaire  perpétuel  de  1* Aoadéniie  de  cette  rille. 
LutauT  (db),  8oii0-dîiectecir  an  miidstère  det  affaires  étrangères. 
LàHé-FLBiniTy  homaie  de  lettres^  à  Han^bonillel  (Seine-e|<Jise). 
loraBuciB  (ob),  aoditenr  an  conseil  4718(9  rq#  Saînt-Honoré^  o*  370# 
Labbvaudibab  (db),  Yioe-président  de  la  Société  de  géographie,  me  dn  Mon- 

tim,n*5. 
Là  SinaATB  (sa) ,  UbBothéeaire  de  Ja  t&le  de  Slpis. 
Lasoooz,  sobetimt  dn  procpreiM'  do  Hot  an  ti^bnnal  de  propiérD  to^WtfH  d» 

Par»,  me  dn  Bac,  n*  36, 
La  SoTsavA  (pince  db),  roe^e  rCTniv^t^. 

Latovb  (m),  piioeptenr  delrlfr  le  dnc  de  Montpensier,  ansTiiilcHei^ 
Iatoub-M AimouBo  (cogite  Septûo»  pb^  in)nîatre  dfi  France  &  1»  qimr  de  Bel* 

giqne,  h  BnoeUes. 
LAYBBCHn  OLéonce  va),  k  Toojonse^ 

LuAS,  profeaaear  d'IiMtoSre  à  PUniver^té  de  Paris,  me  de  Taa|^raird,  n**  M- 
Lb  Bbb,  chef  de  division  an  ministère  de  Tintérisar,  me  de  FUinTensîté,  n*  iS, 
LtsBBiov (Emile),  avocat,  rœ  de  Rivoli^ n*  x8. 
LBBaim,  joge  de  paix ,  k  Avoé ,  prés  Epemay. 
LicLiac  (Achille),  ardûtecte,  me  HanteviUe^  n*  a. 
LiooarrB,  Uhrajre,  qnai  desAngpstSns,  p*  4o. 
lamic-HootsaT,  fiinboorg  Polisonnlére ,  n*  ^. 

LasLAT,  piésident  de  la  Société  dlSmulatioii  et  hiUiotbécaire  de  Camhraj. 
Lbhaibb  ,  proftpaenr  de  rhétorione  an  Collège  BouApn ,  me  dn  Foin,  n*  i6, 

aaManus. 
LaioaHAiiT,  <»neerTatenr-adîoint  an  d^Mnement  des  médailles  de  la  Bîhlio- 

théqoe  Boréale ,  me  NenTC'dM-Pedts-CÏiaipps ,  n*  la. 
LaraifoeT  (Angnsie),  membre  de  la  Chambre  des  Dépatés ,  k  Pkrfs ,  me  Jaoob^ 

et  à  Barnay. 
Lbboox  db  I^GT,  archîviste-paléograpbe,  rve  de  Temeoll,  n*  5i. 
LascAiopiam  (marqnis  Charles  db)  ,  Place  Royale ,  n?  a5. 
LBTBonns ,  membre  rinslitnt ,  direotenr  die  la  Biljiothé^e  4»  Roi  »  nie  de  Bi* 

▼oK,  n*39. 
La  Ta  (marqnn),  à  Boqnefort,  près  Tvetot. 
Loaxni,  professeor  de  rbétoriqne  «n  Collège  liOipis-le-Grand  f  me  de  TArba* 

]ète,a*a3.  ^ 

llAAvnr ,  l'nn  des  conserratenrs  aq  d^MTlement  des  impriveée  d^  U  Qîbliotbé- 

tgtm  B<mle«^e  Iîeiif«-des-Petits-Qiaans«xi*  ia# 
Masaz,  mUîothécaire  à  FArsenal,  me  Madame,  n*  i. 
Mascb  (PomO»  cbes  JM.  Bertin  de Tbwl,  à  P^iîf,  rw  lom-lpOr^^à,  »«  if . 
MiaAULT  père ,  me  de  l'Eperon ,  n^  9. 
BliaAin.T  fils ,  me  des  Trois  Prèrgcs ,  n«  3^ 
Méuxia  (Pr»^)»  ^iaapectenr  des  momunen^  W»toriiyi«e  »  ^  ?9mp  r9»  dit 

Petits- Aognstins,  an  Palais  des  Beaux- Arts. 
Hsmus  fib,  libraire,  qoai  des  AagOftias. 

MxncxuzH  (J.  Albert)  (librairie  déparUmePtale),  vffiAm  Bcaox-Afle,  n*  li* 
MicmuT^  eh«f  de  la  swtian  bistoHfne  4es  Aroj^fC»  dn  manme,  profeisenr 

sappléant  à  la  Faculté  àm  lettres ,  me  des  Fosfés-Sainl-'Victor»  n"  33* 
MrovBT,  membre  de  llnstitot,  archiviste  dn  ministère  des  atfaires  étrangères , 

me  Nenve-dcs-CapocipeSy  n«  xo. 
MxMKPoix  (marqnis  db)  ,  me  de  la  Planche,  n»  x3. 
M OLé  (eomfc^  pair  da  France ,  i  Paris ,  me  Tille-l*Eyéqne. 
MMr«^VB  (Engène  db),  membre  de  plasîeqrs  Sociétés  savantes^  me  des  Sainta^ 

Pètes,  n*  14. 
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MoMKiRQui  (ob)  ,  membra  da  Hiutitat ,  oomeUlcr  k  la  coar  royak ,  me  Saiat- 

Loait,  an  Marais ,  n**  Sg. 
MoHTALiKBBaT  (oomte  Gharlea  db),  pair  de  Franm,  me  Canette  »  n«  ao. 
MoBHAT  (db),  place  TUle-rÉv^ae ,  n*  vj. 

NiGOV  DB  Bbbtt  ,  procnrear  da  Roi  à  Mantes  (Seine^t-Oite). 

Olitibb  ,  ancien  élm  de  l'Ecole  Polytechnique,  à  Dieppe. 
Ollzvibb,  joge  an  tribnnal  de  Valence  (Drôme). 

Paxcboitcbb  père,  me  des  Poiterina,  n°  i4* 

Paquu  ,  rédacteur  dn  Journal  du  Cher,  à  Boniges. 

Pabis  (Paulin) ,  premier  employé  au  département  des  manuMviU  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  me  Nenve-des-Petits-Champa,  n*  lo. 

PaaQuxBB  (baron),  pièsident  de  U  Chambre  des  Pain,  me  d*Âojou  Saint- 
Honoré ,  n**  3o. 

Pattu  db  SAiXT^TnrcBHT  (comte  Jules),  à  Mortagne(Ome). 

Pblbt,  lieutenant-g ènènl,  direetenr  dn  Dépôt  de  la  guerre,  me  des  «ainl-Peres. 

PiTXTOT  (Alex.),  <£ef  de  dinsion  an  ministère  de  llnstmotîon  publique ,  rue 
Chantereîne,  n^  ii. 

PiBBa,  bibliothécaire  de  la  TiUe  de  Saint-Omer. 

PoBT  D*ATAirr ,  recerenr  de  Tenregistrement ,  à  Quny . 

Ponsov ,  aoua-préfet ,  à  Reims. 

POBCBXAT ,  professeur  à  FEcole  de  Droit ,  à  Paris. 

P0BTA1.U  (vicomte  Frédéric),  membre  de  la  Chambre  des  Députes,  PUce- 
Royale ,  n»  4. 

Pbompsault  (abbé) ,  aux  Qninze-'Vingts. 

PbobviBb  ,  seerétaiie  de  la  Société  royale  du  département  du  Nord ,  représen- 
tant cette  Société ,  k  Douai. 

C^TBinscouBT^  ancien  notaire,  k  Nesle  (Somme). 
QviBOT,  ingénieur  civil,  me  du  Battoir,  n**  06. 
QuBHaoB ,  conseiller  k  la  cour  royale  de  Douai. 

Raiobcoubt  (comte  db),  me  de  Lille ,  n»  8a. 

Ravbbbl,  sons-bibUothécaire  de  la  Tdle,  me  Croix-des-Petils-Champs ,  no  44. 

Ratvai.  (L.)>  substitut  dn  procureur  général,  k  Bourges. 

Bibliothèque  Royale ,  à  Paria. 
RsvouAaA  (Jules) ,  libraire ,  me  de  Tonmon ,  n«  6. 
RBQnxBH ,  naturaliste,  k  Avignon  (Tanclnse). 
Rbt,  membra  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  me  Ilotra-Danle- 

des-TictcHres,  n**  a6. 
Rxchabd  ,  membra  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  bihliothè- 

caira  de  la  riUe  de  Remiremont  (Vosges). 
RxDAB ,  ancien  notaira,  me  Sainl-Manr-Popincourt ,  n»  78. 
RxFBBT-MoHTCLAB  (Amèdéc  db)  ,  ancien  magistrat,  me  de  La  Rochefoucauld , 

n*  xa. 
RoxssT  ^Ofirad  db),  k  Paris,  me  Richer,  n«  17. 

RoLLB  (iBipp.),  bibliothècaira  de  la  ville  de  Paris.  . 

R0TBB-C0L1.ABD  (H.) ,  chef  de  U  division  des  sciences  et  lettres  an  ministère 

de  rinstmction  puolique,  me  de  Provence,  n^  3o. 

SAirr-AiôiTAii  (comte  db),  pair  de  France,  me  de  Grenelle  Saint-Germaia, 

n«  X07. 
SAxiiT-AiGirAH  (baron  de),  député,  me  de  Grenelle  Saint -Germain,  n^  107. 
Sahtt-Maubis  (vicomle  de),  me Nenve-des-Mathnrin» ,  n«  ai. 
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SAurr-Somnr  (madame  db),  k  Angonléme. 
Sabcss  (Ernest  dk)  ,  me  de  l'Oratoire. 
SiBKuanK,  docteor-médecm,  à  Paria. 
Sooi.Tmy  bibliothécaire  à  l'Anenal,  i  Paris. 

STiiTsnma  di  CkAaraxAup  fik,  oonseiller  k  la  cour  royale,  nie  du  Dragon, 
n«ai. 

TAiixASDinm,  oonseiller  à  la  ooar  royale,  me  Jaoob,  n®  14. 

TAn^LAHDism ,  ancien  aToné,  me  Saint-Benoit,  n*  18. 

T*Tf.T.ffcm,  conseiller  à  la  conr  royale  de  Douai,  membre  des  Sociétés  acadé- 
miques de  Donai  et  de  Talenciennes. 

TàMtaxn  (Ambroise) ,  me  dn  Battoir,  n*  7. 

Tâsmanasp  (Jules) ,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  Rétrospeetwe,  rue  Saint- 
Bcnott,  n«  xi. 

Tastu  ,  me  de  Taugirard,  n*  38. 

TsaAflSB ,  oonscrTateur  des  ardiÎTes  judiciaires  du  Palais ,  conr  de  la  Sainte- 
CSkapdie. 

TaiBUASBB  (comte  ns),  rue  Tentadour,  n^  4. 

TavuiT  (Alàandre),  âére  pensionnaire  de  l'Ecole  de  Chartes,  employé  aux 
AicfaÎTCs  du  royaume,  quai  de  la  Cité,  n**  a3. 

Tama,  membre  de  llnatitut,  ministre  de  llntérieur,  à  lliAtel  du  ministère. 

TnxaT  (Alexandre),  me  dn  Petit-Muac,  n*  9. 

Tbohasst,  élève  de  FEode  de  Chartes,  place  du  Palais-de- Justice ,  n«  4. 

TiBT  (Padl),  me  Charonne,  n?  i65. 

TaiMxaoT»  me  Saint-Louis,  an  Marais,  n«  3t. 

TATUB^m  ^na) ,  aTOcat,  me  Richer,  n*  3  {èis), 
TntxoT,  prendunt  du  tribunal  de  première  instance  de  Meauz. 
TarK-GasnL  (comte  Horace  db),  a  Paris,  me  de  llJnÎTersité,  n«  18. 
▼raimn,  conseiUer  léfi&rendaire  k  la  conr  des  comptes ,  me  des  BlauTaises- 

Paroles»  n*  18. 
TniGBVTv  négociant,  me  Serpente,  n"  x6. 

Viox.ixT-LBnvc,  oonsenrateur  des  résidences  royales,  aux  Tuileries. 
Tiax.BT,  ingénicnr  cîtîI  des  mines,  rue  des  Pyramides,  n*  xo ,  à  Paris. 
'VxTBT  (L.),  secrétaire  général  dn  ministère  dn  commerce ,  à-dcTant  inspecteur 

des  monnments  historiques,  me  Trudon,  n*  6. 


WAKCXBS&n  (baron) ,  membre  de  Flnstitnt ,]  me  dn  Fanbonrg-Poî 
n»87. 

S'adresser  pour  la  Correspondance  à  M.  Jules  Desnoyers,  secrétaire  de  la 
Société,  bibKothécaire  dn  Muséum  d^Histoire  naturelle;  an  Jardm  du  Roi. 

Poor  le  Tenement  des  souscriptions,  à  M.  Caste! ,  trésorier,  notaire,  me 
llcoTe-de»-Fetits-Champs ,  n«  6 1 . 

Pour  rabonnement  distinct  et  pour  les  réclamations  rebtÎYes  an  Bulletin ,  à 
M.  J.  Wenonard ,  libraire  de  la  Société,  me  de  Touraon,  n*  6. 
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NOTICES   HISTORIQUES. 


Notice  sur  Lefebvre  de  ScurU^Remjr^  chroniqueur 

du  xy^  siècle. 

hk  oonnoissance  des  prinoîpaux  éTénements  de  la  vie  des 
historiens,  ou  tout  au  moins  des  époques  fondamentales  de 
leur  existence,  est  nécessaire  pour  apprécier  le  degré  de 
confiance  qu'ils  méritent,  pour  concilier  leurs  récits  et  pour 
peser  avec  justesse  la  valeur.de  leurs  témoignages,  autant 
lorsqu'ils  s'accordent  entre  eux  que  lorsqu'ils  sont  diffé- 
rents; mais  cette  connoissance  indispensable  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  acquérir,  nous  l'avons  éprouvé  en  nous  livrant 
à  I  étude  spéciale  des  monuments  historiques  du  xv*  siècle. 
Le  peu  de  renseignements  que  nous  ont  fournis  les  bio- 
graphes sur  la  vie  de  plusieurs  historiens  de  cette  époque 
nous  a  fait  penser  que  des  recherches  sur  quelques  uns  de 
ces  historiens  ne  seroient  pas  sans  utilité  ;  c'est  ce  qui  nous 
engage  à  publier  ce  que  nous  avons  pu  rassembler  de 
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documents  sur  Tun  d*enlre  eux ,  Jean  Le  Febvre  de  Saint' 
Remy. 

Nous  avons  été  d'autant,  plus  déterminée  à  nous  occuper 
de  ces  recherches ,  oue  les  Mémoires  de  ce  chroniqueur, 
souvent  cités  par  les  nistoriens  modernes,  se  retrouvent  en 
grande  partie,  et  presque  toujours  mot  à  mot,  dans  Mons- 
trelet.  Le  récit  de  ces  deux  historiens,  pour  les  onze  années 
du  règne  de  Charles  VI  comprises  entre  i4i  i  et  lA^^^  ^^ 
entièrement  semblable ,  souvent  répété  dans  les  mêmes 
termes ,  ou  bien  ne  différant  guère  que  par  l'interveitisse* 
ment  de  quelques  phrases. 

Le  désir  de  reconnoitre  lequel  des  deux  chroniqueurs 
étoit  le  plagiaire,  nous  a  donc  fait  entreprendre  ce  travail 
sur  la  vie  d*un  historien  dont  presque  aucun  auteur  ne 
s*étoit  occupé  jusqu  à  présent. 

Le  Laboureur,  qui  le  premier  publia  une  partie  des  Mi'- 
moires  de  Jean  Le  Febvre ,  en  dit  fort  peu  de  chose  dans  son 
Avertissement  y  et  M.  Buchon,  en  reproduisant  en  entier 
tout  ce  qu*on  a  pu  retrouver  de  ces  Mémoires^  s'est  contenté 
de  mettre  dans  une  note  quelques  renseignements  sur  Saint- 
Remj,  pris  dans  Salazar.  * 

Ces  deux  auteurs ,  Le  Laboureur,  et  Salazar  qua  copiés 
M.  Buchon,  sont  les  seuls  qui,  à  notre  connoissance,  aient 
consacré  quelques  lignes  à  Le  Febvre  de  Saint-Remy,et  les 
renseignements  qu'ils  nous  donnent  ne  sont  pas  même  suf- 
fisants pour  nous  mettre  en  état  de  résoudre  la  question  de 
plagiat  entre  Saint-Remy  et  Monstrelet.  Pour  remplir  cette 
lacune,  nous  avons  recherché  dans  les  Mémoires  mêmes  de 
notre  anteur  et  dans  les  ouvrages  de  ses  contemporains 
tout  ce  qui  concerne  les  circonstances  de  sa  vie  et  ses  oa* 
vrages.  lia  notice  qu'on  va  lire  ne  se  composera  que  du 
recueil  de  ces  divers  témoignages ,  aveo  les  discussions  qui 
nous  ont  paru  nécessaires  pour  leur  éclaircissement. 

S  L 

Jean  Le  Febvre  *,  seigneur  de  Saint-Remy,  de  la  Yac- 
querie,  d'Avesnes  et  de  Morienne,  dit  Toison-iFOrj  conseil- 

'  Julian  Pinedo  y  Salazar ,  Histoire  de  l'ordre  de  la  ToiswÊnd'Or 
(en  espagnol),  Madrid,  1788,  3  volumes  in-folio.  JVous  n'avons  pu  nous 
procurer  cet  ouvrage,  et  nous  ne  le  connoissons  que  par  les  citations 
qu'en  ont  fait  d'autres  auteurs. 

*  Ge  nom  de  famille ,  Lefebvre,  lui  est  donné  dans  xux  ancien  inven- 
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1er',  TOI  d*ariues  et  chancelier*  de  Philippe-le-Bon,  dac 
de  Bourgogne^  naquit  à  Abbeville,  dans  le  Ponthieu^»  vers 
la  fin  du  xi¥*  siècle.  Cette  date  du  moins  nous  semble  résul- 
ter de  deux  passages  de  Saint-Remy,  où  il  dit  qu'après  avoir 
beaucoup  voyagé ,  il  a  atteint  Tàge  de  soixante-sept  ans  au 
environ^  et  que  pour  éviter  Toisiveté  il  s'est  disposé  a  faire 
et  compiler  ce  petit  volume^;  et  ailleurs,  en  parlant  de  la 
bataille  d'Azincourt,  à  laquelle  n'a  voit  pu  assister  le  comte 
de  Charolois  (Philippe-le-Bon  ),  qu'il  a  «  ouy  dire  au  conte, 
depuis  qu'il  avoit  attaint  l'âge  de  soixante-sept  ans ,  qu'il 
estoit  desplaisant  de  ce  que  il  n'avoit  eu  la  fortune  d'avoir 
esté  à  la  dite  bataille ,  fust  pour  la  mort  ou  pour  la  vie  »  ^« 
Or,  le  doc  Philippe-le-Bon  étant  né  le  3o  juin  1 396,  avoit 
soijcante-sept  ans  en  i463;  et  Saint-Remy,  insérant  dans 
ses  Mémoires  ce  fait  relatif  au  duc  de  Bourgogne,  ne  peut 
donc  pas  avoir  écrit  cette  partie  de  son  récit  antérieure* 
ment  à  i463.  Saint-Remy  dit  encore  dans  un  autre  endroit, 
en  parlant  de  superbes  pavillons  qu'avoit  fait  élever  le 
duc  de  Bourgogne:  «  Et  qu'il  soit  vray,  je  appelle  à  tesmoi- 
gnage  ceulx  quy  les  veyrent  au  chastel  de  Lille  en  Flandres^ 
on  ilz  estoient  encores  l'an  i46o  »^.  Nous  croyons  qu'on 
peut  inférer  de  ces  deux  passages  que  l'ouvrage  de  Saint- 

taire  manuscrit,  cité  par  M.  de  Reiffisoberg ,  Histoire  de  tordre  de  la 
Toison- d'Or  y  page  iqS,  note  i.  Voici  le  titre  de  cet  ÎDYeiitaire  :  Mé- 
moire t  des  conditions  auxquelles  Jean  Lefebvre^  premier  roi  dormes 
de  F  Ordre,  proposa  de  renoncer  à  son  office ,  en  faveur  de  Gilles 
Gobei  f  surnommé  Fusil,  en  1466.  Ge  manuncrit  est  déposé  aux  ar- 
chives de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  à  Vienne.  Dans  les  mannscrits 
de  ses  Mémoires,  il  est  seulement  appelé  Jean,  seigpeor  de  Saint- 
Reorr,  etc. 

'  Uani  nn  Etat  des  officiers  et  domestiques  de  PhiUppe-le^Bon , 
dêie  de  Bourgofpu,  il  est  dit  que  le  roi  d'armes  de  la  Toiaoa-<l*Or 
entrait  au  conseil  àe  guerre.  Cet  Etat  a  été  publié  par  M.  de  la  Barre, 
dams  ses  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  France  et  de  Bout- 
^o%ne\  Paris,  17^1  in--4* ,  tome  1 ,  page  a38. 

le&int- 


de  Saint-Remr,  Prologue  ;  à  la  suite  des  Chroniques  de 
jneoscrem,  u«ie7,  page ad7.  (Edition  de  M.  Bachon). 

'  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tome  i  «  page  4^8;  éd.  Peti- 
tot.  n  dit,  en  pariant  des  quatre  officiers  qui  forent  nommés  lors  de 
Fhistitntion  de  Fordre  de  b  Toison-d'Or  :  c  Le  tiers  fut  le  roy  d'ar- 
mes de  la  Toison ,  nn  moult  notable,  sachant,  et  discret  homme,  na- 
tif de  la  vile  d^Abbeville  en  Ponthien,  et  se  nommoit,  en  propre  nom, 
Jehan ,  ngnenr  de  Samt-Remj.  » 

*  Mémoires  de  Saint-Remy,  tome  7,  p.  358. 
'  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  7 ,  p.  5o6. 

*  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  8 ,  p.  363. 
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Remy  a  été  écrit,  au  moins  en  très  grande  partie ,  quelques 
années  après  i46o.  Ainsi ,  soit  qu*ii  ait  commencé  d  écrire 
en  i463,soit  qu*il  ne  l'ait  fait  qu'une  ou  deux  années  plus 
tard  y  étant  alors  Agé  de  soixante-sept  ans  ou  environ ,  il  a  dû 
naître  vers  la  fin  du  xnr*  siècle.  En  le  suivant  pas  à  pas  dans 
les  faits  qu'il  raconte  et  qui  le  concernent,  nous  panrien- 
drons  peut-être  à  indiquer  avec  plus  de  précision  l'époque 
présumable  de  sa  naissance. 

Saint-Remy,  appartenant  à  une  famille  noble,  suivit 
la  carrière  où  l'appeloit  sa  naissance:  il  embrassa  la  pro- 
fession de  Toffice  d'armes,  pour  y  avoir  la  condition,  alors 
fort  honorée,  d'officier  ou  de  juge  d'armes.  On  le  voit 
figurer,  en  i4ïS,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  lui-même,  en  parlant  des  Anglois  qui  firent  leurs 
prières  avant  le  combat  :  «  Et  qu'il  soit  vray  j'cstoys  avec 
eulx,  et  veys  ce  que  dessus  dit  »  '.  Puis,  en  un  autre  endroit: 
«  Je  scaj  pour  vérité  par  messire  Jean ,  le  bâtard  de  Wau- 
rin ,  seigneur  du  Forestel  *  ;  car  en  celle  assemblée  estoit  du 
costez  des  Franchois,  et  j  estoye  de  lautre  costez  des  An- 
glois »  ^  Après  la  bataille ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  C'estoit  une 
pitié  à  veoir  et  à  ouïr  raconter  aux  officiers  d'armes  quy 
furent  à  la  dite  journée,  tant  de  la  partie  des  François  que 
des  Anglois;  car  durant  la  battaille  tous  officiers  d'armes, 
tant  d'ung  party  que  d'aultre,  se  tindrent  ensemble;  et 
après  la  battaille  ceulx  de  France  s'en  allèrent  où  bon  leur 
sembla,  et  ceulx  d'Angleterre  demeurèrent  avec  leurs 
maistres  quy  avoyent  gaingnyet  la  battaille,  mais  quant  à 
moy  je  demouray  avec  les  Anglois.  »  * 

Nous  voyons  par  ces  passages  que  Le  Febvre  de  Saint- 
Remy  avoit  assisté  à  la  bataille  d'Azincourt  en  qualité  d'of- 
ficier d'armes  :  or,  des  inductions  solides ,  sur  lesquelles 

■  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  7 ,  page  5o8. 

*  Ce  Jean ,  bâtard  de  Waurin,  seigneur  du  Forestel,  a  compilé  les 
Anciennes  chroniques  anglaises  (manuscrit  6756  de  la  Bibliothèque 
Royale ,  ancien  fonds ,  2^),  dont  une  partie  est  copiée  textuellement 
dans  Monstrelet  et  Saint-Kemy.  Au  cinquième  volume  de  ses  chroni- 
ques, il  parle  de  Saint-Remy,  qui  lui  donna  sans  doute  quelques  ren- 
seignements :  «  Ainsi,  dit- il,  que  me  raconta  un  gentilhomme  quy 
depuis  fut  roy  d'armes  de  FOrdre  de  la  Toison-d'Or  en  la  maison  ds 
duc  Philippe  de  Bourgo^e,  lequel,  comme  il  disoit ,  avoit  esté  tout 
au  long  de  ceste  chevaulcie.  »  Folio  xi ,  recto. 

^  Mémoires  de  Saint-Rcmy,  tome  8,  p.  a. 

*  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  8 ,  p.  '^4* 
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nous  reviendrons  tout  à  Theure,  nous  font  croire  qu'il 
àoit  dès  lors  au  service  du  duc  de  Bourgogne;  et  ce  que 
nous  avons  déjà  établi  touchant  l'époque  de  sa  naissance 
montre  assez  qu'en  i4i5  il  étoit  trop  jeune  pour  avoir  au- 
cun autre  office  d'armes  que  celui  de  poursuivant.  Ainsi , 
Saim-Remy  se  trouvoit  à  la  bataille  d'Azincourt  en  qualité 
de  poursuivant  d'armes,  au  service  du  duc  de  Bourgogne; 
ce  fut  donc  à  ce  double  titre  de  Bourguignon  et  de  pour- 
suivant qu'il  resta  du  côté  des  Anglois,  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Envoyé  à  cette  affaire,  selon  l'usage  alors  exis- 
tant de  rendre  les  jetmes  officiers  d*armes  témoins  des  évé- 
nements militaires,  afin  de  hâter,  leur  expérience  ;  envoyé , 
disons-nous,  par  le  duc  de  Bourgogne,  afin  de  contribuer 
à  recueillir  les  faits  mémorables,  il  devoit  trouver  bien  plus 
de  renseignements  chez  les  Anglois  victorieux  que  dans  les 
tristes  débris  de  l'armée  fran^*oise ,  dispersés  et  fugitifs,  il 
faut  observer  encore  que  le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  pas 
assbté  à  la  bataille,  par  ordre  exprès  du  roi  Charles  Vi  ',  à 
cause  de  ses  démêlés  avec  le  duc  d'Orléans.  Ce  fait  explique 
suffisamment  pourquoi  les  officiers  d'armes  de  la  maison  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  assistèrent  à  la  bataille,  se  trouvoient 
du  cdté  des  Anglob,  et  confirme  ce  que  nous  venons  d'avan- 
cer, que  ce  fut  en  qualité  d'officier  d  armes  bourguignon  que 
Saint-Remy  resta  du  côté  des  Anglois. 

Un  ancien  manuscrit  du  Roi  ',  qui  traite  de  matières  de 
chevalerie,  nous  apprend  que  les  poursuivants  d'armes  dé- 
voient être  au  moins  de  «  l'âge  de  vingt  ans,  bien  doctrines 
et  de  bonnes  conditions;  savoir  à  raire  livres  de  droit, 
d'armes ,  des  blasons,  des  batailles  et  besongnes  où  il  auront 
esté  ».  Ils  étoient  employés  par  les  princes  à  voyager  «  pour 
veoir,  aprendre  et  congnoistre  les  grans  fais  d'armes,  ba- 
tailles y  honneurs,  estas,  noblesses  et  majestés  des  roys  et 
grans  signeurs  de  part  tout  le  monde,  affin  que  quant  les 
heraulx  morront  que  iceUlx  porront  parvenir  à  leurs  of- 
fices. * 

Un  autre  traité  contenu  au  même  manuscrit  et  cité  par 
Du  Caoge^,  qui  l'attribue  à  Le  Febvre  de  Saint-Remy,  dit 


'  Histoire  de  Charles  FI,  par  Javénal  des   Ursins.  Paris,  i655, 
m-fol. ,  p.  299. 

'  Manuscrit  79052,  folio  64,  reclo,  Bibliothèque  du  Roi,  fonds  de 
Baloce. 

^  Traité  inaniiscrit 
premier  créé 


aaniiscrit  :  Comment  le  roy  d'armes  des  FranchoLs/ut 
c  et  puis  nommé  Mont  joie  y  dans  le  manuscrit  du  uoi, 
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encore  que  les  poursuivanu  d'armes  ne  pouvoient  passer  au 
rang  de  hëraut  d*amies  qu'après  SToir  servi  pendant  sepl 
ans  dans  le  premier  grade. 

Nous  pouvons,  d'après  ces  données,  résumer  ainsi  en  peu 
de  mots  cette  discussion  sur  l'âge  de  Le  Febvre  de  Saint- 
Remy  : 

i<».  Il  étoit  officier  d'armes  à  la  bataille  d'Azincourt ,  c'est- 
à-dire  âgé  au  moins  de  vingt  ans  en  i4iS; 

a*.  Après  i463,  il  étoit  Agé  de  soixante-sept  ans  oueni^i" 
ron;  donc  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  i4i5 ,  il  ne  pouvoit 
guère  avoir  qu'une  vingtaine  d'années  ;  donc  il  ne  pouvoit 

3 n'y  être  en  qualité  de  poursuiwmt ,  et  même  des  plus  jeunes 
e  ce  grade. 

Nous  ajoutons  qu'en  14^9,  Saint-Remy  fut  nommé  roi 
d'armes  de  Tordre  de  la  Toison*d'Or  ;  cette  distinction ,  des 
plus  honorables,  autorise  à  penser  que  depuis  quelques 
années  au  moins  il  possédoit  le  titre  de  hérauà  CharotoiSf 
qu'on  lui  voit  porter  avant  celui  de  ToisorirdOr.  Ainsi, 
poursuivant  d*armes  pendant  sept  ans,  depuis  i4iS,  il  fut 
fiût  héraut  vers  14^29  «<  îl  étoit  hérauit  Charo/ois  depuis  en- 
viron sept  ans  lorsqu'il  fut  promu  au  titre  envié  de  Toison' 
iFOr. 

Toutes  les  données  chronologiques,  combinées  entre 
elles,  aboutissent  donc  à  nous  fiiire  conclure  que  Le  Febvre 
de  Saint-Remy  étoit  âgé  d'environ  vingt  ans  en  i4iS,  c'est- 
à-dire  qu'il  étoit  né,  à  très  peu  près,  vers  l'année  iSgS. 

Nous  avons  dit  que ,  dès  le  temps  de  la  bataille  d'Asin- 
court ,  â  laquelle  il  assista ,  Saint-Remy  étoit  au  service  de 
la  maison  de  Boui^ogne,  et  nous  revenons  sur  ce  point, 
parce  que  Le  Laboureur,  dans  ÏAîwtissemeni  déjà  cité, 
induit  en  erreur  par  le  passage  de  Saint-Remy  où  il  dit 
qu'après  la  bataille  il  resta  du  coté  des  Anglois ,  en  a  conclu 
mal  à  propos  que  Saint*Remy  avoit  été  au  service  du  roi 
d'Angleterre  avant  de  passer  à  celui  du  duc  de  Bourgogne. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  «  La  profession  des  armes  qu'il 
fesoit  l'ayant  rendu  témoin  des  principaux  exploits  de  son 
temps,  tant  dans  le  service  du  partjr  anglois  qu'à  la  suite  du 
duc  de  Bourgogne,  auquel  il  se  donna  dépuis,  il  est  à  croire 
qull  en  a  bien  escrit  ;  et  en  effet ,  il  paroist  qu'il  n'a  point 
renoncé  au  devoir  de  sa  naissance,  et  qu'il  a  seulement  cédé 

n«  7905  * ,  ancien  fonds  Balnze.  Il  est  cité  par  Da  Cange ,  Gloss.  lai.^ 
au  mot  Heraldus,  Nous  reviendrons  sur  ce  traité  et  sur  le  manuscrit 
qui  le  renferme. 
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a  la  nécessite  du  temps  qui  rendit  ceux  de  la  comté  de 
Pondiieu,  d'où  il  estoît  originaire,  sujets  du  roy  d'Angle- 
terre, et  que,  depuis,  sa  réduction  et  sa  réunion  k  la  couronne 
de  France ,  les  obligea  d'assurer  leurs  biens  sous  la  protec* 
tion  des  ducs  de  Bourgogne.  »  ' 

Nonobstant  cette  assertion  de  Le  Laboureur,  nous  ne 
crojons  pas  qu*il  soit  permis  d'inférer  du  passage  de  Saint- 
Remy  sur  la  bataille  d'Azincourt,  que  ce  chroniqueur  ait 
jamais  servi  parmi  les  Anglois.  Nous  avons  déjà  expliqué 
comment,  tout  en  servant  le  duc  de  Bourgogne,  il  a  pu  se 
trouver  k  cette  bataille  pour  y  recueillir  des  renseignements 
et  y  prendre  de  Texpérience,  quoique  son  maître  ne  s'y  trou- 
vât pas;  et  nous  avons  dit  comment,  assistant  à  la  bataille 
d'Azincourt ,  il  n'a  pu  que  se  trouver  du  côté  des  Anglois, 
le  duc  de  Bourgogne  étant  alors  brouillé  avec  le  roi  de 
France ,  et  n'ayant  pu  assister  à  cette  bataille  par  l'ordre 
eiprèa  du  Roi. 

Nous  ferons  remarquer,  de  plus,  que  dans  la  dernière  des 
phrases  de  Saint-Remy  que  nous  avons  rapportées,  il  se 
distingue  paiement  et  des  officiers  d'armes  de  France  et  de 
ceux  d'Angleterre ,  qui  restèrent  avec  leurs  maistres.  Après 
avoir  mentionné  les  uns  et  les  autres,  il  parle  de  lui-même 
séparément ,  comme  s'il  vouloit  dire ,  ce  nous  semble  : 
quant  à  moi,  qui  n'étois  ni  François  ni  Anglois,  mais 
Bourguignon 

II  j  a  encore  d'autres  preuves  qui ,  pour  être  moins  di- 
rectes, n'en  paroissent  pas  moins  concluantes  :  c'est  que  son 
titre  de  hérault  Charolois  *  depuis  plusieurs  années  en  14^91 
et  sa  promotion  au  rang  de  roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or 
en  cette  année-là  même,  montrent  que  long-temps  avant 
14^9  il  était  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  et  bien 
probablement  depuis  les  premiers  temps  de  sa  carrière  mi* 
utaire;  c'est,  ensuite,  que  la  réunion  du  Ponthieu  à  la  France 
s'étant  fiaiite  en  1369,  si  les  habitants  de  ce  comté  mirent  à 
cette  époque  ou  depuis  leurs  biens  sous  la  protection  du 
duc  de  Bourgogne^  il  est  à  croire  que  leurs  enfants,  qui, 
comme  Saint-Remy,  naquirent  quelque  vingt  ans  après, 
forent  plutôt  employés  au  service  du  duc  de  Bourgogne 
qu  a  celui  d'un  prince  anglois. 

'  Histoire  de  Charles  FI  y  tome  2 ,  Appendice,  p.  3-4. 
*  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  8 ,  p.  365. 
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Ces  deux  points  établis ,  touchant  la  naissance  de  Saint* 
Remy  et  le  maître  auquel  nous  croyons  qu'il  fut  attaché 
toute  sa  yie,  il  ne  nous  reste  qu'à  rassembler  les  témoi* 
gnages  que  nous  avons  pu  glaner  dans  les  auteurs  ses  con- 
temporains sur  les  circonstances  de  sa  vie.  Nous  avons  pris 
le  parti  de  ranger  ces  témoignages  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  dans  un  ordre  chronologique,  parce  que  tous  n'ont 
rapport  qu'à  des  faits  isolés  et  sans  liaison  entre  eux. 

[i4i5.J  A  la  bataille  d'Azincourt,  Saint-Remy ,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans,  étoit  officier  d'armes  au  service  du  duc  de 
Bourgogne.  Nous  avons  rapporté  ce  qu'il  en  dit  lui-mérae. 

[1429.]  Saint-Remy  avoit,  nous  ne  savons  pas  au  juste 
depuis  quel  temps,  le  titre  de  hérault  Charolois,  lorsque  le 
duc  de  Bourgogne,  établissant  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  le 
choisit  pour  premier  roi  d'armes  de  cet  ordre.  Saint-Bemy 
nous  raconte  lui-même  cet  événement.  Après  avoir  désigné 
par  leurs  noms  le  chancelier,  le  greffier  et  le  secrétaire  de 
l'ordre ,  il  ajoute  qu'on  prit  «  ung  nottable  homme  et  souf- 
fisant  hérault  appelle  Charrollois,  lequel  estoit  aussy  au 
duc,  icelluy  feirent  leur  roy  d'armes  et  le  nommèrent  Thoi" 
son-^Or  ' ,  pour  eux  servir  en  leurs  besongnes  et  aCEaiire^î 
et  est  aucteur  de  cestuy  livre,  comme  devant  est  dict  ens  up 
prologue.  »  * 

[i43o.]  Envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  demander 
secours  aux  Anglois,  il  dit  ^  :  «  iSp  T  fi^  mojr-mesmes  en- 
voyet  (devant  Clermont),  mais  je  ne  les  trouvay  pas,  ains 
estoient  retrais  à  Rouen,  où  le  roy  Henry  d'Angleterre, 
bien  josne  enfïant  estoit;  et  là  trouvay  le  duc  de  Éethfortf 
lors  régent  de  France,  auquel  je  dis  comment  j  avoy  laissié 
le  duc  au  dit  lieu  de  Lihons,  et  comment  ses  gens  avoient 
esté  rués  jus  et  destrousséz,  sy  me  respondit  le  duc  de  Bethr 
fort  y  qu'il  envoyroit  %^^  gens  à  son  beau-frère  le  duc.  » 

[1433.]  Il  fut  chargé  de  porter  le  collier  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or  au  seigneur  d'Anthoing.  ^ 

[1435.]  Il  est  juge,  au  nom  de  toute  l'office  d'armes ,  d'un 
débat  entre  messire  Collard,  dit  Florimont  de  Brimeu,  et 

*  Le  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  ToLson-d'Or  s'appeloit  simplement 
Toison-dOr.  Voyez  Saint-Remy  ,  tome  8,  p.  38'wi. 

*  Mémoires  de  Saint-Remy,  tome  8,  p.  365.  Voyez  aussi  le  Pro- 
logue y  tome  7 ,  p.  25g. 

'  Mcmoives  de  Saint-Remy,  tome  8,  p.  555. 

*  Mcmoirc  s  de  Saint-Remy,  tome  8,  p.  4^8. 
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mesure  David  de  Brîmeu ,  son  oncle,  pour  savoir  auquel 
des  deux  doÎTent  appartenir  les  armes  de  la  bannière  et  sei- 
gneurie de  Brimeu.  ' 

Après  le  traité  d'Arras,  le  duc  de  Bourgogne  voulant  aussi 
que  la  paix  fût  générale  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
joignit  à  l'ambassade  du  roi  de  France  au  roi  d'Angleterre, 
Toùon^Or  :  «  et  le  duc  y  envoya  par  moi  Thoison-d'Or, 
les  offres  grandes  et  honnourables  que  le  Roy  faisoit  au  roy 
d'Angleterre.  *  >  Monstrelet  parle  aussi  de  l'envoi  deToison- 
d'Or  en  cette  ambassade  ^ ,  ainsi  que  Jean  Chariier,  ^ 

[i44û0  On  voit  figurer  Saînt-Remy  comme  héraut  de  la 
Toison*d*Or  dans  la  fête  de  cet  ordre,  où  le  duc  d'Orléans 
fut  Élit  chevalier.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  «  se 
concordèrent  d'envoyer  et  présenter  au  duc  de  Bretagne  et 
d'Alençon,  à  chacun  d'eux,  un  des  colliers  dessus  dit,. pour 
lequel  message  faire  y  fut  commis  le  dit  roi  de  la  Toison , 
et  porta  lettres  des  dits  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  et 
des  chevaliers  de  Tordre.  »  ^ 

[i44S*l  I^  seigneur  de  Temaut,  avec  le  consentement  du 
duc  de  Bourgogne,  «  envoya  le  roy  d'armes  de  la  Toison- 
d'Or  devers  Galiot  de  Baltasin,  pour  luy  signifier  et  dire  de 
par  luj ,  qu'il  avoit  chargé  et  élevé  une  emprise  en  intention 
de  faire  armes.  »  ^ 

[i 446-]  Olivier  de  la  Marche,  qui  assista  à.  la  fête  de 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  dit  «  qu'il  y  vit  le  roy  d'armes  de 
la  Toison,  un  moult  notable,  sachant  et  discret  homme , 
natif  de  la  vile  d'Abbevile  en  Pontieu  ;  et  se  nommoit ,  en 
propre  nom ,  Jehan ,  signeur  de  Sainct-Bemy.  »  ^ 

[1449-]  Oeorges  Chastellain  dit,  en  parlant  d^un  pas 
éP armes  tenu  par  Jacques  de  Lalain,  «  que  son  souverain 
seigneur  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  lui  bailla,  pour  être 
son  juge  et  tenant  son  lieu ,  le  noble  roi  d  armes  de  la  Toi-^ 
son,  que  chacun  nommoit  ToisonriTOr^  lequel  fut  tenu  tout 
son  vivant  le  plus  sachant  et  vertueux ,  et  voir  disant  que 

'  Mémoires  de  Saint-Remy  ^  tome  8 ,  p.  491  • 

*  Mémoires  de  Saint-Remy ,  tome  8 ,  p.  S'i^. 

'   Chronique  de  Monstrelet ,  tome  6,  p.  23i  • 

<  Bisioire  de  Charles  Fil,  p.  Si ,  édit.  de  Denys  Godefroy. 

Monstrelet ,  tome  7  >  p.  116. 
^  Mémoires  d'Olivier  de  la  Maixhe,  tome  i ,  p.  4io. 
'  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche  ,  tome  i ,  p.  428. 
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pour  son  temps  étoit,  pour  un  roi  d'armes  le  non  pareil, 
qui  pour  lors  fût  en  vie ,  et  pour  la  prud'hommie  de  lui  et 
pour  son  bon  sens,  étoit  conseiller  du  duc.  »  ■ 

Olivier  de  la  Marche  Êiit  aussi  mention  de  ce  pas  tParmes^ 
et  de  l'office  de  juge  qu'y  remplit  Saint-Remy  en  l'absence 
du  duc  de  Bourgogne.  ^ 

On  trouve  dans  le  Ms.  du  Roi  8417  )  ancien  fonds , 
contenant  les  Chapitres  des  Faits  (Formes  de  Jacques  de 
Lalain^  écrits  par  Saint-Remy,  une  relation  de  ce  pas 
d? armes;  elle  a  été  copiée,  ainsi  que  tous  les  autres  cha- 
pitres ,  par  Georges  Chastellain ,  qui  ajoute  :  «  Et  afin  que 
sachez  et  croyez  celui  traité  être  vrai,  Toison *d^Or  par 
l'ordonnance  du  duc  de  Bourgogne ,  son  prince  et  son 
souverain  seigneur,  le  fit  et  écrivit  au  mieux  qu'il  put, 
non  pas  si  authentiquement ,  comme  il  eût  bien  voulu,  et 
que  la  matière  le  requéroit;  car  véritablement  ce  fut  une 
noble  et  hante  emprise,  honorablement  conduite  du  pre- 
mier jusques  en  fin ,  et  bien  digne  de  mémoire.  Si  ne  se  de- 
voit  pas  celer  ni  taire  une  si  notable  emprise.  »  ' 

[i45o.]  Pendant  que  Sain^Remy  présidoit  le  pas  d'armes 
de  Jacques  de  Lalain,  le  duc  de  Bourgogne  1  envoya  en 
ambassade  auprès  du  roi  de  France  :  il  alla  et  revint  en 
quelques  mois,  et  son  retour  avoit  eu  lieu  avant  que  \epas 
aarmes  iùt  terminé.  ^ 

Olivier  de  la  Marche^  qui  parle  de  ce  voyage,  indique 
que  Saint-Remy  étoit  déjà  parti  le  ao  mai,  et  de  retour  an 
commencement  de  septembre.^ 

[i45i.]  Dans  le  manuscrit  ci-dessus  mentionné,  folio  79, 
verso ,  Saint-Remy  dit  :  «  Mon  dit  seigneur  de  Bourgogne 
envoya  devers  notre  Saint-Père  de  Rome  son  ambassade 
grande  et  honourable.  C'est  assavoir  messire  Jehan  de  Croy, 
le  dit  messire  Jacques  de  Lalain ,  un  notable  abbé  et  doc- 
teur en  théologie,  et  moy  roy  d'armes  Toison-d'Or  et  autres 
pour  haultes  et  grandes  matières;  et  de  Rome  devers  le  roi 
d'Arragon ,  et  pub  à  leurs  retours  devers  le  roy  de  France.  » 

'  Chronique  du  bon  Chevalier,  p.  239,  édit.  de  M.  Bnchon. 

*  Mànoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tome  a,  p.  4- 
'  Chronique  du  bon  Chevalier ,  p.  178. 

*  Saint-Remy,  dans  les  chapitres  cités  folio  69  recto;  Chastellain , 
Chronique  du  bon  Chevalier  y  p.  ^45. 

'  Me'moires  d'Olivier  delà  Marche,  tome  2,  p.  ig-So. 
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Ce  Passage  est  encore  répëtë  par  Geoiges  Chastellain.  ' 

[1459.1  Dana  la  guerre  contre  les  Gantois,  au  moment 
d*un  comoat,  on  fit  plusieurs  chevaliers  selon  la  coutume 
cTalors.  «  Là  vey-je,  dit  Olivier  de  la  Marche,  messire  Louis 
de  la  Vievile,  signeur  de  Sains,  relever  bannière  et  le  pré- 
senta le  roj  d'armes  de  la  Toison-d'Or.  »  Voyez  de  plus, 
dans  Olivier  de  la  Marche ,  le  discours  que  Saint-Remy  tint 
en  cette  occasion»  ^ 

[1453.]  Dans  une  autre  course  contre  les  mêmes  Gan- 
tois, il  dit  encore  :  «  Alors  Toison-d^Or,  roi  d'armes  de  la 
ToisoD-d'Or,  lequel  étoit  à  cette  heure  devant  avec  messire 
Jacques  de  Lalain,  voyant  venir  les  Gantois  ainsi  marchants 
en  ordonnance ,  et  trompettes  sonnants,  montrants  manière 
de  combattre,  vint  à  ceux  qui  avoient  la  conduite  de 
lavant-garde ,  de  la  bataille  et  de  larrière-garde,  en  disant 
de  tous  càtés:  <•  S'il  est  nul  écuyer  ou  autre  qui  veuille  être 
«  chevalier,  je  les  mènerai  bien  en  belle  place  et  droit  de- 
«  vant  les  ennemis,  etc.  >  ^ 

[1453.}  Chastellain  dit  que  dans  une  sortie  que  le  duo  de 
Bourgogne  fit  contre  les  Gantois,  «il  ordonna  à  Toison^ 
d^Or  qall  menât  avec  lui  à  cette  course  tous  les  rois  d*armes, 
hérauts  et  poursuivants  de  sa  cour,  pour  lui  faire  sçavoir 
des  nouvelles  de  l'eut  d*iceux  Gantois,  laquelle  chose  fut 
ainsi  fiiite.  »  ^ 

[1453.]  Après  la  bataille  de  Ga^^re  ou  Gaure,  gagnée 
par  le  duc  de  Bourgogne  sur  les  Gantois,  Olivier  de  la 
Marche  dit  que  ces  derniers  vinrent  trouver  le  duc  pour  lui 
demander  grâce.  «  Si  furent  les  bannières  des  métiers  de 
Go/mI  apportées  toutes,  et  baillées  au  roy  d'armes  de  la 
ToisonHl*Or,  qui,  eu  présence  du  duc,  les  fit  mettre  en  un 
sac,  et  les  fit  porter  au  logis.  »  ^ 

[1453].  Olivier  parle  encore  de  Saint-Remy  ^  à  Foccasion 
Jnn  banquet  que  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  Lille,  et 
dans  lequel  figure  Toison^Or  en  sa  qualité  de  héraut 
d  armes.  Les  détails  de  ce  banquet  sont  rapportés  dans  Ma< 

'  i^itfnigtte  du  bon  Chevalier  y  p.  385. 

*  Mmoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tome  a ,  p.  104. 

*  Chronique  du  bon  CheuaUer ,  p.  SoS. 

*  Chronique  du  bon  Chevalier  ^  p.  371. 

^  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tome  a,  p.  i54. 

*  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tome  a,  p.  i85. 


^ 
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thieu  d'Escouchy ,  et  toat-à-fait  dans  les  mêmes  termes  ' . 
Jacques  du  Glercq  parle  aussi  de  ce  banquet  et  de  Toison- 
d'Or.  • 

[i456.]  Dans  une  querelle  qui  s*<Sleva  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  son  fils  Cbarles-le-Téméraire ,  celui-ci  s  étant 
retiré  à  Termonde,  Olivier  de  la  Marche  dit  qu  on  lui  en- 
voya le  rojr £armes delà  ToisorinfOr  et  le  seigneur  de  Ra- 
vastain^  afin  d'amener  le  comte  de  Charollois  à  se  réconci- 
lier avec  son  père.  ^ 

[i458.]  Charles  VII  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  au 
duc  de  Bourgogne,  afin  qu'il  se  trouvât  le  x5  juin  à  Mon- 
targis  pour  le  jugement  du  duc  d'Alençon,  Jacques  du 
Glercq  dit  ^  que  le  duc,  qui  avoit  répondu  qu'il  s'y  rendroit, 
«envoya  Toison-d^Ory  son  premier  héraut,  devers  le  Roy.  » 
Le  I*'  de  juin  Saint-Remy  revint  de  son  ambassade  ^,  et  le 
ai  août  il  retourna  vers  le  Roi  en  la  ville  de  Vendôme,  où 
Charles  VII  tenoit  un  lit  de  justice.  Le  duc  de  Bourgogne 
n ayant  pas  voulu  s'y  trouver,  ses  ambassadeurs  avoient 
ordre  de  Texcuser  auprès  du  Roi ,  et  de  faire  ses  propositions 
relativement  au  duc  d*Alencon.  ^ 

[1459.]  Mathieu  d'Escouchy  parle  d'une  ambassade  que 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  à  Charles  VII,  qui  étoit  alors 
àMontbazon.  «  Si  y  furent  envoyez  pour  chefs,  messire  Jean 
de  Croy,  seigneur  de  Chimay,  le  seigneur  de  Lannoy ,  gou- 
verneur de  Hollande,  et  Toison-dOr^  hérault  du  dit 
duc.  »  ' 

'  Histoire  d'une  partie  du  règne  de  Charles   VII ^  par  Mathieu 
d'Escouchy  ou  de  Coucy  ,  p.  ^7  ;  dans  le  volume  de  \ Histoire  de 


des  bas  siè- 
pourrions  citer  taut  d'exemples  pour  l'époque  seule 
dont  nous  nous  occupons ,  que  nous  croyons  inutile  d'insister  davan- 
tage ici  sur  ce  sujet.  Nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  celui  que 
nous  venons  de  signaler  en  passant,  est  des  mieux  caractérisés,  puis- 
que les  réflexions  suggérées  au  véritable  auteur  du  récit,  parles  pro- 
fusions que  le  duc  de  Bourgogne  étala  dans  ce  banquet ,  sont  l'epro- 
duites  mot  à  mot  par  son  plagiaire. 

*  Mémoires  de  Jacques  du  Glercq,  liv.  3,  p.  168,  i3*  volume  de 
MoNSTixLBT.  Edition  de  M.  Buchon. 

'  Mémoires  d'Olivier  delà  Marche,  tome  2,  p.  aa5. 
^  Mémoires  de  Jacques  du  Glercq,  livr.  3,  p.  248. 
Mémoires  de  Jacques  du  Glercq,  liv.  3,  p.  sSo. 

*  Mémoires  de  Jacaues  du  Glercq,  liv.  3,  p.  a64« 

'  Mathieu  d'Escouchy,  Hist,  de  ôh,  Fil,  p.  723-729. 
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[1460.]  Plusieurs  malheureus  Vaudois  ayant  été  mis  en 
prison  et  devant  être  interrogés  par  des  vicaires  y  Jacques 
du  Clercq  dit  :  «  Le  duc  de  Bourgogne  envoya  avec  eux, 
pour  estre  présent  à  interrogier  les  dits  prisonniers,  Toison- 
ifOr,  son  premier  héraut,  auquel  il  avoit  très  parfaite 
fianche  et  credence;  lequel  Toison^iPOr  il  envoya  pour 
estre  mieux  adverti  de  la  vérité,  pour  tant  qu on  lui  avoit 
rapporté  qu'aucuns  de  la  ville  de  Paris  et  dailleurs  en 
Franche,  disoient  qu'il  faisoit  prendre  en  ses  pays  les 
riches  hommes  et  autres,  afin  d'avoir  leurs  biens  et  leurs 
terres,  dont  très  troublé  il  estoit;  mais  pour  ce  ne  voulloit- 
il  pas  laisser  à  soustenir  la  foi,  si  le  cas  le  requéroit,  comme 
il  disoit.  Et  ainsi  s'en  retournèrent  les  dits  vicaires  et  leur 
compagnie,  et  le  dit  Toison-tPOr  avecq  eux,  et  revindrent 
en  la  ville  d'Arras  le  quatorzième  jour  du  mois  d'août  Tan 
1460. »  ' 

[1460.]  Le  a3  d'octobre,  le  comte  de  Charolois  étant 
venu  à  Arras  pour  demander  des  aides  au  nom  de  son  père, 
allégua,  dit  Jacques  du  Glercq,  «  les  frais  de  plusieurs  am- 
bassades qu'il  avoit  envoyées  en  plusieurs  pays;  c'est  à  sça- 
voir  devers  le  roy  de  Franche ,  où  il  avoit  envoyé  l'évesque 
deToumay,  nouvel,  qui  devant  estoit  évesque  de  Toul, 
messire  Jehan  de  Croy,  messire  Simon  de  Lallaing,  Toisonr 
dOr  et  autres.  »  * 

[1467.]  Saînt^Remy  snivoit  le  convoi  de  Philippe-le-Bon, 
lorsque  le  corps  de  ce  prince  entra  dans  Dijon.  ^ 

[1468.3  Saint-Remy  se  trouvoit  à  la  fête  de  la  Toison- 
d*Or,  ayant  été  envoyé  avec  le  seigneur  de  Montagu  vers 
Philippe  de  Savoie,  frère  de  la  reine  de  France,  pour  lui 
porter  le  collier  de  Tordre.  ^ 

Enfin  Georges  Chastellain  dit  que  Saint-Remy,  après 
avoir  servi  «  ledict  ordre  en  Testât  et  office  du  roy  de 
Tordre,  par  Tespasse  de  irente-^ix  ans,  et  estoit  jà  devenu 
▼îel  et  de  grand  eage,  et  par  diverses  grans  labeurs  et 
voyages  qu*il  avoit  eus  fort  débilité  et  affoibli,  aveucques 
ce  encores  qn'audict  présent  lieu  de  Bruges  il  estoit  encheu 
en   maladie  dont  il  morut  enfin  dedens  six  septmaisnes 

'  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq,  liv.  4»  P-  4^»  tome  i4  de  Mohs- 


*  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq,  liv.  4  *  p*  68. 
^  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche ,  tome  a ,  p.  069. 
^  Chronique  de  Georges  CbasteUain ,  tome  3 ,  p.  9a. 
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après,  cesluy  Toêson^iTOr ,  ung  pelit  reaours  de  sadicle  ma- 
ladie, et  espérant  encore  pooir  vWre  aucun  temps,  mais 
non  pas  vouloir  porter  cure  ne  soing  en  son  estât  accustumë, 
pourpensa  et  délibéra  de  soi  honnorablement  déporter  de 
son  estât  avant  sa  mort,  et  de  y  constituer  ung  aultre  du 
gré  du  duc  (Charles-le-Téméraire) ,  en  sa  pleine  vie ,  et  de 
tait  y  constitua  et  se  arresta  sur  ung  sien  serviteur,  lequel 
il  avoit  faict  nommer  Fusil ^  et  comme  il  avoit  oy  dire  que 
le  duc  tenroit  une  cour  ouverte  le  jour  de  la  Penthecouste 
(i568) ,  pensa  là  en  pleine  salle  et  en  pleine  oongrégacion , 
prier  au  duc  pour  estre  déporté  de  son  estât,  considéré  ses 
vieux  jours  et  son  impotence ,  et  par  son  gré  et  accord  de 
le  mettre  en  nouvelles  mains,  lequel  il  avoit  choisi  digne  à 
ci;  et  ce  faict,  vouldroit  et  prieroit  le  duc,  pour  toutes  ré- 
compenses et  rétributions  de  ses  labeurs,  qu'il  lui  pleust  le 
faire  chevalier,  considéré  encores  qu*il  avoit  terres  et  sei- 
gneuries nobles  et  de  noble  tenneroent,  lesquelles  il  avoit 
acquises. 

«Or  doncques,  comme  le  duc  ne  tint  point  de  feste, 
comme  i*aydict,  et  les  causes  pourquoy  *,  cestui  bon  viel- 
lart  cuidoit  estre  frustré  en  son  honnorable  propos ,  mes 
Tévesque  de  Tournay,  chancelier  de  Tordre ,  et  plusieurs 
autres  bons  seigneurs,  ses  amb ,  en  avertirent  le  duc,  lequel 
volontiers  pour  Tamour  de  son  vieil  serviteur,  et  pour 
Tonorer  et  pour  le  déporter  désormais  de  peine  et  de  tra- 
vail, se  présenta  en  salle  à  l'yssue  de  sa  messe  »,  et  reçut  à 
la  place  de  Jean  Le  Febvre,  son  substitut,  Gilles Gobet,  dit 
Fusil ^^  qui  fut  baptisé  Toyson^dOr;  puis,  pour  récompen- 
ser Saint-Remy  de  «  ses  labeurs  passés  et  pour  fin  de  toutes 
rétribucions,  »  le  duc  le  fit  chevalier.  ^ 

Le  jour  de  la  Pentecôte  (i 468)  étant  un  dimanche  (5  juin , 
d'après  VJrt  de  vérifier  les  Dates),  il  paroitroit  que  Salazar 
s'est  trompé  lorsqu'il  dit  que  ce  fut  le  y  mai  que  daint-Remy 
demanda  à  se  démettre  de  son  emploi  en  faveur  de  Gilles 
Gobet.  Il  est  évident  que  si  la  mort  de  Jacques  de  Bourbon, 
arrivée  le  aa  mai,  fut  le  motif  qui  empêcha  le  duc  de  Bour- 
gogne de  fêter  la  Pentecôte,  Saint-Remy  ne  put  céder  son 
titre  de  roi  d'armes  le  y  mai,  puisque  ce  ne  fut  qu'après  la 

'  Messire  Jacques  de  Bourbon  étoit  mort  le  as  mai ,  et  la  cour  du 
duc  étoit  en  deuil  de  cette  mort. 
*  Voyez  ci-dessos,  page  3 ,  note  a. 
'  Chronique  de  Georges  GhasteUain ,  tome  i ,  p.  97 . 
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mort  du  duc  de  Bourbon  et  le  jour  de  la  Pentecôte  qu'il 
parut  dcTant  le  duc  pour  lui  faire  sa  demande. 

Dun  autre  câtë,  Chastellain  semble  s'être  trompé  aussi 
en  disant  que  Saint-Remy  fut  fait  chevalier  à  l'issue  de 
cette  cérémonie.  Le  traité  manuscrit  dont  on  a  déjà  parlé, 
attiibué  à  Saint-Remy,  et  qui  concerne  la  manière  de  fiiire 
les  hérauts  et  rois  d'armes,  porte  que  «  se  Tesleu  n'est  che- 
▼alier,  il  viendra  ung  chevalier  tout  seul,  qui  portera  une 
espée  de  chevalier  en  son  fourreau,  la  croix  contre  mont, 
de  laquelle  il  sera  &it  chevalier  s'il  ne  l'est;  et  s'il  Test,  il 
n'en  fiiut  point»'.  Cet  article  paroit  être  assez  concluant 
pour  £iire  supposer  que  Chastellain  s'est  trompé;  à  moins 
que  les  «  terres  et  seigneuries  nobles  et  de  noble  tenue- 
ment,  qu'il  avoit  acquises»,  dont  il  semble  se  fiiire  des 
titres  pour  appuyer  sa  demande  de  chevalier,  ne  donnassent 
un  degré  d'honneur  de  plus  dans  la  chevalerie. 

Saint-Remy  mourut  a  Bruges  le  jour  du  Saint^Sacrement 
1468  :  ce  Ait  un  jeudi,  16  juin,  d'après  ÏArt  de  vérifier  les 
Dates.  Cette  date,  donnée  par  Salazar  %  s'accorde  assez  avec 
celle  indiquée  par  Chastellain,  qui  fait  partir  le  duc  de 
Bourgogne  de  Lille  pour  se  rendre  à  Bruges  a  Pasques^ 
Flories  (10 avril),  et  qui  dit  que  Saint*Remy  tomba  malade 
dans  œtte  dernière  ville,  et  mourut  six  semaines  après. 

S.  II. 

Saint*Remy,  devenu  vieux,  commença  des  Mémoires  sur 
les  principaux  événements  de  son  temps.  Dans  l'introduc- 
tion de  cet  ouvrage,  il  dit  qu'il  parlera  «  en  brief  de  moult 
merveilleuses  et  piteuses  aventures  advenues  depub  le  corn- 
menchement  de  cestuy  petit  livre,  jusques  à  Tan  i46o;  et 
pour  che  j'ay  dict  que  je  commencherav  en  l'an  14^7.  »  Sa- 
lazar indique  deux  volumes  de  ces  Mémoires  depuis  1407 
jusqu'en  1460.  Ceux  que  M.  Buchon  a  publiés  ne  vont  que 
jusqu'en  i436  (n.  style),  et  ne  sont  pas  divisés  en  deux  vo^ 
lûmes.  Le  manuscrit  qui  lui  a  servi  de  texte  est  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  sous  le  n""  9869',  ancien  fonds  Colbert, 
n*"  6o3;  c'est  un  in-4^  de  5ao  pases,  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  paix  d'Arras  (ai  septembre  i43S).  A  la  fin  de  ce  manu- 
scrit, il  y  a  les  deux  passages  suivants  :  «  Messire  Jehan  de 


'  Voyez  page  5 ,  d-dessns,  note  5. 
*  Gté  par  M.  BucUod. 
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Luxembourg,  comte  de  Ligny,qui  ne  voult  point  jurer 
(la  paix  tl'Arras)  pour  aulcunes  causes  qui  cjr  après  seront 

dictes Laquelle  paix  est  escripte  bien  au  long  en  ce 

prisent  liseré.  » 

Ces  deux  renvois  indiquent  une  continuation  que  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  royale  ne  contient  pas ,  et  dont 
nous  serions  privés  jusqu'à  présent  s*il  ne  s*en  étoit  retrouvé 
une  partie ,  où  la  paix  d*Arras  est  en  effet  écrite  au  long^ 
dans  un  manuscrit  des  Mémoires  de  Saint-Remy  que  pos- 
sède M.  le  marquis  Le  Ver,  et  dont  M.  Buchon  a  eu  com- 
munication. 

Ce  manuscrit,  contenant  cinquante  pages  de  plus  que 
celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  va  jusquen  mars  i435 
(v.  style);  mais  il  n  y  a  rien  qui  ait  rapport  au  premier  des 
renvois  dont  nous  venons  de  parler.  Ces  deux  manuscrits 
paroissent  être  les  seuls  qui  nous  aient  conservé  cet  ou- 
vrage ;  ce  sont  les  seuls  au  moins  dont  les  divers  catalogues 
de  manuscrits  que  nous  avons  pu  consulter  nous  aient 
donné  connoissance. 

Le  manuscrit  dont  s*est  servi  Le  Laboureur  lui  avoit  été 
communiqué,  comme  il  le  dit  lui-même,  par  M.  de  Hen- 
nedouche,  seigneur  de  Rebecque ,  gouverneur  de  la  Gorgue 
et  du  pays  de  Ta  lieu  pour  le  roi  catholique;  mais  il  ne  dit 
pas  à  quelle  année  se  terminoit  ce  manuscrit. 

C*est  dans  ces  Mémoires  que  Saint-Remy  a  copié  Mons- 
trelet;  car  nous  ne  faisons  aucun  doute  quil  ne  soit  le  pla- 
giaire, Monstrelet  étant  mort  en  i450|  et  Saint-Remy 
n'ayant  pu  écrire  antérieurement  à  x46o,  ainsi  que  nous 
Tavons  établi  plus  haut.  Depuis  i4o79  où  commencent  ses 
Mémoires  y  jusqu'en  141I9  1^  plagiat  est  assez  déguisé, 
quoique  ce  soient  les  mêmes  faits  rapportés  quelquefois 
avec  les  mêmes  phrases;  mais  depuis  i4ii  jusqu'en  142^9 
des  chapitres  entiers  sont  copiés  ou  textuellement  ou  avec 
peu  de  changement.  Dans  ce  récit,  qui  comprend  onze  an* 
nées  du  règne  de  Charles  YI,  Saint-Remy  retranche  sou- 
vent des  faits  et  en  ajoute  d'autres  omis  par  Monstrelet.  Il 
mêle  parfois  ses  propres  réflexions  à  la  narration  textuelle 
de  celui  qu'il  copie;  certifie  ou  nie  les  événements  décrits 
par  Monstrelet.  Il  cherche  si  peu  à  déguiser  son  larcin, 
qu'il  emploie  les  mêmes  termes,  comme  je  Jiis  in/brmé,/ai 
ouï  dire.  Il  abrège  surtout  Monstrelet,  lorsqu'il  s'agit  de 
rapporter   les  traités,  remontrances,  mandements,  etc., 
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dont  il  ne  donne  presque  tonjours  que  la  substance  ou 
qaelqoes  articles  principaux . 

Depuis  14^2  jusqu'en  14^8,  Saint-Remy  copie  toujours , 
mais  il  n'y  a  plus  de  mot  pour  mot.  Il  diffère  même  sou- 
vent dans  la  manière  de  raconter  un  eTénement,  soit  quil 
labr^ei  soit  qu'il  le  raconte  a^ec  plus  de  détail  que  n*a  fait 
Monstrelet.  Du  reste,  il  ajoute  toujours  quelques  nouTeaux 
faits  dont  ne  parle  point  Monstrelet,  et  en  retranche  d'au- 
tres que  celui-ci  a  mentionnés.  Depuis  14218  jusqu'en  i436, 
il  cesse  entièrement  de  le  copier.  Il  raconte  alors  à  sa  ma- 
nière quelques  faits  semblables,  qu'il  abrège  ou  étend  plus 
on  moins;  ajoute  beaucoup  et  retranche  peut-être  davan- 
tage. On  voit ,  par  les  cérémonies  ou  les  événements  dont 
il  rend  compte,  qu'il  a  été  témoin  de  quelques  uns,  et 
même  qu'il  y  a  pris  quelquefois  une  part  active.  Pour  ces 
hnit  dernières  années,  son  récit  est  un  court  abrégé  des 
principaux  évënements  qui  se  sont  passés  en  France  à  cette 
époque. 

Saint-Kemy  a  dû  copier  nécessairement  sur  des  manu- 
scrits de  Monstrelet  meilleurs  que  ceux  qui  sont  parvenus 
jnjgn*â  nous  ;  cependant  on  y  trouve  peu  de  différence,  si 
ce  n'est  parfois  un  sens  plus  clair  que  donne  un  mot ,  omis 
sans  doute  par  les  copistes.  En  général,  les  noms  propres 
des  villes  et  des  personnes  y  sont  moins  altérés,  et  quel- 
ques dates  plus  justes. 

Quoique  ces  Mémoires  soient  pour  ainsi  dire  un  abrégé 
des  Chroniques  de  Monstrelet,  ils  renferment  cependant 

Slasieurs  £aits  particuliers  et  généraux  omis  par  ce  dernier. 
aint-Remy  est  exempt  du  reproche  que  l'on  adresse  à 
Monstrelet  d'dtre  un  peu  diffus;  car,  outre  qu'il  abrège,  il 
écrit  après  les  événements  passés,  et  doit  nécessairement 
mieux  enchaîner  les  faits,  leur  donner  plus  de  suite  que 
Monstrelet,  qui  raconte  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  dérou- 
lent sous  ses  yeux,  ou  qu'on  les  lui  transmet. 

Quant  à  l'impartialité  de  l'auteur  de  ces  Mémoires,  il  est 
bien  plus  Bourguignon  encore  que  Monstrelet ,  auquel  on 
a  fiiit  cependant  de  justes  reprocmes  à  cet  égard.  On  le  voit, 
copiant  mot  i  mot  des  passages  dans  Monstrelet,  supprimer 
les  endroits  peu  favorables  à  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
lorsqu'il  parle  de  la  mort  de  ce  prince,  assassiné  sur  le 
pont  de  Montereau,  il  fait  précéder  la  narration  de  ce 
meurtre,  qu'il  copie  textuellement  d'après  Monstrelet^  d'un 

II.  a 


j 
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petit  préambule  dans  lequel  il  accuse  directement  le  dau- 
phin d avoir  prémédité  cet  assassinat;  enfin,  il  ne  cherche 
nullement  à  déguiser  l'attachement  qu  il  porte  aux  ducs  de 
Bourgogne,  pas  plus  qu'il  ne  dissimule  l'intérêt  que  lui 
inspirent  le  roi  d'Angleterre  et  les  princes  anglois.  Entre 
les  Françob,  les  Bourguignons  et  les  Anglois,  les  premiers 
sont  certainement  ceux  pour  lesquels  il  a  le  moins  de  pen- 
chant. Ainsi  le  dauphin,  auquel  Monstrelet  donne  le  titre 
de  roi  dès  la  mort  de  Charles  VI,  n'est  appelé  que  dauphin 
par  Saint-Remy,  jusqu'au  moment  où  il  fut  sacré.  S'agit-il 
du  duc  de  Betfort,  régent  de  France,  Monstrelet  dit  tou- 
jours le  soi-disant  régent  y  ou  le  désigne  seulement  par  son 
titre  de  duc  de  Betfort,  tandis  que  Saint-Remy  lui  donne 
constamment  celui  de  régent. 

La  partialité  de  Saint-Remy  en  faveur  des  ducs  de  Bour- 
gogne est  du  reste  le  reproche  qu'on  peut  adressera  cette 
série  remarquable  d'historiens  flamands  et  picards  qui  écri- 
virent alors  des  mémoires  ou  des  chroniques.  Nés  dans 
les  états  du  duc  de  Bourgogne,  ou  bien  attirés  à  sa  cour 
parla  renommée  de  Philippe-le-Bon,  protecteur  des  arts 
et  des  sciences,  la  plupart  d'entre  eux  furent  attachés  à  la 
personne  de  ce  prince  ou  à  celle  de  son  fils.  Ainsi ,  Mons- 
trelet étoit  historiographe,  selon  M.  Dacier  '  ;  Saint-Remy, 
roi  d'armes  de  la  Toison-d'Or;  Jacques  du  Clercq,  con- 
seiller \  Mathieu  d'Escouchy ,  de  Quesnoy-le-Gomte  en 
Hainaut,  habitait  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  mais  nous 
ne  l'y  voyons  revêtu  d'aucune  charge;  Olivier  de  la  Marche 
y  étoit  pannetier  ;  Chastellain ,  historiographe. 

Quoique  ces  historiens  se  soient  attachés  surtout  à  ra- 
conter les  actions  des  ducs  de  Bourgogne,  ils  diffèrent  néan- 
moins entre  eux  d'une  manière  assez  notable  dans  le  choix 
des  renseignements  qu'ils  s'appliquent  à  nous  transmettre. 
Monstrelet  est  le  seul  qui  ait  entrepris  son  travail  sur  un 
plan  vaste  et  général.  L'histoire  des  rois  de  France  et  des 
ducs  de  Bourgogne,  qu'il  commence  en  i4oo  et  conduit 
jusqu'en  1444*  7  ^'^  également  racontée  en  détait.  Les 
pièces  justificatives,  qu'il  donne  souvent  à  l'appui  des  évé- 
nements qu'il  décrit,  allongent  sa  narration,  et  la  rendent 
diffuse;  mais  l'exactitude  des  faits,  qu'il  prouve  par  ces 
pièces  mêmes,  lui  fait  pardonner  ce  défaut.  Du  Clercq,  véri- 

*  Mànoircs  de  VAcad.  des  iHxcrîpt, ,  tome  ^5 ,  p.  538. 
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taUe  chroniquenr,  commence  en  14489  et  continue  jns- 
qu'à  la  mort  de  Philippe-le-Bon  (1467)9  une  narration 
presque  jour  par  jour  des  événements  de  tout  genre  qui  se 
sont  passés  en  Flandre,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  cour.  Ses 
Chraniyues  sont  de  toutes  les  histoires  de  cette  époque  celles 
od  le  peuple  est  le  plus  fréquemment  mis  en  scène;  et  par 
une  foule  de  détails  et  d'anecdotes  de  vie  privée ,  ce  sont 
celles  qui  nous  font  le  mieux  connoître  les  mœurs  du  temps. 
Olirier  de  la  Marche  ne  nous  décrit  guère  que  les  fêtes  et 
cérémonies  militaires,  joutes,  tournois,  combats  qui  se 
donnèrent  à  la  cour  de  Bourgogne  depuis  i435  jusqu'en 
j^a*  Ses  Mémoires,  utiles  surtout  pour  la  connoissance 
des  usages  militaires,  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt;  mais  ses 
récits  semblent  un  peu  longs.  Chastellain,  dont  les  Chroni" 
ftes  comprennent  l'espace  de  quatre  ans  seulement,  depuis 
x464  jusqu'en  i46*8  (la  première  partie  de  son  ouvrage 
n'ajant  pas  encore  été  retrouvée) ,  rend  compte  des  démêlés 
de  L4>uis  XI  avec  la  cour  de  Bourgogne ,  et  des  principaux 
événements  qui  s'y  rattachent*  Plus  orateur  qu'historien , 
Chastellain  s'empare  des  moindres  discours ,  souvent  même 
des  conversations,  dont  il  délaie  longuement  la  substance 
en  un  style  déclamatoire.  Ses  réflexions  sont  toujours  faites 
en  forme  d'apostrophes,  adressées  soit  aux  princes,  soit  à 
la  France,  soit  à  lui-même.  Le  style  élevé  et  fleuri  auquel 
vise  cet  historien,  et  qui  n'est  le  plus  souvent  qu'un  style 
boursouflé,  rend  sa  narration  fatigante.  Du  reste,  il  dé- 
peint bien  le  caractère  faux  et  astucieux  de  Louis  XI, 
ainsi  que  l'emportement  et  la  violence  de  Charles-le-Témé- 


Mathieu  d'Escouchy  commence  son  Histoire  de  Charles  VII 
à  i444>  ^  la  conduit  jusqu'en  i46i>  époque  de  la  mort  de  ce 
prince;  c'est  un  récit  fastidieux  de  la  reprise  sur  les  Anglois 
de  toutes  les  villes,  châteaux  et  forteresses  de  France.  Il 
donne  des  descriptions  fort  détaillées  du  mariasse  du  roi 
d*Ecosse  avec  la  nlle  du  duc  de  Gueldres,  nièce  au  duc  de 
Bourgogne;  de  l'entrée  de  Charles  VU  dans  Rouen;  du 
voyage  de Philippe-le-Bon  en  Allemagne,  et  des  fêtes  bril« 
lantes  données  à  Mantoue  aux  ambassadeurs  du  duc  de 
Boui^ogne.  Ses  récits  comprennent  les  mêmes  événements 
que  ceux  de  Jean  Chartier  ;  ils  sont  seulement  plus  détaillés 
en  ce  qui  concerne  le  duc  de  Bourgogne. 

Quant  à  Le  Febvre  de  Saînt-Remy,  le  seul  de  ces  écri- 
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vains  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici  d^une  manière 
spéciale,  on  pourroit  lui  reprocher  peut-être  de  s'être  plus 
occupé  des  affaires  de  France,  qu'il  ne  pouvoit  connoitre 
que  de  seconde  main ,  et  pour  lesquelles  il  s  approprioit 
sans  façon  les  récits  d'autres  auteurs  mieux  informés, 
que  de  celles  de  la  cour  de  Bourgogne,  dans  laquelle  il 
passoit  sa  vie.  Cependant  il  faut  observer  que  ce  défiaiut  di- 
minuoit  peut-être  dans  la  partie  subséquente  de  son  ou- 
vrage, que  nous  ne  possédons  pas.  Il  entremêle  d'ailleurs 
à  ses  récits  sur  l'histoire  de  France  des  détails  de  cérémo* 
nies  et  fêtes  militaires  données  à  la  cour  de  Philippe-le-Bon. 
Il  s'étend  suffisamment  aussi  sur  les  guerres  de  ce  prince 
avec  les  Flamands. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  assez  naturel  que  tous  ces 
historiens ,  vivant  à  la  même  époque  et  à  la  même  cour,  et 
ayant  eu  de  fréquents  rapports  les  uns  avec  les  autres,  ainsi 
que  le  témoignent  divers  endroits  de  leurs  ouvrages  ',  se 
soient  communiqué  plus  d'une  fois  des  documents  histo* 
riques ,  et  de  là  ont  pu  venir  les  plagiats  dont  nous  avons 
parlé,  et  bien  d'autres  qu'on  pourroit  signaler  encore. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Mémoires  de  Le  Febvre 
de  Saint-Remy  n'étoient  connus  du  public  que  par  un 
fragment  donné  par  Le  Laboureur  dans  son  recueil  inti- 
tulé :  Histoire  de  Charles  ^/%  lorsque  M.  Buchon  a  publié, 
d'après  les  manuscrits  dont  nous  avons  parlé,  tout  ce  que 
les  bibliothèques  de  Paris  nous  en  ont  conservé,  dans  sa  col- 
lection des  Chroniques  nationales  en  langage  vulgaire  depuis 
le  ziii*  siècle,  à  la  suite  du  Monsthelet,  dont  ils  forment  les 
tomes  VU  et  YIII.  Cette  édition^  que  nous  avons  attenti- 
vement comparée  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
peut  suffire  pour  l'usage  commun  ;  mais  elle  laisse  désirer 
plus  de  soin,  plus  d'exactitude,  et  une  reproduction  plus 
fidèle  du  manuscrit.  ^ 

Nous  ferons  observer,  pour  terminer  ce  que  nous  avons 

•  Voyez  MoHSTESLET,  tome  5,  p.  294,  édition  de  M.  Buchon;  Oli- 
vier DE  LA  M  AEG  HE,  Mcmoires,  introduction,  tome  x,  p.  iSg,  édit. 
Petitot  ;  Idem,  tome  i ,  p.  4a i  ;  Idem,  tome  2,  p.  i38;  Sawt-Rimt, 
Prologue ,  p.  ^ ,  où  il  dit  qa'il  a  fourni  des  notes  à  Georges  Ghas- 
tellaiu,  et  oien  d'autres  passages  que  nous  pourrions  citer,  où  ces 
auteurs  parlent  de  renseignements  qu'ils  ont  eus  les  uns  des  autres. 

■  Paris,  i665,  in-fol. ,  tome  1 1 ,  en  appendice  à  la  fin  du  volume. 

'  Nous  avons,  pour  les  citations  des  Mémoires  de  Saint-Remy,  suivi 
de  préférence  l'orthographe  du  manuscrit. 
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à  dire  des  Mémoires  de  Le  Febvre  de  Saint-Remy,  que  per* 
sonne  n*ayant  encore  indiqué  le  plagiat  dont  ce  chroni- 
queur s'est  rendu  coupable  envers  Monstrelet ,  il  est  arrivé 
à  plusieurs  de  nos  hbloriens,  même  les  plus  instruits,  de 
s'appuyer  du  témoignage  de  ces  deux  écrivains ,  comme  de 
deux  autorités  distinctes,  pour  des  faits  dont  le  récit  a  été 
copié,  très  évidemment,  par  Saint-Reroy  dans  Monstrelet. 
Nous  en  pourrions  citer  bien  des  exemples,  pris  de  \Art 
de  vérifier  les  Dates  '^  de  Félibien  ^,  de  Yillaret ,  continua-» 
teur  de  Yelly  ^,  de  M.  de  Barante^  et  de  M.  de  Sîsmondi  ^. 
Ce  dernier  historien,  un  peu  plus  attentif  que  les  autres, 
s'est  aperçu  d'un  plagiat  au  récit  de  la  bataille  d'Azin* 
court,  qui  est  mot  pour  mot  le  même  dans  les  deux  chroni- 
queurs; mais^  sans  plus  d'examen,  et  sur  la  grande  repu- 
ution  de  plagiaire  qu'on  a  faite  à  Monstrelet,  il  dit  en 
note  qne  ce  dernier  a  copié  Saint-Remy. 

Enfin,  les  éclaircissements  que  nous  avons  donnés  sur  le 
plagiat  de  Saint-Remy  peuvent  servir  peut-être  à  fortifier 
1  opinion  de  M.  Dacier,  qui  pense  que  Monstrelet  étoit  Picard. 
En  effet,  Saint-Remy  prévenant  le  lecteur,  dans  son  Pro-^ 
logËte,  qu'il  écrira  «  en  son  gros  et  rude  langaige  picard  » , 
et  ce  langage  ne  différant  nullement  du  style  et  de  lex- 
presaion  de  Monstrelet,  lorsqu'il  cesse  de  le  copier,  il 
semble  naturel  d*en  induire  qu'ils  étoient  tous  deux  de  la 
même  province. 

Outre  les  Mémoires  dont  nous  venons  de  parler,  Saint- 
Remy  est  encore  auteur  de  quelques  ouvrages  de  peu  d'im- 
portance, dont  la  plupart  ne  paroissent  point  avoir  été  im- 
primés, et  sur  lesquels  nous  n'avons  pu  rassembler  que 
bien  peu  de  renseignements,  aucun  des  biographes  et  des 
bibliographes  spéciaux  qui  nous  ont  donné  des  catalogues 
des  écrivains  de  Flandre  et  des  Pays-Bas  et  de  leurs,  ouvrages, 
n'ayant  fait  mention  de  lui. 

Ses  ouvrages  n'étoient  sans  doute  pas  considérables,  et 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  l'exception  de  ses  Mémoires, 
il  n  a  guère  fait  autre  chose  que  les  travaux  auxquels  les 
devoirs  de  son  office  Tavoient  obligé  :  c'est-à-dire  des  pro-« 


■  Tome  a  y  page  617,  article  des  ducs  de  Bourgogne. 
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cès-yerbaux,  des  rëdactioDS  de  dëfis,  des  relatioDs  d*af* 
faireS|  de  joutes ,  de  combats  en  champ-clos,  des  rëgle- 
ments,  des  instructions  à  l'usage  des  jeunes  gens,  des 
ëcuyers  et  des  poursuivants  d'armes. 

11  nous  reste  de  Le  Febvre  de  Saint*Remy  des  procès* 
▼erbaux  des  principaux  chapitres  de  l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or,  tenus  de  son  temps.  Il  se  nomme  formellement 
comme  auteur  de  ce  recueil  dans  la  souscription  qui  le 
termine;  et,  ne  s  y  nommât-il  point,  son  nom,  qui  s'y 
trouve  souvent  répété ,  ne  laisseroit  nul  doute  à  lui  attri- 
buer ces  procès-verbaux.  Il  en  parle  d'ailleurs  encore  dans 
le  Prologue  de  ses  Mémoires,  où  il  dit  les  avoir  communi- 
qués à  Georges  Chastellain  pour  la  rédaction  de  ses  Chro^ 
niques.  ' 

On  voit  effectivement  que  Chastellain  s'est  servi  de  ces 
notes  dans  sa  Oironique  du  bon  Chevalier,  messire  Jacques 
de  Lalain ,  puisque  tout  ce  qui  concerne  les  faits  d'armes 
de  ce  chevalier  en  est  tiré  presque  mot  à  mot. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n""  8417 9  qui 
contient  ces  procès-verbaux,  en  renferme  aussi  d'autres 
de  hérauts  et  de  rois  d'armes,  qui,  selon  l'usage  de  ces 
temps,  tenoient  registre  de  tous  les  combats  dont  ils  étoient 
témoins  ou  qui  venoient  à  leur  connoissance.  Nous  n'avons 
point  acquis  de  preuves  qu'aucun  de  ces  procès-verbaux , 
dont  la  plupart  sont  du  temps  de  Saint-Remy,  lui  puisse 
être  attribué. 

Ducange  {Gloss.  lot. ,  au  mot  Heraldus)  cite  un  long  frag- 
ment d'un  traité  des  Hérauts  d^ armes,  écrit  en  françois,  qu*il 
attribue  au /^r^/niiffr^ei  rois  d'armes  de  l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or  ;  Ducange  ne  nous  a  pas  dit  d'après  quelle  autorité  il 
attribue  ce  traité  à  Lefebvre  de  Saint-Remy;  l'auteur  ne 
i*y  nomme  point ,  et  les  copies  manuscrites  que  nous  en 
avons  vues  sont  anonymes.  Cependant  l'opinion  de  Du- 
cange nous  semble  fort  admissible,  parce  que  le  traité  des 
hérauts  d*armes  est  en  effet  du  temps  de  Le  Febvre  de 
Saint-Remy,  qu'il  fait  voir  une  profonde  connoissance 
des  matières  qui  y  sont  traitées,  et  qu'il  n'est  peut-être  pas 
impossible  d'y  reconnoître  quelque  chose  de  la  manière  de 
notre  auteur. 

Il  est  bon  d'avertir  le  lecteur  de  ne  pas  confondre  ce 

'  Dans  Tédition  de  M.  Bachon,  tome  7  de  MonniLrr ,  p.  a56. 
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traité  des  hérauts  d'armes,  attribué  à  Le  Febyre  de  Saint- 
BeiDj,  avec  un  Traité  des  Rois  £  armes  ^  ou  ton  trouve  la 
manure  de  créer  le  roy  d^ armes  de  la  Toison^  par  Antoine 
de  Lasalle  :  ce  dernier  ouTrage  est  cité  par  OlÎTier  de  la 
Marche,  qui  y  renvoie  (Estât  de  la  maison  de  Charles-le- 
Hardy ^  à  la  suite  de  ses  Mémoires^  tome  II,  p.  536,  édit. 
Petitot),  et  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale,  n*  74S1,  fol.  102,  verso,  et  suivants.  Les  bibliogra- 
phes ne  disent  point  qu*il  ait  été  imprimé.  Au  surplus,  il 
n  y  est  fait  nulle  mention  de  Le  Febvre  de  Saint-Remy. 

Le  Traité  des  Hérauts  d armes  de  ce  dernier  existe  com- 
plet dans  le  manuscrit  du  Roi ,  du  fonds  de  Baluze , 
n'79o5\  Nous  lavons  soigneusement  collationné  sur  le  long 
extrait  imprimé  par  Ducange,  et  les  différences  assez  peu 
considérables  que  nous  avons  notées  le  sont  assez  cepen- 
dant pour  nous  faire  croire  que  Ducange  a  pu  avoir  sous 
les  yeux  une  autre  copie  de  ce  Traité. 

Le  manuscrit  n**  79o5%  sur  papier,  d'une  bonne"  écriture 
de  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle ,  est  une  compilation  de 
pièces  où  le  Traité  des  Hérauts  darm^s  se  trouve  entre 
beaucoup  d  autres.  Le  seul  point  de  rapport  que  ces  pièces 
aient  entre  elles,  cest  que  toutes  traitent  de  matières  de 
chevalerie,  et  que,  par  leur  ensemble,  elles  pouvoient 
former  un  corps  d'instructions  élémentaires  et  de  conseils 
à  Tusage  des  poursuivants  et  des  hérauts  d*armes.  Parmi 
ces  morceaux,  il  en  est  au  moins  un  second  qui  paroît 
être  de  Saint-Remy;  c*est  ce  qui  nous  engage  à  présenter 
une  rapide  analyse  du  mahuscrit  tout  entier. 

Les  deux  premières  pièces  :  Traictié  de  Noblesse  ^  traduit 
du  latin  de  Surse de  Pistoie  (Bonus  Accursius  de  Pise),  et 
Débat  entre  trois princheschevalereux  (à  savoir,  Alexandre, 
roy  de  Macédoine,  Hannibal,  duc  deCarthage,  et  Scipion, 
consul  romain),  sont  de  Jean  Mielot,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  de  Lille  et  secrétaire  de  Philippe-le-Bon.  Elles  ont 
été  imprimées  dès  le  xv*  siècle  (voyez  Van  Praet ,  Notice 
sur  Colard  Mansion,  p*  Sa  et  suiv.;  p.  116  et  suiv.  ).  La 
seconde  de  ces  pièces  se  trouve  au  manuscrit  du  Roi, 
84i7f  fol.  80,  recto,  mais  copiée  peu  fidèlement.  Nous  fe- 
rons remarquer  en  passant  que  le  traducteur,  dans  son 
prologue,  dit  au  prince  auquel  il  s'adresse  (Philippe-le- 
Bon,  mort  en  1467)  que  sa  gloire  remplit  les  quatre  parties 
du  monde;  ce  n'est  pas  donc  pas  seulement,  comme  beau^ 
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coup  d*auteurs  le  disent,  depuis  la  découverte  de  l'Ame* 
ri  que  qu*on  a  compte  ainsi. 

La  pièce  qui  suit  est  ce  Traité  des  Hérauts  dUanrues  dont 
nous  avons  parié. 

A  la  suite  se  trouvent  huit  ou  dix  morceaux  (depuis  le 
fol.  54,  verso,  jusquau  119*,  recto),  dont  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  diverses  indications  chronologiques 
prouvent  que  la  plupart  de  ces  morceaux  ne  peuvent  être 
de  Saint-Remy;  quant  aux  autres,  nos  recherches  ne  nous 
ont  point  fourni  de  preuves  formelles  qu'il  en  fftt  l'auteur. 

Plusieurs  de  ces  pièces  sont  fort  utiles  pour  Thistoire  de 
la  chevalerie  et  des  usages  militaires  du  xv*  siècle.  11  est 
fort  à  regretter  que  le  jésuite  Daniel  ne  les  ait  pas  mises  à 
profit  pour  son  Histoire  de  la  Milice  française ,  et  qu'il  n'en 
ait  connu  et  répété  que  quelques  courts  passages  qu'avoit 
cités  Ducange;  il  7  eût  trouvé  tout  à  la  fois  à  rectifier  plus 
d'une  erreur  et  à  réparer  des  omissions. 

Suivent,  dans  notre  manuscrit  (fol.  X19,  recto,  i  iSg, 
verso  ) ,  diverses  pièces  dont  aucune  n'est  digne  d'une 
mention  expresse.  Elles  traitent,  ou  de  banalités  morales 
fort  insignifiantes,  ou  de  matières  de  chevalerie;  mais,  sur 
ce  dernier  sujet ,  elles  n'offrent  que  bien  peu  de  fiaiits  qui 
ne  fussent  déjà  dans  les  précédentes.  Nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas  davantage. 

Enfin,  le  volume  est  terminé  par  une  Déclaration  (fol. 
1S9,  verso,  à  164,  recto)  sans  titre,  qui  porte  la  date  du 
4  janvier  i463,  et  dont  l'auteur  se  nomme  dès  les  premières 
lignes.  «  Pour  ce  que  plusieurs  chevaliers,  escuiers  et  gens 
de  l'office  d'armes  et  aultres ,  sont  sourvenu  en  question 
touchant  le  fait  d'armorie,  moy,  Thoison-^Or,  conseiller 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  roy  d'armes  de  sou 
ordre,  me  suis  mis  à  escripre  selons  mon  petit  advis  au- 
cunes choses  servant  à  ce  propos....  »  Ce  peu  de  mots  sert 
à  faire  voir  de  quoi  il  est  traité  dans  cette  Déclaration  .* 
l'auteur  y  expose  sommairement  les  principales  règles  qui 
étoient  suivies  dans  l'usage  des  armoiries >  et  y  touche  les 
principales  questions  auxquelles  le  sort  des  armoiries  pou- 
voit  donner  lieu;  quelles  armoiries  avoient  droit  de  prendre 
les  cadets  d'une  grande  maison  ;  quelles  armoiries  pouvoit 
porter  la  descendance  légitime  d'un  bAtard ,  etc.  Quoique 
Us  solutions  que  l'auteur  essaie  de  donner  aux  questions 
qu'il  propose  soient  bien  loin  de  paroitre  su£Ssamment 
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nettes  et  précises,  ce  traité  peut  néanmoins  offrir  de  Tin- 
térét  aux  pei*sonnes  qui  s'occupent  de  recherôbes  sur  ce» 
matières. 

Salazar  dit  que  Saint-Remy  écrivit  en  i463  un  traité  qui 
contient  les  ordonnances  des  anciens  ducs  de  Bourgogne 
sur  le  Blason.  Nous  pensons  qjap  le  traité  dont  parle  Sa- 
lazar ayec  si  peu  de  précision  ne  peut  être  autre  chose  que 
cette  Déclaration  même  dont  nous  venons  d*entretenir  le 
lecteur*  La  matière  et  la  date  sont  évidemment  identiques, 
et  si  Saint-Remy,  dans  sa  Déclaration^  ne  cite  point  expres- 
sément les  déclarations  des  ducs  de  Bourgogne,  il  n*en  est 
pas  moins  certain  que  les  décisions  qu'il  y  donne  n*ont 
guère  pu  être  prises  que  d'après  ces  déclarations  mêmes. 

Les  continuateurs  du  père  Lelong  (Bibliot.  histor.  de  la 
France j  n*  a5464)  ont  dit  que  le  manuscrit  du  Roi, 
n*  8348  et  8349  (a  vol.  in-foh,  écrits  sur  parchemin  vers 
la  fin  du  zv*  siècle  )  contient  une  partie  des  chroniques 
de  Le  Febvre  de  Saint-Remy  :  c'est  une  erreur  grave.  Le 
contenu  de  ces  deux  volumes  n  appartient  point  à  la  chro- 
nique de  Le  Febvre  de  Saint*Remy ,  mais  bien  k  celle  de 
Geoi^es  Cbastellain,  dont  nous  avons  parlé;  c'est  tout  ce 
qui  s  en  est  conservé  jusquà  nous ,  dans  les  bibliothèques 
de  Paris,  et  M.  Buchon  a  publié  pour  la  première  fois  ces 
manuscrits  dans  la  collection  des  Chroniques  nationales 
francoises,  sous  leur  titre  véritable  de  Chronique  de  Georges 
Chastellain.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  donc  rien 
de  plus  qu'un  lambeau  assez  long  de  l'ouvrage  de  Chas- 
rellain;  rien  n'y  a  rapport  à  Le  Febvre  de  Saint-Remy. 
L'erreur  des  continuateurs  du  père  Lelong  a  sa  cause  dans 
une  note  écrite  sur  la  dernière  page  du  second  de  ces  deux 
Tolumes,  par  leur  propriétaire,  en  i63o. 

L'auteur  inconnu  de  cette  note  a  mis  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume :  «  L'an  i63o,  le  3o  janvier,  j'ay  achepté  le  présent 
«  Tolume  a43  livres.  L'autheur  a  esté  aux  service  et  gages 
«  de  Charles,  dernier  duc  de  BourTOgne.  »  Puis,  à  la  suite 
tie  ces  renseignements,  il  a  inscrit  le  titre  des  Mémoires  de 
Saint-Remy,  dont  il  avoit  vu  le  manuscrit  quelque  part , 
comme  d'un  livre  qui  avoit  rapport  au  même  sujet  que 
celui  qu'il  avoit  sous  les  yeux  et  qui  devoit  s'y  réunir.  Le 
lecteur  inattentif  a  cru  voir  dans  ce  titre,  ainsi  placée  celui 
du  manuscrit  même  qui  le  contient,  et  a  fort  légèrement, 
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sur  cette  autorité,  attribué  à  Le  Febyre  de  Saint-Remy 
l'ouvrage  de  Ghastellain. 

Nous  craignons  bien  que  la  longueur  de  cette  notice  et 
que  Taridité  des  faits  qu  elle  renferme,  n*étant  pas  déguisées 
par  une  main  habile,  n'aient  fatigué  le  lecteur.  Nous  sen- 
tons qu'il  est  temps  de  finir  ;  mais  il  ne  nous  est  guère  pos- 
sible de  terminer  cette  suite  mal  cousue  de  renseignements 
sur  un  auteur  dont  les  moindres  affaires  de  noblesse,  de 
blason  et  de  science  héraldique  ont  tant  occupé  la  vie, 
sans  dire  un  mot  de  ce  qui  le  concerne  en  ce  genre. 

Les  nobiliaires  imprimés  ne  nous  ont  rien  appris  sur 
Le  Febvre  de  Saint-Remy,  puisque  la  famille  du  même 
nom  qu'ils  nous  font  connoître  en  Picardie  est  certaine- 
ment distincte  de  la  sienne. 

Le  cabinet  généalogique  du  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Royale  ne  nous  a  pas  fourni  plus  de 
renseignements;  tout  ce  que  nous  y  avons  découvert  de 
pièces  concernant  notre  auteur  se  réduit  à  la  note  suivante, 
que  nous  transcrivons  fidèlement  : 

«  Messire  Jean  Le  Febvre ,  chevalier,  S.  de  St.-Remy,  de  La 
Vacquerie,  d*Avesnes  et  de  Morienne,  natif  d*Abbeville  de 
Ponthieu,  i''  roy  d  armes  de  la  Toison-d'Or.  » 

Puis  Técusson  du  roi  d*armes. 


De  gueules  au  sautoir  d'argent ,  cantonné  de  quatre 
aiglettes  de  même. 

L.  M.  E.  Dupont. 
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Histoire  de  hron.  —  Recherches  sur  la  date  précise 
de  la  réunion  du  Comté  de  Lyon  à  la  couronne  de 
France. 

En  quelle  année  a  été  conclu  le  traité  par  lequel  le  Comté 
de  Lyon  fut  uni  a  la  couronne  de  France? 

Consaltons  d'abord  ïArt  de  vérifier  les  Dates;  je  lis, 
tome  II,  page  469  : 

«  ...•  Pierre  de  Savoie  étant  monté  5ur  le  siège  de  Lyon 
à  la  fin  de  i3o8,  débuta  par  réclamer  contre  deux  édita 
(qui  portoient  atteinte  à  sa  juridiction  j  et  que  Philippe-ie- 
BelaToit  rendus  Tannée  précédente)....;  il  refusa  obstiné- 
ment de  prêter  au  roi  le  serment  de  fidélité.  Louis  Hutin, 
fils  aîné  du  Roi,  fut  envoyé,  Tan  i3io,  pour  réduire  ce 
prélat,  qui  s*étoit  fortifié  dans  sa  ville.  Pierre  osa  soutenir 
un  aiége  ;  mais  le  ai  juillet  de  la  même  année,  par  le  con- 
seil du  comte  de  Savoie  (  Amédée  V),  son  parent,  qui  étoit 
dans  Tannée  des  assiégeants,  il  se  rendit  à  lui  comme  pri- 
sonnier de  guerre,  et  fut  conduit  à  Paris,  où  il  demanda 
pardon  au  Roi,  qui  lui  fit  grâce,  à  la  prière  de  deux  cardi- 
naux envoyés  par  le  pape  ^  Le  différend  néanmoins  ne  fut 
entièrement  terminé  qu'en  i3i3.  Cette  année,  le  lundi 
après  Misericordia  Domini  (3o  avril),  le  prélat  fit  avec  le 
Roi  un  traité  d^échange  par  lequel  il  abandonna  la  juridic- 
tion temporelle  sur  Lyon ,  excepté  le  château  de  Pierre-En- 
cîse,  et  reçut  certaines  terres  en  compensation.  C*est  ainsi , 
ajoutent  les  Bénédictins, que  la  ville  de  Lyon,  après  avoir 
éprouvé  diverses  révolutions  depuis  qu'elle  eut  été  détachée 
de  la  couronne  de  France' (vers  Tan  955)  par  le  mariage  de 
Mathilde,  fille  du  roi  Louis  d'Outre-Mer,  avec  Gonrad-le- 
Pacîfique,  roi  de  Bourgogne,  fut  enfin  réunie  au  corps  de 
cette  monarchie  pour  n'en  être  plus  séparée;  car  un  des 
articles  de  ce  traité  portoit  que  jamais  le  Roi  n'aliéneroit 
cette  ville,  ni  ne  la  donneroit  en  apanage....  » 

*  Gément  Y,  qui  avoit  été  sacré  à  Lyon  le  i4  novembre  i3o5.  Son 
saooesseiir,  Jean  aXII,  fat  élu  à  Lyon  le  7  août  i5i6;  nous  i^orons 
si  c'est  dans  notre  ville  qu'eut  lieu  ranecdote  qui  a  fourni  le  sujet  d'un 
joli  conte,  la  linotte  de  Jean  XXII,  inséré  dans  le  tome  IX  de  la  Pe- 
^t€  encyclopédie  poétique. 
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.  Ce seroit  donc,  suivant  les  bénédictins,  le  3o  avril  i3i3 
qu'auroit  été  signé  le  traité  par  lequel  le  Comté  de  Lyon 
fut  uni  à  la  couronne.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  nos 
historiens  placent  cet  événement  à  l'année  iSia,  sans  en 
préciser  le  jour.  Ce  sont,  entre  autres,  Paradin,  Rubjs, 
Ménestrier,  Poullin  de  Lumina,  feu  M.  Cochard,  et  le  doc- 
teur Clerjon. 

J*ai  tant  de  confiance  dans  les  savants  bénédictins  qui 
nous  ont  légué  l'immortel  ouvrage  de  Y  Art  de  vérifier  les 
Dates  ^  qu  il  m'en  coûteroit  de  les  trouver  en  défkut;  toute- 
fois ils  peuvent  s*ètre  trompés,  et  c*est  ce  que  je  vais  eia- 
mîner. 

Le  jour  de  Pâques,  en  1 3 1  a ,  se  trouvoit  le  a6  mars,  et  le 
lundi  après  Misericordia  Domini^  premiers  mots  de  l'introït 
de  la  messe  du  a*  dimanche  après  Pâques,  le  lo  du  mois 
d'avril.  Pâques,  l'année  suivante,  se  trouvoit  le  iS  avril,  et 
le  lundi  après  Misericordia  le  3o  du  même  mois. 

Le  traité  entre  Phi)ippe-le-Bel  et  Pierre  de  Savoie  se 
termine  ainsi  : 

Datum  apud  yiennam  die  Lunœ  post  misericordiam  Do" 
mini  y  mense  aprUiSy  anno  Domini  millesimo  trecenUsimo  duo 
decimo. 

Le  lundi  après  Misericordia  se  trouvant  au  mois  d'avril, 
en  1 3 1  a  et  en  1 3 1 3 ,  on  ne  peut,  ce  me  semble ,  tirer  aucune 
conséquence  de  cette  énonciation.  Mais  n'oublions  pas 
que  l'année  i3ia  a  commencé  le  a6  mars,  et  que  cette  même 
année  le  lundi  après  Misericordia  était  le  lo  avril. 

Le  nouveau  traité  conclu  entre  le  roi  et  l'archevêque  ne 
satisfit  pas  entièrement  les  Lyonnais  *.  Un  traité  fait  à  Pon- 
toise,  en  i3o7,  ^^^^^  Philippe-le-Bel  et  Louis  I  de  Villars, 
prédécesseur  de  Pierre  de  Savoie ,  sembloit  subsister  en- 
core ,  ou  du  moins  n'avoir  été  abrogé  qu'en  partie  ;  il  con-> 

'  Bmnet ,  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  de  la  couronne^ 
et  Bnret  de  Longcnamps,  Fastes  universels,  fixent  à  i3io  la  réanion 
da  comté  de  Lyon  à  la  couronne  ;  d'antres  pins  récemment  l'ont  placée 
à  t5i  4 ,  trompés  sans  doute  par  une  ûinte  a'impression  qni  s'est  elissée 
dans  V Histoire  des  Français  de  M.  Sismondli  ;  car  on  voit  la  aouble 
date  de  i3i4  (i3i4-i3i4)  an  lieu  de  i3io-i3i4  à  la  page  266  du 
tome  JX  où  M.  Sismondi  parle  de  ce  fait  d'ane  manière  un  peu  trop 
laconique. 

'  Histoire  consulaire  de  Lyon  de  Ménestrier ,  page  43 1 . 
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teimit  certains  articles  qui  ne  plaisoîent  ni  aux  ecclésiasti* 
qaesj  ni  aux  barons,  ni  aux  nobles ,  ni  aux  boui^eois  ( ^ur- 
gensOus)  ;  le  roi ,  sur  leurs  doléances,  rendit  le  22  aTril  i3 1  a 
une  pragmatique  sanction  datée  de  Saint* Just  près  Ljon , 
par  laquelle  il  annula  le  traité  de  l'ioy.  Toutefois  ce  n*est 
point  encore  de  la  date  de  cette  pragmatique,  dont  le  P.  Mé- 
neitrier  nous  a  conservé  le  texte  dans  les  Preuves  de  son 
Bist  consulaire j  que  je  me  propose  d'exciper,  parce  qu'elle  ne 
paroitroit  peut-être  pas  assez  concluante;  mais  notre savaut 
historien  nous  a  aussi  conservé  dans  ses  Preuves  cinq  au- 
tres actes  relatifs  à  l'exécution  de  la  cession  du  Comté  de 
LjoD.  Ce  sont  ces  actes  qui  vont  nous  servir  à  trancher  la 
question  qui  nous  occupe. 

Le  premier  est  un  édit  du  roi ,  daté  de  Vienne  le  i  r  avril 
i3ia.  Philippe  nomme  les  experts  qui  doivent  procéder  à 
Testimation  des  terres  données  en  échange  du  Comté  de 
Ljon« 

Le  second  est  un  autre  édit,  daté  de  Fontainebleau  le 
mercredi  après  Noël  (27  décembre)  i4t2.  Le  Roi  déclare  se 
réserver  la  plus-value  des  terres  cédées  à  l'Archevêque. 

Le  troisième,  daté  de  Paris  le  même  jour  27  décembre , 
est  souscrit  par  1* Archevêque  de  Lyon,  qui  accepte  les  terres 
données  en  échange  de  sa  juridiction. 

Le  quatrième,  qui  porte  la  même  date  aue  le  précédent 
acte,  contient  l'estimation  faite  par  Pierre  de  Savoie  du  prix 
de  sa  juridiction. 

Le  cinquième  et  dernier  est  daté  de  Paris  le  2  janvier  1 3 1 2 

(i3i3N.S0.  ^ 
Le  Roi  enjoint  aux  baillis  de  Mâcon  de  faire  la  remise  des 

terres  qui  y  sont  énoncées  à  l'Archevêque  de  Lyon. 

On  a  sans  doute  remarqué  que  le  premier  des  cinq  actes 
que  je  viens  de  mentionner  est  du  1 1  avril ,  et  qu'il  porte, 
ainsi  que  les  quatre  autres,  le  millésime  de  i3i2.  J'ajouterai 
une  circonstance  qui  rend  encore  plus  certaine  la  date  de 
ce  premier  acte,  c'est  qu'il  fut  fuit  une  addition  le  lende- 
main la  avril ,  et  qu'une  copie  en  fut  scellée  à  Lyon  le  25 
de  ce  mois. 

Si,  comme  le  témoignent  toutes  les  tables  chronologie 
(pies,  même  celle  des  bénédictins,  le  jour  de  Pâques  se 
trou  voit  en  i3i3,  au  i5  avril,  il  est  bien  évident  que  lo 
traité  entre  Philippe  et  Pierre  de  Savoie  ne  peut  pas  être  de 


50  SrOTICBS    HISTORIQUES. 

cette  année  i3i3,  parce  que  nous  ne  pouvons  bous  dispen» 
ser  de  convenir  qu  il  est  antérieur  au  1 1  avril ,  date  du  pre- 
mier acte  relatif  à  son  exécution,  il  est  bien  certainement 
de  l'année  précédente,  c'est-à*dire,  de  Tannée  i3i2  où 
Pâques  se  trou  voit  le  a6  mars  et  le  lundi  après  Misericor- 
dia  le  lo  avril.  Tous  les  autres  actes  que  j'ai  cités,  et  no- 
tamment le  cinquième,  portant  la  date  du  a  janvier,  avec  le 
millésime  de  i3ia  (i3i3  N.  S.),  viennent  à  l'appui  de  cette 
assertion. 

En  déânitive,  je  me  vois  conduit  à  placer,  du  moins 
quant  à  présent,  au  lo  avril  i3ia,  le  traité  auquel  les  béné* 
dictins  donnent  la  date  du  3o  avril  i3i3. 

PBBiGAnn,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon. 
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SECTION  IV. 

MËLAl^GES. 


Rempart  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (M.  Silyestrb 
DE  Sagy)  y  sur  les  travaux  des  diverses  commissions 
de  cette  Académie^  pendant  le  deuxième  semestre 
de  1854.* 

Commission  des  Antiquités  de  la  France,  —  Inscriptions  et 
Médailles.  <-—  Histoire  littéraire  de  la  France,  —  Ordon- 
nances des  Rois  de  la  troisième  Race,  —  Recueil  des  HiS" 
toriens  de  France,  —  Notices  et  Extraits  des  manuscrits, 
—  Tables  des  Chartes  et  Diplômes,  —  Historiens  des  Croi^ 
sades, 

« MxssiscBS ,  je  viens  aujourd'hui,  suivant  Tusage,  rendre 
compte  à  F  Académie  des  travaux  de  ses  commissions  pen* 
dam  le  dernier  semestre  de  Tannée  qui  vient  de  finir.  •— >  Je 
commence  par  la  commission  des  Antiquités  de  la  France, 

Depuis  le  rapport  détaillé  que  cette  commission  a  pré- 
senté à  l'Académie  dans  ie  mois  de  juillet',  et  qui  a  été  im* 
primé,  et  envoyé  dans  tous  les  chefs-lieux  de  département 
par  les  soins  de  M.  le  Minisire  de  Tinstruction  publique,  la 
commission  n*a  eu  à  présenter  à  la  compagnie  qu'une  opi- 
nion raotivée,  relativement  aux  inscriptions  de  Nérac,  dont 
Tauthenticité  était  contestée,  et  par  des  motifs  très  légitimes , 
ainsi  que  Ta  jugé  1*  Académie.  Pendant  les  cinq  derniers  mois 
de  1834»  TAcadémie  n'a  fait  que  très  peu  de  renvois  à  la 
commission,  qui,  d'ici  au  mois  de  juillet  prochain ,  s'occu* 
pera  de  Texamen  des  travaux  qui  lui  ont  été  renvoyés,  et  de 
ceux  que  l'Académie  pourra  encore  lui  renvoyer. 

La  commission  des  Inscriptions  et  Médailles  n  ayant  en  à 
répondre  à  aucune  demande  adressée  par  le  gouvernement 

'  M.  le  secrétaire  perpétuel,  avec  le  consentement  de  l'Académie,  nous 
a  aatorifié  à  insérer  dans  le  Bulletin  ce  rapport  lu  à  la  séance  du  1  janvier 
et  qui  se  troave  aussi  dans  le  Journal  des  Savants  (n°  de  janvier).  (J.  O.) 

*  Voir  le  tome  I  de  ce  Bulletin,  p.  iSy. 
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à  r  Académie  y  a  seulement  été  en  communication  avec  le 
comité  des  souscripteurs  du  monument  érigea  Figeac  à  la 
mémoire  de  M.  Champoilion  le  jeune.  Aux  inscriptions 
quelle  avait  fournies  précédemment ,  elle  a  ajouté  divers 
projets  de  bas-reliefs;  le  comité  des  souscripteurs  est  en  de- 
meure de  lui  faire  connaître  auquel  de  ces  projets  il  a  cru 
devoir  donner  la  préférence. 

La  commission  à  laquelle  est  confiée  la  continuation  de 
\ Histoire  littéraire  de  la  France  croit  toujours  pouvoir  an- 
noncer que  rimpression  du  tome  XVIII  sera  terminée  vers 
le  milieu  de  la  présente  année  (  1 835),  et  déjà  ceux  des  auteurs 
qui  n'ont  plus  rien  à  fournir  pour  ce  tome  XYIII  se  sont 
occupés  de  la  rédaction  de  plusieurs  articles  qui  devront 
entrer  dans  le  XIX*  volume;  la  commission  a  même  en- 
tendu la  lecture  de  quelques  uns  de  ces  articles.  Le  volume 
qui  est  sous  presse  contiendra  environ  800  pages;  près  des 
trois  quarts  du  volume  sont  imprimés.  Les  articles  relatiCi 
aux  troubadours  morts  depuis  laaS  jusqu'à  i^SS, puis  ceux 
sur  les  trouvères ,  articles  qui  réunis  occuperont  environ 
aSo  pages,  sont  en  très  grande  partie  rédigés  et  adoptés  par 
la  commission  ;  quelques  uns  sont  imprimés  ;  pour  un  plus 
grand  rombre ,  la  copie  est   livrée  à   Timprimerie.    Le 
tome  XVIII  continuera  l'histoire  littéraire  du  xm*  nècle, 
jusqu'à  1355  ou  ia56;  le  tome  suivant  la  conduira  au  moins 
jusqu'à  1280  :  la  commission  s'est  déjà  occupée  de  la  rédac- 
tion des  tables  et  de  l'avertissement  qui  doivent  faire  partie 
dntomeXVIIL 

L'Académie  voit,  par  ces  détails ,  que  la  commission  '  ne 
laisse  point  languir  l'important  travail  qui  lui  est  confié. 

Si  je  n'ai  point  à  offrir  des  résultats  aussi  satisfiiisants 
relativement  aux  divers  recueils  auxquels  travaillent  les 
membres  de  l'Académie,  et  qui  s'impriment  sous  la  direc- 
tion de  la  commission  des  Traifaux  littéraires ^  je  dois  dire 
tout  d'abord  que  cela  tient  à  une  cause  tout-à-fiiit  étrangère 
aux  auteurs  et  à  la  commission.  Les  recueils  dont  il  s  agit 
sont  les  Ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race,  les  Histo- 
riens de  France  et  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits. 
,  Pendant  qu'on  achevait  l'impression  des  tables  du 
XIX*  volume  Aes  Ordonnances  y  M.  le  marquis  de  Pastoret 

'  Composée  de  MM.  DauDOu,  Amaory-Duval,  Petit-Radel,  Émeric 
David. 
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a  fourni  la  copie  pour  le  volume  suivant,  et  déjà  plu- 
sieurs cahiers  étaient  imprimés;  mais  ladministration  de 
l'imprimerie  royale  ayant  pris  le  parti  de  substituer  aux  ca- 
ractères dont  elle  fait  usage  un  nouveau  caractère,  a  dû  sup- 
primer tout  ce  qui  était  déjà  imprimé  du  tome  XX,  et 
comme  la  fonte  des  nouveaux  caractères  n'est  point  encore 
assez  nombreuse  pour  suffire  à  tous  les  labeurs,  il  a  fallu 
suspendre  la  composition  de  ce  volume  :  cette  suspension 
durera  encore,  à  ce  qu'il  parait,  deux  ou  trois  mois. 

Le  même  motif  a  empêché  qu'on  ne  commençât  l'impres- 
sion du  tome  XX  des  Historiens  deFranee^  quoique  de  la  copie 
ait  été  fournie,  il  y  a  au  moins  deux  mois,  à  l'imprimerie. 
L'Académie  sera  bien  aise,  sans  doute,  de  connaître  de  quels 
écrivains  se  composera  ce  volume;  en  conséquence,  je  de- 
manderai la  permission  de  lui  communiquer,  à  la  suite  du 
présent  rapport ,  l'aperçu  que  les  éditeurs  ont  bien  voulu 
me  donner. 

Le  tome  XIII  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  a  fait 
peu  de  progrès.  Il  n'a  pas  été  possible  d'admettre  jusqu'ici 
aucune  nouvelle  notice  dans  la  première  partie  .de  ce  vo- 
lume^ dont  sept  feuilles  seulement  sont  tirées,  parce  que 
M.  Klaproth,  qui  s'est  chargé  des  fonctions  d'éditeur  pour  un 
travail  de  feu  M.  Rémusat ,  placé  en  tète  de  cette  première 
partie ,  a  été  contraint  de  ime  un  voyage  en  Allemagne.  La 
deuxième  partie  s'est  enrichie  de  deux  notices  fournies  par 
M.  Gnérara,  et  de  celle  d'un  poème  provençal  ;  celle-ci  est 
due  à  M.  Raynouard.  Les  notices  imprimées,  pour  cette  se- 
conde partie,  forment  douze  feuilles. 

La  réimpression  du  tome  IV  de  la  Table  des  Chartes  et 
Diptëmes ,  qui  s'exécute  sous  la  direction  de  M.  Pardessus , 
a  marchéavec  célérité  :  a8o  pages  sont  imprimées,  et  la  copie 
livrée  à  l'imprimerie  portera  le  volume  jusqu'à  464  pages  :  i  l 
en  aura  en  tout  660,  y  compris  la  préface  et  les  tables.  Ce 
volume,  qui  commence  avec  l'année  1 180,  comorendra  l'in- 
dication des  chartes  et  diplômes  jusqu'en  1210  inclusive- 
ment ^  c'est-à-dire  jusqu  au  29  mars  12 14)  selon  le  comput 
actuel.  Le  manuscrit  est  terminé,  sauf  janvier,  février  et  mars 
1214.  Les  travaux  extraordinaires  de  rimprimerie  royale 
ont  suspendu  depuis  quatre  mois  l'impression  de  ce  volume. 
Si  cet  obstacle  ne  se  prolonge  pas  et  ne  se  renouvelle  point, 
le  volume  pourra  être  terminé  avec  l'année  i835. 

'e  pourrais  me  dispenser  d'entretenir  l'Académie  du 
11.  3 
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Recueil  des  Historiens  des  Croisades^  la  commission  c|es  tra^ 
vaux  littéraires  n*ayant  encore  reçu  aucune  demande  de 
MM.  les  éditeurs ,  pour  en  faire  commencer  rimpressioa  ; 
mab  je  craindrais  que  mon  silenee  ne  donnât  lieu  de  penser 
que  les  commissaires  de  l'Académie  ne  se  sont  point  occu* 
pés  de  préparer  les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  les 
diverses  parties  de  cet  important  recueil.  Voici  donc  les 
renseignements  que  je  dois  à  lobligeance  de  MM.  les 
éditeurs. 

MM.  Guérard  et  Beugnot,  chargés  de  la  publication  des 
écrivains  occidentaux,  latins  et  français,  préparent  la  pu- 
blication du  premier  volume  de  cette  partie,  lequel  con- 
tiendra le  texte  latin  de  Guillaume-de-Tyr,  et  rancienne- 
traduction  française  inédite  de  cet  auteur.  Le  travail  criti- 
que, c'est*  à-dire  la  collation  des  manuscrits  et  la  préparation 
de  la  copie  définitive  sur  laquelle  devra  être  imprimée  cette 
traduction,  occupe  M.  Beugnot,  tandis  que  son  coUaho» 
rateur,  M.  Guérard,  collationne  le  texte  latin,  imprimé  dans 
la  collection  de  Bongars,  avec  plusieurs  manuscrits*  Ces  tra* 
vaux  préliminaires  paraissent  devoir  être  terminés  vers  le 
milieu  de  Tannée  que  nous  commençons. 

M.  Hase,  auquel  est  dévolue  la  partie  du  travail  qui  a 
pour  objet  les  auteurs  byzantins ,  a  porté  d'abord  %^  5oi|U| 
sur  la  révision  de  la  version  latine  de  ïAleaçiade  d'Anae 
Gomnène;  il  a  aussi  entrepris  le  même  travail,  et  la  presque^ 
terminé ,  sur  la  version  db  Touvrage  de  Nicétas  Choniate. 
II  a  en  outre  collationne  le  texte  grec  de  ce  même  écrivain, 
sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale ^  lequel  ne  pa-. 
raît  pas  avoir  été  consulté  par  les  précédents  éditeurs. 

Quant  à  la  partie  du  recueil  qui  doit  offrir  la  réunion 
des  écrivains  orientaux ,  les  deux  membres  de  rAcademie 
qui  en  sont  chargés  sout  convenus  de  donner,  dans  cette 
collection,  la  première  place  à  Ebn-Elathir.  Une  partie  du 
texte  arabe  de  cet  auteur  a  déjà  été  préparée  par  M.  Rei- 
naud  ;  mais,  attendu  que  ce  qui  appartient  aux  premières  an- 
nées des  Croisades  manque  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  on  a  du  fiiire  demander  à  Constaotinople  les 
fragments  qui  doivent  remplir  cette  lacune.  Il  est  indispen* 
sable  d  attendre  l'envoi  de  ces  copies  :  aussitôt  qu  elles  se- 
ront parvenues  entre  les  mains  de  la  commission,  on  pourra 
commencer  l'impression  de  cet  écrivain.  M.  Quatremère 
(Et.)  a  réuni ,  il  y  a  long-temps ,  tous  les  matériaux  d'après 
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lesquelf  il  doit  rédiger  Ylniroduction  historique  qui  ouTrira 
cette  section  du  recueil. 

Tels  soiit>  Messieurs  y  les  renseignements  que  je  devais 
présenter  à  VAcadémie;  je  pense  qu'elle  jugera  convenable 
de  les  consigner  dans  le  procès*verbal  de  la  présente  séance. 

Zje  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie 
des  Inscriptions  et  Bei/eS'Lettres , 

SiLTBSTHE  DB  SaGT< 
(Paris,  le  3  janvier  i835.) 


Appendice  au  rapport  procédant,  -»**  Tome  XX  des 

HlSTQBIBBS   9B   FjUBCS. 

La  copie  des  vingt-quatre  premières  pages  (in-folio)  est 
depuis  deux  mois  livrée  à  rimprimerie  rojale  ,  qui  n*a  en* 
core  envoyé  aucune  épreuve* 

Ce  volume  doit  contenir  les  plus  anciens  historiens  de 
Saint-Louis,  savoir  : 

i"*.  Geoffroy  de  Beaulieu  (mort  vers  1975).  C'est  la  copie 
de  son  livre  qui  a  été  fournie  à  rimprimerie. 

a^  Guillaume  de  Chartres  (mort  vers  laSo).  Son  livre  a 
pour  appendice  l'opuscule  intitulé  Miracula  faeta  in  domo 
Pratrum  prœdicatoruRi  Ebroïcensimn^ 

y^.  Un  anonyme ,  moine  de  Saint*Donis.  -**-  Ce  troisième 
article  et  le  second  seront  envoyés  à  rimprimerie  royale  aus- 
sitôt qu'on  saura  qu  elle  a  commencé  Timpression  du  pre- 
mier. 

4^  Le  confesseur  de  ta  reine  Marguerite  (mort  vers  1 3oo). 
La  copie  de  son  ouvrage,  y  compris  le  récit  de  65  miracles, 
est  toute  prête.  On  a  rectifié  en  plusieurs  endroits  l'édition 
de  Capperonnier,  diaprés  les  deux  anciens  manuscrits  de 
la  BihUothèque  du  Roi^  dont  on  a  recueilli  plus  complète- 
ment les  variantes  ;  on  a  aussi  ajouté  quelques  notes  histo- 
riques et  grammaticales. 

5^  Joinville  (mort  vers  1307).  On  a  également  achevé  de 
préparer  la  copie  de  son  livre ,  en  coUationnant  les  manu- 
scrits du  Roi  (suppl.  fr.  2016  et  206),  les  éditions  de  Pierre 
de  Rieux,  de  Claude  Menard,  deDucange,  de  Capperon- 
nier, etc. ,  en  recueillant  les  leçons  diverses  et  en  essayant 
d'éclaircir  par  des  notes  succinctes  les  difficultés  gramma- 
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ticales  ou  historiques.  On  a  choisi,  panni  les  extraits  d'au- 
teurs orientaux ,  publiés  par  Cardonne  ou  par  M.  Reinaud , 
les  articles  qui  peuvent  servir  à  compléter  ou  à  rectifier  les 
récits  de  Joinville. 

6°.  Guillaume  de  Nangis  (mort  en  i3o2).  On  le  place  après 
Joinville,  qui  lui  a  survécu  i5  ans,  mais  dont  les  récits  finis- 
sent à  la  mort  de  Saint  Louis,  tandis  que  ceux  de  Guillaume 
deNangissecontinuentjusqu  aux  règnes  de  Philippe-le-Hardi 
et  de  Philippe-le-Bel.  On  se  propose  de  réunir  pour  la  pre- 
mière fois  tous  les  ouvrages  de  cet  historien ,  qui  sont  : 
une  vie  de  Saint-Louis  eu  latin  y  et  traduite  en  français  par 
l'auteur  même  ;  une  vie  de  Philippe-le-Hardi ,  en  latin ,  et 
traduite  aussi  en  français  par  Fauteur,  à  ce  qu*on  présume; 
une  chronique  générale ,  et  une  chronique  particulière 
jusqu'en  i3oo.  Il  a  écrit  une  partie  au  moins  de  ces  chro- 
niques dans  les  deux  langues. 

La  copie  de  la  vie  de  Saint-Louis,  en  français,  est  entiè- 
rement préparée;  elle  a  été  revue  sur  les  manuscrits  de  Col- 
bert  33 1  ou  I  o3i  I ,  et  Gagnières  282 ,  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Elle  présente  un  assez  grand  nombre  de  variantes  et  de 
notes  qui  ne  sont  pas  dans  l'édition  de  Capperonnier.  On  ne 
s'est  point^  encore  occupé  des  autres  écrits  de  Guillaume 
de  Nangis;  on  attendra,  pour  en  entreprendre  la  révision, 
que  l'imprimerie  royale  ait  imprimé  Geoffroy  de  Beaulieu. 
Ce  tome XX  est,  dans  la  série  qu'il  commence,  celui  qui 
exigera  le  moins  de  recherches  et  de  travail ,  parce  qu'il  se 
composera  d'ouvrases  d'une  assez  grande  étendue,  dont  la 
plupart  ont  été  déjà  imprimés  et  revus  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude.  Les  nouveaux  éditeurs  (MM.  Naudet  et  Dau- 
nou)  pourraient,  en  ce  qui  les  concerne ,  publier  ce  volume 
à  la  fin  de  i835  ;  mais  ils  prévoient  qu'il  ne  sortira  point  des 
presses  de  l'imprimerie  royale  avant  le  commencement  ou 
le  milieu  de  1837'. 

Dâuhou  bt  Nàudbt. 

'  L'impression  de  ce  volume  vient  d'être  commencée. 


p       f 
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SECTION  PREIDÈRE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

BU   CONSEIL   DE   LA  SOCliTÉ   DE   l'hISTOIRE   DE   FRAlfCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  2  FÉVRIER  1835. 

PEÉSIRBRCB   DE   M.    DE   BAAANTB. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  DE  Catrol,  ancien  député,  à  Compiègne. 
SBEauEiSR,  doctenr  en  médecine ,  à  Paris. 
Aog.  Le  PÉiTOfT  (de  l'Eure) ,  membre  de  la  Chambre  des 
Députés. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

i^.  M.  de  Barante  présente  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  le  comte  César  Baibo  (de  Turin) ,  une  dissertation  in- 
titulée :  Dei  titoli  e  délia  Potenza  dei  Contiy  Duchi  e 
Marchese  deW  Italia  setterUrioruûe  t  in  particolare  dei 
Conti  di  Torino,  (Turin,  in-4*,  5i  p.,  i8340 

0?.  La  Société  reçoit  aussi  de  la  part  de  Fauteur, 
M.  Ant.  de  Latour ,  ancien  élève  de  l'école  normale  :  Es^ 
soi  sur  C étude  de  C histoire  en  France  au  xixf  siècle , 
iii-8*.  Paris,  i835. 

3\  De  la  part  de  l'auteur,  M.  P. -G.  Âigueperse  : 
Biographie^  ou  Dictionnaire  historique  des  person^ 
nages  d* Auvergne  illustres  ou  fameux  par  leurs  écrits^ 
leurs  exploits  j  leurs  vertus,  leurs  erreurs^  leurs  crimes 
ou  leur  rangj  tome  i"'.  In-8^.  Clermont-Ferrand,  i834- 

4^-  Du  même ,  une  notice  intitulée  :  Les  divers  genres 
de  célébrités  de  V Auvergne ,  in-S**.  Clermont ,  i83i. 
II.  4 
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S"".  De  la  part  de  M.  Fr.  Galeron ,  procureur  du  roi  à 
Falaise  :  Description  dm  iumulM  de  Conâi^iur-Laison. 
(  Extrait  des  Mémoires  de  \x  Société  des  Antiquaires  de 

irormaiidîe,  in^Ss  ^6  pog.^  i835.) 

6"".  De  la  part  de  M.  de  la  Saussaye ,  biMiodiédâire  de 
Blois:  Notice  sur  le  château  de  Chambordy  a*  édition, 
ia-8^,  67  pag.  Chambord,  i835. 

7*".  Du  iaèm&  :  Essai  sur  les  origines  de  la  ville  de 
Blois  y  antérieurement  au  xi*  siècle.  In-8®. 

S"".  Du  même  :  Proposition  d'un  plan  de  travail  pour 
la  Société  des  sciences  et  des  lettres  de  la  ville  de  Blois. 

Ces  deux  dtrniers  Mémdirefi,  extraits  du  i*'  volume 
des  Mémoires  de  cette  Société,  Blois,  i833. 

Correspondance. 

—  M.  J.  Ambert ,  ofBcier  d'instruction  à  Técole  royale 
de  Saumur,  en  remerciant  le  Conseil  de  l*avoir  admis 
parmi  les  membres  de  la  Société,  annonce  devoir  lui  of- 
frir sous  peu  de  mois  un  ouvrage  actuellement  sous 
presse ,  et  ayant  pour  titre  :  Esquisses  historiques  des 
différents  Corps  qui  composent  l'armée  française . 

—  M.  de  la  Fontenelle  (  de  Poitiers  )  demande  à  être 
autorisé  à  reproduire  dans  la  Revue  anglo 'française 
qu'il  publie  à  Poitiers,  un  document  historique  inséré 
dans  le  5*  numéro  du  Bulletin ,  intitulé  :  Relation  d'un 
combat  de  sept  gentilshommes  Jrançois  contre  sept  An- 
ghisy  en  i4o2. 

Le  Conseil  accède  volontiers  à  cette  demande. 

—  M.  de  la  Saussaye  (de  Blois),  en  offrant  les  treis 
ouvrages  ci -dessus  diésignés,  annonce  qu'il  adressera 
prochainement  plusieurs  chartes  kitines  concernant 
l'histoire  du  Blesois.  Entre  les  plus  corieuses,  il  indi- 
que I*  Un  affranchiss&nent  donné  par  Hugues  de  La* 
yardin  sur  la  tombe  de  son  père ,  document  aussi  re«- 
tnarquable  par  l'idée  qui  a  présidé  à  se  rédaction  que  par 
la  forme  dans  laquelle  il  est  conçu  ;  a^.  une  autre  charte 
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datée  de  1 190,  par  laquelle  est  justifiée  une  tradition 
locale  attribuée  au  château  de  Fougères,  et  qui  passoit 
pour  fabuleuse. 

M.  de  la  Saussaye  annonce  en  outre  qu'aussitôt  quMl 
aura  terminé  un  travail  archéologique  dont  il  s'occupe 
sur  les  anciens  établissements  romains  de  la  Sologne ,  et 
particulièrement  sur  les  ruines  du  Noi^iodunum  Bituri- 
gUÊtiy  dont  il  pense  avoir  retrouvé  le  site,  il  adressera  à 
la  Société  un  catalogue  des  documents  historiques  qui  se 
trouvent  à  Blois  dans  les  archives  et  dans  les  collections 
particulièi^s. 

—  MM.  Boismilon ,  secrétaire  des  commandements  du 
duc  d'Orléans,  An  t.  de  la  Tour,  précepteur  du  duc  de 
Montpensier;  Duchesne  aîné,  conservateur -adjoint  au 
département  des  gravures  de  la  Bibliothèque  Royale ,  et 
Alfred  de  Roissy,  adressent  des  remercîments  pour  leur 
admission  récente  parmi  les  membres  de  la  Société. 

CommuniccUions  verbales, 

—  M.  le  marquis  de  Fortia  lit  un  rapport  de  AI.  de 
Reifiemberg   inséré  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de 
Bruxelles  (  f835,  n"*  1  ),  sur  une  notice  de  M.  Carmoly 
relative  à  une  médaille  hébraïque  découverte  aux  envi- 
rons de  Lyon,  il  y  a  environ  deux  siècles,  et  déjà  men- 
tionnée par  le  P.  Ménestrier  et  de  Boissi.  Cette  médaille 
en  cuivre ,  de  six  pouces  de  diamètre ,  représente  d'un 
côté  la  tête  d'un  empereur  couronné  de  lauriers,  autour 
de  laquelle  est  une  longue  légende  hébraïque.  M.  Car* 
moly  présume  qu'elle  dut  être  frappée  au  ix*  siècle  par 
les  JU16  de  la  synagogue  de  Lyon  en  reconnoissance  de 
Tappui  qu'ils  trouvèrent  en  l'empereur  Louis-le-Débon- 
naire  contre  les  persécutions  de  l'évêque  Agobard ,  et 
qu'elle  fut  d'abord  suspendue  dans  la  synagogue  située  à 
mi-côte  de  la  montagne  de  Fourvière,  puis  ensevelie  sous 
les  ruines  de  cet  édifice ,  là  où  elle  fut  découverte  dans 
le  XVII®  siècle. 

-^M.  Houel,  président  du  tribunal  civil  de  Louviers, 
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présente,  pour  le  Bulletin,  la  copie  MS.  d'un. document 
inédit  intitulé  :  Vente  faite  le  \Z  mars  i4o8  par  plu- 
sieurs habitants  de  Rouen  à  Henry  (H.  vrii),  roi  de 
France  et  d^ Angleterre  ^  d*un  emplacement  situé  pa- 
roisse Saint'Eloi  j  sur  lequel  a  été  édifié  le  château  du 
VieuX'Palais, 

—  M.  de  Monmerqué  exprime  son  regret  de  se  voir 
obligé  de  différer  encore  de  trois  mois  environ  la  mise 
sous  presse  du  Journal  d* un  Bourgeois  de  Paris  en  1 593, 
journal  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  d'être  éditeur. 
L'ouvrage  doit  être  composé  de  deux  parties  :  i^  du  jour- 
nal ;  a""  de  lettres  adressées  par  le  duc  de  Mayenne  et  di- 
vers autres  personnages  au  parlement  de  Paris.  Un  exa- 
men approfondi  a  fait  voir  à  M.  de  Monmerqué  qu'il  étoit 
indispensable  de  réunir  au  journal  une  grande  partie  de 
ces  dernières  pièces;  mais  la  lecture  de  ces  pièces,  écrites 
en  cursive,  est  difficile  :  la  convenance  de  leur  ad- 
jonction au  journal  ne  permet  pas  d'imprimer  dès  ce  mo- 
ment la  première  partie,  quoiqu'elle  soit  depuis  long* 
temps  préparée. 

—  Le  secrétaire  demande  que  le  Conseil  veuille  bien 
l'autoriser  à  écrire,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  le  ba- 
ron Pelet ,  directeur  général  du  Dépôt  de  la  guerre , 
chargé  de  la  direction  de  la  nouvelle  carte  de  France  : 
cette  lettre  auroit  pour  objet  d'appeler  son  attention  sur 
les  ressources  scientifiques  que  la  confection  de  la  nou- 
velle carte  peut  fournir  à  l'étude  de  la  géographie  histo- 
rique de  la  Gaule  romaine  et  de  la  France  du  moyen  âge  ; 
de  l'inviter  particulièrement  à  faire  relever  sur  les  mi- 
nutes de  la  carte  tous  les  renseignements  archéologiques^ 
tels  que  voies,  ruines ,  et  autres  indices  d'antiquités  qui 
ne  pourroient  pas  être  reportés  sur  les  cartes  réduites;  et 
aussi  de  signaler  l'utilité  d'un  dictionnaire  topographique- 
historique,  comme  appendice  et  éclaircissement  de  la 
carte  gravée. 

Le  Conseil ,  entrant  dans  les  vues  exprimées  par  le  se- 
crétaire, lui  accorde  cette  autorisation. 

— -  Le  Conseil  décide  que  l'année  de  souscription  pour 
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les  membres  de  la  Société  courra  de  janvier  à  janvier,  et 
que  la  première  année  du  Bulletin  sera  terminée  avec  le 
numéro  de  décembre  i834.  Le  secrétaire,  rappelant  que 
le  nombre  de  feuilles  promis  aux  souscripteurs  pour  Tan- 
née a  été  approximativement  annoncé  devoir  être  de  4o 
à  48  )  propose  de  s'approcher  le  plus  possible  de  ce  dei^ 
nier  nombre ,  dans  le  numéro  de  décembre  actuellement 
sous  presse. 

Il  est  aussi  décidé  que  les  membres  admis  dans  le  sein 
delà  Société  depuis  le  commencement  de- 1835,  auront 
droit,  s'ils  le  désirent,  aux  deux  volumes  du  Bulletin  de 
18349  en  les  payant  1 5  fr. ,  mcûtié  du  prix  de  la  souscrip- 
tion annuelle  des  autres  membres  plus  anciens. 

—  Le  jour  de  la  séance  générsile  étant  toujours  fixé 
pour  la  fin  de  février,  MM.  le  trésorier,  les  censeurs  et  le 
secrétaire  sont  invités  à  préparer  leurs  rapports  pour  cette 
séance. 

Il  est  ensuite  procédé ,  par  le  tirage  au  sort,  à  la  dési- 
gnation du  tiers  des  membres  du  Conseil  qui  doit  être 
renouvelé  pour  l'année  1 835 ,  conformément  à  l'art.  8 
du  règlement. 

Les  noms  sortants  sont  ceux  de  MM.  Yitet,  Lenormant  ^ 
Castel,  Leber,  Teulet,  Guizot,  Lever,  Pasquier,  Hase 
et  Raynouard. 

Tous  les  membres  de  la  Société  auront  connoissance 
de  cette  liste ,  afin  de  procéder,  dans  la  séance  générale, 
au  remplacement  ou  à  la  réélection  des  membres  sor*- 
tants. 
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SÉANCE  ANNUELLE  GÉNÉRALE 

DU  28  FÉVRIER  1835.» 

PaéSlDENCE   DE   M.    DB   BaRANTE. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  par  un  discours  dans 
lequel  il  expose  le  but  des  travaux  de  la  Société  et  les  in- 
tentions dans  lesquelles  elle  a  été  fondée  {Foirci<ip¥^, 

M.  J.  Desnoyers,  secrétaire  de  la  Société,  lit  ensuite 
un  rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  pendant  l'année 
1834.  {Foir  d'après j  p.  46-) 

M.  Dussomerard  ,  Tun  des  deux  censeurs ,  au  nom  de 
la  commission  des  censeurs  et  du  comité  des  fonds ,  pré- 
sente un  rapport  succinct  sur  les  recettes  et  les  dépenses 
de  la  Société  pendant  Tannée  dernièi'e ,  et  sur  l'état  de  la 
caisse  au  mois  de  février  iS'55(voir  ci-après,  p.  7a  )•  Ce 
rapport  et  le  compte  de  M.  le  trésorier  sont  approuvés  par 
la  Société. 

M.  le  président  présente  à  la  Société  le  volume  entiè- 
rement imprimé  de  la  Chronique  de  li  Normans  de  Si" 
cile  éditée  par  M.  Champollion ,  et  auquel  il  ne  manque 
pour  être  mis  en  circulation  que  les  prolégomènes  de 
l'éditeur. 

Il  présente  en  même  temps  les  deux  premiers  volumes 
du  Bulletin  publiés  pendant  Tannée  1 834  9  ainsi  que  '^^ 
premières  feuilles  de  VHistoire  de  Grégoire  de  Tours 
(  texte  et  traduction) ,  éditée  par  MM.  Teulet  et  Guadet , 
sous  la  surveillance  de  M.  Guérard,  et  dont  l'impression 
se  poursuit  rapidement. 

Il  est  ensuite  procédé,  par  voie  de  scrutin,  au  renou- 
vellement du  tiers  des  membres  du  Conseil. 

MM.  Hase,  Guizot,  Lenormant,  Teulet,  Vitet,  Cas- 
tel  ,  Pasquier  et  Lever  sont  successivement  réélus. 

'  Tous  les  membres  de  la  Société  domiciliés  à  Paris,  ajant  été  con- 
voqués pour  cette  l'éunion ,  la  séance  a  eu  lieu  le  a8  février  à  deux 
heures ,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  asiatique. 
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M.  Duchesne  obtient  également  la  majorité  absolue. 

Les  autres  vois  sont  reparties  entre  MM.  Taillandier, 
Michelet ,  Rey,  Petitot  y  Berger  de  Xivrey,  etc.  Un  second 
tour  de  scrutin  est  nécessaire  pour  la  nomination  du 
dijûème  membre  ;  M-  Taillandier  obtient  la  majorité ,  et 
complette  le  Conseil  pour  i835. 

OÙ  procède  ensuite  à  la  nomination  des  deux  censeurs. 
MM.  Dussomerard  et  Clairet  sont  réélus. 

— Un  membre  propose  que  les  ouvrages  publiés  par 
la  Société  soient  livrés  aux  membres  au  plus  bas  prix 
possible ,  et  même  gratuitement.  Cette  proposition  y 
appuyée  par  plusieurs  autres  membres ,  ne  semble  pou- 
voir pas  être  immédiatement  mise  à  exécution  ;  il  paroit 
plus  convenable  d'attendre  que  les  frais  du  premier  ou* 
▼rage  imprimé  soient  couverts,  et  de  continuer  encore 
pendant  une  partie  de  cette  seconde  année  d'après  la  base 
adoptée  par  les  règlements  ,  c'est-à-dire  en  faisant  payer 
aux  meinbres  les  ouvrages  au  prix  de  fabrication. 

Toutefois  la  prc^osition  est  renvoyée  au  Conseil  comme 
une  mesure  utile  à  adopter  aussitôt  que  la  situation  de  la 
Société  le  permettra. 


DISCOUfiS  DE  M.  LE  BARON  DE  BABANTE,  PB^IDEIIT  DB  LA 

SOCI^Ti. 

«  Messieurs,  appelé  à  l'honneur  de  présider  la  Sociéié 
de  V Histoire  de  France  la  première  fois  qu'elle  se  réunit, 
il  convient  peut-^tre  de  dire  en  peu  de  mots  avec  quelles 
intentions  et  dans  quel  esprit  elle  s'est  formée. 

«  Lorsqu'après  tant  et  de  si  grands  événements ,  tant 
et  de  si  profondes  mutaticms ,  la  France  crut  avoir  trouvé 
le  repos  et  la  liberté ,  encore  émus  des  scènes  dont  nous 
avions  été  témoins,  dont  le  souveuir  étoit  tout  vivant,  les 
esprits  se  prirent  d'un  goût  passionné  pour  les  études 
historiques.  On  chercha  dans  les  âges  écoulés  un  intérêt 
pareil  à  l'intérêt  dont  notre  âge  nous  avoit  donné  l'habir 


44  ACTES   ET   TRAVAUX 

tude.  Nous  avions  vu  l'histoire  s'exécuter  sous  nos  yeux  ; 
par  là  nous  avions  appris  à  la  mieux  interpréter  dans  les 
siècles  passés ,  à  y  prendre  plus  grand  plaisir.  D'impor- 
tants travaux  furent  entrepris  ;  des  collections  utiles  fo- 
rent publiées;  de  beaux  ouvrages  parurent  :  le  zèle  étoit 
général  et  encouragé  par  le  succès. 

<c  Une  révolution  nouvelle  est  venue  interrompre  ce 
mouvement  studieux;  encore  une  fois»  nous  sommes  ren- 
trés dans  la  réalité.  L'imagination  et  les  souvenirs  sont 
retombés  dans  le  silence  et  l'inertie  devant  les  préoccu- 
pations politiques  du  moment.  Aujourd'hui  le  calme  sem- 
ble renaîti*e  :  avant  peu,  nous  devons  l'espérer,  la  nation 
jouira  sans  trouble  et  sans  inquiétude  du  sort  que  lui  au- 
ront fait  son  courage  et  sa  raison  ;  l'étude  de  l'histoire 
revient  donc  occuper  nos  loisirs.  Maintenant  ce  ne  sont 
plus  seulement  des  individus  isolés  qui  se  livrent  à  leurs 
penchants  littéraires  :  un  gouvernement,  né  de  l'amour 
de  la  patrie  et  de  la  liberté,  encourage  nos  efforts  et  nous 
aide  de  sa  puissance.  Le  Roi  forme  un  grand  Musée  his- 
torique ;  il  consacre  aux  souvenirs  de  tous  les  âges  de  la 
France,  il  dédie  à  la  gloire  nationale,  le  palais  que 
Louis  XIY  n'avoit  élevé  que  pour  sa  propre  gloire.  Cet 
édifice ,  trop  vaste  pour  une  royauté  populaire  et  tempé- 
rée ,  ne  le  sera  pas  trop  pour  les  trophées  de  notre  his- 
toire, 

«  Un  ministre  éclairé ,  qui  a  porté  dans  son  adminis- 
tration les  convictions ,  les  pensées ,  les  vœux  de  sa  vie 
entière,  a  voulu  dédommager  les  lettres,  qui  se  le  voyoient 
avec  regret  enlever  par  les  affaires  :  il  a  imprimé  un  mou- 
vement nouveau  aux  recherches  historiques  ;  il  leur  a  porté 
l'aide  et  le  concours  de  l'autorité  publique.  Les  Chambres 
lui  ont  accordé  avec  munificence  les  moyens  d'entrepren- 
dre et  de  suivre  de  si  utiles  travaux.  Lui-même  les  dirige  ; 
déjà  de  savants  collaborateurs  se  sont  mis  à  l'œuvre. 

a  Mais  en  cela  comme  en  tout,  à  quoi  réussiroit  le 
pouvoir  officiel  s'il  n'étoit  pas  ei^  harmonie  av^c  le  senti- 
ment public?  Si  le  zèle  pour  l'histoire,  si  l'ardeur  d'une 
jeunesse  studieuse,  si  la  patience  de  nos  érudits,  venoient 
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à  se  dégoûter  et  à  se  lasser,  les  efforts  du  gouvernement 
langniroient  bientôt  impuissants.  Nos  associations  ne  sont 
dooc  pas  inutiles;  nos  libres  travaux  ne  seront  pas  sans 
résultats;  nos  modestes  efforts  ne  resteront  pas  ineffi- 
caces, pourvu  que  nous  y  apportions  volonté  et  constance. 
Par  nos  publications,  par  nos  correspondances ,  nous  ré- 
pandrons dans  les  provinces  le  goût  des  recherches  histo- 
riques. Des  documents  seront  exhumés  de  la  poussière  ; 
des  monuments  seront  conservés;  la  patrie  fninçoise  et 
la  patrie  locale  deviendront  de  plus  en  plus  un  objet  d'é- 
tude, d'affection,  d'orgueil.  Ainsi  les  lettres ,  organe  et 
instrument  de  la  civilisation,  contribueront  à  rendre  la 
cité  plus  chère  aux  citoyens. 

<  Car  Thistoire  ne  sera  pas  seulement  pour  nous  la  re- 
présentation de  drames  variés  et  intéressants ,  ou  le  récit 
épique  de  iiserveiUeuses  aventures  ;  elle  ne  sera  pas  seu- 
lement une  étude  d'artistes  et  de  poètes ,  la  satisfaction 
d'une  firivole  curiosité.  Nous  tâcherons  d'y  lire  les  des- 
sems  de  la  Providence ,  la  marche  de  l'esprit  humain ,  les 
lois  de  changement,  la  part  de  la  fatalité,  la  part  plus 
grande  du  libre  arbitre  des  hommes  et  des  peuples.  Nous 
y  rechercherons  nos  origines  nationales ,  nous  rattache- 
rons avec  contentement  ce  qui  est  à  ce  qui  fut.  Nous 
voudrons  donner  la  sanction  du  temps  à  toute  chose  juste 
et  raisonnable,  et  nous  ne  daterons  pas  de  nous-mêmes  ; 
nous  montrerons  nos  droits  nationaux  souvent  contestés, 
jamais  oubliés  ;  la  liberté  parfois  effacée  de  nos  lois ,  ja- 
mais de  nos  mœurs.  Enfin  nous  nous  plairons  à  peindre 
la  France  toujours  une ,  compacte ,  continue,  active,  puis- 
sante sur  le  monde ,  encore  qu'elle  ne  semble  pas  toujours 
l'être  sur  elle-même. 

«  Long-temps  le  passé  nous  est  apparu  sous  un  aspect 
qui  excitoit  la  malveillance  :  on  l'alléguoit  contre  nous  ; 
on  y  cherchoit  des  titres  pour  nous  dépouiller  de  nos 
droits ,  pour  insulter  à  notre  état  social  ;  on  rappeloit  des 
souvenirs  de  conquête,  de  servitude,  d'inégalité.  De  là 
des  réactions  vives,  une  constante  animosité;  les  sym- 
l>oles  des  vaincus  foulés  aux  pieds ,  les  images  brisées,  les 
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signes  arrachés  ;  de  là  ce  caractère  sauvage  de  nos  convul- 
sions politiques  ;  et  mémet  ^^^^  1^^  temps  paisibles ,  le  dé- 
dain de  nos  aïeux,  l'oubli  de  leurs  monuments,  la  négli- 
gence à  conserver  leurs  traces. 

a  Cet  esprit  changera  sans  doute.  Nous  ne  serons  plus 
en  hostilité  avec  notre  vieille  France  ;  nous  aurons  pour 
elle  un  amour  filial  qui  embrassera  toute  son  histoire,  qui 
se  plaira  à  tous  ses  souvenirs  ;  conformes  au  temps  actuel, 
ils  l'ennobliront;  opposés,  ils  nous  le  rendront  plus  pré- 
cieux. Le  respect  pour  le  passé  est  une  garantie  de  sécu- 
rité pour  l'avenir.  » 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DU  GONSEIL  DS  LA  BOCÏÈTÊ  DE 
l'histoire  de  FRAKGE  pendant  L'ANKliE  l8349  PAIT 
DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  2l8  FÉVRIER  l835  ^ 
PAR  LE  SECRÉTAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  (  M.  I.  DESNOTERS). 

Messieurs ,  le  Conseil  de  la  Société  m'ayant  confié  le 
soin  de  vous  présenter  un  rapport  sur  les  travaux  dont  il 
a  eu  à  s'occuper  pendant  le  cours  de  l'année  1 834  y  j^  vais 
m'acquitter  sommairement  de  cette  honorable  tâche,  vous 
rappelant  d'abord  que  les  détails  en  figurent  déjà  pour  la 
plupart  dans  les  procèfHverbaux  des  séances  insérés  au  Bul- 
letin ,  et  ne  devant  appeler  votre  attention  que  sur  les  ré* 
sultats  des  principales  délibérations  du  Conseil ,  sur  le  pro- 
grès des  publications  que  vous  l'avez  chargé  de  diriger,  et 
sur  ses  efforts  constants  pour  tendre  au  but  utile  que  vous 
vous  êtes  proposé.  Ce  but  lui-même  vient  de  vous  être 
éloquemment  représenté  par  notre  digne  président. 

Si  les  firuits  de  cette  première  année  d'existence  de  la 
Société ,  fondée  pour  l'avancement  de  l'étude  de  notre 
histoire  nationale,  n'ont  pas  entièrement  répondu  aux 
espérances  qu'on  avoit  pu  concevoir,  il  ne  fiiui  en  accuser 
que  les  obstacles  de  plus  d'un  genre  auxquels  sont  inéyi*- 
tablement  soumis  les  premiers  pas  de  toute  association 
naissante. 

Des  difiicuUés  insurmontables,  des  retards  imprévus^ 
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entravent  trop  souvent  le  zèle  le  plus  dévoué  et  le  désir 
le  pins  sincère  de  servir  les  intérêts  de  la  science.  Les 
membres  du  Conseil,  déjà  antérieurement  livrés,  pour  la 
plupart,  aux  plus  importants  travaux  scientifiques,  ou 
enchaînés  par  les  devoirs  d'une  haute  position  sociale , 
n'ont  été  animés  par  nul  autre  mobile  que  l'avancement 
des  études ,  objets  de  nos  goûts  et  de  nos  traraux  com- 
muns; s'ils  ne  peuvent  vous  présenter  aujourd'hui  plu* 
sieurs  ouvrages  terminés,  soit  par  leur  participation  di- 
recte, soit  par  leur  surveillance ,  vous  préférerez ,  Mes- 
sieurs, comme  eux ,  accoutumés  à  des  recherchas  longues 
et  consciencieuses ,  vous  préférerez  à  un  trop  grand  em- 
pressement, une  lenteur  réfléchie  qui  doit  laisser  espérer 
la  meilleure  exécution  possible. 

Constitué  dans  votre  assemblée  générale  du  a3  jan- 
vier 1 834  j  le  Conseil  s'est  depuis  lors  réuni  régulière- 
ment une  fois  chaque  mois,  indépendamment  des  reunions 
intermédiaires  des  comités  de  publication  soit  des  ou- 
vrages, soit  du  Bulletin.  Son  attention  s'est  aussitôt  portée 
sar  le  moyen  d'établir  entre  tous  les  membres ,  des  rela- 
tions régulières  par  la  voie  d'un  recueil  périodique ,  et 
sur  le  choix  des  historiens  susceptibles  de  commencer  la 
série  de  ^os  publications.  Je  vous  entretiendrai  d'abord 
de  ce  secHmd  objet,  but  principal  de  l'institution  de  la 
Société. 

Dans  l'impossibilité  de  se  tracer  d'avance ,  comme  dom 
Bouquet  et  les  autres  éditeurs  de  la  grande  collection 
des  Bùtoriens  de  France ,  un  cadre  embrassant  toutes 
les  subdivisions  chronologiques,  qui  ne  seroient  abordées 
ensuite  que  successivement  dqiuis  les  plus  anciennes, 
le  Conseil  a  pensé  qu'en  commençant  par  choisir,  et, 
autant  que  possible ,  en  publiant  à  la  fois  quelques  uns 
des  principaux  iiionuments  de  notre  histoire,  se  rapportant 
à  ses  principales  périodes ,  il  répondroit  aux  besoins  les 
plus  urgents,  et  que  plus  tard  il  seroit  toujours  facile  de 
subordonner  ces  publications  de  nature  et  d'époques  diffé- 
rentes, à  un  plan  général  et  uniforme.  En  conséquence, 
il  a  porté  tout  d'abord  ses  vues  sur  les  ouvrages  suivants  : 
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i"".  Le  3*  livre  de  la  Géographie  de  Strabon^  relatif 
à  la  Gaule;  texte  et  traduction  :  M.  Letronne ,  éditeur; 
M.  Hase,  commissaire  responsable,  i  vol.  in-8^. 

a"".  V Histoire  de  France^  par  Grégoire  de  Tours; 
texte  et  traduction  :  M.  Teulet,  éditeur  du  texte;  M.  Gua- 
det,  traducteur;  M.  Guérard,  commissaire,  3  vol. 

3*".  Constitutions  des  Bois  francs  de  la  première  race; 
texte  et  traduction ,  ouvrage  proposé  par  M.  Peyré  ; 
I  vol. 

4°.  La  Chronique  de  rétablissement  des  Normands 
en  Sicile^  par  Aimé,  moine  du  Mont-Gassin,  suivie  de 
Y  Histoire  de  Robert  Guiscart,  et  de  plusieurs  chartes  et 
généalogies  des  ducs  et  rois  normands  de  Sicile  :  M.  Cham- 
poUion-Figeac ,  éditeur;  M.  Hase,  commissaire,  i  vol. 

5"".  Les  Mémoires  de  FiUehardouin  :  M.  Paulin  Pa- 
ris, éditeur;  M.  de  Monmerqué,  commissaire,  i  vol. 

6^.  Les  Chroniques  de  Froissart  :  M.  Paul  Lacabanne , 
éditeur;  M.  de  Monmerqué,  commissaire;  ouvrage  de 
longue  haleine  dont  on  ne  mettroit  d'abord  au  jour  qu'un 
premier  volume ,  et  même  en  subordonnant  cette  publi- 
cation aux  ressources  pécuniaires  de  la  Société. 

7®.  Journal  d!un  Bourgeois  de  Paris  pendant  les 
derniers  temps  de  la  Ligue  (  iSgS) ,  et,  dans  le  même 
volume,  la  Correspondance  du  duc  de  Mayenne  et  de 
quelques  autres  personnages  avec  le  Parlement;  édit., 
M.  de  Monmerqué  ;  i  vol. 

S''.  Relation  inédite  de  la  Journée  des  Barricades; 
par  un  témoin  oculaire  ;  ^  vol. 

9^.  Relations  des  Ambassadeurs  "vénitiens  sur  les 
c^ffcUres  de  France  pendant  le  xvi*  siècle,  et  Récit  d*un 
Voyage  fait  en  France^  par  un  Vénitien^  en  1577; 
3  vol. 

10®.  Correspondance  de  Philippe  II  avec  ses  Am^ 
ba^sadeurs  en  France;  a  voL 

II^  Relation  des  troubles  du  Protestantisme  dans 
Castres^  au  xri^  siècle;  i  vol. 

Ces  quatre  derniers  ouvrages,  proposés  par  M.  Mignet. 

Je  ne  parle  point  ici  de  trois  travaux  proposés  aussi 
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par  le  comité  de  publication  au  Conseil  ;  savoir  :  Une 
Description  des  Monnaies  mérovingiennes^  par  M.  Le- 
normant;  des  Recherches  sur  les  Sceaux  du  moyen  âge 
en  France,  par  M.  Vitet;  et  un  Répertoire  des  Sources 
originales  de  VHistoire  de  France ^  par  M.  Desnoyers  ; 
ces  publications  semblent  s'écarter  de  la  sphère  que  la  So- 
ciété s'est  tracée,  quoique  tendant  au  même  but;  d'autres 
travaux  ont  encore  été  proposés  postérieurement  au  Con- 
seil, je  vous  les  rappellerai  plus  loin. 

Des  onze  publications  présentées  par  le  comité,  cinq 
fixèrent  d'abord  l'attention  du  Conseil,  et  furent  désignées 
comme  devant  être  entreprises  les  premières  ;  savoir  : 
La  Chronique  des  Normands  de  Sicile  j  et  le  Journal  de 
la  Ligue j  comme  étant  inédits  l'un  et  l'autre,  comme 
offrant,  chacun  en  un  seul  volume,  deux  genres  d'in- 
térêt différents;  la  Chronique,  plus  spécialement  destinée 
aux  personnes  qui  font  une  étude  particulière  de  l'his* 
toire  et  de  la  littérature  du  moyen  âge;  le  Journal,  pou  * 
vaat  être  goûté  par  une  classe  de  lecteurs  plus  nombreuse 
et  moins  directement  adonnée  aux  sciences  historiques. 
Ensuite  le  Grégoire  de  Tours,  puis  le  Fillehardouin  ; 
enfin  le  i  ^'  volume  de  Froissart.  Le  Conseil  difféi*a  de 
prendre  une  décision  sur  les  autres. 

La  Chronique  des  Normands  de  Sicile ,  dont  la  copie 
manuscrite  étoit  entièrement  prête  lorsque  le  Conseil  en 
décida  l'inapression ,  dans  sa  séance  du  â  juin,  sembloit 
ne  devoir  éprouver  aucunes  lenteurs,  et  pouvoir,  sous 
trois  mois,  être  livrée  aux  sociétaires.  Il  en  a  été  autre- 
ment. Le  soin  extrême  apporté  par  l'éditeur  à  reproduire 
rigoareusement ,  jusque  dans  ses  plus  minutieux  détails 
de  style  et  d'orthographe ,  le  manuscrit  original  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  jusqu'à  en  donner  en  quelque  sorte 
yxn  fac-similé  ^  telle  paroit  avoir  été  la  principale  et  unique 
cause  du  retard  de  cette  publication.  Enfin ,  l'ouvrage 
est  terminé  et  déposé  sur  le  bureau  :  il  n'y  manque  que 
l'introduction ,  et  tout  (ait  espérer  que ,  sous  très  peu  de 
temps,  il  pourra  être  distribué  aux  membre^. 

Vous  jugerez  bientôt ,  Messieurs,  de  son  double  inté- 
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rêt  comme  document  historique  et  comme  monument 
littéraire.  La  Chronique  des  Normands  et  la  Vîe  de 
Boberi  Guiscari  ne  sont,  il  est  vrai,  l'un  et  l'autre,  que 
des  traductions  en  langue  romane  de  la  deuxième  moitié 
du  xiii'  siècle;  mais  le  texte  latin  original,  retrouvé 
seulement  en>  partie  pour  la  f^ie  de  Robert  Guiscari ,  et 
à  peu  près  identique  avec  le  récit  bien  connu  sous  le 
nom  de  \ Anonyme  du  Vatican  >  paroit  avoir  été  le  plus 
ancien  récit  des  conquêtes  normandes  en  Sicile,  atitérieur 
par  conséquent  aux  deux  célèbres  chroniques  de  Guil- 
laume d^Apouille  et  de  Geoffroy  M alaterra ,  l'une  et  l'au^ 
tre  cependant  de  la  fin*  du  xi®  siècle  ou  des  premières 
années  du  xii*. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  se  rattache  qu'indirectement 
à  notre  histoire ,  la  gloire  des  conquêtes  normandes ,  de 
celle-là  même  dont  il  s'agit,  qui  sembleroit  n'intéresser 
qu'une  famille,  nous  est  trop  nationale ,  pour  que  cette 
première  publication  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
puisse  paroitre  étrangère  au  but  spécial  de  son  insti- 
tution. 

Le  second  ouvrage  dont  le  Conseil  avoit  aussi  voté 
l'impression  presque  immédiate,  en  la  subordonnant,  tou- 
tefois, aux  travaux  préparatoires  de  copie  et  de  collation, 
étoit  le  Journal  d*un  Bourgeois  de  Paris  des  derniers 
temps  de  la  Ligue.  Cet  écrit  roule  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  dans  la  capitale  depuis  le  17  mai  lôgS 
jusqu'au  6  novembre  de  la  même  année.  C'est,  comme 
on  sait,  l'époque  où  le  choix  d'un  roi  agitoit  et  divisoit 
le  plus  violemment  les  partis  qui  se  partageoient  alors 
Topînion  publique  et  celle  des  États  assemblés  à  Paris.  Ce 
journal  n  est  point  l'ceuvre  d'un  ligueur,  mais  d'une  per- 
sonne appartenant  au  parti  modéré  qu'on .appeloit  alors 
les  Politiques  y  qui  gémissoit  des  excès,  et  appeloit  de 
tous  ses  vœux  Henri  IV,  converti  au  catholicisme.  H  dé- 
veloppe beaucoup  de  faits  qui  ne  sont  que  brièvement 
indiqués  dans  \%  Journal  de  P.  de  VEsioàe. 

Si  M.  de  Monmerqué  n'eût  eu  à  éditer  que  cette  pre- 
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mière  partie,  qui  formeroit  moins  d'un  deml-vokinie , 
elle  seroit  publiée  depuis  plusieurs  mois.  Mais  une  se- 
conde partie ,  qui  doit  se  composer  des  lettres  de  divers 
personnages ,  et  en  particulier  du  duc  de  Mayenne ,  au 
Parlement,  ainsi  que  d'un  assez  grand  nombre  d'autres 
pièces  mêlées  à  ces  correspondances ,  n'a  pu  être  totale- 
ment séparée  de  la  première  comme  Tavoit  d'abord  pré- 
sumé l'éditeur.  Un  examen  plus  approfondi  lui  a  fait  voir 
qu'il  étoit  indispensable  de  réunir  et  d'intercaler  en  notes 
une  grande  partie  de  ces  pièces  au  Journal^  qui  j  renvoie, 
et  se  complette  par  elles  ;  il  lui  a  donc  fallu  s'occuper  en 
même  temps  de  la  lecture  et  de  la  collation  souvent  dif- 
ficile de  ces  documents  écrits  en  cursive.  Aussi  le  Conseil 
a-t^il  reconnu,  sur  cet  exposé,  qu'on  ne  pouvoit  com- 
mencer l'impression  qu'au  moment  oii  tout  le  manuscrit 
auroit  été  entièrement  disposé  :  l'éditeur  croit  pouvoir 
assurer  qu'avant  quatre  mois  son  travail  sera  terminé* 
lïommer  M.  de  Monmerqué ,  c'est  donner  d'avance 
toutes  les  garanties  possibles  de  bonne  et  consciencieuse 
exécution. 

En  vue  de  suppléer  au  retard  apporté  dans  l'impression 
du  Journal  de  la  Ligue  ^  le  Conseil  a  porté  ses  vues  sur 
la  nouvelle  édition  de  Grégoire  de  Tbi/rj^  que  tout  fait  es* 
pérer  devoir  être  rapidement  et  convenablement  achevée. 
Plusieurs  feuilles  du  texte  et  de  la  traduction  sont  déjà 
imprimées;  le  i*'  volume ,  qui  comprendra  les  trois  pre* 
miers  livres,  est  presque  terminé  ;  l'éditeur  et  le  traduc- 
teur espèrent  qu'il  pourra  être  livré  au  public  avant 
quatre  à  cinq  mois. 

L'éditeur  du  texte,  M.  Teulet,  d'accord  avec  M.  6ué- 
rard,  commissaire,  a  pris  pour  base  le  texte  de  D.  Rni^ 
nart,  plus  conforme  à  1  esprit  des  plus  anciens  manuscrits, 
en  conservant  son  orthographe,  qui  diffère  un  peu  de 
celle  admise  postérieurement  par  D.  Bouquet,  et  en  la 
modifiant  au  moyen  des  variantes  que  peuvent  fournir 
les  manuscrits  de  Paris  et  de  Cambrai.  Reprenant  le  tra- 
vail à  ses  sources ,  M.  Teulet  coUatîonne  donc  avec  l'édi- 
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tion  de  D.  Ruinart ,  les  trois  plus  anciens  manuscrits 
conservés  à  la  Bibliothèque  royale,  et  il  reçoit  de  notre 
confrère  M.  Le  Glay,  de  Cambrai,  la  collation  très  soi- 
gneusement Élite,  par  les  soins  de  celui-^ci ,  du  précieux 
manuscrit  que  possède  la  bibliothèque  de  cette  ville,  et 
qui  remonte  au  vii^  ou  au  viii*  siècle.  Les  notes  philolo- 
giques des  Bénédictins  sont  conservées  en  latin  au  bas 
du  texte,  avec  des  augmentations  et  modifications;  les 
notes  historiques  sont  reportées  en  françois,  au  bas  de  la 
traduction. 

Cette  traduction  a  été  confiée  par  le  Conseil  à  M.  Gua- 
det,  que  des  travaux  antérieurs  avoient  initié,  de  longue 
main,  avec  Thistoire  des  Francs  de  la  première  race.  En 
effet,  après  avoir  présenté  à  l'Académie  des  Inscriptions 
plusieurs  Mémoires  sur  différentes  questions  historiques, 
concernant  les  origines  de  la  monarchie  françoisc ,  M.  Gua- 
det  a  obtenu ,  en  i834  9  Tune  des  trois  médailles  du  con- 
cours des  Antiquités  nationales,  pour  un  ouvrage  très 
étendu  intitulé  :  Recherches  sur  la  Monarchie  des 
Francs,  sur  les  Éléments ,  la  Formation  et  la  Constir 
tution  générale  de  cette  Monarchie.  Dans  ce  travail 
consciencieux ,  suivant  le  rapport  des  commissaires  de 
l'Académie,  l'auteur  a  abordé  plusieurs  des  questions  les 
plus  délicates  et  les  plus  difficiles  de  l'histoire  de  France , 
telles  que  celle  de  la  population  de  la  Gaule  vers  la  fin 
du  IV*  siècle  et  le  commencement  du  v' ,  ses  institutions 
municipales  à  cette  même  époque ,  la  persistance  de  la 
civilisation  romaine ,  l'organisation  sociale  des  Germains 
et  son  influence  sur  l'origine  de  la  féodalité ,  etc. 

La  surveillance  que  Bf.  Guérard,  si  particulièrement 
versé  dans  la  connoissance  de  cette  période  historique , 
veut  bien  donner,  à  titre  de  commissaire ,  à  la  publica- 
tion de  Grégoire  de  Tours,  ajoute  aux  garanties  précé- 
dentes ,  pour  faire  espérer  qu'enfin  nous  posséderons  du 
plus  ancien  et  du  plus  précieux  monument  de  notre 
histoire  nationale,  une  édition  qui  satisfera  aux  be- 
soins des  érudits,  en  même  temps  qu'aux  plaisirs  et  à 
l'instruction  d'une  plus  grande  masse  de  lecteurs» 
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M.  le  marquis  de  Fortia  a  bien  voulu  se  charger  d'a- 
jouter â  cette  édition  une  Fie  de  Grégoire  de  Tours  ^ 
doot  il  s'occupoit  depuis  plusieurs  années. 

En  vue  de  donner  plus  de  prix  encore  à  cette  publica* 
tion^  il  nous  a  semblé  qu'on  pourroit  y  joindre  deux 
cartes  géographico-bistoriques  de  l'état  de  la  Gaule  au 
moment  de  l'invasion  des  Francs,  et  après  leur  établisse-* 
meot  stable  sur  la  terre  conquise,  ce  qui  comprendroit 
tout  l'intervalle  de  temps  embrassé  par  l'historien.  M.  Gua- 
det,  auquel  nous  avons  communiqué  cette  idée ,  la  réali* 
seroit  d'autant  plus  volontiers,  si  le  Conseil  l'y  autorise, 
qu'il  a  déjà  recueilli  de  nombreux  matériaux  pour  ce  tra- 
vail, et  nous  savons  qu'il  a  été  aussi  l'objet  des  études 
spéciales  de  M.  Guérard,  dont  la  surveillance  seroit,  pour 
cette  partie  accessoire,  une  nouvelle  garantie  de  bonne 
eiécution. 

D'un  autre  côté,  l'un  de  nos  confrères,  M.  Lenor- 
mant,  ayant  proposé,  dans  Tune  des  premières  séances  du 
Conseil ,  de  se  charger  de  publier  une  Description  des 
Monnaies  des  Rois  francs  de  la  première  race^  accom- 
pagnée de  figures  de  5  à  600  de  ces  monnoies ,  la  plu- 
part des  tiers  de  soi  d'or,  conservées  à  la  Bibliothèque 
royale ,  où  il  les  a  soigneusement  étudiées  et  classées , 
ne  pourroit-on  pas  rattacher  ce  travail  au  Grégoire  de 
Tours?  Une  telle  publication  éclairciroit  une  foule  de 
passages  obscurs  qui  se  rencontrent  dans  cet  historien  , 
surtout  pour  des  noms  de  villes  inconnus,  ou  jusqu'ici 
mal  interprétés ,  soit  même  certaines  difficultés  chrono- 
logiques. 

Le  Conseil  aura  à  apprécier  la  convenance  de  cette 
double  adjonction. 

La  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Fillehardouin , 
confiée  aux  soins  de  M.  P.  Paris,  et  que  le  Conseil  a  voit 
d'abord  jugé  pouvoir  suivre  immédiatement  celle  de  la 
Chronique  et  du  Journal  de  la  Ligue,  s'est  aussi  trouvée 
retardée  par  des  causés  à  peu  près  analogues,  c'est-à-dire 
par  les  nombreuses  occupations  de  l'éditeur,  et  par  le 
11.  5 
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désir  de  reproduire ,  «ivec  toute  sa  physionomie  originale 
et  primitive,  le  récit  du  père  de  notre  Histoire  nationale 
en  langue  vulgaire. 

Le  nouveau  VUlehardouin  se  recommandera  par  un 
texte  plus  élégant,  plus  naturel,  et  cependant  plus  ancien 
que  celui  des  éditions  précédentes.  Ce  texte  sera  étibli  sur 
la  comparaison  de  trois  manuscrits  de  la  fin  du  xiii*  siècle 
et  du  commencement  du  xiv*,  tous  les  trois  conservés 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  mais  qui ,  par  l'incorrec- 
tion de  leurs  titres,  ou  la  difficnlté  de  les  reconnoître  au 
milieu  des  autres  narrations  qui  les  entouroient,  a  voient 
auparavant  échappé  en  partie  '  à  l'attention  de  Du- 
cange,  de  D.  Brial  et  des  autres  éditeurs.  Outre  l'avan* 
tage  incontestable  d'offrir  une  leçon  plus  pure,  et  de  mieux 
fixer,  par  conséquent,  l'état  de  la  langue  Françoise  au  xin* 
siècle ,  cette  édition  permettra  d'éclaircir  un  assez  grand 
nombre  de  difficultés  géographiques ,  nées  de  la  corrup- 
tion ou  de  l'incertitude  des  manuscrits  précédemment  em- 
ployés. 

M.  Paris  s'est  engagé  à  livrer  tout  son  manuscrit  à 
rimpression,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  pro- 
chain; la  copie  du  texte,  les  commentaires  et  l'ensemble 
du  travail  ne  lui  paroissant  pas  pouvoir  demander  moins 
de  six  mois,  en  vue  de  rendre  aussi  parfait  que  possible 
ce  monument  à  la  fois  littéraire  et  historique. 

La  publication  d'une  nouvelle  édition  des  Chrcmiques 
de  Froissariy  tout  utile  et  importante  qu'elle  ait  paru 
au  Conseil,  même  après  celle  de  M.  Buchon,  qui  a  eu  le 
grand  mérite  de  populariser  un  historien  aussi  impor- 
tant, n'a  pas  laissé  cependant  que  d'offrir  des  difficultés; 
et  en  l'admettant  en  principe ,  pour  l'époque  oii  le  per- 
mettroit  l'état  de  la  caisse,  en  admettant  même,  pour  le 
courant  de  i835,  l'impression  du  premier  volume,  aux 
conditions  très  modérées  acceptées  par  l'éditeur,  M.  de 

■  D.  Brial  paroi t  avoir  connu  et  utilisé  ^  dans  le  XVIIi*  volume  des 
Historiens  de  France,  les  manuscrits  3896  et  g644  <le  la  Bibliothèque 
Rojale. 
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LacabanDe,le  Conseil  a  senti  que  dans  l'intérêt  commun 
de  la  Société  et  de  l'éditeur,  et  pour  assurer  la  meilleure 
et  plus  prompte  exécution  possible  de  l'ouvrage,  il  seroit 
fort  utile  que  le  gouvernement  pût  contribuer  en  partie 
aux  frais  de  cette  publication  de  longue  haleine  et  d'un 
intérêt  si  éminemment  national. 

Pour  vous  faire  mieux  apprécier  l'espoir  que  les  amis 
de  l'Histoire  de  France  peuvent  fonder  sur  ce  travail,  il 
suffit  de  vous  rappeler.  Messieurs ,  que  prenant  pour  base 
l'édition  préparée  par  M.  Dacier,  et  dont  le  premier  vo- 
lume, le  seul  imprimé,  n'existe  même  pas  dans  le  com^ 
merce.  L'éditeur  a  profité  de  sa  position  au  département 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale,  pour  employer 
déjà  plusieurs  années  à  collationner  les  différents  ma- 
nuscrits de  Froissart  que  cet  établissement  possède ,  et 
pour  rassembler  un  grand  nombre  de  documents  nou- 
veaux ,  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  la  chronique  elle- 
même. 

Ces  différents  ouvrages  ne  sont  pas  les  seuls  dont  la 
publication  ait  été  proposée  au  Conseil.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres  sur  lesquels  des  motifs  empruntés,  soit  à  la 
position  financière  de  la  Société ,  soit  à  d'autres  conve- 
nances, n'ont  pas  permis  jusqu'à  ce  jour  de  prendre  une 
décision. 

Je  me  bornerai  à  les  énumérer  ici ,  suivant  l'ordre  de 
leur  plus  ou  moins  d'ancienneté  historique  : 

1  "*.  Les  Annales  d'Eginhard  (  texte  et  traduction  )  , 
proposées  par  M.  Teulet. 

a°.  Une  Collection  de  chartes  des  communes  de  VA' 
génois,  soit  en  latin ,  soit  en  françois ,  soit  en  patois  age- 
nois,  indiquée  au  Conseil  par  M.  Taschereau ,  comme 
ayant  été  formée  par  M,  Morellet,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  d'Agen ,  qui  les  auroit  publiées  volon- 
tiers sous  les  auspices  de  la  Société.  Ces  chartes  seront 
probablement  publiées  dans  l'une  des  sections  de  la 
grande  collection  commencée  sous  les  auspices  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique. 
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3^  La  Chronique  de  Beaudoin  d^Avesnes^  proposée 
par  M.  le  marquis  de  Fortia. 

4''.  Les  Mémoires  de  Pierre  de  Fenin,  pamietier  de 
Charles  VII,  dont  une  copie  manuscrite  a  été  récemment 
initiquée  par  notre  président ,  M.  de  Barante. 

5^.  Une  Correspondance  inédite  fort  importante  éma- 
ilée  de  plusieurs  rois  de  France,  entre  autres  de  Louis XI, 
Charles  Vlli,  Louis  XII  et  François  I*%  et  sur  laquelle 
M.  de  Monmerqué  vous  a  communiqué  des  renseigne- 
ments qui  prouvent  tout  l'intérêt  de  ces  lettres ,  et  qui 
ne  peuvent  que  faire  désirer  vivement  leur  publication. 

6*^.  Un  Journal  du  règne  de  François  I^,  embrassant 
les  années  1 5 1 5  à  1 536 ,  sur  lequel  M.  Adhelm  Bernier 
vous  a  présenté  un  rapport  en  même  temps  qu'à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique. 

7*.  Les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  y  d'après  les 
manuscrits  nouveaux  rendus  depuis  un  an  à  la  Biblio- 
thèque Royale,  et  contenant  un  assez  grand  nombre  de 
passages  inédits  qui  éclaircissent  plusieurs  faits  historiques 
du  xvii^  siècle,  et  sont  relatifs  surtout  à  la  chronique 
scandaleuse  de  la  cour  d'Anne  d'Autriche.  Cette  publica- 
tion avoit  été  agréée  par  le  Conseil  ;  mais  il  s'est  élevé  sur 
l'exécution  quelques  difficultés,  qui  ont  forcé  de  remettre 
toute  décision  à  l'égard  d'un  ouvrage  qui  ne  manquera 
sans  doute  pas  d'éditeurs  et  de  libraires. 

8**.  Un  Récit  inédit  des  guerres  de  l'jSj  et  1758,  les 
deux  premières  années  de  la  guerre  de  sept  ans. 

Ce  MS. ,  envoyé  par  M.  Vieillot^  président  du  tribu- 
nal civil  de  Meaux ,  paroît  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
causes  de  nos  désastres,  et  sur  les  intrigues  de  la  cour 
de  Louis  XV. 

Plusieurs  autres  communications  de  documents  origi- 
naux ont  été  faites  au  Conseil  par  des  membres  de  la  So- 
ciété, entre  autres  par  MM.  Dusevel ,  d'Amiens  ;  le  Glay, 
de  Cambray  ;  de  la  Saussaye,  de  Blois;  Tailliar,  de  Douai; 
Vieillot,  de  Meaux;  Guillaume,  de  Besançon  ;  Galeron ,  de 
Falaise  ;  Richard,  de  Remiremont;  Hoûol ,  de  Louviers.  La 
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plupart  de  ces  documents  ont  figuré  ou  figureront  dans  la 
deuiième  partie  du  Bulletin  ;  aussi  je  nie  borne  à  vous 
indiquer  ici  ces  communications  en  preuve  de  l'empres- 
sement  que  nos  confrères  j  même  ceux  étrangers  à  Paris  ^ 
mettent  à  faire  part  à  la  Société  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  découvertes. 

Enfin  l'attention  du  Conseil  a  été  appelée  par  le  secré- 
taire sur  deux  autres  publications  qui  manquent  aux 
études  historiques  9  dont  l'utilité  seroit  générale,  et  qui  ne 
peuvent  être  entreprises  que  par  une  association  comme  la 
notre,  ou  bien  niiieux  encore  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, si  déjà  elle  n'étoit  accablée  par  un  grand  nombre  de 
publications  non  moins  vastes  et  non  moins  importantes. 
L'un  de  ces  deux  ouvrages,  sous  le  titre  de  Répertoire 
de^  sources  de  r Histoire  de  France^  présenteroit  pour 
chaque  règne  une  table  succincte  des  documents  origi- 
naux qui  s'y  rapportent,  en  les  isolant  soigneusement  des 
ouvrages  de  seconde  main ,  distinction  essentielle  qui  n'a 
point  été  faite  dans  la  Bibliothèque  historique  de  France, 
même  dans  l'édition  de  Fontette  et  Barbeau  la  Bruyère. 
Ce  travail  seroit  à  peu  près  sur  le  même  plan ,  mais  plus 
développé  que  celui  publié  en  1 83o ,  à  (îoëttingue ,  par 
H.  le  professeur  Dahlmanu  sur  les  sources  de  l'histoire 
d'Allemagne  '  :  il  devroit  être  beaucoup  plus  complet  que 
celui  de  M.  Lorenz,  quelque  utile  que  puisse  être  ce  der- 
nier ouvrage  trop  peu  connu  en  France.  ' 

L'autre  recueil  proposé  seroit  une  continuation  de  la 
Bibliothèque  historique  de  France  elle-même  depuis 
1778,  époque  à  laquelle  s'est  arrêté  le  dernier  continua- 
teur (Barbeau  la  Bruyère) ,  jusqu'à  nos  jours.  Cet  ouvrage 
comprendroit ,  d'une  part,  les  omissions  reconnues  dans 
\^ Bibliothèque  historique;  de  l'autre,  les  ouvrages  pu- 
bliés depuis  1778  sur  des  époques  antérieures  à  cette 
date;  enGn  les  documents  et  ouvrages,  soit  originaux, 

'  Io-8%  Borages,  i83o. 

*  Summa  Historiœ  Gallo-Francicœ  civilis  et  sacrœ.  4  vol.  in-S*". 
Stnaboorg.  17^0-1793.  Cet  ouvrage  contient  un  abrégé  chronolo- 
giqne  de  Iliistouv  de  France,  avec Tindication  des  sources  pour  cha- 
cun des  Cûts  les  plus  importants. 
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soit  de   seconde  main,  relatifs  à   Li  Révolution < et   à 
TEmpire. 

Le  Conseil,  en  approuvant  en  principe  ces  deux  publi- 
cations, et  particulièrement  la  première,  comme  plus 
promptement  et  plus  aisément  réalisable,  n'en  a  pas 
moins  jugé  avec  beaucoup  de  raison  qu'elles  s'écartoient 
trop  l'une  et  l'autre  du  plan  de  travail  que  la  Société  s^est 
tracé  dans  ses  statuts,  savoir,  la  publication  des  monu- 
ments de  notre  histoire,  pour  qu'on  pût  leur  assigner  immé- 
diatement des  fonds  sur  le  budget  de  la  Société.  D'ailleurs, 
de  semblables  travaux  ne  peuvent  être  exécutés  que  len- 
tement ,  avec  le  concours  de  plusieurs  personnes  dé- 
vouées à  ces  sortes  de  recherches,  et  en  position  de 
puiser  directement  aux  sources.  En  outre ,  le  premier  de 
ces  deux  ouvrages  resteroit  trop  incomplet ,  s'il  n'y  étoit 
pas  fait  mention  d'un  nombre  considérable  de  matériaux 
encore  inconnus ,  que  les  recherches  et  dépouillements 
ordonnés  et  dirigés  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  mettront  successivement  au  jour. 

Quant  à  la  continuation  de  la  Bibliothèque  historique j 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  auquel  le  Conseil 
s'est  adressé  pour  savoir  s'il  pourroit  faire  les  frais  de 
cette  publication  sur  les  fonds  de  son  ministère,  en  a 
reconnu  l'importance  et  l'utilité.  Il  a  engagé  la  Société  à 
l'entreprendre  activement ,  tout  en  exprimant  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  l'encourager  que  par  des  souscriptions 
aussi  nombreuses  cju'il  lui  sera  possible ,  à  l'époque  de  la 
publication. 

Il  paroit  donc  nécessaire  de  remettre  l'exécution  de  ces 
projets  utiles  sans  doute,  mais  d'une  réalisation  difficile, 
à  un  temps  où  des  recherches  préliminaires  qui  doivent 
être  encore  de  longue  haleine  pourroient  montrer  l'en- 
semble et  les  principaux  résultats  du  travail ,  et  oii  les 
frais  pourroient  en  être  assurés,  sans  nuire  aux  publica- 
tions qui  rentrent  plus  essentiellement  dans  l'esprit  de  la 
Société. 

Après  vous  avoir  entretenus ,  Messieurs ,  des  publica- 
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tloDS  originales  dirigées  par  le  Conseil ,  je  dois  vous  dire 
aussi  quelques  mots  du  Bulletin. 

Dans  la  séance  du  3  mars ,  le  Conseil  décida ,  sur  la 
proposition  d'un  comité  spécial ,  que  te  Bulletin  dont  la 
publication  mensuelle  avoit  été  votée  dans  rassemblée 
générale,  seroit  composé  de  deux  parties  distinctes  :  l'une 
destinée  à  contenir  des  documents  historiques  origi^ 
naux  et  tendant  ainsi  directement  au  but  que  s'est  pro- 
posé la  Société;  l'autre,  consacrée  i**.  à  rendre  compte 
des  travaux  du  Conseil  ;  a*",  à  faire  connoitre ,  et  autant 
que  possible  avec  détails ,  les  publications  et  décou- 
vertes historiques  et  archéologiques  récentes,  relatives  à 
la  France  ;  3^.  à  offrir  des  notices  sur  des  historiens 
peu  connus;  4"*.  à  éclaircir  certaines  questions  historiques 
controversées;  5^.  à  utiliser^  dans  leurs  rapports  les  plus 
directs  avec  l'histoire  proprement  dite ,  une  foule  d'élé- 
ments accessoires  propres  à  l'éclairer  sous  plusieurs  faces, 
tels  que  la  connoissance  des  anciennes  mœurs  publiques 
et  privées,  des  institutions  politiques,  civiles,  religieuses, 
administratives  et  judiciaires;  l'histoire  des  sciences, 
des  lettres,  des  arts,  de  l'industrie  et  du  commerce,  pro- 
duits divers  de  l'intelligeoce  humaine  et  constituant  le  ta- 
bleau réel  de  toute  histoire  nationale  ;  6^  enfin  à  réunir 
des  tables  et  catalogues  des  manuscrits  historiques  rela- 
tif à  la  France ,  conservés  dans  les  bibliothèques  et  archi- 
ves de  Paris,  des  départements  et  même  des  pays  étrangers. 

En  détournant  ainsi  de  leur  destination  primitive, 
pour  l'appliquer  à  ce  recueil  périodique,  une  partie  des 
fonds  de  la  Société,  le  Conseil  a  été  surtout  guidé  par 
cette  pensée  que  les  publications  d'ouvrages  choisis  pour 
être  imprimés  sous  ses  auspices  devant  être  nécessai* 
rement  lentes  et  séparées  par  de  longs  intervalles,  il  en 
résulteroit  que  les  membres  seroient  trop  long-temps  sans 
rapports  et  sans  un  lien  commun  entre  eux. 

Ului  avoit  aussi  semblé  que  ce. recueil  pourroit  offrir 
à  tous  les  amis  de  notre  histoire  et  de  nos  antiquités 
nationales  un  organe  spécial  et  up  centre  de  publicité 
régulière  dont  l'absence  se  faisoit  généralement  sentir, 
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surtout  pour  les  hommes  laborieux  éloignés  de  la  ca* 
pitale ,  qui  ne  peuvent  que  très  difficilement  connoître 
les  ressources  offertes  aux  travaux  dont  ils  s'occupent , 
et  réciproquement  pour  les  hommes  studieux  de  Paris , 
à  regard  des  travaux  entrepris  dans  les  provinces  où  ils 
dorment  trop  long-temps  sans  publicité. 

Ce  fut  conformément  à  cette  opinion  du  Conseil  et  en 
vue  d'obvier  aux  inconvénients  signalés  que^  dans  l'intro- 
duction de  ce  recueil,  le  Secrétaire  énonçoit  en  ces  termes 
le  but  et  Tesprit  du  Bulletin  : 

a  Populariser  l'étude  et  le  goût  de  notre  histoire  natio* 
nale  dans  une  voie  de  saine  critique ,  et  surtout  par  la 
recherche  et  l'emploi  de  documents  originaux  ; 

a  Constater  et  mettre  au  grand  jour  nos  richesses  Us- 
toriques  de  différentes  sortes  ;  donner  une  prompte  pu« 
blicité  aux  travaux  concernant  notre  histoire;  mettre  en 
évidence  les  travaux  partiels  et  locaux ,  les  efforts  mo^ 
destes  et  désintéressés  de  tant  d'hommes  instruits ,  soit 
isolés ,  soit  réunis  en  sociétés  académiques,  dont  les  ou-* 
vrages  passent  trop  souvent  inaperçus ,  même  de  ceux 
qui  auroient  le  plus  à  en  profiter  ; 

ce  Établir  un  lien  entre  tous  les  amis  des  mêmes  études , 
sans  nulle  autre  idée  de  centralisation  qu'un  échange  mu- 
tuel des  connoissances  isolément  acquises,  mises  ensuite 
en  commun  et  aussitôt  reversées  dans  la  circulation^ 
pour  la  plus  grande  facilité  de  l'étude; 

ce  Rapprocher  de  l'histoire  proprement  dite  les  diffé- 
rentes branches  des  études  historiques  telles  que  l'ar-* 
chéologie ,  la  philologie ,  la  connoissance  des  anciennes 
mœurs ,  de  l'ancienne  littérature ,  la  géographie  et  la  sta- 
tistique, afin  de  faire  jaillir  de  leur  contact  une  plus  vive 
lumière.  » 

Tels  sont  les  principaux  besoins  littéraires  auxquels  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  a  désiré  répondre  ,  lors 
même  qu'elle  ne  pourroit  y  satisfaire  complètement 
et  immédiatement,  en  publiant  sous  ses  auspices  et 
comme  complément  de  ses  autres  travaux ,  un  journal 
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ttuiquement  consacré  aux  études  historiques  appliquées 
à  ia  France. 

Assurémeot  le  but  qu'on  s'étoit  proposé  est  bien  loin 
d'avoir  été  atteint,  quoique  la  partie  des  documents  origU 
naux  0D  ait  présenté  une  centaine  qui  ne  sont  pas  dénués 
diotérêt  pour  la  plupart ,  et  quoique  l'autre  partie  ren- 
ferme plusieurs  rapports  très  importants,  faite  dans  le  sein 
de  TAcadémie  des  Inscriptions;  les  rapporte  et  instructions 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sur  le  grand 
ensemble  de  recherches  historiques  qu'il  dirige  avec  tant 
d'ardeur  et  de  succès  ;  les  procès*verbaux  de  la  Société 
des  Antiquaires,  pendant  l'année  i835  ;  quelques  articles 
fort  instructifs  de  plusieurs  de  nos  confrères ,  françois 
oa  étrangers ,  et  une  Revue  bibliographique  historique 
assez  étendue ,  embrassant  les  deux  précédentes  années. 

Chargé,  par  la  confiance  du  Conseil  et  du  comité,  de  la 
direction  de  ce  recueil ,  j'ai  pu  en  apprécier  les  difficultés. 
Tant  qu'on  ne  pourra  réclamer  d'articles  que  de  la  com- 
plaisance plus  ou  moins  empressée  de  nos  confrères ,  il 
est  à  craindre  que  des  occupations  plus  indispensables 
n'entravent  le^  effete  des  meilleures  volontés. 

Toutefois,  j'ose  persister  à  croire  qu'une  Revue  histo* 
riqae  de  la  France,  telle  qu'elle  avoit  été  conçue,  seroit 
d'une  grande  utilité ,  surtout  si  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  instruits  qui  figurent  dans  le  sein  de  la 
Société  consentoient ,  en  vue  de  cette  utilité  même  qu'ils 
ont  si  bien  reconnue ,  à  négliger  quelques  instants  de 
plus  impérieux  devoirs  pour  faire  profiter  aussi  par  cette 
voie  leurs  vastes  connoissances  aux  amis  de  notre  histoire 
nationale,  et  imprimer  par  des  articles  d'érudition  et  de 
critique  une  sage  et  judicieuse  direction  aux  études  his- 
toriques ,  au  milieu  des  écoles  diverses  qui  depuis  quinze 
ans  les  divisent. 

En  attendant ,  nous  devons  insister ,  autant  que  pos^ 
tible ,  sur  les  documente  originaux  dont  nous  avons  eq 
ce  moment  plusieurs  mines  très  riches  à  exploiter.  Le 
choix  que  le  Conseil ,  dans  sa  dernière  séance ,  a  fait  de 
1|.  Ravenel  pour  collationner  les  pièces  manuscrites  e| 
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surveiller  spécialemeni^ette  partie ,  est  du  plus  favorable 
augure  pour  l'avenir. 

Espérons ,  Messieurs ,  que  les  efforts  désintéressés  de 
tous  les  membres  de  cette  association  approcheront  de 
plus  en  plus  du  but  utile  qu'ils  se  sont  proposé.  Déjà  des 
relations  sont  établies  entre  la  Société  et  la  plupart  des 
personnes  qui  dans  les  provinces  se  livrent  avec  le  plus 
de  zèle  aux  recherches  historiques  et  archéologiques*  Les 
Secrétaires  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Bel- 
gique ,  de  la  Commission  des  Archives  d'Angleterre ,  et 
de  plusieurs  autres  compagnies  littéraires ,  se  sont  em- 
pressés de  se  faire  admettre  dans  notre  Société  ;  et  déjà 
nous  ressentons  les  effets  de  cet  honorable  concours. 

Le  mode  de  publication  que  vous  avez  adopté,  sous  la 
direction  du  Conseil ,  et  sous  la  surveillance  spéciale  de 
membres  versés  dans  les  mêmes  étude&,  que  l'éditeur  de 
l'ouvrage,  offre  les  chances  les  plus  favorables  de  succès. 

Toutefois  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  la 
Société  ne  s'est  pas  accrue  dans  le  cours  de  l'année 
écoulée  proportionnellement  à  ce  qu'on  avoit  droit  d'at* 
tendre ,  puisque  le  nombre  des  membres  ne  s'est  élevé 
que  de  loo  à  200 ,  et  que  ce  dernier  chiffre  est  bieu  foible 
comparativement  au  nombre  des  personnes  qui  s'occu- 
pent d'études  historiques ,  non  seulement  par  devoir  et 
par  position ,  mais  surtout  par  goût  ou  par  sympathie» 

Je  ne  signalerai  point  les  causes  de  la  lenteur  de  ces 
progrès  :  peut-être  le  dé&ut  de  publicité  en  est-il  une 
des  plus  fortes  ;  où  peut-être  faut'il  l'attribuer  à  l'exten- 
sion et  à  la  variété  trop  grande  des  études  historiques  qui 
ne  font  point  de  notre  association  une  sorte  de  confrairie 
tout  intime,  telle  que  la  Société  asiatique,  celle  des  Bi- 
bliophiles, et  d'autres  associations  scientifiques  ou  litté- 
raires toutes  spéciales  ;  peut-être  aussi  l'existence  d'autres 
Sociétés  du  même  genre  que  la  nôtre,  tendant  ou  parois- 
sant  tendre  au  même  but,  a-t-elle  pu  lui  être  passagère- 
ment défavorable  ;  peut-être  même  enfin  les  relations 
nouvellement  établies  entre  la  plupart  des  personnes  les 
plus  dévouées  en  France  à  ces  sortes  de  recherches  et  le 
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comité  organisé  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
pour  la  publication  de  documents  historiques  inédits,  en- 
lè?eot-t-elles  à  la  Société  une  partie  du  concours  qu'elle 
pouvoit  attendre  de  ces  mêmes  personnes. 

Toutefois  les  encouragements  que  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique ,  lui-même  l'un  des  fondateurs  de 
notre  Société ,  s'est  empressé  de  donner  à  nos  travaux  ; 
l'empressement  avec  lequel  il  a  bien  voulu  appeler  en 
majorité  auprès  de  lui,  des  membres  du  Conseil  de  la  So- 
ciété pour  composer  le  comité  historique  qu'il  a  chargé 
de  la  direction  des  recherches  et  de  la  surveillance  des 
publications  ;  l'espérance  positivement  répétée  par  lui , 
plusieurs  fois,  de  faire  participer  la  Société  ans  tra- 
vaux qu'il  a  ordonnés  et  qu'il  poursuit  avec  tant  d'inté- 
rêt; tout' nous  doit  faire  préjuger  que  de  ce  côté,  loin 
d'avoir  k  craindre  une  fausse  apparence*  de  rivalité  oc- 
culte ,  il  n*y  a ,  pour  la  Société ,  à  espérer  qu'appui  et  en- 
couragement,  soit  scientifique,  soit  pécuniaire.  Sous  cette 
influence ,  plus  puissante  que  ne  pourroit  être  celle  de 
nos  efforts  de  travail  et  de  nos  bonnes  intentions ,  les 
trésors  des  chartes  et  des  documents  originaux  de  toute 
nature  s'ouvrent  de  toutes  parts  ;  bientôt  les  résultats  de 
ces  recherches,  de  ces  dépouillements,  prendront  place 
dans  plusieurs  séries  d'utiles  et  vastes  publications  \  Peu 
importe  de  quelle  source  elles  proviennent  et  de  quelle 
manière  elles  soient  mises  au  jour,  ce  qui  importe,  c'est 
que  tous  ces  monuments  de  notre  histoire  ne  restent  pas 
plus  long-temps  enfouis  et  inutiles. 

Honneur  à  tous  ceux  qui  font  profiter  à  la  science, 
objet  de  nos  études ,  soit  les  ressources  de  leur  haute  po- 
sition sociale  ,  soit  les  fruits  de  leur  instruction  et  de  leurs 
veilles!  Honneur  à  l'administration  éclairée  qui  sait  ré- 
pondre noblement  à  l'un  des  besoins ,  à  l'une  des  sympa- 
thies les  plus  sensibles  de  notre  époque  !  Elle  trouvera , 
bors  de  ses  propres  ressources,  toutes  puissantes  qu'ellesi 
soient,  un  appui  non  moins  solide  dans  la  modeste  et 
laborieuse  participation  des  hommes  studieux,  et  dans 

'  Cinq  ouvrages,  dont  rimpression  marche  de  front  et  est  fort 
avancée ,  paroitront  presque  à  m  fois  avant  peu  de  mois. 
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l'activité  presque  rivale  des  sociétés  littéraires ,  jalouses 
d'illustrer,  comme  à  PenYÎ  Tune  de  l'autre,  par  un  eu'- 
thousiasme  honorable ,  l'histoire  et  les  antiquités  locales. 

Honneur  à  l'Académie  des  Inscriptions ,  qui  a  su  re- 
vendiquer la  plus  belle  part  de  l'héritage  des  corporations 
religieuses  et  des  hommes  les  plus  savants  du  xviii*  siècle, 
en  continuant  tant  d'importants  travaux  historiques 
relatifs  à  la  France ,  fruits  d'une  consciencieuse  et  infati- 
gable érudition  !  Honneur  à  ce  foyer  des  lumières  histo- 
riques dont  l'activité  ne  s'est  jamais  éteinte  ^  et  qui  a  tou^^ 
jours  dispersé  autour  d'elle ,  dans  cette  voie  de  l'étude 
de  nos  annales  et  de  nos  antiquités  nationales ,  plus  en» 
core  qu'en  aucune  autre ,  les  meilleures  traditions  et  les 
meilleurs  modèles  1 

Honneur  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  qui , 
dans  une  sphère  plus  restreinte,  a  su  aussi  se  rendre 
utile  par  quinze  années  de  travaux  constants  et  réguliers, 
qui  a  puissamment  contribué  à  répandre  le  goût  de  nos 
antiquités  nationales,  et  a  servi  de  modèle  aux  nombreu- 
ses sociétés  exploitant  aujourd'hui  sur  tous  les  points  de  la 
France  les  mines  inépuisables  des  monuments  du  passé  1  ' 

Honneur  à  ces  institutions  locales  qui ,  en  s'isolant  de 
Paris  et  en  se  passionnant  pour  l'illustration  de  la  terre 
natale ,  ont  appris  à  tirer  de  leur  propre  fonds  des  sources 
d'étude  et  de  découvertes  bien  préférables  aux  pâles  et 
firoides  copies  dont  ils  reproduisoient  jadis  les  reflets ,  et 
qui  déjà  ont  mis  au  jour  des  Mémoires  d'une  grande  im- 
portance! * 

Honneur  aux  personnes  assez  dévouées  à  l'amour  des 
études  historiques  pour  n'avoir  pas  craint  d'entreprendre 

'  La  Société  des  Antioaaires  de  France  a  déjà  publié  lo  volumes  de 
Mémoires,  le  onzième  doit  paroître  très  prochamement  ;  cinq  antres 
volâmes  atoient  été  pabliés  par  rAcadémie  Celtique,  à  laquelle  elle  a 
succédé. 

*  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (à  Caen) ,  la  Société  ar- 
chéologique du  midi  de  la  France  (à  Toulouse),  la  Société  des  Anti- 
quaires ae  la  Norinie  (à  Saint-Omer } ,  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest  (à  Poitiers),  la  Société  française  fondée  à  Caen  par  M.  de 
Caumont  pour  la  conservation  des  monuments,  les  Sociétés  archéolo- 
giques de  Montpellier,  de  Narhonne,  de  Toul,  de  Metz ,  et  plusieurs 
autres  Académies  plus  accessoirement  Uvrées  aux  recherdias  histo* 
riques  et  archéologiques. 
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isolement  de  vastes  séries  de  documents  originaux,  dont 
plusieurs  sont  déjà  terminées  et  d'autres  se  continuent 
a?ec succès!  ' 

Honneur  à  tous  ceux  qui  s'efforcent  d'éclairer  et  d'il- 
lustrer notre  passé  pour  l'instruction  du  présent  et  de  Ta^ 
venir,  soit  par  le  secours  des  monuments  écrits ,  récits  de 
chroniqueurs,  ou  actes  officiels  émanés  des  souverains, 
des  magistrats  civils  et  judiciaires ,  des  chefs  féodaux  et 
monastiques;  soit  par  les  monuments  littéraires  de  notre 
langue;  soit  par  les  monuments  de  l'art  et  de  l'industrie, 
par  la  description  des  somptueux  monuments  de  l'archi- 
tectnre  religieuse,  avec  leurs  innombrables  décorations  en 
peintures  et  en  sculpture  ;  soit  par  la  formation  de  musées 
d'antiquités  nationales,  de  collections  d'objets  ayant  servi 
à  la  vie  privée  des  Français,  collections  formées  par  un 
goût  éclairé,  et  d'infatigables  sacrifices  pécuniaires! 

Toutefois,  malgré  tant  d'efforts  réunis,  de  longues 
amiées  s'écoulerout  encore  avant  que  toutes  les  sources 
sment  non  seulement  épuisées ,  mais  même  explorées  ;  il 
restera  des  éléments  de  recherches  et  de  publication  pauit 
tous  les  dévouements  et  pour  toutes  les  ambitions  litté* 
raires  de  notre  époque  et  de  nos  successeurs. 

Un  jour  seront  terminées  les  grandes  entreprises  histo 
riques,  poursuivies  avec  tant  de  persévérance  et  de  ma- 
turité par  l'Académie  des  Inscriptions ,  teUes  que  la  Col^ 
leclian  des  Hislorieus  de  France ,  le  Becueil  des  Or^ 
donnances  de  la  HP  Raee^  la  TaMe  des  Diplômes  im-- 
primés  j  la  CaUeciion  générale  des  Chartes  et  Diplômes  y 
le  Nouveau  Recueil  iù^s  Bistoriens  des  Croisades,  YHiS" 

'  Pour  ne  parler  que  des  travanx  publiés  de  nos  joars,  et  pendant 
les  temps  de  calme  qui  suivirent  la  révolution  politique  de  i8i5, 
comme  il  i^en  manifeste  après  celle  de  i83o,  les  trois  grandes  coUec- 
tiow  de  ML  Gnisot,  ÇoUeetion  des  Mémoires  rtUoifs  a  rSisiaire  de 
France,  depuis  lajbndation  de  la  monarchie  jusqu'au  xin*  siècle  (trad. 
franc.);  ig  vol.  in-^*;  de  M.  Bncbon,  Collection  des  Chroniques  na- 
^jonaks  fianciàses,  ébriies  en  ÙÊmgue  ViUfaire,  depuis  h  xiu*  siècie 
jusqu'au  zvi«;  47  vol.;  de  MM.  Petitot  et  de  Monmerqué,  Collection 
des  MAitoins,  etc. ,  rfiqmiV  k  règne  die  Philippe^AugHâte  ^gjfà  la 
fmx  eornebie  en  i  jw$  i3»  voL  -^  Le»  Arelm^es  curieuses  de  iSiêioùne 
ée  Pmnee,  par  MBL  Gimber  et  Dai^m;  les  Chroniques  françaises , 
pir  M.  Psol  Lacroii  (Im  btibL  Jacob),  commencées  l'vBe  et  PaatK  en 
iS34<U  Revm  mtt9spuii¥€t^^  VL  J.  TsaBhflrtaa,  etc. 
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taire  liuércUre  de  France,  les  Notices  des  Manuscrits, 
et  quelques  autres  publications  dont  l'achèvement  semble 
lui  devoir  échoir  un  jour  par  le  même  droit  d'héritage 
naturel ,  telles  que  la  fin  du  Gallia  Christiana  *,  la  der- 
nière édition  commencée  des  Conciles  de  la  Gaule ,  les 
monuments  originaux  des  Histoires  de  plusieurs  An^ 
ciennes  grandes  Provinces  françaises ,  etc. 

Un  jour,  les  efforts  simultanés  du  gouvernement, 
favorisés  de  grandes  ressources  pécuniaires,  et  de  la 
sympathie ,  de  la  coopération  de  tous  les  hommes  éclai* 
rés,  auront  répondu  à  l'attente  du  monde  savant  et  à  la 
confiance  des  Chambres  législatives ,  par  la  publication 
d'importantes  et  nombreuses  séries  de  documents  origi* 
naux ,  et  surtout  de  documents  officiels  et  authentiques 
choisis  dans  les  Registres  du  Parlement  de  Paris,  de 
la  0iambre  des  Comptes ,  de  la  Cour  des  Aides ,  de 
VHôtehde^Villede  Paris,  dans  le  Trésor  des  Chartes,  les 
Actes  des  grands  Parlements  et  des  ÉtatS'Généraux 
assemblés  dans  les  provinces;  grâces  à  ces  puissantes 
ressources,  on  aura  exploré  les  archives  des  différents 
ministères ,  celles  du  royaume  ;  celles  des  anciens  par- 
lements, toutes  les  Archives  provinciales,  municipales, 
judiciaires,  féodales  et  monastiques;  le  fonds  presque 
inépuisable  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  pourra  posséder,  enfin ,  des  collections  de  docu- 
ments originaux  et  authentiques  servant  à  éclairer  l'his- 
toire de  l'établissement  du  régime  municipal  et  des  com- 
munes ,  et  celle  des  corporations  de  métiers  ;  l'histoire 
de  la  magistrature  et  des  pouvoirs  judiciaires  en  France; 
l'histoire  du  droit  public;  l'histoire  des  relations  poli- 
tiques et  diplomatiques  de  la  France  avec  les  autres  na- 
tions; Thistoire  de  la  vie  domestique  des  Français  aux 
différentes  périodes  du  moyen  âge,  sorte  de  statistique 
agricole, industrielle,  commerciale,  morale  et  matérielle, 
qui  répandroit  un  si  grand  jour  sur  les  rapports  réels  des 

'  On  annonce  comme  devant  être  commencée  prochainement  une 
édition  in-S*",  avec  traduction,  du  Gallia  Christiana,  sons  la  direction 
de  Mf'  l'archevêque  de  Paris.  On  ne  sauroit  trop  louer  une  entreprise 
oui  tend  à  répandre  parmi  le  clergé  des  provinces  la  connoissanoe  de 
lliistoire  ecclésiastique  fondée  sur  les  sources  les  plus  authentiques. 
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différentes  classes,  et  sur  Tétat  général  del«i  civilisation* 
Ne  se  boraant  point  aux  documents  écrits,  et  plus  di-- 
rectement  historiques ,  le  Gouvernement  aura  pu  exploit 
ter  d'autres  mines  non  moins  riches  et  plus  neuves  encore  ; 
il  aura  pu  éclairer  les  origines  et  les  vicissitudes  des 
sciences,  de  la  philosophie  et  des  lettres;  il  aura  livré  à  la 
publicité  par  des  descriptions  et  par  la  gravure  les  monu-* 
ments  figurés  de  l'architecture  religieuse,  civile  et  mili- 
taire; les  inscriptions  lapidaires,  les  sceaux,  les  monnaies, 
les  peintures  des  manuscrits  et  des  vitraux,  les  sculpture 
des  églises  et  des  tombeaux ,  et  tous  ces  innombrables 
objets  servant  aux  besoins  ou  à  Fornement  de  la  vie  de 
nos  ancêtres,  et  dont  l'ensemble  fourniroit  la  plus  cur 
rieuse,  la  plus  riche  et  la  plus  neuve  iconographie  his- 
torique. U  aura  ainsi  contribué  à  remplir  le  vaste  cadre 
d'une  Archéologie  française.  * 

Et  quand  tous  les  monuments ,  quand  toutes  les  sour-* 
ces  historiques ,  auront  été  mis  au  grand  jour,  soit  par 
des  publications  intégrales,  soit  seulement  par  des  catalo- 
gues et  répertoires  détaillés,  ne  faudra-t-il  pas  penser  aux 
applications?  ne  faut-il  pas  y  penser  en  même-temps? 
n'est-ce  pas  là  le  but  unique  de  tant  d'efforts,  et,  pour 
ainsi  dire,  le  résultat  d'une  si  vive  fermentation  ?  Ne  fau- 
dra*t-il  pas  enfin  travailler  à  cette  histoire  dont  on  recueille 
si  péniblement  et  si  religieusement  les  moindres  parcelles 
échappées  à  tant  de  causes  et  à  tant  d'époques  de  des- 
traction? Il  faudra  montrer  la  nation  française  sous  toutes 
ses  faces  et  à  toutes  ses  périodes ,  la  montrer  telle  qu'elle 
fat  réellement  depuis  son  origine  ;  montrer  la  transforma- 
tion d'un  état  social  en  un  autre,  et  les  mélanges  des 
races;  présenter  les  différentes  classes  dans  leur  indivi- 
dualité et  dans  leurs  relations  mutuelles;  et  tous  ces  élé«- 
ments  sociaux  avec  leur  filiation,  avec  leur  enchaînement. 
Le  solde  la  France  et  ses  diverses  divisions  géographie' 
giies;  la  langue  et  ses  vicissitudes^  les  hommes  publics 

'  Cest  dans  le  bat  de  recueillir  des  matériaux  pour  THistoire  des 
Monuments  figurés  que  M.  le  Ministre  de  l'instructioa  publique  a 
institué  un  second  Comité,  dont  le  premier  objet  sera  de  dresser  un 
inventaire  général  de  ces  monuments  figurés  de  toute  espèce  existant 
«ncore  en  France. 
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el  leur  biographie;  ne  sont^e  pas  là  encore,  après  l'his. 
toire  proprement  dite,  trois  grands  sujets  d'éfode,  aux- 
quels les  recherches  entreprises  pourront  fournir  de  nom- 
breux matériaux? 

Mais  lorsqu'on  envisage  froidement  le  nombre  et  l'im- 
portance de  tant  et  de  si  grands  travaux ,  on  seroit  bien- 
tôt entièrement  découragé  de  ne  pouvoir  y  contribuer 
que  pour  une  part  si  imperceptible ,  si  l'on  n'étoit  soutenu 
par  cette  consolante  idée ,  que  des  efforts  individuels  suc- 
cessifs, poursuivis  pendant  de  longues  années,  finissent  par 
produire  les  plus  étonnants  résultats. 

Au  milieu  de  cette  tendance  générale ,  la  Société  de  i'His* 
toire  de  France ,  vouée  pour  sa  foible  part  dans  ces  études 
graves,  à  des  travaux  consciencieux  et  désintéressés,  doit 
tout  attendre  du  temps,  qui  permet  d'apprécier  les  insti- 
tutions par  leurs  résultats;  son  utilité  et  son  influence  dues 
surtout  au  concours  des  hommes  les  plus  éclairés,  les  plus 
versés  dans  les  hautes  études  historiques,  unis  par  les  liens 
d'une  estime  et  d'une  sympathie  communes,  s'accroîtront 
et  se  fortifieront  à  mesure  que  l'importance  et  la  direction 
de  ses  travaux  seront  mieux  connues. 

Déjà  on  peut  lui  attribuer  une  certaine  action  litté* 
raire ,  en  reconnoissant  qu'elle  a  donné  l'impulsion  à  des 
travaux  particuliers  à  peu  près  conçus  dans  le  même 
esprit,  et  qu'elle  a  stimulé  le  zèle  des  hommes  studieux  des 
départements ,  qui  ressentent  l'honorable  ambition  de  faire 
connoître  les  richesses  historiques  de  leur  territoire.  Ses 
efforts  pour  emprunter  aux  sources  la  vérité  historique 
parviendront  aussi  à  discréditer  de  plus  en  plus  les  pré- 
tendus mémoires  authentiques  et  les  romans  dits  histo- 
riques, qui  faussent  si  habituellement  la  physionomie 
d'époques  qu'ils  prétendent  reproduire  plus  pittoresque*- 
ment  et  même  plus  fidèlement  que  l'histoire  elle-même. 

En  même  temps,  le  nombre,  l'importance  et  la  variété 
des  publications  historiques  pendant  les  années  i833  et 
i834i  indiquent  un  réveil  nouveau,  un  retour  à  cette  fer- 
veur studieuse  qui,  pendant  le  calme  de  i8ao  à  i83o, 
avoit  commencé  à  produire  tant  de  fruits. 

Nous  devons  avoir  d'autant  plus  de  confiance  dans 
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ravenir  de  notre  association  et  dans  la  sympathie  qu'elle 
doit  généralement  inspirer,  que  la  même  impulsion  plus 
yivement  donnée  en  France  aux  sciences  historiques  se 
manifeste  presque  en  même  temps  chez  plusieurs  grandes 
nations  voisines. 

La  Belgique  a  vu  récemment  s'organiser,  sous  la  pro- 
tection de  son  gouvernement ,  pour  l'illustration  du  pays, 
un  comité  de  travaux  historiques  analogue  au  comité 
institué  en  France  par  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Ses  travaux  marchent  activement,  et  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  importants  est  confiée  aux  savants 
belges  les  plus  versés  dans  les  études  historiques.  ' 

L'Angleterre  vient  de  donner  une  nouvelle  activité  aux 
recherches  de  sa  commission  des  Records,  ou  archives  pu- 
bliques; et  celle-ci,  sous  l'impulsion  de  son  savant  et  actif 
secrétaire,  M.  Cooper,  tout  en  poursuivant  l'impression 
des  recueils  commencés  d'actes  officiels  les  plus  authen- 
tiques de  la  monarchie  angloise,  va  entreprendre  de  nou- 
velles collections  qui  tendront  de  même  à  illustrer  l'his- 
toire de  ses  institutions  législatives,  politiques  et  admi- 
nistratives. Elle  établit  aussi  des  relations  nouvelles  plus 
intimes  avec  la  France  ;  et  vient  nous  redemander  paci- 
fiquement les  documents  historiques  qui  constatent  des 
hostilités  et  des  malheurs  passés ,  causes  d'une  division 
trop  long-temps  prolongée  entre  deux  peuples  faits  pour 
s'estimer  et  s'aider  mutuellement.  * 

L'Allemagne  poursuit  lentement ,  mais  consciencieuse- 
ment, à  Taide  de  matériaux  recueillis  depuis  quinze  ans 
dans  la  plupart  des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe ,  la 
nouvelle  collection  des  Monumenta  historica  Germanice  ^ 
dont  M.  Pertz  ne  tardera  pas  à  publier  un  y^  volume , 

'  MM.  de  Reiffemberg ,  de  Gerlache,  Gachard,  Vamkoenîg,  Yoi- 
tin  de  Ram ,  Willems ,  etc.  Antérieurement  M.  Gachard  a  commencé, 
9009  le  titre  ^Analectes  belgiques  d'abord,  pais  de  Collection  de  do- 
cuments inédits  coocemant  rhistoire  de  ^Igioue,  un  Recueil  du 
5 las  grand  intérêt.  Les  Nouvelles  archives  historiques  des  Pajrs-Basj 
e  M.  de  Reifiémberg,  renferment  aussi  beaucoup  de  documents  pré- 
cieax. 

'  Voir  dans  ce  même  numéro  du  Bulletin,  p.  ^6,  la  notice  sur  les  ou- 
vrages publiés  jusqu'à  ce  jour  par  la  commission  des  archives  d'An- 
gleterre, et  la  circolaire  adressée  aux  savants  François  par  M.  Cooper. 

11.  6 
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pendant  que  M.  Boehemer  travaille  à  un  nouveau  volume 
des  Regesta  chronologico-diplomcuica.  * 

On  doit  espérer  que  lltalie  verra  renaître  quelque  jour 
la  belle  entreprise  littéraire  dont  un  savant  italien,  ré- 
cemment acquis  à  la  France ,  M.  Libri,  a  voit  conçu  le  vaste 
plan  en  entreprenant  de  donner  à  la  Collection  des  Scrip- 
tores  rerum  italicarum  de  Muratorij  des  Suppléments 
peut-être  aussi  étendus  que  la  collection  même.* 

Profitons,  Messieurs,  de  cette  tendance  générale,  et 
ne  restons  point  en  arrière  d'un  mouvement  auquel  ne 
sont  peut-être  point  étrangers  les  travaux  de  plusieurs 
des  membres  les  plus  respectables  de  cette  Société,  égale- 
ment membres  de  TAcadémie  des  Inscriptions ,  qui ,  aux 
yeux  de  l'Europe  entière,  a  rendu  teint  de  services  aux 
études  historiques. 

RAPPORT  SOMMAIRE  DE  M.  DUSSOMMERARD  AU  NOM  DE 
LA  COMMISSION  DES  FONDS  ET  DES  CENSEURS  SUR  LES 
RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  SOCIÉTÉ  PENDANT  l' AN- 
NÉE l834  ET  LES  DEUX  PREMIERS  MOIS  DE  l835. 

<c  Messieurs ,  les  comptes  qui  nous  ont  été  remis  par 
M.  Castel ,  trésorier  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
des  recettes  effectuées  et  des  dépenses  acquittées  pen- 
dant l'année  1834  et  les  deux  premiers  mois  de  i835, 
sont  en  bon  ordre  ,  et  appuyés  de  pièces  justificatives 
régulières. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  l'analyse  som- 
maire 9  sauf  à  vous  donner  de  vive  voix  tous  les  dévelop- 
pements désirables. 

'  Une  Société  fut  fondée  en  1818  par  M.  le  baron  de  Stein,  ancien 
ministre  de  Prusse ,  pour  la  recherche  et  la  publication  des  documents 
de  Phistoire  germanique  pendant  le  moyen  âee.  Les  savants  les  plus 
distingués  de  l'Allemagne  s'empressèrent  de  ^associer  à  cette  oeuvre 
patriotique. 

Beaucoup  d'autres  publications  de  documents  historiques  se  pour- 
suivent sur  différents  points  des  États  allemands  :  on  en  cite  une  ^PD^^- 
raniaine  dans  un  article  des  Annales  littéraires  de  Halle^  févr.  i834 , 
rapporté  par  extraits  dans  le  Messager  des  Sciences  de  Belgique^  iC64« 
!'•  livraison. 

*  En  attendant,  une  Commission  historique  a  été  fondée  en  i833  à 
Turin  par  le  roi  de  Sardaigne,  pour  la  publication  d'une  Collection 
des  Historiens  nationaux  et  d'un  Codex  diplomaticus.  M.  le  comte 
Balbo  est  président  de  cette  Commission ,  et  M.  L.  Cibrario  secrétaire. 
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Nous  avons  cru  devoir  résumer  les  détails  de  ces 
comptes  établis  par  gestion ,  pour  que  leur  résultat  final , 
qui  intéresse  spécialement  l'assemblée,  fût  plus  sensible. 

Recette. 

Pendant  Tannée  i834  (première  de  la  fondation  de  la 
Société),  la  recette  réalisée  s'est  élevée  à  .  44^0  f.    » 

Pendant   les   deux  premiers   mois   de 
i835,il  a  été  reçu 4^0       » 


Total  de  la  recette.  .  .  .  485o  f.    » 

Nota.  Souscriptions  à  recevoir  sur  seize  personnes,  por- 
tées en  l'état  de  i8349  et  qui  n'ont  pas  versé  les  3o  fr.  ; 
sept  ou  huit  ont  déclaré  ne  pas  avoir  souscrit ,  les  autres 
sont  absents;  vingt-trois  souscripteurs  de  i835  sont  en 
retard.  Le  produit  de  leurs  souscriptions  accroîtra  les  res- 
sources des  dix  derniers  mois  de  cette  deuxième  année. 

Report  de  la  recette.  48  5o  f.    » 

Dépense. 

Il  a  été  payé  (presque  en- 
tièrement pour  frais  d'im- 
pression) pendant  l'année 

1834 a6o5f. 

Et  pendant  les  deux  pre- 
miers mois  de  i835.  •  •  «     194     7S 

Total.  .  .  •  ^799  f.  yS  c.     2799  f.  75  c. 

Partant ,  balance  faite  de  la  recette  réa- 
lisée et  des  paiements  effectués  pendant 
ces  deux  périodes ,  il  reste  en  caisse  aujour- 
d'hui, a8  février  i835,  une  somme  de  •  .  2o5o  f.  a5  c. 

Somme  dont  nous  vous  proposons  de  déclarer  M.  le 
trésorier  reliquataire  au  a8  février  i835,  à  la  charge  par 
lui  d'en  faire  état  comme  premier  article  de  recette  du 
compte  qu'il  rendra  pour  les  dix  derniers  mois  de  l'an* 
née  i835. 
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Au  moyen  de  cette  disposition  et  sous  cette  obligation, 
M.  le  trésorier  devra  dès  à  présent  être  déclaré,  Messieurs, 
définitivement  quitte  et  déchargé  de  sa  gestion  pendant 
Tannée  1 834  ^^  '^^  deux  premiers  mois  1 835. 

Situation  financière  de  la  Société  quant  a  ses  produits 
annuels  et  ordinaires ,  à  part  les  recettes  et  dépenses 
concernant  ses  publications  autres  que  le  Bulletin. 

L'encaisse  au  a  8  février  ci-dessus  con- 
statés est  de 2o5o  f.  a5  c. 

Il  résulte  des  pièces  reportées  que  la  So- 
ciété doit ,  savoir  : 

i^  A  M.  Crapelet,  imprimeur,  sur  le 
montant  de  ses  mémoires  d'impression ,  et 
d'après  sa  dernière  facture  du  a6  fé- 
vrier i835 ^747    6o 

Mais  pour  ne  présenter  ici  que  le  bilan 
des  opérations  ordinaires ,  en  dégageant  les 
recettes  et  dépenses  relatives  aux  publica- 
tions  autres  que  le  Bulletin  ,  il  convient  de 
déduire  sur  cette  somme  le  prix ,  porté  en 
ladite  facture,  d'impression,  tirage,  sati- 
nage ,  etc. ,  de  5oo  exemplaires  de  la  Chro- 
nique des  Normands ,  publication  qui  cou- 
vrira sans  doute  et  au-delà  le  montant  des- 
dits frais,  qui  est  de aoi6     3o 

Non  compris  ce  qui  reste  dû  à  M.  Cham- 
pollion  pour  frais  de  copie  de  cette  his- 
toire, sur  lesquels  il  a  reçu 90       » 

Ce  qui  réduiroit  la  somme  due  à  M.  Cra- 
pelet,  pour  impression  des  n  premiers  vol. 
du  Bulletin  et  autres  frais  divers,  à.  .  .  •   1731     3o 

a®.  Pour  frais  de  copies  d'articles  et 
documents  insérés  dans  les  deux  premiers 
volumes  du  Bulletin ,  et  fournis  par  diffé- 

i73r     3o 


DE. LA    ftOClBTB.  j5 

Report.  ...   173 1     3o 

rents  membres  dé  la  Société  %  ainsi  que 
pour  frais  de  diverses  impressions  lithogra- 
phiques      ^89     ^5 

3^  Pour  divers  déboursés,  tels  que 
frais  de  copies  de  procès-verbaux  sur  le  re- 
gistre,  frais  de  ports,  et  autres  avances 
raites  par  le  secrétaire 53 

4"*.  Frais  du  sceau  de  la  Société  ....        1 5 

Total  de  la  dépense  ....  ao88  f.  55  c. 
Report  de  rencaisse.  .  .  ao5of.  a5c. 

La  balance  du  résultat  des  opérations 
ordinaires  de  la  Société  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  organisation  (  i834  )  et 
les  deux  premiers  mois  de  i835,  ne  pré- 
senteroit  donc  qu*un  déficit  de 38  f.  3o  c. 

Déficit  qu'on  peut  considérer  comme  nui,  et  même 
eomme  se  transformant  en  un  boni ,  si  on  tient  compte 
des  premières  dépenses  d'établissement ,  d'impression  de 
prospectus,  circulaires,  etc.,  de  registres  et  autres  frais 
qui  ne  sont  pas  de  nature  à  se  renouveler  chaque  année 
dans  les  mêmes  proportions. 

Quant  au  déficit  excédant,  de  2016  f.  3o  c. ,  il  est  à 
croire  qu'il  sera  couvert ,  et  sans  doute  au-delà ,  par  le 
produit  des  5oo  exemplaires  de  l'ouvrage  Chronique  des 
Normands,  d 

Rapport  sommaire  fait  à  l'assemblée  générale  des 
membres  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  réunie  le 
a8  février  i835. 

Les  censeurs  Cl/iiret  et  Dussommerard  (rapporteur). 

'  MM.  les  membres  ({ui  ont  adressé  des  articles  insérés  dans  le  Balle- 
tin,  sont  priés  de  retenir,  sur  le  montant  de  leur  cotisation,  les  frais  de 
copie  à  raison  de  8  fr.  la  feuille  de  16  pages ,  prix  fixé  par  le  Conseil. 
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SECTION  I¥< 

MÉLANGES. 


RECHERCHES    ET   PUBLICATIONS   DES    DOCUMENTS    HISTO- 
RIQUES  DE    LA    GRANDE-BRETAGNE.    TRAVAUX   DE 

LA   COMMISSION    ANGLOISE    DES    ARCHIVES    PUBLIQUES 

{Record-Commission).  —  questions  adressées  par 

LE   secrétaire   de   CETTE   COMMISSION,   M.    COOPER, 
AUX    SAVANT»    FRANÇOIS.  ' 

Depuis  long-temps,  et  surtout  depuis  le  commencement 
du  siècle  présent,  FAngleterre  a  compris  tout  le  parti  qu  elle 
pouvoit  tirer  de  ses  riches  archives.  En  1800,  un  Co- 
mité spécial  fut  chargé ,  par  la  Chambre  des  Communes , 

'  On  trouve  de  plus  amples  renseîgaements  sur  œs  publications  de 
la  Commission  angloise  dans  les  deux  rapports  publiés  par  les  Com- 
missaires en  18 19  (le  premier  sur  les  travaux  entrepris  de  1800  à 
1811 ,  et  le  second  sur  tes  travaux  dei8i3ài8i9);a  vol.  in-foL,  dont 
le  deuxième  contient  86  pi.  in-fol.  àejac'sinuu  des  principaux  do- 
cuments imprimés  dans  la  collection  :  cha^ej^ôc-j imi/^  est  accom- 
pagné d'une  copie  imprimée  avec  la  plus  mmutieuse  fiddité  et  toutes 
les  abréviations.  Le  aemier  ouvrage  de  M.  Cooper  :  jân  accounl  qf 
ihe  most  important  public  records  of  Great  Britain,  and  the  pu- 
blic of  the  Record's  Gommissioners ,  etc.  ;  by  C.  P.  Cooper  ;  Londres, 
]83a ,  I  vol.  in-8°,  954  pag. ,  fournit  de  plus  amples  rensei^ements 
encore ,  et  une  savante  et  précieuse  introduction  à  cette  séné  de  pu- 
blications historiques.  —  Le  Messager  des  Se,  de  Bêle.,  deuxième  li- 
vraison de  i834,  contient  aussi  sur  ce  sujet  un  article  très  intéressant  de 
M.  le  D*  Lappenberg,  traduit  des  jinn,  litt.  de  Berlin,  —  Les  jinn. 
man'/. ,  janvier  i855,  contiennent  une  liste  très  détaillée  de  ces  ou- 
vrages et  de  beaucoup  d'autres ,  formant  le  riche  cadeau  envoyé  en  1 835 
à  la  Cbambre  des  Pairs  par  la  Chambre  des  liOrds.  C'est  à  ces  sources  » 
et  à  l'examen  ouq  j'ai  pu  faire  de  la  plupart  des  ouvrages  publiés,  que 
j'ai  emprunté  ^es  éléments  de  la  notice  suivante.  —  La  Éibliothéqoe 
des  Archives  du  royaume  et  la  Bibliothèque  Royale  possèdent  aussi 
cette  intéressante  collection ,  qui  leur  a  été  récemment  envoyée  en 
cadeau  par  le  gouvernement  anglois.  Depuis  long-temps,  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  en  possède  les  parties  les  plus  importantes.  —  La 
circulaire  adressée  aux  savants  françois  par  M.  Cooper  a  été  publiée 
(  traduite) en  i834  par  M.  P.  Royer-Collard,  professeur  de  la  Faculté 
de  Droit  de  Paris ,  et  principal  correspondant  en  France  de  la  Com- 
mission des  Records  ;  eJle  est  accompagnée  d'antres  séries  de  questions 
plus  détaillées  encore,  relatives  à  l'Angleterre,  à  l'Irlande,  aux  petites 
lies  angloises  et  anglo-normandes.  (J.  Dxsuoykss.) 
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de  fidre  une  enquéle  sur  l'état  des  archives  publiques  du 
rojaume.  Sur  le  rapport  de  ce  Comité ,  une  adresse  fut  pré- 
sentée au  roi  Georges  III,  pour  lui  représenter  tous  les  in- 
convénients  qui  pouToient  résulter  pour  les  archives,  de  leur 
régime,  de  leurs  emplacements ,  et  du  désordre  qui  y  ré- 
gnoit  trop  souvent.  Immédiatement,  en  date  du  19  juillet 
1800,  leKoi  nomma  une  Commission  chargée  d'aviser  aux 
moyens  de  remédier  aux  maux  signalés  par  la  Chambre  des 
Communes.  Depuis  lors ,  la  Commission  a  été  plusieurs  fois 
renouvelée,  par  suite  de  décès,  démissions, ou  autres  causes. 
La  dernière  Commission ,  aujourd'hui  en  fonctions ,  a  été 
nommée  le  i  a  mars  1 83 1  ;  elle  a  reçu  des  pouvoirs  plus  éten- 
dus que  toutes  celles  qui  Tavoient  précédée,  et  elle  pour- 
suit l'accomplissement  de  sa  mission  avec  le  plus  grand 
zèle. 

Les  documents  historiques  publiés  par  ces  diverses  Com- 
missions depuis  1800  jusqu'en  i834  forment  3o  ouvrages 
distincts,  qui  composent  un  ensemble  de  80  volumes  in-fol. 
et  de  10  à  i  a  in-8*,  accompagnés  de  nombreux  fac-similé. 
On  a  calculé  que  la  publication  des  ^a  premiers  volumes 
aToit  coûté  au  gouvernement  anglois,  soit  en  traitements , 
soit  en  frais  d'impression  ,  la  somme  de  6,5oo,ooo  liv. 

On  verra  par  la  liste  détaillée  ci-après,  que  jusqu'ici  le  choix 
des  commissaires  s'est  toujours  dirigé  sur  des  documents 
officiels  et  authentiques  émanés  des  autorités  royale,  admi- 
nistrative,  législative  ou  judiciaire.  Tout  en  appréciant  ce 
choix  utile  et  bien  entendu ,  on  doit  remarquer  qu'il  tient  à 
la  direction,  pour  ainsi  dire  pratique ,  imprimée  d*abord  à  ces 
recherches  comme  à  toutes  les  grandes  entreprises  formées 
en  Angleterre.  En  effet,  la  plupart  des  documents  histori- 
ques, publiés  par  la  commission  des  Records,  n'étoient  pas 
seulement  destinés  à  satisfaire  la  curiosité  des  érudits  ou  à 
éclairer  la  philosophie  de  l'histoire,  elle  avoit  surtout  pour 
bat  de  rendre  officiels  des  textes  de  lois  anciennes ,  de  four- 
nir aux  tribunaux  des  titres  authentiques  souvent  invoqués 
encore  aujourd'hui  dans  la  jurisprudence  traditionnelle  de 
l'Angleterre,  d'établir  sur  les  bases  les  plus  solides  les  an- 
ciennes prérogatives  du  parlement ,  de  confirmer  ou  d'ai- 
foiblir  la  jouissance  de  droits  et  de  propriétés  d'origine  féo- 
dale, soit  pour  la  couronne ,  soit  pour  la  noblesse,  soit  pour 
le  haut  clergé.  Toutefois  cette  tendance  utilitaire,  souvent 
même  influencée  par  l'esprit  de'  parti ,  a  donné  naissance  à 
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l'une  des  plus  précieuses  collections  de  documents  authen- 
tiques qu'aucune  nation  possède  sur  l'histoire  de  sa  légis* 
lation  politique ,  civile  et  administrative.  Sans  abandonner 
tout-à-fait  cette  direction,  la  commission  nouvelle  agit  sur 
une  base  beaucoup  plus  large,  et  le  Corpus  historicum^  distri- 
bué chronologiquement ,  qu'elle  commence  à  publier,  à 
rinstar  de  notre  grande  Collection  des  Historiens  ae France, 
répondra  aux  besoins  de  l'érudition  et  doit  remplir  le  vide 
que  présente  sous  ce  point  de  vue  l'histoire  angloîae appuyée 
sur  le  récit  des  contemporains. 

Collections  de  Documents  historiques  originaux 
publiées  par  la  Commission  des  jircfdi^es  d  Angle- 
terre ^  depuis  1800  jusqu  en  i855. 

I.  FoBDBRA,  conventiones  y  litterœ  ,  et  cujuscunque  generis 
acta  publica ,  inter  reges  jingliœ ,  et  alios  quosuis  impe- 
ratores,  reges ,  pontifices  ^  principes  vel  communitates ,  ab 
ingressu  Gidlielmi  I  in  Angliam^  a.  1066^  ad  nostra 
usqtie  tempera  habita  aut  tractata,  primum  cura  et  studio 
Th.  Rymer  et  Rob.  Sanderson ,  denuo  aucta  et  multis  locis 
emendataj  j'ussu  ser,  régis  Georgii  III  y  accurantibus  'ad* 
Clarke  et  Fred.  Holbrook ^  6  vol.,  i8iÇ-i83o.  — .'^vol.  I , 
pars  I  (1066-1273),  pars  2  (  i27"2-i3o7),  1816;  II, 
pars  I  (  1307-1327),  1818  ;  pars  2  (i327-i344)  >  1821  ; 
III,  pars  I  (i344-i36i),  182S;  pars  2  (1361-1377), 
i83o. 

L'édition  premièi*e  de  cet  important  ouvrage ,  non  moins  utile  à 
rhistoire  des  autres  nations  qu'à  celle  de  l'Angleterre,  fut  entreprise 
r^r  ordre  de  la  reine  Aune ,  et  publiée  de  1704  à  1727  en  20  vol.  in-foL 
Elle  ne  remontoît  qu'au  commencement  du  xi*  siede ,  et  s'arrêloit 
en  i654-  lien  fut  donné  en  1727,  par  Georges  Holmes,  une  deuxième 
édition  composée  aussi  de  20  vol.  in-fol.  De  1759  à  1745,  une  troi- 


du  troisième  volume  s'arrête  en  i377,  à  la  fin  du  règne  d'Edward  III, 
cependant  une  cinquième  édition  ,  ou  tout  au  moins  des  suppléments 
nombreux  deviendront  nécessaires  par  suite  des  découvertes  dues  aux 
recherches  nouvelles  de  la  commission.  Sous  le  règne  du  roi  Jean  seu- 
lement, M.  Cooper  a  signalé  neuf  fois  plus  de  documents  que  n[en 
contient  l'édition  commencée  en  1816;  et  pour  l'année  1204,  cin- 
qnanie-neuf  pièces  au  lieu  de  neuf.  La  Bibliothé<]ue  Ck>ttonieime  dn 
Musée  royal  à  Londras  possède  un  recueil  manuscrit  en  Sg  vol.  ia-foK 
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de  supplément  aux  Actes  de  Rynitr^  qni  a  dû  fournir  la  plupart 
des  nouveaux  documents.  —  La  France  ne  possède  point  encore  une 
ooHection  semblable  de  traités  faits  entre  ses  rois  et  les  autres  souve- 
rains de  l'Europe,  elles  recueils  de  Léonard  (1693),  de  Moëtiam(i70o), 
deDumoat  (17:26-1731),  ne  peuvent  lui  en  tenir  lieu. 

3.  Thx  statutes  of  THE  RsÂLM ,  from  Magna  C/tarta  to 

the  end of  reign  of  queen  Anne  {im^ij\3!)\  from  original 

records  and  authentic  manuscrits ,  n  voL  in-fol. ,  toL  I , 

1810;  H,  1816;  111,  1817;  IV,  pars  i  et  a;  V  et  VI, 

1819;  VII,  iSao;  VIII,  i8ai;  IX,  182a;  X  (alphabe- 

tîcal  index),  1824; XI  (chronological index),  1828. 

Celte  collection  de  lois  et  ordonnances,  qui  est  terminée  depuis 
1828,  remonte  jusqu'à  Tannée  i  loi,  plus  loin  que  son  titre  ne  l'indique, 
et  contient  aussi  des  chartes  d'Henri  I**,  d'Etienne  et  d'Henri  II,  an- 
térieures à  i2i5.  Elle  correspond  à  peu  près  à  notre  grand  RccueU  des 
Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race. 

3.  The  parliambutaet  WEiTS  and  writs  of  militarf  sum^ 

mons ,  togeiher  mth  the  records  andmuniments  relàting  to 

ihe  suit  and  service  due  and  performed  to  the  king^s  high 

court  qf  parliament  and  the  councils  of  the  realm;  or 

affording  évidence  qf  attendance  given  at  parliaments  and 

councils  :  collected  and  edited  by  Fr.  Palgrave,  vol.  I, 

1827;   II,   pars   I   ( chronological  abstract  and  calen- 

dar    i3o7-i326),  pars  2  (  parliamentary  and  military 

wriu,  etc.  and  appendix  )  ,  i83o.  Vol.  III ,  i834* 

Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la 
constitution  aujjloise,  particulièrement  depuis  le  règne  d'Edouard  I«% 
époque  à  laqueUe  le  Parlement  proprement  dit  a  commencé  à  prendre 
le  caractère  d'une  assemblée  législative  représentant  les  intérêts  du 
peuple  9  et  où  se  voient  deux  cnambres  convo<piées  sous  le  nom  de 
Parlement.  Non  seulement  son  origine ,  ses  droits ,  ses  privilèges,  son 
développement  depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  doivent  y  être  dé-> 
montres  par  les  titi<es  ;  mais  cette  collection  contient  aussi  l'histoire 
des  maeistratures  législatives  dont  les  attributions  se  sont  plus  tard 
confoaaues  avec  celles  du  parlement,  telles  que  la  Cour  du  roi,  dans 
laquelle  le  roi,  entouré  des  prélats  et  des  barons,  exercoit  les  fonctions 
législatives ,  comme  le  roi  de  France  avant  l'existence  aes  parlements  et 
états-généraux. 

M.  Cooper  annonce  qu'un  nouveau  recueil ,  oui  paroit  devoir  com- 
prendre une  ])artie  des  documents  destinés  à  ^lui  des  parliamentary 
i^rUs,  est  projeté  sous  le  titre  de  nouvelle  édition  des  nolU  qfparlia- 
ment,  et  qu'il  contiendra  tous  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la 
constitution  depuis  Guillaume-le-Conquérant  jusqu'à  Henri  YIII.  Ce 
grand  travail  sera  confié  à  M.  Palgrave,  éditeur  des  trois  volumes  déjà 
publiés  des  Parliam.  writs,  — •  On  connoit  la  grande  Histoire  du  par- 
Itment  d'Angleterre ,  d'Hansard  et  de  ses  continuateurs  (1806-  io34X 
où  sout  enregistrés  les  débats  du  parlement  pour  les  temps  plus  mo-» 
Cernes. 
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4.    ThB  AGTS  ofTBB  PARLTAMB1ITS  ^flCOTLAHD... .  to  the  Union 

ofthat  kingdom  wUh  England  in  the  year  1 707.  — -  Vol.  II 
(i4a4-i567),i8i4;  III(i567-i59a),  i8i4av,  iSpS- 
i6a5),  1816;  V(i6a5-i64i)i  1817;  VI  (i643.i65i), 
1819  ;  VU  (1661-1669),  i8ao;  VIII  (1670-1686),  1820  ; 
IX  (1689*1695),  i8a2;X(i696-i7oi),  i8a3;X(i7oai- 
1707),  1824. 

'Le  premier  volume  de  cette  collection  n'est  point  encore  publié  ;  il 
remontera  jusqu'à  l'origine  du  parlement  d^Ecosse,  c'est-à-dire  jus- 
cm'en  i3ao,  sous  Robert  Bruce,  alors  que  ces  assemblées  paroissent 
s^êtiie  régularisées ,  ou  peut-être  même  jusqu'en  13 10. 

H  a  été  aussi  publié  un  vol.  in-fol.  sous  le  titre  de  Records  qfthe 
parUameni  ofScotland^  d^nis  ia4o  jusqu'à  iSyi. 


5.  DooMSDAT  OU  DoMBSDAT-BooK ,  sûu  liber  censualis  Wil- 

helmi  primi ,  régis  AngUœy  inter  archiuos  regni  in  damo 

capitiuari  westmonasterii asserçatus.  •*-»  Cum  additamentis 

ex  codic.  antiquiss.  (  Exon'  Domesday  ;  inquisitio  Elîen- 

sis;  liber  Wiiiton  ;  Bolson-Book)  vol.  I,  II,  III  et  IV,  1816. 

Les  deux  derniers  volumes  contiennent,  outre  les  index,  des  extraits 
du  rapport  qui  auroit  servi  à  dresser  ce  relevé  cadastral ,  et  plusieurs 
autres  documents  du  xii«  siècle. 

Le  Domsdar-book  est  le  monument  le  plus  remarquable,  le  ]>lns 
ancien  et  le  plus  authentique  de  Thistoire  de  la  propriété  territoriale 
et  des  redevances  féodales  en  Angleterre  ;  c'est  le  livre  terrier,  on  ca- 
dastre général  du  royaume  au  xi*  siècle. 

Sa  rédaction,  commencée  par  ordre  de  Guillaume  1'%  la  quatorzième 
année  de  son  règne ,  dura  six  ans,  et  fut  terminée  en  1086.  Il  contient 
le  dénombrement,  la  description ,  l'étendue ,  la  population,  les  servi- 
tudes  féodales,  la  valeur,  du  temps  du  roi  Edwara  et  depuis  la  con- 
quête, des  terres  du  royaume  conquis ,  et  les  noms  de  leurs  possesseurs 
à  l'époque  de  sa  rédaction ,  d'après  le  partage  qu'en  avoit  fait  Guil- 
laume entre  ses  compagnons  d'armes.  On  y  distingue  700  fiefo  de 
S^auds  barons,  et  60,71 5  arrière -fiefs  relevant  cTu  roi.  Suivant 
ouard  (  Coutumes  anglo-normandes ,  t.  i]  et  d'autres  publicistes,  le 
Domesday  ne  mentionneroit  toutefois  que  les  fonds  relevant  alors  da 
roi  et  des  églises ,  et  non  la  surface  entière  du  territoire  an|^lois. 

n  comprend  d'abord  une  énumération  des  droits  et  des  domaines  ap- 
partenant au  roi  ;  puis  il  est  divisé  en  autant  d'articles  qu'il  y  a  de  sei- 
gneuries relevant  directement  de  la  couronne.  Ces  fiefs  y^  sont  distri- 
bués suivant  l'ordre  des  dignités  que  le  conquérant  y  avoit  attachées, 
et  sous  le  titre  de  chaque  comté,  de  chaque  fief,  de  chaque  centurie, 
on  a  distingué  la  nature  des  terres  qui  en  ressortissent,  le  nombre  des 
hydes  (ou  charmées  de  120  acres)  qui  les  composoient.  Outre  son  nom 
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inappréciable  monument  a  anasi  reça  les  noms  de  Rôle  {Boiulus  Win^ 
iomajf  de  Livre  censier  (Liber  censualis ),  de  Livre  du  roi,  Livre  du 
trésor  rajal  (  Liber  régis ,  Liber  ihesauri  régis } ,  de  Livre  des  kydes 
(00  charniées}. 

6.  A  gênerai  introduction  to  Domesdajr»Book ,  illustrated 
hj  S.  Henry  Ellis,  i833,  a  voL  in-8\ 

7.  TxsTA  DB  Nbtili.,  stpe  Uberjeodorum  in  curia  scaccarii , 

temporiàus  Jïenrjr  III  and  Edward  I,  i  toI.  in-fol.,  1807. 

Ce  docoment  contient  l'énumération  des  difiérentes  sortes  de  fiefs 
et d'arrière-fiellB  qui  relevoient  immédiatement  du  roi;  le  détail  des 
rentes,  aides  et  autres  servioes  féodaux  dus  à  la  couronne  en  vertu 
de  ces  fie6  ;  enfin  la  liste  des  domaines  civils  ou  ecclésiastiques  q[ui , 
provenant  des  dons  du  roi ,  lui  appartenoient  par  droit  de  déshérence 
on  d'aubaine  (  esckeais  )  après  la  mort  des  tenants. 

8.  RoTUuHuirDBBDoaiTM^  temporibus  Henry  III  et  Edward  I , 
in  turri  Londinensi  et  in  curia  receptœ  scaccarii^  Westm, 
odserpatL  —  a  vol.  in-foU  —  voL  I,  181  a.  —vol.  II, 
i8i8. 

A  son  retour  de  la  croisade ,  la  deuxième  année  de  son  règne,  le  roi 
Edward  I*'  reconnut  de  grands  et  nombreux  empiétements  faits  pen- 
dant son  absence,  et  surtout,  pendant  le  règne  dUenri  ni,  par  le 
clergé  et  la  noblesse  sur  les  droits  et  revenus  de  la  couronne.  En  vue  de 
réformer  ces  tisurpations ,  il  envoya  dans  chaoue  comté  des  commis- 
saires chargés  de  constater  les  abus  et  de  rétabhr  les  privUéges  royaux. 

Les  résuttats  de  ces  enquêtes  sont  consignés  dans  les  EundrearoUs 
(  Cent  rôles ,  ou  des  cent  commissaires). 

Ce  recueil  et  le  suivant  font  encore  autorité  dans  la  législation  an- 
gloise  pour  les  filiations  de  la  propriété  territoriale. 

9.  Placita  de  quo  Warranto  et  de  Ragemân,  coram  Hu- 
gone  de  Creseingham  et  socUs  suisjustic^  Dni  régis,  itinan^ 
tibus   apud  Jpelbjr  in  conC   Westmorland ,   temporibus 

Edward  I ,  II  et  IIL  —  i  vol.  in-fol. ,  1818. 

Cet  ouvrage  fiût  en  quelque  sorte  suite  aux  Rotuli  hunoskroruh  , 
puisqu'il  contient  Finstmction  des  procèsintentés  sous  les  règnes  d'E- 
wardi*',  n  et  ni  (1272-1377}^  au  nom  ae  la  couronne,  par  les  com- 
missaires rojaux  chargés  de  faire  valoir  les  droits  du  roi ,  d'apprécier 
les  rédamations  des  personnes  accusées  de  tenir  indûment  des  biens 
ou  des  privilèges,  et  de  leur  demander  sur  quel  droit  {de  quo  war- 
ranio)  elles  appuyoient  leurs  prétentions. 

10.  ROTULORUM    ORIGINJLLIUM    IN    CURIJL   SCACCARII   ARBRE- 

▼lATio,  temporibus  Henry  III,  Edward  I,  II  et  IIL 

a  Tol.  in«fol.  :  I,  i8o5;  II,  1810. 

Ce  wobX  des  copies  et  extraits  émanés  de  la  cour  de  la  chancellerie 
d'An^etore  de  titres  constatant  les  droits  et  privilèges  de  la  cou- 
ronne, teb  que  revenus  et  rétributions  pécumaires  ou  toute  autre 
•orte  de  service.  Ce  recueil  s'étend  depuis  la  vingtième  année  du  règne 
dTHenri  III  jusqu'à  la  fin  du  règne  d^ward  Iil  (i236-i577). 
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II.  Taxatio  BCOLBSiAsncA  AvoLUE  BT  Wali.i£|  ouctoritoU 
papœ  NicholeU  IV,  circa  a.  1291.  i  vol.  in«fol.,  1802. 

Ce  document  est  relatif  à  TabandoQ  que  le  pape  Nicolas  lY  fit  ea 
1288  au  roi  Edward  I*',  et  pour  sii  aus ,  de  toutes  les  dîmes  des  bé- 
néfices ecclésiastiques  de  l'Angleterre.  H  présente  en  abrégé  le  travail 
de  recensement  que  le  Roi  ordonna  alors  en  vue  de  recouvrer  le  mon- 
tant de  ces  taxes  qui  lui  étoient  accordées  f>ar  le  pape,  en  dédomma- 
Sèment  des  dépenses  considérables  qu'il  avoit  faites  a  l'occasion  de  la 
emière  croisade. 

1  a.  Valor  ECCSLESiASTiGUfl ,  tâmporibus  Henry  VIU,  aucUy- 
ritatè  regiâ  instituius,  orVatuation  of  digrùties  and  bene^ 
fices^  6  Tol.  in-fol. ,  i8io-i834«  — voU  I,   1810;  It, 
i8i4;III,  i8i7;IV,  j8ai}  V,  i8a5;VI,  i834. 

En  1534)  la  vingt-sixième  année  de  son  règne,  Henri  YIII  fit  £ûre 


1  clergé  que 
titre  de  Falor  ecclesiasiicus, 

i3.  NoNABRUK  ivQnisiTiONBs  in  euriâ  scacearii^  temporiàus 

Edward  m.  —  i  vol.  in-foK,  1807. 

Ce  registre  contient  les  résultats  des  inquisitions  faites  dans  vingt- 
sept  comtés  par  des  assesseurs  ou  commissaires  du  trésor  royal  pour 
le  recouvrement  d'une  taxe  extraordinaire  du  neuvième,  que  le  parle- 
ment avoit  accordée  en  i34t  au  roi  Edward  III ,  à  la  suite  des  guerres 
qu'il  avoit  soutenues  contre  la  France  et  l'Ecosse.  Les  habitants  des 
campagnes  dévoient  donner  le  neuvième  de  leurs  bestiaux  et  de  leurs 
produits  anicoles  (le  neuvième  agneau ,  la  neuvième  toison ,  la  neu- 
vième ^eroe)  ;  les  habitants  des  villes,  et  des  bourgs  le  neuvième  de 
leurs  biens  (ou  plutôt  de  leurs  revenus);  les  marchands  étrangers  et 
la  dernière  classe  de  la  population,  dispersée  dans  les  forêts  et  les  ha- 
meaux, ne  dévoient  abandonner  que  le  quinzième. 

i4*  Plagitobubi  m  domo  gapitulabi  Wsstmorastbribrsi 

ASSBBVATORUif  ÀBBfiKviATio  j  temporibus  rcgum  Richutd  1  ^ 

Johann,,  Henry  UI^  Edward  /,  Edw.  11;  in- fol.,  i8i  i. 

Ce  sont  des  requêtes  ou  placets  adressés  au  Roi  et  au  Conseil  rojai 
depuis  1 194  jusqu'en  x326. 

1 5.  Calendabium  botuloruh  ^atentium  in  turri  Loiroi* 
«rBNsi;  1  vol.  in-fol.,  i8oa. 

Ce  recueil  s'étend  depuis  le  règne  du  roi  Jean  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Edward  lY  (i3oi-i483);  il  contient,  en  abrégé ,  des  concessions  de 
privilèges,  de  dignités  et  de  terres,  la  restitution  dete^iporelsà  des  évê- 
ques ,  abbés  et  autres  ecclésiastiques  ;  la  confirmation  de  dons  et  pri- 
vilèges à  des  corporations,  des  provisions  d'offices  de  toute  nature, 
des  titres  pour  la  création  de  pairs,  en  un  mot  toutes  sortes  de  lettres- 
patentes  émanées  du  Roi  et  soeÛées  du  grand  sceau. 
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16.  Bonrtl   UTTSRAAUM   CLÂUSAHUII  IN  TuERI  LoHDlHElfSI 
ASSEtLYATU  1*'  Tol.   l833. 

JVe  soot-ce  pas  en  partie  les  actes  originaux  mentionnés  dans  le  re- 
cueil précédent?  Ce  premier  volume  s'étend  de  1204  à  1224. 

—  Description  ofthe  close  rolls  in  the  Tower  ofLondon;  par 
Th.  D,  Harry.  i833. 

17.   CaLBNDAHUM     RoTULOBim  ,     CHARTAaUM    ET     lEQUIfll- 
TIORUM  AD  QUOD  DAMlfUM.  In-foHo,  l8o3. 

Ls  première  partie  dé  ce  rolume  (  Calendar  of  the  charter  rolls  ) 
présente  un  tahleaa  abrégé  de  chartes  conservées  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, et  comprenant  depuis  le  commencement  du  règne  du  roi  Jean 
jusqu'à  la  mort  d'Edward  lY  (  i  i99-i48^)'  Elle  contient  des  tiu-es  au- 
thentiques de  privilèges  accordés  par  le  Roi  à  des  villes  et  à  des  cor- 
porations, l'étanlissement  de  marchés  et  de  foires,  la  cr^tion  de  lettres 
de  noblme ,  la  concession  de  droits  à  des  maisons  religieuses ,  etc. 


de  constater  en  q[uoi  leurs  droits  existants  pouvoient  être  lésés  {ad 
quod  damnum  )  par  l'établissement  d'autres  oroits,  par  la  création  de 
foires ,  de  marchés ,  par  l'aliénation  de  terres  ou  tons  autres  nouveaux 
privilèges  demandés. 

18.  R0T171.U8  Caugsllabii,  vel  antigraphum  magni  rotuli 
Pipœ  de  tertio  anno  régis  Johannis*  Lond.,  i833,  in*8. 

19.  Haghus  hotulus  Scaccabii  ,  vel  magnus  rotulus 
Pipœ  de  anno  i3oi  regrd  Henrici  7  (ut  videtur),  quem 
plurind  hactenus  laudabantpro  rotulo  quinti  anni  Stephani 
régis  :  primum  edidît  Jos.  Hunter.  Lond.,  i833|  in-8\ 

ao.  Calbhdaeium  Inquisitionum  post  moetbm  ,  sivb  Esgab- 
TA&UM.  4  '▼ol*  in-fol.,  1 806-1828.  Vol.  I  (Temporibus 
Henr.  III,  Edw.  I  et  Edw.  II),  1806;  II  (Edw.  |1I), 
1808;  III  (Rie.  II  et  Henr.  IV),  i8ai;  IV  (Henr.  V, 
Henr.  VI,  Edw.  IV  et  Rie.  III),  cum  appendice  de  quam- 

{lurimis  inquisitionibua  a  regno  Henr.  II (  uaque  ad 
aCi  I,  nuper  repertia.  1818. 

Quand  ane  personne  mouroit ,  un  jury  spécial  étoit  chareé  de  re- 
coondtre  les  biens  qu'elle  laissoit  au  moment  de  son  décès,  tes  renies 
et  les  servitudes  auxquelles  elle  étoit  assujettie ,  quel  étoit  son  légitime 
héritier;  et  dans  le  cas  de  déshérence,  d'exercer  le  doit  d'aubaine  en 
laveur  du  Roi.  Ces  quatre  volumes  indiquent  les  noms  et  les  biens  de 
ceux  qui  ont  été  l'objet  de  ces  sortes  d'enquêtes. 

'  VEsckeaior  étoit  l'officier  public  spécialement  charj^é  de  faire 
rentrer  au  Trésor  les  biens  qui  pouvoient  échoir  an  Roi  par  droit 
d'aubaine ,  de  confiscation  on  autrement. 


82  MELANGES. 

ai.  DtfCATiTS  hkvcÂamM.  a  toL  in-foL,  1823-1827.  — 

T.  I  (i8a3).  -—  Pan  prima,  Calendarium  Inçuisitionum 

post  mortenif  etc.,  temporibus  regum  Edw.  I,  Edw.  III , 

Rie.  II,  Henr.  V,   Henr.  VI,  Edw.  IV,  Henr.  VII, 

Hcnr.  VIII,  Edw.  VI,  Rcg.  Mar.,  Phil.  et  Mar,  Elîz., 

Jac.  I ,  Car.  I.  —  Pars  secunda  :  a  Calendar  to  thepleatlr 

inesy  etc.,  m  the  reigns  of  Henr.  VII,  Henr.  VIII, 

Edw.  VI,  queen  Mary,  and  PhiL  et  Mary.  —  T.  II  (i  827). 

Pars  tertia,  Calendar  to  thepleadings^  dépositions j  etc. ,  in 

tbe  reigns  of  Henry  VII ,  Henry  VIII ,  Edw.  VI ,  queen 

Mary,  and  Philip  and  Mary,  and  to  the  pleadings  to  the 

firts  thirteen  years  of  the  reign  of  queen  Elisabeth. 

Recueil  de  documents  précieux  concernant  le  daché  de  Lancastre. 
La  première  partie  contient  des  enquêtes  faites  après  déc^ ,  comme 
les  Recueils  n«>  ao  et  oS.  La  seconde  est  un  tableau  abrégé  (calendar) 
des  causes  portées  devant  la  cour  du  Duché,  depuis  i485  insqu'en 
i558.  La  troisième  embrasse  la  première  année  du  règne  d'Ëusabeth. 
Ce  recueil  sera  sans  doute  continué. 

aa.  PBOGBBmiiGs  ajid  OaniHANCBs  of  thb  PBnrr  couRcn. 
OF  Engulrd;  edited  by  sir  Harris  Nicolas,  Lond.,  i834, 
in-S^":  vol.  I*%  Richard  II,  i386,  to  Henry  IV,  i4io; 
ToL  II,  Henry  IV,  x4io,  to  Henry  V,  142a* 

V 

a3.  Calendars  ofthe  paocsBuiNGs  ih  Ghancbbt,  in  the  reign 

of  queen  Elisabeth;  to  which  are  perfized  exemples  of 

earlier  proceedings  in  that  court,  namely,  Richard  the 

Second  to  that  of  queen  Elisabeth  inclusive;  front  the 

originals  in  the  Tower.  VoL  1, 1827;  II,  i83o;  III,  i83a. 

Cet  ouvrage  présente  lliistoke  de  la  cour  de  la  chanceUerîe  «  son 
origine,  sa  juridiction,  et  les  procès  qui  lui  furent  déférés  poidant 
les  rv«  et  xvi* 'siècles. 

—  Observât  on  the  calendar  of  the  proceedings  in  Çhancay, 

éd.  by  J.  Baylay.  Lond. ,  1 83a ,  in-8^ 

Je  ne  sais  s'il  faut  rapporter  à  ce  même  recueil,  ou  le  regarder 
comme  une  publication  distincte,  Pouvrage  intitulé  pLACiToauM  abbu- 
viATio,  qui  contient  un  extrait  des  plus  anciens  rôles  de  procès  portés 
devant  les  cours  supérieures  du  Roi,  et  qui  comprend  les  règnes  de 
Richard  I**,  Jean,  Henry  m,  Edward  I"  et  Edward  II  (iiS^iSa;). 
Ce  titre,  qui  figure  dans  le  rapport  des  commissaires  des  archives,  ne 
paroit  correspondre  à  aucun  oes  ouvrages  de  la  collection  envoyée  à 
Paris. 

a4«  RoTULi  ScoTiJB  in  Turri  Londinensiet  in  domo  capitulari 
JVestmonasteriensi  asservati.  3  toI.  in^foL,  i8i4*i8i9. 
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Vol.  I  (temporibus  regum  Edw.  I,  Edw.  II  et  Edw.  III), 

i8i4;  vol.  II  (temporibus  Rie.  Il,  Henr.  IV,  Henr.  V, 

Henr.  VI,  Edw.  IV,  Rie.  III,  Henr.  VU,  Henr.  VIII), 

1819. 

Ces  registres  oontiennent  un  grand  nombre  de  documents  histo- 
riques des  xiT*  et  rv*  siècles  (lagi-iSiG];  ils  sont  surtout  intéressants 
pour  l'histoire  des  transactions  politiques  entre  l'Angleterre  et 
rÈcosse,  depuis  Edward  I"  jusqu'à  Henri  VllI. 

a5.  Begistbum  magni  sigilli  rsgitm  sgotoeum  ,  in  atchms 

pubKcis  asservatum,  x  vol.  in-fol.,  i8i4« 

Ce  registre,  désigné  sous  le  nom  de  Registre  du  grand  Sceau 
d'Ecosse^  contient  un  choix  de  lettres-patentes  données  par  les  rois 
d'Ecosse,  depuis  i5o6  jusqu'en  1424. 

26.  Ikquisitiorum  ad  gapbllam  domini  régis  retomatarum^ 

quœ  inpubUcis  archim  Scotiœ  adhuc  servantur  abbreviatio, 

in-rol.,Tol.  letll,  i8ii;III,  1816. 

Ces  enquêtes  sont  à  peu  près  semblables  aux  enquêtes  après  décès 
(q*  20)  :  elles  se  faisoient  et  se  font  encore  en  vertu  de  citations  au 
nom  du  Roi,  et  ont  pour  ohjet  de  mettre  les  biens  féodaux  délaissés 
après  décès  ea  la  oossession  du  légitime  héritier.  Elles  concernent 
l'Ecosse,  et  s'étendent  depuis  iSoaou  i546  jusqu'en  1700. 


Indépendamment  de  ces  recueils  de  documents,  la  Com- 
mission des  Records  a  aussi  publié  un  Catalogue  de  trois  des 
principaux  fonds  de  manuscrits  historiques  conserrës  aux 
Butish  Muséum ,  savoir  :  ceux  de  la  Bibliothèque  cottonienne 
(  1  ToL  in-fol. ,  1 80a  )  ;  de  /a  Bibliothèque  harleienne ,  la  plus 
précieuse  (4^ol.  in-foL,  iBoS-iSi^)  ;  de  la  Bibliothèque  de 
hrdLansdowne  (i  ydI.  in-foL,  1819).  Elle  a  encore  publie, 
si  je  ne  me  trompe,  sous  le  titre.de  Trésor  des  chartes,  le  ca- 
ulogue  des  Chartes  relatives  à  l'Angleterre,  conservées 
aux  Archives  générales  à  Paris. 

L'histoire  dlrlande  a  été  aussi  l'objet  des  travaux  de  la 
Commission ,  et  quoiqu'elle  ne  paroisse  pas  avoir  encore 
pnblié  de  documents  concernant  ce  pays ,  elle  a  cependant 
mis  au  jour  un  Rapport  très  étendu ,  in-fol. ,  sur  ses  archives 
publiques  {Reports  respecting  the publics  Records  oflreland^ 
3  vol.  in-fol.,avec  ai  pL,  i8io*i8i5). 

Depuis  sa  réorganisation,  en  i83i ,  la  nouvelle  Commis» 
sion  des  Records  s'est  occupée  non  seulement  de  terminer, 
on  de  compléter  par  des  suppléments  les  recueils  commen- 
cés ,  tels  que  les  Ajrmef^s  fœdera,  les  Actes  du  parlement ,  le 
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Valor  eeclesiasticus ,  etc.,  mais  elle  a  projeté  et  commencé 
plusieurs  nouvelles  publications  ,  non  moins  importantes 
que  celles  précédemment  énumérées  :  c  est  ainsi  que  sous  le 
titre  de  nouvelle  édition  du  Rolls  of  parliament^  M.  Pal- 
grave,  édit.  des  fFriis  ofparliament  ^  entreprend  un  ou- 
vrage étendu  et  du  plus  grand  intérêt,  qui  contiendra  tous 
les  documents  relatifs  à  Thistoire  et  au  développement  de 
la  constitution  angloise,  depuis  Guillaume-le-Conqiiéraiit 
jusquà  Henry  VIII,  aux  clifférentes  magistrature:»  anté- 
rieures à  celle  du  parlement  proprement  dit,  et  qui  plus 
tard  ont  été  réunies  à  ses  attributions  législatives  et  ju- 
diciaires. 

La  publication  d'un  Corpus  historicwn  de  la  Grande-Bre- 
tagne, à  rinstar  de  notre  recueil  des  Historiens  de  la  France, 
se  poursuit  avec  activité.  Elle  est  principalement  confiée  aux 
soins  du  savaut  archiviste  de  la  Tour  de  Londres^  et  il  paroît 
quetout  récemment  le  i  "'vol.  a  vu  le  jour,  pour  la  plus  grande 
partie.  Les  documents  sont  distribués  par  ordre  chronologi- 
que ,  et  chaque  volume  comprendra  une  période  distincte. 
Les  extraits  d  auteurs  latins  et  grecs ,  les  inscriptions  et  les 
monnoies  formeront  un  volume  séparé.  La  période  anglo- 
saxonne  donnera  lieu  à  plusieui*s  publications  très  pré- 
cieuses, de  lettres,  de  chartes,  de  lois,  d'anciennes  poé- 
sies, etc.  C'est  en  vue  de  donner  à  cette  collection  toute  la 
valeur  dont  elle  est  susceptible  que  des  instructions  et  des 
questions  ont  été  adressées  dans  toute  TEurope ,  et  des  re- 
cherches entreprises  dans  la  plupart  des  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  Grande-Bretagne  et  du  continent. 

La  Commission  a  encore  projeté  et  confié  aux  soins  de 
M.  Cooper  un  Corpus  juris  anglicani  qui  renfermera  les 
principaux  documents  et  livres  de  jurisprudence  depuis 
Guillaume  I*' jusqu'à  Henry  VIII  ;  les  rapports  annuels  (j^eor 
boàks  ou  Report)  ;  le  Tractatus  de  leg.  et  consuet.  AngL  temp, 
Henry  II ,  par  Glanville  ;  le  Recueil  de  la  Fieta  (  la*  s.  ), 
celui  de  levéque  Britton  (  i3*  s.  )  ,  Uold  Book  tenttres ,  le 
liUletorUs  tenureSj  publiés  déjà  les  uns  et  les  autres  dans  les 
traitédeHouardsurles  coutumes  anglo-normandes,  et  de  plus 
Touvrage  moins  connu  deBracton,  précieux  parles  vestiges 
nombreux  quil  présente  du  droit  romain  au  moyen  âge. 

On  peut  voir  que  rien  n*est  négligé  pour  donner  à  cette 
magnifique  entreprise  tous  les  développements,  tout  l'in- 
térêt et  toute  Futilité  dont  elle  est  susceptible.  C*est  dans 


MÉLANGÉS.  85 

oe  but  que  la  circulaire  suivanle  a  été  envoyée  en  France 
par  M.  C!ooper,  et  que  des  séries  de  questions  plus  détaillées 
pkoore  ont  été  rédigées  pour  les  Iles  britanniques. 


Questions  adressées  par  la  Commission  des  Archii^es 
d Angleterre  {Record  Commission)  ^  aux  savants 
et  antiquaires françois. 

La  commission  des  archives ,  nommée  par  le  gouverne^ 
mentbritanniciuei  est  chargée  de  recueillir  tous  les  maté- 
riaux propres  a  jeter  un  jour  quelconque  sur  l*histoire  des 
Iles  britanniques ,  la  naissance  et  la  marche  de  la  constitu- 
tion d'Angleterre ,  le  développement  de  la  législation  an- 
gloise ,  les  relations  anciennement  existantes  entre  les  îles 
britanniques  et  les  puissances  étrangères.  Pénétrée  de  l'im- 
portance et  de  l'étendue  de  sa  mission ,  elle  ose  solliciter  la 
coopération  de  la  nation  françoise  dans  les  travaux  qu  elle 
a  entrepris  par  ordre  de  son  gouvernement. 

Les  savans  firançois  ont  rendu  plus  de  services  à  la  litté- 
rature histOTique  que  ceux  de  tout  le  reste  de  l'Europe  ; 
c'est  de  leurs  mains  que  sont  sortis  ces  incomparables  ou<- 
Trages  qui  servent  de  manuels  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à 
l'étude  de  la  paléographie ,  de  la  diplomatie,  de  la  jurispru- 
dence^ de  l'archéologie,  et  de  l'histoire  du  moyen  âge.  La 
France  a  produit  les  deux  Pithou  et  les  Baluze  \  les  Duchesne 
et  les  Ducange;  les  Mabillon  et  les  Montfaucon.  En  faisant 
un  appel  aux  compatriotes  de  ces  hommes  à  jamais  mémo- 
rables par  la  persévérance  la  plus  éclairée,  le  zèle  le  phis 
ardent ,  le  jugement  le  plus  sûr,  la  Commission  des  Archives 
d'Angleterre  pourroit  se  borner  à  indiquer  la  nature  de  ses 
travaux,  d'autant  plus  que  leur  objet  présente,  pour  la  plu- 
part du  temps ,  un  égal  intérêt  aux  deux  nations.  Les  do- 
cuments relatib  aux  rapports  mutuels  de  la  France  et  des  Iles 
britanniques  peuvent  être  considérés  comme  une  propriété 
commune.  L'histoire  des  assemblées  politiques  aes  Pays 
(f Etats  ne  peut  que  donner  et  emprunter  beaucoup  de  lu- 
mières à  l'histoire  des  parlements  anglais.  Enfin ,  en  géné- 
ral, rhistoire  d'Angleterre  est  tellement  liée  à  celle  de  la 
France ,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  la  guerre ,  que  le  savant 

II.  7 


86  MÉLANGES. 

fraiiçois,  en  i étudiant,  travaille  nécessairement  aux  An- 
nales de  sa  propre  patrie. 

Cependant ,  pour  répondre  aux  désin  de  ceux  qui  pour- 
ront nous  seconder  de  leur  collaboration ,  et  pour  leur  évi- 
ter (les  recherches  pénibles,  et  peut-être  inutiles,  dans  les 
archives  et  dans  les  bibliothèques  de  la  France ,  nous  croyons 
bien  faire  en  leur  soumettant  les  questions  et  les  obs<»rva« 
tions  suivantes,  qui  leur  feront  connoître  les  points  les  plus 
importants,  ceux  sur  lesquels  nous  appelons  plus  particu- 
lièrement leur  attention. 

I.  L'un  des  ouvrages  soumis  à  la  direction  de  la  Com- 
mission des  Archives,  est  un  Corpus  historicum,  conçu  à  peu 
près  sur  le  plan  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules,  En  con- 
séquence, la  Commission  désire  connoître  tous  les  maté- 
riaux et  documents  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques 
françoises,  et  qui  peuvent  présenter  quelque  rapport  di- 
rect ou  indirect  avec  Thistoire  des  Iles  britanniques,  depuis 
la  chute  de  Tempire  romain  jusqu'à  nos  jours.  Elle  demande 
spécialement  des  détails  sur  toutes  les  chartes  angloises  ou 
anglo-saxonnes;  sur  les  manuscrits  des  historiens  ou  des 
chroniqueurs  anglois  ou  anglo-saxons;  sur  les  histoires  gé- 
nérales ou  particulières  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande  ou  du  pays  de  Galles;  sur  les  lois  ou  statuts  de 
l'Angleterre;  sur  les  vies  de  saints  anglois  ou  d'autres  per- 
sonnages marquants  ;  sur  des  lettres  relatives  à  l'histoire 
d'Angleterre ,  etc.  ;  en  un  mot,  sur  tout  ce  qui  peut  rentrer 
dans  le  but  de  la  collection  dont  il  vient  d'être  parlé. 

II.  Relativement  aux  manuscrits  des  histoires  ou  des  chro- 
niques, etc. ,  déjà  imprimées ,  soit  qu'elles  aient  été  impri- 
mées séparément,  comme  Bede ,  soit  qu'elles  l'aient  été  dans 
les  collections  générales  de  Saville ,  de  Camden ,  de  Twys- 
den ,  de  Gale  et  Fell,  de  Wharton  ou  de  Sparkes  \  on  dé- 

'  Rtrum  Anglicarum  scriptores  post  Bedam  (Saville).  Lond.  i5g6. 

—  Flores  Hisioriaru/n ,  etc.  Francofart.   i6oi.  —  Angiica  Hiber- 
nica ,  etc. ,  ex  Bibliothecâ  Caindeni.  Francofort.  1602 ,  1  vol.  ia-fol. 

—  Hisioriœ  AngUcanœ  scriptores  decem  (Twysden).  Lond.  1662.  — 
Rerum  AngUcarum  scriptores,  (J.  FeU.)Oxon.  1684.  —  Historiœ  An- 
gUcanœ scriptores  quinque,  Oxon.  1087.  —  Historiœ  Britanmcte^ 
Saxonicœy  Anglo-Danicœ  scriptores  quindecim  (Gale  et  Fell).  Oioq. 
1691 , 1  vol.  io-fol.  —  Anglia  sacra,  sive  Coilectio  Historiamm ,  etc. 
(Wharton).  Lond.  1691.  —  Historien  Angïicaitœ  scriptores  varîi 
(Sparkes).  Lond.  1727. 

Voici  maintenant  la  liste  des  anciens  historiens,  chroniqueurs,  etc.. 
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sire  que  ces  manuscrits  soient  examines  et  collationnés ,  de 
manière  à  ce  que  1  on  yérifie  s'il  ne  peut  en  résulter  quel- 
que sapplëment  à  ce  qui  a  déjà  été  imprimé.  Ce  supplément 
poarroit  consister,  soit  en  additions  dans  le  cours  de  Tou- 
▼rage,  soit  en  continuations  ou  appendices  faisant  suite  à 
la  partie  déjà  imprimée.  Ces  sortes  de  continuations  deman- 
dent beaucoup  de  soin  et  d  attention.  Comme  exemples  de 

dont  les  oarrages  sont  imprimés  dans  tes  collections  ci -dessus  men- 
tionnées ,  dans  les  jicta  sanctorum.  dans  Duchesne  ou  séparément. 

Gildas,  de  excidio  Britanniae.  —  Nennii  enlogium  Britanni». — Bedae 
Historiaecclesiastica  gentis  Anglorom.  —  Asserii  Annales.  —  Chroni- 
con  Ethelwerdi.  —  Aluredi  Beverlacensis  Annales.  —  Orderici  Yitalis 
Hîstoria  ecclesiastica  —  Chronicon  Fiorentii  Wigomensis. — Chroni- 
con  Saxonicum.  —  Henrici  Huntendunensis  Historia.  —  Ailredus  Rie- 
vallensis,  de  Genealogiâ  Regnm  Anglorum.  —  Radnlfi  de  Diceto  i ma- 
nnes Historiarum.  —  Robert  of  Gloucester's  Chronicle.  —  Mathaei 
«Vestmonasteriensis  Flores  Historiarum.  —  T.  Sprotti  Chronicon.  — 
Wjntown's  original  Cronicle  of  Scotland.  —  Chronicon  T.  Otter- 
boome.  —  Annales  de  Danstaple.  —  Johannis  de  Fordun  Scoti  Chro- 
nicon. —  Hai^ing^s  Chronicle.  —  Caxton'sPolychronicon.  — Caxton's 
Chronicle  of  Engïand.  —  Joannis  Rossi  Historia  Regum  Angliae.  —  Fa- 
bian's  Chronicle. — Guillielmi  Malmesburiensis  Antiquitates  Glasto- 
nic.  —  Historiola  Landavensis  ecclesis.  —  Acta  sanctorum  Albani  et 
Amphibaii.  — Ailredi  Rievallensis  vita  !Niniani ,  Pictorum  Australinm 
Apostoii.  — Constantius,  de  vita  S.  Germani,  Antissiodorensis  Epis- 
copi. — Joscelinus  Fumesiensis,  de  vita  S.  Kentigemi.  —  Benedictus 
Clandiocestrensis,  de  vita  S.  Dubricii.  —  Herricus,  de  Miraculis  S.  Ger- 
mani. —  AlcuinnSy  de  Pontificibus  ecdesiae  Ëboracensis.  -^Chronica 
Joannis  Wallingford.  —  Willielmus  Malmesburiensis,  de  gestis  Re^am 
Ânglornm.  ~-  Vita  S.  Davidis  Archiepiscopi  Menevensis.  —  Galfridus 
Landavensis,  de  vita  S.  Telia vi. — Sancti  Gilds  vita.  — Adomnanns,  de 
vita  S.  Colomb».  —  Chronicon  Willielmi  Thome.  —  Chranicon  Joan- 
nis Brompton.  — Gotcelinus,  de  vita  et  translatione  S.  Augustini. — 
Willielmas  Malmesburiensis ,  de  gestis  Pontificum  Anglorum.  —  Ger- 
vasios  Dorobernensis ,  de  Actibus  pontificum  Cantuariensis  ecclesiae.  — 
T.  Stobbs ,  Chronica  Pontificum  ecclesis  Ëboracensis.  —  Ingulfi  Croy- 
landensis  Hîstoria.  —  Annales  Eliae  de  Trekingham.  — SimeonDunel- 
mensis,  de  Archiepiscopis  Eboraci.  —  Bedae  vitae  Abbatum  in  Girwi. — 
Hed^ns,  de  vita  S.  Wilfredi.  —  Vita  S.  Cuthberti,  Lindisfarnensis 
Episcopi.  —  Simeon  Dnnelmensis ,  de  Dunelmensi  ecclesia. —  Hugonis 
Candidi  coenobii  Burgensis  Historia.  — Chronicon  angliae  per  Jonan- 
nem,  abbatem  Bard  S.  Pétri. — Bedae  vita.  —  Gocelinus,  de  vitâ  S.Wer- 
barghae.— Vita  et  Miracula  S.  Joh.  Beverlacensis.  —  Ricardus  Hagus- 
taldensis ,  de  Statu  Hagustaldensis  ecclesiae.  —  Fœlix  Girwensis ,  de 
tita  S.  Guthiaci.  —  Vita  S.  Aldhulmi,  Shireburnensis  Episconi.  — 
Peter  Langtoft's  Chronicle.  —  Vita  S.  Botolfi  Ikanhoensis.  ~-  Eomer, 
de  vita  Breewini,  Cantuariensis  Archiepiscopi.  —  Ethelwolphus,  de 
Abbatibns  Cœnobii  S.  Pétri.  --  De  sanctis  Ecclesiae  Hagustaldensis.— 
Sjrmeonis  Dnnelmensis  Historia  de  Gestis  Regum  Anglorum.  —  Ro- 
geri  de  Hoveden  Annales.  —  Chronicon  de  Maiiros.  *-  Bedae  Epistok 
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leur  importance ,  on  peut  citer  celles  de  Sigebert  de  Gem- 
blours.  11  est  très -possible  que  les  Bibliothèques  (rançoises 
contiennent  des  manuscrits  de  chroniques  angloises  déjà 
imprimées ,  et  que  l'on  trouve  dans  ces  manuscrits  des  ad- 
ditions ou  des  continuations  de  ce  genre ,  qui  seroient  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  recherches  historiques. 
III.  Si  Ton  découvroit  quelques  chroniques,  annales, 

ad  Egbertum»  Eboracensem  Archiepiscopom.  — *  Vite  daomm  Ofl&- 
rum,  Merciorum  Regum.  —  Matth.  Paris  vitx  Âbbatum  S.  Albani. — 
Yita  S.  Neoti  Abbatis.  —  Vita  S.  Kenelmi,  Régis  et  Martyris  —  As- 
serii  Menevensis  Annales Remm  gestarum  Alfredi Réels.— *Wi]lielmi 
Gemeticensis  Historia  Normannomm.  —  Ypodigma  Neostriae  per  Th. 
Walsingham.  —  Ghronicon  Roberti  de  Monte.  — De  Translationibas 
et  Miraculis  S.  Guthberti.  —  Edmer  de  vita  Odonis  Gantuariensis.  — 
Wolstauus,  de  vita  S.  Ethelwoldi  Wintoaiensis.  —  Historia  Ramesien- 
sis.  — Yita  et  Miracula  S.  Danstani,  Gantuariensis  Archiepiscopi.  — 
Yita  S.  Oswaldi ,  Archiepiscopi  Eboracensis.  —  Osbemus ,  de  vita  et 
translatione  S.  Elpbegi.  —  Eadmeri  Historia  Novorum.  —  Henricns 
Knighton,  de  Eventibus  Anglias.  —  Yita  sancts  Eadgitbae  Yirginis. — 
Yita  S.  Edward! .  Régis  Angli»  et  Martyris.  —  Annâes  Monasterii  de 
Burton.  —  Willielmus  Malmesburiensis  de  vita  S.  Wolstani.  —  Emmae 
Anglomm  regins  encomium.  —  Ailredus  Rievallensis,  de  vita  et  mira- 
calis  S.  Edwardi  Régis  et  Confessoris.  —  Milo  Crispinus ,  de  vita  Lan- 
franci,  Gantuariensis  Archiepiscopi.  —  Relatio  brevis  deWill.,  Gomite 
normannosum.  —  Yita  Gundulu ,  Episco})!  RofTensis.  —  Eadmer,  de 
vita  Anselmi,  Gantuariensis  Archiepiscopi. —Will.  Pictaviensis ,  de 
Gestis  Willielmi,  Ducis  Normannorum  et  Régis  Anglorum.  —  Yita 
Margaretx,  Scotorum  regins,  auctore  Theodorico.  —  Gulielmi  Neu- 
brigensis  Historia.  —  Giraldi  Gambrensis  Legenda  S.  Remigii. — Ra- 
dulb  de  Coggesbale,  Ghronicum  Anglicanum.  —  Annales  de  Margan. 

—  Math.  Paris  Historia  major,  cum  continuatione  Willielmi  Rishan- 
ger.  —  Ghronicon  Thoms  Wikes.  —  Chronica  Walteri  de  Heminge- 
torde.  — *  Will.  de  'Wycombe,  de  vita  Roberti  Betun,  Episcopi  Here- 
fordensis.  —  Yita  S.  Bartbolomœi  Anachorets.  —  Vita  S.  Gilberti 
Simprinehamensis.  —  Pétri  Blesensis  continuatio  ad  Historiam  Ingul- 
phi.  —  De  Ranulfo  Episcopo  et  aliis  Episconis  Dunelmensibus. — Hen- 
rici  Huntendunensis  Epistola .  de  viris  illustribus  sui  temporis.  — 
Joscelinus,  de  vita  S.Waltheri  aj>batis. —  Gervasii  Dorobemensis  Ghro- 
nica.^— Yita,  Epistolae,  et  miracula  S.  Thomœ  Gantuariensis.  —  Gon- 
ttnuatio  Historîae  Simeonis  Dunelmensis ,  per  Johannem  Hagustalden* 
sem.  —  Adami  de  Domerham  de  rébus  gestis  Glastonieasibus.  — 
Historia  Ricardi  Haeustaldensis  de  eestis  régis  Stephani.  —  Gesta 
Stephani ,  régis  Anglorum  et  Ducis  IVormannorum.  —  Nicholai  Tri- 
veti  Annales.  —  Ailredus  Rievallensis,  de  bello  Standardi.  —  Historiae 
Groylandensis  continuatio.  —  Giraldus  Gambrensis,  de  vitâ  Galfridi 
Eboracensis  Archiepiscopi.  —«Giraldi  Gambrensis  expngnatio  Hyber- 
niae.  —  Benedictus  Petronur^ensis,  de  gestis  Regum  JHen.  a  et  Rie  i . 

—  Roberti  Swapam  Goenobii  Burgensis  Historia.  —  Gervasius  Doro- 
bemensis, de  aiscordia  inter  Monachos  Dorobemis  et  Baldewinum 
ArchiepisGopum.  —  Itinerarium  régis  Ricardi  ad  terram  sanctam  , 
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histoires,  etc. ,  inédites,  la  Commission  dësire  quon  lui 
lasse  connoître  toutes  les  particularités  qui  se  rattachent  au 
maDUScrit,  telles  que  son  âge  ou  sa  date,  l'énoncé  de  la 
période  historique  embrassée  par  l'ouvrage ,  un  aperçu  de 
ce  qu'il  contient ,  ses  rapports  avec  les  histoires  imprimées  : 
elle  demande  qu'on  lui  adresse  des  extraits  de  tous  les  pas- 
sages remarquables,  et  en  tout  cas,  la  copie  du  commen- 
cement et  de  la  fin ,  soit  de  l'ouvrage  entier,  soit,  suivant 
tes  circonstances ,  des  différents  livres  dont  il  se  compose.  Si 
le  manuscrit  est  dune  grande  ancienneté ,  on  désireroit  tin 
fac-similé, 

IV.  Diaprés  le  grand  soin  qu'ont  apporté  à  leurs  travaux 
les  PP.  Labbe  et  Cossart,  et  ceux  qui  ont  réimprimé  leurs 
collections  en  Italie,  il  n'est  guère  probable  que  l'on  trouve 
sur  le  continent  beaucoup  de  manuscrits  des  actes  des  con- 
ciles tenus  dans  It^s  Iles  britanniques.  Il  faut  cependant 
remarquer  que  l'on  ne  connoît  en  Angleterre  aucun  ma- 
nuscrit du  concile  très-important  deCelchylh  enNorthum- 
berland  (Concilium  Calchutense,  A.  D.  707^,  et  que  Ton 
ne  connoît  même  pas  la  source  à  laquelle  ce  document  a 
été  emprunté  par  les  Centuriateurs  de  Magdebourg,  qui 
l'ont  publié  les  premiers.  Peut-être  trouveroit-on  quelques 
pièces  de  même  nature  dans  les  bibliothèques  du  continent. 

V.  Les  auteurs  de  la  collection  historique  seroient  en- 
core bien  utilement  secondés  dans  leurs  travaux ,  par  les 
renseignements  relatifs  à  l'histoire  d'Angleterre ,  que  Ton 
trouveroit  dans  les  histoires  ou  annales  manuscrites  de  la 
France  ou  des  provinces  françoises,  surtout  des  provinces 

anctore  Galfrido  Yinisalvo.  —  Yita  S.  Ricardi ,  Episcopi  Cicestrensis. 

—  Itinerariam  Cambriae,  Auctore  Silvestro  Giraldo  Cambrense. — 

—  Mattlnei  Paris  Addttamen ta.  —  Yita  S.  Thoms  Gantilape,  Episcopi 
Herefordensis. — Walteri  de  Wh^eseye,  Goeoobii  Borgensis  Historia. 
— Thomas  Walsinsham,  Historia  Anglis:  —  Adami  Afurimuthensis 
CbronicoD.  —  Nicnolai  Triveti,  AnnaJiaiu  continuatio.  —  Johannis 
de  Trokelowe,  Annales  Ed.  a.  —  Roberti  de  Avesboij,  Historia  de  mi- 
nfaHibas  gestis  Ed.  3.  —  Tboma  de  la  More,  de  vita  et  morte  régis 
Edwardi  1,  —  Monachi  Malmesburiensis  vita  Ed.  a.  — Histori»  Cœ- 
nobii  Borgensis  continuatio.  —  Chronicon  fratris  Henrici  de  Blanc- 
forde.  -  Adami  Murimnthensis  Historise  continuatio.  —  Monachus 
ETeshaménsîs,  de  vita  régis  Ricardi  3.  —  T.  Elmham ,  de vita  et  gestis 
Henrid  cfuinti.  —  Titi-livii  ForoiotieDsis,  vita  régis  Hen.  5.  —  Frag- 
ipent  of  an  old  Enelish  History  of  tiie  affairs  of  King  Edw.  4.  — Ghro- 
nicoB  Johannis  Whethamsted.  —  Historic  Croylandensis  continua- 
tiones. 
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anciennement  gouvernées  par  des  souverains  angloîs,  ou  de 
celles  qui  ont  eu  des  relations  plus  intimes  avec  TAngle- 
terre.  Sans  parler  de  Froissart  et  de  Monstrelet ,  des  ou- 
vrages comme  le  Gesta  consuium  Andegav.  (Rec.  des  Hist.  de 
Fr.,  t.XII)y  font  bien  voir  quelle  place  importante  les  chro- 
niques françoises  occupent  dans  la  bibliographie  historique 
de  l'Angleterre.  Il  faudroit  que  tous  les  manuscrits  de  ce 
genre  fussent  explorés ,  et  que  Ton  fît  sur  eux ,  en  ce  qui 
concerne  TAngleterre,  le  souverain  anglois,  les  sujets  an- 
glois,  les  affaires  de  1* Angleterre,  précisément  le  même  tra- 
vail que  celui  qui  a  été  fait  sur  les  chroniques  étrangères  par 
les  compilateurs  du  Recueil  des  historiens  de  France;  seu- 
lement, il  importe  que  les  extraits  n*en  soient  pas  faits  avec 
la  même  parcimonie  que  ceux  de  Dom  Bouquet  et  des  au- 
tres savants  éditeurs  du  Recueil.  Ces  extraits  sont  générale- 
ment d'une  excessive  maigreur;  SI  semble  qu'on  ait  oublié 
qu'il  s'agissoit  de  recueillir  des  matériaux  pour  les  recher- 
ches des  autres.  Il  ne  faut  laisser  de  côté  ni  les  légendes,  ni 
les  miracles,  ni  les  contes  populaires,  quelque  palpable  et 
notoire  que  soit  leur  fausseté.  Sans  doute,  ce  sont  des  ma- 
tériaux étrangers  à  la  chronologie  sèche  de  l'histoire ,  mais 
ils  jettent  souvent  une  vive  lumière  sur  son  esprit  et  son 
caractère.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  au  zèle 
et  au  discernement  des  savants  françois  pour  la  recherche 
de  semblables  manuscrits,  d'autant  plus  que  nous  ne  con- 
naissons en  Angleterre  des  manuscrits  de  Paris,  que  ceux 
qui  sont  indiqués  par  le  catalogue  de  Montfaucon  et  par 
celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  quant  aux  bibliothèques  et 
aux  archives  des  départemens,  nous  n'avons  aucuns  ren- 
seignements à  leur  égard. 

Yl.  La  Commission  désire  également  tous  les  détails  pos- 
sibles sur  les  manuscrits  anglois ,  gallois  ou  irlandois,  his- 
toriques ou  non  ,  qui  pourront  se  trouver  dans  les  biblio- 
thèques françoises.  On  a,  dit -on,  découvert  en  France 
quelques  manuscrits  gallois;  il  en  existe  plus  probablement 
encore  d'irlandois.  Le  savant  sous  la  main  duquel  un  ma- 
nuscrit irlandois  viendroit  à  tomber,  y  verra  comment  ce 
manuscrit  doit  être  désigné.  Ceux  qui  ne  connoissent  pas 
les  langues  angloise,  galloise  ou  irlandoise ,  potirront  néan* 
moins  rendre  un  grand  service ,  en  envoyant  un  fœ-'Simile 
du  commencement  et  de  la  fin. 

VII.  Il  est  inutile  d'observer  que ,  dans  les  recherches  dont 
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il  Tient  d'être  question  »  on  ne  peut  jamais  £aiire  aucun  fonds 
sur  le  titre  d*un  manuscrit,  ni  sur  la  table  de  ses  matières. 
Ilne&ut  s'en  rapporter  quà  ses  propres  yeux;  le  manus- 
crit doit  être  examiné  pièce  par  pièce ,  feuille  par  feuille, 
page  par  page.  H  est  à  remarquer  en  outre  que  les  feuilles 
▼olaotes,  les  feuilles  blanches  qui  se  trouvent  au  commen* 
cernent  ou  à  la  fin  du  livre ,  souvent  même  la  reliure,  méri* 
tent  un  examen  spécial.  Quelquefois  les  marges  d'un  ma- 
nuscrit ont  servi  à  la  copie  de  choses  tout-4i-fait  étrangères 
au  corps  de  louvrage;  par  exemple,  on  a  trouvé  des  chro- 
niques jetées  assez  confusément  sur  les  larges  marges  d*un 
manuscrit  de  liturgie. 

VIII.  Un  autre  ouvrage  confié  à  la  direction  de  la  Gom* 
mission,  est  la  réimpression  du  célèbre  ouvrage  de  Rymer, 
Fœdera,  etc.  Six  parties  de  cette  réimpression  ont  déjà  paru , 
jusqu'à  l'an  1 877  et  la  fin  du  règne  d'Edouard  III  ;.  mais  00 
se  propose  de  publier  un  supplément  à  ces  volumes,  et  de 
continuer  l'ouvrage  sur  un  meilleur  plan  et  dans  une  meil- 
leure forme.  La  collection  de  Rymer  est  imparfaite  et  défec- 
tueuse; il  y  manque  évidemment  une  quantité  innombrable 
de  pièces  relatives  aux  affaires  étrangères  de  TAngleterre.  La 
Commission  a  le  projet  d'insérer  dans  la  nouvelle  édition  le 
texte  entier  de  celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  impor- 
tantes, et  un  simple  précis  de  celles  qui  le  sont  moins,  de 
manière  à  faire  de  la  réunion  du  texte  des  unes  et  du  précis 
des  autres  un  Corpus  diplomaticum  complet;  en  outre,  de 
joindre  constamment  des  notes  sur  les  historiens  et  les  chro- 
niques; enfin  d'y  ajouter  les  documents  propres  à  jeter  de  la 
lumière  sur  Vhistoire  desafiEeiires  étrangères  de  l'Anglelerre. 

Ainsi,  depuis  la  conquête  jusqu'au  règne  de  Jacques  1% 
la  Commission  voudruit  se  procurer  des  listes  complètes  de 
tous  les  documents  inédits  ooncernant  l'Angleterre ,  l'Ecosse, 
l'Irlande ,  le  pays  de  Galles  et  les  autres  domaines  et  dépen- 
dances de  TAngleterre,  qui  pourroient  se  trouver  dans  les 
dépôts  publics  de  France ,  et  qui  seroient  de  nature  à  être 
classés  sous  les  désignations  suivantes  :  traités  de  paix ,  trêves , 
ratifications,  négociations  ou  notes  diplomatiques,  dépê- 
ches, protocoles,  procurations, pleins-pouvoirs,  correspon- 
dances ministérielles,  hommages,  pièces  relatives  à  l'histoire 
des  alliances,  des  disputes,  des  pacifications,  des  guerres 
entre  les  Iles  Britanniques  et  la  France ,  les  opérations  des 
<tSpipns,  éclaireurs  et  agents  secrets,  et  des  ambasss^deur;! 
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reconnns;  en  un  mot ,  toul  ce  qui  peut  avoir  trait  aux  rela> 
tions  extérieures  de  l'Angleterre. 

Ces  listes  devroient  contenir  les  dates ,  quelques  extraits,  et 
un  court  précis  ou  aperçu  de  ce  que  contient  chaque  pièce. 
Déjà  la  Commission  a  trouvé  des  renseignements  du  plus 
grand  prix  dans  un  inventaire  de  pièces  qui  lui  a  été  fourni 
par  la  direction  desarchives  de  France  :  toutefois,  on  y  trouve 
peu  d'indications  des  documents  qui  sont  les  plus  utiles  aux 
hbtoriens,  tels  que  les  dépêches ,  notes,  propositions,  instruc- 
tions secrètes,  etc.  On  n'y  voit  pas  non  plus  de  lettres  adres* 
sées  par  les  rob  de  France  aux  rois  d'Angleterre,  ou  réci- 
proquement, sur  les  affaires  publiques  ou  privées,  comme 
il  en  existe  un  grand  nombre  dans  la  Tour  de  Londres. 

Indépendamment  des  registres  du  Trésor  des  Chartes,  des 
registres  et  mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  des  car- 
tulaires  des  Provinces,  des  registres  du  Parlement,  du 
Châtelet  et  de  la  Chancellerie,  les  Bibliothèques  publiques, 
les  Archives  municipales  et  départementales,  particulière* 
ment  celles  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  du  Poitou, 
et  de  toute  TAquitaine,  foumiroient  une  ample  moisson  de 
matériaux  non  compris  dans  l'inventaire  des  Archives  gé- 
nérales de  France. 

IX.  Jusqu'à  quel  point  a-t-on  mis  à  exécution  le  décret 
de  la  Convention  nationale,  ordonnant  la  destruction  de 
tous  les  documents  propres  à  rappeler  la  domination  des  An- 
glois  en  France  ?  Plusieurs  pièces  relatives  à  l'administra- 
tion de  la  Normandie  sous  Henri  VI ,  ont  été  apportées  en 
Angleterre. 

X.  On  a  supposé ,  et  non  sans  une  grande  apparence  de 
probabilité,  qu'à  l'époque  de  la  réforme,  les  cartulaires, 
registres  et  archives  des  différents  établissements  religieux, 
monastiques  ou  autres,  avaient  été  emportés  en  pays  étran- 

Sers  par  les  prêtres  et  les  moines ,  et  déposés  par  eux  dans 
es  couvents ,  des  églises  ou  autres  maisons  religieuses  ca- 
tholiques. Pourrait-on  trouver  quelques  traces  de  ces  do- 
cuments, soit  dans  les  Archives-ou  Bibliothèques  publiques 
de  France ,  soit  entre  les  mains  des  particuliers  ?  S'il  se  décou* 
vroit  en  France  quelque  registre,  ou  cartulaire,  appartenant 
à  quelque  ancien  établissement  ecclésiastique  de  l'Angle- 
terre, de  l'Ecosse  ou  de  Tlrlande,  tel  qu'un  évêché,  un  cou- 
vent, une  abbaye ,  un  hdpital,  etc. ,  la  Commission  désirerait 
en  obtenir  une  copie  entière,  complète  et  authentique. 


s 
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XL  U  fémlte  des  Arcfaivet  aiigloiMS  que  les  ëTiques  de 
CoQtaDces,  en  Nonmndie)  étoient  dans  Toflaffe  de  corres* 
pondre  aTec  les  rois  d'Angleierre  au  sujet  de  leur  aularîté 
épjflcopsle  sur  les  iles  normandes*  Les  archives  de  TETè*» 
ché  connenaeni-eUes  qaeli{iies  pièces  rebtÎTes  ^  soit  à  cette 
correspondance  I  soit  à  Teaiercice  de  cette  juridiction  èpi^ 
copaky  el  se  rattachant  d'une  manière  quekoBqne  au  gou^ 
fememeot  anglois  ? 

XIL  On  sait  que  beaucoup  de  monastères  et  entrée  éta- 
blissements religieux  fixés  en  France  étaient  les  métropole» 
de  prieorés,  contents  (m  autres  asaisons  religieuses  en  An«» 
letene,  on  7  poasédoient  des  terres  \  La  chose  la  plue  impor* 
taote  de  loutesyaeroit  de  se  procurer  «ne  liste  oomplète,  ou  au 

'  Yoici  les  principaaz  monastères  ou  établissements  religieux  de 
France  et  de  randre  qui  possédoient  des  prieurés ,  des  ferres  ou  des 
dénendapccB  en  Au^terre  : 

Saiay>iene  (Gand).  ^Mont.âaint-lIiclwl  (  Normandie  ).  -<  Saint- 
Oaen  (RoœnJ.  —  Saint-Florent  (Saamnr,  Àiûon).  —  fiaiot-Calai» 
( Haine).  —  Gondies  (Normandie).  —  Samt- Nicolas  (Angers).  — 
Saint-Martiii  (Sées,  Normandie  ).  Sainte*Marie-de-Monteboarg  (Nor- 
mandie). —Saint  «Ëtianne  (Caen).  —  Saint-Serge  et  Sûnt-PriMnie 
(  Ângen  ). — Abbaje-da-Bec  (  Normandie  ). — La  Sainte-Trinité  (Fé- 
caniD,  Normandie  J.  — Fontevradt  (Anîoa).  •—  Beauliea  (Normandie). 
- AWïaîB  de  Soilef  (Normandie).  —  Saint- Yigor  (Cerisjr,  Norman- 
^).— Noti«-DtameMde4kn¥e^li»e^  — Abh^êdeLyre 

(!Vonundie).~SaiBt-LaGieB  (BeMmîa).--flaiat-BfartinHl'A«lcky 
[Aomale.  Normandie).  ^  Saiat-Benoiit^sar-Loire  (Orléanois).  — An> 
«je  de  Savigny  (Normandie).  —  Grand-Mont  (Normande).— •Saint- 
Pierre  et  Saint-Panl  (Préaux ,  Normandie).  —  Marmontiers  ( Tours). 
-Sainte-Marie^dn-VoBa  (Gherbonre,  Nonnndie);  — Saint -Martin 
( TroaroL,  Normandie).  —  Grand-Blont  C  limeasîn  ).  —  Almenesches 
( Normandie).  —  Sainte-Foi  (  Longmevillc ,  Normandie)*  —  Saint- 
Kerre-rar-rKvc  (  Normandie  ).  —  Saint-Remi  (Reims  ).  —  Vallemont 
(  Noman^  ).  --.  Soînt^acat  (Dol ,  Bretagne).  —  Abbaye  du  Tal  (Nor- 

inmdie  )•  ^  AUa^  de  CItany  f BoargagnA  --- Sunt^Pierre  (FongèMflr 
Bretagne)  —Saina-Sauvenr-k- Vicomte  (Coutanaes^  Normandie).  -« 
AWMjre  de  Pontigny  (Auxerrois  ).  —  Saint-Taurin  (  Evreur  ).  —  Saint- 
ValoTT  (Picardie).  —  Saint-Martin  et  Sainte-Barbe  (  Normandie  ).  — 
Sunt-Etieane  (Fontenai,  Normandie).  —  CbrmeUles (Normandie).  — 
&iat-PjeR«-d8-J«niècM  (Normandie  ). — Saini-Eivmml  (Noraundîel 
-  Sam».^Bcrlia  (  Saintl)Mv  Artois  V.  —  Bàsnchekade  (  Noconndie  ). 
;-&unt-Se«er  (Coutanoes,  NannaBdie)i.-^Attaay  (Nacmandie).  -^ 
îfirefaigi  -  -  -^-       -.  .  .       -,     .      ... 


(PkauÂe).  — Beraar  ( Normandie  ). --No«r«-Dame  (  hntj,  Norman** 
<«).  -SnnMïcoraea-de-BDcksnnlie  (  Noraomdie  ).  —  Saint-  Serer 
Bioaen»  KonnandKe).  -*  Saint-Denîa  en  Fraaee.  ^Sainte-Toinité 
(  HomA,  NorwMdie  ).  -^Gsestein  (  Navmanifie  )  —  U]ble4)tett  f  Non* 
f«ifc) — SbânS-Victor-en-Gan  (Nonnandie).  —  Ssânt-Wandrilla 
(  Normandie  y  ^  Begard  (BreUgne).  -^  Saint-Martin-des-Ghamps 
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moins  une  description  éiacie  des  cartulaires  et  archives  de 
ces  établissements,  si  toutefois  ces  archives  existent  encore 
en  masse.  Il  est  probable  qu'un  examen  attentif  des  archives 
départementales  en  feroit  découvrir  un  grand  nombre.  Par 
exemple ,  les  papiers  de  l'abbaje  du  Mont-Saint-Michel  en 
Normandie,  métropole  du  Mon  t-Saint-Michel  en  Cornouail- 
les,  se  trouvoient,  en  1 8 19,  à  Avranches ,  quoique  non  ca- 
talogués et  dans  le  plus  grand  désordre.  Une  fois  le  catalo- 
gue de  ces  pièces  dressé,  resteroit  à  examiner  spécialement 
celles  qui  se  trouveroient  en  rapport  direct  avec  l'Angle- 
terre': par  exemple,  les  chartes  émanées  des  rois  d'Angle- 
terre; les  concessions  de  terres  et  de  privilèges  en  An- 
gleterre; les  procès  relatib  aux  terres;  les  mandements 
épiscopaux  ou  autres,  etc.;  on  demanderoit  des  copies  en- 
tières et  authentiques  de  tous  ces  documents  et  autres  pièces 
semblables ,  et  l'on  prie  instamment  les  savants  qui  se  h* 
vreront  à  leur  recherche  de  compulser  les  registres  avec  la 
plus  grande  minutie ,  et  page  par  page ,  afin  de  ne  laisser 
échapper  rien  de  ce  qui  peut  intéresser  TAngleterre. 

XIII.  Les  Archives  des  bonnes  villes  de  la  Guyenne,  du 
Ponthieu  ,  de  la  Normandie ,  et  des  autres  grands  fiefs  ou 
dépendances  de  la  couronne  d'Angleterre,  existent -elles 
encore  ?  S'il  en  est  ainsi,  on  voudroit  avoir  les  listes  et  les 
descriptions  de  toutes  les  chartes ,  concessions ,  ou  autres 
pièces  émanées  des  rois  d'Angleterre  ou  des  gouverneurs 
et  lieutenants  envoyés  par  eux ,  et  de  celles  qui  auroîent 
trait  à  quelque  personnage  de  distinction ,  soit  anglois  de 
naissance,  soit  engagé  dans  des  relations  directes  avec  l'An- 
gleterre. S'il  s'agit  de  documents  simplement  relatifs  à  des 
droits  territoriaux  exercés  en  France ,  comme  seroient  des 
donations  de  terres  en  France  ou  en  Normandie  à  un  cou- 
vent françois  ou  normand,  des  concessions  de  privilèges  ou 

iParis)  ^Saiat-Fromont  (Normandie).  —  Sainte-Trinité  (Cacn).— 
iaut-Pas.  -—Abbaye  de  Beaubec  ( Pays  de  Gauz).  — •  Abbaye  de  Les- 
sar  (  Normandie  ).  —  Foucarmont  (Normandie  ).  —  Gaillefontaîne 
f  Honen).  —  Lonlay  (Normandie).  —Saint-Jean  (PoitierB ). — Lanoue 
(près  Evreox,  Normandie ).  — Notre-Dame-da-Pré  (  Normandie  ).  — 
Saint- Amand  (  Rouen  ).  —  Saint- Nicolas  (Angers).  —  Abbaye  de 
Saintes  (  Acraitaine  ).  —  Bonport  (  Normandie  ).  -*•  Bellenoombre  (Pays 
de  Caux }.  Saint- Wlanr  (  Bonlogne  ).  •—  Notre-Dame  (  Dodloene  ).  — 
Maladrene  de  QueviUy  (Rouen).  — Bfaladrerie  de  Yemon  (Nonnaii-' 
die ).  — Filles-Saint-Dominique  (Rouen,  de  la  fondation  de  Sainte 
Louis).  -  Cathédrale  de  Rouen. 
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fors  ï  ane  Tilte  gasconne ,  il  suffira  d  en  donner  une  courte 
analjse,  parce  que,  quel  que  soit  lenr  intérêt  et  leur  prix 
aux  jaix  des  antiquaires,  ils  ne  présentent  qu'une  utilité 
secondaire  pour  l'histoire  d'Angleterre.  Mais  tout  ce  qui 
peut  senrir  à  faire  connoître  la  forme  et  Tesprit  du  gouver- 
nement, la  nature  des  recours  adressés  à  la  justice  ou  à  la 
faveur  du  souverain ,  les  sentinrents  et  les  dispositions  des 
habitants  à  l'égard  du  roi  ou  de  son  gouvernement,  devra 
être  donné  avec  le  plus  grand  détail  comme  propre  à  jeter 
quelque  lumière  sur  la  politique  angloise ,  et  sur  les  rela- 
tions qui  ont  existé  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  ces 
provinces» 

Il  ne  faudroit  pas  considérer  comme  donnant  lien  à  nne 
simple  analyse  les  chartes  normandes  accordées  par  le  roi 
Jean  ou  ses  prédécesseurs  à  des  villes ,  à  des  communautés , 
ou  à  des  individus ,  car  le  Royaume  d'Angleterre  et  le  Duché 
de  Normandie  étoient  si  étroitement  unis  à  cette  époque, 
que  les  actes  du  souverain  dans  l'un  des  deux  pays  ont  né* 
cessaireroent  trait  à  ses  actes  dans  l'autre.  Ces  sortes  de  do- 
cuments devront  donc  être  donnés  avec  détail. 

XIV.  Il  existe  deux  textes  imprimés  de  la  coutume  de 
Normandie,  l'im  en  latin  (dans  Ludewig,  reliquiœ  manu- 
seriptomm  diplomatum)^  l'autre  en  françois  (dans  le  Grand 
Coutwnier).  Le  texte  françois  a  été  imprimé  avec  une  or- 
thographe un  peu  plus  moderne  que  celle  des  originaux, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  d'après  un  manuscrit  qui  paroit 
être  du.xrv*  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fond  de  l'ouvrage 
remontant  à  une  époque  antérieure  à  la  séparation  de  l'An- 

SIeterre  et  de  la  Normandie ,  il  seroit  important  d  avoir  des 
étaik  précis  sur  tous  les  manuscrits  en  langue  latine  ou 
en  langue  romane ,  plus  anciens  que  les  textes  imprimés , 
«t  qui  se  trouveroient  dans  quelque  bibliothèque  irançoise. 

XV.  La  tm^ancienne  coutume  de  Bretagne  f  Grand  Cou- 
<tf»uer,  tome  lY)  présente  beaucoup  d'analogie  avec  l'ancien 
droit  commun  d  Angleterre,  mais  le  texte  en  a  été  évidem- 
ment rajeuni.  La  Commission  désireroit  savoir  s'il  en  existe 
^core  d'anciens  manuscrits. 

XVI.  Il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  les  anciens  t^rits 
(uités  en  Angleterre  dans  les  actions  réelles,  et  les  brefs  ou 
hi^s  usités  en  Normandie  dans  des  circonstances  analo- 
gues, qu'évidemment  de  deux  choses  l'une,  ou  les  formes 
légales  d'un  pays  ont  passé  dans  l'autre,  ou  elles  ont  été 
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établies  en  même  temps  dans  les  deux  par  le  souTerain 
commun.  Il  paroît  probable  que  c'est  Henri  II  qui  a  donné 
aux  deux  contrées  une  procédure  commune.  Mais  y  poar 
décider  plus  sûrement  la  question ,  il  seroit  à  désirer  qu'on 
eût  des  copies  des  plus  anciens  briefs  qu'on  pourroit  trou- 
ver, et  qui  auroient  été  délivrés  conformément  à  la  oou* 
tume  de  Normandie.  Il  seroH  aussi  très<-împortant  d  aviHr 
des  procè»^erbanx  ou  des  récits  d'assises ,  ou  des  procès 
anciens  débattu»  par  suite  de  ces  briêfs. 

XYU.  Existe>t41  encore  d'anciens  registres  de  l'Échi- 
quier de  Normandie  ^  considéré  conin»e  cour  financière? 
On  conserve  à  Somerset-House  les  anciens  rôles  de  TÉ- 
chiquier  d'Angleterre,  appelés  Gr^o^  A<?//^ ,  ou  Pipe  Rolls ^ 
où  se  trouvent  les  comptes  des  Shenffs  (office  répondant  s 
celui  des  Baillis  en  Normandie).  Depuis  le  règne  oEtenri  1% 
on  possède  aussi  à  la  Tour  de  Londres  un  fragment  unique 
d'un  rôle  normand  de  la  même  écriture  que  celh»  des  rôles 
anglois,  et  cette  écriture  est  spéciale  pour  ees  registres. 

XYIIL  Existe-t«il  des  registres  do  l'Échiquier  en  Nor- 
mandie ,  considéré  comme  cour  de  justice  civile  ou  crtan* 
nelle?  Existe-t-il  quelques  pièces  de /i/om/x  d^ipésy  antérieurs 
à  la  réforraation  de  la  coutume,  devant  les  baillis  on  tous 
autres?  S'il  en  est  ainsi ,  on  désire  les  oonnoitre  par  aperçu, 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  leur  consacrer  un  examen  plus 
particulier. 

XlXr  II  résulte  des  exemples  donnés  par  Docange(v"  sulh 
monere),  d'après  les  registres  de  Philippe^le-Bel,  que  les 
lettres  par  lesquelles  les  vassaux  et  sujets  de  la  couvonne  de 
France  étoient  requis  de  fournir  le  service  militaire ,  pré- 
sentent les  plus  grands  caractères  de  ressemblance  avec  les 
feirmes  usitée»  en  Angleterre*  Les  exemple»  cités-  par  Du- 
cange  sont^ils  les  plus  anciens  que  l'on  connoisse,  ou  bien 
s'en  trouve-'t'ii^  d'une  date  ph»  reculée  dans  les  archives 
pnbliqaes  on  privées,  et  particuKèrement  dana  les  archives 
des  anciena grands  fiefs? 

XX.  L'étude  de  la  constitotion  politise  des  anciens  pays 
d'États  peut  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  la  consti* 
tution  d'Angleterre.  Par  exemple,  les  extraits  que  donne 
D.Morice,  oans  son  histoire  de  Bretagne,  des  anciens  Parie* 
menés  génénxuxy  appelés  depuis  EtaU,  de  ce  duché,  nous 
fournissent  des  données  très  «précieuses  relativement  aux 
droits  du  baronnage;  il  doit  en  être  de  même  des  autres 
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pays  d'États.  S*il  existe  des  registres  de  ces  assemblées ,  on 
désire  avoir  la  date  des  pins  anciens ,  et  en  outre  des  détails 
propres  à  frire  coonottre,  par  un  esamen  pins  particulier, 
le  mode  de  conrocation ,  les  droits  et  privilèges  des  mem- 
bres, le  mode  d'élection  des  députés  du  tiers-état,  etc.  Il 
£iut  remarquer,  au  surplus ,  que ,  selon  toute  Traisemblance , 
les  actes  des  États  de  sénéchaussées  ou  de  bailliages  fourni*' 
ront  sonvent  des  documens  plus  anciens  que  les  actes  des 
États  de  provinces,  car  dans  beaucoup  d'endroits,  en  Lan* 
guedoc,  par  exemple,  les  États-généraux  se  sont  évidem- 
ment formés  par  la  réunion  en  un  seul  corps  des  États  des 
divenes  sénéchaussées  de  la  province. 

Tbulis  sont  les  différentes  questions  que  la  Commission 
des  Archives  croit  devoir  plus  particulièrameut  soumettre 
àlexamen  consciencieux  des  antiquaires  françois.  Au  sur- 
plus, en  les  indiquant  ici ,  elle  n'entend  nullement  limiter  à 
leur  contenu  ce  qu'elle  espère  obtenir  de  la  collaboration 
des  savants  auxquels  elle  s'adresse.  Son  intention  a  été  sur* 
toat  de  frire  connoitre  la  nature  et  l'esprit  de  ses  travaux 
et  de  ses  recherches ,  persuadée  qu  elle  seroit  généreuse- 
meDt  secondée  par  tous  ceux  qui  comprennent  l'importance 
des  études  historiques.  La  science,  en  général,  l'histoire, 
en  particulier,  appartiennent  également  à  tous  les  peuples; 
l'Angleterre,  spécialement,  ne  peut  manquer  d'être  écoutée 
avec  frveur  dans  l'appel  qu'elle  frit  à  la  France. 

Ce  sera  avec  la  plus  vive  reconnaissance  que  la  Commis* 
sion  recevra  tous  les  renseignements  relatib  à  son  histoire, 
qui  lui  seront  transmis ,  soit  directement,  soit  par  l'intermé* 
diaire  de  ies  correspondants.  Elle  ne  peut  que  s'en  rapporter, 
pour  le  choix  et  lappréciation  des  matériaux ,  au  jugement 
«claire  des  savants  qui  voudront  bien  les  lui  adresser. 

Londres  j  lâncolrCs  Inrij  décembre  i833. 

C.  P.  Coopia, 
Secrétaire  de  la  commission  des  archives  d^^nqleUrre» 
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Membres  de  la  Commission  des  archives  publiques 
du  royaume,  de  la  Grande-Bretagne ,  nommés  par 
le  Roi,  le  12  mars  i83i. 

M.  1  archevêque  de  Cantorbery. 

Milord  BaoDGHAM  and  Vaux,  lord  grand^chanoeiier. 

M.  le  vicomte  Melbouenb  ,  secrélaire  d*État  de  rîntérieiir. 

M.  CharIiBS  Manhbes  Sutton  ,  orateur  de  la  Chambre  des 

Communes. 
M.  le  vicomte  Althoepb^  chancelier  de  l'Echiquier. 
Sir  John  Lbach  ,  maître  des  Rôles. 
M.  William  Dundas,  lord  register  d'Ecosse. 
M.  le  comte  Spbrcbr. 
M.  le  comte  d'AiiBEDBBN. 
M.  révéque  de  LlandafF. 
M.  Thomas  GaBmriLLB. 
M.  Charles  Watkin  Williams  Wtnn  ,  membre  du  pr- 

lement. 
Sir  James  Maceintosh  (  décédé  ). 
M.  Hehet  Hobhouse  ,  garde  des  papiers  d'État  de  S.  M. 
Milord  Dover  (décédé). 
Sir  Jambs  Paeee  ,  un  des  juges  de  la  Cour  du  Banc  du 

Roi. 
Sir  JoHH  Bbenard  Bosanqubt  ,  un  des  juges  de  'la  Cour 

des  Plaids  communs. 

M 

Sir  Robert  Harrt  Inglis  ,  membre  du  parlement. 

M.  Louis  Hâtes  Petit. 

M.  Hbbrt  Bbllehdeiv  Kbr. 

M.  Hbnrt  Hallâm. 

M.  John  Allbn. 

M.  Edward  Protherob. 

M.  Edward  Vernon  Utterson. 

M.  William  Brougham  y  membre  du  Parlement. 

M.  Charles  Purton  Coopbr^  secrétaire  de  la  Commission. 

(  A.  Londres ,  New-Bosvell  court,  Lincoln  s  f nn.  ) 
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Correspondants  français  du  Comité^  auxquels  on 
peut  demander  des  renseignements  et  adresser  des 
commumc€Uions  • 

APaeis,  h.  Paul  Royer^CoUard  ^  professeur  à  la  Faculté 

de  Droit. 
A  fioiDBAUX,  M.  Jouannet. 
A  Ciiir  9  M.  Lechaudé  d*Anisy, 
A  FiGSAc,  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes. 
AGiirOy  M.  fVamkœnig. 
A  LiMOGBSy  M.  Jrdan. 
ANàxtbs,  m.  Chappelaùiy  conservateur  des  archives  du 

département  de  la  Loire-Inférieure. 
A  PiiiGUBUx ,  M.  de  Mourcin. 
A  PoiTuas ,  M.  de  la  Fontenelle  de  VoMuiorê, 
A  RouBif ,  M.  Ach.  Deçiiie. 

ASaiktbs,  m.  MoreaUj  bibliothécaire  de  la  ville. 
A  Toulouse  ,  M.  Dumege. 


/       / 
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SECTION  PBEflnÉRE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  COirSEIL   DE   LA  SOCIÉTÉ   DE   l'hISTOIRE   DE   FRAITCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  9  MARS  1835, 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DE   BAEANTE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  a  février  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  donne  aussi  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  générale  du  a 8  février,  qui  est  également 
adopté.  Le  conseil  décide  que  le  discours  de  M.  de  fiarante, 
président,  le  rapport  du  secrétaire  sur  les  travaux  pen- 
dant Tannée  i8349  ®^  I^  compte-rendu  de  MM.  les  cen- 
seurs sur  l'emploi  des  fonds  pendant  la  même  année ,  se- 
ront joints  à  ce  procès-verbal  et  imprimés  dans  le  Bul- 
letin. 

M.  le  président  proclame  Membres  de  la  Société. 

MM.  De  Bure  aîné ,  libraire. 

le  vicomte  Fredeeic  Portai*»  «  membre  de  la  Cbambre  des 
Députés. 

Capepigue. 

Babrois  ,  auteur  de  la  Librairie  protypographique  des  ducs 
de  Bourgogne, 

Ch.  PuLTON  CoopER ,  EsG. ,  aYocat  à  la  cour  de  la  chancel- 
lerie anglaise  y  secrétaire  de  la  Commission  des  Archives 
[Public  records)  d'Angleterre. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

—  De  la  part  de  M.  le  lieutenant-général  baron  Pelet, 
directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre  :  Les  a4  feuilles 
II.  8 
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déjà  publiées  de  la  Nouvelle  Carte  de  France^  entreprise 
par  le  ministère  de  la  guerre  et  dirigée  par  M.  Pelet  (  24 
feuilles  grand  in-fol.,  i83a-i834)- 

Du  même  membre  :  Ses  Mémoires  historiques  sur  la 
Campagne  de  1809;  4  "vol.  in-8*^. 

—  De  la  part  de  M.  le  baron  de  ReifTemberg  :  Son 
Essai  sur  la  Statistique  ancienne  de  la  Belgique  ;  m-i^*, 
(  Deuxième  partie,  extr.  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  t.  XI,  i834. ) 

Du  même,  la  3*  livraison,  pour  ^834 9  du  Messager 
des  Sciences  et  Arts  de  la  Belgique. 

—  De  M.  Voisin  :  Notice  sur  la  BataUle  de  Cour- 
tray  ,  ou  des  Éperons  rf'Or(  i3o2);  broclu  in-8*' ,  extr. 
de  la  3*  livr.  du  Messager  de  Belgique. 

—  De  la  part  de  M.  Cooper,  secrétaire  de  la  commis- 
sion des  archives  d'Angleterre  {^Records  commission)^ 
par  Tintermédiaire  de  Berbrugger,  les  brochures  sui- 
vantes : 

ï°  Revue  des  Principaux  Dépots  d*  Archives  publiques 
en  Angleterre  (  Survej  of  the  principal  RepositoriesoJ 
publics  Records,  etc.),  par  M.  Cooper,  in-fol.,  avec 
plusieurs  plans  d'édifices. 

2*.  Plan  pour  la  construction  d'un  ensemble  d'édifices 
destinés  au  Record* s  oj^ce^  au  Palais,  aux  Chambres  lé- 
gislatives d'Angleterre,  etc.;  par  le  même;  in-8*,  i83a. 

3®.  Analyse  du  Plaidoyer  prononcé  par  M.  Cooper, 
au  sujet  de  la  Fondation  faite  par  lady  He\n*ley  ;  in-8**; 

1834. 
4*.  Rapport  pour  F  année  i834f  de  la  Société  des 

Antiquaires  du  Nord,  siégeant  à  Copenhague;  in-8^ 

—  De  la  part  de  M.  de  Cayrol ,  à  Gompiégne. 

!•.  Dissertation  sur  remplacement  du  Champ  de 
Bataille  où  César  défit  V armée  des  Nerviens  et  de  leurs 
alliés  ;  par  M.  de  C.  (  de  Cayrol  )  ;  in--8^  ,  63  p.  Amiens , 
i832. 

2^.  Dissertation  sur  l'Emplacement  de  Samarobriva  ; 
par  le  même  ;  in-S"".  Amiens. 
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—  De  la  part  de  M.  Péricaud,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lyon ,  les  opuscules  suivants,  dont  il  est  Tauteur: 
i^  Notice  topographique  sur  la  ville  de  Lyon. 

3^  Tablettes  historiques  pour  servir  a  V Histoire  de 
Lyouy  pendant  le  xriii*  siècle, 

3*.  Notices  sur  M,  de  Mandelon  y  sur  le  duc  de  Ne- 
moursy  sur  le  cardinal  de  Lyon  et  sur  Camille  de  NeU' 
vUle. 

4^  Notice  sur  la  bibliothèque  de  la  vUle  de  Lyon. 

Correspondance. 

—  BL  le  lieutenant-général  Pelet,  en  réponse  à  la 
lettre  que  lui  avoit  écrite  le  secrétaire  de  la  Société,  pour 
rengager,  au  nom  du  Conseil,  à  vouloir  bien  faire  pro- 
fiter aux  éludes  historiques  et  archéologiques  les  travaux 
de  la  nouvelle  carte  de  France  qu'il  dirige,  adresse  un 
exposé  très  détaillé  de  Tétat  actuel  de  ces  travaux.  Il  in- 
siste surtout  sur  les  recherches  et  les  travaux  qu'il  a  déjà 
entrepris  ou  ordonnés  en  partie,  dans  les  mêmes  vues 
historiques  qui  lui  ont  été  présentées  de  la  part  de  la 
Société.  M.  le  lieutenant-général  Palet  offre,  avec  le  plus 
Tif  empressement,  de  se  mettre  en  rapport  avec  le  Con- 
seil delà  Société,  pour  utiliser,  autant  qu'il  dépendra  de 
lui,  au  profit  de  Thistoire  et  de  l'archéologie  de  la  France, 
les  travaux  topographiques  de  la  nouvelle  carte. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M,  le  lieutenant- 
général  Pelet  pour  ses  dispositions  éclairées  et  bienveil- 
lantes, et  décide  l'insertion  de  sa  lettre  dans  le  Bulletin» 
MM.  Hase ,  Dureau  de  La  Malle  et  Guérard  sont  désignés 
par  M.  le  président ,  pour  former  la  Commission  chargée 
d'entrer  en  relation  avec  M.  le  Directeur  du  dépôt  de  la 
guerre,  de  lui  fournir  les  indications  qu'il  demande  sur 
les  recherches  à  faire  dans  la  partie  de  la  France  où  doi* 
vent  opéi*er  MM.  les  ingénieurs-géographes  pendant  la 
campagne  de  1 835. 

— M.  Péricaudy  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon, 
écrit  pour  annoncer  l'envoi  de  plusieurs  dissertations 
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historiques,  présentées  de  sa  part  au  Conseil  dans  cette 
même  séance  ;  il  y  joint  une  notice  manuscrite  destinée 
au  Bulletin,  sur  la  question  de  savoir  :  En  quelle  année 
a  été  conclu  le  Traité  par  lequel  le  comté  de  Lyon /ut 
uni  h  la  couronne  de  France, 

—  Le  secrétaire  présente  aussi ,  de  la  part  de  M.  Pros- 
per  Mérimée,  inspecteur-général  des  Monuments  histo- 
riques, une  lettre ,  que  celui-ci  a  reçue  de  M.  Castellane, 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Toulouse ,  et 
tendant  à  soutenir  Tauthenticité  des  Inscriptions  de  Né- 
rac.  Une  copie  de  cette  lettre  ayant  été  tout  récemment 
publiée  dans  un  autre  recueil  périodique,  à  l'insu  de 
M.  P.  Mérimée  ,  le  Conseil  pense  qu'en  ce  moment,  elle 
ne  doit  pas  être  insérée  dans  le  Bulletin.  Elle  pourroit 
prendre  place  par  extrait  dans  un  exposé  de  la  question 
controversée  de  l'authenticité  de  ces  monuments. 

Plusieurs  Membres ,  et  surtout  M.  Dureau  de  La  Malle, 
reproduisent  une  partie  des  principales  objections  dont 
ils  ont  été  l'objet  dans  le  sein  de  l'Académie. 

—  M.  Auguste  Le  Prévost,  député,  et  M.  de  Cayrol, 
écrivent  pour  remercier  le  Conseil  de  leur  admission  au 
nombre  des  Membres  de  la  Société. 

Communications  verbales. 

M.  Dureau  de  La  Malle  appelle  l'attention  du  Conseil 
sur  la  possibilité  et  la  convenance  d'insérer  dans  la  pre- 
mière partie  du  Bulletin,  soit  par  extraits,  soit  intégrale- 
ment, un  choix  des  Mémoires  relatifs  aux  Antiquités 
nationales^  adressés  depuis  quinze  ans  aux  concours  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  non  encore  publiés,  et  qui 
sont  déposés  au  secrétariat  de  cette  Académie;  il  pense 
qu'on  en  obtiendroit  aisément  l'autorisation  de  l'Acadé- 
mie, qui  paroît  avoir  renoncé  à  les  publier  elle-même. 
Cette  proposition  est  appuyée  par  plusieurs  autres  Mem- 
bres. 

M.  Champollion-Figeac  la  combat ,  en  se  fondant  sur 
l'extrême  difficulté  de  faire  les  analyses  et  le  choix  convc- 
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nables;  sur  Tinconvénient  de  publier  les  Mémoires  sans 
les  dessins  qui  en  accompagnent  et  en  éclaircissent  le 
plus  grand  nombre,  et  dont  la  Société  ne  pourroit  faire  les 
frais;  sur  ce  que  ces  Mémoires  étant  la  propriété  des  au- 
teurs, ne  pourroient  être  publiés  sans  leur  autorisation; 
enfin,  sur  ce  que  TAcadémie  avoit  elle-même  décidé,  il 
y  a  plusieurs  années,  dMmprimer,  à  ses  frais,  un  extrait 
de  ces  Mémoires. 

Un  autre  Membre  ajoute,  dans  le  même  sens,  que 
cette  publication  dans  le  Bulletin  enlèveroit  trop  de  place 
aux  Documents  originaux^  qui  rentrent  plus  directement 
dans  l'esprit  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

M.  Dureau  de  la  Malle ,  et  un  autre  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  répondent  que  le  premier  projet  de 
cette  publication,  admis  en  effet  par  l'Académie,  a  été 
depuis  abandonné,  eu  égard  au  grand  nombre  d'autres 
travaux  littéraires  dont  l'impression  est  dirigée  par  ce 
corps  savant. 

La  décision  de  cette  question  est  ajournée  à  une  pro- 
chaine séance. 

M.  Dureau  de  La  Malle  est  prié  de  vouloir  bien  prendre 
des  renseignements  à  ce  sujet,  et  de  s'entendre  avec  M.  le 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

—  Le  Secrétaire  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  une 
Notice  manuscrite  sur  Le  Feurede  Saint-Remjr,  histo- 
rien françois  du  xv"  siècle.  Cette  notice  est  destinée  au 
Bulletin. 

Objets  d'administration. 

—  Un  Membre,  M.  Guérard,  rappelle  au  Conseil  la 
proposition  faite  par  M.  C.  P.  Tiby,  séance  générale ,  et 
tendante  à  réduire,  autant  que  possible,  pour  les  membres, 
le  prix  des  publications  de  la  Société  (  soit  en  ouvrages, 
soit  en  bulletins).  Cette  proposition  est  renvoyée  au 
comité  des  fonds. 

—  Le  Conseil  décide  que  le  tirage  du  Grégoire  de 
Tours j  dont  l'impression  est  commencée,  aura  lieu  dans. 
les  proportions  suivantes  : 
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Texte  et  traduction  en  regard  •     4^^  Exemplaires. 

Texte  seul 3oo 

Traduction  seule 3oo 

Total looo  Exemplaires. 

Plusieurs  membres  demandent  qu^il  n'y  ait  point  de 
tirage  distinct  de  la  traduction  françoise ,  mais  la  majorité 
du  Conseil  adopte  ce  tirage. 

Renouvellement  du  Bureau  pour  Vannée  1 835. 

Le  Conseil  procède  par  la  voie  du  scrutin  au  renouvel- 
lement du  Bureau  pour  Tannée  1 835. 

M.  DE  Barante  est  réélu  Président, 

MM.  Fauriel  et  de  Monmerqu^  ,  yice^PrésiderUs , 

M.  Teulet,  Archiviste, 

M.  Castel,  Trésorier. 

Comité  de  Puhlic€Uion.  Comité  du  Bulletin, 

Sont  réélus  ou  nommés  : 

MM.  Champoluon,  MM.  Arth.  Bedcnot, 

Gderard,  Doreau  de  La  Maixe, 

GuizoT,  Magnin  , 

Hase,  P.  Paris  , 

MiGNETy  Taillandier. 
Lbnormant  y 
Reinaud  , 

VlTET. 

Comité  des  Fonds, 
MM.  Armand  Bertin»  FREMnc,  Ddchesne  aîné. 

Le  Secrétaire  actuel ,  M.  J.  Desnoters  ,  continuera  pendant  deux 
ans  encore  ses  fonctions ,  conformément  à  l'art.  8  du  Règlement. 
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lueitre  du  Secrétaire  de  la  Société  de  V Histoire  de 
France  à  M.  le  lieuienant^général  Pelet^  directeur 
du  Dépôt  de  la  Guerres 

MonsiBUR  ui  GÉRBmJLL,  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 
heureuse  de  vous  compter  au  nombre  de  ses  membres,  a 
voulu,  dans  l'intérêt  des  études  historiques,  profiter  sans 
retard  de  cette  circonstance  favorable ,  et  j'ai  été  autorisé 
par  le  Conseil ,  dans  sa  réunion  du  2  de  ce  mois ,  à  appeler 
toute  votre  attention  sur  les  ressources  scientifiques  que  la 
confection  de  la  carte  de  France,  si  habilement  dirigée  par 
?os  soins,  peut  fournir  à  la  géographie  historique  de  lan- 
cienne  Gaule  et  de  la  France  du  moyen-âge. 

Déjà  l'Académie  des  Inscriptions  a  exprimé  le  vif  intérêt 
que  lui  inspire  sous  ce  point  de  vue  le  vaste  et  utile  mo« 
irament  de  topographie  que  le  génie  militaire  élève  à  l'il- 
lustration de  notre  pays.  Déjà  un  des  membres  de  cette 
Académie ,  membre  aussi  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  a  énoncé  dans  le  Bulletin  de  cette  Société  (i'*  livr.) 
combien  il  seroit  utile  pour  l'histoire  locale  de  dresser  des 
listes  alphabétiques  de  tous  les  noms  de  lieux  indiqués  sur 
les  cartes.  Ces  tables  pourroient  être  envoyées  aux  Sociétés 
saTantes  et  aux  hommes  instruits  des  départements  qu'elles 
coocemeroient ,  avec  invitation  de  les  compléter  et  d'y 
joindre  les  noms  vulgaires  et  les  noms  anciens  mentionpés 
dans  les  chroniques,  les  chartes  et  autres  documents  histo- 
riques locaux.  Ces  mêmes  tables,  renvoyées  au  dépôt  de  la 
guerre,  pourroient  y  être  coUationnées,  révisées,  et,  s'il  en 
ctoit  temps  encore,  utilisées,  par  un  choix  éclairé,  dans  la 
gravure  des  feuilles  non  encore  publiées  :  tout  au  moins 
elles  formeroient  les  éléments  d'une  sorte  de  Dictionnaire 
topographique  historique  de  l'ancienne  France ,  dont  la  ré- 
daction semble  avoir  été  adoptée  en  principe  dès  18 17, 
dans  le  projet  même  d'exécution  de  la  Carte  de  France. 

Mais  ce  n'est  pas ,  Monsieur  le  Général,  l'unique  secours 
que  la  confection  de  la  Carte  de  France  peut  offrir  aux 
sciences  historiques  et  archéologiques;  il  en  est  un  autre 

'  Voir  la  séance  du  1  février,  Bulletin ,  tome  II ,  page  4o. 
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dont  les  résultats  plus  prochains  tendroient  toujours  au 
même  but»  II  consîsteroit  à  étudier  les  minutes  de  la  Carte 
de  France ,  sous  le  rapport  des  documents  qu'elles  peuvent 
fournir  à  la  géographie  et  à  l'histoire  ancienne*  Ces  études 
auroient  surtout  pour  objet  la  direction  des  anciennes 
ToieS|  la  recherche  des  positions  militaires,  et  d'autres 
ruines  de  difFérents  &ges  auxquelles  elles  aboutissoient,  les 
dénominations  de  lieux  d'ordre  inférieur  qu  on  auroit  été 
forcé  de  sacrifier  dans  la  Carte  gravée  ,  qui  souvent  ofiErent 
en  foule  les  indices  les  plus  précieux. 

Ces  recherches  scientifiques  habilement  dirigées  sous 
votre  influence  supérieure ,  Monsieur  le  Général ,  par  les 
officiers  distingués  de  votre  administration  ,  conduiroient  à 
la  rédaction  d'une  ou  de  plusieurs  Cartes  de  l'ancienne 
France.  Elles  tendroient,  par  une  voie  différente,  au  même 
but  que  s'est  proposé  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  entre  autres  fruits  de  recherches  historiques  diri- 
gées par  lui  sur  un  plan  si  vaste  dans  toute  la  France ,  sa- 
voir,  de  &ire  connoître  la  puissance  respective ,  l'étendue, 
la  population  de  diverses  régions  de  la  France  aux  princi- 
pales époques  de  son  histoire.  En  un  mot,  ces  recherches, 
^ont  vous  sentez  si  bien  toute  l'importance,  favoriseroient 
les  études  historiques  en  même  temps  qu'elles  contribu- 
roient  à  l'illustration  de  notre  pays ,  et  qu'elles  honoreroient 
l'administration  chargée  de  diriger  d'aussi  importants  tra- 
vaux. 


Veuillez  agréer,  etc. 


J.  DfiSNOTBas ,  Secrétaire  de  la  Sociàé 
de  P Histoire  de  France. 


Paris,  le  6  février  i835. 
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Réponse  de  M.  le  Ueutenani^général  Pelet  à  la 

lettre  précédente. 

MoRSiBUA  BT  CHER  GOLLSGUB ,  je  5018  extrêmement  flatté 
de  la  lettre  que  tous  avez  bien  Toula  m*ëcrire  au  nom  de  la 
Société  de  THistoire  de  France ,  à  laquelle  je  m'honore  d'ap- 
parteoir. 

Les  Tues  que  tous  manifestez  avoient  frappé  depuis  long- 
temps mon  attention.  Les  études  historiques  ont  été  pen- 
dant une  grande  partie  de  ma  vie  ,  lobjet  de  mes  occupa- 
tions et  même  de  mes  délassements  les  plus  agréables.  Aussi, 
dès  que  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre  et  de  la  Carte  de 
France  m*a  été  confiée  ,  j'ai  mis  tous  mes  soins  à  imprimer 
la  plus  grande  activité  aux  travaux  relatifs  à  l'histoire  et  à 
Tarchéologie. 

La  nouvelle  Carte  de  France  étant  exécutée  par  le  corps 
d'état-major,  son  principal  but  est  de  réunir  les  éléments 
de  l'organisation  militaire  du  royaume ,  tout  ce  qui  inté- 
resse la  sûreté  et  la  défense  de  1  État;  enfin  les  relations  de 
nos  guerres  anciennes  et  modernes.  J'ai  néanmoins  consi- 
déré cette  immense  opération ,  comme  devant  présenter  la 
description  la  plus  complète  de  la  France,  sous  les  rap- 
ports de  la  géodésie,  de  la  topographie,  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne ,  de  la  statistique  et  de  la  constitution 
physique  du  territoire.  Ainsi,  la  nouvelle  Carte,  monument 
de  l'état  florissant  des  sciences  et  des  arts,  est  destinée  à  sa- 
tisfaire en  même  temps  à  tous  les  besoins  de  l'administration 
et  de  la  société. 

La  description  géométrique  du  territoire  a  été  terminée 
la  première ,  parce  que  les  travaux  relatifs  i  cette  partie  de 
la  sdence  ont  dû  servir  de  base  à  toutes  nos  opérations. 
Cette  description  a  été  publiée  l'an  dernier  par  son  savant 
auteur,  le  colonel  Puissant,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Quelques  fragments  de  la  description  physique  re- 
lati£i  à  la  chaîne  des  Vosges ,  ont  été  publiés  par  le  capi- 
taine Rozet,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  régence 
d'Alger.  Il  a  exploré  avec  beaucoup  de  succès  la  chaîne  du 
Jura,  pendant  la  dernière  campagne.  Je  compte  le  charger 
cette  année  de  porter  ses  recherches  sur  la  chaîne  non 
moins  intéressante  qui  sépare  le  bassin  de  la  Loire ,  de  celui 
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de  la  Saône  et  du  Rhône.  Enfin ,  la  description  topogra- 
phique de  la  France  est  successivement  connue  par  l'émis- 
sion des  feuilles  de  la  nouvelle  Carte,  dont  vingt-quatre  ont 
déjà  été  publiées;  un  pareil  nombre  de  feuilles,  livré  aux 
graveurs ,  est  déjà  fort  avancé ,  et  ne  tardera  point  à  pa- 
roitre. 

Les  travaux  relatifs  à  la  description  de  la  France  sous  les 
rapports  historiques ,  statistiques  et  physiques ,  sont  parti- 
culièrement confiés  aux  officiers  chargés  des  opérations  de 
la  topographie.  Cependant,  des  considérations  générales 
sur  le  pays  sont  également  demandées  aux  officiers  chargés 
des  opérations  géodésiques,  qui ,  parcourant  une  plus  grande 
étenclue  de  terrain ,  peuvent  en  saisir  Tensemble  et  en  étu- 
dier les  principaux  rapports  avec  plus  de  facilité.  Les  re- 
cherches et  les  observations  de  ces  officiers  sont  consignées 
dans  des  mémoires  descriptifs,  accompagnés  de  tableaux, 
et  divisés  en  chapitras,  suivant  la  classification  que  je  viens 
d*énoncer. 

Des  instructions  générales  ont  été  remises  à  tous  les  offi- 
ciers pour  diriger  cette  partie  du  travail ,  et  lui  donner  l'u- 
niformité qui  permet  d'atteindre  des  résultats  généraux  et 
qui  me  fait  espérer  dobtenir  une  description  générale  du 
royaume.  Des  instructions  particulières  sont  adressées  à  ceux 
qui  peuvent  être  chargés  d'investigations  spéciales,  afin  de 
faciliter  celles-ci  et  de  ménager  un  temps  précieux  que  ré- 
clament impérieusement  d'autres  occupations.  J'ai  voulu 
explorer  et  étendre  par  ces  recherches  les  matériaux  et  les 
richesses  de  nos  chroniques  militaires  des  divers  âges  ;  j'ai 
voulu  aussi  faire  rechercher  et  discuter  sur  les  lieux ,  les 
principaux  faits  de  l'histoire  générale  et  particulière ,  les 
pièces  authentiques,  les  simples  traditions,  les  monuments 
remarquables,  ceux  qui  signalent  ou  caractérisent  une  épo- 
que, enfin  toutes  les  traces  que  le  peuple-roi  a  laissées  au  mi- 
lieu de  nos  Gaules.  Car  j'ai  souvent  éprouvé  par  moi-même, 
combien  il  est  avantageux  d*interroger  les  localités  y  de  lea 
comparer  avec  les  textes ,  et  combien  de  lumières  on  peut 
retirer  des  moindres  vestiges.  Il  est  recommandé  aux  offi- 
ciers de  lever  à  une  échelle  convenable  les  lieux  qui  tnê- 
riteroient  cette  exception ,  et  de  dessiner  les  monuments  on 
de  copier  les  inscriptions  qui  viendroient  à  leur  connois- 
sance. 

Pour  diriger  les  instructions  relatives  à  Varchéologie,  j'ai 
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bât  tncer  sur  les  feuilles  de  la  Carie  de  Capitaine  les  Toies 
romaioeSy  les  ruiDes  et  les  yestiges  de  ranliquité,  qui  sont 
décrits  ou  mentionnes  par  les  divers  auteurs.  Je  fais  recueil- 
lir de  toutes  parts  les  souvenirs  et  les  lumières  qui  peuvent 
éclairer  nos  recherches.  On  ajoute  successivement  sur  cette 
Carte  archëologique ,  les  renseignements  que  nous  procu- 
rent les  mémoires  descriptiSi  des  officiers. 

Pendant  long-temps,  j  ai  dirigé  moi-même  avec  une  sa- 
tisfaction particulière ,  cette  branche  de  nos  travaux.  Mais 
j'ai  reconnu  que  je  ne  pouvois  embrasser  avec  assez  de  dé- 
tails et  de  suite,  les  instructions  particulières,  les  recher- 
ches et  la  correspondance  journalière,  afin  de  fournir  aux 
ofiGciers  des  renseiCTements  dont  ils  manquent  souvent  dans 
des  pays  éloignés  des  centres  de  lumière.  Je  viens  de  de- 
mander et  d  obtenir  la  création  d'un  bureau  des  mémoires 
descriptifs  de  la  Carte  de  France,  qui,  sous  ma  direction 
immédiate  y  sera  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  ces  travaux.  J*ai  placé  à  la  tête  de  ce  bureau  M.  Châ- 
telain, chef  d'escadron  a'état-major,  ancien  professeur  d'art 
et  d*histoire  militaire  à  TÉcole  d'état*major. 

Jusqu'à  ce  moment ,  nous  n'avons  pas  obtenu  de  grands 
résultats  relativement  à  Thistoire  ancienne ,  parce  que  nos 
opérations  se  sont  portées  dans  le  Nord ,  sur  des  contrées 
riches  et  fertiles,  où  les  travaux  de  Tagriculture  et  de 
lindustric,  où  les  progrès  de  la  civilisation  et  du  luxe,  ont 
eflEtcé  un  e  partie  des  vestiges  de  l'ancien  temps.  Dans  ces 

fays,  les  richesses  et  les  merveilles  de  l'histoire  moderne, 
intérêt  particulier  des  faits  militaires ,  ont  attiré  davantage 
Fattention  de  nos  jeunes  officiers.  Cependant ,  ils  ont  déjà 
recueilli  dans  leurs  levés,  dans  leurs  mémoires  et  dans  quel- 
ques dessins  ou  transcriptions,  des  renseignements  assez  pré- 
cieux que  je  mettrai  à  la  disposition  de  la  Société.  J'établirai 
volontiers  des  relations  avec  vous ,  Monsieur,  pour  tout  ce 
oue  le  Conseil  désireroit  et  pour  les  recherches  qu  il  vou- 
aroit  fiiire  ou  indiquer  dans  nos  minutes  de  levés  et  dans  les 
archives  assez  riches  du  dépôt  de  la  guerre.  Je  vous  met- 
trai également ,  si  cela  vous  est  agréable ,  en  relation  avec 
M.  Châtelain  ou  avec  les  différents  chefs  de  nos  archives. 

Je  recevrois  avec  reconnoissance  les  renseignements  que 
le  Conseil  voudroit  bien  me  donner  sur  les  recherches  que 
je  compte  indiquer  aux  officiers  qui  vont  partir  au  mois 
d'avril.  Ce  seroit ,  je  crois,  le  moyen  de  donner  la  meilleure 
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direction  à  leurs  investigations  et  d'éviter  celles  qu'ils  fe- 
roient  inutilement.  Il  seroit  également  avantageux  de  mettre 
ces  officiers  en  communication  avec  vos  correspondants  et 
avec  les  sociétés  qui  soccupent  des  mêmes  travaux.  J ai 
cherché  déjà  à  établir  de  semblables  relations  dans  les  dé- 
partements. Si  cette  proposition  est  agréée  par  le  Conseil , 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connoitre ,  Monsieur,  les  pays 
sur  lesquels  doivent  être  portées  cette  année  les  opérations 
topographiques  et  trigonométriques.  Les  instructions  de- 
vroient  me  parvenir  assez  tôt  pour  diriger,  sur  les  points  les 
plus  essentiels,  les  officiers  qui  sont  les  plus  propres  à  ce 
genre  de  travaux. 

Je  dois  répondre  maintenant  à  quelques  observations  qui 
ont  été  faites  relativement  à  la  Carte  de  France.  L'exécu- 
tion d'une  entreprise  aussi  immense  et  surchargée  d'autant 
de  détails,  présente  des  difficultés  incontestables.  Avant 
d'être  publiée ,  chaque  feuille  de  levé  au  f^^*  sortant  des 
mains  de  Tofficier,  doit  passer  par  celles  des  dessinateurs 
pour  la  réduction  au  j—z^j  elle  est  ensuite  remise  aux  gra- 
veurs pour  le  trait ,  la  lettre ,  le  figuré ,  les  montagnes ,  les 
eaux ,  etc.  Quelle  que  soit  l'attention  que  tout  le  monde 
porte  dans  l'accomplissement  et  dans  la  surveillance  de  ces 
divers  travaux ,  il  est  impossible  que  quelques  erreurs  ne 
nous  échappent.  Aussi ,  appelé-je  de  tous  mes  vœux  les  rec- 
tifications qui  peuvent  m*etre  indiquées  par  les  sociétés  sa- 
vantes ou  par  l'administration.  J'accueillerai  avec  une  re- 
connoissance  particulière  celles  que  je  devrai  à  vous ,  Mon- 
sieur, et  à  mes  autres  collègues  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France. 

J'ai  reconnu  la  justesse  de  quelques  observations  consi- 
gnées dans  la  première  livraison  de  notre  Bulletin  ;  et  je  me 
suis  empressé  de  faire  opérer  les  corrections  qui  mont  paru 
nécessaires  ou  qui  étoient  encore  possibles.  Cependant  je  dois 
adresser  au  Conseil  de  la  Société,  relativement  à  quelques 
noms  de  lieux ,  les  observations  suivantes  :  La  plupart  des 
feuilles  de  la  Carte  de  France  sont  surchargées  de  détails.  Il 
est  déjà  fort  difficile  d  y  inscrire  les  noms  de  villages  et  des 
autres  localités  ;  il  seroit  impossible  d'ajouter  à  certains  lieux 
deux  ou  trois  noms  suivant  les  diverses  orthographes  ' .  Cette 

'  L'autear  de  Tarticle  (M.  Gnérard )  avoit  demandé  ,  comme  une 
chose  utile,  que  les  noms  des  lieux  fassent  mis  en  françois,  en  patois» 
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Carte  serrant  à  tous  les  besoins ,  doit  avant  tout  porter  la  no- 
menclature et  l'orthographe  officielles  et  usuelles.  Il  pour- 
roit  même  y  avoir  quelques  inconvénients  à  s*écarter  de  cette 
règle;  car  je  connois  peu  de  noms  qui  n'aient  donné  lieu 
aux  discussions  des  commentateurs  ;  souvent  même  aucun 
motif  suffisant  ne  peut  déterminer  en  faveur  d'une  opinion 
plutôt  que  d'une  autre.  Je  reconnois  pourtant  des  cas  ex- 
traordinaires et  graves  où  il  faut  abandonner  cette  règle. 

Depuis  long- temps,  j'ai  recommandé  aux  officiers  d'état- 
major  de  rechercher  avec  soin  les  véritables  orthographes 
des  noms ,  les  variantes  qu'ils  ont  éprouvées  ainsi  que  leur 
étymologie  reconnue.  Ils  doivent  apporter  les  noms  écrits 
officiellement  par  l'administration.  Mais  les  discussions  et 
les  observations  que  les  variantes  peuvent  occasionner,  ne 
peuvent  trouver  place  que  dans  les  mémoires. 

J'applaudis  à  Vidée  de  préparer  un  dictionnaire  topogra- 
phique et  historique  de  la  France.  Lorsque  j'étois  ingénieur- 
géographe,  j'ai  rédigé  depuis  1801  jusqu'en  i8o5,  une 
partie  de  celui  du  royaume  d'Italie.  J'ai  fait  commencer,  il 
j  a  trois  ans  ,  le  dictionnaire  d'une  partie  du  bassin  de  la 
Seine  et  de  la  Marne,  depuis  Bar-le-Duc  et  Chaumont  jus- 
qu'à Mantes,  afin  de  déterminer  l'échiquier  militaire  de 
Paris  contre  les  ennemis  venant  du  Nord-Est.  Les  rensei- 
gnements sur  l'histoire  militaire  ainsi  que  les  moyens  de  ré- 
sistance qu'offre  le  territoire ,  dévoient  occuper  la  majeure 
partie  des  articles  de  ce  dictionnaire.  On  pourroit  y  faire 
entrer  les  renseignements  relatifs  à  l'histoire  générale.  J'a- 
vois  confié  ce  travail  à  M.  Mac-Carthy,  auteur  de  divers 
ouvrages  estimés;  il  a  été  suspendu  depuis  que  cet  officier 
n'est  plus  au  dépôt  delà  guerre;  mais  il  sera  continué  par 
M.  Ch&telain. 

Ces  soins  se  sont  étendus  à  toutes  les  contrées  dans  les- 
quelles ont  été  portées  les  opérations  des  officiers  d'état- 
major.  Leurs  recherches, qui  ont  enrichi  le  bel  ouvrage  sur 
laMorée,  continuent  actuellement  dans  l'Ëubée,  l'Attique, 
la  Phocide  et  l'Étolie.  Un  des  capitaines  de  ce  corps ,  M.  Cail- 
lier,  vient  de  parcourir  pendant  quatre  ans  le  théfttre  de 
l'histoire  biblique  et  des  guerres  des  Croisés;  il  en  a  rap- 
porté des  documents  extrêmement  intéressants.  Les  cotes 

et,  autant  cpie  possible,  en  latin,  non  pas  sur  la  carte,  mais  dans  les 
tableaux  à  joinare  à  la  carte ,  et  qui  doivent  servir  à  réclairer  et  à  la 
compléter.  Voir  le  Bulletin,  tome  I,  page  5g. 
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d'Afrique  ont  élé  levées  et  explorées  avec  soin  sous  les  rap- 
ports historiques  et  archéologiques  par  une  section  de  Fé- 
tat'-major,  dont  les  investigations  ont  pénétré  dans  cette 
région  si  peu  connue. 

Permettez  «moi ,  Monsieur  et  cher  collègue ,  d  ajouter  à 
cette  lettre ,  déjà  bien  longue ,  quelques  mots  sur  les  tra- 
vaux historiques  qui  s'exécutent  dans  ce  moment  au  dépôt 
de  la  guerre.  D  après  un  rapport  approuvé  Tan  passé  par  le 
maréchal  duc  de  Dalmatie ,  ces  travaux  ont  été  répartis  par 
moi  de  la  manière  suivante  :  Le  colonel  Bory- Saint -Vin- 
cent^  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  chef  delà  sec- 
tion historique,  rédige  les  campagnes  d*Espagne  sous  Tem- 
pire ,  qu*il  a  faites  auprès  de  divers  maréchaux ,  et  celles  du 
commencement  de  la  guerre  de  la  Révolution  sur  les  Py- 
rénées. Le  colonel  Koch,  déjà  connu  de  TEurope  militaire 
par  d'importantes  publications,  est  chargé  de  rédiger  l'his- 
toire des  campagnes  de  l'Armée  du  Nord  et  du  Rhin ,  de- 
pub  179a  jusqu'en  1796.  Le  colonel  Prétot  qui  a  concouru 
a  toutes  nos  expéditions  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
travaille  depuis  long-temps  aux  campagnes  d'Egypte  et  de 
Syrie  ;  il  s'occupe  aussi  de  celle  de  Morée  et  d'Alger.  Quel- 
ques officiers  sont  attachés  aux  colonels  chargés  de  la  di- 
rection de  ces  travaux  qui  sont  exécutés  sur  les  pièces  ori- 
ginales, comparées  et  discutées. 

Je  me  suis  réservé  les  guerres  d'Italie  et  d'Allemagne  en 
1796,  1797  et  1800,  dont  la  liaison  et  les  combinaisons 
sont  tellement  intimes  qu'on  peut  les  regarder  comme  iden- 
tiques; je  me  suis  réservé  également  les  grandes  guerres 
de  l'empire.  Deux  de  ces  dernières  et  plusieurs  fragments 
ont  été  déjà  publiés  ;  la  rédaction  des  autres  est  fort  avan- 
cée. Je  compte  la  terminer  successivement ,  avec  la  coopé- 
ration du  colonel  Reveu ,  chef  de  la  troisième  subdivision 
historique. 

Dans  ce  moment,  le  dépôt  de  la  guerre  va  publier  quatre 
mémoires  manuscrits  sur  les  guerres  de  1 8o5 ,  1 806  et  1807, 
1809  et  181  a,  provenant  du  cabinet  de  Napoléon*  Gesmé* 
moires  seront  accompagnés  des  pièces  les  plus  importantes 
de  la  correspondance  officielle  et  de  beaux  plans  de  champs 
de  bataille.  Ils  seront  précédés  d'une  introduction  présen* 
tant  le  tableau  de  la  politique  européenne,  à  ces  diverses 
époques. 

Le  dépôt  de  la  guerre  doit  concourir,  ainsi  que  vous 


/       / 
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l'atez  TU  dans  le  rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique^ à  la  publication  des  documents  inédits  de  THis- 
toire  de  France.  J*ai  déjà  remis  au  Ministre  les  pièces  rela- 
tives à  la  première  année  de  la  guerre  de  la  Succession  d*Es-» 
pagne ,  et  une  rédaction  préparée  sur  cette  même  époque , 
par  l'un  de  mes  prédécesseurs,  qui  a  rédigé  toutes  les  cam- 
pagnes depuis  1673  jusqu'en  1763.  Je  compte  joindre  à 
cette  publication  un  certain  nombre  de  cartes  et  de  plans 
qui  augmenteront  beaucoup  l'intérêt  qu'elle  doit  inspirer. 

Je  TOUS  prie,  Monsieur  et  cher  collègue,  d'excuser  la 
longueur  de  ma  réponse.  Mais  j'ai  dû  vous  entretenir  de  la 
situation  de  nos  travaux  et  de  la  direction  qui  leur  est  don« 
née,  afin  de  pouvoir  obtenir  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  un  concours  qui  peut  leur  être  fort  utile.  J'ai  voulu 
ensuite  prouver  à  la  Société  le  vif  désir  que  je  ressens  de 
contribuer  autant  quil  dépend  de  moi,  à  ses  importants 
travaux,  en  établissant  des  relations  entre  son  Conseil  et  le 
Dépôt  de  la  guerre. 

Veuillez  me  permettre,  Monsieur  et  cher  collègue,  de 
▼OQs  adresser  la  collection  des  feuilles  de  la  Carte  de  France 
qui  ont  déjà  paru ,  et  mes  Mémoires  sur  la  Campagne  de 
i8o9,que  je  vous  prie  de  faire  déposer  dans  les  archives  de 
la  Société* 
Veuillez  agréer,  etc. 

Le  /iâiUenant''générai  direcUur 
du  dépôt  de  la  guerre  ^ 

Pblbt. 
Paris,  le  i"  mars  i835. 
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EXTRAITS  ET  ANALYSES. 


Notice  sur  les  Mémoires  inédits  d'Eustache  Piemond, 

historien  dauphinois. 

L'historien  Chorier  s'est  servi,  pour  rédiger  les  annales 
delà  province  de  Dauphiné,  d'un  grand  nombre  de  Më- 
moires  manuscrits,  dont  la  plupart  ne  se  retrouvent  plus 
aujourd'hui  '.  Il  a  fait  usage  surtout,  pour  la  période  des 
guerres  civiles  advenues  dans  sa  patrie,  dans  le  cours  du 
xvi*'  siècle,  des  Mémoires  d'Eusiache  Piemond,  notaire 
royal ,  Dalphinal,  à  la  résidence  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Antoine  en  Viennois. 

Ces  Mémoires  n'ont  pas  été  inconnus  aux  rédacteurs  de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France  (édition  de  1771), 
qui  les  citent  sous  le  n®  ^7,959,  tom.  III,  pag.  54 1-  Ils 
nous  apprennent  qu'en  174^9  le  P^f^  Nicolas-Louis  Husse- 
not,  chanoine  régulier  et  archiviste  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine,  en  fit  faire  une  copie,  sur  l'original  qui  lui  fut 
communiqué ,  par  le  petit-fils  de  l'auteur,  M.  Melcbior  Pie- 
mond ,  avocat  au  parlement  de  Grenoble ,  et  que  cette  co- 
pie étoit  déposée  aux  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine. 
Le  bibliothécaire  de  Dauphiné  reproduit  le  même  docu- 
ment sans  autre  détail  ^.  La  copie  déposée  aux  archives  de 
l'abbaye  de  Saint- Antoine  a  disparu ,  sans  doute ,  à  Tépoque 
de  la  suppression  de  l'ordre ,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle.  De 
nombreuses  dilapidations  anéantirent  alors  les  richesses  lit- 
téraires recueillies  à  grands  frais  par  les  religieux.  Quant  à 
l'original ,  on  ignore  en  quelles  mains  il  a  passé ,  lors  de  la 
mort  de  M.  Melchior  Piemond,  arrivée  à  Grenoble  en  174s. 
Heureusement  un  collecteur  s'est  rencontré,  qui  a  pris  le 
soin,  vers  le  milieu  du  zviu*  siècle,  de  s'en  procurer  une 

'  Histoire  géntràU  de  Dauphiné,  par  Nicolas  Chorier  ;  tome  I , 
Grenoble,  Charvys,  1661,  in-fol.  —  Tome  II,  Lyon,  Thyoli,  167a, 
in-fol. 

*  La  Bibliothèque  de  Dauphiné',  par  Guy-Allard  (édition  de  Ghal- 
vet),  1798,  in-8*. 
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copie,  que  possède  la  Bibliothèque  du  Roi;  si  voK  in^foL, 
fonds  de  Fontanieu.  P.  N°  ii4* 

M.  de  Fontanieu ,  intendant  de  la  province  de  Dauphinë, 
pendant  les  années  1724  à  1740  >  avoit  entrepris  de  vastes 
études  historiques  sur  la  province  confiée  à  son  administra- 
tion. Outre  les  histoires  générales,  les  recueils  de  pièces, 
les  cartulaires  quil  fit  rédiger,  ou  qu'il  rédigea  lui-même , 
il  se  procura  des  copies  exactes  des  monuments  historiques, 
dont  il  ne  put  acquérir  les  originaux.  Parmi  les  copies  dont 
il  enrichit  sa  bibliothèque,  se  trouvent  les  Mémoires  de 
Piemondy  possédés  actuellement  par  la  Bibliothèque  du  Roi, 
et  sur  lesquels  les  inventaires  des  livres  de  M.  de  Fontanieu 
ne  donnent  aucun  détail  ' . 

Les  Mémoires  d'Eustache  Piemond  sont  intitulés  :  «  Mé^ 
morial  perpétuel  de  plusieurs  choses  advenues  à  cause  des 
guerres  civiles  de  ce  royaume  de  France,  et  de  ce  que  parti*- 
culièrement  est  advenu  en  Dauphiné,  et  notamment  en 
notre  pauvre  ville  de  Saint-Antoine  en  Viennois  (recueil- 
lies par  moi  Eustache  Piemond ,  notaire  royal ,  Dalphinal , 
de  la  ville  de  Saint-Antoine),  recueilli  depuis  l'année  i562, 
que  je  suis  de  retour  de  Poitou ,  où  j  avois  demeuré  onze 
ans,  lorsqu'un  oncle,  nommé  Jean  Piemond  ,  m'y  avoit  at- 
tiré, y  estant  marié  dès  Tan  i56o.  » 

J*ai  copié  les  premières  lignes  des  Mémoires  de  Piemond , 
à  défiiut  de  titre  spécifié  isolément.  Le  Mémorial  commence 
donc  en  1662  :  il  s*arréte  en  1608,  et  le  mode  de  narration 
semble  faire  présumer  que  l'auteur  n  avoit  point  fixé  les 
bornes  de  son  œuvre  à  cette  année,  mais  que  la  mort  est 
venue  imposer  un  terme  à  ses  récits.  Il  embrasse  toute  la 
période  des  guerres  civiles  du  xvi'^  siècle,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  la  Provence,  le  Langue- 
doc et  surtout  le  Dauphiné.  Si  quelquefois  il  encre  dans 
le  domaine  de  I  histoire  générale ,  ce  n'est  que  pour  lui 
faire  des  emprunts  qui  se  rattachent  d'une  manière  directe 
aux  annales  provinciales. 

Le  Mémorial  n'est  divisé,  ni  en  périodes,  ni  en  livres,  ni 
eo  chapitres.  Le  récit  est  continu  :  les  faits  seulement  forment 
autant  d'alinéas,  précédés  d'un  titre  explicatif  et  de  la  date 
de  Tannée,  du  mois,  quelquefois  du  jour.  Cette  exactitude 

'  Catalogue  de  la^Biblioth^ue  de  Fontanieu ^  manuscrit  de  la  Bi- 
Uiothéqae  du  Boi;  fonds  de  Fontaaieii ,  in-fol.,  coté  n^  24.  Tome  Y, 
page  5i .  —  Autre  Catalogue ,  iD-4*)  page  02. 

II.  Q 
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chronologique  est  d^autant  plus  digne  de  confiance,  qu'elle 
émane  d*un  auteur  contemporain  ,  et  de  prime-abord  il  est 
facile  d'apprécier  son  importance,  pour  rectifier  les  incer- 
titudes et  les  erreurs  de  date  qui  pèsent  sur  un  grand  nom- 
bre d'événements  du  xvi'  siècle.  Les  sièges,  les  attaques, 
prises  et  reprises  des  innombrables  places  de  guerre  qui 
bordoient  les  deux  rives  du  Rhône ,  les  assauts  éphémères 
qu'essuyèrent  les  bourgades ,  les  combats  de  quelques  in- 
tants ,  les  révolutions  intérieures  des  cités ,  dont  l'obscurité 
a  presque  toujours  échappé  aux  recherches  des  historiens, 
sont  énumérés  par  Piemond,  souvent  témoin  oculaire  des 
faits,  qu'il  raconte  avec  une  fidélité  qui  ne  peut  qu'enrichir 
le  domaine  des  connoissances  historiques. 

L'ouvrage  de  Piemond  est  non  seulement  précieux  comme 
monument  historique,  il  offre  encore  des  détails  intéres- 
sants sur  les  usages,  les  mœurs  et  les  croyances  de  la  société* 
Le  notaire  de  Saint- Antoine  ne  s'élève  pas  à  des  considéra- 
tions littéraires  d'une  haute  portée  ,  mais  s'il  écrit  sous  Tin- 
fluence  de  ses  appréciations  bourgeoises,  c'est  toujours  avec 
bon  sens  et  franchise.  Les  phénomènes  célestes ,  les  réyo- 
lutions  atmosphériques,  sont  à  ses  yeux  des  enseignements 
précurseurs  des  événements  politiques,  et  jamais  il  n'omet 
de  les  rapporter  avec  une  simplicité  religieuse  qui  ne  manque 
pas  de  bonhomie. 

La  publication  du  Mémorial  de  Piemond  seroit ,  ce  sem« 
ble,  d'une  utilité  réelle  pour  l'histoire;  mais  pour  qtie  cet 
avantage  ne  reste  pas  imparfait,  il  est  indispensable  d'y 
joindre  des  notes  historiques  et  géographiques,  il  importe* 
roit  aussi  de  compléter  certaines  périodes  et  divers  récits 
par  des  pièces  inédites,  qui  appartiennent  aux  biblio- 
thèques de  Lyon,  de  Grenoble,  de  Garpentras.  Le  Mé* 
morial,  bien  qu'en  deux  volumes  in-fol.,  ne  formeroit qu'un 
volume  in-4* ,  avec  les  notes  et  les  pièces  justificatives. 

Ollivier  Jules,  luge  au  tribunal  de 
Valence j  Membre  de  la  Société  de 
r Histoire  de  France, 
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SECTION    III. 

NOTICES  HISTORIQUES. 


Notice  sur  Jacques  de  Hemricouri,  historien  belge 

du  XIV*  siècle, 

Jacques  de  HemncourC  fut  lié  avec  Jean  le  Bel  dont  la 
biographie  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  de  décembre  *•  Son 
féritable  nom  de  famille  était  Tomboir  *.  Adam  Tomboir 
devoit  le  jour  à  un  paysan  du  village  de  Hemricourt.  Tho- 
nus ,  seigneur  du  lieu  ,  lui  confia  l'administration  de  son 
château,  et  sa  fille  cadette, Marie,  lui  accorda  plus  encore; 
elle  lui  donna  sa  tendresse,  elle  lui  livra  sa  personne.  Les 
deux  amans  ,  pour  se  dérober  au  ressentiment  du  sire  de 
Hemricourt,  se  réfugièrent  dans  la  ville  de  Saint -Trond, 
oo  ils  reçurent  la  bénédiction  nuptiale.  Au  bout  de  deux 
ans  ils  parvinrent,  par  l'entremise  de  quelques  amis,  à 
apaiser  leur  père  qui ,  désarmant  son  orgueil  féodal ,  les 
admit  dans  son  noble  manoir,  et  rendit  à  Tomboir  l'emploi 

2nil  j  exerçoit  auparavant,  mais  s'opiniàtra  à  déshériter  sa 
Ile.  Adam  alors  quitta  le  nom  de  Tomboir  pour  prendre 
celui  de  Hemricourt  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Son 
fils,  Thomas,  fit  de  très  grands  progrès  dans  la  jurispru- 
dence et  exerça  avec  succès ,  pendant  sa  vie ,  la  profession 
d'avocat,  à  Liège.  Celui-(;i  eut  sept  fils,  entre  autres  Thomas, 
marchand  de  vin  et  bourgmestre  de  Liège ,  et  Gilles,  secré- 
taire des  échevins  de  la  même  ville,  où  sans  doute  naquit ^ 
eni333,  Jacques  notre  historien  ,  dont  la  mère  était  Ide 
d'Abée,  issue  de  l'ancienne  maison  de  Daminartin. 

'  Les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société'  de  t Histoire  de 
France ,  p.  TSi ,  contiennent ,  à  ce  sujet ,  une  petite  inexactitude.  On 
j  dit  que  j'ai  distingué  trois  historiens  appelés  Jean-le-Bel  ;  à  la  yérité 
j'ai  signalé  trois  individus  de  ce  nom  ;  mais  deux  seulement  peuvent 
être  considérés  comme  historiens.  La  notice  elle-même  présente  quel- 
Qoes  erreurs  typographiques,  entre  autres,  pag.  299,  lig.  10,  au  lieu 
i^  frère  de  Hemricourt,  il  faut  lire  sire  de  Hemricourt,  [Noté  de 
M,  de  Beiffenberg.) 

*  La  Bwgrmpme  tmwerselUy  xx,  4a ,  imprime  Tomboit, 
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Jacques  de  Hemricourt  obtint  aussi  la  charge  de  secré- 
taire des  échevins  de  1 36o  à  1 876  ;  celle  de  majeur  en  féauté 
pour  Rasse  de  Waroux  eu  137a,  et  devint  bourgmestre  en 
iSpo.  Il  se  maria  deux  fois  et  non  trois ,  comme  le  dit 
Loyens  ■  ;  la  première  avec  Françoise  ,  fille  de  Pierre  Mis* 
sion ,  honnête  drapier  liégeois,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Gilles  et  qui  mourut  en  1 382;  la  seconde  avec  Agnès  ,  fille 
de  Véri  de  Goir,  seigneur  de  Ramioul,  chevalier,  dont  il 
n'eut  point  d*enfant  et  qui  décéda  en  1397.  Veuf  de  cette 
dernière ,  il  demanda  à  être  reçu  parmi  les  chevaliers  de 
Saint-J«an-de-Jérusalem.  Son  désir  exaucé ,  il  se  contenta 
de  pratiquer  la  règle,  sans  participer  aux  revenus  de  Tordre. 

Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  le  18  décembre  i4o3, 
et  fut  enterré  à  Liège ,  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale, 
dite  ia  chapelle  des  Clercs  y  où  on  lui  dressa  un  tombeau  avec 
son  effigie  qui  a  été  gravée ,  et  Tépitaphe  suivante  :  Chi  gist 
messires  Jakes  de  Hemricourt  y  chevalier  de  Pordene  Sains 
Jolian  de  Jhlem  y  ki  en  ses  veiifvies  et  anciens  fours  entra 
en  la  dure  religion  sur  son  propre  patrimoine  sans  prendre 
les  hinfai  de  celi  et  trépassât  Lan  de  grce  MCCCC  et  trois 
le  XFIll  jour  el  mois  de  Decem,  Ses  armes  sont  d'argent 
au  sautoir  de  gueules ,  brisées  en  cœur  d'un  écu  d'argent 
à  la  croix  d'azur. 

Nous  avons  de  lui  : 

I .  Miroir  des  nobles  de  Hasbaye  (  Bruxelles ,  E.-H.  Fricx , 
1673,  in-fol.,fig.;  des  exemplaires  portent  la  datedei7i5, 
mais  le  titre  seul  en  a  été  changé.  Le  texte  est  accompagné 
d'une  version  française  qui ,  dans  plus  d'un  endroit ,  le  dé- 
figure au  lieu  de  Téclaircir.  Cette  édition  a  été  publiée  par 
un  sieur  de  Salbray,  précepteur  du  fils  du  comte  de  Mar- 
chin  ,  chevalier  de  la  Jarretière  et  maître  de  camp  général 
des  armées  des  Pays-Bas ,  auquel  il  l'a  dédiée.  Salbray  avoue 
n'être  venu  à  bout  de  ce  travail  qu'avec  le  secours  d'un  abbé 
Massart,  Liégeois,  qui  avoit  quelque  teinture  de  l'ancien 
langage.  Les  Recherches  historiques  sur  l*hisfoire  de  la  princi- 
pauté de  Liège  y  par  le  baron  de  Villenfagne,  contiennent 
une  lettre  ou  ce  savant  prouve  que  le  Miroir  des  nobles  de 
Hasbaye  est  tronqué  et  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous 
tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  son  auteur.  Il  eût  sans  doute 
été  plus  complet  dans  l'édition  qu'en  préparoit  l'habile  hé- 

Recueil  héraldique  des  bourgmestres  de  Liège  ^  pag.  104. 
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raldisté  Christophe  Butkens,  qui  se  proposoit  de  le  mettre 
en  Jumière  avec  une  préface,  des  notes,  un  supplément,  et 
dont  M.  J.-F.  Yerdussen,  échevin  d'Anvers,  possédoit  le 
nianuscrit  qui  est  passé  dans  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
à  Bruxelles ,  oii  il  se  trouve  maintenant.  En  1791  Tabbé 
Jalheau  fit  parohre  à  Liège  en  un  vol.  in-fol.,  avec  fig. ,  une 
nouvelle  édition  du  Miroir.  Mais, dédaignant  le  texte  d'Hem- 
ricourt,  il  s* est  contenté  de  la  traduction  de  Salbray  en  la 
rajeunissant  et  en  y  ajoutant  quelques  notes  pour  flatter  les 
prétentions  de  certaines  familles.  Au  surplus  il  7  a  dans  le 
commerce  fort  peu  d'exemplaires  du  livre  de  l'abbé  Jalheau  ; 
presque  tous  furent  déposés  chez  le  comte  d'Oultremont 
de  Vègemont,  qui  avoit  fait  les  frais  de  cette  publication.  • 

Hemriconrl  commença  son  recueil  en  i353;  il  nous  ap* 
prend  qu'il  avoit  alors  ao  ans  ,  ce  qui  détermine  Tépoque 
de  sa  naissance  telle  que  nous  l'avons  marquée.  Il  7  mit  la 
dernière  main  en  iSpS.  On  y  trouve  les  généalogies  des 
familles  nombreuses  qui  descendoient  de  Basse  de  Dam- 
martin,  chevalier  français,  établi  dans  la  Hasbaye,  et  qui 
y  épousa  une  damoiselle  de  Warfusée.  Ce  travail  embrasse 
donc  les  années  écoulées  de  1102  à  iSqS.  L'auteur  l'avoit 
entrepris  pour  tâcher  de  rendre  à  la  noblesse  son  lustre  ob- 
scurci; car  le  pelit*fils  du  paysan  de  Hemricourt  voyoit 
avec  peine  que  lijbrche  desjrankes  vilhes  estait  ensachie  et 
augmentée  aux  dépens  de  l'honneur  de  la  chevalerie.  Il 
déclare  que  ce  livre  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  peine,  et 
qu'afin  de  le  rendre  conforme  à  la  vérité  il  s'étoit  adressé 
aux  anciens  qui  pouvoient  en  avoir  connoissance ,  et  avoit 
consulté  la  chronique  de  la  Grande  Eglise  de  Liège  (chro- 
nique aujourd'hui  perdue,  selon  toute  apparence),  outre 
les  recueils  particuliers ,  vieux  rôles  et  autres  papiers  pro- 
venant de  sa  famille. 

Le  Miroir  des  Nobles  n'est  pas  seulement  un  traité  généa- 
logique; on  y  trouve  encore  d'assez  nombreux  rensei- 
gnements sur  les  mœurs  de  l'époque,  dont  La  Gurne  de 
Saiote-Palaye  n'a  pas  profité  ,  et  que  M.  de  Villenfagne  se 
proposoit  de  réunir,  ainsi  que  M.  de  Gerlache,qui  a  donné 
lecture  de  quelques  uns  de  ses  extraits,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, dans  une  des  séances  de  la  Société  d'é/nulation  de 
i^ge.  Déjà  nous  avions  considéré  Hemricourt  sous  ce  point 
de  vue  dans  nos  Archives  ^tt  depuis  nous  lui  avons  em- 
prunté la  nouvelle  intitulée  :  liasse  a  la  barbe ,  laquelle  fait 
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partie  de  notre  nouveau  recueil  de  Légendes ,  imprimé  en 
i835  sous  le  titre  du  Lundi. 

Quoi  de  plus  intéressant ,  par  exemple  ^  que  ce  que  ra- 
conte Jacques  d*un  ancien  seigneur  d'Hemricourt  qui  por- 
toit  le  nom  de  Thomas  comme  le  père  de  sa  propre  ayeule? 
Si  ce  seigneur  ne  songeoit  point  a  s'enrichir,  madame  sa 
femme ,  grande  ménagère,  sappliqnoit,  par  Tentretien  des 
troupeaux ,  à  suppléer  à  ce  que  son  mari  dépensoit  dans  ses 
expéditions.  Quand  le  chevalier  alloil  à  quelque  tournoi 
dans  les  pays  étrangers,  il  ne  trou  voit  pas  d'autre  moyen 
pour  subvenir  aux  frais  du  voyage ,  que  d'engager  ses  terres , 
sa  vaisselle  et  ses  joyaux ,  et  madame  sa  femme  ne  8*y  op- 
posoit  point,  afin  que  la  considération  de  cette  grande  dé- 
pense superflue  le  pût  retenir  une  autre  fois  et  l'empêcher 
de  retourner  à  l'emprunt,  lui  cachant  les  moyens  quelle 
employoit  pour  rétablir  et  même  augmenter  ses  affaires. 
Un  jour  qu'il  revenoit  d'un  grand  tournoi  qui  avoit  eu  lieu 
entre  Juiliers  et  Aldenhove ,  il  quitta ,  près  de  Alaëstricht , 
si^  compagnons  de  route,  et  cotôya  laGees  pour  regagner 
Hemricourt.    Dans  les  pâturages  d'Orey  il  aperçut  d'in- 
nombrables moutons ,  et  demanda  k  qui  ils  appanenoient. 
Le  berger  répondit  que  c'étoit  à  madame  de  Hemrioourt. 
Avançant  vers  Moumale^  pareille  rencontre,  nouvelle  sur- 
prise du  chevalier.  «  Madame  ,  dit-il  à  sa  femme  au  retour, 
je  crois  avoir  dépensé  tout  ce  que  je  puis  avoir;  mais  vous, 
votre  épargne  est  fort  considérable  :  vous  avez  la  réputa- 
tion d'éire  riche, et  moi  je  passe  pour  un  gueux.  J'ai  trouvé 
en  mon  chemin,  près  d'ici ,  deux  beaux  troupeaux  de  mou- 
tons; les  bergers  m'ont  dit  qu'ils  étoient  a  vous;  trouvez 
bon  que  j*en  réclame  ma  part.  —  Vraiment,  monsieur,  ré- 
pondit la  sage  dame,  vous  n  avez  pas  encore  vu  tout  ce  que 
nous  possédons.  Ne  soyez  point  en  peine  de  la  dépense  que 
vous  avez  fisiite  ;  vous  ne  fûtes  jamais  si  riche  que  vous  êtes 
à  présent;  j  ai  dégagé  vos  héritages,  j'ai  retiré  vos  pierre- 
ries et  votre  vaisselle  d  argent ,  et  ai  racheté  tout  cela  avec 
des  vaches  et  des  moutons;  ce  m'est  grande  plaisance  que 
vous  acquerrez  l'honneur  du  monde  que  je  partage  avec 
vous ,  jaçoit  que  vous  en  ayez  les  plaies  et  le  travail ,  et  c  est 
bien  raison  que  vous  ayez  part  aussi  au  profit  de  mon  mé- 
nage. >  Le  naïf  chroniqueur  ajoute  que  mesure  Thomas 
grandement  festoya  sa  femme  et  devint  meilleur  mari  que 
devant.  Ce  trait  a  frappé  M.  le  Mayenr,  auteur  du  poème 
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àehG/oiré  beIgiqu0;Tam  malheureusement  il  lui  man- 
quoit  de  rimagination  et  le  sentiment  poétique. 

Thomas  de  Hemricourt  n'étoit  pas  habile  financier^  en 
reraoche  tant  fort  il  chevauclioit  qu^il  nUstoit  mie  a  remuer 
ft  estoii  si  bien  étoffé  et  façonné  de  tous  ses  membres  et  de  si 
grande  force  et  hardement ,  que  cestoit  merveille;  one  en  nul 
/ait  d'armes  on  ne  pouvoit  lui  faire  perdre  Pestrier^  si  la  cour-- 
roie  ne  rompoitpar  hasard;  il  mit  toute  son  entente  et  courage 
a  chercher  les  faits  d^armes  par  tous  pajrs  et  jr  dépensait 
grand  trésor, 

Charles,  roi  de  Sicile,  et  le  roi  d'Aragon  étoient  con«* 
venus  de  vider  leurs  querelles  par  un  combat  singulier  de 
cioquante  hommes  d'armes  ou  chevaliers  contre  pareil 
nombre.  Charles  choisit  parmi  ses  champions  trois  Hasbi- 
nois  et  un  Brabançon;  Thomas  de  Hemricourt,  le  sire  de 
HanefTe,  le  bon  bâtard  de  Wesemael,  tous  trois  banne- 
rets,  et  le  bon  sieur  Wathi  de  Moumale,  qui  ne  Tétoit  pas. 
he  roi  de  Sicile  envoya  à  chacun  d'eux  un  cheval  de  ba- 
taille. Messire  Thomas,  ayant  voulu  éprouver  le  sien,  saisit 
une  branche  d'arbre  I  et  piqua  des  deux  sans  que  l'animal 
pftt  faire  un  pas.  Il  en  demanda  donc  un  autre  qui  fût  à 
son  gré.  L'Aragonois  n'ayant  point  comparu  au  jour  fixé, 
le  roi  de  Sicile  envoya  reprendre  les  chevaux  de  ses  défen- 
seurs. «  Comment  garçon  ,  répondit  messire  Thomas  au 
messager,  ma  le  roi  donné  une  carogne  pour  soutenir  son 
honneur,  et  pour  lui  ai  mis  mon  corps  en  adventure  de  mort, 
moi  qui  ne  suis  point  de  son  pays  ni  de  sa  seigneurie ,  et  il 
m'en  rend  tel  guerdon ,  qu'il  veut  ravoir  son  cheval  et  son 
don  rappeler.  Par  les  yeux  de  Dieu  je  le  lui  renverrai , 
mais  ce  sera  en  tel  état  que  jamais  preud'homnie  ne  le  mon- 
tera avec  honneur.  »  Cela  dit,  il  fit  amener  le  destrier  de- 
vant lui,  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  queue  et  la  crinière, 
et  le  rendit  au  messager^ 

Ce  même  seigneur  de  Hemricourt ,  durant  une  guerre 
de  famille  ^  étoit  tombé  dans  une  embuscade  que  lui  avoit 
dressée  unécuyer ,  nommé  le  Vilain  de  Sardignies.  Celui-ci 
lui  ayant  ôtéson  épéeet  son  heaume, lui  dît  :«Sire  de  Hem- 
ricourt ,  sire  de  Hemricourt,  après  avoir  cherché  los  et  re- 
nommée par  tous  pays  deçà  et  de  là  la  mer,  vous  voilà  tombé 
aux  lacs  d'un  si  pauvre  écuyer  que  je  suis.  Je  vous  conjure 
par  la  foi  que  vous  devez  à  Dieu  et  à  monseigneur  Saint  Geor- 
ges ,  que  vous  me  disiez  ce  que  vous  feriez  de  moi  si  vous 
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me  teniez  en  tel  point  que  je  vous  tiens  à  présent.  »  Le  che- 
valier  répliqua  sans  s'émouvoir  :  «  Par  le  serment  dont  tu 
m'as  conjuré  et  par  les  yeux  de  Dieu,  tu  niourrois  de  cette 
main  qui  en  a  bien  fait  mourir  d'autres.  —  Sire  de  Herari- 
court,  sire  de  Hemricourt ,  répliqua  le  Vilain ,  de  ma  mort 
ne  seroit'ce  grand  dommage ,  mais  de  la  vôtre  ne  seroit  onc 
le  dommage  réparé.  Jà  ne  plaise  à  Dieu  que  de  si  petit  homme 
que  je  suis  soit  mort  si  vaillant  que  vous  êtes;  mais  je  vous  re- 
quiers sur  loyauté  de  chevalerie  que  me  réconciliez  avec  vos 
cousins  de  Blehen,  car  tout  ce  que  leur  ai  forfait,  je  l'amendrai 
à  votre  ordonnance,  et  me  suffira  votre  simple  parole,  puis- 
que ne  suis  digne  de  recevoir  la  créance  de  si  vaillant  homme 
que  vous  êtes;  et  de  ce  que  ai  mépris  envers  vous,  je  vous 
en  prie  merci.  »  Lors  il  aida  à  relever  le  chevalier,  et  lui- 
même  se  mettant  à  genoux  devant  lui ,  il  obtint  le  pardon 
qu'il  sollicitoit. 

Ceux  qui  ont  lu  YEgmont  de  Goethe  ont  admiré  le  per- 
sonnage de  Claire,  quoiqu'il  répugne  à  l'histoire.  Ne  di- 
roit-on  pas  que  l'illustre  poète  avoit  lu  dans  Hemricourt 
qu'il  y  avoit  à  Liège  une  pauvre  petite  fille  innocente,  nom- 
mée Paquette,  demeurant  à  Saint-Laurent, et  qui  tant  avoit 
en  amitié  monsieur  Jehan  du  Lardier,  qu'elle  ne  pouvoit  lais- 
ser passer  un  jour  sans  se  trouver  le  matin  à  la  porte  de  son 
logis,  dans  la  rue  de  Souverain-Pont  ^  pour  l'en  voir  issir  ? 
Dès  qu'elle  pouvoit  l'apercevoir,  elle  se  prosternoit  comme 
pour  l'adorer,  et  lui  baisoit  la  main  ou  les  draps  ^vêtements). 
Cette  pauvre  fille,  qui  étoit  assez  belle ,  parloit  souvent  de 
lui  en  bien ,  au  temps  des  guerres,  et  pour  cette  cause  tant 
seulement,  elle  fut  noyée  en  la  Meuse  et  accusée  d'es- 
pionnage. 

IL  A  la  fin  du  Miroir,  pag.  Sa^-S^S ,  on  a  inséré  un  autre 
écrit  de  Jacques  de  Hemricourt ,  V Abrégé  des  guerres  ePAwans 
et  de  Waroux ,  qui  ont  occupé  M.  de  Villenfagne.  ' 

'  Le  Miroir  des  nobles  de  Hasbaref  Brux. ,  lôyS,  préliminaires 
et  les  pases  38,  176,  177,  etc.  ;  —  Foppens,  Bibl.  Belsicay  5 16;  — 
Paqnot,  Mémoires  litt.  m-fol. ,  i ,  570-571  ;  —  de  Villenfagne,  Esprit 
des  journaux f  1786;  —  le  même,  Mélanges  de  litt.  et  d'hist,, 
a3 1-267  j  —  Mélanges  pour  servir  à  l'hist....  de  Liège  (ou  Me'L  hist. 
et  litt,),  1-46,  et  les  antres  passages  de  cet  auteur  déià  cités.  —  Btih- 
graphie  univ.^  xx ,  4^  ;  —  ArcJùv.  philolog. ,  par  de  Keiffenberg ,  11 , 
q4-ioo,  i57  ;  —  Dewez,  Histoire  au  pars  de  Liège,  11 ,  353;  —  Bibl. 
histor.  de  la  France,  a*  édit.,  m ,  n*  40682  ;  -— Verdussen ,  Catalo- 
gus,  etc.,  I,  227,  n*  81.  (Le  MS.  désigné  en  cet  endroit  a  été  vendu 
48  florins  de  change.) 
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III.  Cet  auteur  a  encore  laissé  le  Traité  de  la  tempora-^ 
lUéy  et,  selon  Loyens,  tP autres  curieux  Recueils.  M.  de  Yille- 
fagoe  avoit  tu  une  copie  du  Patron  de  la  temporalité  de  FE- 
uechéde  Uège,  dans  la  bibliothèque  du  baron  de  Cler.  En 
1788  il  annonçoit  qu'il  avoit  le  dessein  de  le  publier  sous 
peu;  mais  il  s*est  contente  d'en  donner  plus  tard  une  ana- 
lyse dans  les  Essais  critiques,  1 ,  208  et  suiv. ,  et  d'y  revenir 
dans  ses  Mélanges  historiques  et  littéraires^  i5i-i6i ,  ainsi 
que  dans  se^  Recherches^  1 ,  334  9  385  et  suiv.  Ce  traité  étoit 
autrefois  si  estimé  qu'on  l'avoit  placé  à  côte  des  monu- 
ments les  plus  vénérés  des  libertés  liégeoises.  On  le  trouve 
dans  les  recueils  que  les  Liégeois  appellent  Pamllart,ùt  qui 
contiennent  les  anciens  statuts  du  pays. 

Le  baron  de  Rbiffbhbbeg  , 

Correspondant  de  flnstitut  (jicadémie 
des  inscriptions  et  belles  lettres). 
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SECTION  V. 

biblicXjRaphie  historique  et  archéologique 

de  la  france. 


Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Mont^ 
pellier.  N'  i ,  Montpellier^  i855,  in-4**-  (Brochure 
de  75  pages ^  avec  2  planches  de  lithographie.) 

La  Société  archéologique  de  Montpellier  vient  de  publier 
un  choix  de  ses  premiers  travaux.  Ce  sont  trois  Mémoires 
qui  ne  peuvent  que  la  faire  avantageusement  connottre. 

Le  premier  a  pour  objet  l'ancienne  ville  de  Substantion, 
L*autenr,  M.  de  Saint -Paul ,  se  livre  d  abord  à  Texamen  des 
différentes  manières  dont  le  nom  de  cette  ville  a  été  écrit. 
D  après  un  inscription  placée  aujourd'hui  dans  le  Musée  de 
Nîmes ,  son  nom  primitif  étoit  Sextant  :  d*où  Titinéraire 
d*Antonin  a  {9X1  Sextantio y  qui ,  successivement  transformé , 
est  devenu  Substantion  y  et,  dans  la  Table  de  Peutinger, 
Serratio,  sous  lequel  Fauteur  croit  reconnoitre  le  nom  la- 
tinisé d'une  ville  ligure. 

Vient  ensuite  l'histoire  de  la  ville  et  de  ses  ruines  jusqu  à 
nos  jours,  autant  qu'elle  peut  résulter  du  petit  nombre  de 
documents  qui  nous  en  restent. 

Dans  le  second  Mémoire ,  relatif  au^  vieil/es  maisons  de 
Montpelliery  M.  J.  Renouvîcr  distingue  d'abord  les  con- 
structions romaines  ayant  des  arcs  à  plein  cintre,  coupés  par 
de  larges  linteaux  monolithes  ;  ensuite  les  premières  con- 
structions ogivales  qui  présentent  encore  ces  larges  linteaux 
de  la  période  romaine,  en  usage  dans  le  midi  long-temps 
après  avoir  été  abandonnés  dans  le  nord;  puis  les  édifices 
du  style  ogival  pur;  enfin  ceux  de  la  renaissance.  Ce  travail 
de  M.  Renouvier  est  fait  avec  soin ,  et  doit  servir  à  l'étude 
des  différents  genres  d*architecture  employés  pendant  le 
moyen-âge. 

Dans  le  troisième  Mémoire,  l'auteur,  M.  Thomas <»  s'est 
proposé  de  prouver  que  l'ancienne  Mesua  n'est  pas,  comme 
î'avoient  cru  tous  les  géographes ,  la  ville  qui  porte  aujour- 
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d'hui  le  nom  de  Âîize.  La  description  que  fait  Pomponius 
Meb  de  ïîle  et  de  la  colline  de  Mezua,  unies  au  continent 
pr  nne  langue  de  terre ,  ne  peut  convenir  à  la  ville  de  Mèze 
(Hérault) ,  située  dans  une  plaine  et  au  bord  de  l'étang  de 
Thau,  qui  Téloigne  de  la  mer;  tandis  que  la  même  descrip- 
tion paroît  s'appliquer  très  bien  à  l'ancienne  ville  de  Ma- 
guelonne.  Mais  nous  observons  qu'elle  peut,  sous  plusieurs 
rapports ,  s  appliquer  aussi  à  la  position  occupée  par  la  ville 
de  Cette,  et  que  la  ville  de  Maguelonne  étant  appelée  Ma^ 
galona  dès  le  vi*  siècle,  ou  elle  étoit  déjà  le  siège  d'un  évâ- 
ché,  l'abolition  ou  le  changement  du  nom  de  Mezuay  qu'elle 
auroit  porté  primitivement,  n'est  pas  expliqué  dans  le  Mé- 
moire d'une  manière  satisfaisante.  Au  reste,  quelque  bien 
entièrement  fondée  que  puisse  élre  l'opinion  de  M.  Tho- 
mas, on  ne  se  dissimule  pas  qu'elle  a  besoin ,  de  même  que 
tOQies  les  nouvelles  découvertes  de  ce  genre ,  de  la  sanction 
du  temps  et  de  l'épreuve  de  la  critique ,  pour  être  admise 
uDifersellement. 

R.  Thomasst, 

Archiviste-palœographe. 


Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
T.  a,  1'*  et  a*  livraisons.  Toulouse,  i835.  Martegoute 

et  Comp*.  Paris,  Lance  etMerklein. 

La  première  et  la  deuxième  livraison  du  2*  volume  sont  publiées  ; 
dks  coutienneot  des  Mémoires  non  moins  imjportants  que  ceux  du 
I"  volume.  (  Voir.  BibL  hist,  et  arch.  de  la  rrance ,  n""*  335-256.) 
fioU.  de  la  Soc  de  l'hist.  de  Fr. ,  I ,  p.  120. 

—  Notice  ei  extrait  d^un  manuscrit  roman  de  la  vision  de 
Tindal;  par  M.  de  Castellane. 

—  Aigues^Mortes ;  par  M.  Alex,  du  Mège. 

—  La  inlle  de  Lectoure  a-^-elle  été  Colonie  romaine  ?  par 
M.  le  baron  Chaudntc  de  Crazannes;  3*  livraison. 

—  Recherches  sur  les  Amphithéâtres  du  Midi;  par  M.   C. 
Dubarry. 

—  Notes  sur  les  rois  Goths  gui  ont  régné  dans  le  midi  de  la 
France  et  sur  leurs  monuments;  par  M.  de  Casteliane. 

—  Bas-relie/* représentant  le  triomphe  des  deux  Tétrieus;  par 

M.  Alex.  duMège. 

Ce  monument  controuvé  a  été  aussi  iiéeemmeat  décrit  €t  figuré  par 
M.  JoKuiiKt.  (  AasÊd.  des  Se,  de  Bordeaux  ;  séance  pald.  du  28  avril 

1854  ;  p.  177-21»  ). 
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Archives  curieuses  de  F  Histoire  de  France^  depuis  Louis  Xt 

jusqu'à  Louis  XVIII  ;  par  MM.  L.  Cimber  et  F.  Danjou , 

i'*  série,  t.  a,  pag.  4779  février,  i835.  Paris,  chez  Beau- 

vais,  édit.,  rue  Saint^-ThomasHclu-Louvre,  n^  26. 

Le  deuxième  volume  de  cette  intéressante  et  utile  publication  vient 

de  paroitre.  Il  contient  les  morceaux  suivants  : 

— Proces'verbal  de  F  hommage  fait  a  Louis  XII  par  Pliilippe , 

archiduc d^ Autriche  et  comte  de  Flandres ^  en  1 499.  (P.  i- 1 2.) 
Ce  procès- verbal  fut  dressé  par  Jean  Amys,  secrétaire  du  roi  et  pré- 
sent à  la  cérémonie,  qui  eut  lieu  à  Arras.  Publié  pour  la  première  fois 
en  1594)  il  a  été  reproduit  par  Th.  Godefroy,  dans  le  Recueil  sur 
Louis  XII.  i6i5 ,  in-4*>. 

—  La  Conqueste  de  Germes  ,  en  avril  iSoj.  (  Pag.  1 3-240 
Cette  courte  relation  a  été  imprimée  diaprés  une  feuille  volante  , 

sorte  de  Bulletin  destiné  à  annoncer  au  peuple  les  nouvelles  politiques , 
et  portant  la  date  de  Gènes ,  lo  avril  iSoj. 

—  UFéOtrevue  de  Louis  XÎI ,  roi  de  France  et  de  Ferdinand'- 
le ^ Catholique ^  roi  d^ Aragon  y  a  Savonne^  en  1507. 
(Pap.  a5-57.) 

Ce  récit  écrit  par  Jean  d'Auton ,  témoin  oculaire ,  a  été  publié  par 
Ch.  Godefroy.  Paris ,  1612  ,  in^**- 

—  Obsèques  de  Louis XII ^  en  i5i4.  (P^g«  ^9-70.  ) 

—  Compte  des  dépenses  faites  aux  obsèques  de  Louis  XII. 

(Pag.  71.81.) 

Ces  deux  pièces  sont  extraites  du  Recueil  manuscrit  de  Fontanieu, 
1.  i58.  Bibl.  roy. 
— Les  gestes  y  ensemble  la  vie  du  preux  chevalier  Bajrardj 

avec  sa  généalogie;  par  Sjmphorien  Champièr.  (Pag.  83- 

202.) 

Cet  ouvrage,  imprimé  en  i5a5 ,  in-4^  Z'^^-  ^^  d^une  extrême  rareté, 
est  Fun  des  morceaux  les  plus  importants  du  volume  que  nous  an- 
nonœns. 

— •  Procès  du  connétable  de  Bourbon  et  de  ses  complices  y  en 
i523.  (Pag.  2o3-225.) 

Cette  pièce  a  été  insérée  à  la  suite  des  divers  traités  concernant 
l'Histoire  de  France ,  par  Dupuy  \  in-4"9  Paris,  i654  ;  et  in- 12,  Bruxel- 
les, 1702. 

—  Histoire  de  la  prùise  et  délivrance  de  François  I^^  venue 
de  la  rojrne  ,  et  recouvrement  des  enfans  de  France  ;  par 
Sébastien  Moreau,  de  Villefranche(i524-i53o).  (P. 25i- 

452.) 

Relation  inédite ,  extraite  du  manuscrit  n"*.  9902,  de  la  Bibl.  rqy., 
et  pièce  capitale  du  volume. 

—  De  la  rehaine  ou  rébellion  de  la  cyté  de  Lyon  y  en  1629  ; 

par  Symphorien  Champièr.  (Pa^.  453-477*) 
Récit  reproduit  d'après  rédition  unique  du  xvi«  siècle,  in -8', 
gothique. 
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Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de  La  Haye^ 
oui pourroient  servir  aux  trai^aux  de  la  Société  de 
iHistoire  de  France. 

(Ces  manascrîts  ont  appartenu  à  feu  Georges-Joseph  Gérard,  des 
Académies  de  Bruxelles,  de  Zélande  et  de  Besançon ,  et  de  Tlnsti- 
tnt  de  Hollande.) 

I.  Topographie. 

1.  Carte  de  la  forêt  de  Soigne,  copiée  sur  une  ancienne 
carte qai  étoit  dans  la  Chambre  des  Comptes,  à  Bruxelles. 

2.  Plan  des  branches  du  west-quartier  de  Warneton,  domi- 
nation Françoise  et  (autrefois)  autrichienne;  enluminé. 
Ce  plan  provient  primitivement  du  chef-président  du  conseil  privé 

de  Neny,  qui  avoit  été  chargé  de  traiter  avec  un  commissaire  françois, 
aa  sajet  des  limites  des  Pays-Bas. 

3.  Carte  d*une  partie  de  la  Flandre  françoise,  faite  et  signée 
par  le  comie  de  Galemberg,  adjudant  du  prince  Eugène 
de  Savoie. 

II.  Gampehriits  bt  Sibgbs. 

4*  Vingt-cinq  plans  enluminés  des  campements  des  armées 
aux  Pays-Bas  ;  petit  vol.  in-4°* 

5.  Recueil  des  plans  des  campements  des  alliés  dans  les 
Pays-Bas  ,  pendant  les  années  17461  1747  6t  17489  en 
a4  grandes  cartes  enluminées. 

6.  Ancien  plan  du  siège  d'Anvers,  fait  en  i585^  par 
Alexandre  Famèse,  duc  de  Parme,  avec  les  environs  de 
la  ville,  très-bien  enluminé. 

7.  Ancien  plan  du  siège  de  la  ville  de  Saint-Oroer,  dessiné 
et  enluminé  en  1667 ,  avec  des  figures. 

8.  Ancien  plan  du  siège  et  de  la  bataille  de  Thionville, 
dessiné  et  enluminé  en  1639,  avec  quantité  de  figures. 

9.  Plan  de  la  ville  de  Barcelonne  et  de  ses  environs ,  avec 
les  plans  des  campements  de  1759;  enluminé. 

m.  Inscriptions  et  Antiquités. 

10.  Inscriptiones  antiquœ  repertœ  in  Belgio  Austriaco  et 
foederato  et  in  vicinis  regionibus.  Manuscrit  moderne 
de  a63  pages  in-fol. 

11  ne  contient  pas  seulement  les  anciennes  inscriptions  qai  se  trou- 
vent dans  les  ouvrages  imprimés,  mais  d'auti*es  encora  exU*aites  de 
recueils  manuscrits,  ou  qui  ont  été  découvertes  pendant  le  coura  du 
ivuu  siècle. 
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1 1.  Inscriptions  anciennes  et  modernes  qui  se  voient  dans 
différentes  villes  des  Pays-Bas ,  avant  la  nn  du  xviii*  siècle. 

Manuscrit  moderne  de  io4  pages  in-4^ 
Une  grande  partie  de  ces  inscriptions  ont  été  détraites  en  1 794  et  1 795 . 
la.  ÀntiquUates  Luxemburgenses ^  ou  Antiquités  romaines, 
statues,  autels  et  autres  monuments  découverts  dans  la 
province  de  Luxembourg,  à  Trêves ,  à  Metz  et  dans  les 
environs,  consistant  dans  plus  de  390  figures,  auxquelles 
sont  jointes  la  colonne  d'Igel,  les  antiquités  romaines 
trouvées  à  Anvers,  en  16 10,  et  la  statue  de  la  déesse 
Nehalennia,  découverte  en  Zélande  après  le  milieu  du 

xviir  siècle  ;  in-fol. 

Les  trois  dernières  pièces  sont  gravées.  Les  antres ,  dessinées  au 
crayon ,  sont  tirées  des  manuscrits  du  jésnite  Alexandre  Wiltheim. 
i3.  Descriptio  celeberrimi  monumenti  qiiod  visitur  in  vico 

Egeiio  in   confinio  ducatûs   Luxemburgensis  ,  auctore 

Wilhelmo  Wiltheim. 
i4*  Mansfeldii  apud  Luxemburgenses  Palatii  descriptio, 

auctore  Wilhelmo  Wiltheim. 

Ce  numéro  et  le  précédent  forment  an  mannscrit  de  1 19  pages  in-fol. 
Ces  pièces  ont  été  copiées  sur  le  manascrit  original  de  Goillanme  Wil- 
tiieim,  qui  étoit  dans  la  bibliothéqne  des  jésuites  de  Luxembourg. 

i5.  Quinze  dessins  coloriés  représentant  des  costumes  de 
chevaliers,  de  dames  et  de  gens  de  la  campagne  aux  xir  et 

XIII*  siècles. 

Ces  figures  se  trouvoient  au  commencement  d'un  Psautier  hitin , 
donné  en  1369  par  Gérard  de  Danville,  évê^oe  de  Térouanne,  à  une 
religieuse  de  ses  parentes,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'acte  de  donation 
daté  de  la  même  année,  et  signé  par  un  notaire.  Cet  acte  se  lisoità 
la  fin  du  psautier. 

16.  Notice  des  antiquités,  inscriptions  et  médailles  décou- 
vertes  dans  les  Pays*Bas ,  pendant  une  partie  du  xvu*  et 
pendant  le  xviii*  siècle;  in*fol. 

IV.  Histoire  Ecclbscastiqub. 

17.  Histoire  abrégée  de  tous  les  couvents  établis  dans  les 

Pays-Bas,  contenant  leur  origine,  les   endroits  où  ib 

étoient  situés,  etc.  Manuscrit  in-fol.  de  43a  pag. 
Ce  recueil  est  original,  et  contient  non  seulement  les  couvents  sap- 

r rimes  pendant  le  xvni*  siècle,  mais  aussi  ceux  qui  ont  été  supprimés 
des  époques  antérieures.  Il  n'en  existe  aucune  copie. 

18.  Recherches  historiques  sur  Torigine  et  fondation  de 
quelques  chapitres,  abbayes  et  couvents  situés  dans  les 
Pays-Bas,  in-fol.  moderne  de  a8a  pag. 

C'est  le  manuscrit  original,  et  il  n'en  existe  aucune  copie.  Les  re- 
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cherdiei  qa'îl  contient  sont  eitraites  des  archives  des  couvents  mêmes, 
et  de  celles  de  la  chambre  des  comptes  à  Lille.  Elles  concernent  prin- 
cipaleoieot  les  maisons  l'eligienses  fondées  dans  le  courant  des  xvi*  et 
xvji*  siècles. 

ip.  Liste  des  abbayes  et  couvents  qui  ont  existé  dans  les 
Pays-Bas,  avec  la  date  de  leur  fondation;  in*foi.  moderne 
de  i3i  pag. 

20.  Statuts  et  ordonnances  de  l'ërat,  conduite  et  cérémo- 
nies des  demoiselles  chanoinesses ,  séculières  du  blanc 
soupplis  {surplis),  lesquelles  lesdites  demoiselles  sont 
tenues  d'observer;  in-4°* 

Ces  statuts  n'ont  jamais  été  imprimés.  Les  dames  chanoinesses  du 
chapitre  de  Nivelles  ne  vouloient  ie%  communiquer  à  qui  que  ce  fût , 
àcause,  disoit-on,  des  passages  relatifs  aux  peines  qu'elles  encou- 
roient  si  elles  avoient  jotfait  contre  leur  honneur,  on  lit  à  la  fin  : 
CtsU  corne  a  M  escripie  par  moy,  J,  tf  illame  ^  le  17  juillet  i6ti  ; 
copie  fiaèlemeni  sans  lavoir  montré  à  personne ,  ni  âme  vivante , 
quentre  Dieu  et  moi»  Signé  /.  Willamc, 

V.  Histoire  GÉiréRALS  db  la  Belgique. 

ai.  Chronique  en  flamand  concernant  tous  le  pays  en  gé- 
néral et  Anvers  en  particulier,  de  1067  à  i565;  in-foL  de 
207  pag. 

Cette  chronique,  inconnue  à  tous  les  bibliographes ,  et  rédisée  ])ar 
un  homme  instruit ,  le  conseiller  pensionnaire  d'Anvers  N.  de  Werit , 
contient  quantité  d'anecdotes  curieuses.  Elle  a  été  copiée  sur  la  mi- 
nute origmale,  écrite  de  la  main  même  de  l'auteur,  et  qui  se  trouvoit 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Van  Aerdenbodeghem,  échevin  d'Anvers. 

22.  Mémoires  historiques  pour  servir  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas,  depuis  Tannée  i555  jusqu'à  i645,  contenant  des  ré- 
riexions  politiques  sur  le  gouvernement  et  le  commerce 
dudit  pays;  in-fol.  de  336  pag. 

On  ignore  quel  a  été  l'auteur  de  ces  Mémoires,  mais  ce  doit  avoir 
été  une  personne  fort  instruite  employée  au  gouvernement,  et  qui  a 
eu  accès  aux  Archives.  Cette  copie  a  été  faite  sur  un  manuscrit  du 
ivn«  siècle,  qui  appartenoit  à  M.  de  Stassart,  conseiller  du  conseil 
privé  à  Bruxelles ,  et  ensuite  président  du  conseil  de  Namur. 

a3.  Recueil  de  pièces  pour  servir  à  Thistoire  des  Pays-Bas, 
de  1436  a  1671  ;  in-fol. 

VI.  Maison  de  Bourgogne. 

24.  Recueil  de  pièces  concernant  l'accusation  portée  en 
i436,  à  charge  de  Jehan ,  seigneur  de  Commines ,  par  le 
duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Vendosme,  dx\  chef  de 
l'assassinat  de  Jacques  de  Bourbon,  sieur  de  Préaux  ;  in-fol. 
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très  mince ,  copié  sur  des  attes  reposant  à  la  Chambre 

des  comptes,  à  Lille. 

a5.  Mémoires  de  Jean,  sire  de  Hennin  et  de  Louvignies, 

contenant  ce  quil  a  su  et  vu  de  son  temps  (de  i465  à 

1476),  copiés  sur  l'original;  a  toI.  in-fol.  de  io43  pag. 

Ouvrage  d*an  auteur  contemporain ,  allié  aux  plus  illustres  familles 
des  Pays-Bas,  qui  fréquenta  la  cour  de  Philippe-le-Bon,  et  accompa- 
gna le  comte  de  Charolois  dans  ses  expéditions  militaires  en  France 
et  au  pays  de  Liège.  Il  raconte  avec  la  plus  grande  naïveté  ce  qu'il  a 
vu  ou  ce  qui  lui  a  été  rapporté  par  des  témoins  oculaires ,  dont  il  cite  le 

Ï^lus  souvent  les  noms  :  il  donne  entre  autres  sur  la  bataille  de  Mont- 
héry,  sur  la  prise  de  Dinant  et  la  guerre  contre  les  Liégeois  des  dé- 
tails qu'on  ne  trouve  dans  aucun  nistorien ,  et  il  semble  fournir  la 
preuve  que  Commines  n'a  pas  toujours  écrit  avec  impartialité.  —  Le 
manuscrit  original  appartenoit  à  M.  Gabriel  del  Marmol,  eentil- 
homme,  demeurant  à  Bruxelles.  L'écriture  et  l'orthographe  en  etoient 
si  mauvaises,  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un  copiste  pour  le  tran- 
scrire. M.  Guerard  fut  donc  obligé  de  se  charger  lui-même  de  cette 
besogne.  —  Cet  ouvrage  étoit  destiné  à  faire  partie  de  la  collection 
des  historiens  belles,  que  l'Académie  de  Bruxelles  se  proposoit  de 
publier.  La  commission  d'histoire  de  1827  avoit  adopté  ce  projet,  an- 
'  quel  reviendra  peut-être  ceUe  de  1834* 

a6.  Ordonnances  et  restrictions  faites  par  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  en  i43a,  sur  son  hôtel. 

—  Ordonnances  de  l'hôtel  du  même  duc  en  i436. 

—  Ordonnances  de  Thôtel  de  Marguerite  d* Autriche ,  du* 

chesse  douairière  de  Savoie ,  gouvernante  des  Pays-Bas  ; 

a3o  pag. 

Ces  trois  pièces,  qui  n'ont  jamais  été  imprimées,  ont  été  copiées, 
les  deux  premières  sur  les  minutes  qui  étoient  à  la  Chamlwe  des 
Comptes  de  Bruxelles ,  et  la  troisième  sur  un  manuscrit  du  temps. 

2y.  Recueil  de  différentes  pièces  pour  servir  à  Thistoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  souverains  des  Bays-Bas;  in-fol. 

{Cette  liste  sera  continuée  et  suivie,  si  la  Socie'te' tagn^,  de  sembla- 
bles inventaires  relatifs  aux  principales  bibliothèques  de  la  Belgique,) 

Le  Baron  db  Rbiffenbbrg, 
Correspondant  de  Plnstiiut, 
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SECTION  PREMIÈRE. 

iCTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 
m  coirsBti.  DE  LA  socufri  de  l'histoire  de  fiuitce. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  6  AVRIL  1835. 

PHÉSIBENCE   DE   M.    DE   BAEANTS. 

Après  Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

HH.  JoLLoiSy  membre  de  la  Société  des  Antiauaires  de  France, 

ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Allou  9  membre  de  bi  Société  des  Anticpiaires  de  France , 

ingénieur  en  chef  des  mines  du  département  de  la  Seine, 
le  comte  Horace  d^  Yielcastkl,  homme  de  lettres. 
Bektin  de  Vaux,  pair  de  France. 
le  comte  d'Aechiac. 
le  comte  d'Esteritod. 
Tom.  Massé. 
d'Héliand. 
le  comte  Scptime  de  Latdue  Mauiourg,  ministre  de  France 

à  Bruxelles. 
HiaissoN ,  juge ,  et  Tun  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque. 

de  Chartres. 
Léoh  de  Cbaselles  y  substitut  du  procureur  du  Roi ,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 
Pasquiee  ,  rédacteur  du  Journal  du  Cher,  à  Bourges. 
Lacroix  ,  pharmacien ,  à  Mâcon. 
Thomasst  y  élève  de  TÉcole  des  Chartes. 
YiRLET ,  ingénieur  civil  des  mines ,  à  Paris. 

II.  lO 
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Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

I®.  Histoire  d^Abbenlle^  par  M.  Louandre;  a*  livr., 
in-8^.  Abbeviile ,  i835;  de  la  part  de  Fauteur. 

2".  Revue  anglo-jrançaise.  8*  livr.  Poitiers,  janvier 
i835  ;  de  la  part  de  M.  de  la  Fontenelle ,  rédacteur  prin- 
cipal. 

3®.  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la 
France.  Tome  IV',  a"  livr.,  février  i835;  delà  part  de 
M.  Arth.  Dinaux,  rédacteur  principal. 

4".  Notice  sur  le  Musée  de  Narbonne ,  par  M.  Tournai 
fils.  Extrait  de  la  Revue  du  Midi ,  tome  VIII,  livr.  a*'. 

5®.  Histoire  du  drapeau^  des  couleurs  et  des  insignes 
de  la  monarchie  française  ^  par  M.  Rey,  membre  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France,  et  table  des  deux  premiers 
volumes  d'un  ouvrage  dont  l'impression  va  commencer^ 
et  pour  lequel  Fauteur  recevra  avec  reconnoissance  les 
renseignements  nouveaux  qu'on  voudra  bien  lui  commu- 
niquer, s 

6®.  Précis  des  Révolutions  de  V Europe ,  ou  ses  qucUre 
Ages  depuis  le  VIIl*  siècle^  par  M.  Daifly,  ancien  magis- 
trat ;  table  analytique  des  matériaux  composant  les  cinq 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  i  vol.  in-8^^  Paris,  1 834- 

M.  le  président,  en  offrant  cet  ouvrage  de  la  part  de 
Fauteur ,  annonce  le  désir  que  celui-ci  lui  a  témoigné 
que  la  Société  encourageât  cette  publication.  Le  Conseil 
regrette  que  ses  règlements  ne  lui  permettent  pas  d'autres 
encouragements  à  Fégard  de  cette  utile  publication  déjà 
mentionnée  dans  la  Bibliographie  historique  du  Bulle- 
tin  y  n^  ^9^9  que  de  la  recommander  à  Fétude  et  à  la 
bienveillance  des  amis  de  Fhistoire. 

Correspondance  et  communications  verbales. 

M.  fFalckenaer  répond  àlademandede  M.Le  Glay,  qui 
lui  avoit  été  renvoyée  par  le  Conseil ,  au  sujet  d'une  sé- 
rie d'inscriptions  historiques  latines,  traduites  en  vers 
français  par  La  Fontaine,  et  portant  le  titre  de  Galerie 
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des  Conquêtes  d6  Louis  XIV;  inscriptions  dont  M.  Le 
Glajr  possède  les  textes  latins. 

M.  Walckenaer  a  tout  lieu  de  présumer  que  ces  in- 
scriptions latines  ont  été  composées  pour  des  tableaux 
qui  ornoient  la  belle  galerie  que  Fouquet  avoit  fait  con* 
struire  à  Saint-Mandé.  Gervaise,  médecin  de  Fouquet, 
étoit  l'auteur  de  ces  inscriptions,  qu'en  effet  La  Fon- 
taine avoit  traduites  en  vers  français.  M.  Walckenaer  ne 
connoit  l'existence  de  ces  inscriptions  que  par  la  mention 
qu'en  fait  l'abbé  de  Marolles  dans  ses  mémoires,  et 
leur  découverte  seroit  une  nouveauté  littéraire. 

M.  le  lieutenant-général  Pelet^  directeur  du  dépôt  de 
la  guerre  et  de  la  nouvelle  carte  de  France^  fait  savoir  au 
Conseil  qu'il  lui  sera  très  agréable  d'entrer  en  relation 
avec  la  commission  désignée  dans  la  précédente  séance  ' , 
pour  donner  la  direction  la  plus  convenable  aux  recher- 
ches historiques  qui  peuvent  se  rattacher  à  l'exécution 
de  la  nouvelle  carte. 

M.  le  lieutenant-génét*al  Pelet  adresse  en  même  temps 
pour  la  commission  plusieurs  feuilles  de  la  carte  de 
France  de  Capitaine,  sur  lesquelles  il  a  fait  tracer  l'indi- 
cation des  travaux  topographiques  de  la  campagne. 

M.  Dureau  de  La  Malle, annonce  que  la  commission ,  sa- 
chant que  les  opérations  de  cette  année  doivent  avoir 
lieu  dans  l'est  et  le  sud-est  de  la  France ,  s'est  occupée 
de  choisir  dans  les  mémoires  envoyés  depuis  plusieurs 
années  à  l'Académie  des  Inscriptions  pour  le  concours 
des  antiquités  nationales,  les  noms  des  personnes  qui 
soccupent  d'histoire  ou  d'archéologie.  Ces  précieuses 
indications,  auxquelles  la  commission  joindra  des  rensei* 
gnements  sur  les  antiquités  locales  de  cette  partie  de  la 
France,  sont  destinées  à  MM.  les  officiers  du  génie  char- 
gés des  travaux  géodésiqucs. 

M.  de  Reijffemberg  adresse  de  Louvain,  deux  nou- 
velles notices  manuscrites  destinées  au  Bulletin  :  l'une 
intitulée  Notice  sur  Jacques  de  Hemricourt ,  historien 

'  Compoaée  de  MM.  Hase,  Duroaa  de  La  Malle  et  Gaérard. 
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belge  du  XI F^  siècle  \  et  Tautre  Note  analjriique  sur 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye 
qui  pourroient  servir  aux  travaux  de  la  Société  de  THis- 
toire  de  France.  Ces  manuscrits  ont  appartenu  à  feu 
Georges- Joseph  Gérard,  des  Académies  de  Bruxelles,  Zé- 
lande,  Besançon  et  de  Tlnstitut, 

M.  Dusevel  (d* Amiens)  annonce  que  depuis  Fenvoi 
fait  au  ministre  de  Tinstruction  publique,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Rigollot,  d'un  rapport  sur  les  manuscrits 
historiques  du  département  de  la  Somme,  il  a  découvert  : 

i".  Un  manuscrit  intitulé  :  Historique  sur  V Artois^ 
par  Antoine  Taverne,  grand  prieur  de  Saint- Wast  d'Ar- 
ras,  et  Gérard  Robert,  chapelain  de  la  même  abbaye, 
en  1461  ;  in-folio  de  294  pages.  Il  est  parlé  dans  cet  ou- 
vrage des  événements  politiques  survenus  à  Tépoque  où 
vivoieiit  les  auteurs,  des  guerres  qui  désolèrent  TArtois 
sous  le  duc  de  Bourgogne ,  etc. 

a*.  Une  Chronique  manuscrite  des  choses  les  plus  rc- 
marquables  arrivées  a  Anus  et  aux  environs  depuis 
Tan  900 jusqu'en  Tan  1 557  '  ^^^^  noxsi  d'auteur  et  placée 
à  la  suite  de  l'historique  sur  l'Artois. 

3^.  Plusieurs  ordres  et  lettres  autographes  du  fameux 
Lamoral  d'Egmont,  de  l'archiduc  Albert  et  d'Isabel ,  gou- 
vernants des  Pays-Bas,  adressés  à  des  nobles  de  T Artois 
pour  conduire  des  troupes  à  Arras  ou  pour  s'y  rendre  à 
l'assemblée  des  états  de  la  province. 

t\.  Enfin  une  relation  manuscrite  du  procès,  de  la  con- 
damnation et  de  la  .mort  du  brave  maréchal-de-camp  Saint- 
Preuil  dont  il  est  question  dans  l'histoire  de  Louis  XIII , 
par  Levassor. 

M.  Dusevel  verroit  avec  plaisir  inséré  dans  le  Bulletin , 
avec  l'agrément  du  ministre,  le  rapport  qu'il  lui  a  adressé 
conjointement  avec  M.  Rigollot. 

M.  Ir.  Kaynal^  substitut  du  procureur  général  à  la 
cour  royale  de  Bourges,  fait  connoitre  la  fondation  ré- 
cente, à  laquelle  il  a  pris  une  grande  part,  d'accord  avec 
M.  le]  préfet  du  département  du  Cher,  d'une  Société 
A^  Antiquités  y  d^Histoire  et  de  Stcuistique^  exclusivement 
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consacrée  aux  recherches  qui  intéressent  la  province  du 
Beny.  Un  musée  départemental,  formé  en  même  temps , 
s'est  déjà  enrichi  d'une  belle  collection  de  médailles  don-* 
née  par  M.  Mater ,  premier  président  de  la  cour ,  et  d'un 
assez  bon  nombre  d'objets  précieux  disséminés  dans  le 
département.  La  section  de  statistique  a  déjà  beaucoup 
avancé  ses  travaux,  grâces  au  soin  de  M.  Fabre,  qui  en 
recueilloit  les  éléments  depuis  plusieurs  années.  La  So- 
ciété est  en  instance  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  pour  obtenir  qu'un  élève  de  l'école 
de  Chartes  soit  envoyé  à  Bourges,  à  l'efifet  de  classer  et 
d'analyser  les  archives  du  département.  M.  Raynal  se  livre 
particulièrement  aux  travaux  historiques;  il  pense  que 
la  Société  de  l'Histoire  de  France  rendroit  un  grand  ser- 
vice aux  Sociétés  de  province  qui  s'occupent  de  travaux 
historiques ,  si  elle  pouvoit  engager  quelques  uns  de  ses 
niembres|,  placés  dans  la  bibliothèque  de  Paris  et  aux  Ar- 
chives du  royaume ,  à  se  mettre  en  correspondance  avec 
elles  et  à  résoudre  les  difficultés  qui  entravent  souvent 
les  meilleures  intentions. 

M.  Pérîcaudj  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon ,  an- 
nonce avoir  adressé,  le  1 2  décembre  dernier ,  à  M.  le  pré- 
sident de  la  commission  de  l'histoire  de  France,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Alfred  de  Terrebasse,  député  de  l'Isère, 
deux  notices  de  M.  Monin,  professeur  d'histoire  au  col- 
lège de  Lyon,  l'une  sur  un  manuscrit  inédit  de  la  bibUo- 
théque  de  cette  ville,  contenant  une  chronique  générale 
de  l'histoire  de  France  (n.  786  olim)\  l'autre  sur  quel- 
ques manuscrits  de  la  grande  bibliothèque  de  Toulouse. 
(Cet  envoi  n'est  point  parvenu  à  la  Société  ;  il  étoit  des- 
tiné à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  président 
du  Comité  historique.) 

M.  Péricaud  demande  quelques  renseignements  au- 
thentiques sur  le  célèbre  Jacques-Martin  de  Laubarde- 
mont,  dont  la  vie  a  été  omise  dans  la  Biographie  univer- 
selle ;  les  recherches  de  M.  Péricaud  ne  lui  ont  fourni  que 
des  renseignements  un  peu  vagues  :  il  désireroit  savoir  le 
lieu  de  sa  naissance,  l'époque  de  sa  mort,  les  différentes 
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fonctions  qu'il  a  remplies,  et  sur  quelle  base  repose  le 
mot  fameux  souvent  répété  :  «  Donnez-moi  deux  lignes 
«  d'un  homme,  et  je  me  charge  de  le  faire  pendre.  » 

M.  de  Monmerqué ,  d'après  le  désir  de  M.  Péricaud  « 
est  prié  de  communiquer  les  indications  qu'il  pourroit 
avoir  à  cet  égard. 

Rapport  de  la  Commission  desjonds. 

M.  Duchesne ,  au  nom  de  cette  commission ,  fait  un 
rapport  sur  le  prix  de  vente  à  établir  pour  la  Chronique 
des  Normands.de  Sicile.  La  commission  propose  de  le 
fixer  à  a  francs  pour  les  membres  de  la  Société,  et  9  francs 
pour  le  public.  Quoique  ce  dernier  prix  semble  d'abord 
un  peu  élevé ,  le  Conseil  adopte  cependant  les  conclusions 
du  rapport,  afin  d'accorder  le  plus  d'avantages  possibles 
aux  membres.  Il  est  aussi  décidé  que  le  nombre  d'exem- 
plaires mis  en  vente  ne  sera  que  de  2i5o ,  le  surplus  étant 
réservé  pour  la  Société  ;  et  que  les  sociétaires  seront  invi- 
tés à  faire  retirer  dans  le  délai  de  six  mois  leur  exem- 
plaire à  prix  réduit, autant  toutefois  qu'ils  auront  acquitté 
la  cotisation  courante.  Le  comité  des  fonds  avisera  au 
moyen  le  plus  convenable  d'exécution. 


Noui^lle  Circulaire  adressée  par  M.  le  Ministre  de 
F  Instruction  publique  aux  correspondants  du  Co- 
mité historique j  et  relatif  aux  recherches  concert 
nant  V Histoire  des  Sciences  ^  de  la  Philosophie  et 
de  la  Littérature  en  France  pendant  le  moyen  âge. 

«  Monsieur,  en  vous  associant  à  la  recherche  et  à  la  pu- 
blication des  monuments  inédits  relati£i  à  l'histoire  de 
France,  j*ai  appelé  d  abord  votre  attention  sur  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  politique  et  civile;  mais  les  monuments  qui 
se  rapportent  aux  divers  développements  de  Tintelligence 
humaine  dans  notre  patrie  sont  nombreux  aussi  et  dignes 
de  notre  intérêt;  c*est  vers  les  monuments  de  ce  genre,  vers 
les  travaux  et  les  manuscrits  relati£i  aux  sciences ,  à  la  phi- 
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loMphie,  à  la  iitlérature  et  aux  arts,  que  je  viens  aujour* 
d*hiii  diriger  particulièrement  Totre  zèle.  De  telles  recher- 
ches sont  le  complément  naturel  des  premières;  elles  im« 
portent  essentiellement  à  la  connoissance  de  notre  histoire 
nationale. 

•  J*ai  institué,  auprès  de  mon  ministère,  un  second  co* 
mité  chargé  spécialement  de  surveiller,  sous  ma  présidence, 
cette  seconde'  partie  de  la  grande  entreprise  historique 
pour  laquelle  je  réclame,  Monsieur,  votre  laborieux  con- 
cours. 

•  Les  instructions  que  j  aurai  Thonneur  de  vous  adresser 
à  ce  sujet  s'appliqueront ,  les  unes  aux  travaux  à  faire  pour 
la  découverte  et  la  publication  des  manuscrits  enfouis  dans 
les  bibliothèques,  archives  et  collections;  les  autres  à  un 
grand  ensemble  de  recherches  et  d*études  d'une  nature  dif- 
férente sur  les  monuments  d*art  en  France,  monuments 
l>âtis  ou  monuments  meubles,  monuments  religieux,  mili- 
uires,  civils,  etc.  Cest  uniquement  des  instructions  de  la 
première  classe  que  j  ai  le  dessein  de  vous  entretenir  au- 
jourd'hui, et  je  les  diviserai  selon  les  objets  auxquels  elles 
s'appliquent. 

SCIBUCBS   BXAGTBS   BT    ]|1.TUHELLBS. 

«  Les  sciences  dites  exactes  sont  à  peu  près  nulles  en 
France  au  moyen-âge,  c'est-à-dire  jusqu'au  onzième  siècle. 
II  restoit  à  peine  quelque  chose  d*Euc!ide ,  que  Boéce  avoit 
conservé.  Il  n  y  avoit  un  peu  de  science  mathématique  que 
dans  les  traités  destinés  à  déterminer  le  jour  de  Pâques,  et 
à  donner  une  forme  plus  constante  au  calendrier.  Ce  seroit 
dans  ces  traités  (de  computo ,  de  cjrclo  paschali)  et  dans  ce 
quon  pourroit  retrouver  d'inédit  de  Bède ,  d*Alcuin ,  d* Ab- 
bon, abbé  de  Fleury,  de  Gerbert,  qu'il  y  auroit  à  recher- 
cher quelques  vestiges  des  connoîssances  mathématiques 
en  cette  première  période. 

«Avec  rinûuence  des  Arabes,  et  à  la  suite  des  voyages 
de  Gerbert,  de  Pierre-le- Vénérable ,  etc.,  la  science  s'in- 
troduit; les  mathématiques,  la  physique,  sous  le  nom  de 
météorologie f  la  médecine,  sous  le  nom  de  physique ^  se 
propagent  dans  l'Occident  ;  il  seroit  précieux  de  découvrir 
quelques-unes  des  anciennes  traductions  faites  par  des  chré- 
tiens ou  des  juifs  qui  alloient  en  Espagne  ;  on  pourroit , 
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parmi  ces  traductions  de  Tarabe,  retrouver  quelques  oo- 
vrages  inédits  que  les  Arabes  eux->mèmes  auroient  traduits 
des  Grecs. 

«  Parmi  les  anciens  poètes  provençaux  ^  plusieurs  8*occa« 
pèrent  de  mathématiques  ;  mais  leurs  ouvrages  ont  été 
perdus.  Ce  furent  les  premiers  essais  de  la  science  Françoise. 
En  tête  des  anciens  romans  bretons,  dans  les  généalogies 
qui  figurent  au  commencement  de  ces  poêm'es ,  on  saisit  la 
trace  des  systèmes  astronomiques ,  de  ceux  qui  sont  venus 
du  Nord  en  particulier. 

«  On  noteroit  dans  les  plus  anciens  manuscrits  l'emploi 
des  chiffres  dits  arabes ,  et  Ton  indiqueroit  leur  forme. 

«  Rencontreroit-on,  avant  Gui  d'Arezzo  et  Jean  deMurris, 
des  traités  ou  des  indications  sur  le  système  de  musique 
moderne  ? 

«  Au  ziii*  siècle,  au  siècle  d'Albert-le-Grand,  arrivent 
les  grandes  encyclopédies,  où  s'amassent  et  s'organisent  tons 
les  éléments  de  la  science  d'alors.  Les  mathématiques  y  tien- 
nent moins  de  place  que  la  physique ,  et  surtout  que  la  dia- 
lectique et  la  théologie.  Ces  encyclopédies  sont  presque 
toutes  inédites.  Il  y  en  a  beaucoup  en  François,  et  des  étran- 
gers même  employoient  à  dessein  cette  langue.  Brunetto 
Latini,  maître  au  Dante,  écrivoit  en  françois  son  Trésor ^ 
que  Napoléon  avoit  songé  à  £iîre  imprimer  avec  des  com- 
mentaires, et  aux  frais  de  TEtat.  * 

«  Des  passages  intéressants  sur  l'état  des  sciences  mathé- 
matiques, physiques,  cosmographiques  et  naturelles,  se 
rencontrent  dans  des  ouvrages  en  vers,  qui  étoient  des 
espèces  de  répertoires  et  de  compilations  universelles. 
Ainsi ,  les  bestiaires  appartiennent  à  la  fois  à  la  science  na- 
turelle et  à  la  poésie  de  ces  temps  \  ainsi ,  dans  la  Bible  de 
Guyot  de  Provins,  est  le  passage  célèbre  sur  la  boussole: 
on  cite,  d'un  autre  ouvrage  en  vers,  un  passage  sur  les  an- 
tipodes. D autres  textes  semblables  peuvent,  en  se  rencon- 
trant, éclaircir  l'origine  de  certaines  inventions  ou  la  date 
de  certaines  connoissances  (verres  à  lunettes,  poudre  à 
canon,  feu  grégeois,  etc.  ) 

•  La  date  et  l'origine  de  l'astrologie  et  de  la  magie,  l'in- 
troduction et  les  progrès  en  France  de  l'alchimie  et  des 
sciences  occultes  qui  se  développèrent  principalement  au 

*  Çne  commission  avoit  été  désignée  par  lui  à  cet  effet. 
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xiT*  siècle,  sont  des  points  înlëressanls  encore  à  déterminer, 
îodépeodamnient  même  de  ce  qu'il  y  a  de  Tain  dans  ces 
sortes  de  sciences. 

•  Tous  traités  spéciaux  qui  concemeroient  Fart  de  ia 
peiatnre  sur  verre,  la  &brication  ou  Temploi  des  couleurs, 
les  teintures  sur  laine  et  sur  soie,  seroient  encore  d*une 
nlear  inestimable  pour  la  science  et  l'art  modernes. 

•  La  médecine  de  ces  siècles,  même  ayant  qne  Tanatomie 
et  la  physiologie  l'ait  éclairée,  peut  fournir  quelques  rensei- 
gnements  à  la  u6tre,  tant  sur  les  maladies  particulières  ré- 
gnantes alors,  et  depuis  disparues  ou  modinées,  que  sur  les 
divers  remèdes  empiriques  en  usage.  On  ne  devroit  pas  né- 
gliger des  manuels,  des  formulaires  et  coinpendmm^  servant 
aux  élèves  de  ces  anciennes  écoles,  s*il  s'en  rencontroit.  On 
seroit  attentif  aux  premières  marques  de  saine  observation 
dans  les  sciences  naturelles  :  ces  siècles  possédoient  une 
zoologie,  une  botanique,  qui  se  reproduisent  en  partie  jus- 
que dans  leur  architecture. 

•  Les  longues  et  continuelles  querelles  entre  le  collège 
des  chirurgiens  fondé  au  xiii*  siècle  et  la  Faculté  de  méde- 
cine, ont  enfanté  un  grand  nombre  d'écrits  qui  peuvent 
faire  connoître  l'état  et  les  prétentions  de  l'art  chirurgical , 
depuis  Lanfranc  jusqu'à  Ambroise  Paré. 

«  Existe-t-il  en  françois  ou  en  latin  quelque  ouvrage  sur 
l'algèbre,  antérieur  au  xvi*  siècle  ?  Léonard  Fibonaci ,  ita- 
lien ,  qui  avoit  étudié  sous  les  Arabes  à  Bougie ,  paroit  être 
le  premier  introducteur  de  l'algèbre  parmi  les  chrétiens.  Ses 
ouvrages  existoient  encore  manuscrits  dans  le  siècle  der- 
nier; ils  ont  disparu  depuis  quatre-vingts  ans  environ;  ne 
peuNon  espérer  de  les  retrouver  ? 

«  Les  questions  se  multiplient  en  avançant  vers  le  xvi* 
siècle ,  et  je  n'énnmère  pas  tout  ce  qu'on  pourroit  demander 
d'utile  et  de  nouveau  à  cette  époque  véritablement  savante, 
on  la  connoissance  directe  de  l'antiquité  et  l'essor  du  génie 
moderne  redoublent  d'émulation.  5lais  on  devra  arriver, 
dans  la  voie  des  recherches  que  je  sollicite,  à  fixer  avec 
plus  de  précision  les  circonstances  et  l'origine- des  inven- 
tions mémorables  en  astronomie ,  en  agriculture ,  en  art 
militaire,  qui  ont  changé  la  face  de  la  science  et  de  la 
société.  —  L'emploi  de  la  vapeur  dans  les  machines  se  voit 
au  xvit* siècle: en  seroit-il  fait  mention  quelque  part  aupa« 
nvant  ? 
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«  Y  a-t«il  d  anciens  voyages  inédits  appartenant  au  xvi* 
siècle,  et  surtout  aux  siècles  précédents  ? 

«  Dans  les  traductions  sans  nombre  qui  se  firent  alors  des 
auteurs  grecs  en  latin  et  en  François,  certaines  traductions 
inédites  pourroient  être  utiles,  sinon  à  mettre  au  jour,  du 
moins  a  examiner. 

«  L'imprimerie  n'a  pas  mis  au  jour,  autant  qu'il  seroit 
naturel  de  le  croire,  tous  les  éciits  importants  des  savants 
du   XVI*  siècle  et  du  xvii'.    Des  correspondances  ,    des 
manuscrits  scientifiques  inédits ,  existent  encore  ou  peu- 
vent se  retrouver,  bien  qu'on  les   ait  supposés  perdus. 
On  avoit  déclaré  perdue  la  correspondance  de  Peiresc,  qui 
intéresse  autant  l'histoire  de  la  littérature  que  celle  des 
sciences;  elle  a  été  recouvrée  depuis.  Les  manuscrits  de 
Fermât,  qu'on  a  dit  brûlés  par  son  fils  après  sa  mort,  ne 
l'ont  pas  été  en  effet ,  selon  toute  vraisemblance.  On  a  pu- 
blié ,  il  y  a  quelques  années,  un  ouvrage  mathématique  de 
Descartes,  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  rencontrer  :  il  peut  en 
être  ainsi,  à  plus  forte  raison ,  de  ses  savants  prédécesseurs 
du  XVI' siècle,  de  Yiète,  par  exemple.  On  n'a  pas  tous  les 
écrits  mathématiques  de  Pascal ,  qui ,  soumis  à  l'examen  de 
Leibnitz,  ont  été  mentionnés  dans  la  lettre  de  ce  dernier. 
Il  ne  faudroit  pas  être  détourné  dans  ces  sortes  de  recher- 
ches par  le  caractère  anonyme  des  manuscrits  ;  car  des  in- 
dications intrinsèques   ou  indirectes  peuvent  conduire  à 
déterminer  sûrement  l'auteur.  Pascal,  Fermât,  Roberval , 
Stevin ,  etc.;  de  tels  noms  sont  bien  propres  à  rehausser  la 
découverte,  possible  encore,  qu'on  feroitde  quelqu'un  de 
leurs  écrits. 

PHILOSOPHIE. 

«  En  ce  qui  concerne  la  recherche  des  manuscrits  traitant 
de  matières  philosophiques,  on  n'aura  pas  à  s'o<x:uper 
beaucoup  de  ce  qui  peut  s'être  fait  avant  le  xu*  siècle  : 
1*.  parce  que  les  œuvres  philosophiques  antérieures  à  ce 
siècle,  comme  celles  de  saint  Anselme,  de  Scott-Eri- 
gène,  etc.,  existent  imprimées;  a*,  parce  que  la  s<x>lasti- 
que ,  qui  est  la  grande  philosophie  du  moyen-âge ,  n'étoit 
pas  véritablement  fondée  ;  3**.  parce  que  les  auteurs  de  ces 
œuvres,  antérieures  au  xii*  siècle ,  appartiennent  rarement 
à  la  France. 

•  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  qu'aucun  manuscrit  de  ce 
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genre 9  si  Ton  venoit  à  en  rencontrer,  dût  être  négligé.  11 
ne  seroit  pas  impossible  de  retrouver  de  nouvelles  lettres 
d*A]cuin. 

«Mais  on  s'attachera  principalement  au  xii*  siècle  : 
I*.  parce  que  cest  l'ère  véritable  de  la  scolastique  ;  a^  parce 
que  c'en  est  surtout  le  commencement  en  France  ;  3"*.  parce 
qu'il  y  a  très  peu  d'écrits  philosophiques  de  ce  temps  qui 
aient  été  publiés. 

«  On  recherchera  donc  s'il  n'eiiste  pas  des  manuscrits 
contenant  quelque  tiaité  d'Âbailard.  Déjà  on  vient  de  re^ 
trouver  son  Sic  et  Non  et  plusieurs  traités  de  dialectique.  Il 
esi  certain  ( et  il  le  dit  lui--méme  )  qu'il  avoit  &it  des  leçons 
sur  tontes  les  parties  de  la  philosophie  :  ce  seroient  ces 
leçons  qu'il  y  auroit  un  grand  intérêt  à  retrouver,  ne  fussent- 
elles  rédigées  que  par  quelqu'un  de  ses  élèves.  Il  en  est  de  même 
de  Guillaume  de  Champeaux,  ce  maître  si  célèbre  en  sou 
temps,  et  dont  il  n'a  été  imprimé  qu'un  très  petit  écrit,  />« 
origine  Animœ.  Il  doit  se  retrouver  aussi  quelque  chose  de 
Gilbert  de  la  Porée,  un  des  élèves  les  plus  distingués 
d'Abailard.  Guillaume  de  Couches  étoit  aussi  à  cette  époque 
un  maître  célèbre ,  dont  il  n'a  été  publié  que  peu  d'ou- 
vrages. 

«  Enfin ,  en  lisant  la  description  fidèle  que  Jean  de  Salis- 
bury  nous  donne  de  l'état  de  l'enseignement,  à  Paris ,  au 
milieu  du  zii*  siècle,de  la  multitude  des  maîtres  etde  la  diver- 
sité des  opinions,  il  est  impossible  de  ne  pas  espérer  qu'avec 
des  recherches  patientes  et  bien  dirigées,  on  arriveroit  à 
retrouver  beaucoup  de  choses  précieuses  et  nouvelles. 

■  Dans  les  siècles  suivants,  les  ordres  religieux  qui  se 
sont  successivement  établis ,  ont  cultivé  la  renommée  de 
chacun  de  leurs  membres  ;  de  là  les  éditions,  au  moins  pas* 
sables,  des  maîtres  célèbres  des  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles.  On 
a  donc  moins  à  espérer  de  retrouver  beaucoup  d'ouvrages 
bédits  des  maîtres  de  ces  époques;  cependant,  il  y  a  lieu  de 
rechercher  si  l'on  ne  découvriroit  pas  quelques  fragments 
de  professeurs  célèbres,  tels,  par  eiemple,  qu'Occam ,  qui 
a  enseigné  à  Paris,  et  qui ,  ayant  été  mal  avec  Tautorité  ee« 
clësiastique ,  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  la  plupart  des  autres 
maîtres ,  dont  leurs  ordres  ont  recueilli  avec  soin  les  ou- 
vrages. 

<  Nous  signalons  Occam,  bien  qu'il  n'appartienne  pas  à 
la  France,  mais  comme  ayant  professé  à  Paris.  Il  faut  dire 
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la  même  chose  de  Roger  Bacon,  qui  a  étudié  et  professé 
long-temps  à  Paris.  On  sait  qu'il  y  a  deux  grands  ouvrages 
de  Roger  Bacon  qui ,  réunis  à  \Opus  majusj  composoient 
son  œuvre  générale.  VOpus  ma/us  a  été  publié  ;  les  deux 
autres  écrits,  VOpus  minus  et  VOpus  tertiurn  ne  Tout  pas  été. 
Il  seroit  possible  qu'on  retrouvât  dans  une  bibliothèque  de 
France  quelque  copie  qui  se  compareroit  utilement  avec  les 
manuscrits  conservés  en  Angleterre. 

«  On  demandera  particulièrement  au  xiv*  et  au  xv*  siècles 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  grandequerelle  des  nominalistes 
et  des  réalistes  ,  par  laquelle  a  commencé  et  par  laquelle  a 
fini  la  scolastique.  Pour  bien  s'assurer  de  ce  qui  est  réelle- 
ment inédit,  on  devra  consulter  Y  Histoire  littéraire  de 
France  f  où  l'article  concernant  chaque  auteur  se  termine 
par  une  énumération  des  ouvrages  inédits  et  même  des  ou- 
vrages réputés  perdus.  On  tirera  de  là  des  indications  et  des 
directions  précieuses.  Pour  les  siècles  où  l'histoire  littéraire 
des  Bénédictins  manque,  il  faudra  consulter  les  divers  cata- 
logues, et  les  indications  données  par  les  historiens  de  la 
philosophie,  par  Brucker  principalement. 

«  Quand  on  croira  avoir  découvert  quelque  chose  d'inédit, 
on  tâchera  de  vérifier  si  le  morceau  ne  se  trouve  pas  im- 
primé déjà  dans  quelqu'une  de  ces  vastes  collections  où  tant 
de  pièces  diverses  sont  rassemblées,  dans  le  Spicilegiutn  de 
d'Acheri,  dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de  Bernard  Pex, 
dans  les  collections  de  Durand ,  de  Martenne ,  et  les  jéna- 
hcta  de  Mabillon.  Au  cas  où  l'on  n'auroit  pas  sous  la  main 
les  moyens  de  vérification  ,  du  moment  qu'on  croira  avoir 
trouvé  quelque  chose  d'inédit  qui  ait  de  l'importance ,  il 
suffira  oe  m'en  écrire,  et  }^  transmettrai,  avec  l'aide  du 
comité,  les  éclaircissements  nécessaires. 

«  Même  avant  Descartes ,  il  a  pu  y  avoir  des  essais  de  phi- 
losophie en  langue  françoise,  dans  le  genre  des  traductions 
et  commentaires  que  Louis  Le  Roi  a  donnés  de  plusieurs 
ouvrages  de  Platon  et  d*  Aristote.  On  se  garderoit  de  les  né- 
gliger ,  non  plus  que  les  écrits  appartenant  à  cette  philoso- 
phie morale,  moins  systématique  et  plus  libre ,  qui  s'honore 
des  noms  de  Montaigne  et  de  Charron* 

«  Le  XVII*  siècle  lui-même  nous  offre,  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  beaucoup  de  morceaux  inédits  du  P.  Lami,  de 
l'Oratoire,  élève  de  Malebranche.  Des  correspondances  de 
philosophes  célèbres ,  discutant  entre  eux  des  points  inté- 
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ressanu,  peiiTent  se  retrouver  encore ,  et  ajouter  à  cet  héri- 
tage de  la  philosophie  en  France. 

IiITTBRATUAB. 

«  En  ce  qui  concerne  la  littérature ,  monsieur ,  j'appel- 
lerai d'abord  particulièrement  votre  attention  sur  ce  qui 
poarroit  éclaircir  les  origines  de  notre  langue,  et  la  culture 
qui  s'est  développée  dans  les  divers  genres  de  composition , 
à  partir  du  xi*  siècle  jusqu'au  xvi*,  durant  cette  période,  qui 
comprend  la  naissance,  le  premier  emploi  et  le  premier 
éclat  de  notre  langue  vulgaire,  jusqu'à  l'époque  tout-à-£ftit 
moderne.  Il  importe,  pour  combler  une  grande  lacune  dans 
notre  histoire'  littéraire ,  de  connoitre  et  de  recueillir  de 
plus  en  plus  complètement  les  monuments  de  cette  période, 
que  les  Bénédictins  et  leurs  savants  continuateurs  n'ont  fait 
qu'entamer. 

<  Vous  voudrez  donc  bien  rechercher  ce  que  vos  collec- 
tions manuscrites  pourroient  contenir  en  fait  de  longues 
compositions  épiques  et  chevaleresques,  chansons  dites  de 
geste,  romans  en  vers  ou  en  prose  se  rapportant  aux  cycles 
de  Charlemagne ,  d'Arthus,  d'Alexandre  ou  de  la  guerre  de 
Troye ,  ou  à  toute  autre  variété  de  sujets.  Vous  en  donne- 
riez des  indications  et  extraits  qui  permissent  d'en  détermi- 
ner l'âge.  11  seroit  précieux  de  retrouver  des  romans  en  prose 
antérieurs  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Vous  no- 
teriez ,  dans  les  romans  en  vers ,  si  les  vers  sont  rimes  par 
tirades  monorimes,  s'ils  sont  de  douze,  de  dix  ou  de  huit 
syllabes.  Vous  verriez ,  surtout  au  commencement  ou  à  la 
fin  de  ces  romans,  quelquefois  aussi  au  milieu  et  dans  Tin- 
terralle  d'un  livre  à  l'autre ,  s'il  est  fait  mention  de  l'auteur 
et  de  la  date,  et  vous  transcririez  fidèlement  ces  endroits. 

«Les  chroniques  en  vers,  qu'il  faut  distinguer  des  ro- 
mans, et  dans  le  genre  dii  Rou  on  du  Brut,  vous  offriroieut 
une  valeur  historique  étroitement  unie  à  la  curiosité  litté- 
raire. 

«  Vous  ne  rechercherez  pas  avec  moins  d'intérêt  ce  qui  se 
pourroit  découvrir  en  bit  de  miracles^  mystères  y  moralités , 
farces  y  sotties  y  dialogues  et  débats  y  plets  y  etc.y  en  un  mot 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  compositions  et  représentations 
dramatiques  de  ces  temps. 

•  Vous  mettrez  une  égale  importance  à  tous  manuscrits 
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étendus  en  verSy  quel  qu  en  soit  le  titre  ;  aux  voyages,  aux 
écrits  satiriques  désignés  sous  le  nom  de  Bibles \  à  oeux  qui 
s'intitulent  Bestiaires  y  Kolucraires  ^  Lapidaires  y  ou  qui  sof- 
friroient  sous  des  titres  latins;  aux  espèces  de  compilations 
scientifiques,  comme  \ Image  du  Monde;  aux  grands  ouvra- 
ges allégoriques  du  genre  du  Roman  delà  Rose;  aux  grands 
apologues,  aux  branches  nouvelles  qu'on  pourroit  retrouver 
du  célèbre  Roman  du  Renart^  par  exemple.  Vous  remar- 
queriez les  traductions  des  Ecritures,  les  Psautiers,  et  en 
général  toute  traduction  des  auteurs  anciens;  vous  attache- 
riez un  prix  tout  particulier  aux  grammaires ,  glossaires  et 
traités  sur  la  langue ,  composés  dans  ces  siècles ,  si  vous  en 
découvriez. 

«  Dans  les  genres  de  moindre  étendue ,  et  dont  les  pièces 
ne  se  trouvent  souvent  point  dans  des  manuscrits  à  part , 
mais  aux  dernières  pages  seulement  ou  au  milieu  de  manu- 
scrits qui  traitent  de  matières  toutes  différentes,  vous  re- 
marqueriez les  chansons ,  lais,  complaintes,  rotruenges;  les 
fabliaux,  les  fables  attribués  aux  divers  Ysopets;  les  estam* 
pies,  rondeaux,  sirventois;  les  jeux-partis,  les  proverbes, 
dicts  et  sentences,  dicts  et  contredicts;  les  proses  farcies, 
les  carols,  noêls,  sermons  en  vers,  etc.  Pour  ces  objets  de 
peu  d  étendue  et  qui  vous  paroîtroient  de  quelque  prix ,  des 
copies  entières  remplaceroient  convenablement  les  indica- 
tions et  descriptions,  que  vous  réserveriez  aux  plus  longs 
ouvrages. 

«  Des  écrits,  en  apparence  très  étrangers  à  Thistoire  litté- 
raire, peuvent  s*y  rattacher  par  quelque  point.  Des  traités 
en  langue  vulgaire  sur  les  divers  arts  et  métiers,  sur  diverses 
parties  des  sciences  d'alors,  des  livres  de  compte  même, 
peuvent  devenir  précieux,  pour  l'histoire  des  origines  et 
des  progrès  de  la  langue ,  par  leur  date,  par  leur  termino- 
logie. La  littérature  de  ces  époques  revendique  très  direc- 
tement, et  à  titre  presque  de  poèmes  didactiques,  les  traités 
eu  vers  sur  la  chasse,  sur  l'équitation,  sur  les  échecs ,  etc. 

«  Des  chroniques  romanesques ,  sermons  ou  autres  écrits 
en  prose  latine,  ne  sont  pas  du  tout  étrangers  à  l'histoire  de 
notre  littérature  françoise ,  et  peuvent  servir  à  l'éclaircisse- 
ment de  questions  intéressantes  relatives  au  fond  ou  à  la 
forme  de  certaines  compositions,  à  la  langue  dans  laquelle 
elles  parurent  d*abord,  etc.  Les  anciens  livres  d'offices  en 
latin  peuvent  oflrir  la  première  forme,  encore  litargique , 
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des  nàredês  et  des  mjrsùres.  On  trouve  des  mots  françois 
intercalés  dans  des  sermons  latins  dès  le  douzième  siècle ,  et 
sans  doute  auparavant.  Presque  toutes  les  liturgies  relatives 
aux  événements  de  la  famille,  au  baptême,  au  mariage,  etc.^ 
contiennent  des  mots  ou  même  des  portions  de  dialogue  en 
langue  vulgaire  dont  il  faudroit  faire  le  relevé. 

<  On  ne  devra  pas  non  plus  omettre  les  poèmes  latins  de 
ces  âges.  En  général,  la  recherche  des  écrits  latins  du  moyen 
âge  se  lie  de  près  non  seulement  à  la  connoissance  du  fonds 
littéraire  commun  de  ces  temps  ^  mais  aussi  a  1  étude  philo- 
logique de  notre  langue,  beaucoup  de  mots  françois,  d'ex- 
pressions françoises,  plus  on  moins  altérés  de  l'ancien  latin, 
ajant  contracté  cette  altération  dans  leur  forme  de  basse 
latinité. 

«  Les  manuscrits  de  poèmes  ou  chroniques  en  langue  ro- 
mane provençale  ne  sont  nullement  exclus  de  votre  re- 
cherche. Tout  ce  qu'on  en  pourra  découvrir  et  recueillir 
sera  porté  à  l'information  des  personnes  savantes  qui  se  sont 
occupées  plus  particulièrement  de  cette  branche  de  notre 
littérature,  et  qui  sont  désormais  maîtres  reconnus  en  pa- 
reille matière. 

<  Les  ouvrages  en  langue  trouiferre,  qui  ont  été  composés 
dans  un  dialecte  provincial  particulier,  méritent  attention  ; 
oopourroit  en  éclairer  l'étude  par  la  connoissance  du  patois 
moderne  correspondant. 

«  Il  s'est  conservé,  en  quelques  localités  de  la  France,  des 
fêtes,  des  représentations  dramatiques  populaires  dont  l'ori- 
gine semble  remonter  a  une  haute  antiquité.  Il  s'est  con- 
servé en  certaines  contrées  à  part,  surtout  en  Bretagne  et 
Ters  les  Pyrénées ,  d'anciennes  traditions  poétiques ,  des  ré- 
cits superstitieux,  des  chants  même  en  langue  du  pays,  alté- 
rés sans  doute,  mais  évidemment  transmis.  Il  ne  sera  pas 
indifférent  d'examiner  et  de  noter  ces  restes  du  passé  avant 
que  la  civilisation  moderne  et  l'usage  de  la  langue  générale 
les  aient  fait  disparoître. 

■  Mais  votre  recherche.  Monsieur,  n'est  pas  du  tout  limi- 
tée à  cette  époque  du  moyen  âge  et  aux  siècles  antérieurs  au 
seizième,  sur  lesquels  j*ai  cru  devoir  fixer  d'abord  votre  at- 
tention. D'intéressants  résultats  sont  à  espérer  encore  pour 
les  époques  suivantes  dans  lesquelles  l'imprimerie  semble 
avoir  tout  épuisé.  Des  copies  peut-être  plus  complètes  de 
certains  ouvrages  célèbres ,  des  correspondances  jusqu'ici 
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négligées ,  des  ouvrages  môme  que  les  circonstances  ont 
empÂché  d'imprimer  en  leur  temps,  peuvent  venir  ajouter 
encore  quelque  chose  à  tout  ce  que  la  France  possède  déjà  de 
richesses  littéraires  accumulées  durant  ces  trois  derniers 
siècles. 

«  Telles  sont,  Monsieur,  les  instructions  que  j'ai  jugi^es 
nécessaires  et  suffisantes  pour  vous  diriger  dans  la  recherche 
des  manuscrits  traitant  des  matières  scientifiques ,  philoso- 
phiques et  littéraires.  Les  instructions  relatives  à  Tart  s'appli- 
quent à  une  tout  autre  classe  de  monuments ,  et  méritent 
d*être  développées  d'une  manière  tout-à-fait  distincte  des 
précédentes.  Je  vous  les  adresserai  successivement,  et  je 
compterai  toujours  sur  votre  empressement  à  me  seconder 
dans  des  travaux  d'un  si  haut  intérêt ^  non  seulement  pour 
chaque  localité ,  mais  pour  notre  patrie  tout  entière. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

«  Le  Ministre  de  PlnstrucUonputlipie, 

«  GUIZOT.  » 
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SECTION    III. 

NOTICES  HISTORIQUES. 


Notice  sur  diverses  Antiquités  romaines  et  sur  dan^ 
ciennes  Voies  du  département  des  Ardennes,  par 
M.  Traullé  (d^Abbei^ille),  membre  de  la  Société 
géologique  de  France. 

(Extrait  d'une  lettre  adressée  au  secrétaire  ) 

En  TOUS  remettaot  les  croquis  des  fragmeots  antiques  dé- 
couverts auprès  du  village  de  Floing  ',  distant  de  Sedan 
d'une  demi-lieue ,  et  qui  touche  à  une  chaussée  romaine, 
je  TOUS  ai  promis,  monsieur,  quelques  détails  sur  les  lam- 
beaux de  ces  chaussées  que  j*ai  reconnus  dans  les  Ardennes. 
Je  Tiens  remplir  cette  promesse. 

Celle  dont  il  est  ici  question  n*est  qu'un  embranchement 
de  la  Toie  principale  fVia  Cœsaris ,  Via  Militaris)  qui ,  de 
Reims,  alloit  à  Trêves,  et  que  la  carte  de  Peutinger  indique 
ainsi  : 

yunqum  , 

Sq)osium, 

Oronalum  , 

AudeUmate  Vicum. 

Treveros  Gviias* 

NoQs  allons  suivre  cette  dernière  pour  revenir  après  à  cet 
embranchement,  dont  la  conservation  et  les  dimensions 
annoncent  encore  aujourd'hui  l'importance  que  w&  fonda- 
teurs y  avoient  mise. 

Arrivée  à  Attigny,  la  voie  de  Reims  à  Trêves  prenoit  i 
droite,  passoit  à  Yoncq,  bien  sûrement  le  Vuncum  de  la 
carte,  quoi  qu'en  avoit  dit  Clavier,  qui  veut  que  Vunqum  ou 
yunqum  soit  Ligny-su  r- Aisne ,  et  Bergier,  que  ce  soit  Atti- 
gny. L'inspection  des  lieux,  un  beau  fragment  de  cette  voie 

*  Ces  débris  consistent  en  fût  de  colonne ,  cbapitean ,  frise  et  bas- 
>^ief  qai,  par  leur  dimension  et  leur  caractère,  doivent  avoir  appar- 
aît à  OQ  vaste  et  important  édifice  romain  on  gallo-romain. 

II.  II 


L 
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qu'on  suit  le  long  du  bois  de  Voncq ,  auroient  suffi  à  ces 
savants  pour  lever  tous  leurs  doutes»  Nous  retrouverons 
bientôt  sur  cette  voie  un  village  portant  le  nom  d*Yoncq 
(  f^unqum  ) ,  mafs  trop  ëloigné  du  point  en  litige  chez  ses 
messieurs  pour  faire  confusion. 

Du  bourg  de  Voncq,  la  chaussée  alloit  au  Ghéne-le*Popa- 
leuz ,  passoit  par  le  Pont-à-Bare ,  en  laissant  cette  rivière  a 
sa  gauche ,  suivoii ,  en  laissant  aussi  à  gauche  le  village  de 
Tannajr,  la  direction  de  la  route  actuelle  de  Henajr  pour 
arriver  au  beau  promontoire  de  Honé ,  d'où  elle  descendoit 
dans  la  plaine.  J'en  ai  retrouvé  un  lambeau  ^ntre  le  bois 
d'Arancourt  et  le  village  de  La  Besace;  elle  n*est  là  recon- 
noissable  que  par  la  nature  des  pierres ,  éparses  ça  et  là , 
qui  est  la  même  pour  cette  voie  que  pour  celle  dont  nous 
avons  indiqué  ci-dessus  lembranchement ;  c*est,  je  crois, 
Id  schiste  des  bords  de  la  Meuse,  après  Mézières,  ou  ceux  de 
la  Semoy  et  des  sources  de  là  Gironne;  mais  elle  est  bien 
certainement  étrangère  au  terrain  qu'elle  traverse  ici  comme 
ailleurs. 

C'est  dans  les  bois  d'Yoncq,  au  lieu  dit  la  Gambolette  (  là 
elle  n'est  plus  pavée),  qu'on  en  retrouve  un  fragment  d*une 
conservation  qui  étonneroit,  s'il  n^étoit ,  depuis  des  siècles , 
protégé  par  des  arbres  qui  ^  sont  succédé.  Ceux  que  f  j 
ai  hissés  a  voient  sûrement  plusieurs  siècles  d  etistence ,  et 
bientôt  leur  ombre  protectrice  alloit  être  enlevée  à  ces 
grands  monuments  des  hommes. 

Des  bois  d'Yoncq  à  Mouzon,  elle  a  laissé  peu  de  traces; 
mais  après  Mouzon ,  où  elle  passoit  la  Meuse)  elle  en  fran- 
chissoit  les  hauteurs  qui  partagent  les  deux  versants  de  la 
vallée  de  Meuse  et  du  Chiere),  je  l'ai  retrouvée  entre  Mouzon 
et  Carignan  (Eposium),  dans  les  t(;rres  de  la  ferme  de  Bajr* 
Bel,  non  loin  du  bois  de  la  Taillerie.  Ce  lambeau,  assez 
reconnoissable  par  le  relief  qu'il  a  conservé ,  se  trouve  dans 
la  direction  de  Carignan.  C'est  là  que  la  voie  passoit  le  (Mère; 
touchoit  le  Mont- Jeul ,  que  je  suis  bien  tenté  de  tradnire 
par  Mons-Iuliiy  et  que,  vu  des  hauteurs  opposées,  on  seroit 
Aussi  bien  tenté  de  prendre  pour  une  station  \  alloit  depuis 
cette  ville  ^  sans  la  moindre  interruption ,  jusqu'au  village 
de  Wieillers,  s'enfençant  dans  les  bois,  et  arrivoit  à  Arlon, 
Mais  entrons  un  moment  dans  ce  village  de  Wieillers,  reste 
d'une  ville  antique  ou  ancienne  pour  tous  ses  habitants.  Ce 
village,  dans  lequel  un  Mtre  par  une  eapèce  de  porte |  qui 
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n'est  qu'une  brèche  d'un  mur  épaùet  ruiné  »  se  trouve  placé 
ou  plutAtgité  sur  la  plate-forme  d'un  énorme  promontoire, 
quuoepetite  rivière  et  sa  prairie  encerclent,  excepté  à  l'issue 
que  le  mur  formoit  du  côté  vulnérable.  Ses  maisons  sont 
ntogées  symétriquement  autour  de  la  plate-forme.  L'église, 
presque  au  centre ,  est  ombragée  de  très  vieux  arbres ,  que 
la  hache  a  toujours  respectés  jusqu'ici.  Cet  ensemble,  ces 
maisons  blanchies  ,  auxquelles  la  forêt  sert  de  repoussoir , 
ont  un  aspect  vraiment  remarquable  ;  mais  tout  ce  pourtour 
est  plein  d'antiques;  j'y  ai  moi-même  recueilli  des  vases  en 
terre  cuite,  en  verre,  en  plomb  ;  des  ustensiles  divers  ;  des  mé- 
dailles (d'un  bas  temps,  à  la  vérité)  que  les  habitants  appel- 
lent des  sarrasins.  J'ai  su  qu'un  amateur  d'Ârlon  venoit  sou- 
TCDt  y  recueillir  les  objets  trouvés.  Ce  Wieillers  est  un  point 
fort  intéressant  à  exploiter  ;  il  devoit  l'être  aussi ,  par  sa  forte 
position ,  pour  les  Bx>mains  qui  sans  doute  y  avoient  un 
poste;  et  si  je  ne  m'étois  pas  promis  d'être  sobre  en  étymo- 
Mgies,  je  hasarderois  celle  de  Fieus  Sieiii,  dont  je  crois  me 
nppeler  qu'on  cherche  l'emplacement  dans  les  Gaules. 

Mais  revenons  à  l'embranchement  dont  j'ai  parlé  ci-dessus; 
c'est  lui  qui  doit  nous  conduire  au  village  de  F/oing,  dont 
Doos  nous  sommes  un  peu  éloignés. 

Cette  branche,  qui,  je  le  répète,  s'est  mieux  conservée  que 
celle  de  Trêves ,  suivoit  toujours  la  rive  droite  de  la  Bare , 
traversoit  la  forêt  du  Mont  -  Dieu ,  qui  a  plus  d'une 
lieue  de  largeur  (  son  parc  vient  d'être  détruit  pour  faire 
place  à  la  route  de  Nevers  à  Liège  ) ,  passoit  au  village  de 
Chémery ,  atteignoit  le  Roean  (  Ccutra  rupes)  ,  et  de  suite  le 
petit  village  de  Chéery .  Le  nom  et  la  position  du  château  de 
Rocan,  dont  je  joins  ici  un  mauvais  croquis,  ne  laissent  pas 
de  doute  sur  l'emplacement  d'une  station  ;  la  chaussée , 
comme  vous  le  voyez ,  en  formoit  le  vallum,  et  vous  savez 
que  beaucoup  des  camps  romains  touchoient  aux  chaussées, 
le  crois  «pie  c'est  le  cas  pour  celui-ci.  Dans  le  village  de 
Chéery ,  que  la  chaussée  traversoit  près  de  là  ,  on  a  fait  des 
découvertes  intéressantes  :  la  première  a  été  celle  d'un  cime- 
tière antique ,  ou  plutôt  d'un  nombre  considérable  de  sque- 
lettes de  toute  grandeur ,  entassés  sans  ordre ,  de  vases  en 
terre  rouge ,  grise  (  j'en  ai  possédé  un  de  cette  dernière  cou- 
leur d'une  heureuse  conservation  )  ;  des  parures ,  dont  une 
en  or,  qui  font  partie  du  cabinet  de  la  préfecture,  a  Mézières; 
la  seconde  découverte ,  toujours  sur  le  bord  de  la  chaussée. 
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a  été  celle  d*un  sarcophage ,  en  forme  d  auge ,  avec  une  ré* 
serve  en  saillie  dans  le  fond,  pour  la  télé,  il  étoit  vide  quand 
je  suis  arrivé  sur  les  lieux  ;  on  y  trouva  deux  médailles  en 
or  qui  sont  aussi  au  cabinet  de  Mézières,  d'ailleurs  point 
d'inscription.  Le  village  de  Chéery  est  très  remarquable,  et 
je  ne  doute  pas  que  d'autres  fouilles  ne  donnent  de  bons 
résultats.  De  là  à  la  montée  de  la  côte  de  la  Marfée  (  on  a 
été  tué  le  comte  de  Soissons),  il  existoit  un  autre  tombeau, 
qui  a  aussi  disparu  pour  faire  place  à  la  nouvelle  route. 
Parvenue  à  ce  point  culminant  qui  partage  les  deux  ver- 
sants de  la  Bare  et  de  la  Meuse,  cette  voie  suivoit  les  oscil- 
lations du  terrain,  passoit  derrière  le  village  de  Frénoy,  et 
arrivoit  au   lieu  dit  les  Petits  Arbres.  A  la  vue  de  Sedan , 
dans  ce  trajet,  qui  a  près  d*une  lieue,  elle  s'est  aussi  bien 
conservée  que  dans  sa  traversée  du  Mont-Dieu  :  toujours  la 
même  espèce  de  pavé,  étrangère  aux  localités;  mais,  par- 
venue à  ce  point,  ce  pavé  et  le  chemin  disparoissent  brus- 
3ueroent.  Elle  changeoit  donc  de  direction,  je  le  pense ,  et 
escendoit  obliquement  vers  le  village  de  Wadelincourt 
{yadura)y  le  seul  gué  du  voisinage,  et  de  là  traversoit  la 
prairie  de  la  Meuse,  en  suivant  le  chemin  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  du  Chemin  de  la  Voie.  Ce  dernier  che- 
min n'existe  plus  que  dans  les  titres;  les  alluvions  successives 
de  la  Meuse  ont  dû  leffacer.  C'est  près  de  là ,  et  sur  les 
hauteurs  qui  forment  le  second  étage,  que  j'ai  recueilli  un 
autel  gallo-romain  à  quatre  faces,  semblable  à  celui  que 
Montiaucon  a  décrit ,  et  que  les  anciens ,  dit-il ,  plaçoient 
sur  les  montagnes.  Cette  antique,  qui  est  encore  aujour- 
d'hui dans  un  jardin  dont  j'étois  propriétaire,  n'est  pas  per- 
due, car  celui  qui  m'a  succédé  en  connoît  tout  le  prix. 

De  Sedan,  ou  plutôt  de  ce  point  (car  la  ville  n'existoit 
pas  alors),  le  chemin,  quiy  avoit  laissé  une  trace  qu'on  a  re- 
trouvée au  pied  du  château ,  à  plus  de  six  pieds  au-dessous 
du  sol  actuel ,  prenoit  une  direction  nouvelle  et  arrivoit  en 
suivant  la  rive  droite  de  la  Meuse  au  village  de  Floing ,  but 
de  la  course  que  nous  venons  de  faire.  C  est  en  arrière  de 
ce  vilUge,  sur  le  penchant  d'un  coteau  d'où  surgit  une  fon- 
taine abondante  qu'ombragent  trois  tilleuls  antiques,  que  la 
terre  est  couverte  de  débris  de  toute  espèce ,  des  fragments 
de  ces  auges  en  terre  cuite  à  gros  rebords  qu'on  croit  avoir 
été  des  tombeaux ,  des  portions  de  vases  de  toute  sorte  de 
dimension,  des  ossements  calcinés,  des  ustensiles,  en&n  tou« 
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ce  qui  lononce  un  établissement  important;  et  la  nature 
des  restes  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  les 
croquis  ne  permet  pas  d'en  douter.  Le  propriétaire  de 
ce  terrain  antique ,  sur  lequel  il  a  construit  son  habitation , 
a  dû  faire  de  nouvelles  fouilles.  J*ai  su  que  tout  le  produit 
sera  religieusement  mis  de  côté  pour  moi. 

Du  village  de  Floing  le  chemin  encore  pavé  suit  immé- 
diatement le  bord  de  la  Meuse ^  passe  à  l'extrémité  du  bois 
de  Lugnon,  et  prend  de  là  la  direction  de  la  station  d*  Aigle- 
mont.  Cette  position  formidable  assuroit  la  communication 
de  la  Meuse  à  Fendroit  même  où  cette  rivière  abandonne 
ses  magnifiques  prairies  pour  couler  entre  ses  murailles  de 
schistes.  Je  recommande  aux  explorateurs  les  terres  brûlées 
du  village  du  petit  Moazy,  situées  dans  une  petite  pres- 
qu'île au  pied  du  mont  Olympe.  Ils  ne  devront  pas  négliger 
noD  plus  les  hauteurs  du  Bas-en-Vaux ,  à  très  peu  de  di- 
stance de  la  station,  oh  il  existe  des  restes  de  constructions 
antiques,  auxquels  Mézières  doit  peut-être  son  nom. 

TyM^emoiït  (jéçaUœ-Mons),  quelle  direction  prenoit 
notre  chemin?  je  lignore.  C'est  au  passage  de  la  Semoy 
qu'il  faudroit  le  saisir.  Je  n'ai  pas  étendu  plus  loin  mes  re- 
cherches, et  je  m'abstiens;  d'ailleurs,  il  est  bien  temps  de 
vous  laisser  reposer  de  la  course  dans  laquelle  je  vous  ai 
forcé  de  m'accompagner.  Puissiez-vous  y  avoir  trouvé  quel- 
que intérêt.  Je  suis  entré  avec  vous,  Monsieur,  à  l'occasion 
dus  voies  romaines,  dans  des  détails  qui ,  à  tout  autre,  pa- 
roitroient  peu  intéressants,  et  je  lai  fait  dans  l'idée  de  rele-- 
▼er,  si  cela  se  peut,  les  jalons  antiques  que  les  routes  mo- 
dernes font  disparoitre  chaque  jour,  et  surtout  dans  la  partie 
que  nous  venons  de  parcourir,  afin  de  laisser  des  traces  ca-^ 
pables  de  diriger  les  amis  de  l'antiquité  dans  leurs  recher- 
ches futures. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  dis-- 


tinguée. 


A.  Tbaullé. 
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SECTION  V. 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


Société  pour  la  recherche  et  la  publication  des  Do^ 
cuments  de  VHistoire  germanique  pendant  le 
moyen  âge.  Publications  de  cette  Société.  Monc- 
MENTA  Germanie  historica  ,  ab  anno  Christi  5oo 
usque  ad  ann.  i5oo.  Ëdit.  Henr.  Pertz.  —  Sgrip- 
TORUM,  1. 1,  Hanovre,  1826,  in-fol.  xxvi  et  660  p. 
—  Tom.  II,  Han.,  1829,  xiv  et  840  p.  in-fol.  ' 

Les  éditeurs  de  cette  grande  collection  ont  senti  toutes 
les  difficultés  qu  ils  auroient  à  surmonter,  et  ils  ont  pris 
pour  devise  :  Sanctus  amor  patriœ  dat  animum ,  l'amour  sa- 
cré de  la  patrie  donne  le  courage.  Le  moment  de  la  régéné- 
ration de  la  Germanie  ressaisissant  son  indépendance  étoit, 
sans  aucun  doute ,  le  plus  opportun  pour  une  si  vaste  en- 
treprise ,  qui  devoit  comprendre  tous  les  monuments  histo- 
riques relatifs  à  TAUemagne ,  pendant  le  moyen  âge.  M.  de 
Stein,  alors  ministre  du  roi  de  Prusse,  se  plaça  à  la  tête 
d'une  réunion  d  amis  et  de  savants ,  et  voua  ses  loisirs  et  sa 
fortune  aux  préparatifs  nécessaires.  C*est  cette  réunion  qui 
forma  le  premier  projet  en  18 18  ;  des  Invitations  furent  en- 
voyées à  tous  les  hommes  distingués  par  leur  rang  ou  par 
leur  savoir,  et  qui  s'intéressoient  à  l'histoire  de  leur  patrie, 
pour  les  engager  à  secourir  par  leur  influence  ou  par  leurs 
connoissances  Texécuiion  de  cette  œuvre  patriotique.  Les 

'  Nous  avons  déjà  parlé  brièvement  (  N<*  de  février)  de  cette  vaste  et 
importante  collection  entreprise  sar  le  même  plan  que  le  Recueil  des 
Historiens  de  France,  Les  rapports  intimes  qui  existent  entre  les 
sources  historiques  des  deux  nations ,  surtout  dans  la  période  histo- 
rique qu'embrassent  les  deux  volumes  déjà  publiés ,  nous  ont  engagé  à 
en  donner  une  plus  ample  description.  Une  partie  de  cet  article  est 
extraite  de  la  Revue  germanique  pour  18^7.  (J.  D.) 
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SreniMn  qui  aooedèrant  à  oette  inTitation  sont  MM.  leoomte 
e  Spiegd,  aciuellement  archeréque  de  Cologne ,  de 
Laodsberg- Valen  y  de  Mirbach,  de  Romberg,  madame  la 
pnoeette  de  Fûrstenberg,  dëcëdée  defiuis,  le  prince  de 
Tburn  et  Taiis>  les  comtes  de  Solms*Laubach  et  de  Lippe, 
de  Heioberg ,  les  saTants  Niebubr  et  Bœlliiig.  Tous  offrir 
rent  de  contribuer,  tant  par  .leur  fortune  que  par  leurs  re- 
lations et  leur  travaiL  M.  Dûmge,  archiriste  du  grand-duc 
de  Bade,  fat  chaîné  de  rédiger  un  projet  plus  détaillé,  qui 
fut  ensuite  oonfié  à  une  commission  centrale  présidée  par 
M.  de  Stein,  et  composée  de  MM.  d'Aretin  (  remplacé  apr^ 
Si  mort  par  M.  de  Carlowitz,  ambassadeur  du  roi  de  Saxe 
auprès  de  la  diète  de  Francfort),  de  Burckheim,  de  Plessen, 
Sroidt,  de  Wangenheim  et  Schlosser  à  Francfort,  Dûmge 
et  Bûchler.  A  ces  deux  derniers,  que  de  nouvelles  fonctions 
éloignèrent  de  Francfort ,  succédèrent  MM.  de  Fichard  et 
de  fioshmer.  M.  Mûhlens  fut  nommé  caissier,  et  M.  Bûchler 
fut  chaîné  de  la  correspondance.  La  Société  doit  surtout  à 
ce  dmnier  une  grande  parlie  de  ses  succès;  car  o^est  son 
activité  qui  y  fit  entrer  une  grande  partie  des  savants  de 
TAllemagne  et  de  Tétranger,  dont  il  a  dirigé  les  travaux,  en 
leur  indiquant  le  but  et  les  moyens  qu*ils  pouvoient  trouver 
i  leur  portée. 

Dès  le  20  janvier  18 19,  la  Société  se  constitua  sous  le  nom 
de  So&kipour  la  recherche  et  iapuiiicaiion  des  documents  de 
f  histoire  germanique  pendant  le  moyen  âge^  et  sa  première 
rénnion  eut  lieu  dans  la  ville  de  Francfort.  Plusieurs  prin- 
ces régnants,  comme  le  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Hesse,. 
le  loi  de  Bavière  et  la  diète  de  Francfort ,  par  leurs  décla- 
rations réitérées  de  1819,  1820  et  i8ai,  s'associèrent  aux 
travaux  de  la  Société,  et  la  déclarèrent,  par  leur  adhésion, 
eotreprise  nationale. 

Pour  former  un  centre  commun ,  un  organe  qui  mtt  en 
rapport  letf^lifférents  collaborateurs ,  on  convint  de  publier 
an  journal ,  Arehisws  de  la  Société  pour  la  publication  des 
monuments  de  rhisU^ire  germanique^  qui  fut  commencé  en 
1819.  Des  questions  y  furent  proposées,  des  renseignements 
donnés  et  des  rapports  publiés  sur  l'existence  et  sur  l'im* 
portanee  des  manuscrits,  qui  pouvoient  servir  de  guides  dan» 
les  recherches.  Pendant  que  les  savants-  Docen  ,  Matthise, 
Wyttenbach,  Schlosser,  de  Koch-Sternfeld,  Ittner,  Ebert,, 
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Grimm,  Beyschlag,  trayailloient  dans  les  bibliothèques  de 
rAllemagne,  d'autres  entreprirent  des  voyages  pour  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  la  France,  de  l'Italie 
et  de  TAngleterre.  Dans  tous  ces  pays ,  les  renseignements 
demandés  furent  donnés  avec  la  plus  grande  bienveillance, 
et  les  collaborateurs  furent  entourés  de  tous  les  seooars 
nécessaires. 

C'est  ainsi  que  Tentreprise  marcha  rapidement  vers  son 
but  j  en  i8a4  on  se  vit  en  état  de  fixer  le  plan  de  la  publi» 
cation.  Le  premier  projet  n  avoit  embrassé  que  les  chroni- 
ques et  les  monuments  purement  historiques;  mais  lés  ri- 
chesses nouvelles  qu'on  avoit  découvertes  permirent 
d'étendre  ce  plan,  qui  comprend  maintenant,  outre  l'his- 
toire proprement  dite,  tous  les  documents  et  renseigne- 
ments qui  s'y  rapportent.  Voici  les  quatre  articles  qui  ser- 
viront de  base  à  la  publication  : 

i^'.Tous  les  monuments  historiques  relatifs  à  rAllemagne^ 
depuis  5oo  jusqu'à  i5oo,  seront  divisés  en  cinq  grandes  sec- 
tions :  auteurs  historiques,  lois,  diplômes,  lettres  et  autres 
monuments  moins  importants,  compris  sous  la  dénomina- 
tion d'antiquités. 

a^  On  ne  publiera  que  les  originaux  et  les  ouvrages  au- 
thentiques, les  passages  douteux  ou  interpolés  seront  exclus 
ou  imprimés  en  plus  petits  caractères. 

3**.  On  rendra  les  expressions  authentiques  des  auteurs. 

4**.  Les  passages  difficiles  seront  expliqués  dans  des  notes 
ajoutées  au  texte;  on  exposera  la  vie  des  auteurs,  on  fera 
connoître  les  manuscrits  de  leurs  ouvrages,  on  appréciera 
l'autorité  qu'on  doit  leur  attribuer,  leurs  rapports  avec  le 
temps  dont  ils  racontent  l'histoire,  et  l'on  indiquera  les 
éditions  déjà  publiées. 

Voici  enfin  le  premier  volume  des  auteurs  historiques,  ou 
de  la  première  section.  Il  comprend  les  annales  du  huitième 
et  du  neuvième  siècle.  La  plus  grande  partie  étoit  déjà  pu- 
bliée; mais  les  éditeurs  précédents  s'étoient  souvent  servis 
de  manuscrits  incorrects ,  et  se  voyoient  rarement  en  état 
d'en  comparer  plusieurs.  La  Société  a  donc  ajouté  à  ces  ou- 
vrages une  collection  de  variantes  qui  n'ont  peut-être  pas  la 
même  importance  que  celle  des  auteurs  classiques,  mais  qui 
expliquent  cependant  plusieurs  passages  obscurs  et  mal 
interprétés  jusqu'à  présent. 
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Les  httit  premières  pages  sont  consacrées  à  la  liste  des 
souscripteurs,  parmi  lesquels  nous  trouTons  une  foule  de 
princes  régnants  en  Allemagne  et  dans  Tétranger,  et  beau-> 
coup  de  bibliothèques  publiques;  grand  nombre  d'entre 
elles  est  encore  en  retard. 

Dans  \esjirckives  de  la  Société^  M.  Pertz  avoit  déjà  publié 
une  notice  dans  laquelle  il  a  développé  son  opinion  sur  To- 
riginedes  tableaux  chronologiques  ou  des  annales  en  Alle- 
magne. Il  en  résume  les  résultats  dans  son  introduction  gé- 
nérale. Tout  en  admettant  que  les  runes  servoient  de 
caractères  pour  l'écriture  avant  rétablissement  de  la  reli- 
gion chrétienne  dans  le  Nord,  il  croit  qu'elles  étoient  uni- 
quement consacrées  aux  usages  domestiques  (communi  uti^ 
litati)^  et  qu'on  ne  s'en  serroit  pas  pour  des  ouvrages 
historiques.  D  ailleurs  la  religion  payenne ,  qui  se  régloit , 
dans  la  fixation  des  jours  de  fête ,  d  après  une  astronomie 
grossière,  et  qui  se  propageoit  elle-même  par  la  tradition 
orale,  ne  réclamoit  pas  l'usage  de  l'écriture.  L'église  chré« 
tienne,  au  contraire,  conduite  par  le  désir  de  fixer  d'une 
manière  uniforme  w%  fêtes ,  et  fatiguée  des  discussions  que 
ces  époques  faisoient  naître,  sentit  la  nécessité  de  se  servir 
de  tables  qui  réglassent  le  temps.  Celles  de  Denys-le-Petit 
et  de  Bède-le«Vénérable  se  répandirent  par  conséquent  dans 
tonte  l'Europe  chrétienne.  Elles  remplissoient  ordinaire- 
ment une  ou  deux  pages,  en  laissant  toutefois  une  marge 
assez  grande  pour  qu'on  pût  y  ajouter  les  événements  les 
pins  remarquables  arrivés  dans  le  cycle  de  dix-neuf  années 
qu'elles  comprenoient.  La  première  origine  de  ces  additions 
historiques  ne  peut  être  expliquée  d'une  manière  certaine. 
On  les  trouve  chez  les  Francs  vers  la  fin  du  septième ,  ou 
plutôt  au  commencement  du  huitième  siècle,  mais  il  paroît 
que  les  premières  ont  été  faites  dans  quelque  couvent  des 
Pays-Bas.  En  copiant  ces  cycles,  on  a  copié  en  môme  temps 
les  indications  historiques ,  et  c'est  par  ce  moyen  que  les 
uns  et  les  autres  ont  été  répandus  dans  des  contrées  assez 
éloignées.  Les  notices  historiques  ont  trouvé  des  continua- 
teurs qui,  parla  préférence  qu'ils  ont  accordée  aux  événe- 
ments arrivés  dans  leur  patrie,  ont  fourni  les  moyens  de 
déterminer  la  contrée  et  même  le  couvent  où  elles  ont  été 
ajoutées» 

Le  premier  volume  de  la  collection  comprend  d'abord  les 
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Annales  S*  Amandi^  Ti/iani,  Laubaeensês  tlPêtauimnij  avec 
les  continuations  (p.  5-i8).  On  les  a  imprimées  en  regard 
pour  faciliter  la-  comparaison  et  la  rectification  des  unes  par 
les  autres.  Elles  sont  déjà  connues  par  les  collections  de  Du- 
chesne,  de  Bouquet  et  de  Baluze.  Les  quatre  annales  sui<> 
vantes,  appelées  Laurishamenses  (Lorsheim,  couvent  dans 
la  Bavière),  A/amannici,  Gualferbjrtani  (Wolfenbûttel)  et 
Naziani  sont  rédigées  et  continuées  sur  des  annales  écrites 
dans  le  couvent  de  Murbaoh  situé  en  Alsace.  Elles  cootien* 
nent  des  particularités  relatives  à  ce  couvent,  que  les  conti- 
nuateurs ont  copiées.  L'original  paroît  perdu,  mais  ces  co- 
pies justifient  suffisamment  de  leur  origine. 

Les  mêmes  rapporta  existent  entre  \eB  Annales  semgat' 
lenses ,  augienses  et  weingarUnses  (p.  60-71).  Les  annales 
qui  suivent  sont  rédigées  avec  plus  d'indépendance  lea  unes 
des  antres,  et  paroissent  avoir  puisé  une  partie  de  leurs  no* 
tices  historiques  dans  les  Gesta  Francorum.  Les  Annales 
sangalienses  sont  Touvrage  de  plosieurs  moines,  qui  y  tra- 
vaillèrent successivement.  Elles  deviennent  plus  étendues 
dans  le  dixième  et  le  onzième  siècle,  et  finissent  en  io56. 
Les  éditeurs  donnent  trob  rédactions  différentes  des  Anna^ 
Us  de  Salzbourg  (Jw^auienses),  suivies  de  celles  du  couvent 
de  Saint-Emmeran  à  Batisbonne,  de  Fulde,  de  Cologne, 
de  Brunvillare,  couvent  près  de  Cologne,  etc. 

Les  annales  écrites  sous  le  règne  de  Charlemagne  se  rap- 
prochent déjà  de  la  narration  historique ,  tout  en  conaer- 
vaut  la  forme  des  chroniques.  Telles  sont  lesannales  d^Egin- 
hard  mises  en  parallèle  avec  celles  du  couvent  de  Lorsheim 
(Laurishamenses,  appelées  aussi  Plebq'i  ou  Loiseliani)  parce 
qu'elles  comprennent  le  même  nombre  d'années  (741*8^9) 
et  s'accordent  tellement  dans  la  manière  de  représenter  les 
faits,  que  les  unes  semblent  être  la  copie  des  autres,  si  elles 
n'ont  pas  puisé  à  une  source  commune.  Les  éditeurs  ont 
ajouté  beaucoup  de  notes  géographiques  qui  se  rapportent  à 
l'état  de  T Allemagne  pendant  le  moyen  âge,  et  qui  éclair- 
cissent  un  grand  nombre  de  points  défigurés  ou  mal  inter» 
prêtés  dans  les  éditions  précédentes.  Les  annales  du  poète 
saxon  sont  connues;  mais,  dans  la  collection  dont  nous 
parlons,  on  a  pu  corriger  plusieurs  fautes  échappées  à  Leib* 
nitz.  La  chronique  suivante,  appelée  Chronicon  Moissiacénse^ 
ou  de  Beda ,  a  été  écrite  par  un  auteur  inconnu  sur  les  ta- 
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bles  chronologiques  du  yéuénhle  saTatit.  Les  annales  de 
Metz,  deFiilda  et  du  moine  Enhard,  sont  des  continuations 
de  celles  d*Eginhard  et  de  Lorsheim  ,  et  forment,  avec  ]a 
CAnfitiçuede  Regino,  les  principales  sources  historiques  du 
neoTième  siècle.  V Histoire  abrégée  des  Francs^  par  Pierre- 
le-BJbliothëcaire,  se  trouve  déjà  dans  Duchesne,  t.  III.  Les 
Annales  Bertinianiy  qui  sont  une  continuation  de  celles 
d'Eginbard,  sont  divisées  en  deux  parties.  L'auteur  de  la 
première  (83o-835)  est  inconnu ,  celui  de  la  seconde  (835- 
86i)  est  TéTéque  Prudence.  Le  célèbre  Hincmar,  arche- 
Téque  de  Reims,  y  a  ajoute  Thistoire  de  861-882.  Les  an- 
nales Fedastini  (877-900),  la  chronique  des  guerres  des 
Normands  en  France  (837-911),  celle  de  Regino,  qui 
commence  avec  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  se  termine  en 
9069  et  une  continuation  jusqn en  967,  remplissent,  avec 
une  table  des  matières  très  exacte,  les  dernières  feuilles  de 
ce  beau  volume,  orné  de  huit  planches ,  qui  représentent 
Ae^  fac-similé  des  différents  manuscrits.  J. 


—  Tome  II.  Le  second  volume  des  Monumenta  Germa" 
niiBy  publié  en  1829,  trois  ans  après  le  premier,  dut  ce  re- 
tard à  retendue  des  matières  qu'il  renferme  et  aux  voyages 
et  recherches  que  firent  les  éditeurs  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  rÉurope  en  vue  de  compléter  et  de  perfection- 
ner leur  travail.  Ils  ont  pu  en  effet  profiter  de  plusieurs 
manuscrits  ou  de  versions  inconnus  avant  eux. 

Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  se 
compose  des  historiens  de  Saint-Gall,  la  deuxième  com- 
prend les  autres  documents  des  huitième  et  neuvième 
siècles. 

Sous  le  titre  de  Scriptores  rerum  Sangallensmm ,  edente 
fl.  Ildephonso  ab  Ars,  bibliothecario  sangallensiy  se  trouve 
une  collection  formant  un  tout ,  et  qui  s'étend  depuis 
le  sixième  siècle  jusqua  la  moitié  du  treizième.  Elle  ex- 
pose la  fondation  et  les  vicissitudes  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Gall,  quia  rendu  tant  de  services  à  la  religion  et  aux 
études  littéraires  et  historiques.  M«  Periz  s  est  borné  à  ajou- 
ter des  notes  explicatives  aux  textes  rassemblés  par  M.  d'Ars. 

Les  ouvrages  qui  font  partie  de  cette  collection  sont  les 
suivants  : 
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I.  Viia  s.  Gain,  inedita  (  viii*  siècle).  —  a.  Gorberti  dia^ 
cordcontinuatioy  ou  de  Miraculis  S.  Galliper  Walafridum 
Strabonem  emendata. —  3.  Appendix  ad  vitam  S.  Galii: 
Prologus  yitœ  metricœ  sancti  Galli,  par  Rihpert;  Ermen- 
rîcî,  cœnobitœ  augiensis^  Tentamen  vitœ  sancti  Galli ,  etc. 
(ix*  siècle);  Prœfatio  in  cantilenam  de  sancto  Gallo,  et 
primsB  ejusdem  cantilenae;  par  Eckchard  111 ,  en  vers 
latins  rimes;  Genealogia  sancti  Galli.  —  4-  Abbatum 
sancti  Galli  Catalogus, —  5.  Abbates  monasterii  augensis, 

—  6.  Episcopi  constantiensis  Ecclesiœ.  —  7-9.  yitœ  et  mi" 
racola  sancti  Otmari  (deuxième  abbé  de  Saint-Gall). 

—  io-i3.  Casus  sancti  Galli  (4  relations  du  ix*  au  xiii* 
siècle).  —  La  deuxième  partie  de  ce  volume  est  une  con- 
tinuation des  ^/t/ta/(?5  contenues  dans  le  premier. 

ANITALBS   BBLGBS. 

1 4-  Annales  sancti  A niandi  brèves  {Ae  y 4^  à  855),  inédi- 
tes. —  1 5.  Annales  sancti  Bavonis  gandensis ,  et  continua- 
tion, depuis  la  fondation  de  Saint- Bavon  de  Gand  jus- 
qu'en i35o  (inédites).  —  16.  Annalium  lobiensium frag- 
rnentuni, 

ANNALES   DE    LA    FRANCONIB    RHENANE. 

17.  Annales  sancti  Maximi  treverensis  (de  708  à  987).  — 
1 8.  Chronicon  sancti  Martini  coloniènsis  (  de  796  à  1  oa  i  ), 
inédite.  —  19.  Annales  brunswilarenses  (de  1000  à  1 149)- 
Appendice  aux  Annales  de  même  nom  publiées  dans  le 
t.  P^  —  ao-ai.  Annales  xantenseSj  suppl.  et  appendice 
(de  640  à  871  ),  avec  les  annales  de  Fulde  et  de  Saint- 
Bertin  ;  celles-ci  sont  la  source  historique  la  plus  impor> 
tante  pour  les  huitième  et  neuvième  siècles. 

ANNALES   DE    FRANCONIB. 

22.  Annales  brèves  Juldenses  (de  65 1  à  838),  inéd.  —  23. 
Annales  wirzibargenses  (de  684  ^  1102),  avec  add.  inéd. 

ANNALES    DE    LA    FRANCE. 

24*  Annales  remenses,  —  25.  Annales  lemovicenses  (de  867 
i  1060).  —  26.  Chronicon  aquitanicum  (de  83o  à  g3o  ), 
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avec  addit.  portées  à  loaS.  —  27.  Annales  fioriacenses ^ 
ioédites,  des  ann.  ^'k^  et  849  à  2060.  —  a8.  thronicon  de 
sex  œtatibus  mundi.  —  ap.  Frag,  ex  Chronico  moissia- 
censiÇde  787  à  789,  iet  de  8o4  à  81 3).  Restitution  du  texte 
se  rapportant  à  ces  treize  années. 

CHRONIQUES. 

3o.  Pau/i  Warnefridi  liber  de  Episcopis  mettensibus.  —  3 1 . 
Gesta  abhatum  fontanellensium. — 32.  Fragmentum  chro- 
m'cifontanellensis.  —  33.  Regum  Francorum  genealogiœ, 
—  H^Fragm.  ex  chronica  Adonis  archiepiscopi  Viennent- 
sis.  — 35.  Erchamberti  Breviarium  regum  Francorum. 

Le  troisième  Tolume  de  cet  ouvrage  est  en  grande  partie 
imprimé.  A  la  fin  de  1834)  cinquante-six  feuilles  étoient 
imprimées:  c'est  toujours  M.  Pertz  qui  continue  d'en  être 
le  laborieux  et  consciencieux  éditeur.  Ce  troisième  volume 
contiendra  les /où  se  rapportant  aux  mêmes  périodes ,  dont 
les  deux  premiers  volumes  comprennent  les  annales. 

L  édition  de  Chartes  et  Diplômes  est  dirigée  par  M.  Bœh- 
mer;  elle  semble  former  un  ouvrage  distinct  dont  plusieurs 
parties  sont  déjà  publiées. 


Mémoires  et  Dissertations  sur  les  Antiquités  Natio- 
nales et  étrangères^  publiés  par  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France;  nouvelle  série ,  tome  I 
(ou  tome  XI  de  la  première  série);  Paris,  au  secré- 
tariat de  la  Société,  rue  Taranne,  n**  13,  i834 
(i855),  1  vol.  in-8*,  xviij  et  44<)  pages. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  pendant  Tannée  i833,  par  M.  de  Montrol,  secré- 
taire annuel. 

Notices  biographiques  sur  les  membres  de  la  Société,  décédés 
en  i833  (savoir  MM.  Cousinery ,  de  Pougens),  par  M.  de 
Ladoucette. 

—  Mémoire  sur  quelques  monuments  celtiques  existants  dans 
le  département  des  Pyrénées  Orientales,  par  M.  Janbert  de 
Reart;  page  i. 
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—  Notice  sur  les  fouilles  faites  au  devant  du  temple  de  la  fon- 
taine de  Nîmes  en  février  i833,  par  M.  Auguste  Pdet; 
p.  i5. 

-—  Dissertation  sur  la  pile  Gnq^Mars^  par  M*  de  la  Saussaye; 
p.  4o« 

—  Notice  sur  le  temple  d^ Apollon  d^Auxerre^  par  M.  le 
Blanc;  p.  67. 

—  Mémoire  surForigine  d'Aginnum^  cité  des  Nitiobriges  dans 
Puéquitaine,  par  M.  Chaudruc  de  Crazannes  ;  p.  76. 

—  Du  titre  de  Comtor,  usité  dans  une  partie  de  la  France  du- 
rant le  moyen  âge^  par  M.  le  baron  de  Gaujal;  p.  99. 

-«  Cologne,  ses  antiquités  et  monuments,  par  M.  le  baron  de 
Ladoucette;  p.  127. 

— -  Notice  sur  l'ancienne  ville  de  Substantion  et  sur  ses  rui- 
nes actuelles,  par  M.  Delmas  \  p.  i4S. 

— -  Etudes  sur  les  Casques  du  moyen  âge]  extrait  d'un  ou- 
vrage inédit  sur  les  armes  et  armures  du  mojen  âge, 
par  M.  C.  TS,  AUou  (Suite:  quatrième  époque;  la  che- 
valerie); p.  157. 

—  Dissertation  sur  Bérénice,  par  M.  Rey;  p.  a35. 

—  Notice  sur  la  découverte  d'un  emplacemetd  de  forges,  de 
bains,  et  d^ autres  ruines  d'établissements  romains  dans  le 
département  du  Loiret ,  par  M.  le  baron  Roger;  p.  aSa. 

—  Notice  sur  Pancicnne  église  collégiale  de  Champeojux 
(Seine-et-Marne)i  par  M.  A.  Taillandier;  p.  268. 

—  Notice  sur  une  lettre  concernant  le  mariage  du  elauphin, 
fils  de  Louis  XI ,  avec  Marguerite  d'Autriche^  par  M.  Du- 
sevel  ;  p.  276. 

—  Note  au  sujet  d'une  peinture  sur  verre,  de  limoges  y  par 
M.  AUou;  p.  aSa. 

—  Lettre  sur  les  antiquités  des  Nitiobriges,  par  M.  Gbaudruc 
de  Crjizannes;  p.  285. 

—  De  la  priorité  de  la  langue  d'ail  sur  la  langue  d'oe^  ou  de 
leur  contemporanéité  y  par  M.  de  Martonne;  p.  2g3. 

—  Examen  de  quelques  opinions  émises  au  sujet  de  la  duroni^ 
que  dite  de  Turpin^  par  M.  de  Martonne  ;  p.  3oi. 

—  Du  dict  de  Èobert  le  Diable,  par  M.  de  Martonne, 
p.  3i8. 

—  Traduction  de  la  parabole  de  F  enfant  prodigue  en  patois 
picard,  par  M.  Delahaye^  bibliothécaire  à  Amiens; 
p.  327. 


ET  ARCHEOLOGIQUE  DE  LA  FRANCE.      l65 

—  Coup  d^œil  sur  les  violences  exercées  jadis  contre  les  huis" 
sien  ou  sergents  j  par  M.  Berriat-SaÎDt-Prix;  p.  33o. 

—  No&â  sur  une  arme  de  bronze  du  cabinet  de  m.  Balbâtre 
aine  h  Nancy  ,  par  M.  Raoul-Rochette;  p.  345. 

—  Relatioik  du  passage  de  Charles  VII  a  Limoges  en  i438 , 
communiquée  par  M.  Allou;  p.  387.  (Récit  latin  extrait 
d'uD  yieux  registre  de  la  Chambrerie  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martial  de  Limoges.) 

—  Notice  sur  les  registres  manuscrits  du  parlement  de  Paris , 
par  M.  A.  Taillandier;  p.  374* 

—  Notice  sur  les  Utricularii,  par  M.  Henry;  p.  4o5. 

^  Rapport  sur  Partonopeus  de  Blois ,  par  M.  de  Martonne; 
p.  4io. 

—  Notice  surunejigurine  en  bronze  trouvée  auprès  de  Vienne, 
département  de  tlsere^  par  M.  Mermet  aîné;  p.  4^3. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  Dl;  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  COKSEIL   DE   LA  SOGIETi   DE   l'hISTOIRE    DE   FRANCE: 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  4  MAI  1835. 

Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société , 

H.  DE  GoLBERT ,  Correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  à  la  Société  de  la 
part  de  leurs  auteurs  : 

I*.  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Faïence,  par 
M.  Ollivier.  i  vol.  in-8%  Valence,  i83i. 

a*.  Notice  sur  les  monuments  du  xvi*  siècle  (tombeau 
ditlePendentif  de  Valence),  par  le  même.  (Broch.  in-8*.) 

3*.  Brunechild  et  les  AustrasienSy  première  étude 
sur  r histoire  d* Australie,  par  M.  Huguenin  jeune.  In-8^. 
Metz,  i834-  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Soc.  de  Metz.) 
Offert  par  l'intermédiaire  de  M.  Grapelet. 

4^  Notice  sur  V hôtel  de  Cluny  au  moyen  âge,  par 
madame  de  Saint-Surin ,  suivie  des  Contenantes  de  table 
et  autres  poésies  inédites  des  xv'  et  xvi*  siècles,  i  vol. 
iii-i2;  chez  Techener,  Paris,  i835.  Par  l'intermédiaire 
de  M.  de  Monmerqué. 

5*.  La  seconde  livraisofi  (tome  IV,  i835)  des  Aœhii^es 
du  nord  de  la  France,  rédig.  par  M.  Arth.  Dinaux. 

6*.  Enfin,  de  la  part  de  l'éditeur,  M.  Frère,  libraire  à 

II.  '  la 
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Rouen,  membre  de  la  Société  y  Y  Histoire  de  Normandie^ 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  conquête  de 
r Angleterre  en  1066;  par  feu  M.  Licquet;  précédée  d'une 
introduction  sur  la  littérature,  la  mythologie,  les  mœurs 
des  hommes  du  Nord ,  par  M.  Depping ,  2  vol.  in-8^ , 
Rouen,  i835. 

Correspondance  et  communications  verbales. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  au  président  de  la  Société, 
M.  de  Barante ,  par  laquelle  M.  Guizot  annonce  qu'une 
somme  de  1,000  fr. ,  sur  les  fonds  de  son  ministère,  est 
mise  à  la  disposition  de  la  Société  pour  encouragement 
aux  travaux  de  i835.  Des  remerciements  seront  adressés 
à  M.  le  ministre ,  et  sa  lettre  est  renvoyée  au  comité  des 
fonds  pour  en  suivre  l'exécution. 

—  MM.  Allou,  JoUois,  Hérisson  et  Barrois,  récemment 
admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  écrivent 
pour  en  exprimer  leur  satisfaction. 

—  M.  Jules  Ollivier  (de  Valence)  adresse  une  notice 
sur  les  Mémoires  inédits  d'Eustache  Piémond ,  intitulés  : 
Mémorial  perpétuel  de  plusieurs  choses  advenues  a 
cause  des  guerres  civiles  de  ce  Royaume  de  France ,  et 
de  ce  que  particulièrement  est  advenu  en  Dauphiné,  et 
notamment  en  notre  pauvre  ville  de  Saint^Antoine  en 
Viennois  (de  1 56a  à  1608);  recueillies  par  moi  Eustache 
Piémond  y  notaire  royal  dalphùuU  de  la  ville  de  Sainte 
Antoine. 

Cet  ouvrage  existe  à  la  Bibl.  Roy. ,  fonds  de  Fontanieu  : 
M.  Ollivier  se  chargeroit  volontiers  d'en  être  l'éditeur,  de 
l'annoter  et  de  le  compléter  par  des  pièces  justificatives 
que  possèdent  les  bibliothèques  du  midi  de  la  France. 
Déjà  il  avoit  prié  M.  ChampoUion  de  proposer  à  la  Société 
cette  publication,  qui  jetteroit  une  vive  lumière  sur 
l'histoire  des  guerres  civiles  en  Dauphiné  pendant  le 
XVI*  siècle.  Le  manuscrit,  compose  de  a  vol.  in-foL, 
pourroit  aisément  ne  former  qu'un  seul  in-4°  ou  1  in-8^. 

M.  Ollivier  annonce  en  outre  que ,  s'occupant ,  depuis 
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plusieurs  années^  de  recueillir  les  matériaux  d'une  biblio- 
graphie historique  de  cette  province,  il  a  rencontré  un 
grand  nombre  de  pièces  jusqu'ici  inconnues  dont  il  offre 
Tindication  pour  le  Bulletin. 

M.  Champollion  explique  que  ce  n'est  point  à  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France ,  mais  au  Comité  établi  près 
du  ministère  de  l'instruction  publique ,  que  M.  Ollivier, 
confondant  en  une  seule  les  deux  institutions,  Tavoit 
chargé  de  présenter  sa  demande  d'éditer  le  Mémorial 
d'Eustacke  Piémond.  Cette  proposition  a  été  en  effet 
soumise  par  lui  au  comité  près  le  ministère  :  M.  Mignet, 
chargé  d'examiner  le  manuscrit ,  a  fait  un  rapport  à  peu 
près  négatif,  du  moins  pour  une  publication  immédiate. 
Toutefois,  la  question  étant  encore  jusqu'ici  restée  indé- 
cise, le  Conseil  pense  ne  devoir  pas  s'occuper  de  cet 
ouvrage  avant  que  le  ministre  en  ait  admis  ou  rejeté 
l'impression. 

M.  GapeBgue,  à  l'occasion  de  ce  Mémorial ,  annonce 
avoir  vu  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Lyon  un  manu* 
scrit(avec  vignettes)  sur  les  guerres  civiles  du  Dauphiné, 
qui  lui  a  paru  fort  remarquable. 

—  M.  Descombettes  de  la  Bourelie,  demeurant  à  Gaillnc, 
département  du  Tarn ,  fait  offrir  à  la  Société  de  mettre  à 
sa  disposition  pour  les  publier  deux  mémoires  manuscrits 
qu'il  possède  :  i*.  Ceux  de  Gâches ,  sur  la  guerre  cwUe 
et  religieuse  du  Haut^ Languedoc  ^  depuis  j  55g  jusqu'à 
1610;  1^.  ceux  du  chanoine  Blouin^  sur  les  troubles  et 
massacres  survenus  dans  la  ville  de  Gaillac  en  1 56^  : 
ces  derniers  sont  écrits  en  vers  burlesques.  M.  Descom- 
bettes a  traduits  ceux-ci  ^  et  a  joint  des  notes  aux  uns 
et  aux  autres.  Il  désireroit,  pour  ses  frais  d'éditeur,  une 
collection  des  ouvrages  que  pourra  publier  la  Société. 

M.  Champollion,  qui  communique  cette  lettre,  ajoute 
que  la  Bibliothèque  Royale  possède  {fonds  Cangé^  n^  4^) 
une  histoire  de  Castres  par  Gâches.  La  Bibliothèque  his- 
torique de  France  (édit.  de  Fontette)  indique,  n®  SyygS, 
comme  existant  alors  manuscrite  dans  la  bibliothèque  du 
marquis  d'Aubais ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  de  Jacques 


j 


l68  ÀGTB&   BT   TRAVAUX 

Gâches,  avocat  en  la  chambre  de  VédU  de  Castres ,  ou 
sont  rapportées  les  choses  les  plus  mémorables  qui  se 
sont  passées  en  Languedoc,  et  particulièrement  à  Cas' 
très  et  aux  empirons  j  depuis  Tan  iS6o  jusqu'en  1610, 
in-4^.  C'est  sans  nul  doute  le  même  ouvrage,  peut-être 
le  même  exemplaire,  qui  est  passé  entre  les  mains  de 
M.  Descombettes.  Lafaille  (préf.  du  tome  II  de  V Histoire 
de  Toulouse)  dit  qu'il  s'est  servi  de  ces  Mémoires  écrits 
avec  exactitude,  quoique  par  un  zélé  huguenot.  Dom  Vais- 
sette  (  Histoire  du  Languedoc ,  préf.  du  tome  Y  )  les  a 
pareillement  connus  et  utilisés ,  comme  renfermant  des 
faits  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  L'offre  de  M.  Des- 
combettes est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

M.  Champollion  communique  encore ,  de  la  part  de 
M.  deGolbery,  une  lettre  de  M.  Graf,  pasteur  à  Mulhau- 
sen ,  qui  annonce  qu'on  a  retrouvé  récemment  et  réinté- 
gré dans  les  archives  de  cette  ville  la  Chronique  de  Pétri. 
a  Autant,  dit-il,  la  chronique  de  Furstenberger  '  est  ré- 
pandue, autant  celle  de  Pétri  est  rare.  Ce  manuscrit  est 
même  unique,  puisqu'il  est  écrit  de  la  main  même  de  cet 
ancien  syndic  de  notre  ville.  L'histoire  de  Mulbausen  y 
est  décrite  jusqu'à  l'époque  de  Pétri,  16 18.  Il  y  mêle 
beaucoup  de  l'histoire  générale;  c'est  précisément  ce  qui 
rend  cet  ouvrage  plus  intéressant.  Les  événements  de  son 
temps,  et  ceux  qui  l'ont  immédiatement  précédé,  y  sont 
souvent  représentés  d'une  tout  autre  manière,  et  mêlés 
d'observations  bien  différentes  de  celles  que  nous  trou- 
vons dans  nos  livres  d'histoire  moderne.  U  en  parle  comme 
contemporain  et  d'après  les  traditions;  le  style  de  cet  ou- 
vrage ,  écrit  en  langue  allemande,  se  lit  avec  plaisir  :  c'est 
un  vol.  in-4^  de  près  de  1 200  pages.  » 

'  On  trouve  dans  la  Bibl.  hisL  de  France ,  n*  SSjSô,  cette  indication 
manuBcrite-:  Histoirc^e  lavilledeMulhausen;  onze  livres  in-fol.,  en 
alleinand.  Cette  histoire  est  de  deux  auteurs  :  le  premier  est  Jacques- 
Henri  Pétri ,  qui  étoit  bourguemestre  de  Mulhausen  dans  le  dernier 
siècle  ;  son  ouvrage,  qui  compose  un  gros  volume,  finit  à  Tannée  16 17. 
Un  de  ses  successeurs  dans  la  charge  de  bourguemestre ,  Josnas  Furs- 
tenberger,  rédigea  en  abrégé  cette  histoire ,  et  la  continua  jusqu'en 
T7a3.  Les  manuscrits  existent  dans  la  bibliothèque  de  Mulhausen  et 
dans  celle  de  M.  SchoeplKn.  (J.  D.) 
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M.  le  pasteur  Graf  engage  M.  de  Golhery  à  faciliter  la 
publication  de  cet  ouvrage  par  la  Société  de  THistoire  de 
FVance.  Le  Conseil  ne  pense  pas  que  d*ici  à  fort  long-temps, 
une  histoire  locale  de  cette  nature  et  de  cette  étendue , 
quelque  intéressante  qu'elle  puisse  être  pour  la  province 
d'Alsace ,  doive  prendre  place  dans  les  cadres  des  publi- 
cations de  la  Société. 

—  M.  Depping,  en  faisant  hommage  à  la  Société,  de 
la  part  de  M.  Frère ,  de  V Histoire  de  Normandie  de  feu 
M.Licquet,  annonce  qu'il  s'est  chargé  de  faire  une  suite 
à  cet  ouvrage  en  publiant  V Histoire  de  Normandie  sous 
la  dynastie  de  Guillaume ,  et  qu'il  s'empressera  de  l'adres- 
ser pareillement  à  la  Société ,  aux  travaux  de  laquelle  il 
prend,  dit-il ,  ainsi  que  tous  les  amis  de  l'histoire ,  le  plus 
vif  intérêt. 

— -M.  Guérard  fait  un  rapport,  au  nom  de  la  commis- 
sion précédemment  désignée  ' ,  pour  fournir  à  M.  le  di- 
recteur-général du  Dépôt  de  la  guerre ,  des  renseigne** 
ments  archéologiques  propres  à  faire  constater  sur  la 
nouvelle  carte  de  France ,  par  MM.  les  ingénieurs  géo<* 
graphes,  la  direction  des  voies  romaines,  et  le  site  des 
anciennes  villes  et  stations  de  notre  territoire. 

M.  Guérard  a  réuni  les  noms  de  trente  à  quarante  per- 
sonnes, s'occupant  plus  ou  moins  d'archéologie ,  dans  les 
départements  de  l'est  et  du  sud-est,  où  opèrent  en  ce  mo- 
ment MM.  les  ingénieurs  ;  et  de  plus  l'indication  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ou  mémoires  contenant  des 
renseignements  archéologiques  sur  ces  mêmes  contrées,  et 
pouvant  particulièrement  signaler  des  indices  d'anciennes 
voies.  Il  présente  un  spécimen  des  recherches  qui  peuvent 
être  faites  à  ce  sujet,  relatif  à  la  direction  de  deux  stratum, 
ou  agger  pubUcus  de  l'Alsace.  Il  insiste  sur  les  indica- 
tions utiles  que  les  gardes  champêtres  et  forestiers  peu- 
vent fournir  à  MM.  les  ingénieurs. 

M.  Jollois  fait  observer  que  M.  te  directeur-général  des 
ponts-et-chaussées,  qui  prend  beaucoup  d'intérêt  aux 
travaux  de  cette  nature ,  serait  à  même  de  contribuer  très 
utilement,  par  le  moyen  de  MM.  les  ingénieurs  de  ce 

'  MM.  Hase ,  Dorean  de  la  Malle  et  Guérard. 
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corps  disséminés  sur  toute  \i  France ,  au  relevé  de  topo- 
graphie archéologique  dont  il  s'agît.  Pendant  l'exercice 
des  fonctions  d'ingénieur  en  chef  dans  le  département  du 
Loiret^  M.  Jollois  a  pu  rédiger  un  travail  complet  de  ce 
genre  sur  les  anciennes  voies  qui  traversent  le  dépars 
tement. 

Les  renseignements  de  la  commission  et  l'indication 
de  M.  Jollois  seront  transmis  à  M.  le  général  Pelet. 

—  M.  Crapelet  offre  de  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société ,  pour  la  seconde  partie  du  Bulletin  y  un  Recueil 
de  Lettres  de  Louis  XIII. 

—  Sur  la  demande  d'un  membre  relative  à  l'impres- 
sion du  Grégoire  de  Tours,  M.  Guérard,  commissaire, 
annonce  que  s'il  n'a  encore  été  tiré  que  cinq  à  six  feuilles, 
c'est  parce  qu'après  avoir  pris  pour  base  du  texte  de  la 
nouvelle  édition  celui  de  D.  Bouquet  (  Hist.  de  France^ 
tome  II),  il  a  reconnu,  de  concert  avec  M.  Teulet,  que 
le  texte  antérieur  de  D.  Ruinart,  un  peu  différent,  quoi- 
que reproduit  presque  intégralement  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France^  étoit  plus  conforme  à  l'esprit  des 
manuscrits  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques.  Ce 
changement  a  donné  lieu  à  des  remaniements  qui  ne  de-> 
vront  pas  se  renouveler. 

— -  M.  Ravenel  fait  connoitre  au  Conseil  qu'ayant  pu 
examiner  un  grand  nombre  de  pièces  inédites  concernant 
Mazarin ,  dont  une  partie  seulement  a  déjà  été  insérée  dans 
le  Bulletin  des  mois  précédents ,  il  pense  qu'il  seroit  plus 
convenable  de  faire  une  publication  distincte  (  en  un  vol. 
in-S*^)  de  la  correspondance  entre  le  Cardinal  et  la  Prin- 
cesse palatine.  Cette  proposition  est  renvoyée  aux  comi- 
tés de  publication  et  des  fonds. 

-—M.  Guérard  ofire  au  Conseil  de  se  charger  de  pu- 
blier, plus  ou  moins  prochainement,  pour  la  Société,  les 
deux  Cartulaires  manuscrits  de  Folcuin  et  dijiganon,  fort 
importants  l'un  et  l'autre  et  presque  entièrement  inédits. 
Celui  de  Folcuin ,  écrit  vers  960  par  un  moine  de  Saint- 
Bertin ,  offre  un  recueil  de  chartes  et  le  récit  d'événe- 
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ments  principalement  relatifs  à  cette  célèbre  abbaye.  Il 
en  existe  à  la  Bibliothèque  Royale  une  copie,  que  M.  Gué- 
rard  a  collationnée  avec  les  exemplaires  des  bibliothèques 
de  Boulogne  et  de  Saint-Omer.  Ce  cartulaire ,  des  plus 
anciens  et  des  plus  authentiques,  est  très  connu ,  mais 
n'ayant  encore  été  publié  que  par  lambeaux,  il  pourroit 
êire  réimprimé,  et  formeroit  les  deux  tiers  d'un  vo- 
lume in-8*. 

Le  Cartulaire  d^Aganon  j  écrit ,  vers  l'an  1 1 5o  ,  par 
un  abbé  de  Saint-Père-de-Chartres ,  est  également  inédit 
pour  les  trois  quarts;  il  contient,  au  milieu  d'un  récit 
d'intérêt  local ,  un  grand  nombre  de  chartes  précieuses 
pour  la  topographie  du  moyen  âge.  L'original  est  con- 
servé à  la  Bibliothèque  publique  de  Chartres;  il  en  existe 
une  copie  à  la  Bibliothèque  Royale.  Il  pourroit  former  un 
vol,  in-8'. 

M.  Guérard  ajoute  que,  si ,  dans  Tintérét  des  publica- 
tions de  la  Société,  le  Conseil  trouvoit  celle-là  trop  sé- 
rieuse ,  et  ne  pouvant  convenir  qu'à  un  trop  petit  nombre 
de  lecteurs,  elle  pourra  être  faite  par  une  autre  voie; 
mais  il  a  voulu  offrir  son  travail  d'abord  à  la  Société. 

M.  Auguste  Le  Prévost  appuie  fortement  la  proposition 
de  M.  Guérard;  il  a  eu  occasion  d'étudiei:  un  grand  nom- 
bre de  Cartulaires  d'abbayes  pour  un  travail  de  topogra- 
phie historique  dont  il  s'occupe  depuis  long-temps  ;  et  il 
n'en  connoît  pas  de  plus  complets,  de  mieux  ordonnés, 
de  plus  riches  en  renseignements  précieux  que  les  deux 
Cartulaires  de  Folcuin  et  d'Aganon.  Il  pense  d'ailleurs  que 
ce  seroit  un  exemple  et  une  direction  utiles  à  donner  par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France  aux  recherches  histori- 
ques. C'est  en  effet  dans  les  Cartulaires,  comme  dans  les 
Vies  des  Saints,  qu'est  la  plus  grande  partie  des  éléments 
d'une  géographie  historique  de  la  France  au  moyen  âge. 

Un  membre  (M.  Duchesne)  trouve  que  cette  publica- 
tion pourroit  être  trop  lourde  pour  la  Société ,  surtout 
en  ce  moment  où  l'impression  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages ayant  été  décidée,  il  est  convenable  et  conforme 
aux  règlements  de  réserver  les  fonds  qui  leur  sont  assignés. 
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Suivant  un  autre  membre ,  les  Cartulaires  sont  de  na- 
ture à  être  publiés  par  extraits  ;  ceux  dont  il  s'agit  ne 
peuvent-ils  l'être  de  cette  façon?  —  MM.  Guérard  et  Pré- 
vost les  trouvent  trop  importants  pour  être  tronqués. 

Les  lenteurs  des  publications  commencées  autorisent, 
selon  plusieurs  membres,  le  clioix  de  nouveaux  ouvrages. 

M.  Tiby  demande  qu'à  l'avenir  aucun  ouvrage  ne  soit 
livré  à  l'impression,  ni  même  adopté  par  le  Conseil,  avant 
que  la  copie  n'en  soit  complètement  terminée ,  et  que  le 
travail  entier  de  l'éditeur  n'ait  été  remis  au  comité  de 
publication.  —  Plusieurs  membres  pensent  qu'aucun 
éditeur  ne  voudroit  et  ne  pourroit  s'astreindre  pour  la 
Société  à  des  travaux  longs,  difficiles  et  à  peu  près  gra- 
tuits ,  avant  d'avoir  la  certitude  qu'ils  seront  adoptés.  On 
pourroit  tout  au  plus  décider  (et  ce  paroît  être  l'opinion 
de  la  majorité  du  Conseil)  que  l'impression  ne  devra  pas 
commencer  avant  que  la  moitié  au  moins  du  manuscrit 
de  l'ouvrage  ne  soit  préparée. 

Cette  discussion  et  la  proposition  qui  l'a  fait  naître 
sont  renvoyées  au  comité  de  publication. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  1"  JUIN  1835. 

M.  le  secrétaire  ayant  été  forcé  de  s'absenter  pour 
remplir  un  devoir  d'intérêt  public ,  est  remplacé  par  le 
secrétaire-adjoint.  La  lecture  du  dernier  procès-verbal  et 
de  la  correspondance  est  remise  à  la  séance  prochaine. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Desmichels  ,  rectenr  de  l'Acadéinie  d'Aîx  ; 

DE  GivENCBT ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie ,  à  daînt-Oraer  ; 

PiERS ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Omer  ; 

Juge  fils ,  docteur  en  médecine  à  Paris  ; 

BooiLLET  (J.)  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

DuCASSE ,  agent  de  change  à  Lille. 

Félix  Couturieii  de  Vienne  ,  capitaine  au  coips  royal 
d'état-major,  à  Paris  ; 

Edouard  Frère  y  libraire  à  Rouen. 


/       / 


E 
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CommuniccUions  verbales. 

M.  Champollion  annonce  que  la  Chronique  des  Nor^ 
numds  est  définitivement  terminée ,  et  qu'il  a  donné  le 
bon  à  tirer  des  dernières  épreuves.  M.  Crapelet  s'étnnt 
engagé  à  faire  brocher  Touvrage  immédiatement ,  le  Con- 
seil décide  qu'il  sera  mis  en  distribution  le  lo  juin. 

Sur  l'observation  de  plusieurs  membres,  et  afin  que, 
conformément  aux  statuts ,  l'ouvrage  ne  soit  délivré  au 
rix  de  a  francs  qu'aux  membres  actuels  de  la  Société , 
e  Conseil  décide  qu'une  circulaire  leur  sera  adressée 
par  le  comité  des  fonds  pour  leur  annoncer  la  mise  en 
vente ,  et  les  avertir  en  même  temps  qu'ils  devront  re- 
présenter cette  circulaire  pour  retirer  le  volume. 

IL  P.  Paris  demande  qu'il  lui  soit  alloué  une  somme  de 
100  francs  pour  frais  de  copie  des  manuscrits  de  Yillehar- 
douin.  Cette  somme  est  accordée ,  et  le  trésorier  autorisé 
à  délivrer  les  fonds. 

M,  Ravenel  rappelle  la  proposition  qu'il  a  déjà  faite 
de  publier  un  recueil  de  Lettres  de  Mazarin.  Ce  recueil , 
qui  est  tout  prêt ,  et  qui  présente  des  pièces  d'un  grand 
intérêt,  formeroit  un  volume  in  8"*.  La  proposition  est 
agréée ,  et  renvoyée  pour  l'exécution  au  comité  de  pu- 
blication. 

M.  Allou  annonce  l'existence,  à  l'Hôtel-de-Ville  de 
Limoges ,  de  Registres  consulaires  remontant,  sans  inter- 
ruption, jusqu'en  i54o,  et  dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville ,  de  soixante  manuscrits  importants  et  peu  connus.  Il 
propose,  pour  être  insérée  dans  le  Bulletin,  une  notice 
sur  ces  manuscrits.  Cette  proposition  est  agréée ,  et  ren- 
voyée au  comité  du  Bulletin. 

M.  Guérard^  au  nom  de  M.  le  marquis  Lever,  fait  hom- 
mage à  la  Société  delà  seconde  édition  de  V Examen  d'un 
diplôme  de  Van  877.  Paris,  i83a ,  in-8^  ' 


-_  _ 69 bis (i"  Cahier  du  Bulletin), ^ ^ 

ndérer  comme  une  copie  faite  de  mémoire  plusieurs  siècles  après  la  date 
de  Toriginal ,  que  comme  ayant  été  entièrement  imaginé  par  un  fatis- 
sairei  sans  nul  intérêt  apparent.  (J.  D.) 


l 


1^4  ACTBS   ET    TRAVAUX   DE   LA    SOCIETE. 

M.  Guérard  annonce  ensuite  Texistence  à  Glermont 
d'un  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  qui  paroît  être 
du  X*  siècle ,  et  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  est  com- 
plet. Il  propose  au  Conseil  d'adresser  à  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique  une  lettre  pour  demander  la 
translation  à  Paris  de  ce  manuscrit,  qui  donneroit  un 
nouvel  intérêt  à  l'édition  que  publie  la  Société.  Cette  pro- 
position est  agréée  par  le  Conseil,  qui  charge  son  secré- 
taire de  l'exécution. 
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SECTION  II* 

EXTRAITS  ET  ANALYSES. 


Notice  sur  les  Registres  manuscrits  du  Parlement  de 
Paris,  mr  M.  H.  Taillandier ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paris  ^  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  et  de  la  Société  de  FHistoire  de 
France.  * 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  du  Parlement  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  les  annales  de  la  France ,  et  faire 
connoître  au  public  les  documents  où  il  pourra  étudier  le 
plus  à  fond  cette  histoire  c'est ,  nous  le  pensons  du  moins , 
le  mettre  à  portée  de  puiser  à  une  source  dont  on  a  tiré 
trop  peu  de  parti  jusqu  ici. 

On  sait  que  le  Parlement  de  Paris ,  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  existoîent  en  France,  fut  rendu  sédentaire  par  une 
ordonnance  de  Philippe-le-Bel  du  a3  mars  i3oa. 

Avant  cette  ordonnance,  la  justice  étoit  ambulatoire  : 

'  Cette  intéressante  notice  est  extraite,  avec  Pagrément  de  sod  au- 
tear,  du  tome  XI  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  ^i835).  L'obiet  de  ces  recherches  rentre  si  directement  dans' 
Tesprit  des  travaux  dfe  la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  que  nous  nous 
étions  proposé,  avant  de  connoîti^e  le  travail  de  M.  Taillandier,  de 
consacrer  un  article  dans  le  Bulletin ,  à  la  collection  des  Registres  du 
Parlement  de  Paris.  En  effet,  l'histoire  des  Parlements  est  intimement 
liée  aux  principaux  événements  de  l'histoire  générale  par  les  Lits  de 
jastice,  les  enregistrements  des  ordonnances,  les  remontrances,  les 
procès  politi(jues  et  criminels ,  en  même  temps  crue  les  registres  de  ces 
corps  judiciaires  sont  une  des  sources  les  plus  ricnes  et  les  plus  anthen- 
ticjnes  de  notre  droit  civil.  Nous  devons  nous  féliciter  que  le  sujet  ait 
été  traité,  pour  le  premier  et  le  plus  ancien  de  ces  corps,  aussi  con-» 
scienciensement.  Nous  n'avons  reproduit  que  la  première  partie  du 
Mémoire  de  M.  Taillandier,  et  nous  avons  analyse  la  seconue  relative 
aai  lacunes  qui  existent  dans  la  série  des  registres.  Il  seroit  à  désirer 
que  le»  collections  de  plusieurs  autres  Parlements  de  France ,  qui  ont 
aussi  joué  un  grand  rôle  dans  notre  histoire  politique  et  législative, 
fassent  illustrées  par  des  travaux  analogues.  —  Nous  espérons  pou- 
voir insérer,  dans  les  prochains  numéros,  quelques  notices  sur  diffé- 
rents dépôts  d'archives  non  moins  importants  que  les  archives  iudi^ 
claires  de  Paris.  (J.  D.) 
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elle  suivoit  le  roi  partout  ob  il  se  rendoit;  et  il  est  facile  de 
concevoir  les  graves  inconvénients  qui  résuhoient  pour  les 
justiciables  d'un  semblable  état  de  choses. 

On  pourroit  croire  que  ce  n'est  qu*à  partir  de  cette  épo- 
que de  1 3oa  que  des  registres  contenant  les  délibérations 
du  Parlement  ont  été  tenus,  mais  ce  seroit  là  une  erreur. 
11  est  bien  avéré  en  effet  que  Jean  de  Montluc ,  qui  rem- 
plissoit  les  fonctions  de  greffier  du  Parlement  sous  le  règne 
de  Saint-Louis,  fut  le  premier  qui  tint  note  en  des  registres 
connus  sous  le  nom  d*0/ùn,  des  actes  de  la  haute  cour  à  la^ 
quelle  il  appartenoit. 

Il  nous  paroit  probable  que  Tusage  où  Ton  étoit  d^èiire- 
gistrer  les  édita  et  les  ordonnances  qui  étoient  envoyés  aux 
baillis  et  aux  sénéchaux  afin  qu'ils  les  fissent  publiera  leurs 
audiences  et  dans  leurs  juridictions,  aura  conduit  k  celui  de 
rédiger  par  écrit  et  de  consigner  dans  des  registres  les  sen- 
tences et  les  autres  actes  émanés  de  ces  juridictions.  C'est 
sous  le  règne  de  Saint-Louis  que  l'on  voit  apparoître  pour 
la  première  fois  la  formalité  de  l'enregistrement.  Avant  lui 
on  écrivoit  les  actes  sur  des  peaux  entières ,  et  souvent 
même  sur  plusieurs  de  ces  peaux  cousues  les  unes  avec  les 
autres.  On  les  rouloit  ensuite  comme  on  avoit  fait  pour  les 
livres  autrefob,  et  comme  l'on  fait  encore  aujourd'hui  pour 
les  cartes  de  géographie.  C'est  de  H  que  vient  à  l'égard  des 
livres  le  nom  de  volume;  vobunen,  à  iwlvendo.  Quant  aux 
actes.  Ton  nommoit  par  une  semblable  raison  les  peaux 
qui  les  contenoient  rotuiij  rouleaux.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire 
les  registres  du  Parlement,  l'on  disoit  rotuli  Petrlamenti^  et 
l'on  se  servoit  de  ce  même  terme  dans  les  autres  juridic- 
tions. Aussi,  dans  ce  temps,  lorsque,  pour  rendre  un  acte 
authentique,  on  étoit  obligé  de  l'apporter  et  de  le  £siire  in- 
sinuer dans  le  dépôt  public  de  la  juridiction ,  l'on  ne  se 
servoit  point  du  mot  d* enregistrement,  qui  n'éioit  pas  encore 
en  usage,  on  disoit  simplement  qu'il  avoit  été  mis  au  nom- 
bre des  actes  publics,  depositus  apud  acta.  ' 

Etienne  Boislesve  ou  Boyieaux,  appelé  dans  un  compte 
des  baillis  de  France  de  1266  Stephanm  iibens  aauam, 
pourvu  de  l'office  de  prévôt  de  Paris  par  Saint-Louis ,  fut 
le  premier  qui  fit  écrire  en  cahiers  les  actes  de  sa  juridic- 
tion. Il  commença  par  une  compilation  de  tous  les  anciens 

'  Lamare,  Traite  de  la  Police ,  1. 1,  p.  280. 
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T^Iements  de  policei  qu'il  recueillit  avec  beaucoup  de  soin 
et  d  exactitude.  C*est  un  yolume  in-folio  manuscrit  dont  il 
existe  plusieurs  copies  (  l'original  ayant  été  brûlé  lors  de 
riocendie  de  la  Chambre  des  Comptes,  en  1737),  et  qui  est 
dÎTisé  en  trois  parties.  La  première  contient  toutes  les  or- 
donnances pour  la  police  de  Paris  et  les  anciens  statuts  de 
tous  les  corps  et  métiers  distribués  par  ordre  alphabétique. 
La  seconde  est  composée  de  tous  les  règlements  et  des  tarifs 
de  tous  les  droits  qui  se  levoient  en  ce  temps-là  pour  le  roi 
à  Paris,  sur  toutes  les  denrées  et  marchandises.  La  troi* 
sièine  est  un  recueil  des  titres  concernant  les  justices  subal- 
ternes qui  s*exerçoient  alors  à  Paris  '.  On  doit  vivement  re- 
gretter que  ce  recueil  d*Étienne  Boylesve  n*ait  pas  encore 
été  publié  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  àt^re  blanc ^  ou  livre 
des  métiers.  Il  en  existe  aux  Archives  du  royaume  une  ex- 
cellente copie,  collationnée  sur  trois  manuscrits;  par  ordre 
(lu  chancelier  Lamoignon,  avec  d'importantes  noies  philo- 
logiques. I^es  éditeurs  du  Recueil  des  anciennes  lois  fran^ 
çaises  n'ont  publié  que  le  préambule  et  la  nomenclature  des 
titres  du  recueil  de  Boylesve  >  dont  ils  fixent  la  rédaction 
vers  l'année  ia6o';  Boylesve  avoit  été  nommé  prévôt  de 
Paris  par  Saint-Louis ,  vers  la  fin  de  I254'*  Joinville  nous 
a  laissé  un  portrait,  qu'on  doit  croire  fidèle,  de  ce  digne 
magistrat  qui ,  suivant  un  autre  historien ,  «  exerça  une  jus- 
tice si  sévère  qu'il  fist  pendre  un  sien  filleul ,  pource  que  la 
mère  lui  dit  qu'il  ne  se  pouvoit  tenir  de  rober.  Item  un  sien 
compère  qui  avoit  nié  une  somme  d'argent  que  son  hoste 
lai  avoit  baillée  à  garder.  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  Jean  de  Montluc  fut  le  pre- 
mier qui  recueillit  les  principaux  arrêts  du  Parlement;  il 
prit  d'abord  ceux  qui  étoient  contenus  dans  les  rouleaux  , 
in  rotulisj  qu  il  avoit  écrits  lui-même ,  et  en  composa  aussi 
des  recueils  en  cahiers  reliés  ensemble ,  sur  lesquels  il  con- 
tinua d'écrire  les  arrêts  rendus  de  son  temps.  Lamare  et 
M.  Dupin  4  supposent  que  ce  fut  seulement  lorsque  le  Par* 

'  Lamare f  1. 1,  p.  280-381. 

*  Recueil  ftùiéral  des  anciennes  lois  françaises ,  1. 1,  p.  aoo. 

'  Le  grand  coustomier  de  France  uxe  la  date  de  loâa;  a'autres  la 
retardent  josqa'en  ia58  (Biogr.  univ.,  t.  Y,  p.  435);  mais,  d'après  une 
observation  de  M.  Dannoa  (  Joum.  des  Savants ,  avril  i835,  p.  o5i)y 
M.  Taillandier  adopte  la  date  de  i354- 

*  TraUéde  la  Police,  1. 1 ,  p.  281 .  — Lettres  sur  la  profession  d*avo- 
cat,  5«  éd. ,  t.  n,  p.  708. 
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lement  devint  sédentaire  à  Paris  que  Montluc  se  livra  à  cette 
occupation.  Nous  répétons  que  c'est  là  une  erreur  grave  ; 
car  on  a  déjà  vu  que  Philippe-Ie-Bel  rendit  le  Parlement 
sédentaire  par  son  ordonnance  du  a3  mars  i3o2,  et  les  re- 
gistres Oiim  commencent  en  ia54*  Il  est  vrai  que  la  série 
régulière  ne  se  laisse  apercevoir  que  depuis  laSy,  époque 
de  lexercice  de  Montluc;  mais  toujours  est-il  que  cette 
époque  est  antérieure  à  l'établissement  fixe  du  Parlement 
dans  la  capitale  du  royaume.  Les  Oiim  finissent  en  i3i8  sans 
qu'il  s'y  trouve  de  lacune  depuis  i^Sy^  ce  qui  remplit  un 
espace  de  soixante  et  un  ans. 

Tous  les  actes  contenus  aux  registres  Olùn  n'ont  point 
été  rassemblés  par  Jean  de  Montluc.  Gaudefridusy  son  suc- 
cesseur, continua  cet  usage,  qu'il  trouva  établi.  II  fit  même 
une  nouvelle  recherche  dans  les  anciens  rouleaux,  et  en  tira 
encore  plusieurs  des  plus  notables  arrêts,  qu'il  ajouta  à  la 
compilation  commencée  par  son  prédécesseur.  C'est  ce  qu'il 
explique  lui-même  en  ces  termes ,  à  l'endroit  des  registres 
où  il  reprit  le  travail  de  Montluc  :  Inferius  coniinentur  et 
scrihufitur  quœdcunjudicia  et  arresta,  inventa  in  quitusdam 
rotulis,  scripta  de  manu  magistri  Joannis  de  Monteludo^  an^ 
tequam  inciperet  arresta  ponere  in  quaternis  originaliius  j  in^ 
ter  rotulos  parlamentorum^  de  tempore  ipsius  magistris  Joan» 
nisj  reservatis  ^  Comme  ces  recueils,  soit  du  Cbfttelet,  soit 
du  Parlement,  ne  furent  d'abord  que  des  compilations  de 
pièces  copiées  et  tirées  d'ailleurs,  ils  donnèrent  commence- 
ment au  nom  de  registre,  du  latin  regestum^  quasi itenun 
gestum.  On  les  nomma  Oiim  pour  faire  entendre  que  c'étoient 
des  recueils  de  ce  qui  s'étoit  passé  autrefois  '.  Quelques  per- 
sonnes avoient  cru  que  ce  nom  leur  venoit  de  ce  qu  ils  com- 
mençoient  par  le  mot  Olim^  mais  il  suffit  de  les  examiner 
pour  voir  que  c'est  le  second  volume  des  registres  qui  com- 
mence par  les  mots  olim  homines  de  Bajona  regni,  etc. 

La  plus  ancienne  copie  des  O/im  existe  aux  Archives  ju- 
diciaires placées  dans  la  Sainte-Chapelle  et  qui  dépendent 
maintenant  du  ministère  de  la  justice  '.  Cette  copie  con- 

'  Olim,  reg.  I,  fol.  oo ,  verso, 

*  Lamare ,  t.  I,  p.  oBi . 

'  Les  Archives  judiciaires  ont  été  formées  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion par  les  soins  éclairés  de  M.  Terrasse  père ,  qui  les  composa  prin- 
cipalement des  registres  des  anciennes  juridictions  de  Paria  et  d'antres 
pièces  manuscrites  prises  dans  des  établissements  publics  supprimés , 
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siflle  en  quatre  Tolumes  petit  in-folio  reliés  en  peau  et  écrits 
sur  parchemin.  Le  premier  volume  a  198  feuillets,  les 
premières  pages  en  sont  très  fatiguées  et  toutes  noircies,  ce 
qui  en  rend  la  lecture  presque  impossible.  Ce  premier  vo- 
lume comprend  les  années  1354  à  ^^7^ y  le  deuxième  s*étend 
depuis  1374  jusqu'en  1398  inclusivement;  le  troisième  et 
le  quatrième,  de  1399  a  i3i8. 

Le  texte  des  arrêts  ne  s*y  trouve  pas,  ils  en  contiennent 
seulement  la  substance  et  ils  ne  portent  aucune  signature; 
mais  leur  authenticité  na  jamais  été  contestée,  et  c*est  à 
leur  égard  que  s'applique  surtout  la  maxime  in  antiçuîs  enun- 
tiativa probant.  L'ordre  de  dates  n'a  pas  non  plus  été  observé 
dans  le  premier  volume;  Tannée  l'iS^  s  y  trouve  avant 
Tannée  I354*  ' 

Les  OLiM  ouvrent  la  série  des  registres  du  Parlement 
existant  aux  Archives  judiciaires  et  se  composant  de  dix 
mille  volumes.  * 

on  chei  des  émigrés,  et  placés  provisoirement  dans  Tancien  couvent 
des  Cordeiiers.  Indépendamment  des  registres  da  Parlement  dont  je 
donne  la  description ,  les  Archives  JQdiaaires  possèdent  aussi  les  re- 
gistres du  Châtelety  qui  sont  également  fort  anciens.  Les  six  premiers 
de  ces  registres  n*ont  d'antre  désignation  que  celle  de  la  couleur  de 
leor couverture.  On  y  voit  le  livre  rouge,  le  livre  vert,  le  livre  bleu , 
le  petit  livre  jaune,  le  grand  livre  jaune  et  le  livre  noir.  Le  livre  ronge, 
qui  est  le  plus  ancien ,  commence  en  i53o.  A  la  suite  de  ces  registres, 
sont  ceni  intitnlés  :  Begistres  bannières  du  ChâtelcL 

L»  Archives  judiciaires  sont  placées  danS  la  Sainte-ChapeUe,  remar- 
quable par  la  hardiesse  de  son  architecture  et  par  ses  beaux  vitraux 
peints  ;  elles  occupent  aussi  le  faîte  de  la  salle  des  Pas  Perdus  et  d'autres 
pièces  du  Palais  ;  elles  sont  dirigées  par  M.  Terrasse  fib,  qui  a  succédé 
a  son  père. 

'  Le  P.  Lelong  (tom.  m,  p.  i55,  n««  33a36  et  3323;^)  indique  quel- 
ques copies  des  OUm  qui  appartenoient  autrefois  aux  bibliothèques  du 
chancelier  Séguier,  du  chancelier  d'Aguesseau,  de  M.  le  président  de 
Lamoignon,  et  de  M.  Leblanc.  Cette  dernière  copie  appartient  an- 
joard'bui  à  l'auteur  de  cette  Notice. 

'  Ces  dix  mille  volumes  sont  les  suivants  : 


OUm,  comjnençant  en  ia54 4 

/ugèj,  suite,  conunen^nt  en  i3i9 1476 

Rapport  y  Conseil  y  commençant  en  i364,  et  contenant  les 
procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  et  des  Lits  de 

instice 33a3 

Plaidoiries  f  commençant  en  iSgS 35i3 

C^iuei/^tfcre/,  commençant  en  1 436. 3i5 

Criminel,  commençant  en  i3i2 900 

Ordonnances  des  rois  de  France,  commençant  en  i337 .  .  ^ji 

ToTAi 967a 
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Les  registres  cwUs  sont  ceux  qui  continuent  le  plas  immé- 
iliatement  les  Olim.  Ils  contiennent  d*abord  les  années  1 3ao, 
i3ai,  i3a2  et  iSap,  après  quoi  il  y  a  des  lacunes  jus- 
qu'en i338.  La  série  exacte  se  reprend  jusqu'en  i354,  ou 
les  lacunes  recommencent  jusqu'en  i364*  A  partir  de  cette 
dernière  époque,  il  n'existe  plus ,  jusqu'en  1780,  que  quel- 
ques lacunes  dont  nous  signalerons  les  plus  importantes. 
Ces  registres  sont  en  parchemin ,  et  chaque  année  en  rem- 
plit oitlinairement  trente-cinq  à  quarante. 

Après  les  registres  civils^  viennent  les  registres  criminels^ 
dont  le  plus  ancien  remonte  à  i3ia.  Les  autres  se  suivent 
sans  interruption  jusqu'en  1571  ;  yient  ensuite  une  lacune 
de  1571  jusqu'en  1699;  après  quoi  la  série  se  reprend  jus- 
qu'en 1789,  moins  les  trois  mois  de  1610,  qui  suivent  la 
mort  (le  Henri  IV ,  dans  lesquels  se  trouvoit  le  procès  de 
Ravaillac.  Il  a  été  impossible  jusqu'ici  de  savoir  si  ce  procès 
a  été  enlevé  par  ordre  supérieur  ou  s'il  a  été  détruit  lors  de 
l'iocendiede  16 18. 

Cette  vaste  collection  des  registres  civils  et  criminels  du 
Parlement  de  Paris,  forme  le  tond  des  archives  judiciaires, 
qui  comprennent  en  outre  les  ordonnances  des  rois  de 
France  depuis  i337  jusqueset  y  compris  1759;  des  lettres 
adressées  par  les  rois  au  parlement,  et  revêtues  de  leurs  si- 
gnatures autographes,  les  coutumes  originales  de  France, 
les  minutes  du  conseil  secret  du  parlement,  un  recueil  des 
procès  faits  aux  grands  du  royaume,  les  registres  du  parle- 
ment de  Poitiers  à  commencer  de  14^7 ,  sous  Charles  VII, 
les  registres  du  parlement  transféré  à  Tours  en  i589,  sou5 
Henri  III  et  Henri  IV,  les  minutes  des  accords  y  concordats 
ou  transactions  passés  en  parlement  entre  diverses  parties. 
La  plus  ancienne  de  ces  minutes,  en  rouleaux  sur  parche- 
min, est  de  i3oo. 

Les  registres  du  parlement  n'existent  plus  en  minutes  aux 
Archives  judiciaires;  ces  minutes,  qui  étoient  revêtues  des 

On  arrive  facilement  aa  nombre  de  dix  mille  volâmes  avec  les  ren- 
tres des  saisies  réelles,  etc.  Il  faut  y  joindre  des  tables  manuscrites  de 
la  collection ,  dont  il  existe  plnsiears  copies  ;  la  plus  complète  est  celle 
qai  fat  faite  par  Lenain ,  et  qui  embrasse  de  80  a  100  vol.  in-fol.,  sui- 
vant la  grosseur  de  l'écritare. 

Il  a  été  proposé  dans  le  comité  historique  auprès  de  M.  le  ministre 
de  Pinstruction  publique,  qui  Ta  agréé,  de  faire  faire  un  dépouillement 
de  ces  registres ,  surtout  pour  ceux  du  Conseil  secret  et  du  Cn'minei, 
dont  la  partie  politique  est  fort  intéressante.  (J.  D.) 
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signatures  qui  en  constatoient  lautheii licite,  ont  péri  lors 
de  l'incendie  du  palais,  dans  la  nuit  du  5  au  6  mars  1618  ; 
mais  le  parlement ,  dans  la  crainte  d*un  événement  qui  pût 
amener  la  destruction  de  ses  registres,  avoit  pris  l'utile  pré- 
caabon  d'en  faire  faire  des  copies;  ce  sont  ces  copies  qui 
aujourd'hui  tiennent  lieu  des  originaux. 

Les  copies  dont  nous  parlons  ont  été  faites  avec  le  plus 
grand  soin  y  sous  les  yeux  des  greffiers  de  la  cour  :  «  Estant 
ce  une  des  principales  charges  du  greffier  de  la  cour,  dit 
Laroche-Flavin,  d'avoir  soing  des  registres^  d'iceux  bien 
faire  transcrire  en  volumes  de  parchemin,  pour  estre  de 
plus  longue  durée,  bien  reliés  et  enchesnés  aux  bancs  qui 
sont  aux  archives ,  pour  en  éviter  l'esgarement.  »  * 

Il  existe  en  quelques  bibliothèques  publiques  et  particu- 
lières des  collections  connues  généralement  sous  le  nom  de 
Registres  du  parlement  de  Paris,  nous  allons  dire  en  quoi 
elles  consistent  pour  la  plupart. 

L'importante  place  qu'occupoit  le  parlement  dans  les  an- 
ciennes institutions  de  la  France ,  rendoit  ses  délibérations 
(la  plus  haut  intérêt.  Toutes  les  affaires  d'état  lui  étoient 
soumises  et  les  délibérations  qui  s'y  rapportoient  étoient 
prises  en  conseil  secret ,  dont  mention  cependant  étoit  faite 
sur  les  registres  de  la  cour. 

Ces  registres  nerecevoient  aucune  publicité,  et  la  plu- 
part du  temps  les  délibérations  les  plus  essentielles  se  trou- 
voient  confondues  avec  les  décisions  prbes  dans  les  procès 
ordinaires,  car  ce  fut  seulement  en  i636  que  Ion  tint  à  part 
des  registres  du  conseil  secret.  * 

Des  magistrats  instruits  et  curieux  entreprirent  de  faire 
des  collections  particulières  dans  lesquelles  ils  firent  entrer 
les  extraits  des  volumineux  registres  originaux  qui  leur  pa- 
rurent d'un  véritable  intérêt  pour  eux  et  pour  la  compagnie 
i  laquelle  ils  se  faisoient  gloire  d'appartenir  ^.  Pour  les  for- 

•  Laroche-Flavin,  liv.  II,  p.  114. 

'  Le  premier  registre  du  Conseil  secret,  coté  A ,  commence  au  la 
oorembre  i636. 

'  La  plus  importante  des  collections  ainsi  formées  par  d'anciens  ma- 
gistrats est  sans  doute  celle  qui  appartient  à  la  famille  Joly  de  FJenry, 
^  <{ai  est  due  principalement  au  zèle  et  aux  lamières  de  Guillaume- 
François  Joly  de  Fleury,  procureur  général  au  Parlement ,  mort  en 
17^-  Cette  collection  se  compose  principalement  :  i**  d'un  recueil  com- 
mencé en  iji3et  continué  jusqu'en  1787,  consistant  en  4oo  cartons 
reufiermant  les  réquisitoires  de  Joly  de  Fieury,  des  traités  sur  divers 
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mer,  ils  puisèrent  principalement  dans  les  registres  ducon* 
seil  et  dans  ceux  des  plaidoiries. 

Ce  sont  ces  collections,  faites  sur  un  plan  plus  ou  moins 
étendu,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Registres  manur 
scrits  du  parlement.  Elles  commencent  ordinairement  à  la 
Saint-Martin  1 364 1  ^^  s^  continuent  jusqu'à  des  époques  qai 
se  rapprochent  de  la  suppression  du  parlement  en  1790. 

Les  deux  plus  vastes  collections  de  ce  genre  que  nous 
connoissions,  sont  celles  qui  ont  appartenu  à  M.  Boissy  d*An* 

Îlas  et  au  président  de  Cotte,  et  qui  font  partie  aujourd'hui 
es  bibliothèques  de  la  Chambre  des  Pairs  et  de  la  Chambre 
des  Députés. 

Pour  ne  parler  quede  cette  dernière  collection,  nous  dirons 
qu'elle  se  compose  de  828  volumes  presque  tous  in-iblio 
manuscrits.  Les  parties  principales  de  cette  collection  sont 
]es  Jugés,  lettres  et  arrêts  du  parlement  (11  vol.  )  ,  les  registres 
du  conseil  de  i4oo  à  1741  (t '4  tomes  en  i4S)>  les  plaidoi- 
ries de  iSpS  à  1897  (^7  tomes  en  Sp  ),  les  registres  des  apris- 
dîners  de  i4o5  à  t54i  (37  tomes  en  39),  la  table  des  ma- 
itères  des  registres  du  parlement  (  83  tomes  en  80),  la  table 
alphabétique  (  1 5  vol.  ) ,  /a  table  chronologique  (  98  vol.) ,  les 
principaMix  procès  faits  aux  grands,  les  procédures  et  Juge' 
ments  contre  les  éi^éques  pour  crime  de  lèse-ma/esté^  les  registres 
de  la  chambre  ardente  tenue  de  1679  à  1682  (Ce  manuscrit, 
qui  est  unique,  contient  la  note  des  procédures  et  interroga- 
toires qu'ont  subis  à  cette  époque  tous  ceux  qui  furent  accu- 
sés du  crime  d'empoisonnement) ,  etc. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  collection  est  grossie  par 
une  foule  de  documents  qui  n'appartiennent  que  de  for( 
loin  à  l'histoire  officielle  du  parlement,  ou  même  qui  y  sont 

points  de  droit  public ,  de  droit  dvil  et  administratif,  et  accompa' 
gnés  presaoe  toujours  des  anciennes  ordonnances  relatives  aux  mêmes 
objets  on  ae  copies  tirées  soit  des  registres  du  Parlement ,  soit  du  Tré- 
sor des  Chartes;  a**,  de  dix  cartons  renfermant  des  mémoires  rédieés 


et  des  pièces  d'un  haut  intérêt  sur  les  finances  de  PAngleterre 
France  ;  3*^.  de  4^  cartons  renfermant  les  ouvrages  de  toute  espèce 
«composés  par  Omer  Joly  de  Flenry;  4'-  de  4oo  vol.  in-4*  d*oraoD- 
nances  ;  5*.  enfin  d'nn  grand  nombre  de  volumes  in-fol.  et  in-4''  ^' 
nnscrits  .contenant  les  registres  Olim,  les  registres  du  Paiiement  jos- 
qu'eu  1 752 ,  l'inventaire  du  Trésor  des  Chartres ,  etc. ,  etc. 

Il  seroit  vivement  à  désirer  qu'un  si  vaste  et  si  important  recueil  fnt 
acquis  par  le  Gouvernement  pour  être  placé  dans  un  dépôt  public. 
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tout-i-fait  étrangers.  C'est  ainsi  qu*on  y  voit  figurer  les  mé- 
moires d'Orner  Talon  (qui  ont  été  plusieurs  fois  imprimés), 
des  recueils  de  traités  avec  la  cour  de  Rome  et  avec  d'autres 
puissances,  les  registres  du  trésor  des  Chartes  de  1284  à 
1 568  (64  tomes  en  65),  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes ,  les  journaux  des  assemblées  du  clergé,  etc. 

On  conçoit  que  si  l'on  veut  faire  rentrer  dans  une  collec- 
tion relative  au  parlement  tous  les  recueils  et  ouvrages  qui, 
de  près  ou  de  loin,  touchent  au  droit  public  du  royaume,  on 
en  composeroit  une  immense  bibliothèque.  Les  dépôts  pu- 
blics seuls  pourroient  posséder  de  semblables  richesses. 

Mais^  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  entend  ordinaire- 
ment par  registres  du  parlement  les  extraits  manuscrits  faits 
depuis  i364  jusqu'à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées 
de  la  suppression  de  ce  grand  corps  politique  et  judiciaire, 
ea  1790,  et  contenant  les  délibérations  les  plus  importantes, 
les  lits  de  justice,  les  remontrances^  tout  ce  qui  touche,  en 
un  root,  à  l'histoire  politique,  civile ,  administrative  et  re- 
ligieuse de  la  France.  »  ' 

M.  Taillandier  signale  ensuite  dans  cette  immense  collec- 
tion plusieurs  lacunes  réelles  ou  présumées. 
Ces  lacunes  s'étendent, 

I^  De  1895  à  i4oo. 
2\  De  i4a8  à  i435. 
3*.  De  i58gk  1594. 
4'.  De  1647  à  i65a. 
La  première  lacune  est  indiquée  dans  la  plupart  des  copies 

'  On  peut  voir,  sar  les  différentes  collections  des  resistres  da  Par^ 
lement ,  la  Bibliothéaut  historique  da  P.  Lelong ,  t.  III ,  p.  255-25q. 
U  plupart  de  ces  collections  ont  été  détraites  aa  commencement  de  la 
rérolotion ,  oa  sont  passées  dans  les  bibliothèques  publiques  et  dans 
celles  qui  existent  aaprès  de  quelques  grands  corps  de  PEtat  ;  nous 
avons  déjà  dté  les  bibliothèques  de  la  Gnambre  des  Pairs  et  de  celle 
^Députés;  nous  devons ajoater  celle  du  Roi,  la  Bibliothèque  de  la 
Gourde  cassation,  la  Bibliothèque  particulière  du  Roi  au  Louvre  et 
<^e  du  Palais-  Royal.  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  un  vaste 
recaeil  manuscrit  fait  par  l'académicien  Conrart,  qni  en  contient  des 
extraits.  Noos  pensons  que  peu  de  bibliothèques  particulières  possè- 
<^t  aujourd'hai  la  collection  des  registres  du  Parlement  ;  nous  savons 
cependant  que  M.  Benjamin  Delessert  en  a  nne  fort  belle.  La  nôtre 
provient  originairement  du  chancelier  Letellier  ;  elle  fut  achetée  par 
M.  Dolaare,  et  lai  a  servi  pour  son  Histoire  de  Paris;  il  a  bien  voulu  nous 
la  céder,  il  y  a  peu  de  temps.  Elle  s'étend  de  i364  à  1664 ,  est  d'une 
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même  dans  la  grande  coUeciion  des  Archives  judiciaires,  oà 
les  années  manquant  dévoient  former  le  tome  XI,  qui  n'y 
existe  pas. 

très  belle  écriture,  et  marquée  sur  la  reliure  aux  armes  du  chancelier 
Letellier. 

Voici  la  note  de  tous  les  registres  du  Parlement  existant  à  la  Biblio- 
théque  du  Roi  ;  la  communication  en  est  due  à  l'obligeance  de  M.  Pau- 
lin Paris. 

I.  Livre  rouge  du  Parlement,  contenant  le  recueil  des  édits,  des 
déclarations^  règlements,  etc ,  pour  son  érection ,  installation,  le  gage 
des  officiers,  etc.  Manuscrits  de  Saint- Germain ,  n*  5q5. 

a.  Les  Olim.  Copie.  Fonds  Saint- Victor,  io65.  Serilly,  Sôg. 

3.  Registres  du  Parlement.  Depuis  les  O/Zur  jusqu'à  i664-  Manquent 
4^  volumes  sur  184.  Saint-Germain-Harlay,  n*"  i. 

4-  Autres  registres  anciens,  de  iSigà  i^i.  Saint-Germain,  494- 

5.  Autres,  &  i364  à  1646;  il  y  a  une  lacune  de  54  ans.  Saint- Vic- 
tor, 1070. 

^.  Autres,  de  i4a8  à  i435.  Saint-Germain,  499> 

7.  Extraits  des  anciens  registres  du  Parlement.  — MS.  du  Roi ,  gSSy*. 

o.  Registres  du  Parlement.  Saint-Germain,  547»  —  Missions  étran- 
gèi^es,  109. 

g.  Extraits  des  R.  du  P. ,  de  loSô  à  1627,  par  Pithou.  Saint-Ger- 
main, 49^* 

10.  la.fde  i564  à  i38i.  Saint-Germain,  497* 

II.  Plaidoiries  du  conseil,  de  i364  à  i47^*  âaint-Germain ,  4q8. 
12.  Registres  du  conseil  du  Parlement,  de  1064  à  i528.  MS.  du 

Roi ,  9803. 

i3.  Extraits  des  reg.  du  P.,  de  i4oo  à  i435.  Saint-Germain,  5oi. 
i4*  Id.,  de  i4i8  à  1670.  Saint-Germain,  5o4* 
i5.  Id.j  de  1428  à  li'j^,  Saint-Germain,  5oi, 

16.  Id,f  de  1472  à  1627.  Saint-Germain,  5o5. 

17.  Registres  du  conseil.  MS.  du  Roi  ,9416. 

18.  Registres  du  Parlement ,  de  i55o  à  i554.  MS.  du  Roi,  oSgi . 

19.  Id.,  de  i555  à  i652.  — MS.  du  Roi  9392-9393-^4-9^9^.  Saint- 
Germain-Harlay,  3o.  —  9396-9397-9398-92(99.  —  Samt-\ictor,  io8a. 
—  Saint^Germain,  507.  —  Samt-Germam ,  5o6.  •— •  Saint-Germain, 
535.  —  Saint-Germaiu-Harlay,  28.  —  Saint-Germain ,  5o8. 

20.  Autres  extraits  généraux.  >—  Missions  étrangères ,  282.  — Saint- 
Germain-Gêvres,  96. 

21.  Affiiires  du  Parlement,  en  1731  et  1732.  —  Suppl.  françois, 
io65. 

22.  Reg.  du  P. ,  de  1750  à  1754 •  —  Saint-Germain,  556. 

23.  Table  des  registres  du  Parlement.  Saint-Germain,  1 8-520.  — 
Serilly,  372  et  373. 

24.  Répertoire  sommaire  des  anciens  registres  du  Parlement.  Saint- 
Grermain,  1 4-542. 

25.  Extraits  des  reg.  du  P.  Saint-Germain-Harlay,  483.  —  Sor- 
bonne,  io5o  à  io56  ;  —  io56  A,  à  1073;  —  i375  à  1076  j  —  10^8  à 
1079;  —  io83  à  10^5-1088-1101 -II 16,  1117.  Saint -Germain,  dio. 
Blancs -Manteaux,  4* 

26.  Arrêts  donnés  au  Parlement  de  Paris  séant  k  Tours,  de  iS89à 
1593.  Brienne,  201.  —  Saint-Germain,  16,  509.  —  Serilly,  370. 
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L'indication  qui  constate  cette  absence  dans  la  collection 
Connirt  (Bibl.  de  1* Arsenal)  étant  ainsi  conçue  :  Défaillent 
les  registres  des  années  iSpâ,  1397,  1398,   i399;  sont  à 
Londres ,  M.  Taillandier  s'est  informé ,  auprès  de  AOVf.  Fran- 
cisque Michel  et  Berbrogger,  deux  élèves  ae  l'école  des  Char- 
tes qui  ont  traTaillé  dans  les  archives  de  Londres ,  si  les 
registres  manquants  n'ezistoient  pas  en  effet  en  Angleterre. 
Us  n  ont  pu  les  découvriri  et  Tarchiviste  de  la  Tour  de  Lon- 
dr^y  M.  Hardy,  a  répondu  positivement  que  celte  tradition 
étoit  une  erreur.  On  ezpliqueroit  difficilement  en  effet  com- 
ment les  registres  du  Parlement ,  de  iSgS  à  i4oo,  se  trou- 
▼eroient  à  Londres,  puisque  les  Anglois  n'ont  occupé  Paris 
que  de  i4ai  à  i436.  Ils  auront  plus  probablement  disparu 
pendant  les  scènes  désastreuses  qui  ensanglaqtèrent  Paris 
sous  le  règne  de  Charles  VL 

La  seconde  lacune ,  qui  se  rencontre  dans  la  plupart  des 
copies  des  registres  du  Parlement,  s*étend  du  i5  novembre 
i4a8  au  x8  avril  i43S.  Cette  fois,  l'opinion  commune  est 
que  les  registres  originaux  correspondants  à  ces  années  ont 
été  emportés  par  les  Anglois,  lorsqu'à  l'entrée  des  troupes 
de  Charles  VII  à  Paris  ils  quittèrent  cette  ville ,  après  l'avoir 
occupée  depuis  le  mois  d'octobre  i4ai  jusqu'au  mois  d  a- 
▼ril  i436.  11  est  fait  mention  de  cet  enlèvement  dans  plu- 
sieurs collections^  notamment  dans  celle  de  la  Chambre  des 
Pairs ,  dans  laquelle  on  lit ,  sur  le  volume  correspondant  à 
I  intervalle  de  14^8  à  i436,  quiljut  copié  a  Londres  par 
Pierre  de  Malet  {de  i6oa  a  i6o5  ),  et  que  ce  registre  ne  se 
trouife pas  parmi  les  autres  du  Parlement^  ajrant  été  emporté 
^n  Angleterre.  Les  recherches  de  M.  Taillandier  sur  l'exis- 
tence de  l'original  de  ce  registre  dans  les  archives  de  Lon- 
dres, ont  eu  le  même  résultat  négatif  que  pour  la  période  de 
iSgS  à  i4oo.  Et  en  effet,  malgré  l'opinion  généralement 
accréditée  \  M.  Taillandier  a  vérifié  que  si  l'original  ou  une 
copie  de  ces  registres  fut  alors  réellement  emporté  en  An- 

'  On  voit  indiqué  dans  la  Bihl  hisL ,  t.  III ,  n""  55a45  :  Registre  du 
Parlement  du  temps  des  Anglois ,  depuis  novembre  1 4^8  jusqu'en 
Q»ril  i436,  ou  Registre  du  conseil  du  Parlement  qui  ne  se  trouve  point 
parmi  les  autres,  ayant  M  emporté  en  Angleterre  lorsque  les  Anglois 
furent  chassés  de  Paris  par  les  fens  de  Charles  Fil  y  jouxte  la  copie  qui 
se  trouve  à  Londres.  In-fol.,  Bibl.  de  Saint-Germain-des-Prés,  parmi 
»fis  MSS.  de  M.  le  chancelier  Séguier,  n»  207,  dans  celle  de  M.  le  chan- 
«iicr  d'Aguesseau  et  à  Saint-\iclor.  (J.  D.) 
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gleterré)  il  en  resta  en  France  une  copie  écrite  dans  le 
même  temps ,  et  qui  se  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  la 
collection  des  archives  judiciaires. 

G*est  ce  MS.  qui  contient  les  renseignements  suivants  sur 
le  procès  de  Jeanne  d*Arc. 

«  Le  trentième  jour  de  mai  mcgccxxxx  ,  par  procès  de  Té- 
glise  y  Jehanne  qui  se  faisoit  appeler  la  pucelle ,  qui  avoit 
été  prise  à  une  saillie  de  la  ville  de  Compiengne  par  les 
gens  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  étant  avec  d'au- 
tres au  siège  de  ladite  ville ,  ut  in  registre  aS,  die  measis 
maiiuccccsxXf 

«  A  été  arse  et  brûlée  en  la  cité  de  Rouen ,  et  étoient 
écrits  en  la  mitlre  qu'elle  avoit  sur  sa  tête  les  mots  qui  s*en* 
suivent  : 

«  Hérétique,  relapse,  apostate,  idolâtre;  et  en  un  ta- 
bleau devant  Teschafauld  où  ladite  Jehanne  étoit ,  étoient 
écrits  ces  mots  : 

«  Jehanne  qui  s'est  fait  nommer  la  pucelle,  mentresse, 
peniitieuse ,  abuseresse  de  peuple ^  devineresse,  supersti- 
tieuse, blasphemeresse  de  Dieu ,  présumptueuse,  mal  créant 
de  la  foy  de  Jhésus-Ghrist ,  vanteresse,  idolâtre,  cruelle ^ 
dissolue ,  invocatresse  de  diables ,  apostate ,  schismatique  et 
hérétique;  et  prononcia  la  sentence  messire  Pierre  Cauchon, 
évêque  de  Beauvais ,  ou  diocèse  duquel  ladite  Jehanne  avoit 
été  prise,  comme  dit  est,  et  appela  à  faire  ledit  procès  plu- 
sieurs notables  gens  d église  de  la  duchié  de  Normandie, 
gradués  en  sciences ,  et  plusieurs  théologiens  et  juristes  de 
l'Université  de  Paris^  ainsi  qu'on  dit  être  plus  à  plain  con- 
tenu oudit  procès  de  gestis  fui/us  Johanne;  vide  supra  in  re- 
gistro  lo,  diei  maii  mccccxxix,  i8  jimii  et  o  septem- 
bris  Mccccxxix ,  et  supra  dicta  diei  a5  maii  Mccccxxx,  et  fer- 
turquod  in  extremis  postquam  fiiit  relapsa  ad  ignem  applicata 
pœnituit  lacrimabiliter^  et  in  eâ  apparuerunt  signa  penitentiœ, 
Deus  suœ  animée  sitpropitius  et  misericors!  » 

Pendant  cette  période  de  l'occupation  angloise ,  la  série 
des  registres  du  Parlement  devient  double ,  parce  qu'alors 
en  effet,  de  t4i8  à  i436,  il  exista  deux  Parlements  repré- 
sentant le  seul  Parlement  de  Paris,  savoir  :  celui  qui  conti- 
nua d  exercer  ses  fonctions  dans  cette  ville  après  avoir  été 
reconstitué  dans  Tintérêt  du  duc  de  Bourgogne,  et  qui  se 
montra  rebelle  au  Roi  et  dévoué  aux  Anglois  ;  et  celui  que 
le  dauphin  (depuis  Charles  VU)  exilé,  avoit  institué  à  Poi- 
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tiers  le  ai  septembre  i4z8  pour  remplacer  celui  de  Paris. 
Od  retrouve  en  effet  ces  deux  séries  distinctes  :  les  Regis- 
tres de  Paris,  7  compris  le  volume  ci -dessus  mentionné^ 
n'offrent  en  général  que  des  extraits  peu  étendus.  M,  Tail- 
landier n'indique  pour  le  Parlement  de  Poitiers  qu  une  co- 
pie commençant  à  la  Saint-Martin  i4sii  jusqu'en  septembre 
1424»  puis  reprenant  à  la  Saint-Martin  i435  jusqu'en  oc- 
tobre i436y  mais  on  lit  dans  la  Bibl.  Iiist.  de  France, 
n"  33a44  •  *  MS.  Registre  du  Parlement  tenant  a  Poitiers  de-- 
puis  le  ao  décembre  i4iS jusçu^en  i436^  in-foL;  BibL  du 
chanc.Séguier,  n*  370,  et  BibL  duckanc,  d^Jguesseau.  »  (Le 
premier  de  ces  deux  MSS.  pourroit  bien  être  à  la  Bibl.  Roy.) 
Depuis  le  1"  décembre  i436,  époque  à  laquelle  le  Parle- 
ment, reconstitué  à  Parispar  Charles  VU,  avoit  repris  ses  fonc- 
tionsi  les  registres  reprennent  leur  série  régulière  jusqu'aux 
événements  de  la  Ligue,  qui  occasionnèrent  une  nouvelle  la- 
cune. En  janvier  1 5 A9  les  ligueurs  renversèrent  le  parlement 
de  Paris  et  en  reconstituèrent  un  autre ,  tandis  que  ,  de  son 
côté,  le  Roi  le  révoquoit  dès  le  mois  suivant ,  ordonnant  de 
le  transférer  à  Tours.  Dèsque  Henri  lY  fut  rentré  dans  Paris 
leaa  mars  1594»  il  j  rétablit  le  Parlement,  ou  plutôt  des 
deux  corps  il  n'en  fît  plus  qu'un  seul  ;  et  pour  anéantir  le 
souvenir  des  événements  passés ,  il  chargea  Piei^re  Pithou  et 
Ant.  Loisel  d'enlever  des  registres  du  Parlement  ayant  siégé 
à  Paris  tout  ce  qu'ils  renfermpient  d'injurieux  pour  les  rois 
Henri  III  et  Henri  IV^pour  leurs  amis,  pour  le  Parlement  de 
Tours ,  etc.  Ces  deux  magistrats  s'acquittèrent  de  leur  mis- 
sion ,  en  sorte  que  la  partie  des  registres  comprenant  le  temps 
de  la  ligue  offre  une  lacune  considérable  qui  s'étend  sur  tous 
les  arrêts  rendus  au  nom  du  duc  de  Mayenne  et  du  cardinal 
de  Bourbon  (Charles  X).  Heureusement,  les  feuillets  retran- 
chés des  registres  ont  été  retrouvés  et  déposes  aux  Archives 
judiciaires;  ils  provenoient  de  la  Bibl.  de  Loisel,  et  avoient 
passé  pendant  la  révolution  dans  le  dépôt  des  Gordeliers.  ' 

«  Depuis  la  rentrée  de  Henri  IV  à  Paris  jusqu'à  l'avènement 
de  Louis  XIV,  les  registres  du  Parlement  existent  sans  la- 
cune; mais  les  troubles  de  la  Fronde  ont  encore  fourni  l'oc- 
casion d'interrompre  le  cours  régulier  de  cette  longue  série^ 
du  moins  en  ce  qui  concerne  la  partie  officielle. 

'  M .  de  Moomerqaé  doit  les  publier  en  grande  partie  à  la  suite  du 
Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  pendant  la  Lieue ,  dont  il  prépare 
l^édition  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  (J.  D.) 
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On  sait  quel  rôle  important  le  Parlement  avoit  joué  danf 
ces  troubles  ;  on  connoit  les  fiimeuses  délibérations  arrêtées 
et  commencées  le  3o  juin  1648,  en  l'assemblée  des  cours 
souveraines ,  dans  la  chambre  Saint^Louis ,  les  nombreux 
arrêts  rendus  contre  Mazarin, etc.  Un  semblable  esprit  dop- 
position  ne  pouvoit  convenir  à  Louis  XIV  devenu  majeur, 
et  il  dut  chercher  à  en  anéantir  jusqu'aux  derniers  vestiges. 
Ce  ne  fut  pas  assez  pour  lui  d'humilier  l'oi^eil  des  cours 
souveraines,  il  voulut  encore,  à  l'exemple  de  Henri  IV,  faire 
biffer  des  registres  du  Parlement  tous  les  actes  qui  en  étoient 
émanés  de  1647  ^  16S2,  et  qu'il  considéroit  comme  des  abus 
d'autorité  '.  Mais  ce  fut  seulement  en  1668  qu'il  s'avisa  d'un 
expédient  peu  digne  de  sa  grandeur  et  des  hautes  lumières 
de  son  époque.  Les  registres  cotés  C.  D.  E.  furent  en  effet 
remis  à  Louis  XIV  le  28  janvier  1668,  et  les  minutes  au 
chancelier  Séguier  ;  mais  une  mesure  aussi  tardive  fut  sans 
aucun  résultat  essentiel ,  et  les  nombreuses  copies  des  re- 

Îistres  du  Parlement  ont  conservé  toutes  les  délibérations 
u  temps  de  la  Fronde.  D'ailleurs  tous  ces  actes  avoient  été 
multipliés  par  la  voie  de  l'impression.  > 

Sous  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  les  délibé- 
rations du  Parlement  continuèrent  à  se  mêler  aux  afiGûres 
qui  intéressoient  le  plus  vivement  le  public  ;  aussi  ces  déli- 
bérations furent-elles  souvent  imprimées,  et  firent  que  l'on 
mit  moins  de  soin  k  continuer  la  plupart  des  collections 
manuscrites  qui  existoient  dans  les  dépôts  publics  ou  dans 
le  cabinet  de  quelques  magistrats.  C'est  ce  qui  fait  sans 
doute  que  presque  toutes  s'arrêtent  aux  derniers  temps  de 
Louis  XIV. 

Dès  Tavénement  de  Louis  XIII  au  trône ,  on  avoit  com- 
mencé à  imprimer  les  arrêts  qui  déféroient  la  régence  à  la 

'  Abrégé  ch.  du  président  Hénault,  année  1668. 

*  Particulièrement  dans  les  ouvrages  suivants  :  Journal  contenant 
ce  gui  s'est  passe' au  Parlement  de  Paris,  sur  les  affaires  du  temps , 
depuis  le  iD  mai  1648  jusqt/au  12  avril  l6^g.  Paris,  Âlliot,  1648- 
i64p,in-4». 

Suite  du  vrai  journal  des  assemblées  du  Parlement,  contenant  ce 
gui  s'est  passe' depuis  la  Saint-Martin  lô^gjusgu'à  Pâgues  (  le  3  avril) 
i65i.  Paris,  Alliot,  i65i,  in-4*. 

Le  Journal f  ou  l'Histoire  du  temps  présent,  contenant  toutes  les 
déclarations  du  Roi,  vérifiées  en  Parlement,  pour  les  affaires  publi- 
gués,  depuis  le  mois  d'avril  i65i  jusguau  mois  de  juin  iSSa*  Paris , 
Alliot,  i652,  in-4'». 
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reine  et  les  lits  de  justice  '  ;  cet  usage  fut  continué  et  prit 

même  de  l'accroissement  par  la  suite. 
Dans  les  dernières  années  de  Texistence  des  parlements 

et  de  Tancienne  monarchie,  les  délibérations  des  cours  sou- 

reraines  alimentèrent  la  lutte  contre  les  institutions  établies, 
latte  qui  finit  par  les  renverser.  Aussi  ces  délibérations  étoient- 
elies  recherchées  avec  une  grande  avidité  par  le  public  et 
donnèrent  lieu  è  plusieurs  collections  imprimées,  parmi 
lesquelles  nous  nous  contenterons  de  citer  le  Journal  pour 
servir  a  Fhistoire  du  xvui*  siècle ,  imprimé  à  Paris  en  1788, 
et  qui  contient  4  vol.  in-8*  renfermant  les  événements  re- 
latif aux  impôts  de  la  subvention  territoriale  et  du  timbre, 
aux  cinq  emprunts  graduels  et  successifs ,  à  Farrestation  de 
d*Epremesnil  et  de  Goeslard  de  Montsabert,  etc. 

Tels  sont  les  documents  qu'il  faut  rechercher  si  l'on  veut 
étudier  à  fond  l'histoire  du  Parlement  de  Paris,  et  l'influence 
qu'il  exerça  sur  les  destinées  de  la  France  depuis  Saint-Louis 
jusqu'au  moment  de  sa  destruction  en  1790.* 


Histoire  de  la  ville  dAuxerre,  par  M.  Chardon , 
président  du  tribunal  civil  d'Auxerre.  i  vol.  in-8*, 
Auxerre  ,  1834.  (U  doit  paroitre  un  a*  volume.) 

Auxerreest  une  très  ancienne  ville  de  France;  l'époque 
de  sa  fondation  ne  peut  être  précisée;  mais  il  est  générale- 
ment reconnu  que  cette  ville,  située  dans  la  Gaule  Cel- 
tique ,  existoit  long-temps  avant  l'invasion  des  Romains.  Au 
moment  de  la  conquête  des  Gaules,  quel  étoit  son  nom? 
s'appeloit-elle  Vellaunodununty  ou  bien  Autissiodorum  ? 
César,  en  se  servant  dans  ses  commentaires  du  mot  Vellau- 
nodunum,  a-t-il  entendu  parler  d'Auxerre?  telles  sont  les 
questions  délicates  que  M.  Chardon  a  traitées  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode  dans  l'introduction  de  son  ouvrage; 
déjàilavoit  soumis  ce  fragment  historique  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  La  commission  des  antiquités 

'  Arrêt  de  la  Cour  pour  la  régence  de  la  royne  pendant  le  bas  âge 
du  roy  (14  may  1610).  A  Paris ,  chez  P.  Mettayer  et  P.  l'Huillier,  im- 
primeurs et  libraires  ordinaires  du  roy  ;  1610,  in-12.  —  Lit  de  justice 
du  i5  mai  16 10.  Chez  les  mêmes  libraires. 

.  *  Page  180,  ligne  aa,  an  lien  de  itSû,  lisez  1789.  —  Les  notes  non 
signées  sont  de  M.  TaiUandier. 
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de  la  France,  dans  son  rapport  du  1 5  juillet  i83i ,  proposa 
de  décerner  au  savant  magistrat  une  mention  honorable, 
mais  elle  ne  s'est  point  expliquée  sur  ces  questions;  son  silence 
semble  annoncer  qu  elles  ne  sont  point  encore  résolues. 

Il  étoit  dans  la  destinée  d*Auxerre  de  voir  son  nom  fré- 
quemment contesté.  Adrien  de  Valois  ■  a  consacré  deux 
pages  in-folio  à  énumérer  les  variations  que  ce  nom  a  subies 
soit  en  latin,  soit  en  françois.  Nullunt  nomen  uriis,  dit-il, 
pe/us  acception  aut  sœpius,  mutatum  ab  euiioribus  nostris 
reperias. 

Auxerre  fiit  sous  les  Romains  une  place  beaucoup  plas 
forte  qu'elle  ne  Test  de  nos  jours;  ramphitkëâtre,  les  votes 
romaines,  Tatelier  monétaire,  les  temples,  les  remparts, le 
fort  militaire  établi  pour  la  garde  du  pays,  et  dont  Teo- 
ceinte  est  encore  aujourd'hui  désignée  par  le  nom  de  Gti^ 
tout  attestoit  alors  son  importance.  Il  fut  long-temps  con- 
sidéré comme  la  clef  de  la  Bourgogne.  C'est  aussi  à  sa  posi- 
tion géographique  qu'il  faut  attribuer  les  guerres  désas- 
treuses qui  ruinèrent  si  souvent  ses  habitants.  Auxerre  a 
été  pris  par  Attila  en  45^9  pillé  en  ^Sa  par  les  Sarrasins, 
emporté  d'assaut  par  le  roi  Robert,  vers  l'année  100&,  dé- 
vaste  par  les  Anglais  en  1 358 ,  et  mis  à  feu  et  à  sang  en  1 567 
par  les  huguenots.  Si  on  joint  à  ces  malheurs  politiques  la 
famine  en  io3o,  1176,  i4.Q6,lapesteen  i466, 14989  i5i5, 
i53i,  x544)   ^569,  i586,  les  incendies  qui  détruisirent 
en  1064,  1075,  iai6y  des  £aubourgs  entiers,  la  tyrannie 
de  quelques  comtes,  l'accablante  servitude  du  régime  féodal 
pendant  plusieurs  siècles,  on  sera  convaincu  que  l'obscurité 
actuelle  du  chef-lieu  du  département  de  l'Yonne  est  plus 
favorable  au  bien-être  de  ses  citoyens  que  son  antique  cé- 
lébrité. 

Dans  les  dotize  premiers  siècles  de  la  monarchie,  Auxerre 
pouvoit  en  effet  être  comparé  à  juste  titre  aux  principales 
villes  de  France  sous  plusieurs  rapports,  Valois  les  a  indi- 
qués en  ces  termes  :  Soli  fertilitate  ^  boniMe  et  copia  viniy 
ac  Icanna^ftumine  fuo  nat^igabili,  nobilitate  comUum^  ntul- 
titudine  sanctorum^  multis  clariset  magnis  Galliœ  urbibusjurt 
conferenda. 

C'est  surtout  à  la  sainteté  et  aux  talents  supérieurs  de  ses 
évèques  que  cette  cité  dut  son  illustration  primitive.  Vers 

*  Voyez  Notitia  Galliarum,  verbo  Autissiodorum. 


EXTRAITS  ET  ANALYSES.  I91 

Tan  a59  de  Tère  chrétiennei  le  pape  Sixte  II  fonda  un  iwé^ 
ché  â  Auxerre;  saint  Pèlerin,  le  premier  titulaire,  y  scella 
de  son  sang  rétablissement  du  christianisme;  vingt-sept  de 
ses  successeurs  ont  été  canonisés ,  et  quatre  béatifiés.  Après 
Rome,  Auxerre  est  le  siège  épiscopal  qui  a  produit  le  plus 
grand  nombre  de  saints;  aussi  mérita-t*il  du  pape  Pascal  11 
cette  glorieuse  épithète  :  Sanctam  autissiodorensem  ecclesimn. 
Un  concile  a  même  été  tenu  à  Auxerre,  en  678 ,  sous  le  pon- 
tificat de  Pelage  II  ;  le  chapitre  du  diocèse  se  fit  aussi  remar- 
quer par  sa  science,  et  se  montra  digne  d'avoir  plus  tard 
à  sa  tête  Amyot,  le  docte  et  inimitable  traducteur  de  Plu* 
targue.  On  ccnmpte  en  outre  parmi  ses  évêques,  sept  cardi* 
iiaux,des  chanceliers  de  France,  des  ambassadeurs,  des 
confesseurs  du  roi. 

Plusieurs  de  ces  prélats  jouirent  à  la  cour  d*un  immense 
crédit;  ils  en  profitèrent  pour  exalter  le  mérite  des  vins  du 
pays;  le  patriotisme  et  Tintérét  personnel  les  y  engageaient 
à  la  fois;  car  les  clos  de  Migraine  et  de  la  Chaînette,  dont 
les  vins  ont  conservé  leur  réputation ,  appartenoient  aux 
évêques  et  aux  abbés  de  Saint-Germain.  Bientôt  les  rois 
donnèrent  la  préférence  aux  vins  d'Auxerre  ;  Henri  IV  en 
buvoit  à  son  ordinaire;  une  vieille  chanson  populaire,  qu  on 
répétoit  encore  du  temps  de  l'abbé  Lebeuf ,  avoit  pour  re- 
frain :  Auxerre  est  la  boisson  des  rois.  Du  reste ,  les  vignes  de 
la  Gaule  Sénonaise  furent  toujours  fort  renommées  ;  on 
croyoit,  dit  Valois,  qu'elles  avoient  été  plantées  par  Bac^ 
chus  lui-même,  en  reconnoissance  deThospitalité  qu'il  avoit 
reçue  dans  cette  contrée  lorsqu'il  alla  combattre  Géryon. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  la  rivière  de  T Yonne  a 
grandement  contribué  à  la  prospérité  d'Auxerre,  le  voisi- 
nage de  la  Saône  permit  d'établir ,  parle  moyen  de  ces  deux 
rivières,  une  heureuse  communication  entre  le  midi  et  le 
nord  de  la  France.  Dans  l'enthousiasme  de  leur  gratitude, 
les  Auxerrois,  alors  encore  païens,  rendirent  un  culte  à 
l'Yonne ,  et  Tadorèrent  comme  une  divinité  sous  le  nom  de 
Oea  Icanni;  son  autel  a  été  retrouvé  en  1721. 

Jusqu'au  xiii*  siècle ,  l'histoire  d'Auxerre  n'est  en  réalité 
que  l'histoire  des  comtes  et  des  évêques;  quant  aux  autres 
habitants,  ils  semblent  rejetés  dans  l'ombre  et  absorbés  par 
l'éclat  dont  ces  deux  chefs  de  la  ville  étoient  entourés  ;  on 
ne  pourroit  d'ailleurs  en  parler  que  pour  plaindre  leur  sort. 
Sous  le  despotisme ,  le  peuple  ressemble  aux  soldats  d'tme 
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armée  en  temps  de  guerre;  ce  sont  les  soldats  qui  supportent 
les  privations,  les  fatigues,  les  blessures,  et  qui,  par  leur 
nombre  et  leur  courage,  assurent  la  victoire;  cependant 
l'histoire  oublie  jusqu'à  leurs  noms ,  et  la  gloire  reste  k 
propriété  exclusive  du  général. 

Le  5  janvier  1370,  par  acte  passé  devant  M ontignj  et 
Ferrebouc,  notaires  à  Paris,  Jean  IV,  comte  d'Auxerre, 
vendit  son  Comté  à  Charles  Y  moyennant  3 1,000  livres  d'or; 
toutefois  il  rentra  dans  la  possession  des  ducs  de  Bour- 
o^e.  C'est  seulement  sous  Louis  XI,  en  1476,  qu'il  a  été 
énnitivement  attaché  à  la  couronne  de  France.  Les  égards 
et  la  constante  bienveillance  de  cet  habile  monarque  pour 
les  Auxerrois,  sont  la  preuve  la  plus  authentique  de  l'im- 
portance que  ce  Comté  avoit  encore  à  cette  époque. 

Malgré  le  long  séjour  des  Romains  à  Auxerre,  il  n'y  reste 
ue  peu  de  traces  de  leur  passage;  on  y  reconnoît  encore 
es  chemins  (vias)^  des  fondations  d'édifices,  soit  publics, 
soit  particuliers,  quelques  débris  de  la  porte  des  Bains 
(porta  fiscalis),  dans  la  rue  Royale. 

En  181 1,  sur  la  recommandation  d'un  antiquaire  des 
plus  distingués,  M.  Chapet,  oratorien,  on  a  encastré  une 
certaine  partie  d'une  frise  romaine  dans  le  côté  occidental  de 
la  majestueuse  pyramide  qui  s'élève,  depuis  i35a,  près  de 
l'église  de  Saint-Germain. 

Mais  du  moins  Auxerre  renferme  quelques  mémorables 
monuments  de  la  piété  et  du  goût  éclairés  de  ses  anciens  ha- 
bitants  :  on  peut  citer,  d'abord,  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  basiliques 
de  France,  commencée  vers  l'an  io35 ,  et  dont  le  portail  a 
été  terminé  en  14^6;  elle  devoit  avoir  deux  tours,  la  pre- 
mière a  été  entièrement  construite  en  1 543,  la  seconde 
n'est  pas  achevée,  parce  qu'il  est  rare  que  les  monuments 
françois  soient  complets;  puis  l'église  Saint*Pierre,  qui  fut 
primitivement,  dit-on,  un  temple  païen, et  dont  on  admire 
l'élégant  portail  ;  ensuite  l'église  de  Saint-Germain ,  con- 
struite près  des  bâtiments  de  la  célèbre  abbaye  de  Sain^6er- 
main,  où  l'Hôtel-Dieu  de  la  ville  a  été  transféré  en  1826, 
les  curieuses  catacombes  (ou  les  cryptes)  de  cette  église 
qui  contiennent  les  restes  d'un  grand  nombre  d'évéques,  et 
le  tombeau,  jadis  si  vénéré,  du  plus  illustre  d entre  eux, 
de  saint  Germain-l' Auxerrois. 

On  examine  avec  intérêt,  dans  la  bibliothèque  d'Auxerre, 
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composée  d'environ  24^000  volumes,  180  manuscrits  fort 
précieux,  dont  quelques  uns  datent  du  ix"  siècle;  de  plus, 
une  collection ,  tout-à*£ait  locale  et  peu  commune,  de  livres 
où  M.  le  président  Chardon  a  pu  facilement  puiser  les  élé- 
ments de  son  histoire  d'Auzerre,  tels  que  les  actes  de  saint 
Prix  et  de  saint  Pèlerin,  les  vies  particulières  de  plusieurs 
évéqaes ,  leur  histoire  générale  intitulée  :  Gesta  episcoporum 
Âutissiodorensium\  diverses  chroniques ,  les  écrits  de  Viole, 
de  Cotron ,  de  Bargedé,  et  ceux  si  connus  de  Tabbé  Lebeuf.  ' 

L'ouvrage  de  M.  Chardon  se  divise  en  deux  volumes;  le 
premier,  qui  seul  a  paru ,  s  arrête  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
L'auteur  y  résume  avec  netteté  et  précision  les  faits  qui 
avaient  été  racontés  par  ses  devanciers  avec  une  prolixité 
fatigante;  il  se  montre  toujours  sage  dans  ses  réflexions, 
judicieux  dans  le  choix  de  ses  preuves,  consciencieux  dans 
toutes  les  parties  de  son  travail.  Quelquefois  il  n'adopte  pas 
Favis  des  écrivains  qui  Tout  précédé;  mais  alors  il  motive 
fortement  ses  opinions;  peut-être  auroit-il  pu  donner  à  sa 
diction  plus  de  rapidité  et  de  couleur.  Les  charmes  du 
style  sont  le  plus  puissant  moyen  de  populariser  en  France 
rhistoire  d'une  ville  de  second  ordre. 

En  i83o,  M.  Leblanc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
a  publie  sur  Auxerre  des  recherches  historiques  et  statis- 
tiques qui  lui  ont  mérité  les  suffrages  de  TAcadémie  des 
Inscriptions;  cet  ouvrage,  plein  d'érudition,  contient  quel- 
ques erreurs  mêlées  à  des  détails  intéressants  et  nouveaux 
sur  cette  -ville  et  ses  environs;  malheureusement  l'auteur 
n'a  pas  mis  dans  l'ensemble  de  cette  composition  assez  de 
liaison  et  d'harmonie.  On  diroit  que  ce  laborieux  ingénieur 
a  seulement  -voulu  placer  çà  et  là  quelques  pierres,  quelques 
matériaux, pour  inviter  un  habile  architecte  à  les  rassembler, 
à  en  former  un  vaste  et  durable  édifice. 

Cet  architecte  s'est  présenté  :  c'est  M.  le  président  Char- 
don. On  pourra  mieux  encore  apprécier  son  mérite  d'his- 
torien dans  le  second  -volume  qu'il  a  rédigé  sans  l'utile 
assistance  de  l'abbé  Lebeuf. 

'  Publiée  dans  la  Nov.  bibl.  manuscr,  de  Labbe,  t.  I,  p.  4ii- 
'  Nous  annonçons  avec  plaisir  que  M.  Techener ,  libraire  à  Paris , 
connu  par  ses  publications  de  documents  littéraires  relatifs  an  moyen 
i]^,  prépare  une  réimpression  de  tontes  les  dissertations  historiques  et 
archéologiques  de  FabDé  Lebeuf,  dont  la  plupart,  fort  curieuses,  sont 
dispersées  dans  les  recueils  périodiques  du  xviii*  siècle.  (J.  D.) 
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Auxerre  a  été  la  patrie  de  plusieurs  hommes  distingués; 
il  est  digne  de  remarque  que  presque  tous  furent  des  sa- 
vants. La  postérité  rendra  justice  aux  nombreux  travaux 
de  l'infatigable  magistrat  qui  a  déjà  enrichi  la  jurispru- 
dence d*un  excellent  ouvrage  sur  le  dol  et  la  fraude,  et  d  un 
traité  totalement  neuf  sur  le  droit  d*alluvion;  elle  placera  le 
président  Chardon  au  premier  rang  des  notabilités  auxer- 
roiseS|  entre  labbé  Lebeuf  .et  le  baron  Fourrier. 

NiGON  DE  Bertt,  procureur  du  roi  a  Mantes, 
membre  de  la  Société  de  F  Histoire  de  France.  * 


Essai  historique  sur  Miribel^  petite  ville  de  V ancienne 
province  ae  Bresse,  précédé  d^une  dissertation 
sur  la  double  voie  souterraine  présumée  romairue, 
qui  passe  sous  cette  ville  ;  par  Théodore  Laurent. 
Lyon,  Laurent,  libraire,  i855.  ^ 

Miribel  est  un  village  du  canton  de  Montluel ,  arrondis- 
sement de  Trévoux ,  département  de  l'Ain,  sur  la  droite  du 
Rhdne ,  et  à  deux  lieues  N.  E.  de  Lyon.  Ce  lieu  portoit  au- 
trefois le  nom  de  ville,  et  avoit  été  érigé  en  marquisat, 
par  le  duc  de  Savoie,  le  ai  octobre  1579.  On  7  trouve  des 
antiquités,  parmi  lesquelles  le  chemin  souterrain,  qui  com- 
mence au  N.  E.  de  Lyon ,  et  qui  se  prolonge  jusqu  a  Mont- 
luel et  au-* delà,  est  l'une  des  plus  remarquables.  Il  est 
élevé  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol ,  et  d'environ  dix 
mètres  au-dessus  du  Rhône;  il  est  à  double  voie.  Les  deux 
voies,  qui  sont  séparées  par  un  mur  de  soixante-dix  centi- 
mètres d'épaisseur,  sont  larges  de  deux  mètres  chacune; 
elles  sont  voûtées  en  plein  cintre,  et  la  voi\te  a  deux  mètres 
soixante-seize  centimètres  d'élévation.  Elles  sont  connues 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Voies  sarrasinàres ,  et  leur  nom 
primitif  auroit  été  Voies  césarinieres ,  suivant  M.  Laurent, 
qui  prétend  que  c'est  un  ouvrage  de  Jules  César,  ainsi  que 

'  M.  de  Berty ,  substitut  du  procureur  du  roi  à  Auxerre ,  avant  de 
remplir  les  mêmes  fooctious  à  Mantes,  a  pu  s^occnper  lui-même  de  re- 
cherches historiques  sur  TAuxerrois  i  il  est  auteur  d'un  ouvrage  fort 
remarquable  sur  la  Liberté  individuelle  chez  les  principaux  peuples 
anciens  et  modernes.  1  vol.  in-8«»,  Paris,  i834.  (J.  D.) 
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l'andeD  château  de  Miribel ,  doni  on  Toit  encore  les  ruines. 
Mais  cette  opinion  n*est  basée  que  sur  des  conjectures ,  et 
l'auteur  a  même  oublié  de  nous  faire  connoitre  1  époque  à 
laquelle  Miribel  paroît  pour  la  première  fois  dans  1  histoire 
ou  dans  les  titres,  et  le  nom  qu'il  porte  dans  les  plus  an- 
ciens monuments  écrits. 

Après  être  passé  sous  la  domination  des  sires  de  Beau  jeu, 
Miribel  obtint,  en  juin  ia53,  de  lun  de  ces  seigneurs ,  une 
charte  de  liberté  et  franchise,  en  trente-neuf  articles,  dont 
quelques  uns,  tels  que  le  trentième  et  le  trente-deuxième, 
nous  ont  paru  curieux.  Puis,  les  comtes  de  Savoie,  ayant 
succédé  aux  sires  de  Beaujeu  dans  le  fief  de  Miribel , 
accordèrent  à  ses  autres  fils,  en  iSga  et  en  i4o8,  de  nou-* 
veaux  privilèges.  L'auteur  donne  une  esquisse  des  princi- 
paux faits  qui  se  rapportent  à  cette  localité,  et  paroît  s'at- 
tacher de  préférence  à  ceux  qui  peuvent  servir  à  éclaircir 
des  questions  de  territoire  et  de  propriété  qui  intéressent 
la  commune  dont  il  s'est  fait  l'historiographe.  Il  s'arrête  à  la 
révolution  de  1789,  mais  il  promet  une  suite  à  son  ouvrage, 
et  continue  de  travailler  d'après  des  matériaux  authenti- 
ques qui  sont  à  sa  disposition,  et  dont  il  a  fait,  pour  la 
partie  qu'il  a  publiée ,  un  très  bon  usage.  G. 


Histoire  du  Château  de  Tancarville,  i  vol.  in-8*. 
Rouen ,  1 854«  —  Histoire  de  l'Église  et  de  VAb^ 
bajre  de  Saint-  George  de  Bochen^ille.  i  vol. 
gr.  iii-4".  Rouen 9  18..  —  Histoire  du  Château-- 
Gaillard,  i  vol.  grand  in-4°'  Rouen,  182g.  Par 
M.  A.  Deville,  membre  de  la  Société  de  THistoire 
de  France,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  conservateur  du  Musée  d'Antiquités  de 
Rouen  ,  etc. 

L'autbub  de  ces  trois  ouvrages  en  a  très  bien  formulé  la 
pensée  dans  l'avis  préliminaire  qui  commence  l'histoire  du 
château  de  Tancarville  ;  «  Le  prêtre,  le  roi ,  le  noble ,  que 
rarchéologue  traduit  par  le  monastère,  la  forteresse  royale 
et  le  manoir  féodal,  voilà  le  moyen  âge.  »  Adoptant  son 
système,  nous  allons  réunir  dans  une  seule  analyse  l'examen 
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des  faits  curieux  recueillis  et  groupés  avec  beaucoup  dâ 
talent  par  l'auteur  de  cette  trilogie  historique ,  connu  du 
monde  savant  par  plusieurs  autres  écrits  également  rédigés 
avec  une  consciencieuse  érudition. 

Le  manoir  des  Tancarville ,  que  l'auteur  a  choisi  comme 
le  théâtre  où  la  puissance  féodale  devoit  agir  en  tout  son 
lustre,  étoit  digne  d'un  tel  choix,  «  Séjour  de  cette  no- 
ble famille  normande  dont  le  chef  avoit  eu  pour  élève 
l'homme  le  plus  extraordinaire  des  temps  féodaux,  GuiU 
laume-le-Gonquérant ,  et  dont  les  descendants  se  mesu* 
rèrent  plus  d'une  fois  corps  à  corps  avec  les  rois,  cette 
antique  demeure  devoit  passer  successivement  par  alliance 
dans  des  mains  non  moins  illustres.  Les  Melun ,  les  Har- 
court,  les  Longueville,  les  Montmorency,  en  occupèrent 
les  tours,  7  appendirent  leur  lance  et  leur  écu.  Charles  VI, 
Talbot,  Dunois,  Charles  VU,  Agnès,  Castelneau,  l'auteur 
des  Mémoires  et  le  confident  de  Marie  Stuart,  les  duchesses 
de  Longueville  et  de  Nemours,  le  finfincier  Law,  et,  plus 
près  de  nous,  un  des  lieutenants  de  Napoléon,  le  duc  d'Aï- 
buféra ,  l'ont  habitée  ou  visitée  tour  à  tour.  Au  souvenir 
de  ces  personnages  célèbres  se  joignent  ceux  d'événements 
militaires  ou  politiques  dont  elle  fut  le  théâtre,  et  qui,  des 
temps  anciens  nous  ramenant  jusqu'à  nos  jours,  forment 
un  tableau  où  semble  se  dérouler  toute  notre  histoire.  « 

Nous  avons  cité  en  entier  ce  passage  de  l'introduction 
du  livre  de  M.  Deville ,  parce  qu'en  même  temps  qu'il  nous 
apprend  les  noms  des  hommes  célèbres  qui  jouent  un  r61e 
dans  l'histoire  de  Tancarville,  il  nous  fait  apprécier  tout 
l'intérêt  qui  s'attache  à  ses  antiques  murailles. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière ,  intitulée  Description ,  est  entièrement  consacrée  à  un 
minutieux  examen  du  château  et  de  ses  fortifications.  Cha- 
que changement  dans  leurs  nombreuses  parties  est  marqué 
avec  exactitude;  M.  Deville  a  même  rapporté  dans  le  texte 
les  comptes  originaux  de  dépenses  relatifs  à  ces  change- 
ments; il  l'a  fait  surtout  quand  ces  pièces  contenoienl  de 
curieux  détails  sur  l'art  de  bâtir  aux  différentes  époques. 
Quand  on  a  lu  cette  partie  du  livre,  on  connoît  Tancar* 
ville,  on  s'est  promené  dans  chacune  des  salles  de  cette  an- 
tique et  noble  demeure,  l'on  connoît  la  demeure  des  grands 
barons  du  moyen  âge.  11  n'est  pas  jusqu'à  \^  pierre  Gante, 
ou  pierre  du  Géant ,  qui  s'élève  en  face  de  Tancanfille ,  dont 
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nous  De  mesurions  la  hauteur.  Sur  cette  pierre  qui ,  sui- 
Tant  les  antiquaires,  est  ud  autel  druidique,  interrogez  le 
paysan,  il  tous  dira  qu*un  géant  avoit  coutume  de  sj 
asseoir  pour  laver  ses  pieds  dans  la  Seine;  et  Torigine  de 
cette  tradition  populaire  paroit  à  M.  Deville  devoir  être 
rapportée  aux  hommes  du  Nord,  qui,  non  contents  de 
donner  leur  nom  à  la  Neustrie ,  dévoient  encore  imposer 
leurs  demi«dieux  aux  rochers  de  son  fleuve. 

Dans  la  seconde  partie,  le  Hécit  historique  y  fauteur  nous 
dit  connoitre  ces  Tancarville ,  amis  et  compagnons  des 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  puis  grands  chambellans  de 
Normandie,  attachés  avant  tout  à  leur  terre  natale  et  à 
leur  suzerain.  Dans  le  xii*  siècle,  les  Tancarville  étoient 
riches  et  puissants  :  de  leur  richesse,  nous  avons  la  preuve 
dans  le  monastère  célèbre  que  l'un  d'eux  fit  élever,  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin  f  quant  à  leur  puissance,  nous  voyons 
ces  chambellans  accompagnant  toujours  les  rois  d'Angle- 
terre, et,  dans  le  Roman  de  Rou,  on  voit  l'un  d'eux  consoler 
Henri  I*'  qui  venoit  d*apprendre  la  mort  de  ses  deux  fils. 
Jusqu'au  roi  Jean-sans-Terre ,  les  Tancarville  furent  fidèles 
à  leur  suzerain;  l'un  d'eux  même,  ami  du  roi  Richard, 
éroit  appelé  son  compagnon  par  la  femme  et  la  sœur  de  ce 
héros.  Mais  quand  Philippe- Auguste  eut  rendu  à  la  France 
ia  terre  neustrienne ,  que  les  conquérants  de  l'Angleterre 
avoient  si  long-temps  possédée,  il  sut  par  une  alliance  heu- 
reuse s'attacher  les  sires  de  Tancarville ,  et  nous  voyons 
ce  riche  baron  combattant  pour  Philippe  à  Bouvines. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'historique  toujours  intéressant 
que  M.  Deville  nous  a  tracé  des  héritiers  ou  successeurs 
des  sires  de  Tancarville  dans  le  noble  manoir  qu'ils  habi- 
toient;  nous  terminerons  ce  qui  regarde  ce  premier  ou- 
irage  en  disant  que  le  dernier  fils  de  cette  maison,  âgé  de 
sept  ans,  épousa  la  fille  aussi  très  jeune  d'Enguerrand  de 
Marigni,  ministre  chambellan  de  Phiiippe-Ie-Bel;  ce  ma- 
riage anticipé  ne  porta  pas  de  fruits. 

Guillaume  de  Tancarville  avoit  perdu  son  père,  étant  au 
berceau;  à  peine  adolescent  il  vit  son  beau-père  descendre 
des  marches  du  trône  pour  monter  au  gibet.  Soit  chagrin, 
soit  foiblesse  de^^onstitution^  lui-même  ne  tarda  pas  à  les 
suÎTre.  «  Le  jeune  chambellan  sortit  des  mains  du  Roi  sous 
la  garde  duquel  il  étoit,  pour  la  cause  de  son  sous-aage,  dit 
une  charte  du  temps ,  pour  entrer  dans  la  tombe.  » 

II.  i4 
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De  la  demeure  du  haut  et  puissant  baron,  nous  allons 
entrer  dans  la  maison  consacrée  à  Dieu,  dans  FigUse  et  tab" 
bajre  de  Saint^George  de  Bochetville»  Là  nous  voyons  Tépo- 
que  féodale  dans  sa  plus  belle  partie,  et  aussi  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  élevé.  La  Normandie,  on  Ta  déjà  remar- 
qué, fîit  au  moyen  âge  la  terre  classique  des  églises  et  des 
châteaux.  Chacun  à  l'envi  sur  cette  terre  construisoit  des 
monastères  et  des  temples  à  Dieu  ;  au  temps  du  roi  Guil- 
laume et  de  son  mariage  avec  Mathilde,  dit  Guillaume  de 
Jumièges,  historien  contemporain,  les  habitants  de  Nor- 
mandie jouissoient  d*une  paix  profonde,  et  tous  avoientea 
grand  respect  les  serviteurs  de  Dieu.  Tous  les  grands  tra- 
vailloient  à  l'envi  à  élever  des  églises  dans  leurs  domaioes, 
et  à  enrichir  de  leurs  biens  les  moines  qui  dévoient  prier 
Dieu.  —  On  ne  doit  pas  être  surpris,  d'après  cette  idée  dc^ 
minante  du  siècle,  si  le  seigneur  de  TancarviUe,  sénédial 
de  Normandie,  l'ami ,  le  compagnon  de  Guillaume ,  disposa 
d'une  partie  de  ses  richesses  pour  élever  à  Dieu  un  monument 
digne  en  tout  de  sa  gloire  et  du  nom  de  laiamille  qui  le 
fDndoit. 

Malheureusement  pour  l'art,  Saint-George  de  Bocher- 
ville  ne  nous  est  pas  parvenu  dans  son  entier;  l'église  et  la 
salle  capitulaire  du  cloître  sont  seules  restées  debout;  avec 
ses  autres  débris  et  de  nombreuses  recherches,  M.  Deville 
est  parvenu  à  nous  rendre  ce  bel  édifice,  à  nous  le  montrer 
dans  son  ensemble,  et  tel  qu'il  fut  au  temps  de  sa  splea- 
deur,  c'est-à-dire  l'un  des  plus  importants  et  des  plus  cu- 
rieux monuments  de  larchitecture  romane.  L'espace  nous 
manque  malheureusement,  et  il  nous  est  impossible  de 
dire  ici  toutes  les  richesses  qu'on  y  avoit  réunies. 

Au  milieu  des  sculptures,  précieuses  pour  l'histoire  de 
Fart,  dont  M.  Deville  nous  a  donné  la  description  et  le 
dessin  fidèle ,  il  en  est  une  surtout  que  nous  avons  remar- 
quée, c'est  un  chapiteau  sur  lequel  est  une  suite  de  person- 
nages, la  plupart  dans  le  costume  royal,  la  barbe  et  les 
cheveux  longs,  jouant  de  divers  instruments  aux  sons  des- 
quels une  fem  m  eyon^/eacr  danse  sur  la  tète.  <  11  seroit£sicile, 
ajoute  M.  Deville,  de  former,  à  l'aide  des  poètes  du  temps, 
une  liste  étendue  des  instruments  de  musique  en  usage  aox 
xn*  etxin*  siècles;  mais  Ion  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
une  réunion  aussi  variée  et  aussi  remarquable,  soit  dans  les 
sculptures  des  édifices,  soit  dans  les  miniatures  des 
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scrit8,ii  Lstiteâr  teimine  en  donnant  sur  ces  instronients  des 
détails  que  nous  rq^ttons  de  ne  pouvoir  reproduire  ici. 

Le  monument  choisi  par  M.  Deville  pour  nous  offrir  un 
modèle  de  ces  forteresses  féodales  dont  la  France  et  l*Eu« 
rope  entière  étoient  hérissées  pendant  le  moyen  ftge,  est  lé 
Chaieau^Gaiilard ,  dont  la  réputation  comme  lieu  impre- 
nable étoit  proyerbiale  en  Normandie  et  dans  les  autres 
contrées  voisines.  Des  trois  ouvrages ,  sans  contredit,  ce 
dernier  est  le  plus  important  ;  les  faits  qu'on  y  trouve  se 
rattachent  à  cette  partie  de  l'histoire  où  tout  est  drame  et 
action  y  savoir,  les  Croisades,  et  les  règnes  de  Richard- 
Cœur-de-Lion  et  de  Philippe-Auguste. 

Ce  fut  après  avoir  été  prisonnier  et  vendu  à  l'Empereur  par 
le  duc  d'Autriche,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  après 
avoir  payé  pour  sa  rançon  cent  cinquante  mille  marcs  d'ar- 
gent, poids  de  Cologne,  que  Richard , rentré  dans  ses  États, 
et  portant  la  guerre  en  Normandie  contre  le  roi  de  France, 
eut  la  pensée  de  construire  Clèâteau^Gaillard.  Pendant 
une  trêve  colorée  du  nom  de  paix  entre  lui  et  son  rival , 
Richard  exécuta  son  dessein. 

La  Seine,  à  partir  de  sa  jonction  avec  la  rivière  d'Epte, 
après  avoir  parcouru  une  ligne  presque  directe,  tourne  tout 
i  coup  vers  le  nord-est,  et  avant  de  se  plier  sur  elle-même 
pour  former  une  vaste  presqu'île,  baigne  les  murs  du 
Petit' AndelL  Cette  ville  est  dominée  au  sud-est  par  une 
roche  escarpée  d'une  hauteur  extraordinaire,  taillée  à  pic 
du  côté  du  fleuve ,  qui  en  lave  pour  ainsi  dire  le  pied.  De 
profondes  Tallées  s'ouvrent  sur  ses  flancs  et  en  défendent 
I accès;  une  simple  langue  de  terre  l'unit  au  reste  de  la 
montagne. 

C'est  là  que  Richard,  qui  plusieurs  fois  avoit  admiré  une 
aussi  heureuse  position ,  résolut  d'établir  sa  nouvelle  forte- 
resse. D'après  le  nouveau  traité,  il  manquoit  à  ses  engage- 
ments, car  il  éioit  dit  expressément  :  Andeliacum  non  po^ 
terit  ihfortiari. 

Mais  un  adversaire  puissant,  un  prince  de  TÉglise,  alloit 
s'opposer  à  Richard;  Gautier  de  Coutances^  archevêque  de 
fiouen,  dont  il  remuoit  la  terre,  écrivit  plusieurs  fois  en 
réclamant  ses  droits  et  ceux  de  l'église  qu'il  représentoit. 
Ses  réclamations  furent  inutiles,  Richard  continuoit  son 
œuvre;  le  prélat  se  plaignit  de  nouvean,  il  en  vint  aux  me- 
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naces;  mais  le  cœur  de  lion  fut  sourd  à  toutes  prières 
comme  à  toutes  observations.  L*archeTéque  n  hésita  plus; 
usant  d*un  pouvoir  que  l'Église  et  les  mœurs  de  cette  épo- 
que rendoient  insurmontable,  il  déclara  la  Normandie  en 
interdit.  Aussitôt  les  saints  offices  furent  suspendus ,  les 
images  des  saints  couvertes  d'un  voile,  les  statues  de  la 
Vierge  couchées  à  terre,  couvertes  d'épines,  les  sacrements 
refusés  aux  fidèles,  les  morts  privés  de  sépulture;  alors, 
saisis  d'épouvante,  les  ouvriers  ne  voulurent  plus  travailler. 
Richard  lui-même  fut  glacé  au  cœur,  et  trembla  devant  ce 
pouvoir  qui  n'étoit  pas  de  la  terre  et  surpassoit  le  sien.  Il 
se  hâta  d'envoyer  à  Rome,  et  le  pape  Célestin  III  concilia 
les  deux  parties ,  et  s'empressa  de  lever  l'interdit.  Richard 
put  continuer  ses  travaux. 

Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Deville,  avec  quel  plai- 
sir le  roi  d'Angleterre  faisoit  dresser  ces  nouveaux  rem« 
parts;  toujours  présent,  il  encoiirageoit  chacun  du  regard 
et  du  geste;  lui-même  il  dut  quelquefois  mettre  la  main  à 
Tœurre.  M.  Deville  nous  fait  assister  à  l'érection  de  chaque 
tour,  de  chaque  muraille,  et  en  lisant  ses  pages  nous  con- 
struisons le  Château-Gaillard  avec  le  roi  Richard  lui-même; 
il  faut  le  voir,  ce  héros  du  temps  féodal,  monté  sur  la  plus 
haute  tour  de  sa  nouvelle  forteresse,  promener  un  regard 
autour  de  son  œuvre,  et  s'écrier  plein  de  joie  :  QtCelie  est 
belle  f  ma  fille  d*un  an!  Et  ces  paroles ,  conservées  par  l'his- 
toire, nous  apprennent  que  douze  mois  avoîent  suffi  pour 
dresser  toutes  ces  murailles,  qui,  pendant  plusieurs  siècles, 
dévoient  résister  à  tant  d'attaques,  et  étonner  par  leur  har- 
diesse et  leur  solidité. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Deville  dans  l'histoire  de  cette 
antique  forteresse.  Le  siège  qu'elle  soutint  contre  Philippe- 
Auguste  est  raconté  avec  détail,  et  nous  offre  une  fidèle 
image  de  ces  luttes  sanglantes  et  indéfinies,  qui,  au  moyen 
âge,  s'engageoient  entre  les  assiégeants  et  les  assiégés,  et 
qui  d'une  attaque  de  place  faisoient  une  guerre  longue  et 
acharnée. 

Dans  un  dernier  chapitre  (chap.  VI),  l'auteur  nous  ra- 
conte les  destinées  différentes  du  Chateau-Gaillard.  Visité 
par  Saint-Louis ,  il  servit  de  prison  aux  deux  brus  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  accusées  d'adultère;  une  de  ces  princesses  y 
fut  même,  dit-on,  étranglée  avec  ses  propres  cheveux. 
Quelques  années  après,  en  i334,  il  devint  l'asile  de  David 
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Broce,  toi  d'Ecosse.  —  En  i356,  on  y  enferma  Charles-le- 
MauYais.  •—  Les  Anglois  s*en  étant  emparés  en  14^99  1® 
brave  Lahire  les  en  chassa  en  i43o;  et  en  i449»  ^^  fut 
Charles  VII  lui-même  qui  reconquit  le  château ,  retomhé 
une  seconde  fois  entre  les  mains  ennemies.  —  En  i562,  le 
père  de  Henri  lY,  blessé  au  siège  de  Rouen  d*un  coup 
d  arquebuse ,  mourut  au  pied  du  Château-Gaillard  ;  et  ce  roi 
de  France,  craignant  qu'une  aussi  forte  citadelle  ne  tombât 
entre  les  mains  des  partis  ennemis,  en  ordonna  la  démoli- 
tion. Elle  eut  lieu  en  i6o3.  ' 

Leroux  de  Lincy, 

ancien  éteçe  de  F  Ecole  des  Chartes, 


Notice  sur  V Hôtel  de  Cluny  et  le  Palais  des  Thermes. 
Paris,  chez  Ducollet,  quai  des  Augustins,  décembre 
1854,  î«-8^- 

H Hôtel  de  Cluny  au  moyen  âge  y  par  madame  de 
Saiiit-Surin  ;  suivi  des  Contenances  de  Table  et 
d^autres  Poésies  inédites  des  xr^  et  xri^  siècles. 
Paris,  chez  J.  Techener,  place  du  Louvre,  i835, 
in-i2. 


Nous  réunissons  dans  un  seul  article  Fannonce  et  l'ana- 
lyse de  ces  deux  ouvrages,  qui,  tendant  au  même  but,  ne 
doivent  pas  être  séparés. 

Les  Notices  sont  de  M.  Du  Sommerard ,  cet  amateur 
éclairé  de  Thistoire  et  des  arts  auquel  Paris,  la  France  et 

'  AjontODS  à  cette  analyse  succincte  de  trois  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  publiés  dans  ces  deiiiières  années  ei»» Normandie,  que 
Tune  des  quahtés  les  plus  saillantes  de  leur  auteur,  est  l'alliance  tou- 
jours heureuse,  toujours  judicieuse  des  documents  archéologiques 
empruntés  aux  monuments  figurés,  et  de  ceux  fournis  par  les  sources 
écrites.  De  ce  contact  des  deux  principales  sources  de  la  vérité  histo- 
rique, résulte  pour  les  travaux  de  M.  Deville  une  physionomie  peu 
commune,  et  une  authenticité  appuyée  sur  ce  double  genre  de  preuves. 
Nous  devons  reconnoître  aussi  que  l'exécution  typographique  et  ico- 
nographique de  CCS  ouvrages  fait  le  plus  grand  nonneur  à  l'éditeur.. 
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FEurope,  rendent  fréquemment  visite.  Présentea-Tous  i 
Thôtel  de  Cluny  un  des  jours  où  l'antiquaire  veut  bien  ad- 
mettre le  public  dans  ses  galeries,  et  tous  le  trouverez  en- 
touré de  toutes  les  élégances,  de  toutes  les  célébrités;  tous 
admirerez  la  patience  aTec  laquelle  il  explique  les  usages 
du  bon  Tieux  temps,  les  procédés  des  anciens  artistes  :  il 
semble  aToir  Técu  parmi  eux,  tant  il  les  connoit  bien.  Il 
ne  s'attache  pas  seulement  à  ces  noms  célèbres  qu*il  n*est 
pas  permis  d*ignorer,  aux  Yan-Eick,  aux  Lucas  de  Leyde, 
aux  Albert  Durer,  aux  Primatice,  aux  BeuTcnuto  Cellini, 
aux  Jean  Goujon,  aux  Germain  Pilon,  et  à  tant  d'autres 
u'il  seroit  trop  long  de  nommer,  il  nous  révèle  encore 
es  mérites  plus  modestes,  des  réputations  injustement 
oubliées.  Cependant  M.  Du  Sommerard  ne  peut  pas  dérouler 
dans  un  entretien  rapide  tous  les  trésors  d'érudition  que 
lui  ont  acquis  ses  recherches;  il  lui  seroit  pénible  de  reTenir 
sans  ce^e  sur  les  mêmes  sujets.  C'est  ce  qui  i*a  déterminé 
à  publier  ses  Notices,  oix  il  rassemble  dans  un  court  espace 
ce  dont  un  autre  auroit  rempli  des  Tolumes.  La  Tieille  Lu- 
tèce  de  César  et  de  Julien ,  le  Paris  de  CloTis  et  de  Charle^ 
magne,  les  beaux  temps  de  la  chcTalerie  et  ceux  de  la 
renaissance,  François  1*'  et  Léonard  de  Vinci,  Henri  II  et 
Diane  de  Poitiers,  les  meubles  d'Anet  et  des  Florentins, 
les  Titraux  du  xiii*  siècle,  si  éclatants  de  couleurs,  si  naiCi 
de  dessin ,  et  ceux  des  xit*  et  xt*  siècles,  plus  beaux  de 
composition  et  cependant  moins  admirés;  les  émaux  de 
Limoges,  les  mosaïques  de  lltalie,  les  incrustations  de 
France,  enfin  tout  ce  qui  est  rare  et  curieux  est  réuni  là; 
et,  sous  le  titre  le  plus  modeste,  tous  aTCz  un  liTreque 
désormais  il  faudra  consulter  sur  une  multitude  d'objets 
d'art,  un  Téritable  vade  mecumàe  l'amateur  de  curiosités. 

La  euriosUé!  mot  presque  magique!  expression  Taste  dont 
le  sens  exact  seroit  difficile  à  déterminer.  II  nous  semble 
que  ce  sont  toutes  les  choses  destinées  à  l'usage,  aux  besoins 
ou  aux  plaisirs.de  l'homme ,  à  embellir  ses  habitations  et  à 
les  rendre  confortables^  et  qui  depuis  long-temps  ont  cessé 
d*ètre  reproduites  :  c'est  l'amulette  et  le  talisman  de  F  Arabe, 
la  figurine  de  l'Egyptien,  la  patère  des  anciens  sacrifices, 
l'humble  instrument  de  ménage  arraché  aux  entrailles  d*Hei^ 
culanum,  le  rieux  bahu  de  Gharlemagne  ou  de  Louis  IX, 
le  cabinet  de  Louis  XII  ou  de  la  belle  Féronnière,  Tanne 
dont  se  reTÊtoient  nos  preux  cheTaUerSi  Tépée  qu'a  braQdie 
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Ffinçois  I",  le  rouet  à  filer  et  la  quenouille  de  la  ch&te* 
laine,  It  fiilenceque  Raphaël  et  Jules  Romaiu  embellirent 
de  leim  compositions ,  les  belles  terres  en  relief  de  Bernard 
Paliflsjy  les  porcdaines  bizarres  de  la  Chine  et  du  Japon, 
La  curiosUi,  cest  tout  ce  qui  chaque  jour  devient  plus  rare, 
ce  qui  n'entre  plus  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie. 
En  youlez«Tous  une  preuve?  Les  mignardises  du  règne  de 
Louis  XV,  ces  afféteries  qui  plaisoient  à  madame  de  Pom- 

Cadour  ou  au  maréchal  de  Richelieu ,  toutes  ces  niaiseries 
rillantées  du  vernis  de  Martin ,  qu autrefois  Ion  méprisoit 
comme  entachées  de  faux  goût  et  de  ridicule,  recherchées 
maintenant ,  trouvent  leur  place  dans  les  cabinets  de  curio- 
sités. Au  reste,  comment  définir  ce  qui  est  indéfinissable? 
Voolez^voiasaavoir  ce  que  c  est,  lisez  les  Notices  de  M.  Du 
Sonmerard;  voulez -vous  le  savoir  encore  mieux,  allez 
visiter  le  vieil  hâtel  de  Cluny,  si  bien  approprié  à  la  riche 
et  singulière  collection  qu'il  renferme  :  vous  y  serez  bien 
accueilli ,  v^us  y  trouverez  ce  à  quoi  vous  ne  pensez  peut- 
itre  pas,  tous  y  sentirez  comme  un  arrièr^goùt  du  passé 
dont  notre  actualité  a  grand  besoin,  ne  fût-ce  que  pour  ne 
pas  mésestimer  ce  qui  n'est  pas  elle.  La  jeunesse  de  notre 
temps,  qui  n'aspire  qu'au  progrès,  porte  rarement  ses 
regards  en  arrière;  elle  repousse  ce  qu'elle  oublie ,  ce  que 
peut-être  elle  n'a  pas  appris  &  connoitre. 

Le  mérite  et  l'intérêt  le  plus  réel  de  l'ouvrage  de  M.  Du 
Sommerard ,  c'est  d'offrir  une  foule  d'idées  neuves  et  de 
fiûts  inconnus  sur  l'histoire  de$  arts  pendant  le  moyen  igef 
c'est  d'indiquer  de  plua  en  plus  les  rapports  intimes  de 
larchéologia  et  de  l'histoire  et  les  vives  lumières  qu  elles 
se  prêtent  mutuellement.  C'est,  enfin ,  de  faire  connoitre 
avec  les  plus  grands  détails  •  l'histoire  de  l'Hôtel  de  Cluny 
et  du  Palais  des  Thermes. 

Il  eût  été  Sicile  à  l'auteur  de  tracer  un  tableau  cbrono*- 
logique  des  révolutions  des  arts  en  France  pendant  les  der* 
niers  siècles  du  moyen  ftge  et  pendant  le  siècle  de  la  renais- 
sance. Les  éléments  en  existent  dans  ses  galeries  ;  il  les  a 
Kcoeiliis  pièce  à  pièce.  Il  lui  suffisoit  de  les  indiquer  et  de 
les  décrire ,  soit  dans  l'ordre  des  temps ,  soit  d'après  la 
oatare  des  productions;  mais  M.  Du  Sommerard  a  mieux 
timé  écrire  pour  le  plus  grand  nombre  des  visiteurs.de  son 
riche  musée,  les  conduire  par  la  main  dans  chacune  des 
pièces  doat  il  esteomposéyles  £iire  vivre  quelques  heur«i 
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de  la  vie  de  nos  pères,  semer  sur  leurs  pas  en  grand  nombre 
des  anecdotes  amusantes  et  la  plupart  instruclWes  auprès 
de  l'indication  généralement  un  peu  trop  succincte  des  pré- 
cieux objets  dont  il  fait  si  généreusement  les  honneurs,  et 
rejeter  dans  les  notes,  aussi  étendues  que  la  partie  descrip- 
tive elle-même ,  tout  ce  qui  pourroit  sembler  savant  on 
didactique. 

En  -visitant  successivement,  avec  M.  Du  Sommërard,  la 
chapelle ,  la  chambre  de  François  /•'',  le  salon ,  les  deux  ga-* 
lerieSy  la  pièce  des  Tliermes,  la  saJle  a  manger  et  la  pièce  de 
Henri  IV ^  on  commence ,  il  est  vrai ,  par  les  objets  généra- 
lement les  plus  anciens  du  musée,  et  l'on  finit  par  les  plus 
modernes,  sans  cependant  que  cet  ordre  soit  continué  dans 
l'intervalle;  mais  aussi  on  peut  voir  rapprochés  les  objets 
ayant  servi  aux  mêmes  besoins,  aux  mêmes  usages  à  difFé- 
rentes  époques.  C*est  ainsi  que  la  oluipelle  et  la  salle  a  man- 
ger offrent  chacune,  en  leur  genre,  deux  des  réunions  les 
plus  curieuses  et  les  plus  précieuses  pour  Thistoire  du  culte 
et  de  la  table,  en  France ,  depuis  le  xiv*  siècle  jusqu'au  xvn'. 

Une  très  petite  partie  des  richesses  de  M.  Du  Sommë- 
rard, et  seulement  les  objets  capitaux  et  uniques,  figurent 
dans  sa  Notice,  qui  ne  donne  de  ce  musée  qu'une  idée  fort 
incomplète;  et  cependant  nous  ne  pouvons  même  indiquer 
tous  ces  objets  précieux  et  rares ,  tant  ils  sont  encore  en  grand 
nombre.  Nous  nous  bornerons  à  en  signaler  quelques  uns 
comme  les  plus  dignes  d*être  figurés  dans  un  recueil  icono- 
graphique dont  le  but  seroit  de  faire  connoître  la  vie  reli* 
gieuse,  la  vie  domestique  et  la  vie  militaire  de  nos  ancêtres, 
recueil  dont  on  ne  sauroit  trop  désirer  l'exécution. 

Chapelle.  —  Dans  la  chapelle,  ornée  elle-même  sur  place 
de  sculptures  si  élégantes  de  la  fin  du  xv"*  siècle ,  on  peut 
remarquer  deux  grands  et  beaux  rétables  d'autels  sculptés 
en  pierre,  provenant  l'un  de  l'abbaye  de  Paderbom  près  de 
Liège,  l'autre  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Riquier  près 
d'Abbeville.  Ce  dernier,  le  plus  incomplet,  mais  éblouissant 
par  sa  dorure  rafraîchie,  est  posé  en  fragments  sur  la  cor^ 
niche;  il  est  de  la  fin  du  xvi**  siècle.  Celui  de  Paderbom, 
quoique  plus  élégant,  date  du  milieu  du  xv^  L'un  et  l'autre 
représentent  en  bas-reliefs  une  foule  de  scènes  du  Nouveau 
Testament,  telles  qu'elles  étoient  mises  en  action  dans  les 
jeux  des  mystères,  et  même  une  scène  historique  dans  laquelle 
M.  Du  Sommërard  reconnoît  Philippe* le*Bon,  dticdeBour* 
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gognC)  rendant  hommage  à  son  allie  révéque  de  Liège.  Un 
bon  nombre  de  grands  meubles  d'église  en  bois,  richement 
sculptés,  tels  que  stalles,  balustrades,  chaires  à  dossiers, 
crédeoces,  lutrins,  prie-Dieu,  datant  aussi  des  xv*  et  xvi'  siè- 
cles, et  provenant  pour  la  plupart  de  Tancien  duché  de  Bre- 
tagne, forment  la  partie  la  plus  saillante  de  Tomement  de  la 
chapelle. 

Parmi  les  objets  de  petite  dimension ,  et  la  plupart  très 
précieux,  soit  par  leur  finesse,  soit  par  leur  antiquité,  soit 
par  leur  origine  historique ,  on  peut  citer  un  grand  nombre 
ée reliquaires ,  de  croix , de  crosses,  de  custodes ,  de  calices 
et  autres  objets  d'église  en  émail  incrusté  sur  cuivre,  ou- 
vrages bysantins  du  tu*  au  xni' siècle,  d'une  conservation 
parfaite,  et  remarquables  par  le  contraste  des  plus  vives  cou- 
leurs ,  et  par  la  roideur  de  forme  des  personnages  à  types 
pour  ainsi  dire  hiératiques;  d'autres  croix ,  des  crosses,  des 
coffrets,  des  diptiques  et  des  triptiques  en  ivoire,  en  os  et 
même  en  bois,  offrent  des  sculptures  d'une  finesse  et  d'une 
perfection  qni  tiennent  du  prodige.  Plusieurs  de  ces  ou- 
vrages, faits  en  Palestine,  reproduisent  le  goût  et  le  costume 
oriental  dans  des  scènes  des  croisades  ou  de  la  chevalerie. 
Le  pins  petit  des  triptiques ,  monté  en  or,  avec  les  hermines 
de  Bretagne^  contient  en  deux  médaillons  ovales  d'environ 
1 5  lignes  de  diamètre  plus  de  80  figures ,  sujets  de  la  Passion . 

Dans  la  chapelle  se  trouvent  encore  de  nombreux  orne- 
ments d'église  de  diverses  étoffes;  une  série  d'émaux  de 
limoges,  datés  de  i557  ^^  peints  par  Léonard;  plusieurs 
beaux  vitraux  peints; des  tableaux  à  volets  de  divers  maîtres 
des  zv'  et  xvi*  siècles,  parmi  lesquels  se  voient  des  produc- 
tions de  Lucas  Cranach,  d'Hemmeling,  d'Holbein;  enfin, 
plusieurs  manuscrits  religieux  et  livres  d'Heures  imprimés 
sur  vélin ,  ornés  de  riches  et  nombreuses  vignettes ,  et 
montrant  le  passage  insensible  des  dessins  manuscrits  aux 
mêmes  dessins  gravés  sur  vélin,  avec  une  rare  perfection , 
dès  les  premiers  temps  de  cet  art.  L'un  des  livres  d'Heures 
manuscrits  paroit  avoir  appartenu  à  la  duchesse  Anne  de 
Bretagne;  il  contient  278  vignettes,  outre  les  ornements 
qui  encadirent  les  pages;  un  autre  a  appartenu  à  Henri  IH, 
et  sa  reliure  rappelle  le  deuil  public  que  ce  prince  porta 
à  la  mort  de  Marie  de  Clèves,  épouse  du  prince  de  Condé. 

Chambre  de  François  I*\  —  La  plupart  des  nombreux 
objets  réunis  dans  cette  partie  du  musée  sont  relatifs  à  la 
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▼ie  privée  et  domestique  :  ce  sont  des  roeoblea  utiles  ou 
d'orBCiaent ,  des  pièces  de  toilette  et  de  jeux ,  des  armures. 
Hormis  un  très  petit  nombre,  ils  appartiennent  à  l'époque 
de  François  I"  et  de  ses  cinq  successeurs ,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  la  collection. 

Les  objets  les  plus  remarquables ,  antérieurs  à  cette  épo- 
que, sont  un  jeu  d'échecs  en  cristal  de  roche  coloré,  ou- 
vrage oriental  du  xui*  siècle,  qui,  selon  une  tradition  très 
Traisemblable ,  auroit  été  donné  en  présent  à  Saint-Louis 
par  le  Vieux  de  la  monugne ,  prince  des  Bédouins.  Il  seroit 
curieux  de  comparer  cet  échiquier  à  des  pièces  en  ivoire 
ayant  servi  au  même  jeu ,  et  qui ,  envoyées  à  Gharlemagne 
par  le  khalife  Haroun-al-Raschid ,  sont  aujourd'hui  con* 
servées  à  la  Bibliothèque  Royale. 

Un  autre  objet  d'origine  pareillement  asiatique  est  un 
coffret  octogone  du  xin*  siècle ,  composé  de  eomparciments 
sculptés  en  ivoire  et  représentant  des  scènes  de  guerre  et  de 
chevalerie. 

Parmi  les  meubles  du  xvi^  siècle,  dont  M.  Du  Somme- 
rard  possède  une  si  belle  suite,  l'un  des  plus  remarquables 
est  le  grand  lit  à  cariatides  et  à  balustres  richement  sculp- 
tés, qui  passe  pour  avoir  appartenu  à  François  I**;  les 
draperies  d*étofFes  brodées  dont  ce  lit  est  orné  sont  plus 
récentes,  et  portent  les  insignes  de  l'évéque  de  Paria,  Pierre 
de  Gondi  I«'. 

Les  autres  objets  les  plus  dignes  d'attention  dans  cette 
chambre  de  François  I*',et  la  plupart  de  son  siècle,  sont  plu- 
sieurs grands  meubles  en  bois  sculpté,  dont  deux,  de  l'école 
italienne,  reproduisent,  d'après  Michel-Ange  et  le  Primatîce , 
des  scènes  mythologiques  de  Jupiter  et  de  Léda,  de  Mars  et 
de  Vénus  ;  des  tableaux  de  ce  dernier  peintre  et  d' Albert 
Durer;  une  petite  sculpture  en  marbre,  attribuée  à  J.  Gooj<Hi, 
représentant  une  femme  endormie;  des  bas^reliefii  d'ivoire 
représenunt,  l'un  le  Christ  endormi  sur  les  genoux:  de  la 
Vierge,  travail  florentin  du  xv*  siècle,  l'autre  une  frmille  de 
satyres;  deux  reliquaires,  l'un  en  corail  ciselé,  de  goût  es* 
pagnol ,  l'autre  en  cristal  de  roche  mêlé  de  chlorite ,  dont  les 
accidents  et  la  taille  figurent  un  calvaire ,  une  cascade  et  un 
paysage,  du  plus  piquant  effet;  plusieurs  plaques,  vases  et 
portraits  en  émail,  parmi  lesquels  on  distingue  un  très  beau 
vase  florentin ,  monté  sur  socle  d'ivoire  ;  un  médaillon  de 
François  I*%  entouré  de  pierres  précieuses,  et  un  portrait 
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de  son  fidèle  alUë ,  le  pape  Clëment  VII  ;  une  quenouille  eu 
bois,  dont  les  sujets,  sculptés  avec  la  plus  étonnante  délica- 
tesse et  dans  le  goût  du  petit  triptique  en  bois  de  la  chapelle, 
représentent  les  principaux  traitsde  la  vie  de  Dalila^de  Jahel, 
de  Judith,  de  Rebecca  et  de  sainte  Geneviève,  Téritable  tro- 
phée d'armes  du  beau  sexe  ;  un  petit  livret  en  cuivre  doré, 
sorte  de  nuinuel  d'astrologie  ou  d'astrolabe,  ayant  servi  è 
tirer  l'horoscope  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  dont 
il  reproduit  les  attributs,  objet  unique,  fort  curieux  à  étu- 
dier pour  l'histoire  des  rêveries  astrologiques  du  xvi*  siècle; 
plusieurs  glaces  taillées  à  biseau,  d'origine  vénitienne;  des 
miroirs  métalliques  du  xrv*  siècle,  dont  la  forme  et  l'usage 
semblent  s'être  transmis  dès  l'antiquité  la  plus  reculée;  un 
miroir  de  toilette  de  la  plus  élégante  coquetterie ,  encadré 
de  bois  doré,  avec  médaillons  d'ivoire,  représentant  d'un 
côté  Vénus  et  les  Amours,  et  au  revers  des  scènes  reli- 
gieuses. 

Entre  un  fort  grand  nombre  de  pièces  d'armures  d'espèces 
et  de  destination  différentes,  des  xv*  et  xvi*  siècles,  on  dis- 
tingue,  soit  par  des  souvenirs  historiques,  soit  par  le  goût 
et  le  fini  du  travail,  soit  à  cause  de  l'intérêt  qu'offre  cette 
époque  de  transition  entre  les  armes  propres  au  moyen  âge 
et  celles  des  temps  modernes,  on  distingue,  disons-nous, 
l'armure  complète  de  Claude  de  Lorraine,  chef  de  la  maison 
de  Guise;  les  étriers  et  l'un  des  éperons  que  portoit  Fran- 
çois I*'  à  la  bataille  de  Pavie;  un  bouclier,  un  casque,  plu- 
sieurs épées  à  pommeau,  dont  les  ciselures  offrent  des  scènes 
aussi  riches  de  dessin  que  difficiles  d'exécution,  pouvant 
donner  idée  de  la  perfection  qu'avoit  alors  atteint  le  travail 
du  fer  et  de  l'acier,  et  même  faire  concevoir  comment, 
▼ers  le  milieu  du  xv*  siècle,  le  chanfrein  d'acier  d'un  che- 
▼sl  de  bataille  pouvoit  être  estimé  3o,ooo  écus. 

Enfin  il  n'est  pas  jusqu'aux  portes  de  cette  pièce  du  mu- 
sée qui  n'offrent  de  l'intérêt,  soit  par  leur  origine,  soit 
psr  leur  belle  exécution.  L'une  d'elles,  tirée  du  château 
d'Anet,  est  couverte  des  emblèmes  de  Henri  II  et  de  Diane 
de  Poitiers  ;  l'autre,  formée  de  panneaux  sculptés  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-Riquier,  représente  douze  actes  de  foi 
du  Credo  mis  en  scène. 

Salon.  —  Cette  pièce,  qui  dit  k  la  fois  partie  de  l'habita- 
tion et  du  musée  de  M.  Du  Sommerard ,  offre  un  mélange  des 
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objets  les  plus  modernes  et  de  quelques  uns  des  plus  an- 
ciens de  la  collection.  Ceux-ci ,  d  origine  romaine  ou  byzan- 
tine, sont  :  deux  pommeaux  de  chaise  curule  en  cristal  de 
roche,  figurant  des  têtes  de  lion,  et  une  sculpture  d'ivoire 
dont  le  sujet  principal  est  une  bacchante  couronnée.  Ils 
mériteroient  Tun  et  l'autre,  par  leur  rareté,  d'orner  un 
musée  spécialement  consacré  aux  monuments  de  ces  épo- 
ques reculées. 

On  y  remarque  aussi  un  choix  de  petites  sculptures,  de 
figurines  en  ivoire,  en  bois  et  en  bronze,  des  xvi'  et  xvu' 
siècles,  la  plupart  attribuées  à  des  artistes  célèbres  des 
écoles  italienne ,  flamande  et  française.  La  plupart  des 
grands  meubles  sont  debène  sculpté,  des  derniers  temp 
de  la  renaissance,  comme  ceux  d*une  petite  pièce  voi- 
sine. Mais  l'attention  est  surtout  fixée  par  deux  meubles 
de  la  plus  grande  richesse  :  Tun  est  un  secrétaire  ou  cabinet 
(probablement  de  la  fin  du  xvi"  siècle),  orné  à  profusion , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  de  mosaïques  en  pierres 
précieuses,  de  marqueterie  d  écaille,  d'ivoire,  d'émail,  d'or, 
d'argent,  distribuées  de  manière  à  produire  un  effet  éblouis- 
sant, sinon  du  meilleur  goût.  L'autre  meuble  capital  de  cette 
pièce  est  un  grand  clavecin  en  ébène  sculpté,  que  M.  Du 
Sommerard  lui-même  a  fait  établir  de  toutes  pièces  avec  des 
ornements  anciens,  et,  autant  que  possible,  dans  la  forme 
des  premiers  instruments  de  musique  de  ce  genre. 

Galerie.  —  jàrnère^Galerie.  —  Pièce  des  Thermes.  —  C'est 
à  la  renaissance  qu'appartient  en  très  grande  partie  le  mo- 
bilier de  cette  partie  du  musée,  remarquable  surtout  par  la 
sculpture  en  bois,  soit  des  grands  meubles  d'apparat,  buf- 
fets, bahus,  crédences,  coffres,  sièges,  etc.,  soit  des  bas- 
reliefs  isolés.  Plusieurs  de  ces  derniers,  tels  que  le  Christ  à 
la  colonne,  de  Sébastien  del  Piombo;  le  Portement  de 
croix;  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  dans  le  style 
d'Albert  Durer,  sont  autant  de  petits  chefs-d'œuvre  d'un 
genre  de  sculpture  qui  disparut  en  même  temps  que  le 
goût  des  grands  ameublements  en  bois  indigène,  sortis 
souvent  eux-mêmes  de  la  main  d'artistes  célèbres ,  quand, 
pour  ceux-ci,  attachant  plus  de  prix  à  la  valeur  de  la  ma- 
tière qu'au  mérite  de  l'exécution ,  on  remplaça  le  noyer, 
le  poirier  et  le  chêne ,  par  les  bois  exotiques ,  surtout  par 
l'ébène,  puis  par  la  marqueterie  de  boule  et  la  dorure.  La 
collection  de  M.  Du  Sommerard  offre  des  exemples  re* 
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luarquables  de  ces  vicissitudes  depuis   le  xiv*'  siècle  jus- 
qu*âu  xYii*. 

Parmi  une  foule  d autres  objets  méritant  lattention  ,  on 
peut  encore  distinguer  de  belles  aiguières  en  étain ,  signées 
de  François  Briot,  artiste  François  contemporain  de  Henri  II, 
(li^e  continuateur  des  travaux  de  Cellini ,  et  cependant 
oublié  et  inconnu  comme  tant  d*autres.  Ces  épreuves, 
destinées  à  l'ornement  des  dressoirs,  de  la  bourgeoisie, 
étoient  sans  doute  tirées  sur  les  belles  pièces  d*orTévrerie 
dont  la  fabrication  avoit  atteint,  au  xvi*  siècle,  un  si  haut 
degré  de  perfection.  Citons  encore  un  bas-relief  en  faïence 
émaillée,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  ouvrage  de  Luca  délia 
Robia,  artiste  florentin  du  xv*  siècle^  inventeur  du  procédé 
d'application  de  I  email  à  la  terre  cuite;  plusieurs  beaux 
émaux  pins  modernes,  de  Léonard  de  Limoges;  une  vi- 
gnette peinte  sur  soie,  à  l'eau  d'œuf,  dont  le  style  rappelle 
Raphaël ,  quoique  antérieure  de  près  d'un  siècle  à  ce  grand 
maître;  deux  tableaux  des  premiers  temps  de  la  peinture  à 
lliuile,  Tun  de  Van-Eick  (saint  Pierre-ès-liens),  l'autre  de 
Lucas  de  Leyde,  remarquables  l'un  et  l'autre  par  la  vérité 
des  détails  et  du  costume. 

La  Salle  a  tnanger  présente,  sur  de  riches  dressoirs  et 
buffets  flamands,  une  telle  variété  de  vases  destinés  à  l'usage 
de  la  table ,  et  provenant  des  fabriques  de  Faênza,  de  Mont- 
pellier, de  Limoges,  de  Flandre,  et  particulièrement  de 
ces  beaux  vases  à  figures  en  relief,  ouvrages  de  notre  Ber- 
nard Palissy,  que  leur  réunion  suffiroit  presque,  en  y 
ajoutant  quelques  émaux  et  vases  disséminés  dans  les  autres 
pièces  du  musée,  pour  faire  Thistoire  de  la  poterie  au 
moyen  âge,  surtout  pendant  les  xiv",  xv*  et  xvi*  siècles. 

CW  par  la  pièce  dite  de  Henri  IV ^  entièrement  com- 
posée d'objets  mobiliers  du  temps  de  ce  bon  prince,  que 
M.  Du  Sommerard  termine,  et  que  nous  finirons  aussi  la 
description  de  son  riche  musée.  Pour  en  donner  à  peine  un 
aperçu  très  succinct,  nous  avons  dû  nous  borner  à  une  sorte 
d  inventaire  dépouillé  de  toutes  les  anecdotes,  de  tous  les 
traits  d'esprit  dont  l'auteur  de  la  Notice  s'est  plu  à  orner  sa 
description.  Mais  il  nous  semble  que  la  plupart  de  ces  objets 
offrent  en  eux-mêmes  un  intérêt  trop  réel ,  et  pour  l'histoire 
des  arts ,  et  pour  l'histoire  des  mœurs,  pour  que  nous  ayons 
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à  nous  excuser  auprès  des  lecteurs  du  Bulletin.  Nous  désire- 
rions ,  au  contraire,  que  les  propriétaires  de  plusieurs  autres 
collections  également  très  riches  en  objets  du  moyen  âge  et 
de  la  renaissance.  MM.  le  baron  d'Ivry,  Sauvageot,  Bninet* 
Denon,  Pourtalès,  etc.,  nous  missent  à  même  de  bire  con- 
noitre  aussi  leurs  trésors.  De  son  côté,  le  gouvernement  ne 
rendroit-il  pas  un  service  signalé  aux  arts  et  aux  artistes  s'il 
£iisoît  connoltre ,  par  le  dessin ,  les  objets  les  plus  renur- 
quabies  de  ces  collections?  Après  un  règne  éphémère,  la 
manie  du  moyen  Age  est  déjà  passée;  mais  à  un  engouement 
irréfléchi ,  on  doit  faire  succéder  1  étude  consciencieuse  et 
sérieuse  d'une  époque  trop  long- temps  méconnue,  dédai- 
gnée ou  travestie,  et  qui  n'offre  pas  moins  de  documents 
précieux  pour  l'histoire  des  arts  que  pour  celle  des  mœurs 
et  des  lettres ,  en  un  mot  pour  l'histoire  de  la  civilisation  de 
l'Europe. 

Parmi  les  notices  les  plus  intéressantes  jointes  en  appen- 
dice à  la  description  de  Thàtel  Cluny  ou  plutôt  du  musée 
Du  Sommerard,  nous  signalerons  les  suivantes  :  sur  lej^oùt 
des  viâux  mobiliers; — sur  les  fragments  du  château  de  Gail* 
Ion  y  existant  encore  dans  la  cour  de  l'école  des  Beaux-Arts; 
-~sur  Peter  Fischer ,  habile  sculpteur  et  fondeur  de  Nu- 
remberg au  commencement  du  xvi*  siècle;-^ sur  Xesartista 
inconnus  auteurs  des  monuments  gothiques,  notice  fort  rema^ 
quable  que  nous  reproduisons  ci-dessous  en  partie  ;  —  sur 
les  monuments  du  xv*  et  du  xvi'  siècle  en  France,  vériuble 
dissertation  archéologique  dans  laquelle  l'auteur  développe 
et  soutient  par  de  nombreux  exemples  son  opinion  de  la 
supériorité  de  la  dernière  période  de  Tarchitecture  et  de  la 
sculpture  gothiques,  sorte  de  renaissance  anticipée ,  capri- 
cieuse, indépendante,  transition  nouvelle  d'un  âge  de  goût 
à  un  autre  sur  la  renaissance  pure,  plus  nettement  carac- 
térisée par  l'influence  italienne  et  par  le  retour  au  style 
grec.  Nous  citerons  encore  les  notices  sur  les  représentations 
de  mjrsùres;^-^  sur  les  vitraux  peints  ;  -*  sur  Benuenuto  Cel- 
iini,  célèbre  artiste  florentin  du  xvi*  siècle; —  sur  notre 
Bernard Palissy y  son  contemporain,  presque  aussi  célèbre 
en  son  genre;  —  enfin  sur  \e palais  des  Thermes. 

Nous  reproduisons  ici  en  partie  Tune  de  ces  notices, celle 
sur  les  artistes  inconnus  du  moyen  âge.  Ce  travail ,  étendu  et 
développé  comm^  pourroit  le  fiiire  M.  Du  Sommerard  lui- 
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minei  à  Taide  des  nombreux  ëlëments  qu'il  en  possède  ou 
qu'on  s'empresseroit  de  mettre  à  sa  disposition,  a  l'aide  des 
notions  ëparses  dans  les  cartulaires  d'églises ,  de  monastères, 
de  châteaux  et  de  irilles,  nous  semble  être  l'un  des  sujets  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  des  arts  en  France;  cette  bis-, 
toire,  trop  long-temps  négligée,  à  peine  effleurée  par  Ducer- 
ceau^  Félibien  et  Millin  ;  cette  histoire  dont  les  matériaux 
disparoissent  chaque  jour,  doit  être  cependant  la  dette  la  plus 
sacrée  d'un  pays  envers  ceux  qui  l'ont  honoré  et  illustré  par 
leors  œuvres  plutôt  que  par  leurs  noms;  il  appartient  à  ceux 
qjin  ont  su  rassembler  à  tant  de  frais  des  chefe-d'œuvre  des 
arts  du  moyen  âge  de  réhabiliter  dignement  la  mémoire  ou- 
bliée de  leurs  auteurs.  Ne  seroit-il  pas  di^ne  aussi  de  notre 
Académie  des  Beaux-Arts  de  participer  a  cette  illustration 
du  génie  françois,  soit  en  proposant  des  sujets  de  prix  sur 
Thiatoire  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  de  l'architecture 
Irançaises,  dans  leurs  différentes  branches,  aux  différentes 
périodes  du  moyen  ftge,  soit  en  instituant  dans  son  sein  des 
commissions  chargées  de  faire  pour  la  représentation  et  la 
restitution  de  nos  monuments  figurés  ce  que  l'Académie  des 
Inscriptions  fiait  pour  nos  monuments  historiques  écrits ,  et 
ce  que  l'Académie  firançoise  se  déterminera  sans  doute  aussi 
à  iaire  un  jour  pour  les  monuments  si  riches ,  si  variés  et  si 
nombreux  de  notre  langue  et  de  notre  littérature  ancienne? 

artistes  inconnus;  Monuments  gothiques  (p.  i38-i49)- 

«  Ce  n'étoit  pas  que  la  gloire  ^  ce  véhicule  des  grandes 
conceptions,  ce  point  de  mire  involontaire  même  du 
génie,  fût  sans  attraits  pour  les  artistes  du  moyen  âge; 
mais  ils  ne  confioient  qu'à  leurs  œuvres  et  à  leur  pays  le 
loin  de  leur  renommée.  Le  pays,  notre  pays  seul  a 
trompé  leur  attente;  aussi  Taccusons-nous  hautement  d'in- 
différence et  d'ingratitude  envers  ceux  qui  lui  firent  sa  plus 
solide  part  d'illustration. 

'  Qu'on  nous  cite  un  historien,  un  chroniqueur,  un  de  ces 
aimables  deviseurs  françois  de  ce  siècle,  si  célèbre  par  les 
arts  renaissant  en  Italie ,  et  naissant^  dit-on ,  en  France,  qui 
se  soit  occupé  de  nos  annales  sous  ce  rapport.  Où  voit-on 
<ia'à  propos  même  des  circonstances  historiques  relatives  à 
tel  édifice,  on  ait  inscrit  dans  nos  fastes  quelques  détails  en 
l'honneur  de  ceux  à  qui  l'on  doit  ou  qui  puissent  faire 
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concevoir  ce  qu'il  fallut  de  résolution  et  de  génie  pour 
l'entreprendre,  de  talent,  de  sacrifices  et  d'efforts  pour 
l'exécuter  P 

«  Le  hasard ,  le  déchiffrement  de  vieilles  chartes  ou 
comptes  d'ostels,  quelquefois  la  sage  prévision  de  l'artiste 
ou  son  épitaphe,  ont  seuls  révélé,  pour  la  plupart  de  nos 
grands  travaux ,  quelques  noms  qui  reposoienldans  l'oubli, 
depuis  des  siècles,  près  d'autres  plus  nombreux  et  non 
moins  recommandables  que  nous  ne  coonoîtrons  jamais. 

<  En  Allemagne,  en  Hollande,  en  Flandre,  le  culte  des 
artistes  fut  toujours  inséparable  de  celui  des  arts.  L'Angle- 
terre, long-temps  réduite  à  vivre  d'emprunts  à  cet  égard, 
s'est  toujours  montrée  plus  jalouse  de  ses  productions  exo- 
tiques que  de  nos  chefs-d'œuvre  indigènes  '.  L'Espagne  con- 
sacra ,  dit-on ,  avec  soin  les  titres  de  gloire  de  ses  peintres, 
sculpteurs,  architectes,  etc. ,  et  l'Italie  nous  a  légué,  dans 
de  nombreux  recueils,  comme  celui  de  Vasari,  jusqu'aux 
moindres  particularités  de  la  vie  privée  de  son  immense 
population  artiste. 

«  En  France,  au  contraire ,  et  bien  que  depuis  trente  ans 
on  se  livre  sur  ce  sujet  à  de  grandes  recherches ,  notre  his- 
toire de  l'art  pour  ces  époques,  si  elle  existe,  ne  repose 
souvent  que  sur  des  suppositions,  sur  des  traditions  apo* 
cryphes ,  et  plus  souvent  encore  sur  des  divagations.  Nos 
dictionnaires  historiques,  nos  innombrables  biographies, 
sont  gonflés  de  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'obscurs 
sophistes,  théologiens  et  scholiastes,  dont  les  insipides 
controverses  et  les  inutiles  travaux  en  tous  genres  ne  purent 
jamais  promettre  ni  porter  aucun  fruit,  et  c'est  moins  à 
leurs  travaux  qu'à  la  publicité  de  certains  débats  acadé- 
miques, politiques,  ou  touchant  à  des  intrigues  de  cour  ou 
aux  disputes  religieuses,  que  beaucoup  d'artistes  doivent  d'j 
figurer  '.  Mais  demandez  à  ces  légendes  analytiques  de  nos 

'  M.  du  S.  nous  paroît  être  ici  trop  sévère  envers  une  nation  cfai* 
par  son  religieux  respect  pour  les  magnifiques  monuments  d'architec- 
ture de  son  propre  sol,  et  par  les  admirables  dessins  qu'elle  en  a  pu- 
bliés ,  nous  a  donoé  d'utiles  leçons.  (J.  D.) 

*  M.  du  S.  exprime  ici,  en  note,  le  resret  que  les  sociétés  d'antiqui- 
tés et  d'histoire  ne  s'occupent  pas  de  décrire  et  de  figurer  les  minia- 
tures des  manuscrits ,  source  si  abondante  de  documents  artistique 
et  historiques.  Espérons  que  ce  désir  de  tous  les  amis  du  moyen  âge  ne 
tardera  pas  à  avoir  un  commencement  de  réalisation  :  déjà  M.  de  Bas- 
Urd  rassemble  à  grands  frais  les  fao-simile  des  pins  belles  miniatures 
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gloires  diverses  où  et  quand  naquirent  notre  Phidias  (Jean 
Goujon), son  rÎTal  Pierre  Bontems,  Tauteur  de  ladmirable 
mausolée  de  François  1'%  et  cent  autres  artistes  seulement 
de  la  même  époque,  qui  n'admet  plus  Vexcuse  banale  des 
ténèiresdu  moyen  âge.  Cbercbez-y  en  quelle  année  mourut 
l'un  de  nos  premiers  et  de  nos  plus  illustres  artistes,  Jean 
Cousin;  le  débat  est  entre  i55o  et  1689,  intervalle  assez 
long  pour  une  vie  si  bien  remplie ,  qui  devoit  se  manifester 
au  moins  cbaque  année  par  de  nouveaux  ouvrages.  Que  si, 
découvrant  dans  une  des  vingt  magnifiques  Tmmeres  de  la 
cathédrale  d*Âucb,  le  nom  àiJirnaultdeMôle  avec  la  date  de 
VcensXJIII(i  5 1 4)9^0  qui  reporte  lecommencementdeleur 
exécution  au  moins  en  i5oo,  vous  espériez  pouvoir  suivre 
une  trace  bien  précieuse  qui  eût  placé  Técole  françoise  du 
commencement  du  xvi"  siècle  presque  au  niveau  de  ce 
ou  ecoit  alors  Técole  italienne,  déjà  célèbre  par  les  Léonard 
de  Vinci,  Perugino,  Ghirlandaio,  André  Verrochio,  etc.: 
vain  espoir,  ce  nom  françois,  si  françoisd*ArnauUde  Môle, 
De  se  trouve  nulle  part ,  et  il  eût  suffi  de  la  pierre  lancée 
par  un  enfiint  pour  plonger  dans  une  nuit  étemelle  la  mé- 
moire de  celui  qui  consacra  toute  une  vie  d  artiste  à  ces 
grands  et  beaux  travaux.  Même  silence, dans  nos  annales, 
sur  le  compte  de  notre  Claude  de  Marseille  et  de  notre 
fière Guillaume,  que  Jules  II ,  qui  se  connoissoit  en  artistes, 
nous  emprunta  pour  peindre  les  vitraux  du  Vatican  et  des 
églises  de  X Anima  et  de  la  Madonna  del  Popolo^  où  travail* 
ioient  alors  Michel- Ange  et  Raphaël  '.  Heureusement  Va- 


^  nos  plus  riches  manuscrits,  et  la  publication  de  luxe  qu'il  a  entre- 


près  de  son  ministère.  (J.  D.) 

'  Le  Bramante ,  chargé  par  le  pape  Jules  II  d'orner  de  vitraux  peints 
m  feu  quelques  fenêtres  an  Vatican ,  s'étant  souvenu  d'avoir  vu  chez 
i'amlMUMadear  de  France  une  peinture  merveilleuse  de  ce  senre  (  c'est 
l^expression  de  Yasari),  en  appela  l'auteur  à  Rome  :  c'étoit  Claude,  qui 
amena  avec  lui  frère  Guillaume...  Claude  mourut  au  bout  de  quclaues 
umëes,  mais  après  avoir  laissé  de  beaux  témoignages  d'un  talent 
pea  cQkhré  alors  en  Italie.  Guillaume  redoubla  d'c^rts  pour  justifier 
In  encouragements  qu'il  reçut  du  cardinal  de  Gortone  et.de  fa  répu- 
blique d'Arezzo ,  dont  il  reçut  un  domaine  en  reconnoissance  de  ses 
beau  travaux  à  la  cathédrale  et  à  l'égUse  Saint-François  de  cette  ville. 
Florence  et  Gortone  participèrent  à  ces  travaux  de  divers  eenres,  car 
Guillaume  étoit  en  même  temps  architecte  et  peintre  à  l'huile  et  k 

II.  i5 
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sari ,  plus  consulté  de  nos  jours ,  el  qui  |  élève  de  Guillaome; 
a  prodigué  ses  éloges  à  son  maître  et  à  Claude,  est  venu 
révéler  leur  existence  à  nos  derniers  biographes.  Vasari  re- 
connoît  qu'ils  avoient  apporté  de  France  leurs  talents, 
admirés  encore  aujourd'hui  à  Rome  dans  ceux  de  leurs 
inaltérables  ouvrages  que  les  hommes  ont  respectés;  les 
vitraux  qu'ils  peignirent  au  Vatican  furent  brisés,  lors  du 
siège  de  Rome  par  les  impériaux  en  i5a7,  peut-être  par  les 
détonations  de  l'arlillerie  braquée  par  Benvenuto  Cellini , 
dont  il  fait  un  si  grand  fracas  dans  ses  Mémoires.  Vasari 
nous  apprend  aussi  qu'avec  ou  sans  dessein  on  étouCEi  la 
nationalité  de  Guillaume  sous  une  aumusse  de  chanoine, 
même  sous  la  robe  de  prieur  et  sous  le  sobriquet  d^Arezzo, 
ville  où  il  mourut,  en  iSSy,  è  soixante -deux  ans  :  ainsi 
fit-on  pour  notre  Jean  de  Douai,  rebaptisé  de  Bologne. 

«Quel  beau  sujet  de  dissertation  pour  la  réhabilitation  de 
nos  arts ,  que  les  preuves  irrécusables  tirées  de  ces  circon- 
stances et  de  beaucoup  d  autres  analogues,  qu'ils  furent  dès 
le  principe  dignes  de  concourir  avec  les  travaux  des  grands 
maîtres ,  et  que  ce  ne  fut  qu'à  titre  déchange  que  l'Italie 
nous  envoya  plus  tard  ses  artistes  I 

«  M.  Alexandre  Delaborde,  dans  son  grand  et  bel  ouvrage 
des  Monuments  de  la  France  ^  a  exprimé  une  partie  de  o^ 
regrets  et  de  nos  doléances,  inutiles  sans  doute,  mais  que 
nous  étendrons  néanmoins  aux  grands  travaux  d'architec- 
ture et  de  sculpture  des  époques  ténébreuses ^  dans  l'espoir 
de  contribuer  à  mettre  en  honneur,  en  les  groupant  et  les 
plaçant  en  présence  de  leurs  œuvres,  quelques  noms  d'ar- 
tistes épars  jusqu'ici  dans  des  documents  qu'on  ne  consulte 
guère  ensemble. 

«Il  nous  faut,  dans  ce  but,  remonter  aux  monuments 
presque  tous  religieux  antérieurs  au  xv*  siècle.  Les  premiers 
architectes  de  la  France  chrétienne  furent  des  prélats  qui, 
dès  l'époque  de  l'extirpation  de  l'idolâtrie ,  ne  dédaignèrent 
pas,  dans  l'intérêt  de  leurs  pompes  religieuses,  la  gloire 
terrestre  d'élever  eux-mêmes  des  temples  au  vrai  Dieu.  Leur 
zèle,  leur  instruction,  alors  fort  rare  ailleurs  que  dans  le 
sacerdoce,  et  le  concours  des  moines  et  surtout  des  novices, 
ont  produit  les  basiliques  du  style  bysantin  primitif,  dont 

fresque.  Il  fonda  ane  école  à  laquelle  Vasari  reconnoît  que  la  Toscane 
doit  avoir  porté  Fart  de  peindre  sur  verre  au  plus  haut  degré  de  déti- 
catesse  et  ae  perfection. 
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plusieurs)  telles  que  celles  de  Clerraont,  du  Puy,  d'Issoire, 
d'Aries  (Saint-Trophime),  d'£vreux  (Saint-Thaurin)',  pour 
quelques  parties  senlenient,  ont  entièrement  résisté  aux 
assauts  de  douze  siècles. 

«  Charlemagne,dans  sa  puissance,  enchérit  plus  tard ,  ainsi 
que  ses  successeurs,  sur  ces  types  déjà  remarquables,  en 
Usant  élever  les  édifices  gigantesques  d*Âix-la*Chapelle , 
dlngdheim,  les  cathédrales  de  Trêves,  de  Majence,  de 
Wormsyetc.  Les  monuments  du  même  style  colossal  encore 
existants  à  Toulouse ^  Poitiers,  Caen,  Jumiège  (en  partie 
détruits  ),  etc. ,  prouvent  qu  il  s'établit  à  cet  égard  une  belle 
rivalitë  en  France  '•  Rollon  et  6uillauroe-Ie-Conquérant  se  si- 
goalèrent  dans  cette  émulation  qui  devint  générale  en  France 
dès  le  commencement  du  xi*  siècle,  toutes  les  églises  dont  la 
magnificence  ne  répondoit  point  à  leur  destination  ayant  dû 
alors  être  démolies  et  reconstruites.  De  là  datent  ces  nom- 
breux édifices  secondaires  qu'on  retrouve  encore  sur  toutes 
les  parties  de  la  France,  et  qui  appartiennent  presque  tous 
au  style  bysantin  épuré  (dit  de  transition),  tels  que  ceux 
de  Dreux,  de  Corbeil,  Saint-Spire  (détruits),  de  Nevers, 
de  la  Charité,  d'Amboise,  Saint-Denis,  etc.  On  chercheroit 
vainement  les  noms  des  artistes  créateurs  de  tous  ces  monu- 
ments dont  la  direction  dut  encore  être  confiée  par  les  évê- 
ques  aux  moines,  alors  plus  instruits  encore  que  les  laïques, 
et  rexécution  à  des  maçons,  déjà  réunis,  à  ces  époques,  en 
espèces  de  confréries.  Il  y  a  trace  d'une  association  de  ma* 
çons  qui  quittèrent  la  Gaule  au  vin*  siècle  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  d'édifices  élevés  en  Angleterre  au  x*  siècle  sous  la 
grande-maîtrise  du  prince  Edwin,  et  en  Ecosse,  en  iiSo, 
par  des  associations  de  maçons  libres.  Le  roi  Hiram  de  nos 
F.*.  M.*,  étoit  un  constructeur  du  9*  siècle. 

*  Lorsque  les  croisades  et  l'émancipation  temporaire  des 
communes  vinrent  secouer  l'apathie  des  populations  et  com- 
mencer leur  affranchissement,  en  transformant  les  serfs  des 
seigneurs  en  soldats  du  Christ  et  du  roi,  la  vue  et  l'étude , 
même  rapide,  des  beaux  monuments  de  la  Grèce,  de  Bysance 
et  de  la  Syrie,  agrandit  la  sphère  d'idées  de  ceux  des  croisés 
que  les  moines  avoient  déjà  initiés  aux  grands  travaux  de 
construction  et  aux  études  propres  à  régler  leurs  inspira- 

*  Ces  deux  dernières  églises  conservent-elles  en  effet  des  vestiges 
antériears  au  xi«  siècle  ?  ^J.  D.) 

*  La  plupart  de  ces  édifices  ne  paroissent  pas  être  antérieurs  au 
«•tiède.  (J.  D.) 
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Madame  de  Saint-Surin  a  visité  Thôtel  de  Cluny  et  b 
belle  collection  de  M.  Du  Sommerard.  Elle  met  ses  lecteurs 
dans  la  con6dence  des  impressions  qu'elle  y  a  éprouvées. 
Son  imagination  vive  reproduit  à  ses  yeux  les  scènes  quel- 
quefois gracieuses,  mais  le  plus  souvent  tembles  dont  le 
palais  des  Thermes  a  été  le  théâtre  ;  elle  y  assiste  avec 
épouvante  au  meurtre  des  enfans  de  Clodomir;  elle  voit  se 
succéder  dans  ces  murs  Charles-Martel,  les  rois  £siiDéaDS, 
Pépin,  Charlemagne;  elle  s'attendrit  sur  le  sort  de  la  reine 
Berthe  aux  grands  pieds ,  et  désarme  ainsi  la  critique  qui 
rejette  ainsi  qu'elle  ce  qu'il  a  plu  au  roi  Adenès  d*en  ra- 
conter. 

Dans  ce  petit  ouvrage ,  madame  de  Saint-Surin  jette  un 
coup  d*œil  rapide  et  poétique  sur  les  restes  du  vieux  palais 
de  Julien,  sur  les  galeries  de  l'abbé  de  Cluny,  qui  Vont  en 
partie  remplacé,  sur  la  jolie  chapelle  gothique  aux  arceaux 
élancés  ;  elle  passe  en  revue  les  meubles  et  les  singularités 
dont  se  compose  le  Musée  Du  Sommerard,  Ce  n'est  pas  une 
description ,  ce  n'est  pas  une  notice ,  c'est  une  conversation 
dans  laquelle,  à  sa  voix  harmonieuse,  on  croit  voir  les  siè- 
cles passés  se  relever  debout  et  toutes  ces  poussières  se  ra- 
nimer. Madame  de  Saint-Surin  ne  s'est  pas  proposé  de  dé- 
crire ce  qui  Tétoit  déjà  si  bien,  mais  son  âme  a  été  émue, 
et  elle  nous  fait  partager  ses  émotions  ;  ce  joli  ouvrage  est 
d'ailleurs  devenu  pour  elle  un  cadre  où  elle  a  placé  des  ri* 
mes  singulières ,  que  l'on  peut  regarder  comme  presque 
toutes  inconnues,  et  qu'un  de  nos  plus  savants  collègues, 
M.  de  Monmerqué,  qui  n'est  étranger  à  aucune  des  périodes, 
à  aucun  des  sujets  d'étude  du  moyen  âge,  a  pris  soin  de 
colla  tionner. 

La  salle  à  manger  du  xv*  siècle^  entourée  de  %e^  dressoirs 
gothiques,  que  surchargent  de  magnifiques  faïences ,  où  la 
table  préparée  semble  attendre  le  maître  du  manoir,  a  rap 
pelé  à  l'aimable  érudite  de  naïves  poésies  du  xv*  siècle,  oo- 
bliées  dans  de  vieux  manuscrits.  Ce  sont  des  quatrains  qui 
contiennent  des  règles  de  civilité  et  de  courtoisie  telles 
qu'on  les  enseignoit  alors  aux  jeunes  poursuivants  d'armes. 

Ces  pièces  sont  tout  à  la  fois  un  monument  de  notre 
vieille  littérature  et  de  nos  anciennes  mœurs  ;  madame  de 
Saint-Surin  rend  un  véritable  service  aux  lettres  en  les  ar- 
rachant à  un  oubli  qu'elles  ne  méritoient  pas;  nous  allons 
en  citer  quelques  passages. 
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Eo&Dt  «nionaeiir,  lave  tes  mains 
Â  ton  lever,  à  ton  disner, 
Et  pais  an  soupper  sans  finer  ; 
Ce  sont  trois  foys  à  tout  le  moins. 

Enfiuit,  dy  BenediciU , 

Et  faix  le  signe  de  la  croix , 

Ains  qœ  ta  prens  rien ,  se  m'en 

croîs. 
Qui  te  soit  de  nécessité. 

Enfimt ,  qnant  ta  seras  aux  places 
Où  ancnn  prélat  d'église  est , 
Latsse-luy  dire  ,  s'il  Iny  plaist, 
Tant  Benediciie  que  Grâces. 

Enfant ,  se  prélat  on  seigneur 

Te  dit  de  son  anctorité 

Qne  dies  BenediciU , 

Fais4e  hardiment,  c'est  honneur. 

• 

En&nt,  si  tu  es  bien  sçavant 
Ne  mes  pas  ta  main  le  premier 
Au  ]dat,  mais  laisse-y  toucher 
le  maistre  de  l'hostel  avant. 

Enfant,  du  doibs  prendre  du  sel 
Dessus  ton  taillour  ',  et  saloir 
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Ta  viande  pour  mieux  valoir, 
Ou  dedans  ung  autre  vaissel. 

Enfant ,  garde  qu'en  la  salière 
Tn  ne  mettes  point  tes  morseaulx 
Pour  les  saler,  ou  tu  deffiiulx; 
Car  c'est  deshonneste  manière. 

Enfant,  garde  que  sur  ton  boire 
Ne  habonde  trop  en  parolles , 
Car  la  manie  en  est  moult  folle  \ 
Enfant  de  bien  ne  le  doit  faire. 

Enfant,  à  table  je  t'ordonne 
Sur  tout  que  point  tu  ne  som- 
meilles. 
Et  aussi  que  tn  ne  conseilles 
En  l'oreille  d'autre  personne. 

Enfant,  si  tu  es  saîge,  escoute 

De  la  table  les  assistants , 

Sans  parler  fors  qu'à  heure  et 

temps, 
Et  ne  te  tiens  pas  sur  le  coubte. 

Enfant,  si  ton  nez  est  morveux 
Ne  le  torche  de  la  main  nue 
De  quoy  ta  viande  est  tenue  : 
Le  fait  est  vilain  et  honteux. 


Nous  croyons  que  la  pièce  d'où  ces  quatrains  sont  tirés  a 
été  imprimée  à  la  fin  du  xt*  siècle ,  et  c'est  pour  cela  qtie 
nous  ayons  dit  que  ces  poésies  étoient  restées  presque  toutes 
inconnues  jusqu'à  présent*  11  nous  seroit  difficile  de  le  prou- 
ver, mais  l'abbé  Goujet,  au  tome  X  de  sa  BibliotlUque  fran- 
çoise,  page  447^  indique  une  pièce  qui  semble  devoir  être 
la  même  : 

«  La  Contenance  de  table,  ln-4'.  de  six  feuillets;  impres- 
•  sion  gotbique  sans  date  et  sans  indication  de  lieu.  Ce  sont 
«  des  avis  de  politesse  et  de  civilité  adressés  à  un  jeune 
«  homme  ;  ils  sont  en  vers  de  quatre  pieds  et  en  stances  de 
<  quatre  vers.  * 

Nous  ne  Saisons  cette  remarque  que  pour  montrer  davan- 
tage le  soin  que  nous  avons  apporté  à  l'examen  du  joli  to- 

'  Taillour^  couteau. 
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Inme  de  mailame  de  Saint-Surin.  Il  n*y  a  peut-être  pas  dans 
nos  bibliothèques  de  Paris  un  seul  exemplaire  de  l'opuscule 
indiqué  par  l*abbé  Goujet ,  et  ces  sortes  de  raretés  sont  si 
difficiles  à  rencontrer  que  c'est  presque  comme  si  elles 
n'airoient  jamais  existé.  Le  volume  en  renferme  d'ailleurs 
huit  autres  tout-è-fait  inédites,  et  qui  sont  sur  des  sujets 
analogues.  Nous  citerons  encore  quelques  passages  tirés 
du  Régime  pour  tous  serviteurs ,  parce  que  les  mœurs  du 
temps  y  sont  bien  peintes. 


Si  tu  veulx  bon  serviteur  estre 
Craindre  dois  et  ay  mer  ton  maistre  ; 
Soyez  humble,  net  et  traictable , 
Mengier  dois  sans  seoir  à  table. 
Fuy  via  et  tonte  gloatonnie 
Snys  touj  ours  bonne  compaigaye. .. 
Se  ton  maistre  ta  sers  à  table 
Ce  te  sera  chose  honorable 
De  servir  gracieasement. 
Tu  dois  mettre  premièrement 
En  tous  lieux  et  en  tout  hostel 
La  nappe ,  et  après  le  sel, 
Cousteaulx,  paia^vio  et  puis  viaode; 
Puis  apporter  ce  qu'on  demande. 
Riens  n'osteras  sans  commander. 
Anssy  je  te  veuL  aviser, 
Se  tu  sers  maistre  qoi  ait  femme, 
Bonrgeoyse ,  damoi  selle,  oa  dame. 
Son  honnear  dois  partout  garder. . . 
Et  se  tu  sers  ou  clerc  ou  prasbtre. 
Gardes  ne  soyes  vallet  maistre. 
SHI  est  que  soyes  secrétaire, 
Tu  dois  toujours  les  secrez  taire , 
Ne  jamais  ne  dois  révéler 
Les  choses  qui  sont  à  celer. . . 
Et  s'il  t'advient  par  adventurc 


A  servir  duc,  ou  prince,  ou  oonte, 
Marquis ,  on  baron ,  ou  viicoiite, 
Ou  antre  terrien  seigneur. 
Ne  soyes  de  taille  inventeur, 
D'impost ,  de  subsides,  et  les  biens 
Du  peuplé  ne  leur  oste  en  riens 
Sans  cause  juste  et  nécessaire; 
Ne  jà  pour  flatter,  ne  pour  plaire  « 
Ne  donne  à  ton  maistre  conraige 
De  fa|re  honte,  ne  dommaige 
A  nul  par  fait  ne  par  paroUe, 
Mais  se  tu  l'en  véois  en  colle  ', 
A  ton  povoir  l'en  dois  garder 
Et  de  mal  faire  retarder. 
Se  tu  sers  gentil-homme  en  guerre, 
Soit  tant  par  mer  conune  par  terre, 
Ne  va  desrobant  nulle  gent. 
Ne  leur  oste  or  ny  argent  ; 
Ne  vas  pas  de  ceulx  les  biens  pren- 
dre 
Que  tu  dois  garder  et  deffendre, 
Ne  à  nulles  gens  séculiers 
Ne  faiz  ennuys,  ne  destoorbiers  : 
Crains  tousjonrs  de  Dieu  la  ven- 
geance 
Et  mes  en  lui  ta  confidence. 


De  semblables  pièces  sont  de  Traies  découvertes  dont 
nous  remercions  madame  de  Saint-Surin.  C'est  une  chose 
digne  d'être  remarquée  de  voir  aujourd'hui  des  dames  spi- 
rituelles, très  susceptibles  de  produire  par  elles-mêmes 
d'agréables  ouvrages,  et  qui  ne  craignent  pas  de  se  livrer  à 
des  recherches  qui  ne  sont  pas  exemptes  d'aridité.  Que  cha- 


*  Colle,  désir,  disposition. 
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cun  melte  la  main  à  l'œuvre ,  et  il  ne  restera  bientAt  plus 
dans  uos  manuscrits  rien  d*eofoui  et  d*inexploré  ! 

Madame  de  Saint-Surin  a  placé  à  la  fin  du  Tolume  des 
rondeaux  adressés  à  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angou- 
léme,  mère  de  François  1*'.  C'est  un  service  qu'elle  a  voulu 
rendre  à  une  illustre  compatriote;  nous  ne  savons  pas  de 
qui  sont  ces  rondeaux  ;  ils  peuvent  appartenir  à  André  de  La 
Vigne  ;  mais  fussent-ils  de  lui  ils  n'en  seroient  pas  meilleurs, 
aussi  l'éditeur  ne  lesa-t-elle  donnés  que  comme  une  singu- 
larité, et  pour  faire  connoître  une  des  curiosités  littéraires 
que  M.  Du  Sommerard  a  réunies  à  tant  d'autres.  Nous  ne 
citerons  qu'un  seul  de  ces  rondeaux  ;  il  donnera  une  idée 
de  la  singularité  de  toute  la  pièce. 

LIBÉRALITÉ  CONTRE  AVARICE. 

cries  biens  mondains  et  grandz  dons  de  fortune 
On  ne  t'a  y  eu  estimer  une  prune. 
Mucessamment  as  acquis  du  sçavoir, 
c/ans  amasser  or,  argent ,  ni  avoir, 
nn  desprîsant  tous  trésors  de  pécune. 

C^'aotruj  bien  n'as  de  rapine  nçsune , 
nt  qui  plus  est  par  coavojtise  aulcune , 

vms  toy  n'a  lieu  ce  fol  désir  d'avoir 
Les  biens  mondains. 

>>varice  as  en  grand  hajne  et  rancune , 
•<eu  que  ton  cueur  à  tout  vice  repune. 
O  liberalle  aulmonsnière ,  pour  voir, 
«Hoomellement  de  donner  faiz  debvoîr 
C4n  ce  bas  monde  à  chascnn  et  cbascune 
Les  biens  mondains  ! 

Ce  rondeau  peut  être  également  lu  en  commençant  par  le 
dernier  vers. 

Ce  petit  recueil  est  bien  imprimé,  sur  papier  fort;  il  joint 
à  an  mérite  réel  celui  de  n  avoir  été  tiré  qu'à  petit  nombre 
^t  de  faire  suite  aux  ouvrages  de  notre  vieille  langue  que 
^  P.  Paris  a  publiés  chez  le  libraire  Techener.  Tout  le 
monde  savant  connoît  le  roman  de  Berte,  celui  de  Garin 
l»  Loherain,  le  Romancero,  Les  Contenances  de  table  ne  dépa- 
liront,  pas  cette  intéressante  collection.  !•  D. 


232  NOTICES    HISTORIQUES. 


SECTION    III 


NOTICES  HISTORIQUES. 


Notice  sur  Jacques  Meyer,  historien  belge 

duxyi^  siècle. 

Jacques  Meyer,  ou  plutôt  de  Meyer  ou  Meyere,  est  le 
meilleur  des  historiens  belges  proprement  dits.  Il  naquit, 
le  17  janvier  1491 9  à  Vleteren,  village  de  l'ancienne cbi- 
tellenie  de  Cassel,  en  Flandre,  à  deux  lieues  de  Bailleul; 
ce  qui  Ta  engagé  à  se  nommer  quelquefois  BaUolanus. 
Ferry  de  Locre  dit  que  son  père  s*appeloit  Brandier  (Branr 
ilariusj,  et  sa  mère,  Martine.  Ayant  rait  ses  humanités  dans 
son  pays,  il  alla  étudier  en  philosophie  et  en  théologie  à 
Paris.  De  retour  en  Flandre ,  il  y  prit  les  ordres  sacrés ,  et 
se  fixa  d'abord  à  Ypres,  ensuite  à  Bruges,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  acquit  de  la  célébrité.  Ses  longs  services  comine 
instituteur  ne  lui  valurent  qu'un  bénéfice  simple  dans  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Donat.  Son  ftge  avance  ne  lui  per- 
mettant plus  de  continuer  ses  pénibles  fonctions,  il  accepta 
la  cure  de  Blanckenberg,  gros  village  sur  la  mer,  peu  éloi- 

fné  d'Ostende,  et  il  conserva  ce  poste  modeste  jusqu'à  U 
n  de  sa  vie.  Il  avoit  soixante-un  ans  lorsqu'une  fièvre  nu* 
ligne  l'enleva  à  Bruges,  le  5  février  i55a.  Son  corps  fut 
enterré  à  Saint-Donat.  Paquot  transcrit  trois  épitapbes 
composées  en  son  honneur,  une  en  flamand  et  deux  en  b* 
tin.  Les  poésies  latines  d* Arnold  Laurent  de  Berghem  (An- 
vers, i5oo)  présentent  (pages  4o-4i)  une  pièce  iotitaWe: 
Flandria  Jacobi  Mejreri  chronographi  sui  mortem  dolens. 

Jacques  de  Meyer  se  consacra  uniquement  aux  lettres  ) 
dont  il  hâta  la  renaissance  dans  sa  patrie;  il  s*appliqua  sur- 
tout à  l'histoire  de  la  Flandre.  Ses  connoissances ,  son  lèle, 
son  noble  caractère ,  lui  méritèrent  Testime  de  Despautère 
et  d'Erasme ,  ainsi  que  d'autres  gens  de  lettres  distingués. 
Avec  des  moyens  bornés,  il  fit  des  choses  surprenantes. Sa 
bibliothèque  devint  considérable  ;  mais ,  ne  se  contentant 
pas  de  consulter  les  livres  imprimés,  il  fouilla  les  dépôts 
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d'archÎTes  où  il  étoil  alors  très  difficile  de  pénétrer ,  et  se 
procura  quantité  de  manuscrits.  Il  Tojagea  aussi  pour  s'as- 
surer delà  vérité  des  dits.  En  mourant ,  il  institua  héritier 
de  tout  ce  qu'il  possédoit  son  neveu ,  Antoine  de  Meyer , 
qui  D  a  pas  cultivé  les  lettres  sans  succès.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  de  Jacques  de  Meyer. 

I.  rlandicantm  rerum  tomi  X  :  Brugis,  Hubettus  Cro^ 
eus,  i5ii, in'4^;i'temAntç,j  Guil.  Vorstermannus^  i53x,  i/i-ia. 
On  lit,  à  la  fin  de  cet  oxxy vz^e ^  finis primœ  décades;  ce  qui 
montre  que  Fauteur  avoit  le  dessein  de  le  continuer.  11  con- 
tient le  fond  de  ses  recherches,  et,  quoiqu'il  n'annonce  pas 
une  critique  bien  sûre,  quand  il  s*agit  des  premiers  temps ^ 
il  oflre  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  et  la  géographie. 
On  j  voit  que  Tauteur  n'épargnoit  rien  pour  s'instruire. 
Ainsi,  par  exemple,  il  s'autorise  de  ce  que  Louis  Vives  avoit 
onî  conter  aux  anciens  Brugeois  de  l'oiîgine  du  Franc.  Ail- 
leurs il  cite  une  lettre  que  lui  avoit  écrite  Judocus  Badius; 
il  s'appuie  du  témoignage  de  Jacques  de  Guyse,  de  celui  des 
chroniques  de  Saint-Bertin ,  de  Saint-Bavon ,  etc.,  et  allègue 
les  antiquités  de  Flandre  de  Wielant,  que  lui  avoient  com- 
muniquées Pierre  Zuutpen  de  Cassel  et  Jacques  Van  Pours. 

II.  Bellumquod  PhÙippus^  Francorum  rex^  cum  Othone 
•Auguste,  Ângiis  Flcuidrisque  gessit^  annis  ab  hinc  CCC.  Aniv,^ 
Martin.  César ,  i534)  in-ia.  C'est  un  fragment  de  la  PIU' 
lippide  de  Guill.  Le  Breton,  fragment  que  Meyer  avoit 
trouvé  à  Bruges ,  et  auquel  il  fit  des  corrections  pour  le 
rendre  plus  latin.  Il  y  joignit  quelques  poésies  latines,  fort 
médiocres,  de  sa  façon. 

III.  Hjrmniaiiçuotecclesiastici,  meliores  redditi,  item  car- 
tninapiaj  etc»  Loçan. ,  Rutgerus  Rescius ,  i537,  in-ia.  Les 
Bynmes  ont  été  insérées  dans  les  Preees  ecclesiasticœ  de 
Georges  Cassandre.  Paquot  trouve  la  correction  qu'en  a 
£ûte  Meyer  fort  inférieure  h  celle  des  bréviaires  de  Rome 
et  de  Paris.  Guy  Le  Fèvre  de  la  Boderie,  dans  ses  Hymnes 
ecclésiastiques  selon  le  cours  de  Pannée,  publiées  en  1578, 
pois  en  1S81 ,  Paris,  in- 16,  a  inséré  la  traduction  de  trois 
ujmnes  de  Jacques  de  Meyer,  la  première,  pour  la  fête  de 
la  Transfiguration ,  la  seconde  pour  la  Visitation  de  la 
Vierge,  et  la  dernière  pour  la  fête  de  saint  Nicolas. 

IV.  Chronicorum  Fà^ndriœ.....  opus*.  Norimbergœ,  Joan, 
Petreïusj  i538 ,  in-4*.  Cette  édition ,  qui  ne  va  que  depuis 
44s  jusqu'en  1 278 ,  est  accompagnée  d'un  privilège  de  Char- 


à 
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les-Quinly  fort  remarquable  en  ce  qu  il  oblige  railleur  à 
supprimer  une  des  parties  les  plus  précieuses  de  son  ou- 
vrage, savoir  les  chartes  et  diplômes  dont  il  l'avoit  enrichi, 
de  peur,  sans  doute,  que  la  connoissance  de  certains  droits, 
en  se  répandant ,  ne  fît  germer  des  idées  d'indépendance  ou 
de  mécontentement. 

V.  Meyer  augmenta  ensuite  son  histoire,  la  corrigea,  et 
la  continua  jusqu'en  i4779  c'est-à-dire  jusqu'au  temps  de 
Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Elle  a 
paru  ainsi,  par  les  soins  d'Antoine  de  Meyer,  son  neveu, 
sous  ce  nouveau  titre  :  Commentera  seu  Annales  rerum 
Flandricarum  ^  libri  septendecim.  Antv.^  Joaru  Graphœus^ 
i56i ,  in-fol.,  réimprimée,  à  Francfort,  dans  la  collection 
d'historiens  belges ,  dédiée ,  par  Sigismond  Fejerabend,  en 
i58i ,  à  Frédéric  de Reiffenberg,  lieutenant-général  de  Té- 
lectorat  de  Trêves. 

M.  Weiss ,  dont  nous  avons  chaque  jour  l'occasion  d'ad- 
mirer l'érudition  choisie  et  variée,  a  écrite  dans  la  Biogra- 
phie ufwersel/e,  que  la  chronique  de  Flandre  a  été  continuée 
par  Antoine  Meyer.  Mais,  quoique  Antoine  ait  donné  l'édi- 
tion de  i56i ,  loin  de  rien  ajouter  au  manuscrit  original ,  il 
en  a  retranché ,  déclare-t-il  lui-même ,  sur  l'avis  de  Jean 
Hantsamus  et  de  Pierre  Libbus ,  quelques  digressions  que 
la  liberté  d'opinion,  familière  à  l'auteur,  rendoit  probable- 
ment dangereuses  à  l'éditeur.  Peut-être  les  a-t-il  remplacées 
par  des  réflexions  qui  ont  concouru  à  attirer  à  Jacques  de 
Meyer  l'accusation  de  partialité.  Le  censeur  J.  Heotenius 
fit  de  nouvelles  coupures,  et  c'est  à  lui,  sans  doute,  que 
l'on  doit  la  suppression  de  l'éloge  d'Erasme ,  amené  d*uDe 
manière  si  naturelle  dans  la  première  édition;  car  Hente- 
nius  n'aimoit  pas  Erasme.  L'on  conserve  même  de  lui ,  à  la 
bibliothèque  de  Bourgogne,  une  censure  détaillée  des  œu- 
vres du  philosophe  de  Rotterdam  ,  reproduite  presqu'en  en* 
tier  dans  le  rare  Index  du  duc  d'Albe,  et  dont  nous  avons 
publié  un  extrait  dans  les  Notices  et  Extraits  des  Manu- 
scrits, etc.  Le  même  Hentenius  a  apposé ,  à  la  fin  des  annales 
de  Meyer ,  ce  certificat ,  qui  prouve  qu'il  s'étoit  permis  des 
altérations  sensibles.  Diqni  sunt  hi  libri  XVll  Annalium 
Flandricarum  Jacobi  Meyeri ,  sic  a  mb  cobrbcti  ,  quiprœlo 
tradantw.  Ita  assero  ego  F*  Joannes  Hentenius.  —  Des  gen- 
tilshommes flamands,  craignant  peut-être  que  leurs  noms 
ne  fussent  compromis,  se  montrèrent  encore  plus  difficiles 
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quHentenius,  et  traversèreni  de  toat  leur  pouvoir  la  publi- 
cation des  Annales  de  Meyer. 

Le  père  Leiong ,  Duclos ,  et  la  plupart  des  écrivains  firan- 
çois  traitèrent  Mejer  avec  dureté  i  ce  qui  provient  de  ce 
qu'il  aimoit  peu  la  France,  toujours  empressée  à  fomenter 
des  troubles  en  Flandre.  Cependant  il  a  trouvé  des  défen- 
seurs même  en  France ,  tels  que  l'abbé  de  La  Motte.  Au 
reste ,  il  se  proposoit  de  retoucher  son  ouvrage ,  quand  la 
mort  le  surprit ,  et ,  sur  son  manuscrit ,  il  avoit  mis  ce  vers 
de  sa  propre  main  : 

Optùnôy  postremam,  lector,  desidero  limam. 

Meyer  avoit  laissé  dix  volumes  de  notes  et  de  recherches 
qui  ne  furent  malheureusement  pas  retrouvés.  Son  petit- 
neveu,  Philippe  de  Meyer,  fils  d'Antoine,  avoit  continué  les 
Annales  de  Flandre  depuis  i477  jusquen  i6ij.  Ce  supplé- 
ment ,  divisé  en  dix  livres  ,  se  conservoit  à  labbaye  de 
Saint-Yast  d*Arras.  Ferré  de  Locré  et  Jean  Buzelin  en  ont 
bit  usage. 

Parmi  les  sources  auxquelles  a  puisé  Jacques  de  Me;^er , 
il  en  est  une  remarquable  par  sa  rareté,  et  qu'un  sa' vaut 
allemand  nous  a  fait  connoître  :  c'est  l'historien  que  Meyer 
appelle  Minorita  Gandensis,  Or,  sa  chronique  a  paru  ,  en 
1823,  à  Hambourg,  dans  un  programme  académiqne  de 
M.  le  professeur  Ch.-Fréd.-Aug.  Hartmann,  qui  Tavoit  trou- 
vée à  la  bibliothèque  de  celte  ville,  laquelle  est  con  fiée  à 
ses  soins.  Ce  morceau ,  fort  curieux ,  composé  par  un  con-» 
temporain  ,  forme  quarante-huit  pages  in-4^  9  avec  u  n  fac 
siniÙe  d'écriture.  Il  sera  réimprimé  dans  la  collection  de  la 
commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

Sur  Meyer  ^  consulter  les  Préliminaires  de  ses  Amiales, 
a*  édition.  —  Locaii,  Chron,  belg. ,  557  ^^  ^^7-  —  Sabtdb&i 
Flandria  illustr.yUlL  e^/.  i  i^p. 4ia,  1 1 1;  p. 289. — SwBBR'.nus, 
367, 368.  —  Vauuu  AifDR.,  4^1 ,  4Aa.  — •  Paquot,  in-f  oL, 
II, 34-36,  38.  —  Biblioth.  Hist.  de  iaFr.,iii,  636.  — 
M.  Ch.  Du  Rozoïa,  dans  les  Mém.  de  la  Société  d^énmU  ition 
de  Cambrajr  pour  1827,  page  85;  et  M.  En.  Dubos,  daMs  les 
mêmes  mémoires  pour  1818,  n**  8i.  —  Notre  Essai  sur  la 
Statistique ancierme de  la  Belg»^  i^""  partie, page  10,  2*  par* 
tie,  page  8a.  —  Bulletin  du  bibliophile ^  Paris,  Tec  hener, 
i835,  n*  i5,  pages  i5-i6.  —  Waerkobnig , i7a/z^  «S.-fZ/i- 
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drecIUsgeschichte ,  I,  34-6o.  —  Histoit-e  des  Ducs  de  Bourg. ^ 
par  M.  Baranie,  ai/ec  des  remarques  y  par  De  R^-g»,  I,  Sî-Sy. 

Lb    B4RON  Db  RbiFFBNBBKG, 

correspondant  de  Tlnstitut. 


Notice  sur  Jean  LevcLSseur  et  Enguerran  de 

Monstrelet. 

Le  document  carieux  sur  Enguerran  de  Monstrelet,  com- 
muniqué à  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par  M.  Â.  Ber- 
brugger,  délégué  de  la  commission  royale  des  Archives 
d*Angleterre,  parle  d'un  nommé  Jehan  Levaasseur  ^,  que  le 
célèbre  chroniqueur  auroit  «  destroussé  de  IlII  a  V*-  escuz 
«  iPorpres  du  Pont-à-Weudîn  »,  à  l'instigation  de  GoUnet  de 
Grant-Champ  y  dit  Leschopier  %  beau-frère  de  Levasseur. 
Nous  avons  cherché  à  nous  procurer  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  dernier  personnage,  et  nous  avons  découvert 
1*.  que  Jehan  Levasseur  étoit  un  gentilhomme  d'Abbevilie, 
qui  a^^oit  épousé  la  petite^fiUe  de  Jean  Lessopier  de  Grand- 
Camp^  le  même  qui  reçut  Philippe  de  Valois  dans  son  châ- 
teau  de  Labroie,  après  la  perte  de  la  sanglante  bataille  de 
Grécjy  en  r346  ';  2^  et  que  le  tombeau  de  Jean  Levasseur 
et  de  son  épouse  existoit  encore  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Vulfran ,  à  Abbeville. 

Ce  tombeau  est  décoré  d'une  épitaphe  gravée  sur  une  table 
de  marbre,  portant  la  date  de  1437,  et  contenant  la  fonda* 
tion  d'ime  messe  perpétuelle  à  célébrer  pour  le  repos  de  Tâme 
de  Jeau  Levasseur  «/^ar  les  doren^  canoine  et  curé  de  t église  de 
«  céanx.  »  Au  bas  de  cette  pierre ,  sur  laquelle  sont  repré- 

■  Levasseur.  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  de  ^Histoire  de  France, 
t.  II,  .3*  partie,  pag.  i32  etsuiv. 

*  Lessopier  de  Grand -Caoïp,  et  non  pas  Grant-Champ,  dit  L'Es- 
chopier. 

*  «  Homme  d'armes,  qui  êtes'Vous?  demanda  Lessopier  à  Philippe, 
quand  il  frappa  à  la  porte  de  son  château.  Si  vous  ne  servez  monsei- 
gneur  de  FaU>is,  vous  n* entrerez  oncques,  —  Ouvrez,  ouvrez,  châte- 
lain, répo  ndit  Philippe  attendri^  cest  l'infortune' roi  de  France,»  Yoj. 
Froissari ,  édit.  Buchon, 
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semés  à  genoux  Levasseur  et  sa  femme,  on  lit  cette  maxime: 

Dieu  soit  loi  de  tout jr  faut /car  le  mieulx  qiHon  puet.  * 

Il  semblera  peut-être  étrange  que  Colinet  Lessopier^  ce  de^ 
cendant  duficJèle  châtelain  de  Labroie,  qui  ne  voulut  ouvrir 
la  porte  de  son  antique  manoir  qu*à  Y  infortuné  roi  de  France, 
ait  fiiit  ainsi  dévaliser  son  beau-frère,  Jean  Levaaseur,  en 
1424,  par  un  partisan  des  Bourguignons  et  des  Anglois.  Si 
l'on  ne  consulte  que  les  termes  des  Lettres  de  rémission  ac- 
cordées à  Monstrelet ,  il  paroîtroit  que  ce  fiit  pirce  que  Jean 
Levasseur  tenoit  pour  les  Armagnacs  ;  mais  nous  avons 
acquis  la  preuve  que  ce  guet-apens  doit  plutôt  être  attribué 
à  quelque  inimitié  personnelle  qui  divisoit  alors  les  deux 
beaux-frères* 

Au  reste,  la  publication  des  lettres  dont  il  s*agit  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  VHistcire  de  France  ^,  offre  sans 
doute  un  grand  intérêt  pour  la  biographie;  ces  lettres  four- 
nissent en  effet  des  détails  précieux  sur  la  vie  privée  de 
Monstrelet,  quon  ne  connoissoit  guère  ^  Elles  viennent 
aossi  à  1  appui  de  Topinion  de  quelques  savans  ^,  celle  que 
cet  écrivain  seroit  né  dans  le  Ponthieu,  où  existe  la  terre  de 
ce  nom.  On  partage  surtout  ce  sentiment,  lorsqu'on  voit 
que  les  lettres  de  rémission  obtenues  par  Monstrelet,  sont 
adressées  aux  bailli  d^Atmens  et  sénéchal  de  Ponthibu  ,  ce  qui 
n  eût  pas  eu  lieu  s*il  n*eût  résidé  dans  le  ressort  de  ces  magis- 
trats^  A  cette  circonstance  on  peut  joindre  encore  celle  non 
moins  importante  que>  dans  sa  Chronique,  Monstrelet  écrit 
parfaitement  tous  les  noms  des  châteaux,  bourgs  et  villages 
voisins  d'Abbeville  et  d'Amiens ,  tandis  qu  il  orthographie 
mal  ceux  des  lieux  éloignés.  Nous  ajouterons  en  finissant, 
que,  dans  un  ancien  Cartulaire  de  PHôtel'Dieu  de  Corbie  ', 

'  Noua  avons  lait  dessiner  ce  toinbean ,  pour  être  joint  à  notre  col- 
lection de  monuments  anciens  du  département  de  la  Somme. 


notice 
tXLin,  1786. 

*  MM.  Dacier,  etc. 

*  Le  comté  de  Saint-Pot  ^  où  se  trouvoit  le  château  de  Femeuch  ou 
Frevench,  selon  d'autres ,  dépendoit,  à  l'époque  où  ces  lettres  de  ré- 
mission furent  accordées,  du  oailtiage  d Amiens.  Yoj.  la  préface  de  la 
coutume  d Artois,  par  Maillard,  in-foL,  et  la  carte  du  comté  dAr- 
tois  de  1741 ,  par  Jaillot. 

*  Manuscrit  fh-4*  sur  vélin  ^  appartenant  à  M.  Grenier,  maire  de 
Corbie,  qui  s'est  empressé  de  nous  en  donner  communication. 
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nous  avons  remarqué  qu'en  ligg  un  genlilhomme,  appelé 
Coiart  de  Monstrelet  ,  habitoit  cette  petite  ville,  et  ce  gen- 
tilhomme étoit  probablement  parent  du  célèbre  chroni- 
queur de  ce  nom. 

H.  DusEVBL ,  membre  du  comité  Idstorique  près 
le  Ministère  de  tlnstructionpMique  y  de  la 
Société  de  F  Histoire  de  France  ^  etc.^  à 
Amiens. 


Notice  sur  une  découverte  de  Morvrvoies  romaines  y  faite 
en  novembre  i85^  y  sur  la  commune  de  Scùnt-^Piat, 
canton  de  Maintenony  département  dEwre-eULoir. 

II  n*étoit  déjà  plus  douteux  depuis  long-temps  que  le 
pays  Chartrain,  jaais  couvert  de  forêts  séculaires  consacrées 
au  culte  druidique,  et  aujourd'hui  livré  à  la  plus  riche  cul- 
ture, n'eût  été  le  théâtre  d'une  occupation  permanente, 
pendant  la  période  qui  comprend  depuis  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules  César  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  ro- 
maine sur  cette  partie  de  notre  France.  Une  découverte 
récente  vient  encore  de  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette 
époque  obscure  de  nos  antiquités  nationales,  et  peut  deve- 
nir un  indice  sur  la  direction  à  donner  aux  recherches  de 
ce  genre,  vers  lesquelles^  dans  chaque  localité,  se  portent 
spontanément  tous  les  hommes  studieux ,  avec  une  ardeur 
qui  s'étendra  bientôt ,  nous  l'espérons ,  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  France. 

Le  i^  novembre  1834)  des  ouvriers  occupés  à  arracher 
des  peupliers  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Eure,  auprès  du 
hameau  de  GrogneuleSy  commune  de  Saint- Piat ,  ont  trouvé 
dans  les  racines  de  l'un  de  ces  arbres ,  un  vase  renfermant 
cinq  cent  quatre-vingt-trois  médailles  romaines  en  argent, 
parfaitement  conservées  et  appartenant  aux  ii*  et  lu*  siècles 
de  notre  ère. 

Par  un  hasard  singulier,  lors  de  la  plantation  de  cet  ar- 
bre ,  qui  peut  remonter  à  environ  soixante  ans ,  un  plançon 
étoit  entré  précisément  dans  l'ouverture  du  vase  qui  les 
contenoit,  et  c'est  à  cette  circonstance  fortuite  qu'on  peut 
en  attribuer  la  découverte.  On  doit  regretter  que  ce  vase, 
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qui,  d après  ]a  description  qaen  ont  faite  les  ouvriers  qui 
l'oDt  rencontré,  étoit  renflé  vers  le  milieu  et  rétréci  vers  le 
coi,  d'une  terre  grossière  et  sans  dessins  ni  reliefs,  n*ait  pas 
été  conservé  par  eux  ;  mais  ayant  été  endommagé  dans  l'ex- 
traction, et  ne  leur  paroissant  propre  à  aucun  usage ,  il  fut 
entièrement  brisé ,  et  ses  débris  furent  jetés  dans  la  rivière. 

Quant  aux  médailles  qu'il  renfermoit,  elles  ont  été  par- 
tagées par  tiers  entre  les  deux  ouvriers  qui  les  avoient  trou- 
vées et  le  propriétaire  du  terrain ,  chez  lequel  on  a  pu  en 
examiner  encore  deux  cent  cinquante  environ,  huit  jours 
après  leur  découverte.  Les  autres  ont  été  distribuées  dans  le 
pays  ou  vendues  fort  au-dessous  de  leur  valeur  réelle  à 
quelques  curieux,  qui  pour  la  plupart  n'y  attachoient  au- 
cune idée  d*étude  historique* 

Les  médailles  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux  com- 
prenoient  une  période  d  environ  cinquante-un  ans,  c'est-à» 
dire  depuis  Septime-Sevère  (Tan  198  de  l'ère  chrétienne) 
jusqu'à  Gordien  III,  inclusivement  (288-244  )•  Les 
Septiroe- Sévère,  Julia  Domna  ,  Caracalla  ,  Ëlagabale  , 
Alexandre-Sévère  et  Maximin,  étoient  nombreux  et  of- 
froient  une  grande  variété  de  revers  plus  ou  moins  rares  et 
curieux.  Parmi  celles  restées  entre  les  mains  du  proprié- 
taire du  terrain,  nous  avons  remarqué  quelques  Geta,  quel- 
ques  Plautille,  un  seul  Macrin,  deux  Julia^Mœsa,  aïeule 
d'Elagabale,  uneBarbia-Ârbiana,  femme  d'Âlexandre-Sé- 
▼ère ,  quelques  Julia  Mammea,  mère  du  même  empereur, 
un  Balbin  et  un  petit  nombre  seulement  de  Gordien  Pie;  la 
dispersion  des  autres  médailles  provenant  de  la  même 
Murce,  doit  faire  craindre  qu'il  ne  se  soit  trouvé  parmi  elles 
quelques  types  moins  connus  ou  appartenant  à  une  autre 
époque. 

Cette  découverte  est  peu  importante  sans  doute  pour  la 
science  numismatique;  mais  elle  offre  un  extrême  intérêt 
pour  la  localité  ou  elle  a  été  faite  ;  à  peu  de  distance  du  ha- 
meau de  GrogneuieSy  sont  les  restes  d'un  ancien  camp  ro- 
tnaio ,  auxquels  la  tradition  a  conservé  dans  le  pays  le  nom 
de  camp  de  César;  placé  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
vallée  de  l'Eure,  il  est  entièrement  livré  aujourd'hui  à  la 
culture  de  la  vigne,  et  l'on  y  rencontre  encore  de  temps  à 
sutre,  des  fers  de  lance,  des  fragmens  d'épée,  des  bou- 
cles de  ceintures  militaires,  qui  rejetés  avec  dédain  par 
l*ignoTance  des  vignerons ,  sont  le  plus  souvent  brisés  ou 
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égarés  de  nouveau.  Un  propriétaire  voisin  de  ce  lieu  pos- 
sède un  assez  grand  nombre  de  médailles  de  Néron ,  Domi- 
lien,  Antonini  Marc-Aurèle,  Lucius  Vérus,  et  Aurélien, 
qui  7  ont  été  trouvées  à  diverses  époques ,  et  prouvent  in- 
contestablement que  cette  contrée  a  été  constamment  oc- 
cupée  militairement  par  les  légions  romaines  depuis  le  pre- 
mier siècle  de  lere  vulgaire.  Il  seroit  à  désirer  que  des  fouil- 
les habilement  dirigées  fussent  entreprises  sous  la  direction 
éclairée  de  quelques  archéologues,  par  l'influence  de  l'ad- 
ministra tion  départementale;  ce  sol,  qui  rejette  en  quelque 
sorte  de  lui-même  les  débris  qu  il  renferme,  offriroit  sans 
doute  un  ample  dédommagement  des  travaux  qu'occasion- 
neroient  ces  recherches. 

En  rapprochant  la  découverte  des  médailles  de  SaùU- 
Piat^  de  celle ,  bien  autrement  précieuse,  faite  à  Ambenaj 
peu  de  mois  auparavant,  et  analysée  dans  le  premier  volume 
du  Bulletin  de  la  Société,  ne  seroit-on  pas  porté  à  croire 
que  les  bords  de  l'Eure  ont  dû  former,  pendant  la  période 
impériale,  la  ligne  d'opérations  des  diverses  armées  romai- 
nes ,  pour  contenir  les  populations  gauloises  voisines  de  ce 
foyer  de  la  religion  des  druides.  Cette  conjecture,  conforme 
aux  principes  delà  tactique  romaine,  et  aux  données  de 
l'histoire,  ne  nous  paroît  pas  indigne  d'examen,  et  noos 
nous  estimerions  heureux  d'avoir  indiqué  aux  antiquaires 
des  départements  que  traverse  cette  rivière,  une  carrière 
nouvelle  d'explorations  et  d'études. 

Du  reste ,  les  traces  du  séjour  des  Romains  sur  les  limites 
actuelles  des  départements  d*Eure-et-Loire  et  de  Seine-et- 
Oise,  ne  sont  pas  les  seuls  monuments  qu'offre  la  commune 
deSaint'Piat.  A  cinq  cents  pas  environ  de  Grogneules,  et  stu* 
le  chemin  qui  conduit  à  Maintenon,  est  le  hameau  de 
CAa/i^^',  remarquable  par  ses  pierres  druidiques ,  les  plus 
belles  et  les  mieux  conservées  de  ces  environs,  où  l'on  ren- 
contre assez  fréquemment  encore  des  restes  de  ces  monu- 
ments informes  du  culte  barbare  de  nos  ancêtres.  ' 

Lame  Fleurt,  membre  de  fa  Société  de 
FHistoire  de  France^  a  Rambouillet. 

'  La  plupart  des  renseignements  topographiques  contenus  dans  cette 
notice  sont  dus  à  l'obligeance  de  M.  Auguste  Moutiij  de  RamhoaiUet, 
jeune  archéologue  qui  se  hvre,  avec  un  zèle  infatigable  et  digne  d'é- 
loges, à  tous  les  travaux,  quelquefois  même  pénibles,  que  nécessite 
cp  genre  de  recherches. 
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SECTION  l\. 

MÉLANGES. 


Congrès  scientifiques  de  France.  (5*  session.  i855.) 

La  troisième  session  du  congrès  scientifique  général  de 
France  doit  se  tenir  à  I>ouai  (département  du  Nord),  et  ou- 
Tiîr  le  6  septembre  prochain  ;  les  deux  sessions  précédentes 
ont  eu  lieu  à  Caen  et  à  Poitiers,  et,  dès  i834t  une  réunion 
analogue,  qui  a  déjà  eu  deux  assemblées  à  Toulouse ,  s'est 
formée  sur  les  même  bases  dans  le  midi  de  laFrance  sous  le 
nom  de  Congres  méridional.  Le  secrétaire  fi[énéral  de  cette 
troisième  réunion ,  M.  de  Givenchy,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  La  Morinié  (à  Saint-Omer), 
n*a  rien  négligé  pour  qu'elle  fbl  nombreuse,  utile  et  profi- 
table aux  progrès ,  à  la  diffusion  des  connoissances  positives 
dans  le  nord  de  la  France.  Comme  ses  devanciers  MM.  de 
Caumont  (à  Caen),  et  de  La  Fontenelle  (à  Poitiers),  le  nou- 
veau secrétaire  a  adressé  une  circulaire,  à  la  date  du  a5  mars 
dernier,  aux  sociétés  savantes  et  aux  personnes  présumées 
devoir,  par  leurs  études  ou  leur  position,  s'intéresser  à  l'ob- 
jet de  ces  assemblées  en  partie  scientifiques ,  en  partie  uti- 
litaires, et  dont  le  résultat  sera,  nous  devons  Tespérer,  de 
rapprocher  de  plus  en  plus  les  amis  des  mêmes  études ,  et 
de  propager  des  connoissances  et  des  goûts  qui  sont  bien  loin 
encore  d*avoir  en  France  la  popularité  qu  ils  sont  suscepti- 
bles d'atteindre.  M.  de  G.  a  présenté  dans  cette  circulaire , 
Mtns  six  sections  (  i^  sciences  physiques  et  naturelles; — a®,  agrir- 
culture^  industrie  et  commerce;  -^  3^.  sciences  médicales;  — 
4\  histoire  et  archéologie; -^^5^.  littérature^  beaux^arts  et phi^ 
Magie;  — ^  6*.  sciences  morales^  économiques  et  législatii>es)j 
soixante  questions  environ  qui  lui  ont  été  transmises  par  dif- 
férentes sociétés  savantes  et  destinées  à  être  discutées  au 
congrès*  La  plupart  de  ces  questions  sont  de  nature  à  four* 
nir  matière  à  des  mémoires  fort  étendus,  tels  que  ceux  des 
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concours  académiques,  aussi  doutons-iious quelles  puissent 
être  non  seulement  résolues ,  mais  même  toutes  abordées 
dans  ces  réunions  de  quelques  jours.  Toutefois  elles  ont  le 
mérite  de  diriger  l'attention  vers  une  foule  de  points  que 
beaucoup  de  personnes  pourraient  croire  fixes  et  bien 
éclaircis;  et  lors  même  qu'une  seule  question  principale 
par  section  seroit  traitée  à  fond ,  ce  seroit  encore  un  véri- 
table service  rendu  par  les  congrès.  Nous  reproduisons  ici, 
comme  pour  les  sessions  antérieures,  les  questions  concer- 
nant l'histoire,  larchéologie  et  la  littérature.  (J.  D.) 

Questions  proposées  par  la  section  (P Histoire  et  JP Archéologie^ 


1".  La  religion  des  Gaulois  avoit-elle  puisé  à  la  religion 
égyptienne,  avant  la  conquête  des  Romains? 

a**.  Quels  étoient  les  avantages  et  les  inconvénients  du 
système  féodal ,  et  son  influence  sur  la  civilisation  et  sur  le 
bonheur  des  peuples  ? 

3®.  En  vertu  de  quelle  loi,  la  société  paroit-elle,  suivant 
les  divers  degrés  de  la  civilisation  ,  tendre  d'abord  à  la  for- 
mation de  grands  empires,  puis  au  morcellement  en  petits 
états,  puis  de  nouveau  à  la  fusion  des  petites  souverainetés 
en  grands  royaumes? 

4*.  Pourroit-on  démêler  dans  la  civilisation  européenne 
ce  qu'elle  doit  à  l'Orient  et  ce  qu'elle  tient  de  l'Occident? 
Seroit*il  possible  de  distinguer,  dans  notre  civilisation 
françoise,  dans  nos  lois,  nos  mœurs,  nos  institutions,  étu- 
diées en  général  et  par  provinces,  ce  qui  est  d'origine  gau- 
loise, romaine  ou  franque? 

S"",  Rechercher  Tétat  des  lettres  dans  le  Nord  de  la  France, 
depuis  la  conquête  de  l'Angleterre,  en  io66,  jusqu'à  la  fin 
du  XII*  siècle? 

6<*.  Quelle  étoit  la  destination  successive  des  cryptes,  des 
nombreux  souterrains ,  que  l'on  trouve  particulièrement 
dans  les  départements  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme? 
quelle  date  assigner  à  leur  construction? 

7^  Rechercher  pourquoi,  comment,  oii,  et  à  quelle  épo- 
que ,  ont  été  fixées  les  règles  de  la  science  héraldique? 
8«.  Rechercher  à  quelle  époque  on  a  cessé,  dans  les 
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GtaleSi  d'employer  aveo  profusion  le  marbre,  dans  les  eon- 
structioDS  publiques  et  particulières? 

g*.  L'ogive  et  les  colonettes  groupées  sont- elles  con- 
temporaines d*origine?  ces  dernières  n  ont*elles  pas  précédé 
l'ogiTe? 

10*.  Émettre  le  vœu  que  dans  chaque  province ,  et 
même  dans  chaque  ville,  il  soit  publié  une  histoire  moné- 
taire. 

II*.  Rechercher  les  raisons  qui  firent  substituer,  sous  la 
seconde  race  de  nos  Rois,  la  fabrication  presqu*exclusive 
desmonnoies  d'argent,  à  celle  des  monnoies d*or,  presqu 'ex- 
clusivement employées  sous  la  première  race  ? 

la*.  Existe- t-il  des  monnoies  romaines  frappées  aux  pays 
des  Nerviens ,  des  Atrébates ,  Morins  ou  Ménapiens ,  avec 
une  indication  certaine  de  ce  fait? 

i3*.  A-t-il  réellement  existé  des  monnoies  de  cuir? 

i4^  Quelle  destination  précise  peut-on  assigner  aux  mé- 
reanx;  à  quelle  époque  en  remonte  l'usage? 

I5^  A  quelle  époque  les  comtes  de  Flandre  ont-ils  com- 
mencé à  Élire  battre  monnoie?  On  croit  savoir  que  leur 
première  monnoie  d*or  date  de  Louis  de  Crécy. 

Section  de  Littérature,  Beaux^Arts,  Philologie, 

i\  Quelle  est  l'influence  respective  du  caractère  des  peu- 
ples sur  les  langues,  et  des  langues  sur  le  caractère  des 
peuples?  et  par  suite,  en  quoi  la  connoissance  des  langues 
peut-elle  nous  révéler  le  degré  de  civilisation  etd'intelligence 
des  peuples  qui  les  parlent  ? 

2^  Pourquoi,  dans  le  développement  de  la  civilisation 
iirançoise,  le  progrès  de  la  littérature  a«t-il  précédé  la  ré- 
forme politique? 

3\  Quelle  est,  en  général,  l'influence  des  révolutions 
politiques  sur  la  littérature? 

4*.  Inviter  les  sociétés  savantes  et  les  littérateurs,  à  don- 
ner une  histoire  des  Trouvères  du  nord  de  la  France,  fai- 
ttnt  suite  à  celle  qu  a  publiée  M.  L'abbé  de  la  Rue  sur  les 
Trouvères  normands. 

5*.  Quel  est  l'état  de  la  langue  flamande  dans  la  Flandre 
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françoise  et  l'Artois ,  à  quel  point  j  a-t-elle  ûenri  nutrefois? 
comment  s'y  est-elle  insensiblement  perdue,  q[uelle  in« 
fluence  a-t-elle  exercée  sur  le  développement  intellectael 
des  provinces  où  on  la  parloit? 

6^  A  quels  signes  peut-on  reconnoître  qu  une  langue  est 
en  progrès  ou  en  décadence? 

^^  Quelles  sont  les  causes  qui,  depuis  le  xvn*  siècle,  ont 
arrêté  le  développement  du  génie  de  l'architecture,  malgré 
les  progrès  immenses  des  autres  arts  et  de  Tindustrie?  Quels 
seroient  les  moyens  à  employer  pour  lui  rendre  tout  Tcasor 
désirable? 
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SECTION  V# 

BIBUOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


Manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  La  Haye 
qui  pourroierU  servir  aux  traifaux  de  la  Société  de 
ÏHistoire  de  France.  {Fonds  de  Guérard.) 

SUITB.  ' 

VI.   MAISON  nu  BOCRGOGUB. 

28.  Histoire  de  Charles  dit  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne  y 
avec  une  notice  des  principaux  traités ,  diplômes  et  actes 
publics  dépéchés  sous  son  r2;^7i^;  manuscrit  d'une  écriture 
moderne,  de  i3o  pages  in-fol. 

29.  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d  Olivier  de  la  Marche  y 
avec  des  extraits  de  quelques  uns  de  ses  écrits  qui  rC ont  pas 

ké publiés;  manuscrit  de  i  la  pages  in-fol. 

Ce  mémoire,  de  M.  Guérard,  devoit  paroître  dans  le  VI*  vol.  de  la 
première  série  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Braxelles.  C'est  une  dis- 
sertation dans  le  genre  de  celle  de  M^i*  Dupont  sur  Lefebvre  de  Saint- 
Remy,  mais  moins  élégante.  (Y.  Bulletin  de  janvier  i835,  p.  1-26.) 
A  propos  de  celle-ci ,  nous  y  relèverons  une  légère  inexactitude  :  l'au> 
tenr,  trompé  par  le  texte  fautif  de  M.  Buchon,  fait  de  Saint  Remy  un 
chancelier  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  :  il  n'en  étoit  que  le  conseil- 
ler. Ce  prince  n'a  pas  en  d'autres  chanceliers  que  Jean  de  Thoisy,  Ni- 
colas Ra^n  et  Pierre  de  Goux. 

30.  Description  de  F  entrée  de  Charles,  duc  de  Bourgogne^  etc,^ 
dans  la  Taille  de  Dijon  ^  en  147^9  lorsquHl prit  possession  du 
duché;  in-fol.     ' 

3i.  Ordonnance  gardée  au  service  pour  Tâme  de  Jean ,  duc 
de  Bourgogne^  en\l^\^\  translation  du  corps  de  Jean^  duc 
de  Bourgogne,  de  Montreuila  Dijon,  en  1 4^0  ;  cérémonies 
a  Foccasion  du  transport  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne , 
et  d* Isabelle  de  Portugal ,  des  Pays-Bas  a  Dyon,  en  1473* 

3a.  Relation  historique  ae  Fentrée  de  Charles ,  duc  de  Bour- 
gogne,  a  MonSj  et  de  son  inauguration,  comme  comte  de 
Hainaut,  dans  ladite  ville,  en  1467  ;  in-4°* 

'  Voyez  le  BaUetin  du  mois  de  mars  i855,  pages  1 39-1 32. 
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33.  Litterœ  Richardi^  régis  Angliœ  et  Hibemiœ,  quïbus 
transfort,  remittU  et  donaJb  PhUippo^  archiduci  Austriœ  ^ 
régna  Angliœ  etffiberniœ;  ^^januarii  i494- 

N.  B.  Parmi  les  manuscrits  coDcernant  la  maison  de  Bourgogne , 
on  a  placé,  par  anachronisme  de  classement ,  celui-ci. 

34*  Histoire  de  Fassassinat  de  Charles  y  comte  de  Flandre, 
et  de  la  punition  de  ses  assassins;  in-4°  de  1 1 1  pages. 
Tirée  d'un  manuscrit  du  XII*  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Bout-  i 

gogne. 

VII.    MAISON    D'AUTRICHE. 

35.  Mémoire  historique  sur  la  manière  dont  les  Pays-Bas 
passèrent  sous  la  domination  de  la  maison  d^ Autriche  y  avec 
Pacte  d^union  de  ces  provinces  ^fait  en  1 549  P^^  F  empereur 
CharleS'Quint;  manuscrit  in-fol. ,  écriture  moderne. 

36.  Histoire  des  Pays-Bas ,  depuis  ifyj^  jusqui^en  i49^>  nu* 

nuscrit  de  190  pages  in-JFol. 

Ce  manuscrit  a  été  copié  sur  un  autre  qui  se  trouvoit  dans  la  Cham- 
bre des  comptes  à  Bruxelles ,  dont  l'écriture  étoit  de  la  du  du  xv*  siècle, 
et  qui ,  d'après  les  ratures  et  les  corrections  qui  s'y  remarquoient , 
pouvoit  passer  pour  original.  L'auteur,  qui  étoit  contemporain,  f>aroît 
avoir  été  bien  informé ,  et  son  ouvrage  contient  des  détails  neufs,  sur- 
tout relativement  à  l'incarcération  oe  Maximilien ,  roi  des  Romains , 
par  les  Brugeois.  Cette  histoire  étoit  destinée  à  faire  partie  de  la  col- 
lection que  méditoit  l'Académie  de  Bruxelles ,  avant  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France. 

3^.  Parlement  tenu  a  la  Bassée,  en  1478  %  entre  les  ambassa- 
deurs du  roi  de  France  et  des  duc  et  duchesse  if  Autriche; 
in-fol.  de  73  pages  ^  écriture  duzTixi*  siècle. 

38.  Recueil  de  pièces  pçur  servir  a  F  histoire  de  P empereur 
Charles-Quint^  en  partie  d^une  écriture  du  xvi*  siècle^  eapar- 

tie  cTune  écriture  moderne;  manuscrit  de  1 55  pages  in-fol. 

On  y  trouve  entre  autres  les  actes  relatifs  à  l'abdication  de  Charles- 
Quint  en  i555 ,  la  sentence  contre  les  Gantois  déjà  imprimée,  et  quel- 
ques pièces  inédites  concernant  la  captivité  du  ix)i  François  I*'. 

39.  Recueil  de  pièces  relatives  aux  cartels  que  François  I^  et 

Charles^Quint  s* envoyèrent  respectivement  en  i528;  in-4' 

de  i:t3  pages.  Copié  sur  des  copies  du  temps,  qui  se  trou- 

voient  dans  la  chambre  des  comptes  à  Bruxelles. 
On  ne  croit  point  que  ces  pièces  aient  été  imprimées  en  entier; 
mais  on  en  trouve  des  extraits  dans  V Histoire  de  France  y  par  Gaillard. 

40.  Rapport  fait  ^  ^/i  iSap,  a  François  P^^  roi  de  France  1 
par  Pun  de  ses  huissiers  qu^il  avoit  envoyé  en  Espagne  vers 
ses  fils  y  qui  y  étaient  en  otage; par  lequel  H  rendit  compte  de 
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TiUdpiÊojrable  où  il  a^oit  troupé  ces  princes.  On  y  a  joint 
wie  lettre  de  Français  l^  a  McargueriU  tC Autriche  y  gou- 
cernante  des  Pays-Bas^  avec  une  autre  de  ceîle^i  à  tem'" 
peratr;  in-4*  de  33  pages. 

Ve  rapport  a  été  copié  sar  la  copie  reposant  à  la  Chambre  des  comptes 
à  firaxelles,  laquelle  avoit  été  remise  par  l'envoyé  de  France  à  la  du- 
chesse Marguerite.  Il  est  inédit. 

4i.  Trialogue,  en  vers^  de  la  réquisition  d*aide  pour  le  roi 
François  I*^  au  prince  (P Enfer  ^  pour  s^ opposer  a  P empereur 
Charles  Ky  et  quelques  autres  morceaux ^  d'une  écriture  du 
temps;  in -fol. 

4a.  Précis  des  lettres  originales  de  Fempereur  Charles^Quintj 

et  de  celles  de  Marie  y  gouvernante  des  Pays-Bas  ^  écrites 

en  i55a,  et  relatives  a  la  délivrance  du   landgrave  de 

Hesse,  détenu  a  Malines;  in-4'*  de  96  pages. 
Cest  la  copie  du  précis  fait  par  le  comte  de  Wynants,  garde-char- 
tes du  Brahant. 

43.  Historica  narratio  de  vita  et  morte  Margaretœ ,  Maxce* 

miliani  Cœsaris  et  Mariœ  Burgundœ  filicBy  defunctœ  Me^ 

chliniœ^anno  i53o;in-fol.  de  ii5  pages. 
Copié  sur  on  manuscrit  du  xtii*  siècle. 

44*  Etat /ait  en  1 5^5  par  très  redoutée  dame  Madame  Far- 

ehiduchesse  d^ Autriche ,  et  comtesse  de  Bourgogne ,  régente 

et  gouvernante  des  Pays-Bas ,  pour  la  conduite  et  entretien 

de  son  hôtel;  in-fol.,  écriture  du  temps. 

Ce  manuscrit  peut  être  envisagé  comme  original  »  puisau'il  a  été 
donné  à  Yiron,  run  des  maîtres-d'hôtel  de  la  maison  de  l'archidu- 
chesse ;  et  c'est  de  M.  Yiron  d'Oostkerque ,  descendant  de  ce  person- 
nage, que  le  tenoit  M.  Gérard.  Il  est  curieux  pour  l'histoire  des  moeurs. 

45.  Copie  de  plusieurs  traités  et  lettres  missives^  et  autres  aver* 

tissemens  de  plusieurs  affaires  advenues  en  plusieurs  et  di^ 

vers  temps;  in-fol.  de  18a  pages,  écriture  du  xvi*  siècle. 

Ily  a ,  entre  autres,  dans  ce  recueil,  des  lettres  de  Charles-Quint , 
de  François  I**,  de  madame  de  Savoie ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  et 
4es  princes  d'Allemagne  ;  en  outre  plusieui*s  pièces  au  sojet  des  diffé- 
rends de  François  I"',  de  Charles -Quint,  de  l'électeur  de  Saxe  et  du 
landgrave  de  Hesse;  plus  une  récapitulation  de  toutes  les  querelles  de 
la  maison  de  Bourgogne  avec  celle  de  France  ;  enfin  une  requête  de 
Brusquetjjou  du  roi,  aux  amhassadeurs  chargés  de  traiter  de  la  paix. 
(Nous  n'en  avons  rien  dit  dans  notre  Histoire  des  fous  en  titre  d'of- 
Jke,  IX  Luani,  pp.  255-3oo.  ) 

4&  Un  Yolume  contenant  :  i\  Conférences  tenues  a  Calais , 

en  i53i,  entre  les  ambassadeurs  du  pape,  de  Fempereur 

et  du  roi  de  Prance,  en  présence  du  cardinal  d'Angleterre; 

a*.  Oraisons  des  ambassadeurs  de  France  à  FEmpereur, 
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tendant  a  la  délivrance  du  Roi;  3^.  Quelques  lettres  de 
Fempereur  Charles^Quint ,  de  François  /%  de  Madame, 
mère  du  Roi,  et  plusieurs  autres  documents;  manuscrit 
de  23o  pages,  écriture  du  temps,  in-foU 

47.  Un  volume  contenant  le  traité  de  paix  fait  a  Cambré 
en  iSap;  des  pièces  concernant  \e  traité  entre  CharUs- 
Quint  et  le  duc  de  Wirtemberg;  diverses  lettres  de  Charles- 
Quint^  de  François  /*"*,  de  la  Reine-mere;  le  Traité  de 
Madrid  j  et  différents  autres  traités  entre  Charles -Quint  et 
François  /^;  des  pièces  relatives  au  mariage  de  François  f 
avec  Eléonore;  les  noms  des  prisonniers  Jaits  a  la  bataille 
de  Pavie;  plusieurs  autres  documents  historiques;  quelques 
morceaux  en  versj  et  Phistoire  détaillée  des  deux  amants 
condamnés  h  mort,  en  i54^9  /'^^  ^^  parlement  de  Dole; 
in-fol.  de  86a  pages,  xvi*  siècle. 

Le  baron  de  Rbiffbrbbrg, 

Correspondant  de  F  Institut. 
(  Ce  Catalogue  sera  continue'.  ) 


Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France  ^  depuis 
Louis  XJ  jusqu'à  Louis  XVIII,  par  MM.  Cimber 
et  F.  Danjou.  Première  série,  tomes  III  et  IV.  — 
Avril  et  juin  1 855 . 


TOMB  III. 

—  Du  glorieux  Retour  de  F  empereur  Charles  V  de  Provence 

(i  536)  ,  par  ung  double  de  lectres  escriptes  de  Bouloigne  à 

nomme,  à  V abbé  de  Caprare,  Translaté  d'italien  en  fran» 

çois.  Page  i. 

Pièce  satirique  sur  Texpédition  malencontreuse  de  Charles-Quint 
en  Provence. 

—  Dicton  prononcé  a  la  condempnation  du  conte  Sebastiano  de 
Montecucullo  j  empoisonneur  de  feu  Monsieur  le  Daulphin 
de  France  (fils  de  François  P').  Extraict  des  registres  du 

grand  conseil  du  Roy-  Page  i5. 

Montecncullo,  échanson  du  Dauphin ,  accusé  de  ce  crime ,  fut  eié- 
çuté  à  Lyon  en  i536. 
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—  Uembouehement  de  nostrê  sainct  père  le  Pape ,  l'Empereur 
et  le  Roy  y  foict  à  Nice ,  avec  les  articles  de  la  trefve  et 
lettres  du  Rojr  a  M.  le  gouçemeur  de  Ljron  (i538). 

Page  ai. 

Le  premier  ¥010010  du  Bulletin  (deaiième  partie,  art.  71  »  7^^  73) 
contient  trois  chansons  populaires  faites  à  l'occasion  de  cette  entrevue 
da  pape  Paul  III,  de  François  I"  et  de  Charles-Quint,  dont  le  résultat 
fat  une  trêve  de  dix  années.  La  pièce  nouvelle,  due  à  un  témoin  ocu- 
laire, en  donne  les  détails  les  plus  circonstanciés. 

—  Extrait  des  Mémoires  manuscrits  d*Archambaud  de  la 

Rivoire,  sieur  de  Leques,  habitant  d^jUgues-Mortes,  au 

siget  de  fentrevue  du  roy  François  Z*'  et  de  Pempereur 

Qiarles  V,  audit  lieu  (i538).  Page  29. 
Ce  fragment  est  tiré  de  la  grande  Histoire  du  Languedoc  ;  par  D. 
Vaissctte.  T.  V. 

—  f^o/age  du  roy  François  7*^  en  sa  ville  de  La  Rochelle , 
en  Pan  i54a,  avec  Farrest  et  le  jugement  par  lujr  donné 
pour  la  désobéissance  et  rébellion  que  lujrfeirent  les  habi- 

tans  d'ieelle  (i54a).  Page  35. 

Ces  documents  concernent  une  sédition  occasionnée  dans  le  Poitou, 
la  Saintonge ,  et  jusque  dans  La  Rochelle ,  par  l'extension  de  la  ga- 
belle sur  ces  provinces,  qui  en  étoient  antérieurement  exemptes. 

—  Discours  de  la  bataille  de  Cerizolles  (en  Piémont ,  x544)* 
Page  65. 

On  trouve  dans  la  Bibliothèque  historique,  n""  17^^ ,  deux  autres 
relations  contemporaines  de  ce  même  événement ,  et  dans  le  Recueil 
de  Pièces  fufritives du  marquis d'Aubais,  1759,  t.  H,  in-4*,  ce  même 
disconrs  de  la  bataille  de  Cerizolles,  accompagné  de  plusieurs  autres 
documents  et  lettres  dont  les  éditeurs  ne  font  pas  mention.  Nous  re- 
marquerons  à  ce  sujet  que  les  éditeurs  des  Arcnives  curieuses  ajoute- 
roient  à  Futilité  de  leur  recueil  en  indiquant  pour  chacune  des  pièces 
les  pins  importantes  qu'ils  publient  les  autres  documents  relatits  aux 
mêmes  événements  mentionnés  ou  omis  dans  la  Bibliothèque  histo- 
rïqœ,  et  la  source  des  documents  inédits. 

—  Extraits  des  comptes  de  dépenses  de  François  /•"  (de  i528 
à  iSSp).  Page  77. 

Ces  extraits  inédits,  qui  offrent  de  nombreux  et  curieux  détails 
pour  les  moeurs  du  xvi«  siècle,  sont  tirés  des  archives  du  royaume. 

—  Procez  d^Oudart  du  Biez,  mareschal  de  France,  et  de 
Jacques  de  Coucjr,  seigneur  de  Fervins  (i549)-  Pag©  10 1. 
Extrait  du  recueil  de  Dupuy  :   Traites  concernant  PHistoire  de 

France, 

^  Brie/  discours  du  siège  de  Metz  en  Lorraine,  rédigé  par 
escriptdejourenjour,parun  soldat,  a  la  requeste  a  un 
«c/i  rtifi/ (i55a).  Page  117. 
Celte  relation ,  dont  l'auteur  est  Hubert-Philippe ,  dit  de  Villicrs , 


^40  BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE 

parai  à  L^n  en  i553,  d'abord  en  italien,  puis  en  françoît.  On  voit, 
dans  la  Bibliothèque  historique,  n"*  17661-17667,  plnsiean  antres 
relations  de  ce  siège  célèbre. 

-—  Histoire  de  la  bataille  navalle,  faicte  peu*  les  Diq^poù  et 
les  Flamens  (et  de  la  Tictoire  remportée  sur  ces  derniers 
vis-à-vis  Douvres,  au  mois  d'août  i555).  Page  139. 
Bibliothèque  historique,  n**  17670. 

—  Discours  sur  la  roupture  de   la  trefve  en  ran   i556. 

Page  169. 

Cette  pièce  est  de  Charles  de  Marillac ,  archevêque  de  Vienne ,  ami 
du  chancelier  de  UUôpital ,  et  l'un  des  plus  haniles  diplomates  du 
XVI"  siècle  ;  elle  tend  à  justifier  le  roi  Henri  II ,  en  exposant  les  nou- 
veaux torts  du  roi  d'Espagne  envers  la  France.  Bibliothèque  histori- 
que, n*  17680. 

—  Les  Propoz  qui  ont  estétenuz  entre  Parcei^esque  de  tienne 

et  de  Selve,  ambassadeurs  du  Rojr  à  Romme(^ïn3i  iSS^). 

Page  aod. 

Pièce  inédite  extraite  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale , 
fonds  de  Bé thune ,  n""  8644- 

—  Discours  de  ce  qu*a  fait  en  France  le  héraut  d* Angleterre  ^ 
et  de  la  responce  que  luy  a  fait  le  Roy  (à  Toccasion  de  la 
rupture  de  la  trêve  conclue  entre  la  France  et  l'Espagne , 
et  des  secours  que  l'Angleterre  fournit  à  Philippe  II 
contre  la  France).  [i557.j  Page  ai 3. 

— ^  Discours  de  la  téméraire  entreprinsejaicte  contre  la  noble 
couronne  de  France  y  par  Emanuel^P/tilibert  de  Sapojre 
(qui  pénétra  dans  la  Bresse  et  le  Bugei,  tandis  que 
Henri  II  défendoit  la  Picardie  contre  les  Espagnols). 
[i558.]  Page  a  19. 

•—  Le  Discours  de  la  prinse  de  Calais ,  faicte  par  monseignettr 
le  duc  de  Guise ^  lieutenant  général  du  Roy  (sur  les  An- 
glois,  après  la  défaite  des  troupes  françoises  à  Saint- 
Quenrin).  [i558].  Page  oH'j. 

—  Discours  du  grand  et  magnifique  triomphe  Jaiet  au  ma^ 
riage  de  très  noble  et  magnifique  prince  François  de  Val^ 
lois  y  roy  "dauphin  y  fils  aisnédu  tiis  chrestien  rojr  de  France 
Henry  II  du  nom,  et  de  très  haulte  et  vertueuse  princesse 
Madame  Marie  dEstreuart  (Stuart),  roine  d^Escosse 
(a4  avril  i558).  Page  a49* 

—  Le  siège  et  prinse  de  Thiomnlle  par  M,  le  due  'de  Guise. 
Page  a6f . 
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—  HiUoirt  partietdiere  de  la  cour  de  Henry  II  (par  Claude 
de  l'AnbeipiDe).  Page  273. 

—  Lb  Trespas  et  obsèques  de  Henry  II  ^  par  le  seigneur  de 
la  Borde  y  François  de  Signac,  Rojr  d^ armes  du  Dauphinê. 
Page  307. 

—  Coppie  de  Lettres  envoyées  à  ht  Roy  ne  mère  y  après  la 
mort  du  feu  roy  Henry  II,  par  un  sien  sen^iteur  (de  Yille- 
madoD ,  officier  de  la  maison  de  Marguerite  deNayarre)» 
(Extraie  du  Recueil  des  Mémoires  de  Condé.)  Page  349* 

XKlAirGBS  POVR  L  HISTOIRE  DE  FRANÇOIS  I*'  BT   DE  HBNRI  II. 

—  Extraits  des  Histoires  admirables  et  mémorables  de  nostre 
temps,  par  Simon  Goulart  (né  à  Senlis  en  i543 ,  mort  à 
Genève  en  itiaS,  ministre  protestant).  Page  363. 


OQirrages 

Histoires  aàmirables  ne  sont  qa'ane  compilation  d'autres  auteurs,  la 
plapart  ses  contemporains. 

—  Extraits  du  choix  d'histoires  mémorables,  par  Adrien  de 
Boufflers  (gentilhomme  de  la  chambre  de  Henri  III , 
mort  en  1622,  &gé  de  quatre-vingt-dix  ans;  son  ouvrage 
fut  publié  en  1608,  in-8*',  1069  pages).  Page  383. 

—  Extraits  du  Recueil  de  cas  merveilleux  advenus  de  noz 
ans,  etc,,  par  Jean  de  Marconville  (gentilhomme  catholi- 
que, né  dans  le  Perche  vers  iSso,  et  vivant  encore  en 
i574;  son  livre  fut  publié  en  i564i  in-8*).  Page  4o5. 

—  Dépense  du  festin  dormi  par  la  ville  de  Paris  a  la  roy  ne 
Catherine  de  Médicis,  le  19  juin  i549.  (Extrait  d'un 
compte  original  qui  existe  aux  Archives  du  royaume, 
curieux  pour  la  désignation  et  le  prix  des  comestibles  à 
cette  époque).  Page  417* 

— -  Quittance  d* Isidore  Bontemps,  sculpteur  du  roy  Henry  II 
(relatiTe  à  une  table  de  marbre  blanc  portant  la  devise 
des  quatre  temps  de  l'année,  qui  fut  posée  en  1 556  à  une 
cheminée  du  château  de  Fontainebleau.  -—  Extrait  des 
Archives  du  royaume 9  K,  n*  90).  Page  423. 

—  Lettre  du  pape  Paul  If^  a  Henry  II  (aa  avril  i556),  en 
luy  envoyant  une  épée  bénite  et  un  chapeau  en  reconnois- 
sance  des  services  des  rois  de  France.  (Archives  du  royaume, 
^1^*  9i.)Page4^S. 
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— -  Extraits  des  registres  et  chroniques  du  bureau  de  PHôteU 
de-yHIe  de  Paris j  i54o  à  i558.  (Archives  du  royaunie.) 
Page  427. 

TOMB  IV. 

Ce  volame  commence  la  série  des  docaments  relatifs  aux  guerres  de 
religion  ;  la  plupart  sont  extraits  des  gi*ands  recaeils  bien  oonnoa  sons 
les  noms  de  Mémoires  de  Conde',  Mémoires  de  la  Ligue  j  etc.  Mais  les 
éditeurs  les  ont  le  plus  souvent  coUationnés  avec  d^utres  copies  des 
mêmes  pièces,  soit  publiées  à  l'époque  des  événements,  soit  manu- 
scrites. Ces  recueils  ayant  été  faits  par  des  protestants,  et  dans  l'esprit 
du  protestantisme,  on  a  eu  soin  dans  les  Archives  de  présenter  plus 
d'une  fois  le  récit  des  mêmes  faits  émanés  de  la  plume  ae  catholiques. 

—  La  Réception  Jaicte  par  les  députés  du  rojr  d^Espaigne  de 
la  Royne  leur  souveraine  dame ,  à  la  délivrance  qui  leur 
en  a  estéfaicte  en  la  ville  de  Roncevaux  (i55g).  Page  i. 

—  Histoire  du  tumulte  d^Amboise.  (Mémoires  de  Condé.) 
Page  17. 

—  Lettre  du  Roy  au  connestable  de  Montmorency ,  par  la* 
quelle  il  lui  mande  de  lui  envoyer  le  sieur  de  SoucelleSy  le 
vicomte  de  Saint-Àignan  et  Robert  Stuart,  soubçomuz 
d^estre  complices  de  la  conspiration  d^Jmboise.  (Idem.) 
Page  32. 

—  Interrogatoire  d*un  des  agents  du  prince  de  Condé,  (Bi- 
bliothèque Royale  ,  manuscrits  de  Béthune ,  t.  8675 , 
f»  65.)  Page  35. 

—  Instruction  au  sieur  de  Pigan,  députe  par  Honorât  de 
Savoy e  y  comte  de  Villars^  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
Pétat  des  affaires  au  pays  de  Languedoc,  (Bibliothèque 
Royale,  fonds  Colbert,  vol.  27,  in-folio,  et  rec.  de  Fon- 
tanieu,  vol.  293.)  Page  43. 

—  Histoire  véritable  de  la  mutinerie  ^  tumulte  et  sédition 
faicte  par  les  prestres  de  Saint- Médard  ^  le  samedy  27  dé- 
cembre i56i.  (Mémoires  de  Condé.)  Page  49* 

—  Discours  et  procédures  faites  dans  le  Parlement  de  Paris  ^ 
au  su/et  des  tumultes  arrivez  à  Saint^Médard  :^  et  dans 
quelques  autres  endroits  de  cette  ville.  (  Registres  du  con- 
seil du  Parlement  de  Paris,  yoI.  VI^XIII,  f"  3i4) 
Page  63. 

—  Lettres  du  Roy  et  de  la  Reine^Mere  au  sujet  du  tumulte 
arrivé  a  la  porte  Saint^  Antoine.  (  Idem.)  Page  67. 
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—  Placards  affichez  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris , 
par  ceux  de  la  religion  reformée^  /^  18  avril  i56a.  (Réim- 
primé sur  l'édition  originale.)  Page  77. 

—  Remonstrances  faictes  au  Roy  par  les  catholiques  nianans 
H  habitants  en  la  ville  de  Paris  ^  sur  les  placards  attaches  le 
18  d^ avril  (Idem.)  Page  79. 

—  Responce  aux  remonstrances  faictes  contre  les  placards  at^ 
tachez  le  18  d^avril,  (Idem.)  Page  85. 

—  Arrest  du  Parhment  de  Paris  portant  qvUil  sera  fait  une 
procession  générale  pour  F  expiation  des  sacrilèges  commis 
par  les  huguenots  dans  P église  Saint-Médard.  (Registres 
du  conseil  du  Parlement  de  Paris,  vol.  VI"XV,  f*  894 , 
et  Mémoires  de  Condé.)  Page  99. 

—  Description  du  saccagement  exercé  cruellement  par  le  duc 
de  Guise  et  sa  cohorte  en  la  ville  de  Vassjr  ^  le  i  *'  mars 
i562.  (Mémoires  de  Condé,  et  collationné  sur  les  éditions 
originales.)  Page  io3. 

—  Discours  au  vray  et  en  abrégé  de  ce  qui  est  dernièrement 
advenu  a  Vassy ,  y  passant  monseigneur  le  duc  de  Guise» 
(Réimprimé  sur  l'édition  originale.)  Page  11 1. 

—  Discours  entier  de  la  persécution  et  cruauté  exercée  en  la 
vUle  de  Vassy^  par  le  duc  de  Guise*  (Mémoires  de  Condé.) 
Page  123. 

—  Discours  fait  dans  le  Parlement  de  Paris  par  le  duc  de 
Guise  et  le  connestable  de  Montmorency ,  sur  le  tumulte  de 
y^assy^  et  sur  ce  qui  est  arrivé  depuis.  [1 56a].  (Registres  du 
conseil  du  Parlement  de  Paris,  toI.  V1"XV,  P  61.) 
Page  157. 

—  Lettre  de  Catherine  de  Médicis  au  cardiruilde  Chastillon. 
(Bibliothèque  Royale,  fonds  Béthune,  toI.  870a,  f*  7.) 
Page  167. 

—  La  prinse  de  Lyon  par  lesjideles  au  nom  du  Roy^  le  der- 
nier rC avril  i56a.  (Mémoires  de  Condé.)  Page  175. 

-—  Discours  de  ce  qui  a  esté  fait  es  villes  de  Valence  et  Lyon. 
(Idem.)  Page  i85. 

—  Lettre  du  baron  des  Adretz  a  la  Royne-Mère  touchant  la 
mort  de  la  Motte^Gondrin.  (  Idem.)  Page  191 . 

—  La  juste  et  saincte  défense  de  la  ville  de  Z^o/t.  (  Réimprimé 
sur  l'édition  originale.)  Page  t95. 
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—  Discours  des  premiers  troubles  advenus  a  L(fon^  avec 
Fapologie  pour  la  ville  de  Lyon  contre  le  libelle  faucement 
intitule  la  Juste  et  Sainete  défense  de  la  ville  de  Lyon ,  par 
Gabriel  de  Saconay ,  prœcanteur  et  conte  de  V église  de 
Lyon.  (Réimprimé  sur  Tédition  originale  de  iSôp.) 
Page  ai 5. 

—  Relation  de  rémeute  arrivée  a  Toulouse  en  mai  i562« 
(Mémoires  de  Gondé.)  Page  34o. 

-—  Discours  sur  le  saccagement  des  Eglises  catholiques  par  les 
hérétiques  anciens  et  nouveaux  calvinistes  en  i56a,  par 
Claude  de  Sainctes  (évéque  d'Évreux,  célèbre  dans  les 
controverses  religieuses  du  xvi*  siècle,  et  ardent  ligueur). 
Réimprimé  sur  l'édition  originale  de  i563.  Page  35^. 

*-  Discours  des  guerres  de  Provence  en  i56a ,  par  Longs  de 

Perussiis,  Page  4oi. 

L'ouvrage  n'a  point  été  imprimé  ;  ce  n'est  en  eflfet  qn'nne  nartie  de 
l'oavraee  très  important  de  Perussiis,  qui,  dans  son  ensemole,  em- 
brasse dix-neaf  années ,  et  dont  le  marquis  d'Anbais  a  donné  un  ex- 
trait dans  son  Recueil  de  pièces  fugitives.  L'auteur,  viguier  d'Avignon, 
en  i56i ,  prit  une  part  active  aux  affiiires  de  Provence  pendant  les 
ffoerres  civiles  ;  il  mourut  vers  i584» 

(J.  D.) 


I 
l 

! 


7*  CiHTER.      ACTES  BT  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ.       24^ 

SECTION  PRESnÈRE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

ou  COirSEIL   DE   LA  SOCIÉTÉ   DE   l'hISTOIRE   DE   FRANCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  4  JUILLET  1835. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  dernier,  dont  la 
lecture  avoit  été  retardée  par  Tabsence  du  secrétaire,  est 
In  et  adopté. 

M.  le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  procès*ver- 
bal  de  la  séance  suivante  du  j  *'  juin ,  qui  est  pareille- 
ment adopté. 

Au  sujet  d*un  article  de  ce  dernier  procès -«verbal  re- 
latif à  la  distribution  de  la  Chronique  des  Normands, 
une  réclamation  est  faite  par  M.  ChampoUion.  Celui-ci 
demande  que  ce  ne  soit  pas  seulement  aux  membres  oc- 
tuels,  ainsi  que  l'exprime  le  procès-verbal ,  que  cet  ou- 
vrage soit  accordé  au  prix  de  a  francs,  mais  encore  aux 
membres ,  s'il  y  en  a ,  qui  se  seroient  retirés  après  avoir 
fait  partie  de  la  Société  pendant  la  première  année  de 
son  existence,  en  un  mot  d'attribuer  la  Chronique  à 
Texercice  de  i834- 

Plusieurs  membres  rappellent  que  la  décision  du  Con- 
seil prise  dans  la  dernière  séance  a  été  positive,  en  at- 
tribuant, au  contraire,  à  l'exercice  de  i835  la  publica- 
tion de  la  Chronique  et  sa  distribution  aux  membres 
actuels.  Cette  question  est  de  nouveau  discutée ,  mise 
aux  voix  et  décidée  dans  le  même  sens. 

M.  le  président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  à 
M.  ChampoUion,  des  remercîments  et  des  félicitations 
il.  17 
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pour  les  soins  consciencieux  et  désintéressés  quHl  a  bien 
voulu  mettre  à  l'édition  de  la  Chronique  des  Normands 
de  Sicile. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société, 

MM.  César  BERNisa ,  juge  de  paix  à  Senlis. 
YoiLLEMiER ,  docteur-médecin  à  Senlis. 
DK  Blossbyille,  à  Paris. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

!•.  Revue  anglo ^Jrançoise ,  9*  livraison,  mai  ï835. 
In-8^*  De  la  part  de  M.  de  laFontenelle,  rédacteur  prin- 
cipal. 

d!*.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mo* 
rinicy  vol.  i*%  i833.  In-8*,  Saînt-Omer,  1834^  d®  '* 
part  du  secrétaire  perpétuel  de  cette  Société ,  M.  de 
Givenchy. 

3^  Biographie  de  la  ville  de  Saint- Orner ,  par 
M.  PiERS,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Omer.  In--8% 
Saint-Omer,  i835,  de  la  part  de  l'auteur. 

4**  Bataille  d^Azincourt.  Notice  extraite  d'une  chro- 
nique de  l'abbaye  de  Ruisseau  ville,  et  publiée  par  M.  Tail- 
LT  AR,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai,  dans  les  Archives 
historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique.  In-8®,  Valenci^nnes,  i835« 

5^  La  Crotx  pèlerine  y  notice  sur  un  monument  des 
environs  de  Saint-Omer,  par  M.  Quenson,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Douai.  In-8%  Douai,  i835. 

6^  Notice  sur  les  Institutions  gallo-frankes  ^  4^^* 
752 ,  par  M.  Tailliar,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai; 
extraite  des  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale 
d* agriculture j  sciences  et  arts  du  département  du  Nord. 
In-8%  Douai,  1 835. 

7*.  V Eglise  de  Rieux-Merenville^  par  M.  Toua- 
NAL  fils.  In-8'',  1 833 ,  extrait  de  la  Revue  du  Midi,  vol.  9*. 

8*.  Des  vieilles  Maisons  de  Montpellier,  par  M.  Re- 
irouviER.  In-8%  Montpellier,  i835. 

^•.  Notice  sur  deux  manuscrits  des.  archives  de  la 
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commune  de  Montpellier  (le  grand  et  le  petit  Thakanus)^ 
par  M.  R£irouviER.  In-^",  Montpellier,  id35. 

10*.  La  Complainte  et  le  Jeu  de  Pierre  de  la  Broce , 
chambellan  de  Philippe^le-Hardi,  qui  fat  pendu  le 
^juin  1 12^8  ;  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Achille 
lOBfir AL ,  d  après  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 
duRoi.  In4J%  Paris,  i835. 

11*.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  commission 
historique  de  Belgique^  par  M.  Reiffenbkrg,  secrétaire. 
3*  cahier,  Bruxelles,  i835. 

13*.  Plusieurs  articles  sur  le  Bulletin  et  les  travaux 
de  la  Société  de  THistoire  de  France,  insérés  dans  la 
feuille  littéraire  de  Vienne  (Blàtter  Jûr  Literatur^  etc., 
in-4**jn*»  i3,  i4  et  i5,  février  i835);  par  M,  Ferdi- 
dinand  Wolf  ,  secrétaire  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
la  cour  de  Vienne,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. 

i3®.  Discours  sur  les  publications  littéraires  du 
mojren  âge ,  suivi  d'un  Errata  contenant  près  de  deux 
mille  corrections  ou  rectifications  à  faire  dans  la  collec- 
tion des  Monumens  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
françoise^  publiés  par  M.  Grapelet;  par  Tabbé  Promp- 
SADLT.  In-8%  Paris,  i835. 

Correspondance. 

—  M.  de  Givenchy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  adresse  à  M.  le  président 
le  programme  des  questions  qui  seront  soumises  à  Texa- 
men  de  la  troisième  session  du  congrès  scientifique  de 
France  devant  se  réunir  à  Douai  le  6  septembre  prochain, 
et  dont  il  est  secrétaire  général.  M.  le  président  donne 
lecture.de  celles  de  ces  questions  qui  sont  relatives  à 
l'histoire  et  à  l'archéologie;  et,  conformément  au  désir 
exprimé  par  M.  le  secrétaire  général  du  congrès,  il  invite 
MM.  les  membres  de  la  Société. de  l'Histoire  de  France  à  se 
rendre  à  cette  réunion.  . 

—  M.  le  Heutenant-géneMl  Pelet,  directeur  du  dépôt 
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de  la  guerre,  remercie  le  Conseil  des  indicalions  archéo- 
logiques relatives  à  la  carte  de  France  qui  lui  ont  été 
adressées  par  le  secrétaire  p  de  la  part  de  la  commission 
désignée  à  cet  effet.  Il  annonce  s'être  empressé  de  les 
transmettre  à  MM.  les  ingénieurs  en  exercice  dans  les  dé- 
partements que  ces  notes  concernent,  et  il  promet  d'en 
communiquer  les  résultats  au  Conseil.  M.  le  lieutenant- 
général  Pelet  se  proposant  de  faire ,  vers  la  fin  de  l'été , 
une  inspection  des  travaux  de  la  carte  de  France ,  offre , 
avec  la  plus  grande  obligeance,  de  porter  accessoirement 
son  attention  sur  les  questions  archéologiques  qui  pour- 
roient  lui  être  indiquées  par  le  Conseil. 

•—  M.  de  ReifFenberg  adresse  pour  le  Bulletin  une  No' 
lice  sur  Jacques  Jâejer,  historien  belge  du  xvi**  siècle,  et 
la  suite  des  extraits  de  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye 
(  fonds  Gérard  ) ,  pour  les  manuscrits  relatifs  à  l'Histoire 
de  France. 

M.  de  Reiffenberg  annonce  que  les  publications  entre- 
prises par  la  commission  historique  de  Belgique  avancent 
rapidement ,  et  qu'il  s'empressera  d'offrir  à  la  Société  de 
l'Histoire  de  France  la  Chronique  métrique  de  Philippe 
Mouskes,  dont  il  dirige  l'édition,  aussitôt  qu'elle  aura 
paru.  Il  offre  de  communiquer  à  l'éditeur  des  Chroniques 
de  Froissart,  dont  la  Société  de  l'Histoire  de  France  a 
annoncé  une  édition  sous  ses  auspices ,  des  notes  et  recti* 
fications  nombreuses  qu'il  a  rassemblées  sur  des  indica- 
tions géographiques  données  par  cet  historien.  Il  renou- 
velle ses  offres  de  service  pour  toutes  les  recherches  lit- 
téraires et  historiques  qui  pourroient  être  utiles  aux 
travaux  de  la  Société.  Les  offres  de  M.  de  Reffeinberg 
I  sont  acceptées  avec  reconnoissance. 

-—  M.  H.  Dusevel  (d'Amiens)  envoie  pour  le  Bulletin 
une  notice  biographique  et  la  copie  de  deux  documents 
originaux ,  savoir  : 

1®.  Notice  sur  Jean  le  Vava^seur  et  Enguerran  de 
Monstrelet  ; 

a**.  Surprise  cTjirras par  les  Bourguignons^  en  1492; 
extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Amiens; 
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3*.  ReddiiiondelaviUed^j4miens  à  Henri  IF,  en  1 694; 
extrait  du  Journal  manuscrit  de  Jehan  Patte,  ouvrage 
dont  a  été  extraite  la  Relation  de  l'assassinat  des  Guise 
aux  États  de  Blois,  insérée  dans  le  t.  1*'  du  Bulletin. 

—  M.  Lamé  Fleury  adresse  de  Rambouillet  une  notice 
sur  une  découverte  de  monnoies  romaines,  faite,  en  no- 
vembre dernier,  dans  les  environs  de  cette  ville. 

—  Le  Conseil  reçoit  aussi  de  M.  Tailliar,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Douai ,  une  lettre  accompagnant  l'envoi 
de  plusieurs  brochures,  qu'il  adresse  en  son  nom  ,  et  au 
nom  de  son  collègue  M.  Quenson.  M.  Tailliar  exprime  le 
désir  que  les  publications  de  la  Société  marchent  plus 
activement. 

—  Le  secrétaire  communique  encore  une  lettre  de 
M.  Traullé  d'Âbbeville,  qui  annonce  que  M.  Poupart  de 
Neuflize  possède  plusieurs  chartes  anciennes  et  impor- 
tantes de  l'abbaye  de  Meulan  (arrondissement  de  Sedan), 
parmi  lesquelles  se  trouve  la  charte  de  fondation  par 
Adaiberon  ,  évéque  de  Reims  dans  le  x*  siècle.  M.  de  Neu- 
flize, propriétaire  actuel  de  cette  abbaye,  ne  seroit  pas 
éloigné  dë^  déposer  ces  documents  précieux  soit  à  la  Bi- 
bliothèque Royale,  soit  au  dépat  des  chartes  du  royaume. 
M.  Traullé  annonce  aussi  l'existence  aux  environs  du  vil- 
lage de  Neuflize,  près  Rethel ,  de  plusieurs  antiquités  ro- 
maines et  gallo-romaines,  entre  autres  de  cercueils  de 
pierre  en  forme  d^auge  ;  d^un  camp  très  bien  conservé  dé- 
signé sous  le  nom  du  Calelei,  et  situé  une  lieue  plus  bas 
que  ce  village  sur  la  rive  droite  de  la  Retourne;  et  enfin 
d'un  tumulus  y  que  M.  Poupart  se  propose  de  faire 
fouiller. 

—  M.  Pîers,  bibliothécaire  de  Saint -Omer,  remercie 
le  Conseil  de  son  admission  au  sein  de  la  Société. 

11  annonce  l'envoi  de  plusieurs  dissertations  historiques 
qui  ne  sont  point  encore  parvenues. 

—  Le  Conseil  reçoit  de  la  part  de  M.  Nigon  de  Berty 
une  analyse  de  V Histoire  de  la  ville  dAuxerre^  par 
M.  Chardin ,  président  du  tribunal  de  cette  ville. 

M.  Jules  Ollivier,  juge  à  Valence ,  adresse  une  notice 
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manuscrite  sur  les  Cariulaires  de  Saint^Uugues j  évêque 
de  Grenoble. 

—  M.  Loder,  secrétaire  du  Mémorial  encyclopédique 
et  progressif  des  connoissances  humaines  y  demande 
l'échange  de  ce  recueil  périodique  contre  le  Bulletin.  Cet 
échange  est  accepté.  Un  échange  semblable  est  autorisé 
avec  M.  de  la  Fontenelle,  qui  en  avait  fait  la  demande, 
pour  la  Revue  anglofrançoise. 

Communications  verbales, 

M.  Guérard  annonce ,  au  nom  du  comité  de  publica- 
tion, que  la  proposition  faite  par  M.  Ravenel  de  publier 
isolément  un  Becueil  de  lettres  inédites  de  Mazarin  re- 
latives à  la  Fronde,  et  écrites  pendant  la  retraite  du  car- 
dinal aux  environs  de  Sedan ,  a  paru  devoir  être  adoptée. 
Le  Conseil  en  autorise  en  principe  la  publication  immé- 
diate ,  et  charge  le  comité  des  fonds  d'en  examiner  les 
frais ,  et  de  fixer  à  quel  nombre  d'exeinplaires  sera  tiré 
cet  ouvrage. 

—  M.  Tiby  demande  que  l'état  des  impressions  soit 
constaté  mensuellement.  Le  Conseil  pense  qu'un  rapport 
trimestriel  suffit;  mais,  au  nom  du  Conseil,  M.  le  président 
invite  MM.  les  éditeurs  chargés  des  publications  annon- 
cées à  mettre  le  plus  d'activité  possible  à  leur  travail. 

—  M.  de  Monmerqué  offre ,  pour  la  partie  des  docu- 
ments historiques  du  Bulletin ,  une  correspondance  origi- 
nale de  M.  de  Yergennes  avec  l'ambassadeur  de  France  en 
Russie,  correspondance  dont  l'objet  étoit  d'obtenir  que 
Catherine  devînt,  en  1 781 ,  intermédiaire  enti*e  la  France 

i  et  l'Angleterre.  Cette  offre  est  agréée. 
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SECTION  II. 

EXTRAITS  ET  ANALYSES. 


Histoire  du  siège  (POrléans,  contenant  une  dissertation  où 
l'on  s  attache  a  faire  connoitre  la  ville  et  lès  emnrons  tels 
^^i/s  existaient  en  14^8  et  14^91  ainsi  que  remplacement 
des  botUeçards  et  bastilles  des  Anglais  ^  les  armes  en  usage 
h  Cette  époque  pour  Pattaque  et  la  défense^  et  les  forces 
relatives  des  assiégeants  et  des  assièges;  par  M.  JolIiOIS^ 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Paris ,  i833y  grand  ih-4*  de 
108  pages,  accompagné  de  7  planches  représentant  les 
plans  d'Orléans  en  14^8  et  en  18218,  le  plan  et  le  profil 
d'an  boulevard  tel  que  les  Anglais  ont  pu  1  établir,  le  plan 
de  l'ancien- pont  d'Orléans,  le  plan  du  fort  des  Tourelles 
et  de  l'église  des  Augustins^i  les  dessins  des  armes  dont  on 
a  pu  faire  usage  pour  la  défense  de  la  place,  et  une  carte 
des  environs  d'Orléans,  où  l'on  a  tracé  la  marche  des 
Français  envoyés  au  secours  de  la  ville*  —  Se  trouve  i 
Paris,  chex  Fauteur,  rue  Louis-le'-Grand,n*  35,  et  chez 
Anselin ,  libraire,  me  Daupbine^  n*  36. 

Lettre  a  Messieurs  tes  membres  de  la  Société  rojrale  des 
Antiquaires  de  France  sur  remplacement  du  fort  des  Tou- 
relies  de  Faneien  pont  d^Orléans^  par  M.  Jollois.  Paris, 
1834,  grand  in-4'*  de  aa  pages,  avec  6  planches  renfer- 
mant les  ruines  de  l'ancien  pont,  un  plan  de  ce  même 
pont  conservé  dans  les  archives  des  ponts  et  chaussées  du 
Loiret,  des  plans  du  fort  des  Tourelles  de  i5oo  à  i543 
et  de  1676,  et  deux  anciennes  vues  de  la  ville  d*Orléans 
et  du  pont,  la  première,  d'un  auteur  inconnu,  et  la 
deuxième,  d'Israël  Sylvestre.  — Se  trouve  à  Paris^  aux 
mimes  adresses. 

•  â 

Lbs  deux  ouvrages  ijue  nous  venons  d'indiquer  sont  inti- 
mement liés  Tun  à  Tautre  :  le  second  n'a  été  rédigé  que 
pour  compléter  en  quelque  sorte  le  premier  :  cet  article 
ï«s  comprendra  tous  aeux. 


J 


35a  EXTRAITS  ET  ANALYSES. 

Connu  par  plusieurs  saTants  Mémoires  insérés  dans  la 
grande  description  de  VEgjpte,  et  par  plusieurs  traraux 
archéologiques  sur  la  France,  couronnés  ou  mentionnés 
honorablement  par  TAcadémie  des  Inscriptions ,  Tauteur 
de  l'Histoire  du  siège  d*Orléans  a  habité  cette  ville  pendant 
plus  de  huit  années;  il  a  préludé  aux  recherches  dont  il  £iit 
part  aujourd'hui  au  public  par  une  Histoire  abrégée  de  la 
trie  et  des  exploits  de  Jeanne  d*  Arc ,  mise  au  jour  ^  l'oocar 
sion  d*un  monument  qa  il  a  été  chargé  d  ériger  a  la  mé- 
hioire  de  l'héroïne  à  Domremy,  lieti  de  sa  naissance.  Ainsi 
préparé  sur  le  sujet  de  Jeanne  d'Arc,  M.  JoUois,  placé  à 
Orléans  en  sa  qualité  d'ingénieur  en  chef,  ne  pouToii  man- 
quer de  continuer  ses  recherches  sur  ce  personnage  extraor- 
dinaire aux  lieux  mêmes  de  ses  plus  brillants  exploita^ 

Dans  une  préface  succincte,  Fauteur  de  l'Histoire  du 
siège  d'Orléans  indique  les  sources  où  il  a  puisé  les  élé- 
ments de  son  ouvrage;  il  signale  plus  particulièrement  la 
Chronique  précieuse  à  laquelle  on  est  convenu  de  donner 
le  nom  de  Journal  du  siège  (TOrUans^  et  une  autre  chro» 
nique  non  moins  curieuse  insérée  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens de  Charles  VII  sous  le  titre  tVHùtairê  de  Char/es  F'IIj 
ou  de  la  pucêl/e-  d'Orléans.  Mais  la  mine  la  plus  féconde 
que  M.  Jollois  ait  exploitée  pour  établir  les  bases  de  son 
travail  est,  sans  contredit,  la  collection,  des  documenu 
renfermés  dans  les  archives  de  la  ville,  qui  comprennent 
les  comptes  de  dépenses  faites  à  l'époque  du  siège.  En  effet, 
dans  ces  temps  déjà  reculés,  un  grand  ordre  existoit  dans 
les  finances  de  la  ville;  ses  revenus  étoîent  affectés  pour  un 
quart  à  des  dépenses  de  commune,  et  pour  les  trois  autres 
quarts  à  des   dépenses  de  fortifications.    C'est  dans   ces 
comptes  que  se  trouvetit  consignés  des  faits  qui  n*avoient 
alors  d'autre  but  que  d'établir  l'ordre  dans  la  comptabilité, 
mais  qui,  en  vieillissant,  sont  devenus  des  documents  pré- 
cieux pour  l'histoire.  A  Tétude  consciencieuse  des  sources 
de  documents  écrits,  M.  Jollois  a  joint  virfe  étude  non  moins 
approfondie  des  localités,  et  cet  examen  est  un  des  mérites 
plus  particuliers  de  l'ouvrage  dont  l'examen  nous  occupe.Cest 
au  moyen  de  ces  recherches  locales  qu'il  explique  les  faits 
relatifs  au  siège  d'Orléans,  qui  né  fut,  à  trai  dire,  qu'un 
blocus.  En  faisant  bien  connbitre  la  topographie  d'Orléans, 
l'auteur  fait  voir  comment  les  Anglois  ont  été  amenéa  à 
choisir  les  emplacements  où  ils  ont  établi  leurs  forts  et  baa» 
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tilles  pour  être  plus  aMurés  de  Tefficacité  de  leurs  attaques 
sur  la  ville,  et  ton  peut  juger  commeot,  avec  le  temps-, 
sans  1  arrivée  presque  miraculeuse  de  Jeanne  d* Arc ,  ils  au- 
roieat  6oi  par  enceindre  toute  la  ville  de  leurs  fortifications 
et  la  rMuire  à  cet  état  de  ne  pouvoir  plus  recevoir  aucun 
secours  y  ni  en  vivres,  ni  en  combattants. 

L'Histoire  du  siège  d'Orléans  est  méthodiquement  divisée 
en  deux  chapitres  :  l'un  concernant  la  topograpliie  de  la 
ville  et  des  environs  a  l'époque  de  x  4^8  et  14299  l'empla** 
cernent  des  boulevarts  et  bastilles  des  Anglais,  et  les  forces 
employées  de  part  et  d'autre  pour  l'attaque  et  la -défense  de 
la  place;  l'autre  chapitre  est  relatif  aux  événements  qui  ont 
précédé  le  siège  et  à  ceux  du  siège  même. 

M.  JoUois  s'occupe  d'abord  de  faire  connoitre  l'enceinte 
d'Orléans  et  se»  fortifications  en  1 4a8.  Cette  enceinte  se 
compose  de  celle  établie  à  l'époque  gallo-romaine  sous 
Aurelien,  qui  paroit  évidemment  avoir  donné  son  nom  k  la 
ville.  Elle  est  de  forme  carrée  comme  celle  de  toutes  les 
villes  gallo-romaines  de  cette  époque ,  et  flanquée  de  tours 
dont  onreoonnoit  encore  aujourd'hui  la  construction  toute 
romane;  les  cAtés  nord,  sud  et  est  de  cette  enceinte 
existoient  encore  à  l'époque  du  siège,  et  c'est  sur  ses  fon- 
dations que  s*èlevoient  les  hautes  tours  et  les  grandes  mu- 
railles qui ,  au  temps  du  siège ,  formoient  la  diéfense  de  la 
ville;  mais  à  cette  époque  elles  se  trouvoient  réunies  par  des 
fortifications  analogues  à  un  ancien  bourg  situé  tout  près  de 
la  ville  et  connu  sous  le  nom  éiAvcnum  ;  de  manière  que  le 
quatrième  câtè  de  l'enceinie  romaine,  celui  qui  faisoitfiiceA 
l'ouest,  avoit  disparu  sous  les  constructions  nouvelles,  et  que 
Tenceinte  de  la  ville ,  à  l'époque  du  siège,  ofFroit  une  forme 
moins  régulière  et  plus  allongée  vers  l'ouest.  M.  SoUois  Cait 
connoitre  en  détail  le  nombre  et  le  nom  des  tours  qui  flan* 
quoient  cette  enceinte,  et  les  six  portes  fortifiées  quidon*- 
noient  entrée  dans  la  ville.  —  Les  tours  ne  pouvoieht  être 
attaquées  que  par  la  sape  ou  par  Tescalade;  elles  n^avoient 
pas  d'escalier  intérieiur;  on  n'y  montoit  qu'au  mojen  d'es* 
calier»  en  bois  qui  y  étoient  appliqués  à  l'extérieur;  maïs 
lorsque  les  tours  étoient  assaillies  par  l'ennemi  et  qtte  l'es^ 
calade  avoit  réussi ,  on  mettoit  le  feu  à  ces  escaliers  et  aux 
planchers  de  la  tour»  en  sorte  que  les  assiégeant' se  tron* 
voient  isolés  sur  les  remparts  et  sans  aucune  iasue  encore 
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Yen  la  Yilie.  Si  ^  à  force  de  penëvërance  et  de  travaux ,  1  eo« 
nemi  pënétroit  dans  lenceinte,  toilt  nëioit  pas  encore  fini 
pour  lui ,  il  avoit  d'autres  difficultés  à  vaincre  pour  en  de* 
Yenir  paisible  possesseur.  En  effet,  les  rues  étoient  barrées 
par  des  chaînes^  on  lui  disputoit  le  terrain  pied  à  pied;  et  ce 
n*étoit  que  par  des  travaux  infinis  et  avec  une  persévéranoe 
infatigable ,  qu'il  pouvoit  enfin  être  maître  de  la  ville.  Si 
Tennemi  s^attaquoit  aux  portes  de  la  cité,  il  trouvoit  multi- 
pliés tous  les  obstacles  que  Kart  avoit  inventés  à  cette  époque 
pour  lempécher  de  pénétrer  dans  la  place  :  des  barrières 
ou  postes  avancés  étoient  placés  en  avant  de  ces  portes  ;  sur 
les  fossés  de  la  ville  étoient  jetés  des  ponts-levis  qui  en  dé- 
fendoient  l'approche,  et  dans  ces  mêmes  fossés  on  pratiquoit 
des  ouvrages  qui  donnoient  la  fiicilitéde  faire  des  sorties 
contre  l'ennemi,  sans  qu*il  en  fftt  averti  par  rabaissement 
'du  pont-levis,  et  de  défendre  le  passage  du  fossé.  Mais 
lennemi  s*étoit-il  emparé  du  fossé  et  du  pont-levis,  tout 
nëtoit  pas  encore  fini ,  les  assiégés  iaissoient  alors  tomber 
les  herses  en  fer,  tenues  suspendues  jusqu'à  ce  moment,  et 
qui,  une  fois  tombées  dans  leurs  rainures,  ne  pouvoieot 
plus  en  être  relevées.  Ces  fermetures  étoient  à  claires  voies, 
au  travers  desquelles  on  pouvoit  encore  tirer  sur  l'ennemi 
Il  falloit  quelles  fussent  brisées  par  les  assaillants  avant 
qu  ils  pussent  pénétrer  dans  la  ville. 

A  l'époque  du  siège  d'Orléans  on  se  servoit  d'arcs ,  d'arba* 
lètes  et  de  frondes  à  bâton  pour  combattre  de  loin  ;  de  près  on 
fiaisoit  usage  de  la  lance  et  de  l'épée ,  ainsi  que  de  la  guisarme 
ou  bésaigueattachéeàun  longmanche,et  formée  dune  hache 
assex  large  et  d'un  fer  très  pointu.  Les  guerriers  étoient  aussi 
armés  de  maillets  de  plomb.  Pour  monter  à  l'assaut,  on  se 
servoit  d'échelles  simples  et  d'échelles  doubles;  et  pour  se 
garantir  des  traits  de  l'ennemi,  dune  espèce  de  bouclier 
nommé  pavas  dans  les  '  comptes  de  forteresse  :  c'étoit  ua 
assemblage,  à  tenons  el  mortaises,  de  douves  de  tonneaux 
formant  un  châssis  que  l'on  recouvroit  de  cuir;  on  y  clouoit 
deux  brassières  en  cuir,  de  manière  que  l'on  revètoit  pour 
ainsi  dire  ce  bouclier,  comme  aujourd'hui  nos  manœuvres 
portent  leurs  hottes.  Les  assaillants  avoient  ainsi  les  mains 
parfaitement  libres  ;  ils  pouvoient  monter  aux  échelles,  et 
se  trouvoient,  sôus  leurs  pavas,  à  l'abri  des  coups  de  reD^* 
nemi.  Quand  on  se  disposoit  â  aller  atuquer,  on  emportoit 
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des  chaosMs*  trappes  que  Vob  jetbit  derrière  soi  si  Ton  étoit 
obligé  d'abandonner  1  attaque,  afin  d'arrêter  la  poursuite 
de  l'ennemi. 

A  I*époque  du  siège  d'Orléans,  les  tonrs  et  les  bastilles 
étoient  déjà  défendues  par  des  canons  et  des  bombardes, 
dont  l'usage  paroît  remonter  jusqu'à  l'année  i4t2i;  1^  '^iH® 
d*Orléâns  a^oit  alors  soixante  et  onze  bouches  à  feu ,  tant 
canons  que  bombardes ,  tous  en  cniTre  ;  dans  ce  nombre  est 
compris  un  canon  qui  avoit  été  prêté  à  la  Tille  d'Orléans 
par  la  ville  de  Montargis,  un  gros  canon  qu'on  avoit 
nommé  le  RiHlard^  et  une  bombarde  faite  par  un  très  subtil 
ouvrier,  qui  lançoit  des  boulets  de  pierre  de  cent  vingt  li- 
vres, et  qui  étoit  si  énorme  qu'il  fiallut  vingt-deux  chevaux 
pour  la  conduire  avec  son  aflfftt  du  port  à  Vhôtel-de-ville. 
Parmi  ces  bouches  à  feu  on  doit  compter  un  très  long  canon 
fondu  pendant  le  siège  même,  pour  lancer  des  pierres  du 
pont  jusqu'à  l'He  Charlemagne ,  située  à  une  distance  de 
plus  de  sept  cents  toises.  Il  faut  voir,  dans  l'ouvrage  de 
ML  Jollois,  sur  quelle  espèce  d'affût  grossier  tous  ces  ca- 
nons étoient  montés  et  comment  on  les  dirigeoit.  On  y 
rémarquera  un  art  encore  dans  l'enfance ,  mais  qui  a  été 
toutefois  le  prélude  de  ees  pièces  d'artillerie  si  perfection- 
nées dont  on  &it  usage  aujourd'hui. 

Le  pont  d'Orléans,  tel  qu'il  existoit  en  14^8,  entroit 
nécessairement  dans  le  système  de  défense  de  la  place; 
aussi  les  Orléanois  avoient-ils  mis  un  soin  particulier  à  le 
fortifier.  Ce  pont ,  qui  faisoit  communiquer  le  midi  de  la 
France  avec  la  ville,  étoit  composé  de  dix-neuf  arches, 
ainsi  qu'il  résulte  de  procès-verbaux  authentiques  trouvés 
dans  les  archives  de  la  ville,  et  d'un  plan  *  précieux  conservé 
dans  les  archives  des  ponts  et  chaussées  du  Loiret  et  main- 
tenant déposé  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  La  tête  du  pont 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  étoit  défendue  par  une  forti- 
fication imposante,  qui  portoit  le  nom  de  fort  des  Tourelles. 
Ce  fort  occupoit  toute  la  seconde  arche  du  pont  du  côté 
du  portereau;  les  deux  principales  tours  du  côté  du  midi 
s'élevoient  sur  la  culée  même  au  pont  ;  c'est  sur  la  dix-neu- 
vième arche,  sous  laquelle  la  Loire  couloit  en  tous  temps, 
qu'étoit  établi  le  pont-levis  qui  donnoit  entrée  dans  le  fort. 

'  Voir  œ  plan  joint  à  la  lettre  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France. 
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Telle  ^toitlatéle  du  potit  d'Orléans  à  Tépoque  du  sîége» 
Dans  les  siècles  postérieurs ,  des  fortifications  ayanoéesse 
sont  élevées  en  avant  du  fort  des  Tourelles;  on  en  a  re- 
trouvé dans  ces  derniers  temps  des  vestiges;  mais  c'es|  sans 
aucune  espèce  de  fondement  qu  on  a  voulu  y  voir  lea  restas 
du  fort  des  Tourelles.  Ces  restes  sont  enfouis  sous  la  levée 
des  Augustinsi  en  un  lieu  beaucoup  plus  rsipproché  de  la 
Loire  :  cest  ce  qui  est  établi  d*une  manière  nette  et  précise 
dans  la  dissertation  de  M.  Jollois  sur  ^'emplacement  du  fort 
des  Tourelles.  Une  île  séparoit  le  pont  en  deux  parties 
inégales  :  la  portion  -en  amont  portoit  le  nom  de  Motte- 
Saint-Antoine  9  et  celle  en  aval  avoit  celui  de  Motte-des* 
Poissonniers;  cinq  arches  du  pont  étoient  comprisea  entva 
la  ville  et  les  mottes^  les  quatorze  autres  arches  s«  trou^ 
voient  entre  ces  mêmes  mottes  et  le  portereau;  du  c&té  de 
la  ville,  l'entrée  du  pont  étoit  fermée  d*une  porte  flanquée 
de  deux  tours  ;  aunlessus  de  la  levée  qui  ^  sur  le  sol  m^me 
de  nie,  joîgnoit  les  deux  parties  du  pont,  s^élevoit  une 
porte  fortifiée  ou  bastille  qui  prenoit  le  nom  de  bastille  de 
Saint- Antoine,  de  la  chapelle  érigée  à  ce  saint  sur  Tîle  elle* 
même.  En  avant  de  cette  bastille  on  avoit  construit ,  pendant 
le  siège,  un  boulevart  auquel  les  Oriéanois  avoient  donné 
le  nom  de  boulevart  de  la  Belle-Croix»  à  cause  d'une  croix 
qui  étoit  érigée  sur  la  partie  est  de  la  pile,  oommune  à  la 
onzième  et  à  la  douzième  arche,  et  qui  s*appeloit  la  Belle- 
Croix:  ce  monument  étoit  en  bronze;  son  piédestal,  très 
élevé,  présentoit  en  bas-relief  les  effigies  de  la  Sainte  Vierge, 
de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Jacques,  de  samt 
Etienne,  et  des  évéques  saint  Aignan  et  saint  Euverte* 

Afin  de  compléter  en  quelque  sorte  les  notions  qu  il  a 
données  sur  la  ville  d'Orléans  à  1  époque  du  siège  y  M.  Jol- 
lois recherche  ce  que  pouvoient  être  les  faubourgs  de  cette 
ville ,  qui  étoient  alors  réputés  les  plus  grands  et  les  plus 
beaux  de  tous  ceux  qui  existoient  en  France ,  et  dont  le 
patriotisme  des  Oriéanois  a  su  faire  le  sacrifice  pour  la 
défense  de  la  cité.  Ces  faubourgs  étoient,  en  effet,  ornés 
de  nombreuses  églises,  et  d*un  asser grand  nombre  de  cou- 
vents décorés  de  chapelles.  Tout  fut  détruit  pour  empêcher 
que  Tennemi  ne  pût  s'y  loger  et  y  élever  des  fortifications 
contre  la  place.  Nous  n'entrerons  pas,  à  cet  égard,  dans 
"des  détails  qu'on  lira  avec  intérêt  dans  Touvrage  o^êine ,  et 
les   plans  joints  au  travail  de  M.  JoUois   donnenC  à  cel 
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^ardles  doctim^tilsles  plus  circonstanciés  et  les  plus  pré- 
cis, et  jettent  une  vive  lumière  sur  le  récit  historique. 

Après  avoir  décrit  les  fortifications  de  la  TÎIIe  et  sa  topo- 
graphie extérieure,  l'auteur  de  \ Histoire  du  siégé  tVOrlians 
entretient  ses  lecteurs  des  bastilles  et  des  boulevarts  des 
Anglois.  Cet  article,  très  important  pour  bien  comprendre 
le  siège,  est  ti^aité  dans  le  plus  grand  détail  et  présente  des 
renseignements  précieux  sur  chacune  de  ces  fortifications, 
dont  remplacement  avoit  été  choisi  d'après  des  considéra- 
tions relatives  à  la  topog^raphie  locale  et  à  Tavantage  des 
positions  considérées  militairement.  Le  plan  restauré  de  la 
ville  d*Orléans ,  telle  qu'elle  devoit  exister  en  14^8,  dressé 
par  M.  JoUois,  complète  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
tous  les  documents  curieux  qu'on  trouve  dans  le  texte  de 
son  ouvrage.  Il  offre,  en  quelque  sorte,  le  résumé  de  toutes 
les  recherches  consciencieuses  qu*a  JPaites  Fauteur  ponr 
éclairer  des  lumières  tes  plus  vives  XUi^oire  du  siège  U*Or^ 
lians.  C'est  une  pièce  indispensable  pour  comprendre  aisé- 
ment toutes  les  attaques  des  assiégeants  ainsi  que  la  défense 
opiniâtre  des  assiégés. 

L'auteur  termine  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage  par 
des  notions  exactes  sur  les  forces  relatives  des  assiégés  et  des 
assiégeants.  Il  résulte  de  recherches  nombreuses  et  de  rap- 
prochements curieux  qu'il  a  laits,  que  les  forces  des  assiégés 
n'ont  pu  s*éleTer  à  plus  de  dix  mille  cinq  cents  à  onze 
mille  hommes;  mais  le  zèle,  lardeur  et  le  dévouement  des 
habitants ,  l'enthousiasme  inspiré  par  Jeanne  d'Arc  aux 
Orléanois,  et  porté  jusqu'à  l'exaltation,  doubloient  ou 
triploient  ces  forces  matérielles.  Les  Anglais,  dans  le  temps 
où  ils  comptoient  les  Bourguignons  parmi  eux,  et  à  l'époque 
où  ils  avoienc  reçu  le  plus  de  renforts,  ont  pu  compter  dans 
lenrs  rangs  jusqu'à  onze  mille  hommes ,  et  c'est  là  effective- 
ment le  nombre  qu'assigne  à  leur  armée  la  Chronique  de 
l'histoire  de  Charles  VU,  dite  de  la  Pucelle  d'Orléans; 
chronique  précieuse  rédigée  sur  les  lieux  mêmes  par  un 
auteur  contemporain  dont  le  nom  est  resté  inconnu.  Ainsi 
Ton  doit  considérer  comme  tout-à-fait  erronée  l'opinion 
des  historiens  modernes ,  qui  ont  porté  jusqu'à  vingt-trois 
mille  hommes  la  force  des  Anglais  devant  le  siège  d'Or- 
léans. 

Cette  première  partie  n'est  pas  seulement  une  histoire 
locale  I  mais  elle  peut  fournir  les  indications  les  plus  pré* 
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cises  sur  le  mode  de  fortification,  d*atiaque  et.de  défense 
des  villes  au  xv*  siècle.  L  usage  que  Tauteur  a  fait  des 
comptes  de  dépenses  rédigés  à  Fépoque  des  événements  est, 
nous  le  répétons,  une  source  précieuse,  généralement  ou- 
bliée dans  les  dépôts  d'archives,  qui  en  sont,  la  plupart, 
abondamment  remplis^  et  dont  on  ne  sauroit  trop  recom- 
mander Texamen ,  tant  ils  offrent  de  détaib  authentiques 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

M.  Jollois,  après  avoir  posé,  dans  le  premier  chapitre  de 
son  ouvrage ,  les  bases  de  son  travail ,  entreprend,  dans  le 
second  chapitre,  rhistoire  proprement  dite  du  siège  d  Or- 
léans. Dans  une  introduction  rapide  il  expose  les  faits  gé- 
néraux de  rhistoire  qui  ont  préparé  et  amené  le  siège 
d'Orléans  par  les  Anglais.  Nous  n  entrerons  pas  à  ce  sujet 
dans  de  grands  développements  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage 
même;  il  nous  sufBra  de  dire  ici  que  les  temps  de  désordre 
qui  ont  amené  les  Anglais  à  occuper  une  partie  de  la  France 
et  à  tenter  le  siège  de  son  dernier  boulevart ,  sont  peints  à 
grands  traits,  et  que  Ton  voit  clairement  comment  la  France 
auroit  été  infailliblement  conduite  à  sa  perte  sans  Fassi- 
stance  presque  miraculeuse  de  Théroîne  de  Domremy. 

Les  Anglois  signalent  leur  entrée  dans  l'Orléanois  par  la 
prise  de  Jargeau  ;  bientôt  après ,  vers  le  i a. octobre  i4^8, 
ils  viennent  mettre  le  siège  devant  Orléans.  Ils  bornent 
leurs  premiers  efforts  à  tenter  d'enlever  de  vive  force  le 
fort  des  Tourelles  :  ce  fort ,  vivement  attaqué  et  vaillam- 
ment défendu,  est  enfin  abandonné  par  les  François,  qui, 
après  avoir  rompu  une  arche  du  pont,  se  retirent  dans  les 
forts  et  bastilles  qu'ils  avoient  élevés  sur  le  pont  même.  Les 
Anglois  arrêtèrent  là  leurs  premiers  exploits;  ils  s'appliquè- 
rent à  réparer  et  à  consolider  le  fort  des  Tourelles ,  qui 
tomboit  en  ruines.  Salisbury,  qui  commandoit  l'armée  an- 
gloise,  étant  monté  dans. ce  fort  pour  juger  de  la  situation 
de  la  ville  dont  il  vouloit  former  le  blocus,  fut  atteint  par 
un  éclat  de  pierre  détaché  de  l'une  des  fenêtres  de  la  tour 
où  il  se  trouvoit  par  le. choc  d'un  boulet  lancé  de  la  ville. 
Il  fut  blessé  mortellement,  et  mourut  peu  de  jour5.  après 
au  milieu  de  la  consternation  de  tous  les  siens.  Les.Apglois 
ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  entreprendre  le  siège , -se 
retirèrent  en  laissant  dans  le  fort  des  Tourelles  une  garni- 
son  de  cinq  cents  hommes,  et  ils  se  rendirent  à  Meung  et  à 
fieaugency,  où  ils  attendirent  des  renforts  pour  rccommen- 
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cer  les  opérations  du  siège.  Ils  se  reprësentèrent  en  forqe 
devant  Orléans  le  3o  décembre  1438. 

Noos  D  entrerons  pas  ici  dans  tous  les  détails  des  actions 
du  siège  qui  eurent  lieu  avant  Tarrivée  de  Jeanne  d*Arc ,  il 
but  les  lire  dans  Fonvrage  même.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  que  si  l'attaque  des  Anglois  fut  vive,  la  défense  ne  fut  pas 
moins  courageuse,  et  que  les  succès  étoien  t  balancés.  Mais  on 
concevra  fsicilement  que  Tennemi  recevant  continuellement 
des  renforts  du  dehors,  les  assiégés  dévoient  nécessairement 
finir  par  succomber.  Ce  n*est  pas  que  les  Orléanois  ne  pussent 
être  efCcacement  aidés  du  dehors  ;  on  arri voit  effectivement 
à  leur  secours  ;  et  sans  la  perte  de  la  bataille  de  Rouvrny 
Saint-Denis,  conduite  de  la  part  des  François  avec  une 
extrême  imprudence  et  au  milieu  du  désaccord  des  chefs 
de  larmée,  le  siège  d*Orléans  auroit  pu  être  levé;  mais  la 
Providence  en  avoit  autrement  ordonné.  L*armée  jfrançoise 
fut  mise  en  déroute,  et  il  n'entra  dans  Orléans  qu'un  trèi» 
petit  nombre  de  ceux  qui  venoient  au  secours  de  la  ville. 
Les  Anglois,  au  contraire,  reçurent  les  renforts  qu'on  leur 
avoit  envoyés  de  Paris,  avec  des  munitions  de  toute  espèce 
et  des  vivres  en  abondance.  Cette  bataille  de  Rouvray 
Saint- Denis  fut  appelée  la  journée  des  Harengs,  parce  que 
le  convoi  des  Anglois  étoit  composé  d'un  grand  nombre  de 
barils  de  poisson  salé  pour  nourrir  leur  armée  pendant  le 
carême.  Cette  funeste  journée  porta  le  découragement 
parmi  les  habitants  d'Orléans,  qui,  se  voyant  ainsi  aban- 
donnés et  délaissés,  prirent  la  résolution  d'envoyer  une 
ambassade  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  déterminer  à  re- 
cevoir la  ville  en  dépôt  pendant  l'absence  du  duc  d'Orléans, 
prisonnier  des  Anglois.  L'ambassade  n'eut  aucun  succès 
sous  ce  rapport;  mais  la  division  s'étant  mise  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  les  Anglois,  celui-là  fit  retirer  de  l'armée 
angloise  présente  au  siège  tous  les  gens  qui  étoient  sous  sa 
domination.  Telle  étoit  la  situation  des  choses  lorsqu'appa- 
rut  la  vierge  de  Domremy. il  faut  lire  dans  louvrage même 
le  résumé  de  tout  ce  que  l'histoire  rapporte  de  cette  fille 
extraordinaire.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  qu'après 
bien  des  obstacles  et  des  difficultés  sans  nombre,  Jeanne 
d'Arc  parvint  à  être  présentée  à  Charles  VU  à  Chinon.  Elle 
annonça  au  roi  la  mission  qu'elle  avoit  reçue  de  Dieu  même 
pour  faire  lever  le  siège  d'Orléans.  Ce  ne  fut  pas  de  prime- 
abord  que  les  conseillers  du  roi  et  le  roi  lui-même  prirent  la 
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résolution  de  remployer  à  Tannée  pour  remplir  sa  mission; 
mais  enfin  ses  service»  furent  agréés  :  elle  fût  dirigée  sur 
Blois,  oh  elle  fut  mise  à  là  tète  d'un  puissant  secours  qu'on  se 
disposoit  à  envoyer  à  Orléans.  Une  carte ^  jointe  à  1  ouvrage 
de  M.  Jollois,  fait  exactement  connoître  l'itinéraire  suiri 
dans  cette  circonstance.  Cet  itinéraire  rectifie  les  opinions 
erronées  qui  avoient  été  émises  sur  les  circonsunces 
de  Ventrée  de  la  Pucelle  dans  Orléans ,  et  du  convoi  de 
vivres  et  de  munitions  introduit  dans  la  placé.  La  Pucelle 
fut  reçue  au  milieu  de  l'enthousiasme  des  Orléanois;  chacun 
vouloit  toucher  ses  vêtements ,  ou  son  étendard ,  ou  son 
cheval  ;  on  la  regardoit  comme  un  ange  tutélaire  descendu 
du  ciel.  Quant  à  elle,  elle  exhortoit  le  peuple  à  espérer  en 
Dieu,  l'assurant  que  s'il  avoit  foi  et  confiance,  il  échappe- 
roit  aux  fureurs  de  ses  ennemis. 

Jeanne  d*Arc  vouloit  que,  sans  attendre  davanuge,  on 
profit&t  de  l'ardeur  et  de  la  bonne  volonté  des  Orléanois 
pour  donner  l'assaut  aux  bastilles  angloises.  La  Hire  et  Flo- 
rent dllliers  partageoient  cet  avis  ;  mais  le  bâtard  d'Orléans, 
Danois  et  les  autres  capitaines  ne  pensoient  pas  que  ce  fftt 
cliose  à  entreprendre.  Cependant  la  Pucelle  fit  à  cheval  li 
reconnoissanqe  de  toutes  les  bastilles  angloises.  Le  bfttard 
d'Orléans  étoit  allé  à  Blois  solliciter  le  retour  de  l'armée  qui 
avoit  accompagné  le  convoi  si  heureusement  introduit  dans 
Orléans,  et  qu'on  n'avoit  pas  voulu  d'abord  j  retenir  dans 
la  crainte  sans  doute  d'affiimer  la  place.  Après  beaucoup 
d'hésitation ,  on  se  détermina  à  en  laisser  revenir  le  tiers  à 
peu  près,  qui  prit  son  chemin  à  travers  la  Beauce.  Jeanne 
d'Arc  sortit  de  la  ville  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  secours  : 
mais  déjà  les  Anglois  avoient  la  contenance  plus  timide, et 
ils  n'osèrent  faireaucun  mouvement  pour  empêcher  l'entrée 
dans  la  ville  du  secours  si  impatiemment  attendu  par  les 
Orléanois.  On  brùloit  d'en  venir  aux  mains.  Quelques  chefs, 
accompagnés  d'un  petit  nombre  de  gens  d armes,  étoient 
sortis  de  la  ville  sans  consulter  le  bâtard  d'Orléans  et  la  Pu- 
celle. Ils  avoient  poussé  jusqu'à  la  bastille  de  Saint-Loup  ^ 
la  plus  forte  qu'eussent  les  Anglois  du  c6té  du  levant.  On 
étoit  parvenu  à  s'emparer  du  boulevart,  lorsque  la  fortune 
changea  tout  à  coup.  En  vain  les  François  s'obstinent  a 
prendre  la  bastille,  ils  sont  repoussés  avec  perte.  Cependant 
on  ne  tarde  pas  à  être  informé  dans  la  ville  de  ce  qui  se  pas- 
soit.  I41  Pucelle  et  le  bâtard  d'Orléans  accourent  à  la  porte 
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Bourgogne.  Là  se  trouvent  réunis  environ  quinze  cents 
combattants ,  et  l'on  prend  la  résolution  d'aller  recommen- 
cer l'attaque  du  fort  de  Saint-Loup ,  l'une  des  positions  les 
plus  fortes.  Toutes  les  précautions  furent  prises  pour  le 
succès  de  l'entreprise.  La  bastille  et  je  boulevard  de  Saint- 
Loup  furent  emportés  d'assaut,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  ses  défenseurs.  Pendant  l'attaque,  Talbot  et  les 
Anglois  qui  occupoient  }a  bastille  de  Saint-Portair  ou  de 
Paris  voulurent  faire  une  sortie  pour  venir  au  secours  de 
la  bastille  de  Saint-Loup;  mais  ils  furent  repoussés,  et  forcés 
de  rentrer  dans  leur  fort  sans  avoir  pu  atteindre  le  but  qu'ils 
sétoient  proposé  d'obliger  les  François  d'abandonner  l'at- 
taque du  fort  de  Saint-Loup.  Ce  fort  fut  rasé ,  et  l'on  ré- 
duisit en  cendres  ce  qui  pouvoit  être  consumé  par  les 
flammes.  On  alla  ensuite  rendre  grâces  à  Dieu  dans  toutes 
les  églises  du  succès  qui  venoit  d'être  remporté. 

Mais  Jeanne  d'Arc  étoit  impatiente  de  faire  lever  sans  re- 
tard le  siège  aux  Ânglois.  Elle  vouloit  qu'on  allât  attaquer 
de  suite  leur  camp  retranché  de  Saint -Laurent;  car  elle 
penchoit  toujours  pour  aller  à  l'ennemi  là  où  il  étoit  le  plus 
ïbrt ,  ne  pensant  pas  que  rien  pût  résister  à  son  courage  in- 
domptable. Cependant  des  conseils  plus  prudents  prévalu- 
rent, et  Ton  se  résolut  à  passer  la  Loire  pour  aller  attaquer 
le  fort  des  Tourelles.  L'armée  se  réunit  à  cet  effet  au  nom- 
bre de  quatre  mille  hommes  environ,  dans  une  petite  île  peu 
éloignée  de  la  rive  gauche  du  fleuve.  Dès  que  les  Anglob 
virent  les  dispositions  des  François,  ils  firent  rentrer  aux 
Augustins  et  dans  le  fort  des  Tourelles  leur  garnison  de  la 
bastille  de  Saint-Jean-le-Blanc ,  à  laquelle  ils  mirent  le  feu 
en  l'abandonnant.  C'étoit  déjà  un  succès.  Jeanne  d'Arc  ne 
vouloit  pas  toutefois  s'en  tenir  là.  Avant  que  toute  l'armée 
fût  rassemblée  dans  l'ile ,  elle  en  sort  avec  une  partie  de  la 
troupe,  et  marche  droit  au  Portereau,  en  face  des  Augus- 
tins, ou  elle  plante  son  étendard.  Mais  sur  le  bruit  qui  se 
répand  que  les  Anglois  du  boulevard  de  Saint-Pryvé  arrivent 
au  secours  de  la  bastille  des  Augustins,  une  terreur  pani- 

Îue  s'empare  des  François  :  tous  prennent  la  fuite  ;  et  la 
ucelle,  ne  pouvant  les  retenir,  est  forcée  de  les  suivre. 
Comme  il  s'agit  ici  de  l'opération  la  plus  décisive  et  la 
plus  importante  de  toutes  celles  qu'entreprirent  les  Fran- 
çois pour  faire  lever  le  siège  d*Orléans ,  nous  allons  laisser 
parler  l'auteur,  et  citer  textuellement  son  ouvrage.  On 

II.  i8 
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pourra  mieux  juger  de  Fimportance  des  faits  nouTcaux, 
pour  la  plupart,  qu'il  rapporte  d*après  des  sources  autheo* 
tiques ,  ainsi  que  de  la  clarté  et  du  soin  avec  lesquels  il  les 
expose,  et  de  la  forme  souvent  dramatique  quil  a  su  leur 
donner,  après  avoir,  pour  ainsi  dire^  mathématiquement 
fixé  les  bases  du  récit. 

«  Les  Anglois  (dit-il,  pag.  82-89),  encouragés  par  cette 
retraite,  sortent  en  poussant  de  grands  cris,  et  en  injuriant 
la  Pucelle,  déjà  rentrée  dans  Vile  '.  Ne  pouvant  eux-mêoies 
y  pénétrer,  ils  accablent  les  François  de  traits;  déjà  les 
chefs  de  guerre  prenoient  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  ville,  lorsque  la  Pucelle,  indignée  de  Taudace  de  len- 
nemi ,  crie  à  son  monde  de  la  suivre.  Accompagnée  de  La 
Hire  et  de  ceux  à  qui  elle  a  inspiré  sa  confiance ,  elle  s*élance 
sur  le  rivage;  et  bientôt  Tardeur  dont  elle  est  animée  se 
communique  à  tous  les  François ,  qui  veulent  réparer  par 
une  action  d*éclat  la  honte  de  leur  retraite.  Les  Anglois, 
attaqués  avec  fureur ,  ne  peuvent  soutenir  le  choc  ;  ils  faient 
avec  précipitation,  et  rentrent  honteusement  dans  leur 
bastille  et  boulevard  des  Augustins  *.  La  Pucelle  plante  son 
étendard  sur  le  bord  du  fossé  ;  elle  est  bientôt  suivie  du 
sire  de  Rayz  et  de  beaucoup  d*aut1res  vaillants  capitaines. 

«  Daulon  et  un  Espagnol  nommé  le  sire  de  Pertada  avoient 
été  commis  à  la  garde  du  pont  de  bateaux  qui  établissoitla 
communication  entre  File  et  le  continent.  Un  homme 
d*armes  vint  à  passer  ;  ils  voulurent  qu*il  restât  avec  eux 
pour  défendre  ce  passage  si  important  en  cas  de  retraite. 
L'autre  répondit  avec  dédain  qu'il  n'en  feroit  rien.  «  D'aussi 
vaillants  que  vous  j  demeurent  bien ,  reprit  l'Espagnol.  — 
Mais  non  pas  moi  » ,  répliqua  Je  chevalier.  La  querelle  s'en* 
gagea  si  bien  qu'ils  se  défièrent  à  qui  seroit  le  plus  vaillant 
a  l'attaque  de  la  bastille  ;  se  prenant  par  la  main ,  ils  coo- 
rurent  de  toutes  leurs  forces  jusqu'à  l'assaut.  Daulon  les 
suivit,  et  le  pont  ne  fut  plus  gardé  par  personne  '.  Un  grand 
et  fort  Anglois  défendoit  les  palissades  avec  tant  d'ardeur 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  pénétrer.  Daulon  fit  appeler  le  h- 
meux  canonnier,  maître  Jean,  qui  avoit  déjà  rait  tant  de 
mal  aux  Anglois  durant  le  siège.  Gelui*ci  ajusta  l'AngloiS) 
et  du  premier  coup  le  jeta  mort  par  terre.  Le  sire  de  Pertada 

'  Histoire  de  la  Pucelle ^  pag.  5 12.  —  Journal  du  siège,  pag.  84- 

•  Voir  le  plan  du  siège ,  planche  i". 

»  Déposition  de  Daulon  ( Lenglet  du  Fresnoi ,  pag.  74,  75,  ^* part) 
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et  son  compagnon  forcèrent  alors  la  palissade.  Tout  le 
inonde  les  suivit,  et  le  boulevard  et  bientôt  après  le  fort  des 
Angasdns  furent  emportés  de  vive  force.  On  y  trouva 
beaucoup  de  prisonniers  firançois.  Ils  renfermoient  en  outre 
une  grande  quantité  de  vivres  et  des  richesses  considéra- 
bles ;  mais,  de  peur  que  le  pillage  ne  détournât  ses  gens,  la 
Pucelle  fit  mettre  le  feu  "  à  la  bastille ,  et  tout  fut  consumé 
en  peu  d*instants,  L*héroîne,  qui  s'étoit  montrée  partout 
dans  cette  brillante  affaire,  j  fut  blessée  au  pied  par  une 
des  chausse-trappes  que  l'ennemi  avoit  jetées  aux  abords  du 
boulevard.  ' 

«  Dès  le  soir  de  cette  heureuse  journée^  les  François  mirent 
lésine  devant  le  boulevard  et  le  fort  des  Tourelles.  On  passa 
la  nuit  sur  la  rive  gaucbe  ;  la  Pucelle  ne  vouloit  pas  ren- 
trer dans  la  ville.  «  Laisserons*  nous  là  nos  gens  en  péril  ?  » 
diioit-elle  à  ceux  qui  Tengageoient  à  le  faire.  Elle  céda 
cependant  enfin  à  la  sollicitation  de  tous  les  chefs  de 
guerre. 

«  Rien  ne  se  faisoit  et  ne  s  exécutoit  selon  qu'il  avoit  été 
arrêté  dans  le  conseil  des  chefs  de  guerre.  Toute  l'attaque 
seportoit  sur  la  rive  gauche,  et  l'on  ne  tcntoit  rien  contre 
la  puissance  des  Anglois ,  qui  étoit  toute  sur  la  rive  droite, 
où  lennemi  paroissoit  vouloir  concentrer  ses  forces.  En 
effet,  les  cbefs  de  guerre  anglois  avoient  fait  évacuer  le 
boulevard  de  Saint-Pryvé,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Sa 
samison  avoit  traversé  la  Loire,  et  s*étoit  retirée  dans  les 
boulevard  et  bastille  de  Saint -Laurent.  Alors ^  dans  un 
esprit  de  prudence ,  les  chefs  de  guerre  françois  résolurent 
d'attendre  de  nouveaux  renforts,  qui  pourroient  désormais 
arriver  sans  obstacle,  et  de  ne  plus  laisser  toute  la  ville  exposée 
tandis  qu'on  livreroit  l'assaut  aux  Tourelles.  On  vint  fiiire 
part  à  la  Pucelle  de  cette  résolution  au  moment  où  elle 
tenoit  d'achever  un  modeste  repas.  Elle  répondit  :  «  Vous 
«  avez  été  en  votre  conseil ,  et  j'ai  été  au  mien  ;  mais  croyez 
•que  le  conseil  de  Messire  tiendra  et  s'accomplira ,  et  que 

'  L*aU)é  Dubois  fait  l*observation  dans  ses  manuscrits  qne  le  feu 
a  d&  nécessairement  consumer  tout  ce  qui  existoit  aux  Angoatins,  at- 
tenda  qa*il  n'a  tronvé  dans  les  comptes  de  ville  rien  qui  annonçât 
qu'on  eût  vendu  la  moindre  chose  provenant  de  ce  fort.  Il  n'en  a  pas 
^  ainsi  du  fort  de  Saint-Loup  et  dn  fort  des  Tourelles. 

'  Eistoùrt  de  la  Pucelle ,  pag.  5ia. 
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«  celui  des  hommes  périra  •  '•  L'kéroine  aToit  en  efftft  d'an- 
tres desseins  ;  elle  ordonna  à  son  chapelain  de  se  lever  de 
grand  matin,  et  de  ne  la  pas  qaiiter  ;  «  car,  dit-elle,  j*aiini 
«  demain  beaucoup  à  faire  ;  il  sortira  du  sang  de  mon  corps, 
«  je  serai  blessée  devant  la  bastille  du  bout  du  pont.  •  * 

«Elle  convoqne  aussitôt  les  citoyens  d'Orléans'.  Clle 
leur  propose  de  marcher  à  leur  tète  pour  aller  à  lattaqoe 
du  fort  des  Tourelles.  Sa  proposition  est  accneîllie  avec 
enthousiasme  ;  on  met  à  sa  disposition  des  canons,  des  (K>a- 
levrines  et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  ^  pour  attaquer  les 
forteresses  ennemies.  Il  falloit  escalader  un  bonlcTard  en- 
touré d'un  fossé  et  défendu  de  toutes  parts  par  de  longs 
pieux  pointus.  La  Puoelle  ordonna  en  conséquence  de 
transporter  au-delà  de  la  Loire  des  pics  et  des  hottes  pour 
combler  le  fossé  ;  elle  fait  aiguiser  des  haches  ^  pour  cou- 
per les  pieux,  et  l'on  conduit  auprès  du  bonlevaitl  cent 
cinquante  fagots^  imbibés  de  matières  combustibles,  afin 
d'incendier  les  pieux.  On  prépare  par  ses  ordres  des  fusées^ 

'  Déposition  de  Jean  Pasquerel  (de  l'Averdi ,  pag.  SSg). 
'  Déposition  de  Jean  Pasquerel  (de  l'Averdi ,  pag.  36o}. 
'  Histoire  de  la  Pucelle,  pag.  5i3. 

*  On  trouve  dans  les  comptes  de  1429  : 

Cl  Payé  6  s.  8  d.  à  cinq  hommes  qai  ont  aidé  à  décharfirer  les  canons, 
fc  pavas  et  autres  choses  qu'on  amena  de  la  rivière  âpres  la  prise  des 
n  Tourelles. 

ce  Payé  12  s.  pour  faire  repasser  les  échelles  et  pavas  qui  étoient  an 
ce  Portereau. 

«  Payé  34  1*  i4  s.  à  Jacquet,  charpentier,  pour  planches ,  échelles 
«I  et  autres  baillées  pour  la  ville,  quand  le  siège  étoit  devant  les  Tou- 
te relies.  » 

Le  compte  de  forteresse  de  14^29  fait  encore  mention  des  objets  ci- 
après  : 

u  Payé  32  s.  pour  une  trousse  de  traits  baillés  à  l'assaut  des  Tou- 
«  relies. 

«  Item,  4B  s.  pour  une  trousse  de  flèches  pour  porter  derant  les 
ce  Tourelles.  » 

'  Le  compte  de  forteresse  de  1429,  art.  5o,  fait  mention  qu'on  porta 
deux  crocs  à  l'assaut  des  Tourelles  ;  on  s'en  servoit  pour  arracher  les 
pieux ,  et  donner  la  facilité  d^escalader  le  boulevard. 

On  y  porta  aussi  deux  pinces ,  chacune  du  poids  de  54  livres,  dont 
on  se  servoit  sans  doute  pour  ébranler  et  arracher  les  mêmes  pieox- 

*  Le  compte  de  14^9  9  art.  32 ,  fait  mention  de  48  s.  pour  le  prix  de 
i5o  fagots  qui  furent  portés  aux  Tourelles,  tout  engraissés. 

7  L'art.  a8  du  même  compte  porte  :  n  Payé  8  s.  à  Jehan  Morigny 
M  pour  23  fers  de  fusées  portées  aux  Tourelles.  » 
L'art.  i5  est  ainsi  conçu  •  «  Payé  6  s.  à  Jehan  Martin  pour  3  cfaerro- 
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qui  se  lanceol  comme  des  traits,  et  cpi,  s*attacliaiit  aux 
pieax,  y  mettent  le  feu.  * 

«En  même  temps  que  Vhéroïne  attaquera  le  boulevard  et 
le  fort  des  Tourelles  sur  la  rive  gauche ,  elle  veut  être  se* 
condée  par  «ne  attaque  du  côte  du  pont,  de  la  part  des 
boui^eois  et  des  guerriers  qui  resteront  dans  la  viUei  On 
fait  chercher  à  cet  effet  de  longues  planches',  des  échelles, 
des  gouttières  ou  poutres  légères  pour  jeter  sur  les  arches 
rompues  qui  séparent  les  bastilles  francoises  de  celles  des 
Anglois.  On  transporte,  en  outre,  au  Portereau  des  échelles 
pour  monter  à  Tassant  des  Tourelles,  et  les  pavas ^  de  la 

*t  tins  blancs  achetés  pour  £ûre  fusée  le  jour  que  les  Tourelles  forent  , 
«  gaignées.  » 

«  t^jé  a4  I-  i8  s.  pour  il  flèches  et  3  trousses  de  flèches  baillées  à 
«  Tassaut  des  Tourelles.  » 

Od  se  servoit  de  lances  pour  combattre  corps  à  corps»  ce  qui  résulte 
des  extraits  suivants  du  compte  de  forteresse. 

«  Pajé  33  s.  à  un  homme  d'armes ,  tant  pour  don  à  lui  fait  que  pour 
«  deux  hmoes  lierrées  qu'il  bailla  dernièrement  quand  les  Tourelles 
«  forent  prises ,  pour  y  porter  (  art.  i5  ). 

«  Payé  19  1.  4  s.  à  GuiUemin  le  charron  pour  a4  lances  par  lui  bail* 
«  lées  lie  jour  de  l'assaut  des  Tourelles  (art.  4B)*  » 

L'art.  a3  du  compte  de  1429  fait  mention  d'une  somme  de  9 1.  la  s. 
payée  k  Regnault-Brune  pour  artillerie  par  lui  baillée  quand  le  siège 
étoit  aux  Tourelles. 

'  On  emplojoit  encore  d'autres  moyens  pour  incendier  les  pieux  des 
boulevards,  amsi  qu'il  résulte  des  extraits  suivants  des  comptes  de 
forteresse  de  i4^9- 

c  Payé  Sa  s.  6  d.  à  Jeban  Mahy,  pour  i5  livres  de  résine  et  oing 
«  pour  oindre  les  faaots,  et  pour  engraisser  drapeaux  peur  mettre  le 
«  feu  au  boulevard  oes  Tourelles. 

«  Payé  10  8.  pour  avoir  fait  émoudre  les  coignées  portées  devant  les 
«  Tourelles.  » 

*  «  Payé  40  s.  pour  une  grosse  pièce  de  bois  prinse  chez  Jean  Bazin 
«  quand  on  gagna  les  Tourelles  contre  les  Anglois,  pour  mettre  au 
«  travers  d'une  des  arches  du  pont  qui  fut  rompue  (art.  Sy). 

c  Baillé  à  Champeaux  et  autres  charpentiers  16  s.  pour  aller  boire 
«  le  jour  cme  les  Tourelles  furent  gaignees. 

«  Payé  o  s.  4  d.  à  ceux  qui  portèrent  les  deux  grandes  planches  et 
«  chargèrent  les  poudres.  » 

*  Le  GOBipte  de  forteresse  de  14^9  fait  mention  d'une  dépense  de 
13  s.  pour  faire  repasser  les  échelles  et  pavas  qui  étoient  au  Portereau. 

«  Payé  6  b.  8  d.  à  cinq  hommes  qui  ont  aide  à  décharger  les  canons, 
«  pavas  et  autres  choses  qu'on  amena  de  la  rivière  après  la  prise  des 
«  ToureBes.  » 

Un  article  des  comptes  de  forteresse  porte  ce  titre  : 

<  Bois  que  Ghanmout  a  pris  de  Marc-Gros-Yillain  pour  la  fille. 

«  Item  y  une  pièce  de  bois  de  6  toises  de  long  et  d'un  pied  caffre,  de 
«  foumitofe  prise  par  Carpaut  et  Saint-Avit,  qui  fîit  jetée  au  travers 
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ville,  à  l'abri  desquels  les  assaillants  doivent  combattre.  La 
Pucelle  prévoit  que  le  boulevard  des  Tourelles  une  fois 
emporté  ^  les  ennemis  se  retireront  dans  le  fort  ;  elle  veat 
leur  ôter  cette  ressource.  Déjà ,  dès  la  veille,  on  a  fait  ache- 
ter et  réparer  un  bateau  %  qu'elle  fait  remplir  de  matières 
combustibles,  se  proposant  de  l'employer  à  incendier  le 
pont-levis  qui  établit  la  communication  entre  le  boulevard 
et  le  fort  des  Tourelles. 

«  Toutes  ces  dispositions  faites,  la  Pucelle  va  prendre  un 
peu  de  repos,  dont  elle  avoit  grand  besoin. 

«  Cependant  le  sire  de  Gaucourt ,  gouverneur  de  la  ville , 
et  les  chefs  de  guerre  qui  y  étoient  restés ,  résolurent  de  ne 
point  céder  à  la  volonté  de  Jeanne  d'Arc ,  et  de  ne  pas  lais- 
ser emmener,  comme  elle  en  avoit  le  projet,  de  l'autre  câté 
de  la  rivière  tous  les  gens  de  la  garnison  et  l'artillerie. 

«Le  samedi  7  mai ,  de  grand  matin ,  la  jeune  guerrière  se 
revêt  de  ses  armes ,  et ,  malgré  la  résolution  prise  par  les 
chefs  de  guerre ,  mais  de  l'accord  et  du  consentement  des 
bourgeois  et  du  peuple,  elle  court  se  mettre  à  la  tète  des 
intrépides  citoyens  qui  consentent  à  la  seconder.  A  l'instant 
où  elle  sortoit  de  son  hôtel ,  un  homme  y  apporta  une  alose 
qu'il  venoit  de  pécher  dans  la  Loire.  Son  hôte  lui  dit: 
«Jeanne,  mangeons  cette  alose  avant  que  partiez.  — En 
«  mon  Dieu,  dit-elle,  on  en  mangera  jusques  au  souper, 
«  que  nous  repasserons  par-dessus  le  pont ,  et  ramènerons 
«  un  Godon ,  qui  en  mangera  sa  part.  »  * 

«  L'héroïne,  suivie  d'une  partie  de  la  garnison  et  des  ci- 
toyens d'Orléans,  se  présente  à  la  porte  Bourgogne  ;  mais  le 
sire  de  Gaucourt  l'avoit  fait  fermer  pour  s'opposer  à  sa  sor- 

«  de  l'arche  de  devant  les  Tourelles  pour  y  bouter  le  feu  :  à  4  s.  la  toise 
(c  valent  a4  s.  » 

*  Feu  Fabbé  Dubois  a  trouvé  dans  le  compte  de  1429  qu'on  paya  8  s. . 
à  Jehan  Poitevin ,  pêcheur,  pour  avoir  mis  à  terre  sâhe  nng  challan 
qui  fot  mis  sous  le  pont  des  Tourdles  pour  les  ardre  quand  elles  fo- 
rent prinses  (art.  10). 

Cette  opération  etoit  nécessaire  pour  le  radouber  :  «  car  on  paja 
(t  Q  s.  à  Boudon  pour  2  esses  pesant  4  livres  et  demie ,  mises  au  oial- 
«  lan  qui  fut  ars  sous  le  pont  des  Tourelles  (art.  9). 

a  Quand  il  fut  radoubé,  on  le  mit  à  flot ,  on  y  jeta  des  fagots  tout 
a  engraissés  de  résine  et  d'huile,  et  on  y  mit  10  livres  de  poudre;  car 
«  on  trouve  dans  le  même  compte  qu'on  a  payé  à  André  Chameaux 
«  10  livres  de  poudre  à  canon ,  qui  furent  jetées  au  taudis  de  fagots  qui 
t  étoit  devant  les  Tourelles.  » 

*  Histoire  de  la  Pucelle  j  pag.  Sivt. 


EXTRAITS  ET  ANALYSES.  367 

tie.  Il  lui  déclare  qu*elle  ne  sortira  pas»  Ce  refus  irrite  la 
Pucelle.  «  Vous  êtes  un  méchant  homme,  crie-t-elle  au 
«gouTemeur;  mais,  que  vous  le  vouliez  ou  non,  les  gens 
«dannes  viendront,  et  gagneront  aujourd'hui  comme  ils 
«  ont  déjà  gagné  !  '  »  On  se  disposoit  à  attaquer  la  troupe  de 
Gaucourt,  lorsque,  intimidé  lui-même,  il  cesse  d opposer 
aucune  résistance.  La  Pucelle  traverse  donc  la  Loire  avec 
tout  son  monde,  et  arrive  auprès  du  boulevard  des  Tou- 
relles; elle  y  retrouve  ceux  qu'elle  y  avoit  laissés  la  veille, 
et  qui  lattendoient  avec  la  plus  vive  impatience.  On  tint 
conseil  avec  les  chefs  de  guerre  restés  sur  la  rive  gauche, 
et  il  fut  décidé  que  l'on  réuniroit  toutes  les  forces  pour  em- 
porter d  assaut  le  boulevard  des  Tourelles. 

«  On  rangea  donc  les  troupes  en  bataille,  et  Ton  sonna  la 
charge.  Il  étoit  alors  dix  heures  du  matin.  Tous  les  cheva- 
liers de  France  étoient  là,  le  bâtard  d'Orléans,  les  sires  de 
Bayz  ,  de  Gaucourt ,  de  Graville ,  de  Guitry ,  de  Villars,  de 
Cliailly,  de  Coaraze,  d'Illiers,  de  Thermes,  de  Gontaut, 
laiDiral  de  Culan,  La  Hire  et  Saintraille,  L'engagement  de- 
vient bientôt  général;  Tartillerie  étoit  servie  de  part  et 
d'autre  avec  une  égale  ardeur.  Des  chevaliers  s'élançoient 
dans  les  fossés  en  s'efforçant  de  gravir  les  retranchements, 
et  combattant  corps  à  corps  avec  les  guerriers  ennemis.  La 
victoire  restoit  toujours  incertaine;  enfin,  vers  une  heure 
après  midi,  la  Pucelle,  qui  s'étoit  montrée  partout  avec  la 
plus  brillante  valeur,  n'avoit  pas  cessé  d'encourager  son 
monde,  et  de  crier  que  l'heure  approchoit  où  les  Ânglois 
alloient  être  déconfits.  Cependant,  voyant  que  les  François 
commençoient  à  être  las  et  abattus ,  elle  n'écoute  plus  que 
son  courage;  elle  se  précipite  dans  le  fossé ,  saisit  une  échelle 
et  l'applique  contre  le  boulevard ,  où  elle  arrive  la  pre- 
mière :  mais  à  ce  moment  même  un  trait  lancé  par  l'ennemi 
l'atteint  entre  le  cou  et  l'épaule  ;  elle  tombe  aussitôt  dans 
le  fossé,  renversée,  et  presque  sans  connoissance *•  Les 
Anglois  alloient  descendre  et  l'entourer  lorsque  le  sire  de 
Gamache  arrive  à  son  secours  et  la  défend  avec  sa  hache. 
«  Prenez  mon  cheval  ;  sans  rancune,  j'avois  à  tort  mal  pré- 

•  sumé  de  vous.  —  Ah  I  dit-elle ,  sans  rancune  ;  car  jamais 

•  je  ne  vis  un  chevalier  mieux  appris  »  ^.  On  emporta  la 

'  Déposition  de  Simon-Charles  (de  TAverdi ,  p  ag.  358). 

*  Quatrième  interrogatoire  de  la  Pucelle. 

*  Fie  de  Guillaume  de  Gamache. 
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Pucelle,  OD  la  désarma:  sa  blessure  étoit  graye,  le  trait 
dont  elle  avoit  été  atteinte  ressortoit  par-derrière  le  cou  ; 
le  sang  conloit  en  abondance  :  la  doiileur  et  l'effroi  s'empa- 
rèrent d'elle.  Elle  se  mit  à  pleurer;  mais,  après  avoir  prié 
un  moment,  elle  eut  la  vision  de  ses  deux  saintes,  et  elle  se 
sentit  consolée.  Elle-même  arracha  la  flèche*.  Des  gens 
d'armes  s'approchèrent  d'elle ,  et  lui  offrirent  de  charmer 
sa  blessure  par  des  paroles  merveilleuses,  ainsi  que  cela  se 
pratiquoit  souvent  alors  parmi  les  gens  de  guerre.  «  J'aime- 
«  rois  mieux  mourir,  dit-elle,  que  de  pécher  ainsi  contre  la 
«  volonté  de  Dieu.  Je  sais  bien ,  ajouta-t-elle ,  que  je  dois 
«  mourir  un  jour,  mais  je  ne  sais  ni  où ,  ni  quand,  ni  com- 
«  ment.  Donc,  si  l'on  peut,  sans  pécher,  guérir  ma  blessure, 
«  je  le  veux  bien  »  *.  On  mit  sur  sa  plaie  un  appareil  d'huile 
et  de  vieux  lard,  et  elle  continua  à  prier  avec  ferveur. 

«  Cependant  la  blessure  de  la  Pucelle  et  tant  d'heures  pas- 
sées à  un  assaut  inutile,  avoient  jeté  les  François  dans  le 
découragement  et  la  fatigue.  Les  chefs  de  guerre  firent  son- 
ner la  retraite,  et  ordonnèrent  d'emmener  les  canons. 
Jeanne,  vivement  affligée,  alla  prier  le  bâtard  d'Orléans 
d'attendre  encore  un  peu.  «  En  mon  Dieu,  dit-elle  aux  chefs 
«  de  guerre ,  vous  entrerez  bien  brief  dedans,  n*ayez  doute; 
«  quand  vous  verrez  flotter  mon  étendard  vers  la  bastille , 
«  reprenez  vos  armes,  elle  sera  vôtre  \  C'est  pourquoi  faites 
«  un  peu  reposer  vos  gens;  buvez  et  mangez.  «Elle  reprit  ses 
armes  et  remonta  à  cheval  ;  mais  avant  de  retourner  à  l'at- 
taque, elle  se  retira  à  l'écart  dans  une  vigne,  où  elle  resta  un 
quart  d'heure  en  prières. 

'  n  Son  étendard  étoit  resté  aux  mains  de  celui  qui  le  por- 
toit  au  bord  du  fossé  devant  le  boulevard.  Le  sire  Daulon, 
que  cette  retraite  affligeoit  beaucoup,  imagina  que  si  cet 
étendard  tant  afFeclionné  par  les  gens  de  guerre  étoit  porté 
en  avant ,  on  le  suivrait.  Il  le  remit  à  un  brave  serviteur  do 
sire  de  Yillars,  et  tous  deux  seuls,  ils  descendirent  dans  le 
fossé ^  La  Pucelle,  qui  vit  de  loin  remuer  son  étendard, 
arriva  sur-le-champ,  le  saisit  et  voulut  le  ravoir.  Ces  mou- 
vements qui  agitoient  l'étendard  parurent  aux  François  un 
signal  de  la  Pucelle;  et  bientôt ^  enflammés  d*un  nouveau 

<  Quatrième  interrogatoire  de  la  Pucelle. 

*  Déposition  de  Jean  Pasqoerel  (de  l'Averdi,  pag.  36o). 

'  Déposition  de  Danois  (de  l'Averdi ,  pag.  36o). 

«  Déposition  de  Danlon  (  Lenglet  du  Fresnoi ,.  pag.  77  ). 
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courage,  ils  reriennent  à  Tassant;  tandis  que  les  Anglois, 
eflrayés  de  revoir  la  Pucelle  sur  le  bord  du  fossé,  quand  ils 
la  crojoient  h  demi  morte  de  sa  blessure ,  se  troublèrent  et 
se  remplirent  d'épouvante.  ' 

«  Pendant  que  ces  choses  se  passoient,  les  guerriers  à  qui 
la  garde  d'Orléans  avoit  été  confiée  ne  restoient  point  oisifs  ; 
et,  suivant  les  instructions  qu'ils  avoient  reçues  de  la  Pu* 
celle,  ils  accoururent  par  le  pont*  pour  prendre  l'ennemi 
entre  deux  feux.  Les  canons  et  les  coulevrines  tiroient  ainsi 
de  part  et  d'autre  sur  le  fort  des  Tourelles.  Bientôt  les  gens 
d'Orléans,  à  l'aide  d'un  brave  charpentier,  parvinrent  a  je- 
ter des  poutres  sur  les  arches  rompues  qui  les  séparoient 
des  Tourelles.  Le  commandeur  de  Giresmes  j  passa  le  pre* 
mier.  Les  Anglois  se  trouvoient  ainsi  entre  deux  assauts  ; 
leur  frayeur  s  en  alloit  croissant.  Il  y  en  avoit  qui  voyoient 
en  1  air  l'archange  saint  Michel  et  saint  Aignan ,  le  patron 
d'Orléans,  montés  sur  des  chevaux  blancs,  et  combattant 
pour  les  François. 

«  Glacidas,  lui-même  épouvanté,  et  ne  voyant  plus  de  pos- 
sibilité de  résister  à  la  nouvelle  attaque  des  François,  prend 
la  résolution  d'abandonner  le  boulevard  qu'il  a  si  vaillam- 
ment défendu ,  et  veut  se  retirer  dans  le  fort  des  Tourelles. 
La  guerrière  lui  crie  de  se  rendre^;  il  ne  vent  pas  l'entendre, 
et  se  dispose  à  fuir  dans  le  fort.  Mais  déjà  le  bateau  chargé 
de  matières  oombustibles,  que  la  Pncelle  avoit  hit  prépa* 
rer,  étoit  dirigé  tout  en  feu  sous  le  pont-levis^  qui  commu- 
nique du  boulevard  au  fort;  et  au  moment  où  Glacidas  et 
tout  son  monde  veulent  traverser,  le  pont  incendié  s'écroule, 
et  ils  tombent  tous  dans  la  Loire,  où  ils  se  noient.  Ainsi  pé- 
rirent Glacidas,  le  sire  de  Pomus,  le  seigneur  de  Moulins, 
le  bailli  de  Mantes,  et  plusieurs  auti^s  chevaliers  bannereis 
et  nobles  d'Angleterre. 

«  Le  passage  du  boulevard  dans  le  fort  est  bientôt  rétabli  à 
lahiteavecdes  poutres,  et  les  François  poursuivent  l'attaque 
des  Tourelles,  qui  se  trouvoient  ainsi  serrées  de  très  près  de 
deux  côtés.  Ce  qui  restoit  de  garnison  dans  le  fort,  sans  of- 
ficiers, sans  munitions  de  guerre  (on  les  avoit  entièrement 
épuisées),  sans  espérance  de  secours,  se  rendit  prompte* 


ses  abords,  pi.  4- 
Voir  le  plan  ci-dessus  cité. 
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ment  dans  la  crainte  d'être  ensevelis  sous  les  ruines  d  une 
bastille  inutilement  défendue.  De  cinq  cents  chevaliers  et 
écuyers  réputés  les  plus  preux  et  les  plus  hardis  de  tout  le 
royaume  d'Angleterre  qui  étoient  là ,  deux  cents  eurent  la 
vie  sauve,  et  trois  cents  autres  furent  tués  ou  noyés.  ' 

«  Un  fait  bien  digne  de  remarque,  c'est  que,  pendant  ces 
combats  sanglants ,  les  Anglois  de  la  rive  droite  n*ont  pas 
fait  le  moindre  mouvement  pour  secourir  le  fort  et  le  bou- 
levard des  Tourelles,  et  qu'ils  n'ont  rien  entrepris  contre  la 
ville ,  dégarnie  alors  de  presque  tous  ses  défenseurs. 

«  Jeanne  d'Arc  rentra  dans  Orléans  par  le  pont,  ainsiqu'elle 
l'avoit  annoncé  le  matin  en  partant  pour  le  combat.  Elle  fut 
accueillie  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Les  cloches 
sonnèrent  toute  la  nuit;  le  peuple  se  précipita  en  foule  dans 
les  églises  pour  rendre  à  Dieu  d'humbles  actions  de  grâces. 
Le  Te  Deum  fut  chanté  ;  chacun  répétoit  à  lenvi  les  mer- 
veilleuses circonstances  de  la  journée  :  c'étoit  à  qui  en  feroit 
les  plus  incroyables  récits.  L'héroïne  se  retira  dans  sa  de- 
meure, et  l'on  mit  un  nouvel  appareil  sur  sa  blessure.  * 

«  Pendant  la  nuit ,  et  au  bruit  des  réjouissances  d*Orléans, 
le  comte  de  Suffolck ,  lord  Talbot ,  et  les  autres  che£s  an- 
glois ,  s'assemblent  en  conseil ,  et  prennent  la  résolution  de 
lever  le  siège ,  de  crainte  qu'il  ne  leur  en  arrivât  autant  qu'à 
Glacidas.  Cependant  ils  ne  veulent  pas  se  retirer  avec  honte 
et  en  fuyant.  Dès  le  matin  du  8  mai,  c'étoit  le  dimanche, 
après  avoir  mis  le  feu  à  leur  logis  et  à  leurs  bastilles,  ils 
rangent  tous  leurs  gens  en  bataille  jusque  sur  les  fossés  de 
la  ville,  et  semblent  offrir  le  combat  aux  Françob  '•  Jeanne, 
informée  de  ce  qui  se  passe,  sort  précipitamment  de  son 
lit,  oii  sa  blessure  la  retenoit  encore;  elle  se  revêt  d'ime 
armure  légère ,  et  vient  rejoindre  les  chefs  de  guerre ,  qui 
étoient  déjà  sortis  de  la  ville  pour  accepter  l'espèce  de  défi 
que  sembloit  leur  faire  l'armée  angloise.  Elle  rangea  elle- 
même  l'armée  en  bataille  ;  mais  elle  défendit  d'atuquer. 
«  Pour  lamour  et  l'honneur  du  saint  dimanche ,  dit-elle  à 
•  ses  gens,  ne  les  attaquez  pas  les  premiers ,  et  ne  leur  de- 
«  mandez  rien  ;  car  c'est  le  bon  plaisir  et  la  volonté  de  Dieu 
«  qu'on  leur  permette  de  s'en  aller  s  ils  veulent  partir.  Slls 

'  Histoire  de  la  Pucelle ,  pas.  5i3.  —  Journal  du  si^c,  pag.  88- 

*  Déposition  de  Danois  (de  PAverdi ,  pag.  36a) .  — -  Journal  du  sié%t, 
pag.  8g.  —  Déposition  de  Danois  (de  l'Averdi,  pag.  36a}. 

*  Idem, 
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■  TOUS  assaillent ,  dëfendez-vous  hardiment;  tous  serez  les 

•  maîtres.  »  Elle  fait  alors  apporter  une  table,  la  fait  décorer 
des  ornements  religieux ,  et  se  prosterne  humblement  avec 
toute  l'armée  françoise  et  les  citoyens  d'Orléans  devant  cet 
autel  élevé  à  la  face  du  ciel ,  au  milieu  des  champs ,  entre  la 
▼ilie  et  les  ennemis.  On  célébra  deux  messes,  et,  à  la  fin  de 
la  seconde,  Jeanne  demanda  quon  regardât  si  les  Anglois 
tournoient  le  visage  ou  le  dos  aux  François.  On  lui  répondit 
qu'ils  eflectnoient  leur  retraite  en  bel  ordre  et  se  dirigeoient 
sur  Mehnng.  «  En  mon  Dieu ,  dit-elle ,  laissez-les  partir  : 

•  Messire  ne  veut  pas  quon  combatte  aujourd'hui;  vous 
«  les  aurez  une  autre  fois.  »  Mais  elle  eut  beau  dire  ne  les 
tuez  pas  ^  il  suffit  de  leur  départ.  On  poursuivit  l'ennemi , 
et  on  lui  prit  plusieurs  bombardes,  de  gros  canons,  des 
arcs ,  des  arbalètes  et  autres  armes.  ' 

«  Les  Anglois  partis,  le  peuple  d'Orléans  sortît  en  foule  de 
la  ville,  et  se  repandit  dans  les  bastilles,  où  il  trouva  de 
grands  approvisionnements  de  vivres,  des  bombardes  et  des 
canons. 

«  Toutes  les  bastilles  furent  rasées  d'après  les  ordres  des 
cbefs  de  guerre.  Alors  la  Pucelle  et  tous  les  guerriers  ren- 
trèrent dans  la  ville,  et  rendirant  d*humbles  actions  de 
grâces  au  Seigneur,  au  milieu  de  l'enthousiasme  de  tout  le 
clergé  et  du  peuple.  Une  procession  '  solennelle  de  tous  les 
prêtres  d'Orléans  parcourut  les  rues  et  les  remparts  de  la 
ville,  en  faisant  retentir  les  airs  d'hymnes  et  de  cantiques 
religieux. 

«  Ainsi  huit  jours  s'étoient  écoulés  depuis  l'arrivée  de 
Jeanne  d'Arc  dans  Orléans;  trois  seulement  avoient  été  em* 
ployés  à  combattre ,  et  déjà  dans  les  deux  partis  tout  avoit 
changé  de  face.  »  J.  D. 

• 

'  Journal  du  siège,  pag.  91 .  —  Dépositions  de  Guillaume  Posteau , 
bourgeois  d'Orléans,  et  de  plusieurs  autres  témoins  (de  l'Averdi, 
l»g.563). 

*  Cest  cette  procession  que  Tusage  a  consacrée ,  et  que  Ton  renou- 
velle encore  le  8  mai  de  chaque  année  ;  elle  n'a  été  inteirompue  que 
pendant  les  années  orageuses  de  la  révolution.  Rétablie  en  i8o3 ,  elle 
a  lien  anjoord'hui  d'après  la  tradition  des^anciens  usages.  La  Pucelle 
y  est  représentée  par  un  jeune  garçon  vêtu  d'un  habit  tailladé  aux 
couleurs  de  la  ville,  portant  un  drapeau,  et  précédé  d'une  bannière. 
Tons  ks  magistrats  et  fbnctionnaîres  publics  assistent  à  cette  céré- 
monie. 
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NOTICES  HISTORIQUES. 


Des  Causes  principales  de  la  Popularité  du  Clergé 
en  France^  sous  les  deux  premières  races.  ' 


INTRODUCTION. 


J'entreprends  ici  de  rechercher  quelles  furent  les 
principales  causes  de  la  popularité  du  Clergé  en  France, 
sous  les  deux  premières  races.  Cette  période  de  nos  an- 
nales à  laquelle  je  m'attache ,  est  devenue  depuis  long- 
temps le  sujet  d'un  grand  nombre  d'écrits ,  et  de  nos  jours 
elle  en  a  fait  naître  de  fort  remarquables.  Cependant  on 
doit  convenir  que  les  opinions  qui  tendent  à  prévaloir 
relativement  aux  hommes  et  aux  choses  de  ces  temps 
reculés,  sont  quelquefois  hasardées,  et  qu'elles  s'écartent 
en  beaucoup  de  points  des  opinions  précédemment  re- 
çues; cela  provient  peut-être  moins  d'un  progrès  de  lu- 
mières ,  que  d'un  changement  dans  la  méthode  de  cri- 
tique. Chez  les  Bénédictins  et  chez  les  autres  savants 
leurs  émules,  dont  les  veilles  ont  été  consacrées  à  l'étude 
de  nos  antiquités  nationales,  on  s'attachoit  principale- 
ment aux  faits;  on  les  recueilloit  avec  un  soin  minutieux, 
puis  on  les  exposoit  avec  fidélité  et  simplicité.  Il  y  avoit 
peu  de  raisonnements  et  de  jugements  généraux;  les  vé- 
rités historiques  étoient   rarement  érigées  en  dogmes 

'  Le  mémoire  auquel  appartient  la  présente  introduction  a  été  lu  en 
entier  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Vo»  partie  de 
l'introduction  seulement  a  été  lue  dans  la  séance  publique  des  doq 
académies ,  le  samedi  2  mai  i835,  et  livrée  ensuite  à  l'impression. 
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absolus,  mais  elles  étoient  disposées  avec  ordre  et  venoient 
se  fondre  une  à  une  dans  les  récits.  Plein  de  respect  pour 
les  anciens,  on  suivoit  religieusement  leurs  témoignages, 
et  l'on  se  conformoit  yolontiers  à  leurs  opinions  ;  la  dis- 
cussion des  textes  se  faisoit  par  les  textes ,  et  générale- 
ment on  aimoit  mieux  en  tout  se  soumettre  à  l'autorité , 
que  de  tout  soumettre  à  sa  raison.  Cette  méthode,  à  la- 
quelle on  n  accorde  pas  le  nom  de  philosophique ,  a  pro- 
duit des  historiens  et  des  antiquaires  très  savants;  leur 
école  sera  toujours  unanimement  estimée  à  cause  de  leur 
érudition,  de  leur  conscience  et  de  leur  modestie,  sans 
parier  d'autres  qualités  précieuses  qui  ne  sont  pas  senties 
de  tout  le  monde ,  et  qu'on  regarde  un  peu  trop ,  je  crois , 
comme  l'apanage  exclusif  des  temps  actuels. 

Une  seconde  méthode  a  été  mise  en  usage.  Les  critiques 
qui  l'ont  adoptée  ont  employé  beaucoup  moins  l'érudi- 
tion que  le  raisonnement.  Choisir  un  certain  nombre  de 
faits,  les  commenter,  les  placer  dans  la  dépendance  les 
uns  des  autres,  leur  assigner  des  causes  ou  des  relations 
communes,  et  les  lier  en  système;  se  tenir  dans  les  idées 
générales ,  poser  des  principes  de  morale  et  de  politique,^ 
et  s'affranchir  de  toute  autorité  :  tels  sont,  je  pense,  les 
caractères  qui  distinguent  l'école  de  l'abbé  de  Mably.  Mais 
s'il  n'est  pas  philosophique  d'adopter  une  opinion  sur  la 
seule  autorité  d'un  Valois,  d'un  Mabillon  ou  d'un  Dubos^ 
il  est  moins  philosophique  encore  de  s'en  former  une  sans 
s'inquiéter  de  celle  que  de  pareils  hommes  ont  consignée 
dans  leurs  écrits. 

Cette  méthode ,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  la  plus  difficile, 
fatigue  ordinairement  les  lecteurs  par  l'attention  qu'elle 
exige  d'eux,  et  par  les  faits  qu'elle  leur  dérobe;  elle  les 
rebute  aussi  quelquefois  à  cause  de  la  pédanterie  et  de  la 
sécheresse  qui  l'accompagnent. 

Sans  y  renoncer  pour  le  fond,  on  l'a  modifiée  plus 
tard  dans  la  forme.  Â  la  prétention  d'instruire,  on  a  joint 
celle  de  plaire;  à  côté  des  systèmes  on  a  placé  des  des- 
criptions et  des  tableaux,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'une 
œuvre  de  critique  ne  devint  une  œuvre  purement  litté- 
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raire.  D*une  part  l'imagiiiatioii  et  le  talent  des  écrivains 
ont  suppléé  quelquefois  au  silence  des  textes ,  et  sont 
allés  plus  loin  que  les  documents;  d'autre  part,  l'omis- 
sion de  certaines  circonstances  historiques  a  laissé  prendre 
aux  faits  un  caractère  et  une  couleur  qui  ne  leur  con- 
viennent pas.  Les  personnages  n'ont  pas  toujours  été  fidè- 
lement représentés  :  pour  les  produire  avec  plus  d  avan- 
tage sur  la  scène,  on  a  dû  les  dégager  de  leur  enveloppe 
un  peu  trop  matérielle;  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  et  leurs  passions  ont  été  exagérées  ou  dénaturées , 
et  rendues  ainsi  plus  éclatantes;  trop  souvent  on  a  visé  à 
TefTet  et  demandé  le  drame  à  nos  vieux  auteurs.  U  est 
arrivé  qu'en  cherchant  l'histoire  dans  leurs  écrits,  on  a 
cru  y  trouver  aussi  la  littérature;  on  a  cru  même  y  voir 
un  nouvel  art  avec  de  nouveaux  modèles  d'écrire ,  et , 
depuis,  les  compositions  du  moyen  âge  ont  été  mises  en 
grand  honneur. 

Dans  le  même  temps ,  la  politique ,  qui  se  mêloit  à 
tout,  est  venue  envahir  le  domaine  de  l'érudition.  On  a 
fouillé  dans  nos  annales  les  anciens  droits  du  peuple,  on 
les  a  revendiqués  Grégoire  de  Tours  à  la  main;  quant 
aux  autres  droits  coexistants  qui  servoient  de  contrepoids 
aux  premiers ,  et  qui  sans  doute  en  diminuoient  beaucoup 
le  prix,  on  s'est  ordinairement  dispensé  d'en  tenir  compte. 
Dans  une  même  institution  on  a  pris  le  bon  et  laissé  le 
mauvais ,  tandis  que  tous  deux  s'y  trouvoient  simultané- 
ment. Or,  si  vous  invoquez  le  passé  seulement  pour  ce 
qui  vous  convient,  d'autres  l'invoqueront  aussi,  avec  la 
même  autorité,  pour  ce  qui  vous  déplaît.  Si  les  titres  que 
vous  faites  valoir  vous  rendent  votre  propriété,  ils  vous 
la  rendent  avec  toutes  ses  servitudes,  il  ne  vous  est  pas 
libre  de  séparer  le  bien  du  mal  ;  il  faut  tout  prendre  ou 
tout  laisser.  Que  si  vous  prenez  le  tout  sans  division,  est-'d 
bien  sûr  alors  que  telle  liberté  réclamée  par  vous  en  fa- 
veur de  la  nation  ou  de  la  commune,  soit  pour  elles  ac- 
ceptable, et  que  l'état  que  vous  leur  souhaitez  vaille 
mieux  que  celui  qu'elles  possèdent?  A  mon  avis,  l'histoire 
de  notre  pays,  tout  en  nous  présentant  des  leçons  fort 
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Utiles  j  est  peu  propre  à  nous  conférer  des  droits  politi- 
ques; ceux  qu'on  réclame  ont  besoin  d'être  étayés  d'une 
autre  autorité. 

m 

Ce  n'est  pas  seulement  l'esprit  de  parti ,  c'est  aussi  le 
spectacle  des  grands  événements  passés  sous  nos  yeux , 
qui  nous  a  prévenus,  qui  nous  a  trompés  dans  la  critique 
des  temps  anciens  de  la  monarchie  françoise.  Témoins  de 
la  puissance  actuelle  du  peuple,  nous  nous  sommes  ima- 
giné qu'elle  avoit  été  la  même  à  toutes  les  époques,  et 
nous  avons  cherché  à  toutes  les  révolutions  une  cause 
populaire.  Cette  manière^  qui  présente  de  la  grandeur  et 
quelque  chose  d'imposant,  a  pris  faveur  aussitôt;  toute 
autre  façon  de  voir,  réputée  mesquine,  a  été  décréditée, 
et  le  peuple,  considéré  comme  l'âme  de  l'histoire,  est 
devenu  la  raison  de  tout. 

Une  telle  diversité  de  méthodes  a  successivement  en- 
gendré beaucoup  d'opinions  et  de  doctrines  différentes, 
au  milieu  desquelles  on  a  peine  à  se  reconnoître;  et 
comme  l'idée  qu'on  se  forme  d'un  ordre  de  choses  influe 
sur  la  manière  de  concevoir  chacune  de  ces  choses  sépa- 
rément, celui  qui  veut  traiter  de  nos  antiquités  natio- 
nales se  trouve  en  quelque  sorte  obligé,  sous  peine  de  ne 
pas  se  faire  comprendre ,  de  dire  d'avance  son  école ,  et 
d'exposer  son  point  de  vue  général  avant  d'aborder  le 
sujet  particulier  qu'il  a  choisi.  Je  demande  donc  la  per- 
mission de  décrire  ici  les  principaux  traits  sous  lesquels  je 
me  représente  les  premières  époques  de  la  monarchie 
françoise;  ce  tableau  servira  comme  d'introduction  au 
présent  mémoire  et  aux  autres  que  je  prépare  sur  les 
mêmes  époques.  Dans  les  questions  de  goût ,  il  me  suffira 
de  produire  mon  sentiment;  dans  les  questions  de  faits, 
j  aurai  soin  de  fournir  mes  preuves.  Mais  je  dois  exprimer 
dès  maintenant  mes  regrets  d'être  obligé ,  dans  ce  qui  va 
suivre,  de  me  mettre  quelquefois  en  opposition  avec  des 
écrivains  de  réputation  et  de  mérite ,  dont  les  ouvrages 
ont  été  fort  utiles  à  l'histoire  de  notre  pays,  non  seu- 
lement en  la  rendant  populaire  et  en  la  plaçant  au  pre- 
mier rang  dans  les  études  actuelles ,  mais  encore  en  y 
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portant  le  jour  sur  des  points  obscurs  ou  mal  observés. 
Mes  regrets  sont  d'autant  plus  vifs ,  que  deux  de  ces  écri- 
vains appartiennent  à  cette  académie ,  et  queleur  absence 
fait  tomber  mes  observations  sur  les  opinions  de  confrères 
qui  ne  peuvent  m'entèndre. 

Le  moyen  âge ,  que  les  Bénédictins  commencent  avec 
la  monarchie  françoise,  et  terminent  au  règne  de  Philippe- 
Auguste,  embrasse  les  temps  les  plus  barbares  et  les  moins 
attachants  de  notre  histoire.  Beaucoup  de  lecteurs  les  abor* 
dent  avec  répugnance  et  les  quittent  avecdésoût;  quelque 
effort  qu'ils  fassent ,  ils  y  découvrent  peu  d'héroïsme  et  peu 
de  poésie.  A  leurs  yeux  les  annales  des  Francs,  si  l'on  en 
retranche  le  règne  de  Gharlemagne,  ne  se  remplissent  trop 
souvent  que  d'excès  honteux  et  de  passions  vulgaires;  l'avi- 
dité et  la  bassesse  en  marquent  à  peu  près  toutes  les  pages. 
Ces  peuples  se  montrent  sans  générosité,  sans  pitié  dans 
la  bonne  fortune;  sans  dignité,  sans  résignation  dans  la 
mauvaise  ;  perfides  et  cruels  dans  tous  les  temps.  Quant 
à  la  littérature  du  même  âge,  les  mêmes  personnes  n'en 
conçoivent  pas  une  idée  plus  avantageuse  ;  nos  roman- 
ciers leur  paroissent  pour  l'ordinaire  traînants,  pauvres 
d'images  et  de  pensées,  et  de  plus  dépourvus  de  ces 
grands  exemples  de  vertu  et  d'amour  de  la  patrie  qui 
ajoutent  tant  d'intérêt  et  de  charme  aux  écrivains  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine.  Enfin,  la  fiction  chez  nos 
auteurs  ne  vaudroit  pas  mieux  que  la  vérité ,  le  roman 
seroit  digne  en  tous  points  de  l'histoire,  et  le  moyen  âge 
nous  ofiriroit  en  général  le  type  du  laid  dans  tous  les 
genres. 

Ce  premier  jugement  sur  l'ensemble  de  cette  époque 
pourra  paroitre  sévère ,  mais  souvent ,  il  faut  en  conve- 
nir, il  se  trouvera  mérité.  Pénétrons  dans  l'intérieur  de 
l'ancienne  monarchie  françoise,  et  voyons  de  près  quelle 
y  étoit  alors  la  condition  des  gouvernants  et  celle  des 
peuples. 

Sous  le  rapport  de  l'ordre  civil ,  la  société  est  aban- 
donnée au  pouvoir  du  plus  fort ,  et  demeure  continuel* 
lement  exposée  à  l'arbitraire  et  à  la  violence  ;  si  le  peuple 
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conserve  encore  quelques  restes  de  vie  et  d'action  dans 
la  municipalité ,  il  est  sans  influence  et  sans  défense  dans 
rétat  politique.  Les  guerres  et  les  divisions  intestines 
inetlent  à  chaque  heure  en  péril  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cber;  il  n'y  a  réellement  pour  lui  ni  repos,  ni  liberté,  ni 
propriété.  La  loi  ne  sert  qu'à  la  force ,  et  plus  on  a  besoin 
de  protection ,  moins  on  est  protégé.  «  Que  l'homme 
foible,  debilior persona y  dit  cette  loi,  soit  abandonné 
au  dernier  juge;  mais  que  Thomme  puissant, yra;zc//.r  *, 
ne  soit  envoyé  au  supplice  qu'après  le  jugement  du  roi  »". 
Le  tarif  des  compositions,  inséré  dans  les  codes  des 
Francs  et  des  autres  barbares,  dépose  assez  que  chez  eux 
régalité  existoit  encore  moins  que  la  liberté. 

La  première  race  fut  un  pillage  et  un  combat  conti- 
nuels. Chacun  s'efforçoit  de  prendre  et  de  garder  :  les 
rois,  des  provinces;  les  leudes,  des  bénéfices;  les  hommes 
libres,  des  aïeux;  et  tous  les  moyens  furent  pour  cela 
trouvés  bons  et  légitimes.  Alors  rien  n'étant  assis  ni  fixé, 
il  ne  pouvoit  s'établir  de  gouvernement;  il  ne  s'agissoit 
encore  que  de  propriété  et  de  domination  :  la  conquête 
duroit  toujours.  La  question  décidée  entre  les  Francs  et 
les  Gaulois,  entre  les  conquérants  et  les  peuples  conquis, 
n'étoit  pas  vidée  entre  les  conquérants  eux-mêmes. 
Ceux-ci  n'a  voient  d'organisation  que  pour  la  guerre;  sol- 
dats et  non  citoyens,  il  leur  restoit  tout  l'ordre  civil  à 
créer.  Campés  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  et  vivant  dans 
un  état  pour  ainsi  dire  normal  d'hostilités  continuelles, 
ils  n'eurent  pas  le  temps  de  s'organiser  pour  l'état  de 
paix.  A  la  vérité,  ils  étoient  établis  solidement  sur  la 
frontière  nord-est  de  la  Gaule,  et  même  cet  établisse- 
ment resta  le  principal  fondement  de  leur  puissance , 
puisqu'on  les  vit  plus  tard  forcés ,  pour  consolider 
leur  domination,  de  se  rapprocher  de  leurs  anciennes 
demeures  et  de  choisir  pour  capitales  de  leurs  nouveaux 

'  Cest  le  senaque  Montesquieu  donne  ici  au  mot /ro/iciij.  Y.  Esprit 
^  Lois,  XXX ,  25. 

'Décret  de  Childebert,  $  8,  dansBaluze,   Capitularia,  tom.  I, 
col.  19. 

II.  19 
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États  les  villes  de  Metz,  Orléans,  Paris  et  Soissons'  ;  on 
connoit  aussi  la  prépondérance  que  l'Austrasie  donna 
aux  princes  qui  la  possédèrent  :  mais  les  Francs  n*avoient 
rapporté  de  leurs  établissements  primitifs  aucune  consti- 
tution civile.  Leur  code  est  un  code  pénal  plutôt  qu'un 
corps  de  lois  politiques,  et  ne  convient  évidemment  qu'à 
des  peuples  dans  la  barbarie  ou  dans  Tenfance  de  la  civi- 
lisation. Ils  ne  paroissent  pas  même  avoir  senti ,  pendant 
plusieurs  siècles,  le  besoin  de  circonscriptions  territo- 
riales régulières  et  fixes.  On  voit  des  comtes  dans  Gré- 
goire de  Tours,  mais  on  y  voit  à  peine  des  comtés;  le 
mot  comté  n'étoit  pas  encore  un  nom  géographique.  Les 
villes,  comme  les  provinces,  étoient  possédées  en  commun 
par  des  souverains  différents  ;  c'étoit  un  partage  de  pro- 
priétaires plutôt  qu'un  partage  de  rois;  c'étoient  des  lots, 
sortes f  des  domaines  plutôt  que  des  États,  et  les  parts 
étoient  égales  s'il  y  avoit  égalité  dans  les  revenus.  D'ail- 
leurs, les  Francs  avoient  conquis  la  Gaule  pour  s'emparer 
de  ses  produits  encore  plus  que  pour  la  gouverner. 

L'idée  de  lui  donner  un  gouvernement  régulier  et  gé- 
néral semble  ne  leur  être  venue  qu'assez  tard.  L'autorité 
fut  centrale  et  militaire ,  parce  que  telle  étoit  sa  nature 
avant  la  conquête  ;  mais  l'état  dans  lequel  les  conqué- 
rants alloient  se  trouver  offroit  peu  d'analogie  avec  celai 
d'où  ils  étoient  sortis.  Maintenant  dévoient  surgir  pour 
eux  beaucoup  de  difficultés  nouvelles ,  qui  ne  pouvoient 
se  résoudre  que  par  la  force  :  d'abord  lutte  de  souverain 
à  souverain  ou  de  chef  à  chef,  pour  fixer  l'étendue  de  la 
domination;  ensuite  lutte  des  leudes  et  lutte  des  pro- 
priétaires entre  eux  ou  contre  le  roi,  pour  décider  la 
question  de  propriété.  Les  droits  de  la  royauté,  de  la 
seigneurie  et  de  la  propriété  n'étoient  pas  encore  définis 
et  ne  pouvoient  se  fonder  ni  sur  des  traités  violés  ou 
changés  sans  cesse ,  ni  sur  une  possession  dépourvue  de 
la  sanction  du  temps.  Guerre  et  anarchie  continuelle, 
telle  fut  la  condition  de  la  première  race ,  et  cette  con- 
dition étoit  inévitable  :  dans  l'absence  de  la  loi  et  du 

•  Fredeg.  HisU  epit, ,  XX. 
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droit,  il  ny  avoit  de  règne  que  pour  la  violeace  et  le 
désordre.  Les  institutions  ou  coutumes  sauvages,  appor- 
tées par  les  rois  mérovingiens  de  leur  ancienne  patrie , 
navoient  pas  d'avenir  dans  la  Gaule,  au  milieu  de  la  ci*- 
vilisation  romaine  et  en  présence  de  l'organisation  régu- 
lière et  forte  d'un  clergé  puissant  ;  le  gouvernement 
germanique  chancela  bientôt,  et  lorsqu'il  fut  renversé,  la 
maison  de  Clovis  fut  entraînée  dans  sa  chute. 

Cependant  les  Francs ,  dès  le  berceau  de  leur  monar- 
chie, ne  formoient  plus  qu'un  peuple  dégénéré  :  moitié 
dans  la  Germanie  et  moitié  dans  la  Gaule ,  moitié  Ger- 
mains et  moitié  Romains ,  ils  étoient  demi-barbaretf  et 
demi-civilisés.  Ces  germes  qu'ils  avoient  reçus  de  la  civi- 
lisation romaine,  les  premiers  princes  de  la  seconde  race 
les  cultivèrent  avec  soin  lorsqu'ils  eurent  restauré  l'au- 
torité royale  et  fondé  le  pouvoir  sur  une  base  fixe,  et 
non  plus  uniquement  sur  le  nombre  des  vassaux.  Alors 
on  vit  naître  un  système  arrêté  de  gouvernement,  ainsi 
qu'une  véritable  constitution  politique  et  civile.  Toute- 
fois, rien  de  neuf  ne  fut  imaginé,  de  même  que  rien 
d'instantané  ne  fut  accompli;  et  voilà  ce  qui  explique  le 
silence  d'Éginhard  et  des  autres  écrivains  au  sujet  des 
institutions  nouvellement  introduites.  Il  est  vraisemblable 
quelles  datent  en  grande  partie  de  Charlemagne;  mais, 
comme  on  vient  de  le  dire,  ce  prince  n'imagina  presque 
rien  ;  il  se  contenta  de  perfectionner  ce  qui  étoit  avant 
lui  dans  l'État  ou  d'imiter  ce  qu'il  vpyoit  autour  de  lui 
dans  l'Église,  et  ne  fit  ordinairement  que  transporter 
dans  Tordre  civil  ce  qu'il  trouvoit  établi  dans  l'ordre 
ecclésiastique.  Ainsi,  les  divisions  diocésaines  lui  servirent 
de  modèles  pour  l'administration  de  son  royaume,  et 
donnèrent  naissance  aux  divisions  des  cités;  l'autorité 
devint  territoriale  de  personnelle  qu'elle  étoit  aupara- 
vant, et  s'appuya  sur  des  comtés  au  lieu  de  reposer  sur 
des  comilaU.  Les  legcui  de  la  première  race  ' ,  qui  n'étoient 

'  Ils  sont  nommés  ptrsonm  dt  laiere  regU  etnUssi  regales  dans  Gré- 
goire de  Tours,  Y,  39  ;  missi  dans  la  Gbroniqiie  de  Fjredégaire ,  LYI  ; 
le^aiarii  et  missi  de  palaiio  dans  Marcolf ,  I,  1 1  et  20;  iegaiarii  régis 
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que  des  commissaires  envoyés  en  certaines  occasions  et 
pour  des  cas  particuliers,  furent  de  plus  érigés,  sous  le 
titre  de  mùsi  dominiciy  en  magistrats  publics  ordinaires, 
ayant  des  départements  distincts,  missatica^  des  fonc- 
tions périodiques  et  des  pouvoirs  supérieurs.  Les  assem- 
blées générales,  qui  n'étoient  que  des  revues  ou  des 
conseils  de  guerre,  prirent  le  caractère  d'assemblées  lé- 
gislatives, de  conseils  suprêmes  et  de  cours  souveraines 
de  justice.  Enfin  le  gouvernement,  au  lieu  d'être  arbi- 
traire ,  mobile  et  personnel  comme  dans  une  armée,  fut 
régulier,  fixe  et  réel,  mais  toujours  absolu. 

6es  institutions  de  Charlemagne  et  les  constants  efforts 
de  ce  prince  pour  améliorer  le  sort  de  ses  peuples  ont 
été,  depuis  quelques  années ,  singulièrement  travestis; ce 
que  naguère  on  admiroit  d'un  accord  unanime  est  aujour- 
d'hui déprécié  d'une  étrange  manière.  On  accuse  le  res- 
taurateur de  l'empire  d'Occident  d'avoir  agi  tout  au 
rebours  de  l'esprit  et  des  besoins  de  son  époque  ;  on  le 
blâme  surtout  d'avoir  voulu  plier  ses  sujets  à  l'unité,  à  la 
centralisation  impériale,  et  de  s'être  proposé  d'en  faire 
une  seule  et  grande  nation.  G'étoit  une  idée  absurde^ 
dit-on ,  que  celle  de  conduire  les  Germains  d'après  les 
principes  de  l'Empire,  et  de  les  fondre,  s'il  est  permis  de 
se  servir  de  cette  expression,  dans  le  moule  de  l'adminis- 
tration romaine.  Mais,  peut-on  répondre,  eût-il  été  plus 
raisonnable  de  façonner  aux  mœurs  germaniques  les 
Gaulois,  les  Romains,  beaucoup  plus  nombreux  que 
leurs  vainqueurs  ?  Vous  ne  voulez  pas  du  gouvernement 
romain  pour  les  Barbares,  et  vous  voulez  du  gouverne* 
ment  barbare  pour  les  Romains.  La  question ,  en  la  sup- 
posant telle  que  vous  la  présentez,  seroit  encore  suscep- 
tible de  controverse.  Mais  qui  peut  reconnoitre  dans  la 
constitution  de  l'empire  de  Charlemagne  celle  de  l'empire 
de  Constan  tinople  ?  Où  voit-on,  dans  l'empire  de  Constantin 
ou  de  Théodose ,  les  champs  de  mai ,  les  missi  dominiciy 

dans  la  loi  des  Ripuaires,  LXY,  3  ;  et  la  loi  Sali<{ae  parle  de  ceat^ 
sont  in  ambasciadominica,Yoy.  Lex  soi,  antiq,^  tit,  i,  c.  3,  et  tit.  XIÏ> 
c.  6;  dana  Boaq.,  t.  IV,  p.  ia6  a  et  i35  c. 
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les  seigneuries  et  la  vassalité ,  et  cette  foule  de  lois  parti» 
culières  h  chaque  peuple  que  Charlemagne ,  bien  loin  de 
les  détruire  pour  en  composer  un  code  unique ,  universel , 
mit  tous  ses  soins  à  recueillir,  à  perfectionner,  à  perpé- 
tuer? II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  deux  constitutions 
pour  découvrir  aussitôt  combien  elles  étoient  étrangères 
Tune  à  Tautre  ;  elles  n'avoient  véritablement  de  commun 
que  le  titre  d'impérial  et  le  pouvoir  absolu.  Non,  Char- 
lemagne ne  s'est  pas  consumé  à  donner  au  monde,  comme 
on  l'a  dit  \  une  vaine  représentation  de  l'empire  romain; 
il  a  voulu  ce  que  doivent  vouloir  tous  les  chefs  des  na- 
tions désordonnées  et  incapables  de  liberté,  lés  soumetti*e 
au  frein  et  les  gouverner  en  maître;  et  lors  même  qu'il 
eût  fait  de  larges  emprunts  à  la  civilisation  romaine,  on 
D  en  seroit  pas  mieux  fondé  à  le  blâmer.  Il  y  avoit  dans 
cette  civilisation  des  principes  d'ordre  et  de  justice,  ap- 
plicables à  tous  les  pays  et  à  tous  les  âges,  qui  ne 
pouvoient  que  favoriser    la  consolidation  de  son  em- 
pire. Ce  n'est  pas  l'élément  romain ,  pour  me  servir  du 
langage  actuel,  c'est  l'élément  germanique,  la  barbarie, 
qui  l'a  démembré.  Enfin ,  si  l'Empire  a  péri ,  ce  n'est 
point  par  les  vices  que  Charlemagne  y  auroit  introduits, 
mais  par   ceux  qu'il  n'a  pu  en  retrancher.  Tous  ces 
peuples,  que  la  violence  avoit  d'abord  réunis  sous  le 
même  sceptre ,  ayant  conservé  chacun  la  jouissance  de 
leur  loi  civile  et  des  coutumes  de  leur  patrie,  s'unirent 
sans  se  confondre,  et  s'habituèrent  volontiers  ensemble. 
Ou  moment  qu'ils  eurent  embrassé  la  même  loi  religieuse 
et  qu'ils  furent  incorporés  à  TEmpire,  il  naquit  pour  eux 
une  communauté  d'intérêts  qui  leur  rendit  cher  leur  nou- 
vel état  ;  et  lorsque  l'heure  de  la  séparation  fut  venue, 
ils  tournèrent  en  pleurant  leurs  regards  vers  ce  trône 
impérial ,  leur  gloire  et  leur  sécurité:  ils  sembloient  pres- 
sentir l'anarchie,  les  guerres  intestines,   les  invasions 
étrangères  et  les  fléaux  de  toute  espèce  qui  dévoient  les 
morceler  et  les  détruire.  Cependant ,  s'il  en  falloit  croire 

'  Yoy.  ttist  de  France,  par  M.  Mtcheiet,  t.  I,  p.  309-348. 
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des  écrivains  d'ailleurs  fort  habiles ,  la  ruine  de  l'empire 
de  Charlemagne  auroit  été  dans  les  vœux  de  ses  peuples, 
et  se  seroit  opérée  au  milieu  des  cris  de  la  joie  populaire; 
tandis  que  les  seuls  cris  de  ces  temps  malheureux  qui  soient 
parvenus  jusqu'à  nous  sont,  au  contraire,  ceux  de  la  dou- 
leur et  du  désespoir.  Comment  donc  a-t-on  pu  se  laisser  en- 
traîner à  des  opinions  si  peu  d'accord  avec  les  témoigna- 
ges contemporains  ?  Je  crains  qu'ici ,  et  dans  beaucoup 
d'autres  cas  encore ,  on  n'ait  trop  jugé  du  passé  par  le 
présent.  Comme ,  d'une  part ,  ces  cris  de  douleur  dont  je 
parle,  les  seuls  qui  retentissent  dans  notre  histoire,  ont 
été  proférés  par  des  ecclésiastiques,  les  uniques  écrivains 
de  cet  âge,  et  comme,  d'autre  part,  le  clergé  de  notre 
époque  n'a  pas  joui  de  la  &veur  populaire,  on  se  sera 
laissé  prévenir  par  l'esprit  des  temps  actuels  ;  on  aura 
fait  du  clergé  du  ix""  siècle  un  clergé  anti  ^  national  ; 
et  par  la  raison  que  ce  clergé  étoit  évidemment  pour 
l'unité  de  l'Empire,  on  aura  conclu  que  le  peuple  ctoit 
contre. 

Ce  raisonnement,  qui  n'est  pas  juste,  on  l'appuie  sur 
une  fausse  interprétation  d'un  passage  de  Florus,  diacre 
de  l'église  de  Lyon.  Cet  auteur,  après  avoir  célébré  la 
gloire  de  l'empire  carlovingien  ,  qui  n'avoit  qu'un  prince 
et  qu'un  peuple,  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime,  déplore  le 
démembrement  qui  s'en  est  fait  sous  ses  yeux.  Jusquici, 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  sens.  L'auteur  poursuit  : 
«  Quelle  sera  la  fin  de  ces  maux  ?  dit-il  ;  où  s'arrêtera  la 
colère  de  Dieu  ?  »  Puis  il  «ijoute  :  «  Mais  c'est  à  peine  si 
quelqu'un  s'en  inquiète ,  c'est  à  peine  s'il  y  pense,  c'est  a 
peine  si,  en  s'en  affligeant,  il  laisse  éclater  au  dehors  sa 
douleur.  On  se  livre  aux  plaisirs  au  milieu  des  pla/bs 
CRUELLES  d'un  ROYAUME  QUI  SUCCOMBE,  ct  l'on  donne 
le  nom  de  paix  à  ce  qui  ne  présente  aucun  des  biens  de 
la  paix.  »  Voici  les  vers  de  Florus  :  * 

'  Flori,  diac.  Lugdnn.,  Querela  de  divisione  inmeru^  vers  io8-iii> 
dans  Bouquet,  t.  Vil,  p.  3o3  a,  b,  M.  Augustin  Thierry,  LeUrts  sur 
l'Histoire  de  France ,  lettre  XI ,  p.  2i4  (V  ëdit.),  traduit  le  passage  de 
cette  manière  :  «  Tous  anciennement  unis  par  les  liens  de  la  conoortk, 
u  maintenant  que  l'alliance  est  rompue,  seront  tourmentés  par  dr 
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uisJUUs ,  ^uœve  ira  Dei  mala  tanta  seauaiur? 

W  jam  vix  aliauîs  pavitanti  corde  volutai , 

urecûlii,  vix  mdt  dolens  suspiHaJundii, 
GiDOimi  JBSSI  SJEVA  ihteb  vulnkba  kkgni  : 
Etpacem  vocitani,  nulla  est  ubi  graiia  pacis.  ' 

Le  sujet  de  la  contestation  tombe  presque  uniquement 
sur  le  cinquième  vers ,  que  l'on  a  traduit  ainsi  :  On  se 
réjouit  pbUoi  du  déchirement  de  V empire  y  comme  s'il  y 
avoit  gaudetur  vulneribus  regni,  tandis  qu'il  y  a  gau» 
detur  inter  vulnera  regni,  expression  bien  différente.  Ce 
o'est  point  à  cause  des  plaies  du  royaume,  c'est  malgré 
ces  plaies  qu'on  se  réjouit  :  telle  est  la  pensée  du  poète. 
L'ordre  des  idées  suffiroît,  d'ailleurs ,  si  le  sens  étoit  dou- 
teux ,  pour  dissiper  toute  incertitude.  En  effet ,  l'auteur 
reproche  à  ses  contemporains  de  ne  pas  s'affliger  assez 
des  malheurs  du  pays  (  l'idée  de  déchirement  n'est  pas 
exprimée  dans  le  passage  latin);  or,  s'ils  ne  s'en  affli- 
geoient  pas  assez,  donc  ils  s'en  affligeoient  au  moinsun  peu.* 

Après  s'être  trompé  dans  l'appréciation  des  faits,  on 
s'est  livré  à  la  recherche  des  causes ,  et  l'on  est  tombé  de 
nouveau  dans  l'erreur.  Toujours  préoccupé  du  rôle  que 
joue  le  peuple  dans  les  temps  modernes ,  on  a  supposé 
qu'au  IX*  siècle  un  événement  aussi  grave  que  la  dissolu- 
tion d'un  grand  empire  n'avoit  pu  arriver  que  par  le 
vouloir  du  peuple,  et  l'on  a  considéré  cet  événement 
comme  une  révolution  populaire  ;  mais  il  est  impossible 

«  tristes  dissentions.  De  quelle  fin  la  colère  de  Diea  fera-t-elle  suivre 
«  tons  ces  mau?  A  peine  est- il  qaelaa*un  qui  y  songe  avec  effi:oi ,  qui 
«  médite  sor  ce  oui  se  {Misse  et  s^en  afflige  :  on  si  tiJouiT  plutôt  du  ni" 
<  CHiuiiBiiT  D«  L  BMpi»,  et  Pon  appelle  paix  un  ordre  de  choses  qai 
«  n'offiie  aucun  des  biens  de  la  paix.  »  La  traduction  de  M.  Guizot  est 
tOQt-à-fait  conforme  à  celle  de  In.  Thierry.  Yoy.  Cours  d histoire  mo- 
deme,  leçon  XXIY,  tome  II,  p.  4^9  et  440. 

■  Le  dernier  yers  rappelle  ce  passage  de  Tacite,  dans  Agricola 
(ch.  3o)  :  Ubi  soUtudinem  faciunt  f  pacem  appellant.  Le  même  vers 
poorrott  se  rapporter  an  traité  de  Strasbourg,  ae  84a ,  entre  Charles- 
le-Ghauve  et  Louis  de  Germanie ,  ou  mieux  au  traité  de  Verdun ,  de 
843,  entre  les  trois  frères;  alors  on  le  traduiroit  ainsi  :  et  Von  dorme 
le  nom  de  paix  à  ce  qui  ne  contient  aucun  gage  de  paix, 

*  Cest  comme,  en  écartant,  du  reste,  tout  autre  point  de  compara- 
son,  si  des  harangues  de  Démosthènes,  dans  lesquelles  il  reproche 
aux  Athéniens  leur  apathie,  on  concluoit  que  ce  peuple  couroit  au- 
devant  de  la  domination  de  Philippe. 
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d'attribuer  au  peuple  les  grandes  choses  de  celte  époque, 
le  bien  ni  le  mal  qui  s'y  commettent.  Alors  le  peuple  étoit 
entièrement  passif  ou  nul  dans  l'Etat,  et  il  y  auroit  moins 
d'exagération  à  le  représenter  comme  un  troupeau  dont  les 
bergers  se  font  le  partage,  que  comme  une  puissance  qui 
donne  la  loi  aux  princes  et  au  pays  '  ;  et  c'est  là  ce  qui  absout 
lios  vieux  auteurs  de  l'accusation  qu'on  leur  adresse  en- 
core journellement,  d'avoir  fait  l'histoire  des  couvents  ou 
de  la  cour  et  non  celle  du  peuple.  L'historien  n'écrit  que 
ce  qu'il  voit  ;  il  ne  parle  que  de  ce  qui  agit,  de  ce  qui  existe: 
comment  feroit-il  l'histoire  du  peuple  lorsqu'il  n'y  a  pas  de 
peuple?  Mais  que  le  peuple  monte  à  son  tour  sur  la  scèue 
politique,  il  se  présentera  bientôt  un  Froissard  pour  écrire 
son  rôle. 

Suivant  M.  Thierry  et  ses  imitateurs,  la  dissolution  de 
l'empire  de  Charlemagne  auroit  été  opérée  par  les  races, 
par  l'impérieux  besoin  que  les  populations  ressentoient 
de  se  diviser  d'abord,  pour  se  reformer  ensuite  d'après 
les  langues,  les  mœurs  et  les  coutumes  propres  à  chacune 
d'elles  '.  Cet  autre  système,  exposé  de  même  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  bonne  foi,  a  été  pareillement  adopté  tout  à 
coup,  sans  examen,  et  d'enthousiasme,  par  tous  ceux  qui 
recherchent  la  nouveauté  plutôt  que  la  vérité  dans  This- 
toire.  Voyons  sur  quels  fondements  il  repose.  Il  exige 
deux  conditions  :  la  première ,  c'est  que  dans  ce  pêle- 
mêle  général  des  peuples  qui  se  sont  jetés  sur  la  Gaule, 
les  races  auront  toujours  conservé  leur  homogénéité,  leur 
existence  à  part  et  leur  esprit  national;  autrement,  elles 
n'auroient  pu  agir  comme  races  t  et  la  cause  assignée  à 
leur  action  seroit  purement  imaginaire.  La  seconde  con- 
dition ,  c'est  que  le  partage  de  l'empire  se  sera  effectué 
d'après  les  races,  c'est-à-dire  qu'au  milieu  du  démem- 
brement les  races  se  seront  épurées  pour  former  des  États 

'  Coniinuis  pnedis  plébs  miseranda  lahorat  ; 

NobUitas  dUcors  in  nuUuafunera  sœvit, 

Fiaroa ,  ▼.  ai  et  aa  »  dans  Bouq. ,  t.  VII ,  p.  Sot  d. 

*  M.  Guizot ,  n'adoptant  pas  complètement  sur  ce  point  l'opinioa 
de  M.  Thierry,  assigne  au  démembrement  de  l'empire  cariovingictt 
d^autrcs  causes  que  nous  examinerons  tout  à  Pheure. 
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particuliers  et  différents;  sinon  la  conséquence  ne  répon- 
droit  pas  au  principe,  et  la  supposition  du  principe  lui-- 
même ne  sauroit  se  justifier.  Or  je  dis,  premièrement, 
que  les  races  ne  constituoient  pas  des  populations  sépa- 
rées et  distinctes  dans  la  monarchie  des  Francs;  à  savoir, 
que  les  individus  ou  les  familles  d'une  même  race  n'habi- 
toieut  pas  le  même  territoire  et  n'étoient  pas  administrés 
séparément.  Pour  le  prouver,  j'observe  que  le  symbole 
le  plus  sûr  auquel  nous  puissions  aujourd'hui  reconnoître, 
entre  les  divers  peuples  de  la  Gaule ,  ceux  qui  avoient  une 
origine  commune,  consiste  dans  la  loi  qu'ils  suivoient  '. 
Nous  savons,  en  effet,  que  les  lois  étoient  personnelles 
et  non  territoriales  dans  l'empire  des  Francs  * ,  et  que 
c  etoit  la  filiation  et  non  le  lieu  de  la  naissance  qui  don- 

'  H.  de  Valois  (HisL  rer.  Franc. ,  t.  I,  p.  3qi  et  4a4),  Lecointe 
{Annal,  eccies. ,  t.  I,  p.  127 ),  Fleury  (Hist.  du  Vroit  franc, ,  p.  16), 
et,  diaprés  eaxy  Fabbé  Dobos  (^<><.  criL  de  la  monarchie  franc,  y  VI, 
5,  t.  Il,  p.  444-448 ,  m-4°}f  jugent  quelquefois  de  l'origine  dés  per- 
sonnes par  œUes  des  noms  qu'eues  portent.  M.  Thierry  va  beaucotm 
pliu  loin,  et  paroît  poser  en  principe  que  le  nom  est  indicatif  de  la 
race.  Conformément  à  ce  principe,  lorsque  des  noms  de  personnes 
appartiennent  à  des  langues  différentes,  il  en  conclut  pour  ces  per- 
sonnes mêmes  une  diversité  d'origine;  et  cette  diversité  une  fois  sup- 
posée ,  il  ezpliaue  les  faits  par  la  prétendue  inimitié  des  races.  Ainsi , 
Er  exemple,  aans  le  procès  de  Pi'étextat,  M.  Thierry  trouvant  parmi 
I  juges  de  cet  évêque  des  prélats  qui  portent  les  uns  des  noms  latins, 
et  les  autres  des  noms  tudesques ,  conclut  de  cette  seule  circonstance. 
Que  les  premiers  étoient  des  personnages  gjallo-romains,  et  les  seconds 
aes  personnages  germains  ou  francs  ;  puis  il  voit  dans  le  conflit  des 
o|)inions  du  tribunal  un  conflit  de  races ,  c'est-à-dire  une  question 
d  intérêt  national  qui  s'agite  entre  deux  peuples.  Mais  le  principe  d'où 
il  part  est  bien  loin  d'être  constant,  et  nen  n'est  plus  fiicile ,  sans  sor- 
tir de  la  période  mérovingienne ,  que  de  citer  bon  nombre  d'exemples 
3ui  le  repoussent  obstinément.  Ainsi  Richomeris  et  Chramnelenus\ 
ont  les  noms  semblent  indiquer  des  Germains ,  étoient  néanmoins 
d'origine  romaine,  d'après  le  témoignage  formel  de  Frédégaire  (  Chron. 
%  et  78)  :  ainsi  BursoUnus  et  Dodo  sont  fils  de  Severus  fGrég.  de  Tours, 
n«/.Y,  i26)',Leudastes  est  fils  de  Léocadius  (ibid. ,  48  et  49^  Mum- 
molenus  est  père  de  Bobo  et  de  Bodegisilusiibid.y  VI ,  4^ ,  et  A ,  2)  ;  le 
<luc  d'Âustrasie  Martin  étoit  certainement  Germain  d'origine.  Les  cas 
d'anomalie  deviennent  encore  plus  nombreux  lorsqu'on  descend  dans 
I2  seconde  race  ;  et  en  effet ,  puis  les  peuples  se  sont  mêlés ,  plus  l'é- 
cHuige  des  noms  nationaux  est  devenu  frépient. 

Oabos,  VI ,  1 ,  t.  II ,  p.  377.  — Montesquieu ,  Esprit  des  Lois^ 
XXVllI,  a. 

*  Xotti  aroDS  mii  les  noms  latin»  rn  romain  et  le»  nom»  tndoftqaes  en  iialiqar. 
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noit  à  chacun  sa  loi.  Par  exemple ,  le  fils  d'un  Bourgui- 
gnon étoit  Bourguignon,  et  suivoit  la  loi  gombette ,  dans 
quelque  pays  au'il  fôt  né  :  donc  la  loi  représente  la  race^, 
donc,  si  nous  découvrons  dans  un  même  pays  la  diversité 
des  lois ,  nous  en  conclurons  que  la  diversité  des  races 
s'y  trouvoit  nécessairement.  Cela  posé ,  écoutons  ce  que 
dit  l'archevêque  de  Lyon  Agobard ,  dans  le  Mémoire  qu  il 
adresse  à  Louis-le-Débonnaire ,  pour  l'abrogation  de  la 
loi  des  Bourguignons  *  :  <c  Je  désire  savoir  de  votre  piété, 
«  écrit-il  à  l'empereur,  si  ce  n'est  pas  un  obstacle  à  ceUe 
«c  grande  unité  de  l'opération  divine  (  la  réunion  des 
«  peuples  en  J.~C.)  que  cette  prodigieuse  diversité  de  lois 
«  qui  règne  non  seulement  dans  chaque  contrée  ou  dans 
«  chaque  ville ,  mais  encore  dans  beaucoup  de  maisons; 
ff  car  souvent  il  arrive  que,  de  cinq  hommes  qui  vont  ou 
«  qui  siègent  ensemble ,  on  n'en  trouve  pas  deux  qui 
«  suivent  extérieurement  la  même  loi  pour  les  choses  do 
«  monde,  quoiqu'ils  soient  tous  soumis  intérieurement  à 
«  celle  de  J.-C.  lorsqu'il  s*agit  de  l'éternité.  Représentez- 
«  vous  de  vrais  chrétiens ,  pleins  d'amour  pour  la  vraie 
a  foi ,  ayant  confiance  entre  eux  comme  de  bons  frères,  et 
a  témoignant  tous  de  l'estime  pour  les  paroles  de  chacun 
«  lorsqu'ils  cherchent  à  s'édifier  ensemble  par  des  entre- 
ce  tiens  honnêtes  ;  s'il  survient  tout  à  coup  à  l'un  d'eux 
<c  une  contestation  devant  les  tribunaux ,  il  ne  pourra 
«c  néanmoins  prendre  pour  témoin  aucun  de  ses  meilleurs 
<c  amis,  au  milieu  desquels  il  se  promenoit;  et  la  raison, 

'  R  Cnpîo  per  pietatem  vestram  nosse,  si  non  huic  tant»  divins  op^ 
«  rationis  unitati  aliquid  obsistat  tanta  diversitas  lesum ,  quanta  nop 
«c  solum  in  singulis  regionibus  ant  dvitatibus ,  sea  etiam  in  moltii 
<c  domibus  habetur.  Nam  plerumque  contingitut  simul  eant  ant  sedeaot 
n  quinque  bomines ,  et  naUns  eorum  communem  legem  cum  altero 
<c  habeat  exterius  in  rebos  transitoriis ,  cum  interius  m  rébus  pereo- 
«  nibus  una  Cbristi  leçe  teneantur.  Et  cum  forte  contingit  ut  oinoç^ 
a  sint  veraciter  Gbristiani,  fidei  veritatem  amantes,  et  ioTioem  sibii 
«  ut  carissimi  fratres ,  credant,  et  nemo  alteriiu  testimonium  sperna^ 
«  cum  se  bonis  locutionibas  asdificant  ;  si  subito  contigerit  ahcni  ei 
«t  ipsis  disceptatio  in  judiciis ,  nuUum  poterit  babere  testem  de  sois 
«  carissimis  sociis ,  cum  qnibns  simul  gradiebatur,  eo  qaod  non  rea- 
«  piatur  testimonium  alicujns  super  Gundobadum ,  et  cetera  simUi^*' 
S,  Abogardi  Ubtr  ad^ersus  leeem  Gundobadi,  c.  4»  dans  les  Œuvres 
d'Aigobard,  1. 1,  p.  m,  édition  de  Balaie  de  1666. 
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a  c'est  que  (ceux-ci  n'étant  pas  de  la  loi  gombette)  il  leur 
«est  interdit  de  porter  témoignage  pour  ou  contre  un 
«  Bourguignon.  Et  le  reste  de  même.  »  (C'est-à-dire  :  u  II 
tf  en  seroit  de  même  s'il  s'agi^soit  d'une  personne  d'une 
«  autre  loi  )  0  ' 

Ce  passage  est  décisif,  et  prouve  évidemment  que 
déjà,  sous  Louis-le-Débonnaire,  les  races  étoient  tellement 
dispersées,  tellement  croisées  les  unes  avec  les  autres, 
qu'il  leur  auroit  été  impossible  de  se  reconnoître  et  d'agir 
en  corps,  quand  bien  même  (et  rien  n'indique  une  pa- 
reille disposition  de  leur  part)  elles  en  auroient  eu  la  vo« 
lonté.  Le  rôle  que  l'on  prête  aux  races  en  cette  occasion 
nous  paroît  donc  de  pure  invention ,  et  non  seulement 
dénué  du  témoignage  des  historiens,  mais  encore  direc- 
tement contraire  à  l'état  positif  du  pays. 

Cependant  admettons  pour  un  moment  comme  vrai 
un  principe  qui  répugne  à  l'histoire  ainsi  qu'à  la  raison, 
et  suivons- le  dans  les  conséquences  qu'il  semble  pro- 
mettre. Si  le  démembrement  de  l'empire  des  Francs  s'est 
effectué  par  les  races  et  pour  les  races,  nous  devrons 
trouver,  après  le  partage  de  ce  vaste  empire ,  les  popu- 
lations classées  d'après  leur  origine,  distribuées  par  nations 
dans  des  États  particuliers,  et  soumises  chacune  à  leur  an- 
cienne loi  nationale  :  ainsi ,  par  exemple,  nous  devrons  voir 
renaître  une  nation  des  Romains,  une  nation  des  Francs, 
une  nation  des  Bourguignons,  une  autre  des  Visigoths, 
une  autre  des  Saxons,  une  autre  des  Allemands,  une  autre 
des  Frisons,  ime  autre  des  I^ombards,  et  plusieurs  encore, 
toutes  comprises  dans  la  monarchie  de  Charlemagne.  Mais 
tant  s'en  faut  que  nous  assistions  à  une  pareille  renaissance. 
A  la  mort  de  Louis-le-Débonnaire,  il  se  forme  quatre  États 
distincts.  Est-ce  en  vertu  du  nombre  des  races?  Évidem- 
ment non  ;  nous  venons  d'en  compter  bien  davantage.  C'est 
parce  que  la  succession  de  l'empereur  étoit  à  partager 
entre  ses  quatre  fils  ;  savoir,  entre  Lothaire,  Pépin  *,  Louis 

'  Les  lois  des  Boorgnignons  impliquent  qu'on  devoit  prendre  ses 
témoins  parmi  les  personnes  de  sa  loi.  Yoy.  teg.  Burguna. ,  YIII,  i^ 
etLX,3. 

'  P^in  étoit  mort  aTant  son  père ,  et  avoit  laissé  deux  fils  :  Pépin  » 
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et  Charles;  et  dans  ce  partage,  comine  dans  celui  de  la 
Lorraine  de  870  (entre  Louis  de  Germanie  et  Charles-le- 
Chauve),  comme  dans  les  partages  ou  démembrements 
des  années  879',  887,  888  et  suivantes,  les  races,  loin 
de  se  resserrer,  de  s'épurer  et  de  se  fortifier,  se  mélangent 
et  s'afFoiblissent  tous  les  jours  davantage,  de  telle  sorte 
que  leurs  lois  particulières  s'effacent  de  plus  en  plus,  et 
cèdent  bientôt  la  place  aux  coutumes  féodales ,  qui 
finissent  par  envahir  et  confondre  tout.  Ainsi  Ton  peut 
tenir  pour  certain  que  la  dissolution  de  l'Empire  et  la 
formation  des  nouveaux  États  ne  se  sont  effectuées  ni 
par  les  races  ni  d'après  les  races.  * 

croi  lai  succéda ,  et  Charles ,  qui  fot  rdégaé  en  849  dans  Pabbaje  de 
Corbie. 

'  Bozon  fonda  le  royaome  indépendant  de  Provence  en  87g  ;  Eadei 
fut  élu  roi  des  Francs  en  887  ;  en  888 ,  Raoul  on  Rodolphe  se  fit  roi  de 
la  Bourgogne  transjurane. 

*  Dans  la  discussion  qui  s'est  élevée,  au  sein  de  PAcadémie,  au  sujet 
de  ce  qui  précède ,  j*ai  répondu  aux  observations  qui  m'ont  été  laites 
par  l'explication  suivante  : 

Au  lieu  de  s'imaginer  que  le  démembrement  ait  été  commandé  par 
l'esprit  de  race ,  on  doit  reconnoître  que  l'esprit  de  race ,  si  tant  est 
qu'il  subsistât  encore  à  cette  époque ,  a  été  vamcu  par  le  démembre- 
ment. Qui  dit  esprit  de  race  dit  esprit  de  secte ,  e^rit  exclusif.  Si  le 
Bourguignon  s'est  soulevé  parce  qu'il  ne  vouloit  plus  vivre  en  commu- 
nauté de  eouvemement  avec  le  Yisigoth  ou  avec  le  Franc  ,  il  a  dû 
s'allier  exclusivement  avec  le  Bourguignon  et  proscrire  le  Yisigoth  oa 
le  Franc ,  ou  au  moins  répudier  leur  alliance.  Or  c'est  précisément  le 
contraire  que  nous  voyons  arriver.  D'abord  les  Bourguignons ,  aa 
lieu  de  proscrire  tout  ce  qui  n'étoit  pas  de  la  loi  gombette,  res- 
tèrent unis  avec  les  différents  peuples  mêlés  avec  eux  ;  ensuite,  an  lieu 
de  former,  comme  auparavant ,  une  seule  province  dans  l'Etat,  ib  di- 
visèrent la  Bourffogne  en  trois  et  formèrent  trois  états  distincts ,  sa- 
voir :  le  duché  de  Bourgogne ,  qui  ne  fut  pas  séparé  du  voy^ume  de 
France  ;  la  Bourgogne  transjurane ,  qui  fut  érigée  en  royaume  (  par 
Rodolphe  en  888  )  ;  et  le  royaume  de  Provence,  dans  lequel  entra  une 
partie  de  la  Bourgogne,  c'est-à-dire  la  Savoie,  le  Dauphmé ,  la  Bresse, 
le  Mâconnois  et  le  Cnâlonnois.  Loin  donc  que  l'esprit  de  race  ait  pré- 
sidé à  la  dissolution ,  cette  dissolution  s'est  faite  dans  un  sens  contraire 
à  l'esprit  de  race,  et  les  races  se  sont  trouvées  beaucoup  plus  divisées 
qu'auparavant.  De  manière  que  si  l'on  jugeoit  des  causes  par  les  résul- 
tats seulement,  on  pourroit  avancer  que  les  races  tendoient  alors  non 
pas  à  se  réformer,  mais  à  se  dissoudre.  Toutefois  il  est  plus  vrai  de  dire 
oue  l'esprit  de  race  n'eut  que  la  moindre  part  possible  à  la  mine  de 
1  empire  de  Charlemagne,  et  que,  dans  cette  dissolution  de  l'Occident, 
les  lois  se  réunirent  dans  les  localités  et  non  pas  les  localités  dans  Us 
lois»  C'est  ainsi  que  s'évanouissent  tons  ces  beaux  sentiments  d'inde- 
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Un  de  nos  professeurs  et  de  nos  écrivains  les  plus 
distingués  et  les  plus  judicieux,  ne  pouvant  découvrir 
a  cause  de  ces  événements  dans  Taction  des  races,  cherche 
ailleurs  cette  cause,  et  l'emprunte  à  l'ordre  moral.  «  Les 
hommes,  dit  M.  Guizot%  ayant  alors  peu  d'idées,  et  des 
idées  fort  courtes;  de  plus,  les  relations  sociales  étant 
rares  et  étroites,  il  n'y  avoit  de  possible  que  de  petites 
sociétés,  des  gouvernements  locaux,  des  sociétés  et  des 
gouvernements  taillés,  en  quelque  sorte,  à  la  mesure  des 
idées  et  des  relations  humaines,  p  Cette  explication  ne 
me  semble  pas  entièrement  satisfaisante;  et  je  pense  que, 
dnns  le  domaine  de  l'histoire,  on  ne  doit  recourir  aux 
causes  métaphysiques  qu'avec  une  grande  répugnance  et 
à  toute  extrémité,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  les  appli- 
quer à  des  nations  barbares.  Cherchons  donc  des  raisons 
plus  palpables  aux  révolutions  des  empires.  Ce  qui  me 
paroit  avoir  démembré  celui  de  Charlemagne,  c'est  la 
concentration  dans  les  mêmes  mains  de  tous  les  pou- 
voirs. Du  moment  que  le  comte  eut  à  la  fois,  dans  la 
province  ou  dans  la  cité,  le  pouvoir  administratif,  le 
pouvoir  judiciaire,  le  pouvoir  militaire  et  le  gouverne- 
ment des  finances,  il  lui  fut  aisé,  en  l'absence  de  tout 
magistrat  placé  à  côté  de  lui  pour  le  contenir  et  pour 
balancer  son  autorité,  de  relâcher  et  de  rompre,  au  mi* 
lieu  des  troubles  et  des  guerres  civiles ,  les  liens  qui  l'at- 
tachoient  à  l'autorité  centrale,  puis  de  se  créer  peu  à  peu 
un  État  indépendant,  qu'il  finit  par  transmettre  à  ses 
héritiers  comme  un  patrimoine.  Un  peuple  soumis  à  un 
gouvernement  aussi  imparfaitement  constitué  que  l'étoit 
celui  des  Francs,  ne  peut  durer  long-temps  sans  devenir 
la  proie  de  ses  gouverneurs,  sans  être  morcelé  par  eux 
malgré  lui,  surtout  lorsque  la  souveraineté  sera  tombée 

pendanœ ,  de  liberté ,  de  nationalité  qu'on  prête  bien  gratuitement 
«IX  peuples  de  cette  époque  malheureuse.  Alors  le  démembrement 
expliqaé  par  des  causes  tout-à-fait  vulgaires,  c'est-à-dire  par  l'igno- 
noce,  par  la  barbarie  et  parles  mauvaises  passions  de  l'humanité,  fera 
moins  la  condamnation  du  système  de  Charlemagne ,  que  celle  des 
iHMnmes  et  des  temps  qui  l'ont  renversé  sans  profit  pour  rordre  social. 
'  Cours  d'histoire  moderne ,  Histoire  de  la  civihsation  en  France , 
le^n  04,  t.  U,  p.  45i  et  ifi'k. 
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clans  des  mains  inhabiles,  et  qu'elle  se  sera  avilie  elle-même 
par  ses  actes  ou  par  sa  foiblesse.  C'est  donc  principalement 
à  la  réunion  des  pouvoirs  ^  autrefois  divisés  avec  beaucoup 
de  sagesse  par  Constantin,  et  à  la  mauvaise  conduite  de 
Louis-le-Débonnaire ,  que  nous  devons  attribuer  la  chute 
précipitée  de  l'empire  fondé  par  ce  prince.  Aussi  le  diacre 
Florus,  au  lieu  d'en  accuser  les  peuples,  s'en  prend-il  aux 
grands,  ce  Les  populations  malheureuses,  dit-il,  ont  à 
ex  souffrir  des  déprédations  continuelles ,  et  les  grands  en 
«  discorde  s'exterminent  entre  eux  par  leurs  propres  fu- 
«  reurs....  C'est  l'atroce  orgueil  de  quelques  uns  qui  nous 
<K  plonge  dans  les  maux  que  nous,  voyons»  '•  Quant  à 
Louis-le-Débonnaire,  tout  le  monde  connoît  sa  foiblesse 
et  les  fautes  énormes  de  son  gouvernement.  Après  s'être 
pressé  de  partager  ses  États  entre  les  fils  qu'il  avoit  eus 
de  l'impératrice  Hermengarde ,  il  annula  le  partage 
pour  former  la  portion  du  fils  que  Judith,  sa  seconde 
femme ,  venoit  de  lui  donner  '  ;  puis  il  changea  ses  nou- 

*  Continuis  prœdis  plebs  mUerandM.  laborat  / 
NobiUtas  aiseort  in  nuitua/Unera  sœvit. 

Vert  11  et  29,  dans  Booq. ,  t.  VU,  p.  3oi ,  d. 

If  une  md  taie  nudum  qnosdam  tUra  superHa  dmat. 

Vers  36,  p.  3oi,  e. 

Voy.  anssi  Agobardi  liber  apologeticus ,  cap.  4  ;  dans  les  ceavres 
d'Agobard,  t.  I^  p.  64. 

*  Les  Francs  avoient  jaré  d'observer  fidèlement  le  premier  partage. 
Voyez  Aeobardijlebilis  epistola  ad  Ludov,  imper.  Je  Divisione  fm- 
perii;  ibia.,  t.  II,  p.  42.  Voy.  Gregoriipapœ  iF epistola  ad  episcopos 
Francorum,  ibidem,  p.  57  et  58.  Voyez  aussi  la  chronique  ae  Mois- 
sac,  sous  l'année  8x7  (dans  Bouquet,  t.  VI,  p.  171  J,  «,  et  173  a).  On 
y  trouve  la  preuve  que  les  Fraacs  vouioient  conserver  Punité  de  l'Em- 
pire, et  qu'ils  approuvèrent  avec  transport  l'acte  par  lequel  Loois-le- 
Débonnaire  conféra  le  titre  d'empereur  à  Lothaire,  son  fils  aîné. 
Voici  le  passage  de  cette  chronique ,  écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain :  «  Ânno  DGCCXVU  Ludovicus  imperator  apud  Aquis  palatiuin 
«  celebravit  Pascha.  Et  in  ipsa  aestate  jussit  esse  ibi  conventnm  popali 
«  de  omni  resno ,  vel  imperio  suo ,  apud  Aquis  sedem  regiam  :  id  est, 
«  episcopos,  aobates,  sive  cmnites,  et  majores  natu  Francorom.  El  ma- 
te nifestavit  eis  mjsterium  consilii  soi,  quod  oogitaverat,  ut  coostitoe- 
«  ret  unum  de  nliis  suis  imperatorem.  HabeËtt  enim  très  filios  ei 
«  uiore  Ermengarda  regina.  JNomen  uni  \sic\  Glotarios ,  nomen  se- 
(c  cundi  Pippinus,  et  nomen  tertii  Ludovicus.  Tune  omi  populo  pla- 

«  CUIT  ,  UT  IPSB  ,  SE  VIVEirn  ,  CONSTrrUIlBT  UnUM  EX  FILIIS  SmS  IMPEKAIS  , 

(t  sicut  Karolus  pater  ejns  fecerat  ipsam.  Tune  tribus  didios  jqona- 
a  tum  est  ab  omni  populo,  ac  letamae  facUe.  Post  hoc  jam  dictas  un- 
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velles  dispositions,  les  refit  et  les  défit  jusqu'à  sa  mort.  Par 
cette  conduite,  il  sema  le  mécontentement,  la  jalousie, 
la  défiance  et  des  inimitiés  sans  fin  dans  sa  famille;  des 
guerres  plus  que  civiles  et  Tanarchie  désolèrent  son  règne, 
et  r£tat  fut  tellement  bouleversé,  que  l'ordre  ecclésiastique 
lui*méme  se  trouva  dans  la  plus  grande  confusion.  Le  clergé 
dépouillé  demeura  impuissant,  et  d'ailleurs  peu  disposé 
à  soutenir  un  pouvoir  qui  ne  le  protégeoit  plus.  Ce  fut 
alors  que  les  comtes  s'emparèrent  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques, et  que  plusieurs  d'entre  eux  devinrent,  sous  le 
titre  de  redores  y  abbés  des  plus  riches  monastères.  L'unité 
de  r£mpire  fut  rompue,  l'autorité  centrale  alla  tous  les 
jours  en  déclinant,  et  la  monarchie  se  divisa,  sans  égard 
aux  races,  suivant  les  moyens  de  résistance  ou  d'indépen- 
dance offerts  par  les  localités;  suivant  l'ambition,  le  cou- 
rage, le  génie  et  les  richesses  des  grands  officiers  ou 
des  grands  feudataires.  Enfin ,  une  preuve  que  la  révo- 
lution ne  fut  pas  opérée  par  le  peuple,  c'est  qu'elle  en- 
gendra, non  pas  le  régime  populaire,  mais  le  régime  de 
la  féodalité. 

Toutefois  l'œuvre  de  Charlemagne,  loin  de  périr  en 
entier  avec  lui,  a  laissé  des  résultats  immenses,  et  d'une 
influence  décisive  sur  les  siècles  à  venir.  Je  ne  dirai  pas 
que  ce  prince  a  élevé  des  barrières  insurmontables  contre 
les  invasions  des  peuples  étrangers;  car  nous  verrons^ 
après  lui,  les  Danois,  les  Sarrasins  et  les  Hongrois,  péné- 
trer dans  le  cœur  de  ses  anciens  États,  les  ravager  dans 
tous  les  sens,  et  même  y  fonder  des  établissements  so- 
lides et  durables.  Je  ne  dirai  pas  non  plus  qu'il  a  marqué 
la  limite  de  la  dissolution  de  l'ancien  monde,  et  arraché 
la  société  européenne  des  voies  de  la  destruction,  pour 
la  fixer  définitivement  dans  celles  de  la  création  '  ;  car  je 
crois  que  la  décadence,  seulement  suspendue  pendant 
son  règne,  reprit  ensuite,  pour  ne  s'arrêter  que  plusieurs 

«  perator  Clotarimn,  oui  erat  major  nata ,  imperatorem  degit,  ac  per 
«  ooronam  aaream  tradidit  impenum,  populis  acclamamtibcs,  etdicen- 
«  tibus  «  Vivat  imperator  Clotarias.  »  Facta  sst  autbm  l.ctitia  m agra 
«  ÎD  populo  die  illo.  » 
'  Voy.  M.  Gaizoty  ihid, ,  leçon  oo,  t.  11,  p.  277,  278,  3o4  et  suiv. 
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siècles  après,  sous  les  princes  d'une  autre  dynastie.  Mais 
ce  que  Charlemagne  a  fondé  ou  consolidé  d'une  main 
puissante,  ce  qui  lui  a  survécu  pour  ne  plus  périr,  c'est 
le  christianisme,  qu'il  a  propagé  jusqu'au*delà  de  l'Elbe, 
et  qu'il  a  rendu  maître  à  jamais  de  l'Occident  ;  c'est  la 
littérature  de  l'antiquité  grecque  et  romaine,  à  laquelle  il 
a  converti  tous  ses  peuples  en  même  temps  qu'à  l'Evangile. 
En  multipliant  à  l'infini  les  transcriptions  des  auteurs 
classiques,  il  les  a  sauvés  de  la  destruction  '  ;  et  sans  le 
zèle  infatigable  qu'il  témoigna  pour  la  culture  des  lettres, 
qui  sait  jusqu'où  s'étendroient  les  pertes  que  nous  déplo- 
rons aujourd'hui?  qui  sait  quels  seroient  nos  modèles,  et 
si  nous  n'en  serions  pas  encore  aux  romans  du  moyen  âge? 
Il  me  semble  que  c'est  à  lui  que  nous  sommes  redevables, 
au  moins  en  très  grande  partie,  de  la  littérature  latine: 
la  semence  qu'il  en  avoit  répandue  avec  profusion  est 
restée  pendant  long-temps  étouffée  par  la  féodalité,  mais 
elle  a  levé  à  la  fin ,  et  l'on  seroit  tenté  d'avancer,  au 
sujet  de  Charlemagne,  qu'il  a  préparé  la  Renaissance, 
qu'il  a,  pour  ainsi  dire,  fondé  le  quinzième  siècle. 
Quant  à  ses  conquêtes  et  à  ses  institutions  politiques, 
sommes-nous  bien  en  droit  de  conclure  de  leur  courte 
durée  qu'elles  n'avoient  en  elles  ni  fondement  ni  avenir? 
Souvent  à  la  destinée  des  princes  est  attachée  celle  des 
empires;  et  quel  État,  si  bien  constitué  qu'il  fût,  ne  suc- 
comberoit  sous  des  princes  aussi  incapables  et  aussi  indignes 
de  régner  que  le  furent  les  descendants  de  Charlemagne? 
Ce  n'est  pas  à  lui ,  c'est  à  ses  successeurs  que  nos  re- 
proches doivent  s'adresser.  Ne  disons  pas  qu'il  n'a  su 
rien  fonder;  disons  plutôt  qu'ils  ont  su  tout  détruire. 

Benjamin  Guerard, 
Membre  de  P Académie  des  Inscriptions. 


'  La  Bibliothèque  du  Roi,  très  riche  d'ailleurs  ea  manoscrits  des 
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Communication  de  M.  Augustin  Thierry  relative  au  Mémoire 

précédent. 

Cboformément  au  désir  de  l'auteur,  nous  avions  adressé  une  épreuve 
de  ce  mémoire  à  M.  Augustin  Thierry,  qui,  depuis  trop  long-temps  souf- 
fnnt  et  absent  de  Pans ,  n'en  avoit  pu  entendre  la  lecture  à  IvÀcadé- 
mie  des  Inscriptions.  M.  Thienj,  sensible  au  procédé  de  M.  Guérard» 
nous  a  répondu  qu'il  regrettoit  que  celui-ci  n'eût  pas  jeté  les  jeux 
sur  la  quatrième  édition  de  ses  Lettres  sur  t Histoire  de  France^  pu- 
bliée au  commencement  de  1 854-  «  Il  y  auroit ,  nous  dit-il ,  trouvé  un 


objectii 

ff  établit  sur  les  conséquences  logiques  de  mon  principe.  J'ai  ajoute  ce 
«  nassage  dans  la  cramte  qu'on  ne  se  méprît ,  comme  il  s'est  mépris 
«iQi-meme,  sur  le  sens  et  la  portée  de  mes  paroles.  Voici  ce  para- 
■  graphe  :  (  1 1*  lettre,  p.  206) 

«t  8i  le  principe  le  pius  actif  de  cette  révolution  fut  la  répugnance 
«  niutnelie  des  races  a'hommes  associées,  mais  non  fondues  ensemble 
«t  parla  conquête,  son  résultat  ne  ponvoit  être  une  division  absolue 
«  a'après  la  descendance  ou  l'idiome,  une  sorte  de  triage  à  part  de  tou- 
«<  tes  les  familles  humaines  que  le  flot  des  invasions  avoit  jetées  çà  et  là 
«  au  milieu  des  familles  étrangères  ;  tout  devoit  se  dénouer  et  se  dé- 
«  noua  en  effist  d'une  manière  plus  large  et  moins  complexe.  La  race 
«  dominante,  quant  au  nombre  dans  chaque  grande  portion  de  terri- 

<  toire,  forma  comme  un  centre  de  gravitation  dont  les  différentes 
«  minorités  n'eurent  pas  le  pouvoir  de  se  détacher.  Ainsi  le  système 
t  des  lois  personnelles,  loin  d'être  rétabli  dans  son  ancienne  force, 

<  reçut  au  contraire  le  premier  coup  par  la  fondation  de  nouveaux 
«f  états,  où  la  nationalité  ressortoit,  non  d'une  complète  unité  d'origine 
«  mais  de  l'unité  territoriale  et  des  convenances  géographiques.  » 

M.  Thierry  se  défend,  en  outre,  d'avoir  vu  dans  le  procès  de  saint 
Prétextât  l'espèce  de  lutte  nationale,  dont  parle  M.  Guérai^d,  entre 
les  évèques  de  race  franke  et  ceux  de  race  gauloise  ;  il  n'a  rien  dit  qui 
eût  trait  à  cela ,  il  a  simplement  cité  en  forme  de  catalogue  quelques 
noms  d'évêques  franks  et  quelques  noms  d'évêques  gaulois  présents 
aa  quatrième  concile  de  Paris.  Il  est  possible  d'être  induit  en  erreur 
par  la  physionomie  des  noms;  mais  l'exception  ne  détruit  point  la 
règle,  et  les  noms  indiquent  généralement  l'origine. 

Lorsque  la  réponse  de  M.  Thierry  nous  est  pai*venue ,  M.  Guérard 
étant  à  son  tour  absent  de  Paris  pour  plusieui's  semaines,  nous  nous 


SOT  la  gestion  des  races,  et  qu'il  regrettoit  de  n'en  avoir  point  eu  plus  tôt 
coonoissance.  Toutefois  il  est  loin  de  penser  que  par  là  ses  objections 
soient  détruites  ou  ton^nt  à  faux ,  particulièrement  celles  qu'il  appuie 
SOT  les  textes  si  formels  de  Florus  et  d'Agobard  ;  mais  n'ayant  point  en 
oe  moment  sous  les  yeux  la  dernière  édition  des  Lettres  sur  i  Histoire 
dt  France ,  il  ne  peut  encore  apprécier  toute  la  portée  du  passade  cité, 
qui  lui  semble  même  devoir  donner  lien  à  de  nouvelles  oDJections. 
Discutée  par  des  savants  aussi  consciencieux  et  d'une  érudition 
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anssi  solide  et  aussi  judicieuse,  la  question  importante  de  la  latte  et 
de  l'influence  des  races  ne  peut  au'être  mieux  éclaircie,  qnds  que  soient 
les  résultats  de  convictions  différentes.  Tous  les  amis  de  notre  his- 
toire doivent  désirer  que  la  santé  de  M.  Aueustin  Thierry  lui  per- 
mette de  renti^er  dans  une  voie  de  la  critique  nistorique ,  sur  laquelle 
ses  travaux  et  ses  opinions  ont  répandu  un  jour  si  nouveau,  en  atta- 
chant un  si  grand  éclat  à  son  nom  et  à  sa  manière  d'envisager  les 
temps  les  plus  obscurs  de  notre  histoire.  En  même  temps  les  étades 
toutes  spéciales  de  M.  Guérard  sur  l'histoire  des  deux  premières  races 
garantissent  une  base  solide  à  ses  opinions  et  à  ses  objections.  (J.  D.] 


Notice  sur  les  Cartulaires  de  saint  Hugues^  éiféque 
de  Grenoble  y  aux  xi*  et  xii*  siècles. 

Parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  monuments 
sur  lesquels  s^appuient  les  annales  de  la  province  de  Dau- 
phiné ,  il  faut  citer  en  première  ligne  les  Cartulaires  que 
saint  Hugues,  ëvéque  de  Grenoble,  fit  dresser  vers  la  fin 
du  xi**  siècle  ou  au  commencement  du  xii*.  Ces  Cartulaires 
occupent  un  rang  si  élevé  dans  le  domaine  historique  du 
Dauphîné  par  la  lumière  qu'ils  répandent  sur  les  périodes 
les  plus  obscures  de  la  chronologie  du  pays,  les  annalistes 
dauphinois  ont  puisé  dans  leurs  chartes  de  si  abondantes 
ressources,  leur  destinée  bibliographique  a  été  si  aveotn- 
reuse,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  qu'outre  ce  sentiment  de 
curiosité  instinctive,  qui  nous  fait  accueillir  avec  avidité 
les  monuments  légués  par  les  âges  reculés,  il  y  aura  utilité 
encore  à  constater  Fimportance  et  l'authenticité  de  leur 
existence. 

Le  premier  Cartulaire  de  saint  Hugues  est  celui  que  ce 
prélat  fit  rédiger  à  l'occasion  d'un  différend  qui  s'étoit  éleTé 
entre  lui  et  Guy,  archevêque  de  Vienne,  touchant  la  pro- 
priété du  comté  de  Salmorenc  (Pagus  Salmoracenàs\ 
Salmorenc  étoit  un  bourg  situé  auprès  de  la  petite  ville  de 
Yoiron,  lieu  presque  inconnu  aujourd'hui,  mais  dont 
l'Importance  étoit  grande  dans  le  xi*  siècle ,  puisque  sa  cir- 
conscription territoriale  embrassoit  vingt*deux  châteaux, 
saint  Hugues ,  pour  établir  ses  droits  de  propriété  sur  ce 
comté,  recueillit  tous  les  actes  anciens  qui  pouvoient  être 
favorables  à  sa  cause,  en  fit  dresser  un  Cartulaire;  tandis 
que  son  antagoniste  repoussoit  ses  prétentions  par  l'excep- 
tion de  possession ,  et  surtout  par  un  moyen,  sinon  plus 
légal,  du  moins  plus  décisif,  la  voie  des  armes.  Ce  démélet 
qui  avoit  fait  éclore  des  divisions  et  la  guerre  civile  dans  la 
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contrée,  fut  dëféré  en  1094 au  concile  d*Autun  par  le  pape 
Urbain  IL  Le  souverain  pontife  chargea  aussi  son  légat 
Hugues,  qui,  de  levéché  de  Die, avoit  été  promu  au  siège 
de  Lyon,  de  le  représenter  auprès  du  concile^  et  de  termi- 
ner cette  querelle  par  des  moyens  de  douceur  et  de  conci- 
liation. Mais  réyéque  de  Grenoble,  prévoyant  que  l'opinion 
des  pères  ne  lui  seroit  pas  faivorable,  se  pourvut  en  appel 
auprès  du  sain^siége.  L  année  suivante ,  Urbain  II  étant 
Tenu  en  France  présider  le  concile  de  Glermont ,  adressa 
aux  fidèles  du  diocèse  de  Grenoble  et  au  comte  de  Graisi- 
vaudan,  Guignes,  fils  de  Guignes,  dit  le  Gras* ,  une  bulle 
dans  laqtielle ,  en  attendant  le  jugement  définitif  à  interve- 
nir, il  prononçoit  une  sentence  provisoire ,  dont  l'effet 
étoit  de  soustraire  temporairement  les  fidèles  des  lieux  en 
litige  à  l'obédience  de  l'archevêque  de  Vienne  *  ;  mais  Ur- 
bain étant  mort ,  ce  fut  son  successeur,  Pascal  II ,  qui  régla 
définitivement  cette  affaire  en  1107,  pendant  son  séjour  à 
Lyon.  Il  décitia  que  le  comté  de  Salmorenc  seroit  partagé 
en  deux  portions  égales  attribuées  aux  deux  diocèses ,  avec 
obligation  de  la  part  des  parties  de  respecter  cette  décision, 
sous  peine  d'encourir  la  perte  de  la  portion  qui  leur  seroit 
dévolue.  Cette  sentence  est  datée  du  4  d^  kalendes  de 
féyrier  1107  (29  janvier),  et  la  bulle  est  du  4  des  nones 
daoût  no7(aaoût).  ^ 

Le  second  Cartulaire  de  saiut  Hugues  renferme  des  actes 
de  rachats ,  d'acquisitions  et  de  donations  faits  par  l'évèque 

'  Ce  Guigueft ,  que  les  anciens  actes  et  les  Cartolaires  de  saint  Hu- 
gues désignent  sous  la  déDominatioDL  de  (ru/go  cornes^  JiUus  Guigonis 
Crassij  est  Gui  gués  VU,  d'après  le  système  nistorique  de  Chorier,  et 
Goiffues  m,  d'après  le  système  beaucoup  plus  judicieux  du  président 
de  Yalbonnais. 

'La  bulle  d'Urbain  II  est  relatée  dans  le  Cartulaire  de  saint  Hugues, 
«t  il  semble  que  Chorier  se  soit  prévalu  de  cette  pièce  pour  avancer 
<Tae  le  comte  Guigues  fut  chargé  par  le  pape  de  s'interposer  entre  l'ar- 
chevêque de  Vienne  et  l'év^ue  de  Grenoble  comme  médiateur,  et 
3a'il  parvint  à  concilier  ces  deux  antagonistes.  Mais  aucun  des  termes 
e  cette  bulle  n'autorise  cette  conjecture ,  qui ,  d'ailleurs,  ne  s'appuie 
wr  ancnn  antre  document.  (Chorier,  Histoire  du  Dauphine'y  Lyon , 
JcanThioly,  in-fol. ,  tom.  II,  pag.  18.  ) 

T 
tom, 
J^auphi 
tom.I,^^ 

PhiUppês,"i67i,  in -12,  tom.  Il,  pag!  log.'-^ Histoire  de  la  sainte 
£f\Usede  Fienne,  parCharvet.  Lyon,  Cizeron,  1761 ,  in-4%  pag.  3io 
rt  017.  fl 
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de  Grenoble  :  il  contient  aussi  des  transcriptions  de  chartes 
insérées  dans  le  premier  Gartolaire,  entre  autres,  quelques 
titres  relatifs  au  partage  du  comté  de  Salmorenc ,  ainsi  que 
les  bulles  d'Urbain  II  et  de  Pascal  II,  circonstance,  sans 
doute ,  qui  a  fait  souvent  confondre  les  deux  Cartulaires 
également  désignés  par  le  titre  de  Cartulaire  de  Hugaes; 
mais  il  suffit,  pour  éviter  celte  confusion,  de  remarquer 
que,  dans  le  premier  Cartulaire,  on  trouve  la  nomenclature 
chronologique  des  évéques  de  Grenoble  jusques  à  saint 
Hugues,  document  que  ne  renferme  pas  le  second;  tandis 
que  dans  celui-ci  est  inséré  un  dénombrement  des  ^lises 
et  des  fiefs  ecclésiastiques  relevant  de  Tévêché  de  Grenoble. 

A  ce  premier  élément  de  confusion  vient  se  joindre 
l'inexactitude  qui  règne  dans  les  citations  des  annalistes  da 
Dauphiné ,  lorsqu'ils  s'appuient  de  l'autorité  de  ces  deux 
Cartulaires,  qu'ils  en  rapportent  des  chartes,  ou  y  puisent 
des  dates,  des  faits  et  autres  documents  historiques.  Cbo- 
rier,  Valbonnais  et  Guy-Allard ,  qui  ont  travaillé  d'après  ces 
Cartulaires,  ne  font  jamais  la  distinction  du  premier  et  du 
second.  Chorier,  qui  s'étoit  emparé  du  second,  comme  on 
le  verra  dans  le  cours  de  cette  notice,  paroît  n'avoir  connn 
que  celui-là  seul;  mais  il  est  étonnant  que  le  président  de 
Valbonnais,  dont  les  travaux  se  recommandent  par  une  si 
religieuse  fidélité,  et  qui,  surtout,  a  invoqué  à  l'appui  de 
son  système  chronologique  et  généalogique  de  la  première 
race  des  princes  Dauphins,  l'autorité  des  Cartulaires  de 
saint  Hugues,  n'ait  pas  apporté  plus  de  précision,  soit  à  les 
décrire,  soit  à  les  citer  avec  une  spécification  distincte; 
toutefois,  avec  le  secours  des  documents  bibliographiques 
insérés  dans  quelques  copies  de  ces  mêmes  Cartala'u«s, 
l'obscurité  disparoit  et  la  coexistence  bien  dbtincte  de  ces 
deux  documents  historiques  reste  établie  d'une  manière 
péremptoire. 

D'après  une  note  placée  au  premier  folio  d'une  copie  du 
second  Cartulaire  '  :  «  Il  existe  deux  Cartulaires  de  saint 
«  Hugues  :  le  premier  est  celuy  qu'il  fit  faire  pour  servir  à 
«  prouver  que  le  Pagus  SalmoracensU  étoit  de  son  diocèse; 
«  le  second  Cartulaire  de  saint  Hugues  est  celuy  qui  con- 
«  tient  tous  les  actes  d'acquisitions,  rachaps  et  donations 
«  que  ce  saint  évéque  fit.  Ce  Cartulaire  ayant  été  eulevé  par 
<  le  sieur  Chorier,  et  se  trouvant  dispersé  dans  Paris,  fut 

'  Cette  copie,  que  je  possède,  est  du  xvni*  siècle. 
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recouTré  par  M.  le  cardinal  Le  Camus,  qui  le  retira  des 
mains  de  ceux  qui  i*avoient  en  leur  pouvoir;  il  le  mit 
aax  archives  de  1  evêché,  où  il  est  à  présent  :  c'est  de  celui- 
cy  que  les  actes  du  registre  de  M.  de  Valbonnais  ont  été 
tirés.  Ce  Cartulaire  paroît  être  à  peu  près  le  même  que 
ceioy  qui  étoit  tombé  entre  les  mains  de  M.  le  premier 
président  de  Harlay.  M.  de  Montmartin  ayant  été  nommé 
à  Tévâché  de  Grenoble  en  1708,  fit  agir  auprès  de  ce  ma- 
gistrat M.  Le  Camus  y  maistre  des  requestes ,  neveu  du 
cardinal,  pour  l'engager  à  restituer  à  l'église  de  Grenoble 
un  monument  aussi  précieux,  et  qui  pouvoit  être  d*un 
grand  usage  pour  rétablir  plusieurs  droits  de  cet  évéché , 
perdus  ou  anéantis  par  la  succession  des  temps.  M.  de 
Harlay  voulut  bien  acquiescer  à  cette  demande,  et  se 
contenta  d'une  copie  de  tous  les  actes  y  contenus  que 
M.  l'évéque  promit  de  luy  donner  :  c'est  ainsi  qu'il  est 
rentré  au  pouvoir  de  ceux  à  qui  il  appartenoit.  » 
Deux  propositions  résultent  des  termes  de  cette  notice  : 
d*abord  qu'il  existe  deux  Cartulaires  de  saint  Hugues;  en- 
suite que  ces  deux  Cartulaires,  dont  le  premier  a  voit  passé 
dans  les  mains  du  président  de  Harlay,  fut  recouvré  en 
1708  par  M.  de  Montmartin  ,  évéque  de  Grenoble  ;  et  que 
le  second,  dont  Chorier  s'étoit  emparé,  fut  racheté  par  le 
cardinal  Le  Camus. 

La  preuve  de  ces  faits  résulte  de  l'exécution  de  la  pro- 
messe faite  par  M.  de  Montmartin  au  président  de  Harlay , 
cest-à-dire  par  l'échange  d'une  copie  exacte  du  premier 
Cartulaire  de  saint  Hugues  contre  l'original  :  or,  cette  co- 
pie ,  la  Bibliothèque  du  Roi  la  possède  sous  ce  titre  :  CartU" 
laire  de  Grenoble^  appelé  le  Cartulaire  de  saint  Hugues; 
US.  in-fol.  de  96  pages  et  ao  folios  en  feuilles,  coté  an- 
ciennement Gaignieres  xa4,  et  actuellement  5a  1 5.  Cette 
copie  provient  du  fonds  de  Harlay  que  possède  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ;  elle  est  inscrite  dans  le  catalogue  de  Harlay 
sous  le  n*"  i653,  et  dans  le  même  catalogue  l'original  est 
rapporté  sous  le  n"*  i358;  mais  cet  original,  en  vertu  des 
conventions  d'échange  dont  il  a  été  parlé ,  ne  se  trouve  plus 
à  la  Bibliothèque  royale ,  et  laisse  sans  emploi  le  numéro 
qui  constate,  par  erreur^  que  de  la  bibliothèque  de  Harlay 
il  est  parvenu  à  celle  du  Roi.  ' 

'  Le  n^  i558  du  catalogue  de  Harlay  est  celui  que  portoit  le  Cartu- 
laire original  q|uand  il  étoit  dans  cette  bibliothèque.  On  donna  le 
n''  iG53  à  la  copie  qui  vint  remplacer  roriginal. 


/ 
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Cette  copie  a  été  exécutée  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  : 
les  ratures,  les  surcharges,  les  avaries,  sont  indiquées  avec 
un  soin  minutieux.  Au  neuvième  folio  une  note  de  copiste 
confirme  que  Toriginal  avoit  été  communiqué  au  mois  de 
juin  1708  par  Tévéque  de  Grenoble  ;  enfin  au  neuvième  fo- 
lio  et  aux  suivants  est  insérée  une  notice  bibliographique , 
qu'une  apostille  marginale  nous  apprend  être  de  Tabbé  de 
Camps  :  cette  notice  ofire  trop  d'intérêt  pour  ne  pas  être 
rapportée. 

«  Le  Gartulaire  de  saint  Hugues,  évèque  de  Grenoble, 
«  élu  évâque  en  1080  et  décédé  en  11 3a,  paroist  d'une 
«  écriture  plus  ancienne  que  celle  du  temps  de  ce  saint 
«  évesque,  et  semble  estre  une  preuve  qu'on  ne  peut  donner 
«  des  principes  fort  sûrs  touchant  l'âge  du  caractère  de 
«  quelques  écritures.  Ce  Cartulaire  a  été  fort  maltraité  :  on 
«  y  trouve  des  actes  eflacés  avec  la  plume,  d'autres  avec  le 
«  canif;  il  seroit  curieux  d'en  savoir  la  cause.  Il  y  a  de  ces 
•<  ratures  qui  sont  très  longues,  et  c'est  dommage. 

«  Les  douze  premiers  feuillets  ont  été  coupés  ou  se  sont 
«  pourris;  et  il  semble  que  la  fin  n'y  soit  pas,  puisqu'il  n  y 
«  a  point  d'actes  passés  après  l'an  iiii,  et  que  Hugues  fut 
«  encore  évesque  long-temps  après. 

«  La  plupart  des  chartes  qu  il  renferme  ne  sont  que  des 
«  cessions  d'églises  et  de  dixmes  :  les  unes  pures  et  simples  ; 
«  les  autres  moitié  cession ,  moitié  vente,  et  toutes  sont  une 
«  preuve  que  les  fidèles  de  ce  siècle-là  déféroient  beaucoup 
«  aux  canons  qui  défendoient  aux  laîcques  de  posséder  00 
«  églises  ou  dixmes.  Ces  canons  venoient  d'estre  renouvelés, 
«  et  suivant  l'usage  d'alors ,  on  avoit  fulminé  anathéme  con- 
«  tre  ceux  qui  refuseroient  d'y  obéir. 

«  Ce  n'est  pas  qu'on  n'y  trouve  deux  actes  plus  anciens 
«  que  le  temps  de  l'épiscopat  de  saint  Hugues,  savoir  :  la 
«  chaite  par  laquelle  la  reine  Hermengarde,  veuve  de  Raonl, 
«  dernier  roi  de  Bourgogne ,  donne  à  Artaud ,  évéque  de 
«  Grenoble,  et  à  son  église,  un  mas  de  terre  situé  à  Chant- 
«  béry  et  à  l'église  d'Aix.  Cette  charte ,  qui  est  le  vingdème 
«  acte  du  Cartulaire,  feuillet  33 ,  est  datée  en  ces  termes  : 
«  ActumannoIncarnaUonisDominiMLf^Ufeodemantwqiio 

«  mortuus  est  Henricus  II  imperaior^  rege  Burgundie  dif^ 

«  dente  ^  mense  augusto Cette  date  prouve  deux  choses  : 

«  la  première  que  Henri-l'Oiseleur,  roi  de  Germanie,  n'est 
««  pas  compris  au  nombre  des  empereurs  de  ce  nom;  car 
«  l'empereur  qui  mourut  en  10S7  estoit  Henri  II  du  nom , 


NOTICES  HISTORIQUES.  agg 

empereur,  et  III  du  nom,  roi  de  Germanie.  On  a  bien 
d  autres  preuves  de  ces  temps-là  pour  ce  fait. 
«  Lautre  chose  que  Ton  apprend  de  cette  charte  est  que 
le  royaume  de  Bourgogne ,  possédé  par  Henri  III,  lequel 
7  ayoie  succédé  à  Conrad,  son  père,  n'étoit  point  censé 
uni  au  royaume  de  Germanie  ni  à  l'empire,  et  n*étoit 
point  regardé  comme  une  portion  des  états  de  Henri  III  ; 
car  si  cela  eût  été,  ce  royaume  n'eût  point  manqué  de  roi, 
Henri  III  ayant  laissé  Henri  IV,  qui  étoit,  lors  de  la  date 
de  cette  charte ,  en  pleine  possession  du  royaume  de  Ger- 
manie |  possédé  par  son  père,  de  même  que  celui  de 
Bourgogne. 

«  On  trouve  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny, 
diocèse  de  Lyon,  une  charte  de  cette  reine,  dont  la  date 
est  semblable  à  celle-H^i. 

«  L'autre  charte  du  Cartulaire  de  saint  Hugues  qui  pré- 
cède le  pontificat  de  ce  prélat ,  est  celle  de  Humbert>  évè- 
que  de  Grenoble,  par  laquelle  il  donne  à  précaire  à  Ma- 
nasses,  comte  de  Genève,  des  biens  appartenant  à  son 
église  situés  dans  le  Genevois,  à  condition  que  ce  comte 
et  Hermengarde,  sa  femme,  n'en  auront  que  1  usufruit ,  et 
qu'après  leur  décès  ces  biens  seront  réunis  à  i'évêché  de 
Grenoble  :  cette  charte  est  la  xa6'  du  Cartulaire,  folio  96, 
et  n'est  point  datée. 

«  Le  seizième  acte  de  ce  Cartulaire  est  le  partage  fait  en- 
tre levéque  Hugues  et  le  dauphin  de  quelques  biens  con- 
testés entre  eux.  Le  préambule  souffre  des  difficultés  inex- 
tricables, le  repeuplement  de  Grenoble  par  Tévéque 
Isarn  ,  et  la  possession  de  cet  évéché  en  aleu  par  cet  évê- 
que,  et  par  Humbert  son  successeur^  estant  des  plus  pro- 
blématiques. 

«  Il  ne  faut  pas  oublier  la  liste  des  évéques  de  Grenoble , 
qui  se  trouve  au  folio  Sp,  verso,  de  ce  Cartulaire;  elle  est 
de  deux  mains  différentes ,  et  la  plus  ancienne  l'est  beau- 
coup moins  que  celle  du  Cartulaire. 
«  De  ces  deux  mains  la^plus  ancienne  finit  à  l'évéque 
FalcOy  qui  gouverna  encore  I'évêché  de  Grenoble  après 
l'an  ia36;  et  la  dernière  finit  à  Sirenius,  qu'il  nomme 
après  Aymon  II ,  successeur  d'un  autre  Aymon. 
«  Je  ne  trouve  point  ces  deux  évéques  dans  la  Gaule 
chrétienne  de  Sainte^  Marthe^  qui ,  après  Aymon  de  Chisse, 
place  Sibond  Aleman ,  sans  faire  aucune  mention  de  cet 
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«  Aymon  second ,  ni  de  ce  Sirenius  ;  je  ne  sais  si  j  ai  bien  lu 
«  ce  dernier  nom,  mais  il  n'y  a  point  Sîbondus. 

«  II  est  Trai  que  cette  liste  des  CTéques  de  Grenoble,  telle 
«  qu'elle  est  dans  ce  Cartulaire,  n*est  point  conforme  à  celle 
«  de  Sainte -Marthe.  Ces  deux  listes  diffèrent,  non  seule- 
«  ment  par  les  diverses  leçons,  mais  aussi  par  ce  que  le  Car- 
«  tulaire  fournit  trois  évéques  et  un  évêque  élu  de  plus,  sa- 
«  voir,  Pierre  I  et  Pierre  IL  Je  croirois  que  ces  deux  ëvê- 
«  ques  n*auroient  étë  élus,  si  je  netrouvois  que  le  premier 
«  est  désigné  évéque  simplement,  qualité  qui  n'étoit  don- 
«  née  ,  pour  l'ordinaire,  qu'aux  évéques  élus,  confirmés  et 
«  sacrés.  Aymon  II  et  Sirenius  sont  aussi  omis  dans  le 
«  Sainte-Marthe ,  et  le  premier  est  qualifié  évéque. 

«  Les  chartes  du  Cartulaire  de  saint  Hugues  nous  appren- 
«  nent  les  noms  de  divers  seigneurs  du  Dauphiné,  et  Ton  y 
"  en  trouveroit  davantage  sans  les  ratures.  « 

Quanta  l'original  de  ce  Cartulaire,  il  fut,  comme  nous  Ta- 
vons  vu,  restitué  à  l'église  de  Grenoble,  en  vertu  des  conven- 
tions intervenues  entre  M.  de  Harlay  et  M.  de  Montroartin  ;  et 
en  effet,  il  est  actuellement  déposé  aux  archives  de  l'évèché 
de  Grenoble  sous  le  N"*  i33  *.  Au  premier  folio  est  relatée 
la  date  de  sa  restitution  en  ces  termes  :  Hoc  monumentum  ex 
murdficentiâ  D,  D.  Achïllis  de  Harlay^  senatus  ParisiensiSy 
principis  restitutum^  anno  R.  S.  M.  DCCF'JII.  Vient  ensuite 
la  copie  de  la  notice  bibliographique,  déjà  relatée,  de  Tabbé 
de  Camps.  Ainsi,  nul  doute  que  la  Bibliothèque  du  Roi  ne 
possède  plus  ce  manuscrit ,  ou  plutôt  qu'elle  ne  l'a  jamais 
possédé,  puisque  le  président  de  Harlay  s'en  étoit  dessaisi 
de  son  vivant. 

Le  second  Cartulaire  de  saint  Hugues  est  également  dé- 
posé aux  archives  de  l'évèché  de  Grenoble  sous  cette  cote  : 
II"  siècle  y  Cartulcdre  de  saint  Hugues  ^  évêque  de  Grenoble , 
n""  i32,  ^/^-4^  Outre  que  les  preuves  paléographiques  et  la 
condition  de  ce  manuscrit  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ce  ne  soit  l'original  de  saint  Hugues,  les  indices  sui- 
vants viennent  encore  confirmer  son  authenticité ,  et  dé- 
montrer qu'il  est  identiquement  le  même  que  celui  dont 
Chorier  sétoit  emparé.  Ainsi,  au  premier  folio,  on  lit  la 

'  Les  deux  Cartulaires  de  saint  Hugues  forent ,  pendant  la  révola - 
tion ,  transférés  successivement  aux  atxhives  de  la  préfecture  et  de  la 
cour  royale  de  Grenoble.  Us  ont  été  rendus,  depuis  peu  d'années  ,  à 
Tévéché  de  Grenoble. 
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suscriptioD  :  Ex  iibris  Nie.  Choreri.  «71  C.  Viennensis ,  1661  ; 

et  les  marges  sont  surchargées  de  notes  de  sa  main  ,  dans 

lesquelles  il  donne  un  sommaire  des  actes,  indique  des  ci- 

utions,  et  suitout  renvoie  à  divers  passages  de  ses  ouvrages, 

entre  autres  à  \ Estât  politique  du  Dauphini^  qui  renferme 

un  assez  grand  nombre  de  pièces  tirées  du  second  Cariulaire 

de  saint  Hugues.  Enfin  une  note  de  Tarchiviste,  placée  sur 

un  Ëiux- titre,  porte  :  «  Carthulaire  de  saint  Hugues,  que 

«  monseigneur  Estienne  (Le  Camus),  évesque  de  Grenoble, 

«  a  rachepté  de  M.  Chorier,  advocat,  pour  six  louis  d*or,  le 

«  la  décembre  1676.  »  Circonstance  confirmée  par  une 

note  marginale  déjà  citée  du  second  Cartulaire ,  en  ces 

termes  :  «  Monseigneur  le  cardinal  Le  Camus  le  retira  pour 

"  six  pistolles  des  personnes  à  qui  Chorier  l'avoit  vendu  à 

«  Paris,  et  le  remit  aux  archives  de  Tévéché,  où  il  est  à  pré- 

<  sent.  >  ' 

L'authenticité  de  ce  Cartulaire  est  donc  incontestable. 
Toutefois  les  mutilations  qui  lui  ont  été  faites ,  les  injures 
du  temps  dont  il  porte  les  empreintes  irréparables,  et 
l'addition  de  quelques  anciennes  chartes,  qui  ont  été  inter- 
calées confusément ,  sans  ordre  et  sans  indication ,  parmi 
•^es  folios,  sans  diminuer  son  importance  historique,  en 
rendent  l'application  assez  difficile,  lorsque  Ton  ne  veut 
s'étayer  que  de  documents  sincères  et  à  Tabri  de  toute  con- 
troverse. 

Ce  Cartulaire  forme  un  grand  in-4^  de  74  folios  en  parche- 
min en  assez  mauvais  état ,  surtout  les  premiers  et  les  der- 
niers folios ,  qui  ont  été  maculés  et  corrodés  d*une  manière 
déplorable. 

Le  premier  acte  est  de  89a  ;  c'est  une  requête  que  Bar- 
nuinusj  évéque  de  Vienne^  Isaac^  évéque  de  Grenoble ,  et 
Isaac,  évéque  de  Valence,  adressent  à  Rodolphe,  roi  de  la 
Bourgogne  transjurane ,  et  dans  laquelle  ils  se  plaignent 
de  Bernard  ,  évéque  de  Genève. 

Le  second  acte  est  une  pièce  infiniment  curieuse,  car  elle 
renferme  le  récit  des  cérémonies  qui  accompagnoient  l'é- 
lection des  évéques  par  le  peuple  et  le  clergé.  Il  s'agit  de 
lelection  de  Raganfridus  (Rainfroj)  an  siège  de  l'église  de 
Vienne,  et  de  son  investiture  par  le  roi  Louis,  fils  de  Boson, 
en  Tan  899.  Cette  charte  peut  être  invoquée  a  l'appui  des 

'  Cette  note  se  trouve  dans  la  copie  que  je  possède. 
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savantes  recherches  auxquelles  M.  Ra  jnouard  s'esi  lim , 
dans  son  Histoire  du  droit  Municipal  y  sur  le  concours  da 
peuple  aux  élections  épiscopales  '•  Chorier,  qui  a  inséré 
cette  charte  dans  XEkUpotàique  du  ûauphiné^j  d*aprèsle 
texte  original,  la,  par  erreur,  sans  doute,  inscrite  sons 
l'année  898  ;  car  la  date  est  ainsi  formulée  :  j4nno  dnice  in- 
carnationis  DCCCXCF^JIIL  II  convient  aussi  de  corriger  U 
leçon  de  l'annaliste  de  l'église  de  Vienne,  qui,  s'appuyant 
sans  doute  sur  ce  document,  fixe  à  l'année  898  Télectionet 
la  confirmation  de  l'évêque  Rainfroj.  ' 

La  troisième  pièce  est  un  des  documents  les  plus  curieax 
de  rhistoire  des  évéques  de  Valence,  car  elle  consacre  la 
première  donation  territoriale  faite  à  ce  siège  par  l'auto- 
rité royale*  La  concession  est  souscrite  par  l'empereur 
Louis  IV,  fils  de  Boson ,  LHudavicus  imperator  Augustui , 
au  profit  de  l'évêque  Remegarius.  Cet  acte ,  que  Chorier  a 
publié^,  est  fort  important,  parce  qu'il  sert  à  déterminer 
la  date  du  diplôme  de  l'empereur  Louis,  qui  renCermela 
même  concession.  Ce  diplôme ,  que  possédoit  autrefois  l'é- 
glise de  Valence ,  est  sans  date ,  et  il  est  étonnant  que  Co- 
lumbi  et  Catellan ,  qui  lont  publié ,  n'aient  pas  recouru  an 
Cartulaire  de  saint  Hugues,  ou  du  moins  à  \ Estât  poUtijtu 
du  Dauphinéy  pour  lui  assigner  sa  véritable  date'.  Or  la  na^ 
ration  de  saint  Hugues  dit  expressément  que  ce  diplôme  fat 
don  né  à  Vienne  en  9 1  a  :  Anno  incarnationis  dfUce  DCCCCXll 
indictione  XV y  anno  XI,  régnante  domno  ûroLjudovicOy  impre: 
actum  Vienne  féliciter ,  in  Dei  nomine.  Ce  texte  vient  corro- 
borer aussi  les  preuves  que  les  savants  auteurs  de  VHisttm 
du  Languedoc  donnent  dans  leur  dissertation  sur  l'enipe- 
reur  Louis  IV,  à  l'appui  de  la  chronologie  de  Sigonius,  qui 
fait  remonter  le  couronnement  de  ce  prince  au  mois  de  fé- 
vrier 901.  * 

■  Histoire  du  droit  Municipal  en  France ,  par  M.  Raynouard.  Paris, 
Mesnier,  1829,  tom.  II. 

*  L* Estât  politique  du  Dauphine'f  par  Chorier.  Greaobie,  Philippe^ 
1671 ,  tom.  Il,  pag.  227. 

■  Histoire  de  la  sainte  Eglise  de  Vienne  ^  par  Charvet.  Lyon,  G»- 
ron,  1761 ,  in-4«,  pag.  237. 

^  L' Estât  politiaue.  loco 


m-4',  paç.  207. 

*  Histoire  générale  du  Languedoc,  par  dom  de  Vie  et  dom  Vaissette  ; 
tom.  n,  pag.  528  et  soiv. 
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Le  Cartulaire  de  saint  Hugues  renferme  encore  un  grand 
nombre  d'actes  également  curieux  et  importants ,  mais  que 
les  bornes  étroites  de  cette  notice  ne  permettent  pas  d'ana- 
lyser. Ces  actes  sont  d'un  grand  secours  pour  Fintelligence 
de  l'histoire  du  midi  de  la  France  aux  x"  et  xi*  siècles ,  et 
déterminent  bien  souvent  la  chronologie  si  confuse  de  la 
période  dans  laquelle apparoissent  simultanément  Rodolphe, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane ,  l'empereur  Louis  IV,  dit 
l'Ayeugle ,  et  les  seigneurs  qui ,  des  démembrements  des 
royaumes  de  Bourgogne  et  d'Arles  et  de  l'Empire,  aboient 
formé  des  principautés  indépendantes.  Sous  ce  rapport  la 
publication  des  deux  Cartulaires  de  saint  Hugues  seroit  un 
véritable  serrice  à  rendre  aux  sciences  historiques  ;  mais 
pour  que   cette  publication  fût  empreinte  du  caractère 
d'une  eroinente  utilité ,  il  importeroit  d'y  joindre  des  pièces 
justificatives  et  des  actes  complémentaires  puisés  dans  les 
anciennes  arcfaiyes  du  Dauphiné,  et  d'éclaircir  par  des  notes 
historiques  les  passages  susceptibles  de  controverse. 

JuLBS  OLLrviER,ya^^  au  tribunal  de  Faïence  ^ 
et  membre  de  la  Société  de  F  Histoire  de 
France. 
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SECTION  IV. 

MÉLANGES. 


REVUE    DE   LA.    NUMISMATIQUE  FRANÇOISE^ 

Publiée  à  Blois,  sous  la  direction  de  MH.  E.  Cartier,  ancien  caissier 
de  la  Monnoie  de  Paris ,  correspondant  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France,  des  Antiquaires  de  Normandie  et  de 
rOuest ,  des  Sociétés  de  Tours  et  de  Blois  ;  et  L.  de  La  Saus- 
SATE  ,  ancien  emplojé  des  finances  ,  secrétaire  de  la  Société  des 
Sciences  et  des  Lettres  de  Blois ,  conservateur  honoraire  de  la 
bibliothèque  de  la  même  ville,  correspondant  du  ministère 
de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  relatifs  à  l'Histoire  de 
France ,  membre  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  archéologiques  françoises  et  étrangères. 


Ortendite  mihi  ni 
....  Gigiu  est  inuifo  htec,  et  sopencriftio? 
IfATTa. ,  xxn.  —  19 ,  ao. 

L'iupuLSiON  générale  donnée  aux  esprits^  depuis  quelques 
années,  vers  les  études  historiques,  a  naturellement  porté 
Tattention  des  explorateurs  du  moyen  âge  sur  nos  anciennes 
monnoies.  Les  recherches  actives  que  Ion  fait  de  tous  côtés 
pour  dissiper  Fobscurité  des  premiers  temps  de  notre  his* 
toire  ont  dût  faire  naître  le  désir  de  rassembler  les  monn* 
ments  numismatiques  contemporains  de  nos  vieux  chroni- 
queurs. N'est-ce  pasaussi  unechroniqne  qu'une  collection  des 
monnoies  de  tous  nos  rois?  Le  tiers  de  sou  d'or  de  Dago- 
bert  III  ou  de  ClovisII  monnoyé  par  saint  Éloi,  le  denier  im- 

'  La  publication  annoncée  par  MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye  nous 
a  semblé  si  utile,  si  intimement  liée  aux  travaux  de  la  Société  ae  l'His- 
toire de  France ,  et  si  digne  d'encouragement ,  que  nous  n'avons  cm 
pouvoir  mieux  faire  pour  la  recommander  aux  amis  de  notre  histoire 

Sie  d'en  reproduire  textuellement  le  programme  dans  le  Bulletin, 
ons  l'avons  fait  suivre  de  l'extrait  d'une  notice  de  M.  Cartier  con- 
cernant aussi  la  numismatique  françoise,  et  qui  donnera  l'idée  la  fAia 
favorable  des  connoissances  spéciales  de  l'auteur  dans  cette  étude.  Son 
collaborateur  vient  d'obtenir  à  l'Académie  des  Inscriptions  la  pre- 
mière médaille  d'or  du  concours  des  antiquités  nationales  pour  loSS, 
par  un  grand  et  beau  travail  sur  les  antiquités  romaines  de  la  Sologne. 
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pénal  à  Teffigie  de  Louis-le-Débonnaire ,  les  monnoies  des 
derniers  Carlovingiens  et  celles  des  premiers  Capétiens,  le 
gros  tournois  de  saint  Louis,  le  pavillon  de  Philippe  de  Va- 
lois, le  salut  de  Charles  VI ,  le  teston  de  Louis  XII,  le  franc 
de  Henri  IV  et  1  ecu  de  Louis  XIV,  font  d*un  niédailler  un 
recueil  de  pièces  justificatives  de  notre  histoire  nationale. 

Il  faut  en  convenir  :  cette  étude ,  si  aride  aux  yeux  de 
celui  pour  lequel  une  vieille  monnoie  ne  réveille  d'autre 
idée  que  celle  de  sa  valeur  intrinsèque,  est  pleine  de  char- 
mes lorsqu'on  la  rattache  aux  fiiits  historiques  de  l'époque 
où  circuloient  les  pièces  que  Ton  possède.  Ainsi,  en  compa- 
rant les  monnoies  de  Charlemagne,  frappées  avant  et  après 
son  élévation  à  l'empire ,  on  voit  que  le  goût  des  beaux-arts 
est  devenu  Ton  des  fniits  de  la  campagne  d'Italie  ;  mais  les 
longues  convulsions  qui  précédèrent  Tavénement  de  Hu- 
gues-Capet  ayant  ramené  la  barbarie ,  les  premières  pièces 
de  la  troisième  race  sont  presquindéchifFrables;  saint  Louis, 
religieux  en  tout,  ne  nous  a  laissé  que  de  bonnes  monnoies, 
auxquelles  les  peuples  voulurent  longtemps  revenir;  celles 
du  roi  Jean,  au  contraire,  comme  celles  de  Charles  VII, 
suivent  dans  leur  loi  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  de  la 
couronne;  la  ligue  nous  a  transmis  ses  pièces  frappées  au 
nom  d'un  cardinal ,  fantôme  de  roi,  que  le  fanatisme  sem- 
bloit  encore  opposer,  six  ans  après  sa  mort,  au  bon  Henri, 
le  véritable  roi  de  France., 

Les  monnoies  des  barons  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Elles  nous  rappellent  ceux  qui  mirent  la  famille  de  Robert- 
le-Fort  sur  le  trône,  en  se  faisant  payer  leur  appui  par 
labandon  de  plusieurs  droits  jadis  exclusivement  attachés  à 
la  dignité  royale.  Lorsque ,  par  la  pensée,  on  a  suivi  nos  ba- 
rons à  la  Croisade,  on  aime  à  retrouver  leurs  souvenirs  dans 
les  monnoies  qu'ils  frappèrent  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre  sainte ,  et  dans  celles  qu  ils  émirent  à  leur  retour, 
lorsque,  rapportant  plus  de  gloire  que  de  richesses,  ils  ob- 
tinrent de  leur  suzerain ,  pour  réparer  leurs  châteaux  déman- 
telés, le  droit  de  monnoyage,  et  celui  de  mettre  sur  leurs 
pièces  les  insignes  qui  distinguoient  en  Palestine  leur  pen- 
non  de  ceux  de  leurs  frères  d'armes.  Nous  voyons  les  comtes 
de  Provence,  après  être  montés  sur  le  trône  de  Naples, 
s'honorer  toujours  de  consigner  sur  leurs  monnoies  leur 
titre  de  seigneurs  françois.  L'histoire  monétaire  de  l'Aqui- 
taine nous  transmet  tous  les  souvenirs  de  la  première  cause 
et  de  presque  toutes  les  phases  de  la  sanglante  rivalité  de  la 
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France  avec  TAngleterre.  La  riche  numismatique  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Flandre  réunies  sous  lautorité  des  des- 
cendants du  roi  Jean,  rivalise  avec  celle  de  la  France  et  Té- 
clipse  même  sous  les  règnes  désastreux  de  Charles  YI  et  de 
Charles  VIL  Toutes  nos  provinces  ont  leurs  monnoies  pai^ 
ticulières  à  Tappui  de  leurs  annalçs  ;  plusieurs  de  nos  villes 
peuvent  offrir  une  sorte  de  chronologie  monétaire  avecleurs 
pièces  gauloises,  leurs  monétaires  de  la  première  race,  leurs 
deniers  de  la  seconde,  et  leurs  monnoies  seigneuriales  con- 
tinuées jusqu'aux  xiv*  et  xv*  siècles. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  celte  mine  féconde  en 
souvenirs  historiques  soit  enfin  exploitée  avec  un  zèle ,  qu'on 
doit  même  trouver  bien  tardif.  Aujourd'hui  Paris  et  les 
provinces  renferment  un  grand  nombre  de  savants  et  d'ama- 
teurs qui  font  des  collections  dans  toutes  les  branches  de  la 
numismatique  françoise;  il  n'y  a  pas  de  ville  qui  n'ait  au 
moins  un  antiquaire  qui  fait  collection  de  tous  les  documents 
relatifs  à  l'histoire  locale,  et  auquel  on  communique  tout 
ce  qui  se  découvre  dans  le  pays.  Les  recueils  des  sociétés 
savantes  attestent,  par  une  foule  de  dissertations  et  de  no- 
tices, ce  penchant  pour  les  recherches  historiques  et  moné- 
taires particulièrement  dirigées  vers  l'étude  du  moyen-âge 
dans  chaque  canton. 

Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  la  science  n'a  pas  suivi  l'élan 
qui  s'est  manifesté  dans  les  individus,  et  de  tous  ces  travaux 
isolés  il  n'est  sorti  aucun  ouvrage  remarquable  sur  nos  mon- 
noies royales,  ni,  à  quelques  exceptions  près,  sur  les  mon- 
noies particulières.  Cela  provient  en  partie  de  la  disette  des 
matériaux  ;  les  documents  écrits  sont  rares ,  et  les  collections 
de  monnoies  ne  sont  pas  assez  connues.  L'ouvrage  de  Le- 
blanc est  suranné,  incomplet  et  souvent  inexact  ;  celui  de 
Duby  sur  les  monnoies  des  barons  est  bon;  mais,  outre 
qu'il  renferme  quelques  erreurs ,  un  grand  nombre  de 
monnoies  manquent,  et  plusieurs  sont  traitées  trop  suc- 
cinctement. Depuis  sa  publication  (  1789) ,  les  démolitions 
des  châteaux  et  des  églises  ont  fait  apparoitre  beaucoup  de 
pièces  inconnues  alors;  on  peut  dire  que  ce  livre  est  à 
refaire.  La  tâche  seroit  difficile  et  au-dessus  des  forces 
d'un  seul. 

Nous  reproduirons  ici  les  réflexions  publiées  par  M.  de 
Saulcy,  notre  collaborateur,  dans  ses  recherches  sur  les 
monnoies  des  évêques  de  Metz  ;  elles  sembloient  indiquer 
la  nécessité  de  notre  Reçue  et  avoient  répondu  d'avance  à 
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l'article  du  programme  du  congrès  scientifique  de  Douai 
concernant  Thistoire  monétaire  des  ailles  et  provinces. 
«...  L  étude  de  la  numismatique  françoise,  autrefois  si  në- 
«  gligée,  semble  enfin  devoir  se  développer  d'une  manière 
«  remarquable.  Les  curieux  commencent  à  se  fatiguer  de 
«la  stérilité  actuelle  de  la  numismatique  romaine^  dès 

•  long-temps  si  approfondie,  qu'il  est  bien  rare  de  voir  an- 
«  noncer  la  découverte  d'un  type  un  peu  différent  de  tous 
«  ceux  que  Ton  a  mainte  et  mainte  fois  décrits  depuis  Yail- 
«  lant  jusqu'à  Mionnet...  Cent  fois  on  l'a  dit  avant  moi  :  les 
«  médailles  sont  les  monuments  parlants  de  l'histoire;  aussi 

•  Ion  a  entassé  volumes  sur  volumes  pour  décrire  les  mon- 

•  noies  des  rois  de  l'ancienne  Grèce  et  des  princes  romains. 

•  Ce  qui  est  vrai  pour  les  monarques  qui  nous  touchent  si 
«  peu,  rétoit,  à  plus  forte  raison ,  pour  nos  rois  et  pour  nos 
«princes,  à  nous  François;  et  pourtant,  jusquà   notre 

•  siècle ,  trois  hommes  en  tout  ont  senti  cette  vérité.  Bou- 
«teroue,  Leblanc  et  Duby  se  sont  livrés  avec  ardeur  à 
«  1  étude  de  la  numismatique  françoise ,  et  nous  ont  légué 
«  d'excellents  ouvrages.  Mais  trois  hommes  ne  pouvoient , 
«  à  eux  seuls ,  épuiser  une  semblable  matière  ;  cela  est 

■  si  vrai ,  qu'autant  ils  ont  fiiit ,  autant  il  reste  encore  à 
«  faire. 

«  Quel  est  maintenant  levmeilleur  moyen  de  parvenir  à 
«  compléter  les  recherches  de  ces  doyens  de  la  numismati- 
«  que  françoise  ?  Il  n'en  est  qu'un  seul,  à  mon  avis.  Dans  ce 
«  genre  d'étude^  comme  dans  les  études  naturelles,  je  suis 
«  convaincu  que  les  monographies  sont  les  meilleurs  moyens 

•  de  description ,  et  que  publier  consciencieusement  de  sem- 
«  blables  travaux ,  e  est  rendre  service  à  la  science.  Cette 
«  opinion ,  ce  n'est  pas  la  mienne,  c'est  l'opinion  des  vérita- 
«  blés  amis  des  progrès  scientifiques,  et  de  quiconque  veut 

•  bien  comprendre  que  l'auteur  d'un  ouvrage  général  ne 

•  peut  pas  espérer  acquérir  les  documents  que  réunira  l'an- 
«  teur  d'un  travail  spécial. 

•  11  est  superflu ,  je  pense ,  de  discuter  l'utilité  d'une  bonne 
«histoire  numismatique  de  notre  France;  et  cette  utilité 
«une  fois  admise,  je  maintiens  qu'il  est  impossible  quW 
«  seul  homme  parvienne  à  la  produire.  Bouteroue,  Leblanc 

■  et  Duby  en  donnent  la  preuve ,  car  il  n'y  a  pas  de  collée- 

•  tion,  si  minime  qu'elle  soit,  qui  ne  contienne  des  pièces 
«  dignes  d'intéiét  et  dont  ils  n'ont  pas  même  soupçonné 
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«  Texistence.  Nous  devons  donc  anlemment  désirer  de  ^oir 
«  des  enfants  de  chaque  province,  de  chaque  ville,  abonler 
«  ces  recherches  monographiques,  et  nos  anciennes  mon- 
«  noies  seront  bientôt  connues.  » 

Nous  venons  travailler  à  raccomplissement  de  ce  vœu 
vraiment  patriotique,  si  bien  exprimé  par  M.  de  Saulcy. 
Ce  vœu  est  partagé  par  un  grand'  nombre  de  savants  et  de 
collecteurs  de  monnoies  qui  désirent  vivement ,  nous  le  sa- 
vons, la  publication  d'un  recueil  destiné  à  recevoir,  non 
seulement  ces  monographies  monétaires  lorsqu'elles  ne  se- 
roient  pas  susceptibles  de  former  à  elles  seules  une  publica- 
tion^ mais  encore  toutes  les  notices ,  annonces  et  nouvelles 
relatives  à  la  numismatique  françoise.... 

Nous  proposons  donc  à  tous  les  amis  de  la  numismatique 
françoise  de  former  entre  eux  ime  association  de  recherches 
monéto-historiques,  pour  lesquelles  nous  offrons  le  lien  né- 
cessaire à  toute  entreprise  de  ce  genre.  Il  s*agit  :  i"*.  de  réu- 
nir un  assez  grand  nombre  de  souscripteurs  ;  a^  de  trouver, 
parmi  eux,  des  collaborateurs  zélés  qui  veuillent  bien  nous 
communiquer  leurs  travaux  pour  les  insérer  dans  noire 
recueil.  Sous  ce  double  rapport  devons -nous  douter  du 
succès? 

Il  7  a  certainement  en  France  assez  de  savants,  anti- 
quaires,  collecteurs  de  médailles  et  de  monnoies,  de  per- 
sonnes curieuses  de  connoître  tous  les  souvenirs  du  moyen 
âge,  et  en  particulier  notre  histoire  monétaire,  pour  for- 
mer une  réunion  suffisante  de  souscripteurs.  Tous  sentiront 
Vavantage  de  se  mettre  en  rapport  les  uns  avec  les  autres , 
d  un  bout  à  l'autre  de  la  France ,  et  d*étre  tenus  au  courant 
de  tout  ce  qui  intéresse  leurs  études  favorites.  D*ua  autre 
côté,  beaucoup  profiteront  de  ce  moyen  facile  de  faire  con- 
noître leurs  travaux  partiels  sur  les  monnoies  de  leurs  pro- 
vinces, de  provoquer  la  publication ,  par  la  même  voie, de 
celles  qui  leur  manqueroient,  et  de  mettre  au  jour  les 
pièces  inédites  de  leur  cabinet ,  soit  en  les  expliquant  eui- 
mêmes,  soit  en  proposant  à  leurs  co«souscripteurs  de  dissi- 
per leurs  incertitudes. 

Les  publications  des  sociétés  savantes  des  provinces  ren- 
ferment souvent  des  notices  ou  dissertations  de  ce  genre, 
mais  la  plupart  sortent  peu  du  pays  qui  les  a  vu  naître,  et  le 
hasard  seul  les  fait  tomber  entre  les  mains  des  amateurs 
compétents.  Notre  Reçue ^  au  contraire,  ne  s'adressera qu a 
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ceux  qai  s  occupent  de  ce  qui  en  formera  exclusivement  la 
matière;  elle  tiendra  lieu,  pour  notre  numismatique  natio- 
nale, des  bulletins  ou  annales  publiés  dans  un  grand  nom« 
bre  de  localités,  qui  d'ailleurs  ont  l'inconvénient  pour  des 
érudits  spéciaux  de  contenir  des  choses  tout-à-fait  étran^ 
gères  les  unes  aux  autres.  Une  notice  sur  les  médailles  est 
perdue  entre  deux  dissertations  sur  les  engrais  et  les  assole^ 
ments,  et  il  faut  chercher  dans  une  année  entière  pour  dé- 
couTrir  quelques  notions  sur  l'histoire  du  pays. 

Ainsi  que  nous  l'ayons  dit,  le  but  principal  de  notre  Re- 
vue sera  de  £aiciliter  les  progrès  de  l'étude  de  celte  partie  de 
notre  histoire  nationale  qui  traite  spécialement  des  mon- 
noîes  royales  et  seigneuriales.  Nous  rechercherons  surtout 
ce  qui  seroit  propre  à  perfectionner  les  ouvrages  de  Le- 
blanc et  de  Duby*  Les  monuoies  de  chaque  règne ,  de  cha- 
que province  et  de  chaque  ville  seront  successivement  exa- 
mioëes  et  décrites  ;  on  y  réunira  les  pièces  inédites  ou  mal 
dessinées  jusqu'ici  et  tout  ce  qu'on  pourra  découvrir  dans 
des  ouvrages  peu  connus.  Nous  accueillerons  toutes  les 
chartes,  les  actes  publics  et  privés,  tous  les  documents  his- 
toriques susceptibles  d'éclaircir  les  difficultés  qui  se  ren- 
contrent à    chaque   pas  dans  l'histoire  monétaire  de  la 
France.  Nous  admettrons  la  controverse  sur  les  points  liti- 
gieux et  nous  insérerons  les  pièces  de  ces  petits  procès  nu- 
mismatiques,  sous  la  réserve  cependant  que  rien  dans  ces 
discussions  ne  sera  capable  de  blesser  la  partie  adverse. 
C'est  une  condition  de  laquelle  nous  ne  nous  écarterons  ja- 
mais, et  nous  devrons  éviter  de  même  tout  ce  qui  appar- 
tiendroit  aux  débats  politiques.  Nous  nous  adressons  à  ceux 
que  l'amour  de  l'étude  a  dégoûtés  de  la  polémique  des 
journaux,  ou  qui  veulent  s'en  éloigner  quelquefois  pour 
%  distraire  ou  se  reposer.  Exploitant  particulièrement  le 
moyen  ftge,  nous  y  voyagerons  avec  nos  souscripteurs,  et 
nous  craindrions  avec  raison  de  les  faire  fuir,  si  nous  sem- 
blions  hostiles  à  un  seul  d'entre  eux.  Chacun  de  nos  colla* 
lK)ratenrs  gardera  sa  conviction  politique,  pourra  même  la 
laisser  entrevoir,  car  il  est  difficile  d'écrire  sur  les  matières 
historiques  sans  jeter  un  peu  de  ses  croyances  dans  les  ré- 
flexions que  le  sujet  inspire  ;  mais  pour  ne  pas  exciter  une 
opposition  fâcheuse,  évitons  de  la  provoquer  par  des  excur- 
sions hors  du  domaine  du  temps  passé  d'où  nous  ne  voulons 
pas  sortir. 

II.  21 
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Nous  publierons ,  aussi  souvent  que  cela  sera  utile ,  les 
empreintes  des  monnoies  dont  il  sera  question  dans  chaque 
livrabon,  soit  sur  les  dessins  qu  on  auroit  joints  aux  articles 
insérés,  soit  en  faisant  nous-mêmes  dessiner  les  pièces  qu'on 
aura  bien  voulu  nous  confier.  Nous  invitons  les  possesseurs 
de  pièces  inédites  ou  mal  éditées,  de  nous  en  faire  passer 
un  dessin  exact  avec  une  notice  que  nous  insérerons  tex- 
tuellement. Si  on  n*avoit  pu  former  sur  ces  pièces  aucune 
conjecture  plausible,  nous  n*en  donnerions  pas  moins  Yem- 
preinte  afin  de  la  soumettre  à  Texamen  de  nos  souscrip- 
teurs ,  et  de  solliciter  leur  avis  motivé.  Ces  sortes  de  con- 
sultations seroient  insérées  dans  la  RevOê^  et  s*il  j  avoit 
plusieurs  notices  sur  le  même  sujet,  on  en  feroit  des  extraits 
ou  un  ensemble  propre  ib  atteindre  le  but  proposé. 

Les  travaux  sur  la  numismatique  grecque  ou  romaine 
sont  du  ressort  des  grands  dépôts  scientifiques,  tels  que  les 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Notre  Rdfue  n'est  pas  destinée  à  ce  genre  d  érudition  ;  néan- 
moins nous  donnerons  des  notices  sur  toutes  les  pièces  an- 
tiques trouvées  en  France,  parce  qu'il  est  utile  pour  notre 
histoire  de  constater  les  lieux  où  elles  ont  été  déconvertes, 
et  surtout  qitelles  sont  les  pièces  appartenant  plus  particu- 
lièrement au  territoire  qui  se  seroient  trouvées  mêlées  à  des 
médailles  romaines  ou  autres,  dans  un  enfouissement  nu- 
mismatique dont  il  est  toujours  intéressant  de  recueillir 
toutes  les  particularités. 

Nous  parlerons  des  monnoies  gauloises  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  présentera.  Ces  pièces,  difficiles  à  classer 
et  jusqu'ici  peu  étudiées,  méritent  toute  l'attention  des  nu- 
mismates françois.  Nous  appellerons  principalement  l'in- 
vestigation de  nos  souscripteurs  sur  la  recherche  des  mon- 
noies propres  à  chaque  canton  dans  les  Gaules,  sur  celles 
dont  on  peut  déterminer  l'attribution  soit  par  les  légendes 
ou  par  des  lettres  isolées,  soit  par  la  quantité  qu'on  en  trouve 
habituellement  dans  le  pays;  et  sur  ia  liaison  qui  peut  exis- 
ter, en  suivant  la  succession  des  temps,  entre  les  pièces  gau- 
loises, mérovingiennes,  carlovingiennes  et  du  moyen  âge 
dans  chaque  localité. 

Les  monnoies  étrangères  très  anciennes  ne  seront  pas  non 
plus  négligées  sous  le  rapport  historique  et  comme  objet  de 
comparaison  des  différents  monnoyages  a  une  même  épo- 
que, ou  comme  exemples  des  imitations  de  types  monétaires, 


MÉLANGES.  3ll 

ce  qui  est  souvent  d'un  grand  intérêt  dans  l'histoire  de  la  nu- 
mismatique. Quant  à  celles  des  peuples  modernes,  nous 
nous  en  occuperons  rarement ,  si  ce  n'est  pour  leur  ap- 
préciation en  valeur  réelle ,  et  si  cela  semble  utile  à  nos 
souscripteurs. 

Notre  système  monétaire  est  si  bien  réglé  et  connu  qu'il 
semble  y  avoir  peu  de  choses  à  dire  sur  nos  monnoies  cou- 
rantes. Cependant ,  il  se  présente  de  temps  en  temps  plusieurs 
faits  qu'il  est  bon  de  conserver  pour  l'histoire;  comme  les 
refontes,  les  changements  de  types,  les  concours,  les  varia- 
tions dans  les  formes  de  l'administration  monétaire ,  les 
nuances  d'activité  ou  la  stagnation  dans  le  monnoyage  et 
les  variations  dans  le  prix  des  matières,  leurs  causes  et 
leurs  effets,  les  modifications  dans  les  tarifs  de  change ,  les 
nouveaux  procédés  mécaniques  dans  la  fabrication  des 
monnoies* 

C'est  ainsi  que  nous  intéresserons  au  succès  de  notre  re- 
cueil tons  ceux  qui  font  le  change  ou  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent ,  et  même  les  fonctionnaires  et  em- 
ployés des  monnoies.  Nous  saisissons  cette  occasion  d'inviter 
particulièrement  les  changeurs  et  les  orfèvres  à  qui  l'on 
porte  souvent  d'anciennes  monnoies  françoises,  de  ne  ja- 
mais les  mettre  à  la  fonte ,  leur  intérêt  se  trouvant  en  cela 
d'accord  avec  celui  de  la  science.  S'ils  vouloient  se  servir  de 
notre  entremise,  il  ne  s'agiroit  que  de  nous  faire  passer  un 
dessin  et  une  note  détaillée  des  pièces  dont  ils  seroient  de- 
Tenus  propriétaires  ;  un  de  nos  collaborateurs  leur  donne- 
rait son  avis  sur  la  valeur  de  ces  pièces  et  sur  la  manière  de 
les  placer  avantageusement;  et,  suivant  leur  importance, 
nous  les  annoncerions  dans  la  Revue  afin  de  les  indiquer  à 
tous  les  collecteurs.  Il  résulteroit  de  cette  marche  un  bien 
général  et  iin  profit  particulier  ;  car,  trop  souvent  des  pièces 
▼rainient  précieuses,  jetées  au  creuset,  produisent  une  va- 
leur bien  minime  comparée  à  celle  qu'un  amateur  en  au- 
rait donnée;  et  des  monnoies  désirées  peut-être  dans  les 
médaillers  les  plus  riches,  sont  perdues.  C'est  un  vandalisme 
involontaire ,  inutile  à  tous ,  préjudiciable  au  commerce  et 
désolant  pour  la  science. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  branche  intéressante  de 
'a  numismatique  moderne ,  et  en  cela  seulement  nous  sor- 
^rans  le  plus  souvent  que  nous  pourrons  du  territoire  fran- 
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çois.  Les  nionnoies  historiques,  ob3idionales  ou  de  néces- 
sité, sont  une  annexe  ordinaire  de  toutes  les  collections 
numismatiques  ;  et  comme  la  plupart  touchent  plus  ou 
moins  à  Thistoire  de  France,  nous  croyons  ne  pas  nous 
écarter  de  notre  but  en  accueillant  toutes  les  notices  qu'on 
nous  adresseroit  sur  ces  monnoies ,  f rançoises  ou  étrangères. 
L'ouvrage  de  Duby  sur  cette  matière  est  très  intéressant; 
mais  il  offre  des  lacunes,  et  ne  va  que  jusqu'à  1787.  Il  a  né- 
gligé plusieurs  séries  de  pièces  vraiment  historiques,  et  sou- 
vent ses  notices  sont  trop  peu  détaillées. 

Les  guerres  de  la  révolution  ont  produit  plusieurs  pièces 
de  ce  genre  très  bien  décrites  dans  l'ouvrage  de  M.  Hénin 
(^Histoire  numismatique  de  la  révolution  française).  Ses  no- 
tices sont  des  modèles  de  cette  impartialité  purement  his- 
torique que  nous  voulons  conserver  dans  la  Retnie.  Cet  ou- 
vrage est  encore  précieux  pour  tous  les  essais  de  monnoie 
qui  ont  paru  à  l'époque  du  changement  de  notre  système 
monétaire.  Nous  aurons,  sans  doute,  occasion  de  parler  de 
ces  monuments  numismatiques, dont  plusieurs  ont  des  types 
révolutionnaires  très  remarquables.  La  transition  da  sys- 
tème tournois  au  système  décimal  ne  doit  pas  être  oubliée 
dans  un  recueil  destiné  à  recueillir  tous  les  éléments  de 
notre  histoire  monétaire.  Toutes  ces  pièces  d'ailleurs,  mon- 
noies de  circonstance,  d'essai,  de  confiance,  frappées  par 
des  négociants ,  ou  appartenant  à  des  gouvernements  éphé- 
mères ,  sont  vraiment  des  monnoies  historiques. 

Depuis  le  point  où  M.  Hénin  s*est  arrêté  (le  Consulat), 
il  a  paru  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  siège  ou  de 
nécessité ,  surtout  dans  les  dernières  guerres  de  l'empire  et 
dans  les  troubles  de  la  Péninsule  espagnole.  Peut-être  en 
verrons-nous  encore  paroître  de  nos  jours;  et  c'est  dans 
notre  recueil  qu'elles  doivent  être  décrites,  avee  uh  simple 
récit  des  événements  qui  les  ont  produites ,  en  conservant 
toujours  cette  mesure  nécessaire  pour  n'exciter  les  récrimi* 
nations  d'aucun  de  ceux  qui  s'intéressent,  d'une  manière 
quelconque ,  aux  parties  belligérantes. 

Nous  rendrons  compte  des  ouvrages  nouveaux  firançois 
et  étrangers  qui  auront  quelque  analogie  avec  le  bot  que 
nous  nous  proposons;  ainsi  que  des  dissertations  ou  notices 
numismatiques  insérées  dans  les  recueils  périodiques  et 
dans  les  Mémoires  des  sociétés  savantes.  Nous  reproduirons 
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même,  avec  rassentiment  des  auteurs,  celles  de  ces  notices 
qui  nous  paroitroient  utiles  pour  l'histoire  monétaire  de  la 
France. 

Nous  tâcherons  de  faire  connoitre  les  collections  de  mon- 
noies  qui  existent,  soit  à  Paris,  soit  en  province,  afin  que 
nos  souscripteurs  puissent  les  visiter  et  négocier  des  échan- 
ges avantageux  aux  deux  parties.  Nous  désignerons  parti- 
culièrement les  cabinets  où  Ion  réunit  les  monnoies  d une 
province  ou  d'une  ville  pour  que ,  de  tous  côtés,  on  y  di- 
rige les  pièces ,  les  empreintes  ou  les  renseignements  utiles 
i  cette  spécialité ,  et  qu  on  favorise  ainsi  ces  monographies 
monétaires  si  justement  désirées.  Nous  annoncerons  les  col- 
lections qui  seroient  à  vendre,  en  donnant  sur  leur  impor- 
tance tous  les  renseignements  que  nous  aurons  pu  nous 
procurer. 

Il  est  encore  un  point  sur  lequel  fl  nous  reste  à  nous  ex- 
pliquer: c'est  celui  de  nos  médailles  modernes.  Le  nombre 
en  est  si  grand  et  leurs  types  sont  si  variés,  qu*il  nous  seroit 
difficile  de  les  faire  connoitre  toutes,  soit  par  leurs  dessins, 
soit  par  des  notices  détaillées.  Toutes  ces  pièces,  d  ailleurs , 
se  vendent  au  lieu  où  elles  sont  fabriquées,  et  acquièrent 
rarement  un  grand  intérêt  de  curiosité  ;  nous  nous  conten- 
terons donc  de  les  annoncer  lorsqu'elles  paroitront.  Mais 
nous  accueillerons  avec  plaisir  des  notes  sur  celles  qui  le 
mériteroient  par  leur  ancienneté,  leur  rareté  ou  quelque 
circonstance  historique  qui  leur  donneroit  du  prix  aux 
jeux  des  amateurs.  Il  en  est  surtout  quelques  unes  des  XV* 
et  XVI*  siècles  dont  les  coins  ne  sont  plus  au  cabinet  de  la 
commission  des  monnoies  et  médailles,  qui  réclament  une 
attention  particulière.  Nous  ne  dédaignerons  même  pas 
les  jetons  anciens  ou  rares  qui  auroient  quelque  mérite  his- 
torique. 

En  un  mot,  nous  travaillerons  avec  zèle  à  répandre  le 
goût  de  la  numismatique  françoise,  à  en  faciliter  Tétude 
€t  à  mettre  ceux  qui  s*y  livrent  en  communication  les  uns 
avec  les  autres,  en  les  faisant  jouir  tous  des  travaux  et  des 
richesses  de  chacun.  Nous  espérons  être  encouragés  par  les 
suffrages  des  antiquaires  et  de  toutes  les  sociétés  savantes 
qui  prennent  intérêt  à  notre  histoire  nationale.  Nous  de- 
mandons des  souscripteurs  pour  faire  les  frais  de  cette  pu- 
blication ,  et  des  matériaux  pour  lui  donner  toute  Tutilité 
dont  elle  est  susceptible.  Nous  sommes  déjà  en  mesure  de 
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former  plusieurs  livraisous  par  des  travaux  inédits  sur  les 
monnoies  royales  et  sur  celles  des  barons  et  prélats  :  nous 
comptons  sur  la  coopération  de  plusieurs  antiquaires  dis- 
tingués avec  lesquels  nous  sommes  en  rapport. 

Nous  ne  mettons  à  cette  œuyre  d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  science  j  si  elle  eût  été  fiiite  ailleurs ,  nous  eussions  été 
les  premiers  souscripteurs  et  nous  eussions  essayé  de  con- 
tribuer à  sa  rédaction.  Nous  l'entreprenons  aujourd'hui  pour 
notre  instruction  et  pour  celle  de  nos  confrères,  antiquaire! 
ou  collecteurs  de  nos  anciennes  monoies.  Si  nos  efforts  sont 
encouragés ,  nous  augmenterons  le  nombre  et  Fimportance 
de  nos  publications  suivant  le  produit  de  la  souscription  et 
l'abondance  des  matières  qu'on  nous  fournira.  Notre  liste 
de  souscripteurs  sera  celle  d'une  grande  association  tonte 
françoise ,  offrant  dans  chaque  province  les  noms  de  ceux 
qui ,  au  milieu  des  agitations  politiques,  n'ont  pas  perdu  le 
goût  des  études  solides ,  et  pour  lesquels  l'histoire  de  France 
ne  commence  pas  ^  la  fin  du  XYIIP  siècle. 

E.  CiLRTiBE  et  L.  UB  LA  Saussatx. 


SOCSCBIPTIOlf. 


La  Reçue  de  la  Numismatique  françoise  paroitra  à  époques 
indéterminées,  par  livraisons  de  5  à  6  feuilles  in«]S*;  six 
livraisons  feront  une  année.  Chaque  livraison  sera  terminée 
par  la  liste  des  souscripteurs  et  une  table  raisonnëe  des 
matières. 

Le  prix  de  la  souscription,  payable  d'avance ,  est  de 
i5  fr.  par  année,  franc  de  port;  pour  toute  la  France;  aofr. 
pour  rétranger. 

La  première  livraison  paroitra  en  janvier  i836. 

S'adresser,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  à 
M.  E.  Gabtibb,  à  Amboise,  ou  à  M.  db  là  Sjlussatb,  à 
Biois,  directeurs  de  la  Reçue,  chez  lesquels  on  peut  sous- 
crire, ainsi  que  chez  M.  Rollin,  rue  Vivienne,  n""  i3,à 
Paris;  Techener,  libraire,  place  du  Louvre,  n^  la,  à  Pa- 
ris; et  E.  Dézairs,  imprimeur,  rue  Poids«le-Roy,  n**  27,  s 
Blois. 
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Considérations  sur  l'Histoire  monétaire  de  la  France^ 

par  M.  £.  Cartier. 

Ce  fragment  est  extrait  d'une  notice  adressée  par  M.  Cartier  an 
congrès  scientifique  de  Douai  (in-8*,  ^9  p-  9  Tours,  i835),;  le  pro- 
gramme de  cette  réunion,  rédigé  par  M.  de  Givenchy,  présentoit  plu- 
sieurs questions  relatives  à  la  numismatique  françoise  (4*  sec  t.,  art.  10 
à  i5.  Voir  le  numéro  de  juin  du  Bulletin,  p.  a33)  ;  le  dixième  ar^ 
tide  en  étoit  ainsi  conçu:  «  Émettre  le  vœu  que  dans  chaque  province 
el  même  dans  chaque  ville  il  suit  publie'  une  histoire  monùaire.  » 
C'est  pour  répondre  à  ce  vœu,  et  pour  tendre  vers  le  but  indiqué,  que 
H.  Cartier  a  développé,  avec  une  connoissance  toute  particulière  du 
SQJet,  les  considérations  suivantes  sur  Tétat  actuel  de  l'étude  de  la 
oamismatique  françoise ,  et  qu'il  a  proposé  en  même  temps  : 

I*.  D'accréditer  dans  chaque  province  un  ou  deux  antiquaires  nu- 
mismates chargés  de  conserver  tout  ce  qui  est  relatif  à  son  histoire 
monétaire  et  qui  puissent  recevoir  des  autres  amateurs  d'archéologie 
et  de  l'administration  tontes  les  facilités  possibles  pour  en  recueillir 
les  éléments,  soit  en  monnoies,  soit  en  documents  historiques; 

3"*.  D'adresser  aux  collections  publiques  de  Paris  et  des  départements, 
soit  en  nature,  soit  en  empreintes,  les  pièces  de  monnoies  appartenant 
à  Iliistoire  de  chaque  pays  ; 

5^.  De  surveiller  et  de  décrire  exactement  les  découvertes  d'anciennes 
monnoies  jusque  dans  les  plus  petits  détails  ; 

4*.  De  fondier  et  d'encourager  un  recueil  périodique  spécialement 
consacré  à  la  numismatique  françoise  (MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye 
ont  déjà  répondu  à  ce  besoin  par  le  programme  que  nous  avons  re- 
produit ci-dessus); 

S*".  De  créer  un  dépôt  central  des  archives  monétaires  confié  à  un 
fonctionnaire  adjoint  à  l'administration  générale  des  monnoies  ou  à 
celle  des  Archives  générales  du  royaume;  de  réunir  dans  ce  dépôt  les 
docnments  épars  dans  tous  les  hôtels  des  monnoies  de  France  qu'il  est 
<)Qestion  de  supprimer  et  où  ils  sont  sans  emploi  et  sans  valeur;  d'y 
léonir  aussi  des  copies  de  documents  analogues ,  lettres-patentes ,  or- 
donnances, enquêtes,  etc. ,  conservés  dans  les  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes,  dans  celles  des  villes  et  des  préfectures. 

Ces  voeux  s'adressent  à  la  fois  et  au  gouvernement  et  aux  antiqu^- 
res  Irançois^  ils  méritent  un  sérieux  examen  et  d'honorables  encoura- 
gements. (J.-D.) 

Tous  les  antiquaires  et  les  collecteurs  de  monnoies  du 
moyen  &ge  doivent  désirer  que  chaque  province  ait  son  his- 
toire monétaire.  On  Ta  déjà  dit^  les  monnoies  comme  les 
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médailles  sont  les  bases  les  plus  solides  de  l'histoire.  Les  édi- 
fices tombent ,  les  inscriptions  s'effacent  et  les  chartes  se 
perdent  ou  s'altèrent  :  les  monuments  numismatiques,  au  con- 
traire,  enfouis  dans  la  terre  par  les  bouloTersements  physi- 
ques ou  politiques ,  en  sortent  tôt  ou  tard  pour  appuyer  de 
leur  autorité  les  annales  des  peuples.  D'un  autre  côté,  nos 
anciennes  monnoies,  sans  types  historiques,  ni  éléments 
d'une  attribution  facile ,  demandent  à  être  étudiées  à  l'aide 
des  traditions  historiques^  des  chroniques  et  des  chartes  de 
l'époque  de  leur  émission.  C'est  ainsi  qu'une  collection  de 
monnoies  devient  un  recueil  de  pièces  justificatives  pour 
l'histoire  d'une  province,  tandis  que  cette  histoire  sert  elle- 
même  à  reconnoître  les  monnoies  et  à  les  classer  dans  un 
ordre  chronologique.  Une  bonne  histoire  monétaire  réunît 
donc  un  double  avantage  et  convient  également  aux  études 
historiques  et  numismatiques. 

Il  suffit  d'avoir  un  peu  étudié  les  deux  seuls  ouvrages  im- 
portants que  nous  ayons  sur  les  monnoies  françoises,  ceux 
de  Leblanc  et  de  Duby,  pour  être  convaincu  cle  la  néces- 
sité de  les  refaire,  et,  en  même  temps,  de  l'impossibilité 
d'y  réussir  avant  qu'on  ait  publié  de  bonnes  monographies 
monétaires  de  chaque  province.  ' 

Le  Traité  historique  des  Monnoies  de  France,  par  Leblanc, 
est  très  précieux,  mais  à  ne  le  comddérer ,  en  ce  moment, 
que  sous  le  rapport  des  monnoies  royales  portant  des  noms 
de  villes,  on  y  découvre  chaque  jour  de  nouvelles  lacunes. 
Les  pièces  mérovingiennes  inédites  sont  très  nombreuses , 
et  il  y  a  beaucoup  à  ajouter  aux  monnoies  de  la  deuxième 
race;  le  règne  seul  de  Eudes  compte  six  ou  sept  villes  de 
plus  que  dans  Leblanc.  Je  pense  que  l'histoire  monétaire 

'  Si  je  ne  parle  que  des  ouvrages  de  Leblanc  et  de  Duby,  c^est 
qu'ils  sont  les  plus  récents  et  les  puis  complets.  Celui  de  Haultin ,  si 
rare  et  si  cher,  ne  contient  que  des  empreintes,  aucune  de  la  première 
race  et  un  très  }jetit  nombre  de  la  deuxième;  celles  de  la  troisième  qui 

Eeuvent  être  regardées  comme  authentiques  ont  été  copiées  par  Le- 
lanc.  Bouteroue,  encore  assez  rare,  ne  contient  que  les  monnoies 
de  la  première  race  qu'on  trouve  aussi  dans  Leblanc.  Le  livre  d'Abot 
de  Bazinghen  n'est  qu^une  compilation  qui  peut  être  utile  quelquefois, 
mais  qui  n'apprend  rien  sous  le  rapport  historique.  Je  remarquerai, 
en  passant,  que  jusqu'à  nos  jours,  aucune  histoire  monétaire  n'a  pa 
être  achevée  en  France.  Le  texte  de  Haultin  a  été  perdu,  Booterooe 
s'est  arrêté  à  la  première  race ,  Leblanc  avoit  promis  les  monnoies  des 
barons,  Duby  avoit  traité  les  monnoies  royales,  et  nous  n'avons  rien  de 
tout  cela,  pas  même  les  manuscrits.  (G.) 
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d'une  yille  ou  d'une  province  doit  commencer  par  ses  mon-' 
noies  gauloises,  mëroTÎngiennes  et  carlovingiennes.  C*est 
ainsi  que  je  conçois  le  travail  sur  les  monnoies  frappées  en 
Tonraine,  ou  portant  le  nom  de  tournois ,  que  j*espère  pu- 
blier un  jour,  et  pour  lequel  je  rassemble  des  matériaux. 
Après  les  monnoies  des  Turonos  et  les  celtiques  ou  gau- 
loises, qui,  sans  avoir  de  lettres  indicatives  du  pays,  s'y 
troQventen  assez  grand  nombre  pour  être  regardées  comme 
lui  étant  propres,  je  donnerai  les  tiers  de  son  d'or  connus 
des  lieux  appartenant  à  la  province,  ainsi  que  plusieurs  in- 
édits. Viendront  ensuite  les  deniers  et  oboles  de  la  deuxième 
race,  dont  plusieurs  manquent  dans  Leblanc,  entre  autres 
deux  pièces  très  curieuses  de  cette  époque,  que  je  possède, 
avec  le  nom  de  CAinon,  C AINONI  CASTRO.  Je  chercherai 
à  démontrer  que  les  monnoies  frappées  par  la  célèbre  église 
de  Saint-Martin ,  depuis  Clovis  jusqu'à  Saint-Louis,  ont  été, 
pour  le  ^pe,  le  nom  et  la  valeur,  l'origine  des  premiers 
tournois,  qui  devinrent  la  base  de  notre  système  monétaire 
jusqu'en  1791.  Je  donnerai  plusieurs  imitations  curieuses, 
étrangères  à  nos  monnoies  royales,  de  ces  premiers  tour* 
nois*  Enfin,  je  ne  négligerai  rien  pour  que  l'exécution  de  ce 
travail  réponde  à  son  importance.  Je  saisis  cette  occasion 
pour  réclamer  l'assistance  de  ceux  qui  liront  ces  notes,  en 
les  priant  de  me  communiquer  les  monnoies  et  les  docu- 
ments qu'ils  jugeroient  utiles  au  succès  de  mon  entre* 
prise. 

L'ouvrage  de  Leblanc  laisse  beaucoup  i  désirer  sur  le  corn- 
mencement  de  la  troisième  race,  sur  les  attributions  de 
plusieurs  pièces ,  sur  l'histoire  de  nos  atdiers  monétaires ,  le 

t lacement  des  points  secrets,  l'évaluation  des  monnoies, 
exactitude  des  empreintes,  etc.  On  ne  doit  pas  moins  re- 
gretter la  perte  de  son  Traité  des  monnoies  des  seigneurs  /ror- 
ticuUers  qu'il  annonçoit. 

Le  Traité  des  monnoies  des  barons,  de  Duby,  qui  a  sauvé 
de  l'oubli  tant  de  ces  anciens  monuments  de  notre  histoire, 
est  un  excellent  ouvrage.  Il  renferme  une  masse  précieuse 
de  documents  qu'il  fiiudroit  chercher  dans  une  foule  de  li- 
bres qui  se  rencontrent  rarement  dans  une  seule  biblio- 
thèque, mais  il  n*est  exempt,  ni  d'erreurs,  ni  d'omissions, 
et  cela  ne  pouvoit  pas  être  autrement:  toute  la  vie  et  toute 
la  science  d'un  homme  ne  sauroient  suffire  à  une  telle  en- 
treprise. Je  vais  essayer  sommairement  d'indiquer  les  prin- 
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cipales  améliorations  dont,  à  ma  connoissance ,  ce  livre  se- 
roit  susoeplible. 

Archevêques  de  Cambrai.  •—  M.  Tribou  a  donné  beaucoup 
plus  de  monnoies  et  de  renseignements;  M.  Ducas,  de  Lille, 
nous  promet  un  travail  complet. 

Archevêques  de  Reims.  —  Voici  deux  pièces  bien  anté* 
rieures  à  celles  de  Duby.  i».  NVMMUVS  REMENSIS  autour 
de  la  croix  cantonnée  de  deux  points,  dont  un  tient  à  une 
double  feuille.  —  qt.  AHGHIPRAESVLIS  autour  d  un  mo- 
nogramme difficile  à  expliquer  parce  qu*il  est  fruste.  2"*.  Dans 
le  champ  WIDO  sur  deux  lignes  et  autour  REMORVm 
PRESVL.  —  D?.  VITAXPISTIANA  autour  de  la  croix.  Vidon 
fut  archevêque  de  Reims  vers  io3a  jusqu'en  io55. 

Archevêques  de  Vienne.  —  L'obole ,  donnée  incomplète- 
ment par  Duby,  n*"  7,  a  pour  légende  NOBIUS.  le  la  pos- 
sède. 

F.vêques  et  comtes  du  Mans.  —  Ces  deux  articles  sont 
pleins  d'erreurs.  J'ai  cherché  à  le  prouver  dans  une  notice 
sur  les  monnoies  du  Mans,  adressée  à  M.  Cauvin,  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie,  auteur  d'excellentes 
Statistiques  sur  le  Maine. 

Evêques  de  Châlons-sur-Mame  et  Laon.  —  Contre  l'opi- 
nion de  Leblanc  et  de  Dubj ,  je  pense  que  la  pièce  de  1  e- 
vêque  Roger,  au  revers  du  roi  Philippe,  doit  être  attribuée 
à  Roger,  évêque  de  Laon  sous  Louis  VII  et  Philippe-Au- 
guste. Sa  fabrique  est  entièrement  semblable  à  celle  de  plu- 
sieurs autres  monnoies  épiscopales  de  Laon ,  et  particuliè- 
rement de  la  pièce  de  Gaultier,  prédécesseur  immédiat  de 
Roger;  elle  diffère  beaucoup  des  monnoies  du  temps  de 
Philippe  I*^  Cette  comparaison  et  quelques  autres  raisons 
qu'il  seroit  trop  long  d'exposer  ici ,  ne  me  laissent  aucun 
doute  sur  l'attribution  à  Laon  plutôt  qu'à  Châlons. 

Evêques  de  Metz.  —  Les  importantes  recherches  de  M.  de 
Saulcy  sur  cette  monnoie  démontrent  la  nullité  de  Tariicle 
de  Duby,  qui  indique  un  très  petit  nombre  de  pièces,  tandis 
que  nous  en  avons  3oo  de  publiées.  Il  en  est  de  même  pour 
les  evêques  de  Verdun,  de  Strasbourg,  etc. 

Abbés  de  Corbie.  —  M.  Rigollot,  d*Amiens,  et  M.  De- 
sains,  de  Saint-Quentin ,  possèdent  plusieurs  de  ces  pièces 
inédites. 

Abbés  de  Jumiège.  —  J'ai  envoyé  en  i833  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  une  notice  sur  une  monnoie  d'ar- 
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geot  très  curieuse  frappëeaous la  première  race.  GEMEDIGO 
CAhOorum  ou  Caletense autour  dune  rosace  à  six  feuilles. 
W*  SCO  FILBEB/0  autour  d*nn  petit  cercle  dont  le  centre  est 
apparent.  Gette  pièce,  très  bien  conservée,  détermine  à  Ju- 
miëge  l'attribution  du  tiers  de^ou  d'or,  donné  par  Boute- 
rone (page 349) n^  xa),  et  par  Leblanc  (Monétaires  incon- 
DUS,  Q®  i8);  on  hésitoit  entre  cette  abbaje  et  celle  de 
Gemblours  dans  le  Brabant 

Ducs  d'Aquitaine.  —  Le  bel  ouvrage  anglois  de  M.  Ains- 
worth  [Illustrations  ofthe  anglo^rench  coUiage)  donne  une 
grande  quantité  de  pièces  aquitaniques,  de  l'époque  anglo- 
Françoise,  que  Duby  n'avoit  pas  connues.  Je  possède  une 
pièce  antérieure  à  Eléonore  d'Aquitaine ,  ayant  autour  de  la 
croix  cantonnée  de  qua  tre  besants  GUILELMUS. — ^.  AQUI- 
TâNIE,  dans  le  champ  DVX.  J'ai  aussi  l'obole  du  denier 
de  Louis  VII ,  donné  par  Duby  (n^  6)  :  la  forme  des  lettres 
est  différente;  et  un  nohle  avec  cette  légende  :  Henric\  di. 
gra.  rex.  cmgL  et  franc*,  dns.  hib,  et  aq.  Cette  monnoie  d'or 
a  également  échappé  à  M.  Ainsworth  et  à  ceux  qui ,  avant 
lui,  avoient  parlé  des  monnoies  d'Aquitaine. 

Ducs  de  Bretagne.  —  G'est  une  des  parties  les  mieux 
traitées;  mais  il  manque  plusieurs  pièces  importantes.  J'ai 
un  beau  denier  d'argent,  frappé  à  Rennes  sous  la  première 
race  :  REDONIS,  avec  l'effigie  royale.  —  ^.  Groix  sur  des 
degrés,  avec  cette  légende  :  RACIO  FISCI,  droit  du  fisc. 
— '  Une  pièce  inédite  de  Geoffroi  11^  duc  de  Bretagne  : 
GAVFRIDVS  autour  de  la  croix,  ^.  BRIT ANNIE  autour 
d'une  espèce  de  monogramme  qu'on  trouve  sur  la  pièce  de 
Conan,  si  mal  gravée  dans  Duby  (n®  i),  et  que  M.  André 
leuffrain,  de  Tours,  a  donnée  dans  ses  Observations  nu- 
mismatiques  (i83a).  Ge  savant  numismate  a  proposé  sur 

ces  caractères  ^  "^  l'ingénieuse  explication  de  IV'  quartus , 

concordante  avec  le  n*  d'ordre  de  Gonan  IV,  auquel  cette 
pièce  doit  être  en  effet  attribuée.  Mais  Geoffroi  II,  qui  a 
mis  sur  sa  monnoie  5  V,  ne  permet  pas  d'admettre  cette 

désignation  numérique,  d'ailleurs  très  peu  vraisemblable 
au  XII*  siècle.  Usant  à  mon  tour  du  privilège  d'interpréta- 
tion dévolu  aux  antiquaires ,  je  serois  tenté  d'y  voir  un  jeu 
Je  mots  en  latin ,  IVS  et  VIS,  le  droit  et  la  force.  L'usurpa- 
tion de  Gonan  IV,  et  même  de  Geoffroi  II,  sur  Eudon, 
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rendroit  plus  piquante  et  peut-être  plus  vraisemblable  cène 
déclaration  publique  des  deux  grandes  bases  de  tout  pou- 
voir. Ils  prétendoient  avoir  le  droit,  mais  ils  disoient  en 
même  temps  qu*ils  avoient  \dL  force ^  et  cette  raison,  comme 
chacun  sait,  fut  toujours  la  nuUIewre. 

Eudon,  prédécesseur  et  beau-père  de  Conan  IV,  ne  paroît 
pas  avoir  employé  le  même  type.  11  existe  de  lui  une  pièce 
inédite  :  EVDO  DYX  autour  de  la  croix  simple.  ^  Une 
croix  à  branches  ancrées,  en  forme  de  roue ,  quon  voit  sur 
les  monnoies  anonymes  de  Nantes  ou  de  Rennes  (Duby, 
pi.  Lxvn,  n*»'  8  et  9),  et  pour  légende  :  BRITANIE. 

Enfin  Duby  ne  parle  pas  des  monnoies  d*Êtienne,  comte 
de  Guingamp,  qui  sont  très  communes,  ni  d*une  beaucoup 
plus  rare,  qui,  au  revers  de  GVINGAMP  et  de  cette  tête 
grossièrement  figurée  des  monnoies  d'Etienne,  a  autour 
d'une  croix  cantonnée  de  deux  étoiles  QVEMPERLI.  Cette 
pièce  a  été  frappée  &  Quemperlé^  château  du  comte  de  Cor- 
nouailles;  elle  est  vraisemblablement,  comme  les  précé- 
dentes monnoies  de  Guingamp,  d'Etienne  P',  comte  de 
Penthièvre  de  son  chef,  et  de  Guingamp  par  sa  femme  Ha- 
voise;  il  avoit  hérité,  après  la  mort  de  ses  frères,  du  comté 
de  Cornouailles. 

Ducs  de  Lorraine.  «^-Les  monnoies  de  cette  province  sont 
à  peine  indiquées  ;  c'est  à  M.  de  Saulcy  qu'il  est  réservé  de 
nous  les  faire  connoître. 

Comtes  d'Angoulême.  -—  Cet  article  renferme  une  erreur 
notable  en  attribuant  à  Louis  d'Orléans,  qui  eut  ce  comté 
en  139a ,  les  pièces  qui  portent  le  nom  de  LODOICYS.  Je 
cherche  à  établir,  dans  un  mémoire  adressé  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest ,  que  ces  pièces,  frappées  à  différentes 
époques ,  étoient  antérieures  à  la  réunion  des  comtés  de  la 
Marche  et  d'Angoulême  à  la  couronne  sous  Philippe-le-Bel, 
et  que  le  nom  de  Louis  n  étoit  pas  celui  d*un  comte,  mais 
du  roi,  qui,  dans  l'origine,  avoit  accordé  le  droit  de  battre 
monnoie  à  la  ville  d'Angoulême,  à  ses  évêques  ou  à  ses 
comtes. 

Les  premiers  comtes  d'Anjou  ont  frappé  des  monnoies 
inconnues  à  Duby.  J'en  possède  une  que  le  savant  Lelewel 
publiera ,  avec  plusieurs  autres  anciennes  monnoies  de  mon 
cabinet,  dans  son  ouvrage  si  impatiemment  attendu  sur  la 
numismatique  du  moyen  âge.  Elle  a  autour  du  mono- 
gramme de  FVLCO,  très  bien  tracé,  cette  légende  remar- 
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quable  :  GRACIA  DÎ  GOMES.  i^.  Autour  de  la  croix  : 
ANDECAVIS  GIA.  Cette  pièce  a  tons  les  caractères  de 
celles  de  la  seconde  race,  et  doit  appartenir  à  Foulques  I*% 
qui  devint  comte  de  toute  la  province  angevine,  un  peu 
par  la  grâce  de  Dieu,  pendant  la  minorité  de  Charles-le- 
Simple;  ou  peut-être  à  Foulques  II ,  qui  osoit  dire  au  roi 
Louis-d*Outremer  :  «  Sachez  j  sire^  qu'un  roi  non  lettre  est  un 
âne  couronne.  » 

Les  monnoies  des  comtes  de  Chartres ,  de  Blois,  de  Yen* 
dôme,  du  Perche,  des  vicomtes  de  Châteaudun,  et  quel- 
ques autres,  doivent  être  réunies  sous  le  titre  de  monnoies 
chartraines^  ainsi  que  je  Tai  fait  voir  dans  mon  Essai  i^vàAii 
en  i833.  Je  fis  alors  connoitre  des  monnoies  inédites  de 
Bomorentin,  Saint-Aignan  et  Selles-sur-Cber.  J*ai  trouvé 
depuis  plusieurs  autres  pièces  chartraines,  et  des  documents 
historiques  sur  l'histoire  monétaire  de  ce  vaste  territoire. 
Je  prépare  un  travail  plus  complet  sur  cette  matière,  et  je 
recevrob  avec  reconnoissance  tout  ce  qui  m'aideroit  à  le 
perfectionner. 

La  pièce  donnée  par  Dnby  (pi.  Lxxvin)  sous  le  nom  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  appartient  à  Tarticle  des  princes  de 
Dombes,  puisque,  selon  Duby  lur^néme,  les  monnoies  de 
Clermont  et  de  Bourbonnois  avoient  été  vendues  à  Phi- 
lippe-le-Long  en  i3ao,  et  que  cette  pièce  date  de  14B8 
à  i5o3.  Elle  doit  être  placée  à  la  planche  Lxxir,  à  côté  des 
n*^  9  et  10,  qui  sont  du  même  Pierre ,  comte  de  Clermont, 
seigneur  de  Trévoux,  de  Bourbon,  etc. 

Une  pièce  de  Nevers,  donnée  par  Duby  dans  son  supplé- 
ment (pi.  IV,  n^  8),  est  attribuée  par  lui,  à  tort,  à  Ix>uis, 
comte  de  Nevers.  Elle  est  antérieure  aux  monnoies  de  Gui, 
de  Hervé  et  de  Robert,  prédécesseurs  de  Louis  I*',  et  ne 
doit  porter  Ije  nom  de  Louis  que  par  une  clause  de  conces^ 
sion  du  droit  de  monnoyage,  comme  plusieurs  autres  pièces 
datant  i  peu  près  du  règne  de  Louis-le-Gros  et  des  pre- 
mières croisades.  Toutes  les  monnoies  des  comtes  de  Ne- 
vers, du  nom  de  Louis,  doivent  avoir  pour  type  le  lion  de 
Flandre. 

Les  monnoies  du  Poitou  sont  l'objet  d*un  travail  très 
intéressant  de  M.  Lecointre  Dupont,  d'Alençon.  Il  a  déjà 
publié,  dans  la  Revue  anglo-françoise,  plusieurs  pièces 
inconnues  à  Duby,  et  notamment  des  monnoies  des  sei- 
gneurs de  Mauléon  MALYSLEO,  et  de  Gui  de  Dampierre, 
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seigneur  de  Montluçon.  Il  a  fixé  d  une  manière  irrécu- 
sable Tattribution  à  Melle,  en  Poitou,  des  pièces  qui  por- 
tent les  mots  Metullum ,  MeUdbun ,  Metuilo^  MeUdo. 

Plusieurs  villes  du  Berry  sont  indiquées  par  Duby  comme 
ayant  frappé  monnoici  sans  qu'il  en  donne  aucune.  Outre 
la  curieuse  pièce  de  Richard-Cœur-de-Lion ,  frappée  à 
Issoudun,  trouvée  en  i834  dans  le  dépôt  de  Châtillon-sm> 
Cher,  et  qui  avoit  échappé  aux  recherches  de  M.  Ains- 
worth  comme  monnoie  anglo-françoise,  j*en  possède  plu- 
sieurs inédites  de  cette  province,  telles  qu'un  Ebbes  de 
Déols.,  un  Eudes  et  un  Raoul  dlssoudun,  un  Geoifroi  de 
Brabant,  seigneur  de  Vierzon,  etc.  Le  mouton  d*or,  que 
Duby  et  quelques  autres  donnent  à  Jean,  duc  de  Berry, 
appartient  à  Jean -Sans -Peur,  duc  de  Bourgogne,  ou  i 
Jean  III,  duc  de  Brabant  (voyez  Ghesquière,  pag.  ia3). 
Lorsque  le  roi  Jean  donna  le  Berry  en  apanage  à  son  troi- 
sième fils,  il  réserva  spécialement  à  la  couronne  la  garde 
des  églises ,  les  régales,  le  droit  de  battre  monnoie ^  etc. 

M.  Lelewel  publie  en  ce  moment ,  sur  les  monnoies  des 
Pays-Bas,  un  travail  fort  curieux,  qui  dévoile  nn  grand 
nombre  d'omissions  de  Duby  sur  les  monnoies  de  Flandre, 
de  Hainaut  et  de  plusieurs  de  nos  provinces  du  nord. 

J'ai  quelques  autres  monnoies  seigneuriales  inédites,  et 
j  en  connois  un  grand  nombre  dans  des  collections  particu- 
lières. Je  ne  parle  pas  ici  de  toutes  les  monnoies  de  nos 
provinces  méridionales,  que  j'ai  eu  moins  d*occasions  d'étu- 
dier; Duby  a  mieux  traité  celles  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence, grâce  à  des  ouvrages  antérieurement  publiés;  mais 
je  suis  persuadé  qu  elles  laissent  encore  beaucoup  à  désirer. 

C'est  donc  moins  du  vœu  à  émettre,  relativement  à  l'his- 
toire monétaire  de  nos  provinces ,  qu'il  &ut  s'occuper,  que 
des  moyens  d'obtenir  de  bonnes  monographies  des  mon- 
noies de  chaque  localité 

Gabtisb. 
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SECTION  PREBnÈBE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

1)C  CONSEIL   DE   LA  SOCUéTÉ   DE   l'hISTOIRE   DE  FRANCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  10  AOUT  1835. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès  •  verbal  du 
4  juillet,  M.  le  président  proclame  membres  de  la  société: 

MM.  le  duc  DE  Seara  di  Falco,  membre  de  plosieors  Académies, 

à  Païenne. 
Achille  Jubinal,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes ,  à 

Paris. 
J.  Renouyier  ,  à  Montpellier. 

ScHNAKEIfVURG  ,  à  BcrllQ. 

Paul  de  La  Roche  ,  peintre,  à  Paris. 
Paul  David  ,  peintre ,  à  Paris. 

BoiiNiN  9  secrétaire  de  la  commission  des  archives  du  dépar- 
tement de  l'Eure ,  à  Évreux. 
Bruneau  y  avocat  à  la  cour  rojale  de  Douai. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

i"".  Histoire  des  Croisades ,  par  Charles  Mills;  trad. 
franc,  par  M.  PaulTiBT.  3  vol.  in-8^.  Paris,  i835.  Chez 
Depelafol ,  rue  Gît-le-Cœur,  n®  4.  Offert  par  le  traducteur. 

3®.  Reims  pittoresque  ancien  et  moderne  ^  par  M.  Louis 
Paris.  1"  et  a*  livr.  ;  in-8%  3a  p. ,  4  pi.  Reims,  i835. 

3^  Album  du  pays  de  Reims  ^  1*',  2*  et  3**  dessins  in-4* 
<]e chacun  une  pi.  lith.  avec  texte,  par  M.  Ad.  Ddbasty. 
Reims,  i835.  Offert  par  M.  P.  Paris,  ainsi  que  l'ouvrage 
précédent. 

II.  aa 
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4^  Relation  du  siège  de  Metz^  en  i  ^o^^par  Charles  Fil 
et  René  d*Anjou^  publiée,  sur  les  documents  originaux, 
par  MM.  de  Saulcy  et  Huguenin  aîné.  In-8®,  345  p., 
Q  gravures.  Chez  Troubat,  édit.  à  Metj.  Metz,  iSÎS.  De 
la  part  des  auteurs. 

5®.  Villonie  littéraire  de  Vabbé  Prompsault  y  éditeur 
des  Œuvres  de  Villon ,  démontrée  par  l'écrit  qu'il  a  fait 
suivre  d'un  soi-disant  Errata  comprenant  près  de  deux 
mille  corrections  ou  rectifications  à  faire  dans  la  collec- 
tion des  Monuments  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
Françoise  publiés  par  Crapelet.  In-8^,  a4  p«  Paris,  i835. 

6®.  Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie 
royale  de  Rouen  pendant  Vannée  i834*  In-S".  Rouen, 
Nicétas  Périaux ,  1 834*  De  la  part  du  secrétaire  perpétuel 

7**,  Note  sur  le  Cahinet  d'Antiquités  de  Falaise ^  par 
M.  Fr.  Galeroit.  In-8*  d'une  demi-feuille,  Falaise,  i835. 

8**.  Description  de  V Église  de  Clairmarais,  par 
M.  PiERS,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Omer  (extr. 
d'une  notice  inédite  sur  Clairmarais).  ^  feuille,  Saint- 
Omer,  i835. 

9**.  Revue  de  la  Numismatique/rançaisey  programme, 
par  MM.  Cartibr  et  de  la  Saussaye.  In-8°,  Blois,  i835. 

lo'.  Considérations  sur  V  Histoire  monétaire  ^  par 
M.  Cartier.  In-S"",  ag  p.  Tours,  i835. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Ba- 
rante,  président,  qui  exprime  ses  regrets  d'avoir  été  enn 
péché  par  les  séances  de  la  Chambre  des  Pairs  d'assister 
à  la  dernière  séance  du  Conseil  et  à  celle  de  ce  jour» 

—  M.  Bonnin ,  secrétaire  de  la  commission  des  archives 
historiques  du  département  de  l'Eure,  écrit  pour  témoi- 
gner le  désir  d'être  inscrit  au  nombre  des  membres  de  la 
société. 

—  M.  Tailliar,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai, 
adresse  la  même  demande  au  nom  de  M.  Bruneau,  avocat 
à  la  même  cour. 


DE   LA   SOCIBfÉ.  3a5 

—  Le  secrétaire  communique  une  lettre  de  M.  Hiver, 
ancien  maire  de  Péronne ,  qui  donne  quelques  détails  sur 
une  histoire  de  cette  ville,  dont  il  s'occupe  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  et  dont  les  éléments  ont  été  puiséâ 
aux  sources  les  plus  authentiques.  (Voir  ci -après,  No^ 
ticesy  p.  376.) 

—  H.  J.  Ollivier,  juge  à  Valence,  adresse  une  notice 
manuscrite  sur  les  Cartulaires  de  saint  Hugues,  évéque 
de  Grenoble. 

—  M.  Piers,  bibliothécaire  de  Saint-Omer,  envoie  une 
notice  manuscrite  sur  le  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque.  (Voir  ci-après,  p.  Syg.) 

M.  Piers  annonce  que  M,  Mone,  ci-devant  professeur  à 
l'université  de  Louvain,  et  actuellement  professeur  d'his- 
toire à  Carisruhe,  a  consulté  soigneusement,  dans  le  cou- 
rant de  juin  dernier,  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
fublique  et  les  riches  archives  communales  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  en  vue  d'y  recueillir  des  documents  destinés 
à  la  commission  des  archives  d'Angleterre  {Record^ s  corn* 
mission). 

Communications  verbales. 

M.  Charles  Lenormant  rappelle  au  conseil  qu'il  avoit 
pris  en  1 834  9  avec  la  Société ,  l'engagement  de  publier 
sous  ses  auspices  une  description  des  tiers  de  sol  d'or  des 
rois  mérovingiens.  Arrêté  dans  cette  publication  par  l'an- 
nonce d'un  ouvrage  à  peu  près  analogue  de  M.  le  profes- 
seur Lelewel ,  il  auroit  presque  renoncé  à  son  projet,  s*il 
n'avoit  pu  se  convaincre  depuis  que  Touvrage  de  M.  Lelewel 
seroit  plutôt  un  choix  de  monnoies  inédites  qu'un  travail 
d'ensemble  sur  cette  partie  de  la  numismatique  françoise. 
D'un  autre  côté ,  les  éditeurs  du  Trésor  de  Numismatique 
et  de  Glyptique  ayant  annoncé  une  collection  générale 
des  monnoies  françoises,  M.  Lenormant  s'étoit  aussi  en- 
gagé avec  eux  à  en  rédiger  le  texte,  parce  que,  dans  le 
pnncipe,  ils  avoient  renoncé  à  publier  les  monnoies  de  la 
première  race,  que  le  procédé  de  gravure  adopté  pour 
cette  grande  entreprise  iconographique  ne  permettoit  pas 
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de  reproduire  ^ssez  nettement.  Mais  les  éditeurs  s' étant 
depuis  décidés  à  faire  graver  au  trait  cette  partie  de  lear 
ouvrage,  M.  Lenormant  se  trouve  placé  en  face  de  deux 
engagements;  et  en  vue  de  les  concilier,  il  propose  au 
Conseil  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  de  publier 
le  Recueil  de  Numismatique  françoise  sous  ses  auspices, 
mais  aux  frais  des  éditeurs  du  Trésor  de  Glyptique^  et  à 
la  seule  condition  que  la  Société  souscriroit  à  un  certain 
nombre  d'exemplaires ,  avec  une  forte  réduction  de  prix. 
L'ouvrage  auroit  dix  livraisons  in-folio. 

Cette  proposition  est  renvoyée  aux  comités  d'impres- 
sion et  des  fonds. 

— M.  Ducbesne  annonce ,  au  nom  du  comité  des  fonds, 
qu'il  a  paru  convenable  de  fixer  à  six  cents  exemplaires 
le  tirage  des  Lettres  inédites  de  Mazarin,  et  d'en  com- 
mencer l'impression  en  octobre  prochain ,  suivant  le  désir 
de  M.  Ravenel ,  éditeur,  qui  pense  pouvoir  terminer  l'édi- 
tion pour  janvier.  Le  conseil  adopte  cet  avis,  et  désigne 
M.  de  Monmerqué  pour  commissaire  responsable. 
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SECTION    III# 

NOTICES  HISTORIQUES. 


Notice  sur  les  Archi{^es  de  la  Chambre  des  Comptes 

de  Bruxelles.  * 

Les  chambres  des  comptes  établies  autrefois  dans  la  Bel- 
gique, dont  l'origine  datoit  de  la  fin  du  xrv*  et  du  commen- 
œment  du  xv*  siècle,  et  qui,  en  1735,  furent  réunies  en 
une  seule,  n  etoient  pas  seulement  des  corps  institués  pour 

'  Extrait  d'an  rapport  fait  au  ministre  de  l'intérieur  da  goavemement 
belge,  en  janvier  i&5,  par  M.  Gachard,  archivistegénéral ,  sur  la  pu- 
blication des  inventaires  des  iVrchives  de  Belgique,  ifn  arrêté  dn  17  juil- 
let 1834  ajant  prescrit  l'impression  de  ces  inventaires,  M.  Gachard  an- 
nonce devoir  commencer  par  le  Catalogne  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bruxelles.  Dès  i83i,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  direction  en  chef  des  Ar- 
cbÎTes,  il  avoit  porté  tous  ses  soios  vers  le  dépouillement  et  le  classement 
de  ces  titres,  travail  immense  poursuivi  avec  une  si  étonnante  activité 
que  d^à  tous  les  registres ,  au  nombre  de  3a,ooo,  sont  inventoriés.  En 
i853,  A.  Gachard  avoit  reçu  de  son  gouvernement  la  mission  de  visiter 
tous  les  dépôts  d'archives  du  royaume,  afln  d'en  constater  l'état  et  les 
richesses;  ces  voyages,  continues  en  1 853  et  i834»  lui  ont  fourni  d'a- 
bondants matériaux  et  lui  permettent  d'annoncer  comme  introduction 
aux  inventaires  précités,  un  tableau  des  différents  dépots  de  titres  qui 
existent  dans  la  Belgique  divisé  en  quatre  sections,  savoir  :  1*.  Archi- 
ves du  royaume  ;  2*.  Des  provinces  ;  3*.  Des  villes  ;  4*-  Des  églises» 
Cette  première  notice  de  M.  Gachard ,  auteur  de  plusieurs  autres 
travaux  historiques  empreints  du  même  caractère  de  précision  et 
d'érudition  positive,  doit  faire  vivement  désirer  de  plus  vastes  publi- 
cations, non  moins  intéressantes  pour  la  France  que  pour  la  Belgique. 
De  long-temps  encore,  sans  doute,  la  France  ne  peut  espérer  arriver  à 
un  pareil  dénombrement  de  ses  richesses  historiques  ;  mais  les  re- 
cherches ordonnées  et  dirigées  sur  tous  les  points  du  royaume  par 
M. le  ministre  de  l'instruction  publique  tendront  insensiblement  vers 
cet  important  résultat,  et  mettront  un  terme  à  des  dilapidations  qui  se 


^  temps  compromis  l'existence  ;  par 
ses  soins  infatigables  un  ordre  parfait  y  a  été  rétabli.  Nous  espérons 
quWe  notice  constatant  cette  immense  amélioration ,  pourra  la  faire 
connoître  aux  lecteurs  du  Bulletin,  et  leur  faciliter  l'étude  d'un  trésor 
^e  le  savoir  et  l'obligeance  de  M.  le  directeur  général  tiennent  ouvert 
à  tous  les  amis  de  notre  histoire.  Nous  pensons  que  c'est  rénondre  à 
Tun  des  bats  principaux  du  recueil  périodique  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  que  d'y  insérer,  autant  que  possible,  ces  sortes  de  no- 
tices et  d'inventaires.  (J.-D) 
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la  yérifioation  et  rapurement  des  comptes  des  officiers  du 
souverain;  elles  ayoient  la  direction  économique  des  do- 
maines; souvent  elles  ëtoient  consultées  par  les  conseils  col- 
latéraux ^c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  conseils  d'état, 
privé  et  des  finances)  sur  des  affaires  épineuses  et  conten- 
tieuses.  Tous  les  octrois  accordés  aux  provinces,  aux  chi- 
tellenies^  aux  villes,  aux  communes,  pour  perception 
d'impôts,  construction  de  canaux  et  de  chaussées,  création 
de  rentes;  tous  les  privilèges,  les  patentes  d'anoblisse- 
ment, etc.,  dévoient  être  entérinés  par  elles,  et  ils  étoient 
par  conséquent  transcrits  dans  ses  registres  :  il  fut  même 
stipulé,  ainsi  que  le  remarque  le  comte  de  Nény,  dans  tous 
les  traités  de  paix  conclus  pendant  plus  de  deux  siècles 
entre  la  maison  d'Autriche  et  la  France ,  jusques  et  compris 
celui  de  Ryswick  en  1697,  que  ces  traités  seroient  vérifiés 
et  enregistrés  à  la  chambre  des  comptes  des  Pays-Bas.  Enfin, 
c'étoit  dans  la  trésorerie  de  la  chambre  que  l'on  conservoit 
les  conventions,  les  concordats  et  autres  actes  concernant 
les  prérogatives^  les  possessions  el  les  droits  utiles  du  sou- 
verain. 

Cette  simple  indication  des  attributions  des  chambres  des 
comptes  suffit  pour  montrer  de  quel  prix  sont  leurs  archi- 
ves, et  pour  expliquer  la  masse  énorme  de  documents 
quelles  contiennent.  On  pourroit  les  considérer,  en  quel- 
que sorte ,  comme  un  dépôt  central  des  actes  de  Tancien 
gouvernement  de  la  Belgique  ;  car  il  est  bien  peu  d'afTaires 
de  quelque  importance,  parmi  celles  que  ce  gouvernement 
eut  à  traiter,  sur  lesquelles  elles  n'offrent  des  renseigne- 
ments. Pour  les  temps  antérieurs  à  l'année  l'jii,  elles  ont 
souvent  servi  à  suppléer  celles  du  conseil  des  finances,  qui 
périrent  presque  tout  entières  dans  l'incendie  du  palais 
royal  arrivé  cette  année. 

J'ai  dit  ci-dessus  que  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes  s'élevoient  à  environ  trente-deux  mille*  :  nous  avons, 

'  Dans  ce  nombre,  les  registres  de  comptes  proprement  dits  figoreol 
pour  plus  de  3o,ooo,  et  M.  Gachard  fait  voir  à  bien  jnste  titre  (pe  ce  soat 
peut-être  les  monuments  les  plus  authentiques  et  quelquefois  les  plus 
curieux  non  seulement  de  l'histoire  politique  et  sociale,  mais  de  l'iiis- 
toire  des  arts,  de  l'industrie  et  du  commerce.  C'est  à  cette  source  que 
M.  Monteil  a  puisé  la  plus  grande  partie  des  faits  qu'il  a,si  habilemeot 
mupés  dans  son  Histoire  des  Frattçais  des  divers  Etats.  Sans  nal 
doute,  M.  le  ministi^  de  l'instruction  publique  comprendra  dans  ses 
publications  de  monuments  inédits  un  choix  des  registres  de  compte» 
de  différentes  natures ,  si  nombreux  dans  la  plupart  de  nos  dépots 
d'archives.  (J.-D.  ^ 
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enoatro,  plusieufs  milliers  de  cartons  et  de  liasses  et  quan- 
tité de  comptes  en  rouleaux  qui  proviennent  du  même  corps. 
Je  ne  parlerai  en  ce  moment  que  des  registres  dont  le  ca- 
talogue est  achevé.  En  voici  les  séries  principales  : 

i^.  Cartulaires  et  Recueils  historiques. 

Cette  série  offre  de  riches  matériaux  pour  Thistoire  na- 
tionale; je  citerai,  entre  autres,  plusieurs  recueils  de 
chartes  des  ducs  de  Brahant  et  des  ducs  de  Luxembourg, 
dont  les  originaux  sont  pour  la  plupart  perdus  aujourd'hui; 
des  copies,  faites  en  1770  (en  suite  du  traité  des  limites 
conclu  le  16  mai  1769  entre  F  Autriche  et  la  France),  des 
cartulaires  de  Flandre,  de  Hainaut  et  de  Namur^  conservés 
à  la  chambre  des  comptes  de  Lille  ;  des  recueils  des  édits  et 
ordonnances  des  souverains,  depuis  environ  i55o;  le  tes- 
tament et  les  obsèques  du  comte  Louis  de  Maie  en  i383; 
des  recueils  de  pièces  diplomatiques  concernant  les  terri- 
toires contestés  avec  les  pays  voisins;  les  négociations  qui 
eurent  lieu  à  Calais,  en  i5ai,  entre  les  ambassadeurs  de 
Charles  Y  et  de  François  I*';  celles  de  la  paix  de  Vervins 
en  iSgS;  un  registre  des  sentences  rendues  à  cause  des 
troubles  de  x568  à  157!»  ;  un  autre  qui  contient  la  déclara- 
tion  des  noms  des  bannis  à  la  même  époque,  etc.,  etc. 

2^  Registres  généraux. 

Sous  ce  titre  ont  été  rassemblés  tous  les  registres  qui 
concernent  l'organisation  et  l'administration  de  la  chambre. 
Ainsi,  Ton  y  trouve  :  les  actes  l'elatifs  à  l'établissement  et 
aux  instructions  des  trois  chambres  de  Flandre,  de  Brabant 
et  de  Gueldre  ;  les  commissions  des  officiers  de  leur  ressort 
respectif;  leurs  résolutions  et  appointements  sur  les  re- 
quêtes qui  leur  étoient  présentées  ;  leurs  interpellations  aux 
comptables;  les  dépêches  à  eux  adressées  par  le  gouver- 
neur général  et  les  conseils  collatéraux  ;  les  actes  d'engagère 
et  d'aliénation  des  domaines;  les  sentences  et  appointe- 
ments des  conseils  de  justice  en  matière  de  domaines;  les 
lettres  d'amortissement  des  biens  du  clergé  et  d'autres 
corporations*,  les  lettres  de  légitimation  et  d'octroi  pour 
tester,  expédiées  en  faveur  d'enfants  naturels;  les  actes  re- 
latifs aux  affaires  des  monnoies.  Deux  collections,  d'une 
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valeur  inestimable,  sont  comprises  dans  cette  sërie:  ce  soDt 
celles  des  registres  aux  chartes,  dont  Tune,  qui  appartenoit 
à  la  chambre  de  Brabant,  commence  avec  le  xy*  siècle,  et 
l'autre ,  qui  provient  de  la  chambre  de  Flandre,  commence 
à  1667.  (Les  registres  antérieurs  sont  gardés  à  Lille.)  C'est 
dans  les  registres  aux  chartes  que  sont  transcrits  les  octrois, 
les  privilèges,  les  patentes  d*anoblissementj  il  s  y  trouve 
aussi  des  actes  publics.  Nous  n'avons  heureusement  pas  à 
déplorer,  pour  ces  deux  collections,  le  sort  que  le  vanda* 
lisme  révolutionnaire  fit  éprouver,  en  Tan  11  de  la  répu- 
blique ,  à  celle  de  la  chambre  des  comptes  de  Flandre  con- 
servée à  Lille  :  des  commissaires  se  transportèrent,  à  cette 
époque ,  aux  archives,  et  lacérèrent ,  dans  les  registres  aux 
cliartesy  tous  les  feuillets'  qui  contenoient  des  titres  de  no- 
blesse ou  des  privilèges,  sans  prendre  garde  s*ils  ne  troo- 
quoient  pas  en  même  temps  d'autres  pièces Nos  collec- 
tions, à  nous,  sont  restées  intactes. 

3^.  Comptes  de  la  maison  des  souverains  et  des  princes  de 

leur  famille. 

Nous  ne  possédons  pas  de  collections  suivies  de  ces 
comptes.  Ceux  qui  concernoient  les  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne  et  leurs  successeurs ,  jusqu'au  règne  de 
Charles-Qumt  inclusivement  ^  étoient  gardés  à  Lille.  Ils  j 
furent  retenus  lors  de  la  séparation  des  titres  et  papiers 
qui  eut  lieu  en  vertu  du  traité  du  16  mai  1769.  Quant  aux 
souverains  particuliers  qu'eurent  les  duchés  de  Brabant,  de 
Limbourg  et  de  Luxembourg,  avant  leur  réunion  avec  les 
autres  provinces  des  Pays-Bas  sous  Philippe-le^Bon,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  fût  tenu  des  comptes  réguliers  des  dépenses 
de  leur  hâtel. 

Parmi  les  articles  que  présente  le  catalogue  de  cette  sé- 
rie, les  suivants  ne  peuvent  manquer  d  exciter  un  vif  intérêt: 

Compte  des  revenus  du  duc  de  Luxembourg  en  France, 
des  années  i373-i38o; 

Compte  des  frais  de  séjour  du  comte  de  Flandre  à  Gand, 
en  1379; 

Compte  des  dépenses  de  Thôtel  du  comte  d*Ostrevant , 
1397-1398; 

Compte  des  gites  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant  el 
de  Luxembourg,  à  Bru^^elles,  pendant  l'année  i38a> 
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Compte  des  frais  des  toumëes  faites  par  la  duchesse 
Jeanne  de  Brabant,  en  i386; 

Compte  des  voyages  du  duc  Antoine  de  Bouif  ogne  dans 
le  Luxembourg,  en  i4ii  et  14^3; 

Compte  de  la  dépense  du  comte  de  St.-Pol ,  en  14^0  et 
1421  ; 

Compte  des  dépenses  de  la  maison  du  duc  de  Brabant , 
en  14^8; 

Comptes  des  dépenses  de  l'archiduchesse  Marguerite, 
douairière  de  Savoie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  de  iSai 
à  i53o. 

4*>  Comptes  de  la  recette  générale  de  Brabant. 

Les  revenus  et  les  dépenses  annuels  des  ducs  de  Brabant 
sont  renseignés  dans  ces  comptes ,  qui  commencent  à  Tan- 
née i363,  et  se  continuent  jusqu'à  la  fin.  du  xv'  siècle, 
époque  où  la  recette  générale  de  Brabant  fut  réunie  à  la 
receue  générale  des  finances. 

5*.  Comptes  de  la  recette  générale  des  finances. 

L'établissement  de  receveurs  généraux  des  finances  du 
souverain  dans  les  Pays-Bas  date  du  temps  des  ducs  de 
Bourgogne  :  il  subsista  jusqu'en  1794* 

Les  comptes  de  la  recette  générale  des  finances  se  ren- 
doient  à  la  chambre  des  comptes  de  Flandre.  La  prise  de 
Lille  par  Louis  XIV,  en  1667,  les  fit  tomber  au  pouvoir  de 
la  France,  avec  toutes  les  archives  de  cette  chnmbre. 

Notre  collection  ne  commence  donc  qu'à  l'année  1668. 
Pour  les  temps  antérieurs,  en  remontant  jusqu'à  i4o4i  nous 
avons  des  extraits  des  comptes  gardés  à  Lille  \  mais  le  peu 
de  discernement  qui  présida  à  ce  travail,  fait  en  1770  et 
i77i,est  cause  qu'on  ne  sauroit  en  retirer  presque  aucune 
utilité. 

6**.  Comptes  des  domaines. 

Cette  série  de  registres  est  fort  volumineuse.  11  y  avoit 
des  receveurs  généraux  des  domaines  dans  la  plupart  des 
provinces  \  il  y  avoit  en  outre  des  receveurs  particuliers , 
par  quartier  ou  par  ville.  Les  comptes  des  domaines  re- 
inontent,  pour  le  Hainaut,  à  i352;  pour  le  Namurois,  à 
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137a;  pour  le  Luxembourg,  à  i38o;  pour  la  seigneurie  de 
Malines, à  1887;  pour  le  Limbourg,  à  1890;  pour  le  Bra- 
bant,  à  i4o3;  pour  la  Flandre  orientale,  à  i4i3;  pour  le 
Tournaisis,  à  iSai  (antërieurenient  ce  pays  appartenoità 
la  France);  pour  la  Gueidre,  à  i6a3.  Il  7  a  des  lacunes 
dans  les  comptes  de  certains  quartiers  de  la  Flandre  et  du 
Hainaut^  parce  qu* on  a  retenu  à  Lille  tous  les  documents 
qui  étoient  communs  aux  parties  de  ces  deux  prorôces 
passées  sous  la  domination  de  la  France  et  à  celles  demeu- 
rées aux  Pays-Bas. 

Les  domaines  embrassoient  autrefois  une  multitude  d  ob* 


gestion  ne  seroient  pas  mdifférents  pour 
offrent  encore  un  autre  genre  d'intérêt  :  ils  ne  sont  pas 
seulement  des  comptes  de  recettes,  mais  ils  sont  aussi  des 
comptes  de  dépenses;  on  peut  donc  y  puiser  bien- des  ren- 
seignements sur  l'administration  du  pays  et  sur  les  faits 
advenus.  Les  comptes  des  receveurs  généraux  de  province 
ont  naturellement  une  importance  supérieure  à  ceux  des 
receveurs  de  quartier  ou  de  ville  :  les  dépenses  principales 
étoient  assignées  sur  les  caisses  de  ces  officiers.  J'ajouterai 

3ue  Ton  y  trouve,  outre  les  produits  des  domaines,  ceux 
es  autres  revenus  du  souverain  dans  la  province. 
Les  comptes  des  véneries,  des  watergravies  de  Flandre, 
des  droits  ae  mortemain ,  ont  été  réunis  aux  comptes  da 
domaines. 

7'.  Comptes  des  aides  et  subsides  accordés  par  les  Etats  au 

souiferain. 

Rien  n'a  moins  fixé  l'attention  de  nos  historiens,  que  les 
secours  fournis  par  le  pays  k  ses  souverains,  à  titre  d'aides 
et  subsides f  depuis  l'époque  ou  le  service  personnel  fot 
remplacé  par  des  subventions  pécuniaires.  Si ,  çà  et  là,  ils 
fournissent  quelques  détails  sur  ce  sujet,  rarement  ces  dé- 
tails sont  exacts.  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance 
de  cette  lacune.  Les  comptes  des  aides  et  subsides  peuvent 
servir  à  la  combler.  Ils  commencent  en  i383,  pour  le  Bn* 
bant;en  1399 ,  pour  le  Limbourg;  eni378 ,  pour  le  Luxem- 
bourg ;  en  1 644i  pour  la  Gueldre  ;  en  1 394  9  pour  la  Flandre; 
en  1435,  pour  le  Hainaut;  en  147a,  pour  le  Namurois;  en 
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1524)  pour  Tournai  et  le  Toumaisis  ;  en  i533y  pour  la  sei- 
{[oeuriedeMaiines.  La  collection  est  loin  d*en  être  complète 
ponr  le  Hainaut  et  la  Flandre ,  par  la  raison  que  j'ai  dite  à 
l'article  précédent.  Ces  comptes  ne  renseignent  pas  seule- 
ment les  sommes  consenties  par  les  États  des  provinces  au 
profit  dn  souverain ,  mais  l'emploi  qui  en  a  été  fait. 

8*.  Comptes  des  officiers  de  justice. 

Les  prévôts,  drossarts,  ammans^  écoutâtes,  majeurs, 
baillis,  châtelains ,  institués  au  nom  du  souverain,  lui  ren- 
doient  compte  de  toutes  les  recettes  et  les  dépenses  qu'ils 
faîsoient  à  titre  de  leurs  offices.  Nous  sommes  très  riches 
en  documents  de  cette  espèce,  qui  comprennent  plus  de 
cent  collections  différentes.  La  plupart  de  ces  collections 
commencent  avec  le  xv*  siècle  ;  mais  il  y  en  a  qui  remontent 
au  XIV*  :  tels  sont  les  comptes  de  1  ecoutète  d'Anvers,  de 
récoutète  de  Malines^  du  majeur  de  Marche-en-Famène , 
do  grand  bailli  de  Gand,  du  srand  bailli  de  la  ville  et  du 
Franc  de  Bruges,  du  bailli  ae  la  ville  et  chftteilenie  de 
Furnes,  des  baillis  de  Nieupoit,  de  Damme,  de  Haerle- 
beek,  des  baillis  des  ville  et  chftteilenie  d'Audenarde,  du 
souverain  bailli  des  deux  villes  et  pays  d'Alost,  du  bailli  de 
la  ville  et  pays  de  Termonde ,  des  prévôts  de  Mons  et  de 
Binche,  des  chfttelains  d'Ath  et  de  Braine-le-Comte,  des 
baillis  de  Hal ,  de  Flobecq  et  de  Lessines ,  etc. 

Les  comptes  des  officiers  de  justice  sont  des  monuments 
de  la  plus  haute  valeur,  surtout  pour  l'histoire  des  mœurs 
et  de  la  jurisprudence  criminelle.  On  sait  que,  au  moyen 
âge  et  dans  les  temps  même  plus  rapprochés  de  nous  ,  la 
justice  composoit  souvent  avec  les  coupables,  pour  les  peines 
qui  leur  avoient  été  infligées.  Dans  ces  comptes,  on  trouve , 
au  chapitre  des  recettes,  les  noms  des  condamnés ,  les  délits 
commis  par  eux ,  les  sommes  au  moyen  desquelles  la  peine 
qu'ils  avoient  encourue  leur  étoit  remise.  Lorsqu* il  ne  se 
faisoit  pas  de  composition ,  une  amende  au  profit  du  souve- 
rain accompagnoit  d'ordinaire  le  chfttiment  infligé;  elle  se 
trouve  également  renseignée  par  Tofficier  de  justice ,  avec 
les  mêmes  circonstances  que  je  viens  de  dire.  Enfin ,  le 
chapitre  des  dépenses  offre  la  liste  des  individus  exécutés , 
a  l'occasion  des  frais  qu'entraînoit  cette  exécution ,  et  que 
les  officiers  de  justice  payoient  des  revenus  de  leur  caisse. 
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Assurément,  il  est  impossible  d'avoir  des  matériaux  plus 
complets ,  plus  authentiques ,  pour  une  statistique  morale 
de  la  société  aux  dîfFérentes  époques  qu'ils  rappellent  Gelai 
qui  voudroit  écrire  une  histoire  de  la  réforme  en  Belgique 
au  XTi*  siècle,  ouvrage  qui  nous  manque  encore,  feroit 
bien  de  les  consulter  aussi ,  non  seulement  pour  le  règne 
de  Philippe  II ,  mais  pour  celui  de  Charles-Quint.  On  met 
généralement  sur  le  compte  de  Philippe  II  toutes  les  ri- 
gueurs qui  furent  exercées  au  xvi*  siècle ,  dans  nos  pro- 
vinces, contre  les  partisans  de  la  réforme;  on  se  convaîn- 
croit,  par  le  travail  que  j'indique,  que  le  gouvernement  de 
Gharies-Quini  lui  en  avoit  fourni  de  nombreux  exemples. 

g\  Comptes  desjufs. 

Dans  quelques  localités ,  les  officiers  de  justice  ordinaires 
recevoient  les  reliefs  et  autres  œuvres  de  loi  auxquelles  les 
possesseurs  des  fiefs  tenus  du  souverain  étoient  obligés, 
soit  à  titre  de  vente,  de  transmission  héréditaire,  d*éclisse- 
ment,  ou  autre,  etc.  :  pour  celles-là,  les  redevances  qui 
en  résuhoient  figurent  dans  les  comptes  dont  j'ai  parlé  à 
l'article  précédent.  Mais  il  existoit ,  plus  généralement,  des 
cours  spéciales  investies  de  cette  attribution. 

Les  comptes  des  fiefs  présentent  les  produits  des  rede- 
vances perçues,  au  profit  du  souverain,  par  les  officiers  qui 
agissoient  en  son  nom  auprès  de  ces  cours  spéciales ,  ainsi 
que  les  dépenses  qui  étoient  assignées  sur  leurs  caisses. 

Plusieurs  des  collections  que  nous  en  avons  remontent  à 
une  époque  assez  reculée. 

Les  comptes  des  fiefs  de  Brabant,  par  exemple,  com- 
mencent à  l'année  i368;  ceux  de  la  ville  et  châtellenie 
d'Audenarde,  à  i383;ceux  de  Bruges,  à  i436,  etc. 

Quant  à  Tintérét  qu'ils  peuvent  offrir  pour  Thistoire, 
je  me  bornerai  a  observer,  avec  un  écrivain  contemporain, 
que,  dans  la  vente  d'un  fief  de  haubert,  d'un  cheval  de 
bataille,  etc....,  il  y  a  souvent  bien  des  traits  de  mœurs.  >' 

lo®.  Compta  du  scel  et  des  exploits  des  conseils  dejusHcê^ 

et  du  scel  de  t audience. 

Les  comptes  du  scel  et  des  exploits  des  conseils  dejusiice 
'  M.  GapeGgue,  Ltiirt  à  M,  de  Bannie  sur  t Histoire  de  Frmce, 


L 
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offrent  les  produits  des  taxes  qui  se  prélevoient  lors  de  I  ex- 
pédition de  tontes  sortes  de  dépêches  scellées  par  ces  con- 
seils, ainsi  que  des  amendes  qui  étoient  adjugées  par  eux  an 
profit  du  souverain. 

Les  comptes  de  Tandience  sont  intéressants,  en  ce  qu'ils 
contiennent  un  détail  de  toutes  les  lettres-patentes  expédiées 
par  l'office  de  l'audiencier,  qui  étoit  le  premier  secrétaire 
d'état  depuis  Philippe-le-Bon.  Ils  remontent  à  i453  :  mais 
nous  n'en  avons  qu'un  petit  nombre  jusqu'à  1666;  la  plu- 
part ont  été  conservés  à  Lille. 

Les  comptes  du  scel  de  Brabant  remontent  à  144^  ;  c^u^ 
da  grand-conseil,  à  i463.  Les  autres  ont  une  date  moins 
ancienne. 

1 1^  Comptes  des  confiscations. 

Les  confiscations  pour  cause  de  révolte  et  de  guerre 
étrangère,  les  confiscations  pour  crime  de  félonie,  de  lèse- 
majesté,  d'hérésie;  les  confiscations  à  loccasion  des  trou- 
bles du  XVI*  siècle;  les  confiscations  résultant  d'arrêts  des 
cours  de  justice  :  tels  sont  les  objets  des  comptes  dont  est 
formée  cette  série.  Plusieurs  appartiennent  au  xv*  siècle  : 
il  7  en  a  un  du  xiv*;  on  y  trouve  l'indication  des  biens  con- 
fisqués dans  la  ville  et  chfttellenie  d'Audenarde ,  en  l'an- 
née i38a,  contre  ceux  qui  tenoient  le  parti  d'Artevelde  et 
des  Gantois. 

12".  Comptes  des  monnaies. 

Les  frais  et  le  produit  de  la  fabrication  des  monnoies 
sont  contenus  dans  ces  comptes,  qui  offrent  des  renseigne- 
ments suivis  pour  les  différentes  villes  où  des  hôtels  de 
monnoies  avoient  été  établis.  On  n'a  que  des  notions  assez 
imparfaites  sur  l'histoire  monétaire  de  la  Belgique ,  malgré 
le  Mémoire  de  l'abbé  Ghesquière  publié  en  1786'.  Les 
l'egistres  que  nous  possédons  sont,  sous  ce  rapport,  infini- 
nient  précieux;  voici,  par  ordre  alphabétique,  les  villes 
auxquelles  ils  s'appliquent  :  Anvers,  Amhem,  Bois-le-Duc, 
Bruges,  Bruxelles,  Loutain,  Luxembourg,  Maestricht, 
Malines,  Mons,  Namur,  Nimègue,  Tournai,  Vilvorde  et 

'  Mémoires  sur  trois  points  intéressants  de  lliistoire  des  Pajs-Bas , 
P^  l'abbé  Ghesquière.  nnixeUes,  Lemaire,  1786.  In-8*  de  2tl  pages. 
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Zantboemel  en  Gueldre.  Ghesqaière,  dans  la  liste  qa*il 
donne  (pp.  99-1 21) ,  des  endroits  où  il  a  été  fisibriqué  des 
monnoies  depuis  988  ji&squ'en  i450|  cite  six  de  ces  yilles 
seulement,  savoir:  Anvers,  Arnhem,  Bruxelles,  Louvain, 
Luxembourg,  Tournai.  Les  comptes  qui  existent  aux  archi- 
ves constatent  la  fiibricatlon  de  monnoies  à  Vilvorde  en 
14179  à  Maestricht  en  i4i8y  à  Namur  en  14^19  otc. 

i3^.  Comptes  (les  tonSeux^  des  licentês  €î  des  droits  d^entrie 

et  de  sortie. 

Les  tonlieux  existoient  déjà,  à  une  époque  reculée,  dans 
la  plupart  des  provinces  des  Pays-Bas.  Ils  furent  établis 
dans  les  temps  où  les  souverains  de  ces  provinces  n'avoient 
de  revenus  fixes  que  leurs  domaines  et  certains  droits  ré- 
galiens. On  les  considéra  dès  lors  comme  ajant  un  carac- 
tère domanial;  aussi  furent-ils  maintenus,  même  après  réta- 
blissement des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  quoiqu'ils 
frappassent  sur  la  plupart  des  mêmes  articles  qu'atteignoient 
ces  droits. 

Avant  le  xvii*  siècle,  les  tonlieux  étoient  la  seule  impo- 
sition à  laquelle  fût  soumis  le  commerce  extérieur  en  temps 
de  paix:  en  temps  de  guerre,  il  étoit  d*usage  que  toutes 
relations  avec  l'ennemi  fussent  interdites.  Une  prohibition 
aussi  générale  devoit  avoir  de  notables  inconvénients  pour 
le  pays  :  on  le  reconnut,  et  alors  le  gouvernement  jugea  à 
propos  d'accorder  des  passeports  pour  l'importation  et  l'ex- 
portation de  certaines  marchandises,  de  certaines  denrées; 
ces  passeports  se  payèrent  d'abord  d'après  une  fixation  arbi- 
traire; plus  tard,  d'après  dea  listes  et  des  tarifs  rendus  pu* 
blics.  De  là  l'origine  des  licentês.  La  longue  guerre  qn  en- 
traîna la  séparation  des  provinces  du  nord  d'avec  celles  do 
midi  fit  durer  la  levée  des  licentês  pendant  plus  de  soixante 
ans. 

Après  la  paix  de  Munster,  qui  consacra  l'indépendance 
de  la  Hollande ,  les  états  des  Pays-Bas  espagnols  firent  de 
vives  instances  pour  que  le  commerce  fût  rendu  à  une 
entière  liberté  de  part  et  d'autre.  Le  gouverneur  général, 
l'archiduc  Léopoid ,  accéda  à  leur  vœu ,  et  supprima  la  levée 
des  licentês;  il  espéroit  que  les  Hollandois  en  f croient  autant 
de  leur  côté.  Ceux-ci  s'y  étant  refusés ,  il  jueea  prudent  et 
conforme  à  l'intérêt  du  pays  de  revenir  sur  La  mesure  qu'il 
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avoit  prise:  par  une  ordonnance  du  la  octobre  1654»  i^ 
rétablit  les  licentes  sons  la  dénomination  de  droits  d'entrée 
et  de  sortie.  Depuis ,  ces  droits  n'ont  pas  cessé  d'être  perçus. 
Les  comptes  des  tonlieuz,  des  licentes,  des  droits  d  en- 
trée et  de  sortie ,  ont  une  utilité  spéciale  pour  l'histoire  :  ce 
sont  les  seuls  documents  qui  puissent  fournir  les  indica* 
tioDs  les  plus  exactes  sur  le  mouTement  du  commerce  exté- 
rieur, et  même  intérieur,  aux  différentes  époques. 

Les  plus  anciens  sont  ceux  du  tonlieu  de  Pillich  (  Luxem- 
bourg), de  i368  à  1377;  du  tonlieu  de  Termonde,  qui 
commencent  à  i384;  du  tonlieu  sur  les  bières  étrangères, 
ait  gmteg^ielt,  qui  se  levoit  à  Bruges  et  au  pays  du  Franc  : 
ceux-ci  remontent  à  l'année  i386;  des  droits  sur  le  canal 
entre  Bruges,  Ypres  et  Ostende,  de  i395  à  i4o4*  Les  plus 
importants  sont,  selon  toute  probabilité,  les  comptes  du 
tonlieu  de  Dienrlet ,  que  nous  possédons  depuis  x4io  ;  ceux 
du  grand  tonlieu  de  Brabant  à  Anvers,  que  nous  avons  à 
partir  de  i4i3;  ceux  des  tonlieux  levés,  dans  le  xv*  siècle, 
à  Damme,  à  rÈcluse,  à  Nieuport,  à  Rupelmonde.  Je  cite- 
rai encore  les  comptes  du  tonlieu  sur  les  laines  d'Angle- 
terre transportées  de  Lombardzyde  vers  le  Brabant,  i43a* 
i5o7  '  '^^  comptes  du  demi-centième  levé  sur  toutes 
marchandiaes  sorties  du  pays  et  y  entrées  en  1 55  z  ;  du  cen- 
tième sur  toutes  les  marchandises  sorties  par  eau  d'Anvers 
en  i563,  etc. 

i4**  Comptes  des  contributions ,  des  droits  de  sauvegarde  et  des 

passeports  de  guerre. 

Les  trois  sources  de  revenus  dont  ces  comptes  présentent 
les  produits  dévoient  leur  existence  aux  temps  ae  guerre  ç 
elles  tarissoient  lorsque  la  paix  étoit  rétablie.  Des  contri- 
butions étoient  frappées  sur  les  pays  que  Ton  conquéroit; 
des  taxes  étoient  prélevées  sur  les  communautés  qui  récla- 
moient  une  sauvegarde;  on  faisoit  acheter  aux  étrangers 
qui  demandoient  des  passeports  pour  voyager  librement 
dans  le  pays,  l'avantage  d  en  obtenir. 

Les  plus  anciens  de  ces  comptes  se  rapportent  au  temps 
des  guerres  de  Philippe  II  contre  les  provinces  septentrio- 
nales des  Pays-Bas:  il  y  en  a  beaucoup  de  relatifs  aux 
guerres  avec  la  France  dans  le  xvii*  siècle. 


j 
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I  S^  Comptes  des  lombards  ou  tables  de  prêts. 

Les  comptes  de  cette  catégorie  qui  existent  aux  archtTCS 
se  rapportent  aux  villes  suivantes ,  toutes  du  duché  de  Bra- 
bant  : 

Anvers,     années  i4i6-i5o8. 


Bois-le-Duc, 
Bruxelles  y 
Hérenthals, 
Léau , 
Lierre , 
Louvain , 
Maestricht , 
Nivelles, 
Tirlemont, 
Vilvorde , 


1417-     87. 
i4i5-i5io. 

1444*  7^. 

1464-  73. 

1432-  73. 

i4i3-  87. 

i4o8*  73. 

i4ii-  73. 

i4i6-  73. 
i432«i5io. 


Il  y  a  quelques  lacunes  dans  la  suite  des  années  indiquées 
ci-dessas. 

i6".  Comptes  des  ouvrages  et  des  bâtiments  cwils. 

Les  dépenses  faites  pour  la  construction ,  pour  la  répara- 
tion et  Tentretien  de  différents  ouvrages  et  bâtiments  publics 
qui  étoient  à  la  charge  du  souverain ,  et  pour  d*auires  en- 
core ,  exécutés  aux  frais  des  provinces  et  des  villes ,  forment 
Fobjet  de  ces  comptes.  On  se  tromperoit ,  si  on  les  croyoit 
insignifiants.  Ne  sont-ce  pas  des  renseignements  curieux, 
sous  plusieurs  rapports,  que  ceux  quils  fournissent,  par 
exemple,  sur  les  ouvrages  exécutés  aux  hôtels  du  comte  de 
Flandre  à  Maie,  à  Bruges,  à  Ypres,  dans  le  xiv*  siècle;  sur 
les  dispositions  que  fit  faire  Charles-le* Téméraire  à  son 
hôtel  de  Bruges,  en  i468,  lorsqu'il  7  alla  célébrer  ses  noces 
avec  Marguerite  dTork  et  tenir  un  chapitre  de  la  Toison 
d*Or;  sur  l'édification  de  la  maison  du  roi  dite  Broothujrs^ 
à  Bruxelles;  sur  la  construction  des  écluses  de  Slykens, 
en  1671;  du  nouveau  bassin  d'Ostende,  en  1774;  sur  les 
travaux  qu'ordonna  Charles-Quint  pour  augmenter  d'une 
nouvelle  galerie  et  d'une  chapelle  le  palais  royal  de 
Bruxelles,  etc. 
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17*.  Comptes  des  fortifications  et  bâtiments  militaires. 

Les  comptes  mentionnés  en  larticle  précédent  sont  relatifs 
aux  ouvrages  civils;  ceux-ci  s'appliquent  aux  ouvrages  mi- 
litaires, c'est-à-dire  aux  fortifications  et  aux  bâtiments  qui 
en  dépendoient.  Les  villes  qu'ils  concernent  sont  les  sui- 
vantes :  Anvers,  Audenarde,  Arlon ,  Ath ,  Beaumont,  Bois- 
le-DuCy  Breda,  Bruges,  Bruxelles,  Charlemont,  Charleroi, 
Courtrai,  Gand,  Gueldre,  Grave,  Juliers,  Léau,  I^uvain  , 
Luxembourg,  Malines,  Âlons,  Namur,  Navagne,  Nieu* 
port,  Ostende,  Ruremonde,  St.-Ghislain,  Stevensweert , 
Termonde ,  Thionville ,  Tournai ,  Virton ,  Ypres.  11  7  a  des 
comptes  distincts  pour  chaque  endroit.  Les  seuls  antérieurs 
au xvi* siècle  sont  ceux  d'Anvers,  qui  remontent  à  iSpS, 
et  ceux  du  château  de  Beaumont,  qui  comprennent  les  an- 
nées 1435  à  i463.  Il  y  en  a  un  aussi  pour  la  réparation  de 
la  forteresse  de  Rode,  dans  le  Luxembourg,  des  années  iSqo- 
93.  Plusieurs  comptes  relatifs  à  l'édification  du  château  que 
Charles-Quint  fit  construire  à  Gand,  en  i54o,  sont  com* 
pris  dans  cette  série. 

iS"".  Comptes  de  F  artillerie  et  des  munitions  de  guerre. 

Ud  seul  de  ces  comptes  appartient  au  xv*  siècle  :  les  autres 
sont  du  XTX*,  du  xvii"  et  du  xviii*. 

Ils  fournissent  des  renseignements  sur  les  divers  objets 
de  matériel  de  guerre,  tels  que  pièces  d'artillerie,  armes  , 
poudres,  salpêtres,  qui  existoient  dans  les  places  fortes  du 
pays  ou  dans  les  camps  ,  aux  époques  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

19*.  Comptes  des  vivres  et  munitions  de  bouche  pour  le  service 

militaire, 

La  pins  grande  partie  de  ces  comptes  sont  du  xyi'  siècle  : 
je  citerai,  pour  donner  un  échantillon  de  leur  contenu ,  un 
«Inventaire  des  vivres  appartenant  à  l'empereur  qui  exis- 
«  tent  aux  Pays-Bas,  1 547  9  —  ^^  Compte  des  vivres  et  muni- 
«  tions  pour  l'approvisionnement  des  onze  forteresses  prin- 
«  cipales  du  pays  de  par-deçà ,  savoir  :  Luxembourg  , 
«Thionville,  Charlemont,  Phiiippeville,  Avesncs,  («andre- 

II.  23 
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«  cies,  citadelle  de  Cambrai,  Qaesnoy,  BapaumCi  Renty  et 
«  Hesdin,  i556-i557,  ^'^'  ' 

Il  y  a  un  seul  compte  du  xt*  siècle:  il  est  relatif  à  la  gar- 
nison de  la  forteresse  de  ViWorde ,  pendant  les  années  i4o6- 
i4ii» 

20*.  Comptes  de  Parmée  navale. 

On  possède  bien  peu  de  lumières  sur  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  Torganisation  des  forces  navales  de  la  Belgique  et  à 
l'importance  des  expéditions  sorties  de  ses  ports,  dans  le 
temps  où  la  Hollande  n'existoit  pas  encore  comme  puissance 
indépendante,  où  la  France  et  l'Angleterre  n*avoient  pas  en- 
core acquis  sur  les  mers  cette  prépondérance  qui  excita 
tant  de  rivalités  entre  elles. 

Les  comptes  que  j'indique  ici  sont,  pour  ce  motif,  d'un 
grand  intérêt.  Presque  tous  appartiennent,  par  leurs  dates, 
aux  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  époques  si 
fécondes  en  événements  politiques  et  militaires.  J'en  citerai 
trois,  pour  montrer  les  ressources  qu'ils  peuvent  offrir  aui 
historiens  : 

«  Comptes  des  deniers  ordonnés  pour  l'équipement 
de  4^  navires  de  guerre,  afin  de  donner  secours  et  assi- 
stance à  ceux  de  la  ville  de  Copenhague,  au  royaume  de  Da- 
nemarck ,  assiégée  parle  duc  de  Holsiein,  de  l'année  i536.* 

«  Compte  des  deniers  employés  à  l'équipement  et  appro- 
visionnement de  i4  navires  de  guerre  servant  d'auxiliaires 
au  roi  d'Angleterre ,  contre  les  François ,  de  l'année  1 544-  * 

«  Compte  du  paiement  de  l'équipage  des  navires  de 
guerre  pour  le  transport  et  convoi  delà  reine  catholique  de 
ce  pays  vers  l'Espagne,  en  iS^o.  » 

ai^  Comptes  des  provinces ,  des  villes  et  des  communes. 

Les  registres  de  cette  catégorie  qui  existent  aux  archives 
du  royaume  offrent,  pour  la  Flandre,  des  collections  pré- 
cieuses. 

Les  comtes  de  Flandre,  à  remonter  à  une  époque  assez 
reculée,  exerçoientle  droit  de  nommer,  par  des  commis- 
saires ,  les  magistrats  des  villes  et  des  châtellenies  :  plus  urd, 
ils  s'attribuèrent  aussi  celui  de  faire  ouïr  et  approuver,  par 
les  mêmes  commissaires,  lescomptes  de  ces  administrations. 
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Dans  une  ordonnance  que  Louis  de  Nerers  rendit ,  le  i8  oc- 
tobre i330y  pour  les  villes  de  Damme,  Houcke  el  Municke- 
reede,  ordonnance  dont  les  principales  dispositions  furent 
appliquées  à  d  autres  Tilles  et  nommément  à  Ostende  (  c'é- 
toit  après  les  révoltes  de  cette  partie  de  la  Flandre  contre 
lautorité  du  comte),  il  est  dit,  en  termes  formels^  que  les 
écherins  et  autres  administrateurs  des  biens  de  la  commune 
rendront  compte,  tous  les  ans,  par-devant  les  députés  du 
prince'.  Des  lettres  du  même  souverain,  données  à  Maie 
le  1 8  juin  i333,  constatent  que  le  bourguemestre  de  Fur- 
nés,  au  nom  des  échevins  et  bourgeois,  avoit  présenté  à  ses 
commis  le  compte  de  la  ville  de  Tannée  précédente  '.  Par 
d  autres  lettres,  données  à  Bruges  le  25  avril  i338,  il  dé- 
clare qu'il  rend  à  ceux  de  la  châtellenie  de  Furnes  leurs 
anciens  privilèges ,  à  condition,  entre  autres,  qu'il  pourra 
députer  sesgens  pour  ouïr,  chaque  année,  leurs  comptes.  ^ 

Après  que  Philippe-le-Hardi,  sur  la  fin  du  xiv*  siècle,  eut 
institué  à  Lille  une  chambre  des  comptes ,  les  commissaires 
que  le  prince  nommoit  pour  le  renouvellement  des  magis- 
trats de  la  Flandre,  furent  chargés  de  se  faire  remettre  par 
ceux-ci  un  double  de  leurs  comptes,  pour  être  déposé  à  la 
chambre  de  Lille.  Ce  dernier  usage  subsista  sous  les  divers 
régimes  auxquels  la  Belgique  fut  soumise  jusqu'en  1794  :  de 
làlexistence  dans  nos  archives  de  collections,  qui  ne  sont 
pourtant  en  général  pas  complètes,  des  comptes  de  villes  et 
des  chitellenies  de  la  Flandre.  Ceux  qui  étoient  gardés  à 
Lille  furent  restitués  au  gouvernement  des  Pays-Bas  autri- 
chiens en  1770,  conformément  au  traité  du  16  mai  de  Tan- 
née précédente. 

Voici  l'indication  des  comptes  des  villes  et  des  châtelle- 
nies  de  la  Flandre  qui  se  conservent  aux  archives  du 
royaume,  dans  Tordre  des  dates  auxquelles  en  remontent 
les  différentes  collections  : 

Termonde  (ville de),  i38o; 
Oudenbourg,  i38a; 
Audenarde  (châtellenie  de),  i386,* 
Courtrai  (châtellenie  de),  i387; 
Nieoport,  iSpi  ; 

*  Cartolaîre  de  la  ville  d'Ostende. 

*  Archives  de  la  ville  de  Furnes. 

'  Archives  de  la  châtellenie  de  Fnmes. 
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Damme,  Houcke  et  Munickereed ,  iSga; 

Gourtrai  (ville  de),  iSpS; 

Grammont ,  1 3g3  ; 

Fumes  (  châtellenie  de  )  ^  i  igi  ; 

Ypres  (châtellenie  de),  iSpî; 

Ghistelles,  iig/\; 

Alost,  i395; 

FurDes (ville de),  i3g5; 

Tbieit,  1395,- 

Bruges  (  Franc  de  ) ,  1 396  ; 

Ninove, iSgS; 

Bouchaute  (métier  de) ,  1399; 

Blanckenberg ,  i4oi) 

Deynzei  i4oi; 

Mude  (la),  i4oi; 

Assenède  (  métier  d'  ) ,  1 4o3  \ 

Eecloo,  i4o3; 

Loo, i4o3; 

Dizmude,  i4o4; 

Biervliet,  i4o5; 

Ypres,  i4o6; 

Bruges,  1407; 

Lombardzyoe,  1407; 

Ostende,  i4i3  ; 

Haerlebeck,  i4i3; 

Audenarde  (  ville  d*  ) ,  1 4S8  ; 

Termonde  (pays  de),  i5o4> 

Gand,  i54o; 

Menin,  i56i; 

Pays  de  Waes,  1660; 

Roulers.,  1689; 

Poperinghe,  1693; 

Warneton  (châtellenie  de) ,  1^36  ; 

Wervicq,  1739. 

Ce  qui  ajoute  au  prix  de  plusieurs  de  ces  collections ,  c'est 
que  les  comptes  dont  elles  ofifrent  des  doubles  n'existent 
plus  dans  les  endroits  qu'ils  concernent:  les  guerres,  des  in- 
cendies, ou  l'incurie  des  administrations,  en  ont  occasionné 
la  perte.  Je  citerai,  pour  exemple,  la  ville  d'Ostende  :  lors 
du  fameux  siège  de  cette  ville  par  l'archiduc  Albert,  toutes 
ses  archives  furent  détruites,  à  l'exception  d  un  registre, 
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dans  lequel  ses  anciennes  chartes  aboient  été  copiées.  Elle 
ne  possède  donc  la  suite  des  actes  de  son  administration  que 
depuis  i6o4  •  eh  bien!  à  Faide  des  comptes  qui  sont  dépo- 
sés aux  archives  du  royaume ,  elle  peut  en  &ire  remonter 
la  série  jusqu'au  commencement  du  xt*  siècle ,  puisqu'il  est 
vrai  de  dire  que  legouTernement  d'une  ville,  aussi  bien  que 
celui  d*un  état ,  se  résume  dans  le  compte  rendu  de  ses 
dépenses.  La  plupart  des  petites  villes  de  la  Flandre,  com- 
prises dans  la  nomenclature  ci-dessus ,  n*ont  plus  leurs  an  - 
ciens  comptes  :  elles  apprendront  avec  intérêt  que  leurs 
titres, quelles  croyoient  perdus,  ont  été  retrouvés  aux  ar- 
chives du  royaume. 

L  obligation ,  pour  les  magistrats ,  de  rendre  leurs  comptes 
et  d'en  remettre  un  double  aux  commissaires  préposés  au 
renouvellement  de  la  loi  qui,  en  Flandre,  étoit  en  quel- 
que sorte  regardée  comme  un  principe  constitutionnel, 
n  avoit  pas  reçu  la  même  sanction  dans  les  autres  provinces. 
A  différentes  époques  cependant,  et  particulièrement  dans 
le  xviu*  siècle ,  la  formalité  de  la  remise  d'un  double  des 
comptes  fut  recommandée  aux  commissaires  chargés  de  les 
examiner;  ces  doubles  étoient  toujours  déposés ,  soit  à  la 
chambre  de  Flandre,  soit  à  la  chambre  de  Brabant ,  suivant 
le  ressort  des  lieux,  et  voilà  comment  il  est  arrivé  qu'il  se 
trouve  dans  nos  archives  des  comptes  de  toutes  les  pro- 
vinces. 

Pour  le  Brabant ,  nous  en  avons  qui  sont  assez  anciens  : 
jementionneraiceux  d'Anversde  1899,  140I9  i4o4>  1486-97 
(dans  les  archives  de  cette  ville  ' ,  il  ne  s'en  conserve  aucun 
antérieur  à  1577  );  ceux  de  Tirlemont ,  de  1460-147X  ;  ceux 
de  Bruxelles,  de  i497-iSo7;  ceux  de  Nivelles,  de  i5a5- 
i555. 

Le  Limbourg ,  le  Luxembourg  et  la  Gueldre  n'en  offrent 
aucun  qui  remonte  au-delà  du  xvii*'  siècle. 

Il  en  existe  un  seul  de  cet  ftge  pour  le  Namurois  :  il  est 
de  Tannée  i4fi4jet  atfpnùent  kbi  ville  de  Namiir. 

Pour  le  Hainaut ,  nous  sommes  plus  riches.  Nous  avons 
ceux  de  Binche,  des  années  i363  à  i4i3  (sauf  quelques 
lacunes);  ceux  de  Hal,  de  i386  à  i4i3 ;  ceux  de  Chièvres, 
de  i388  à  i4t4;  c^^x  de  Soignies,  de  i388à  1394;  ceux  de 

'  Voyez  ma  Notice  sur  ces  archives,  insérée  dans  le  deuxième  vo- 
lame  de  la  Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la* 
Belgique,  p.  7. 
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Braine>le-Comte,  de  iSpoà  i4i3;  ceux  deHœulXyde  iSpS 
à  i4i3;  ceux  de  Beauinont,  de  i4oa  à  i47^;  œux  d*Aih, 
de  i4o8  à  i4i4;  <^6ux  de  Lessines,  de  1464  à  1467- 

Les  comptes  de  Tournai  se  suivent  régulièrement  depuis 
l'année  iSai,  époque  de  la  réunion  de  cette  ville  aux 
Pays-Pa^ 

Nous  n'en  avons  que  quelques  uns  pour  la  ville  de  Ma* 
Unes  ;  les  plus  anciens  appartiennent  aux  années  1 586*  1  Sgj. 

Les  comptes  des  provinces  et  des  communes  sont  peu 
nombreux ,  et  ne  présentent  aucune  sidte. 

Une  foule  de  comptes  divers  n'ont  pu  entrer  dans  la  no- 
menclature  qui  précède;  il  en  est  plusieurs  cependant  qui 
méritent  d*étre  mentionnés.  Tels  sont  : 

«  Le  compte  du  châtelain  de  Rupelmonde,  de  ce  qu'4l  a 
reçu  et  payé  depuis  les  premières  guerres  de  Flandre,  pour 
pourvoir  à  la  défense  et  au  gouvernement  du  ch&teau  de 
Rupelmonde y  des  années  1379*86; 

«  Le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  faites  par  le  baitli 
d'Alost,  dans  une  expédition  armée  contre  le  château  de 
Bornhem  appartenant  à  la  duchesse  de  Bar,  iSpS;  » 

Les  comptes  des  corvées  imposées,  pour  le  service  du 
duc  de  Brabant ,  aux  abbayes,  cloîtres  et  hôpitaux  de  cette 
province,  de  i4o4  a  1469; 

Le  compte  de  la  vente  du  comté  de  Namur  &ite  par 
Jean  III  à  Philippe-le-Bon  ; 

Le  compte  de  la  taxe  de  la  sols  parisis  sur  chaque  boa- 
nier  de  pré  ou  pâture,  gissint  le  long  de  l'Escaut,  entre  Gand 
et  Tournai,  pour  le  curementde  cette  rivière,  1487*^8; 

Le  compte  de  la  démolition  de  Disant ,  ordonnée  par  Phi- 
lippe-le-Bon,en  1^66; 

Le  compte  des  meubles ,  vaisselles  et  autres  objets  trouvés 
dans  cette  ville  ; 

Quelques  comptes  du  trésorier  général  des  guerres  sons 
le  duc  Charles-le-Hardi  ; 

Le  compte  des  deniers  accordés  par  \è  clergé  des  Pays-Bas 
pour  l'entretien  des  députés  au  concile  de  Trente,  i55i,  etc. 

Gacrard. 

Archwiste  général  du  royaume  de  Belgique- 
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Notice  sur  les  jirchwes  de  la  Chambre  des  Comptes 

de  Lille.  * 

On  appeloit  Chambre  des  Comptes  un  tribunal  ou  plutôt 
une  cour  souveraine  qui  étoit  chargée  d'entendre  et  exa* 
miner  les  comptes  de  recettes  et  dépenses  des  agents  du 
trésor  public. 

11  existoit  dans  le  moyen  âge  une  Chambre  des  comptes 
à  Paris  pour  toute  la  France.  La  Bourgogne  en  possédoit 
une  dont  le  siège  étoit  à  Dijon.  On  fait  remonter  à  i385 
rétablissement  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille,  fondée 
par  Philippe-le-Hardi ,  comte  de  Flandre  et  duc  de  Boiir» 
gognCy  mais  il  existe  des  chartes  de  ladite  année  i385  qui 
supposent  déjà  l'existence  de  la  Chambre.  On  trouve  dans 
les  Placarts  de  Flandre ^  in-fol.^  Gand,  1639,  tom.  I", 
p.  a34  6t  suiv.,  une  instruction  en  forme  d'ordonnance , 
donnée  par  le  même  prince,  le  i5  février  i385  (i386), 
sur  la  manière  de  procéder  dans  la  Chambre  des  comptes. 
11  résulte  de  cette  instruction  que  la  Chambre  avoit  d'abord 
aussi  ladministration  de  la  justice,  et  qu'elle  exerçoit  un 
contrôle  sur  les  baillis,  escoutètes,  sergents  et  autres  offi- 
ciers du  pays,  «  que  les  baillis  et  les  lois  des  villes  dévoient 
«  y  recourir  en  cas  doubteux  ;  que  deux  conseillers  de  la 

■  Chambre  avoient  charge  de  recevoir  complaintes  de  tous 
«  ceux  qui  se  vouldroient  douloir  des  dicts  baillis  et  officiers  ; 
«  que  s'il  y  a  nobles  hommes  ou  personnes  puyssants  qui 
«  oppriment  églises,  femmes  vesves,  pupilles,  povres  la* 
«  boureurs  ou  aultres  personnes  misérables ,  les  dicts  con- 
<  seillers  feront  appeler  par-devant  eulx  telz  puyssants  per- 
«  sonnes,  et  pourvoront  aux  opprimez  de  tel  remède  qu'il 

■  appartiendra  »*.  Bientôt  on  reconnut  des  inconvénients  à 
ce  que  le  même  corps  fût  chargé  tout  à  la  fois  de  rendre  la 
justice  et  d'entendre  les  comptes.  Une  ordonnance  de  Jean- 
sans-Peur,  donnée  à  Douai  le  17  août  14099  insérée  aussi 
dans  les  Placarts  de  Flandre ^  tom.  1",  p.  238,  crée  un  con- 

'  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  de  rAgri- 
cateure  et  des  Arts  de  LtUe,  (jnillet  i635). 

*  LoiuB  de  Maie,  prédécesseur  de  Philippe-le-Hardi ,  avoit  institué 
déjà  VAmdUnce  de  Flandre  ^  pour  informer  des  malversations  cool.- 
mises  par  les  officiers  des  juridictions  inférieures 
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seil  spécial  pour  Tadministration  de  la  justice ,  et  lui  assigne 
pour  résidence  la  ville  de  Gand. 

La  Chambre  des  comptes  de  Lille  n'étendoit  d'abord  sa 
juridiction  que  sur  les  comtés  de  Flandre  et  d* Artois ,  et  sur 
la  seigneurie  de  Malines.  En  i/^si,  Philippe-le-Bon  com- 
prit aussi  dans  son  ressort  le  comté  de  Namur,  dont  il  venoît 
de  faire  Tacquisition  ;  et  en  i436,  il  y  joignit  le  comté  de 
Hainaut,  qui  lui  étoit  échu  par  la  mort  de  Jacqueline  de 
Bavière.  Le  receveur  général  des  finances  de  tous  les  Pays- 
Bas  étoit  aussi  justiciable  de  la  même  Chambre ,  aussi  bien 
que  les  receveurs  ou  collecteurs  particuliers  des  villes  de 
Péronne,  Montdidier,  Royeet  autres,  qui  avoient  été  cé- 
dées au  duc  de  Bourgogne,  en  i435,  par  le  traité  d*Arras, 
et  que  Louis  XI  racheta  en  1476. 

La  Chambre  des  comptes  formoit  huit  divisions,  savoir: 

La  Chambre  des  finances  ; 

La  Chambre  d'Artois; 

La  Chambre  de  Namur  ; 

La  petite  Chambre  de  Flandre  ; 

La  longue  Chambre  de  Flandre  ; 

La  Chambre  de  Hainaut; 

La  Chambre  des  villes  de  Flandre; 

lia  Tour  des  chartes. 

Jomets  ici  l'énumération  de  la  multitude  de  pièces  comp- 
tables qui  étoient  déposées  dans  les  dix-sept  premières  salles 
de  la  Chambre  des  comptes,  pièces  qui  sont  conservées  en- 
core avec  un  grand  soin,  en  raison  des  documents  précieux 
3 u  elles  peuvent  offrir  sur  Téconomie  publique  et  privée 
u  moyen  âge  dans  nos  contrées. 

Suivant  Denis  Godefroy,  tous  les  registres  contenus  dans 
les  diverses  chambres  pouvoient  être  évalués  à  dix  mille 
environ,  sans  y  comprendre  les  liasses  d'ordonnances, 
mandements,  lettres  et  acquits,  qui  sont  en  quelque  sorte 
innombrables. 

Chambre  des  dépêches. 

A  la  suite  de  la  Chambre  dite  des  villes  de  Flandre,  il 
existoit  une  pièce  appelée  Chambre  des  dépecJieSy  où  étoient 
conservées  les  lettres  missives,  tant  originales  que  minutes, 
reçues  et  envoyées  par  les  officiers  de  la  Chambre  des 
comptes. 
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Archives  particulières  des  comtes  de  Flandre. 

Outre  les  titres  dont  nous  venons  de  donner  ici  une  idée 
sommaire,  et  qui  appartenoient  à  la  Chambre  des  comptes 
proprement  dite ,  on  avoit  réuni  dans  le  même  dépôt  les 
archives  particulières  des  souverains  du  pays,  comtes  de 
Flandre  et  ducs  de  Bourgogne.  Ces  archives,  qui  d^abord. 
avoient  été  placées  dans  les  châteaux  de  Lille  et  de  Rupel- 
monde,  furent,  par  ordre  de  Philippe  II,  réunies  vers  la 
lin  du  XVI*  siècle  dans  le  dépôt  de  la  Tour  des  c/iartes,  à 
Lille. 

Cette  importante  classe  de  nos  archives  consiste  en  plus 
de  douze  mille  titres  originaux ,  vidimus  ou  copies  an- 
ciennes et  authentiques,  renfermés  dans  quatre-vingt-douze 
boites  ou  layettes;  ce  sont  des  traités  de  paix  et  d*al]iance, 
de  mariage  et  de  commerce;  les  testaments  des  comtes  et 
comtesses  de  Flandre;  les  lois  et  privilèges  accordés  par  les 
souverains  aux  provinces  et  aux  villes;  les  donations  iaites 
aux  abbayes,  chapitres,  églises  et  hôpitaux.  Ce  sont,  en  un 
mot,  les  originaux  de  presque  tous  les  actes  émanés  des 
souverains  du  pays  et  de  divers  princes  avec  lesquels  ils 
étoient  en  relations.  Il  est  permis  de  dire  que  cette  collec- 
tion de  chartes  est  la  plus  riche  qui  existe  en  France  comme 
dépôt  particulier. 

Cartulaires, 

La  plus  grande  partie  de  ces  actes  se  trouve  transcrite, 
au  nombre  environ  de  3,5oo,  dans  12  Cartulaires  qui  por- 
tent les  titres  suivants  : 

Cartulaires  de  Flandre,  au  nombre  de 4 

Cartulaires  de  Hainaut 4 

Cartulaires  d'Artois 2 

Cartulaire  de  P^amur i 

Cartulaire  rouge i 

Ces  Cartulaires  embrassent  l'espace  compris  entre  les 
années  819  et  iSpS. 

Inçentaires, 

Enfin  les  chartes  originales  et  les  cartulaires  se  trouvent 
savamment  résumés  et  analysés  dans  un  bel  inventaire 
chronologique^  dresse  par  M.  Denis-Joseph  Godefroy,  der- 
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nier  garde  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  ;  cet 
excellent  travail^  commencé  au  mois  de  janvier  1782,  a  été 
poursuivi,  avec  autant  de  succès  que  de  persévérance,  jus- 
qu'en 1790,  et  durant  cet  intervalle  de  huit  années  le  la- 
borieux archiviste  est  parvenu  à  explorer  tous  les  titres 
confiés  à  sa  garde ,  depuis  un  acte  de  Childebert  III ,  donné 
en  l'an  706  *  jusqu'à  Tannée  i3i4* 

L'inventaire  dont  nous  parlons  se  compose  de  cinq  vo- 
lumes, dont  trois  sont  enrichis  de  tables  alphabétiques  fort 
bien  faites*.  L*une  des  personnes  qui  furent  préposées  à  la 
garde  des  archives,  après  le  dernier  des  Godefroy,  voulut 
continuer  cet  utile  travail  ;  mais  il  faut  convenir  qu  elle  est 
restée  bien  loin  de  son  modèle:  cette  suite  de  Tinventaire, 
qui  consiste  en  quatre  volumes  et  s'étend  jusqu  a  Tannée 
1600,  n'est  qu'une  maigre  imitation  de  lautre.  Une  seule 
table  générale  a  été  faite  pour  les  quatre  volumes.  Au  lieu 
d'être  conçue  sur  le  plan  de  celles  qui  sont  dues  à  fiL  Gode- 
froj,  elle  offre  un  arrangement  qui  n'est  ni  commode  ni 
bien  raisonné.  Toutefois ,  malgré  de  telles  imperfections, 
il  faut  savoir  gré  à  l'auteur  de  ce  travail  du  zèle  avec  lequel 
il  s'y  est  adonné.  Son  inventaire,  tel  quil  est^  sera  d'une 
utilité  réelle  pour  les  recherches;  et  d'ailleurs  il  j  aura 
toujours  moyen  de  le  rendre  plus  clair  et  plus  explicite. 

Vicissitudes  de  la  Chambre  des  comptes ,  et  suite  chronolch 

gique  des  Archivistes, 

La  Chambre  des  comptes  de  Lille ,  fondée,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  vers  i385,  avoit,  dès  son  origine,  on 
dépôt  considérable  de  titres  et  documents,  puisqu'en  iSSj, 
Pierre  Blanchet,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  et  Thierry 
Gherbode,  secrétaire  du  duc  de  Bourgogne,  dressèrent 
l'inventaire  de  toutes  les  chartes  qui  se  trouvoient  à  Rupel- 

'  Ce  titre  et  tous  ceux  que  M.  Godefro^  a  analysés  antérieuremeat 
à  l'année  1068  ne  s'étoiént  pas  retrouvés  iosçiu'ici.  Je  viens  en6o  de 
les  exhumer  d'an  monceau  oe  papiers  où  ils  gisoient  confondus.  (Le  G.) 

'  Le  troisième  volume  ne  s'étant  pas  retrouvé,  on  y  a  sappléé  en 
rassemblant  les  feuilles  du  brouillon  manuscrit  de  M.  GodefroT,  et 
en  les  renfermant  dans  un  porte-feuille.  Les  tables  manquent.  CeA 
un  travail  auauel  nous  nous  livrerous  très-incessamment.  Le  cinquième 
et  dernier  volume  est  également  dépourvu  de  tables,  que  nous  ayons 
dû  rédiger  aussi  avant  cPentreprendre  la  continuation  oes  inventaires. 
(UG.)  ^ 
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monde.  En  1399,  le  même  Thierry  Gherbode  fut  nommé 
garde  dei  archives  de  Flandre,  Artois,  Rethei,  Limbourg, 
ptys  d'Outre- Meuse,  etc.  Dans  Tacte de  nomination  ,  Phi- 
lippe-le-Hardi  fixe  la  résidence  de  Thierry  Gherbode  à 
Lille,  lui  assigne  un  traitement ,  et  le  nomme  à  Tavance 
garde  des  chartes  du  Brabant,  pour  Tépoque  où  cette  pro- 
vince lui  sera  échue. 

Après  Thierry  Gherbode,  nous  trouvons  que  Jean  de  la 
Reytttle,  George  d'Ostende  et  Gérard  Numan ,  furent  créés 
successivement  gardes  des  chartes  de  Flandre. 
£0  i5o6,  cette  charge  étoit  confiée  à  Philippe  Haneton. 
Maximilien  d* Autriche,  devenu  comte  de  Flandre  par 
son  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne,  donna,  le  sa  sep-» 
tembre  i5o9,  des  ordres  aux  officiers  de  la  Chambre  des 
comptes  pour  la  conservation  des  titres  et  chartes  qu'on 
avoit  sauvés  de  l'incendie,  jusqii*à  ce  que  Tinventaire  f&t 
achevé  :  il  le  fut  eu  i5ia. 

Le  10  août  i5i5,  l'archiduc  Charles,  depuis  Charles- 
Quint,  nomma  messire  Willaume  de  Walle  garde  des 
chartes  de  Flandre  à  la  place  de  Philippe  Haneton.  Guil- 
laume Le  Blanc  fut  revêtu  plus  tard  des  mêmes  fonctions. 

En  i58o,  les  officiers  de  la  Chambre  des  comptes  firent 
reconstruire  la  Tour  des  chartes^  par  ordre  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne,  et  ce  fut  là  qu'on  déposa  dès  lors  tous  les 
titres  des  anciens  comtes  de  Flandre ,  et  même  des  ducs  de 
Boui^ogne,  pendant  le  temps  qu'ils  possédèrent  les  Pays-Bas. 
Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  les  noms  des  gardes 
des  archives  depuis  Hermès  de  Vinghène  jusqu'à  l'époque  de 
la  conquête  de  Lille  par  Louis  XIV.  C*est  une  lacune  que 
probablement  nous  parviendrons  à  remplir  plus  tard. 

L'année  1667  fut  signalée  par  la  réunion  de  Tournai, 
Lille,  Douai  et  autres  places  à  la  domination  françoise.  Les 
officiers  de  la  Chambre  des  comptes  suivirent  le  parti  du 
roi  d'Espagne,  leur  souverain,  et  se  retirèrent  à  Bruges; 
mais  ils  ne  purent  emporter  tous  les  titres  dont  ils  avoient 
la  garde.  * 

Denis  Godefroy,  conseiller  et  historiographe  ordinaire 

'  Des  lettres-patentes  du  6  octobre  1667  établirent  une  Chambre 
des  comptes  à  Bruges ,  mais,  par  antres  lettres  dn  26  septembre  1681, 
cette  chambre  fut  ti-ausférée  à  Bruxelles.  Voyez  une  excellente  Notice 
sur  le  dépôt  des  archives  de  Belgique,  par  M.  Gachard.  (Le  G.) 

Cette  notice,  que  nous  n^avons  pu  consulter,  doit  être  diflTérenle  de 
celle  dont  nous  avons  reproduit  ci-dessus  un  long  extrait.  (J.  D.) 


35o  ISOTICES    HISTORIQUES. 

du  roi,  fut  nomme  garde  des  archives  de  la  Chambre  des 
comptes,  par  commission  du  ii  décembre  1668.  Cn  tel 
choix  assura  pour  le  reste  du  xvii'  siècle ,  et  pour  tout  le 
siècle  suivant,  la  bonne  conservation  et  la  prospérité  de 
Tun  des  dépôts  diplomatiques  les  plus  importants  de  l'Eu- 
rope. Denis  Godefroj  fut  la  souche  de  tous  les  savants  du 
même  nom  qui  ont  été  préposés  à  la  garde  des  archives  de 
Flandre.  Il  mourut  en  juin  1681,  après  avoir  donné  au 
public  divers  ouvrages  estimés. 

L'une  des  opérations  essentielles  de  la  gestion  de  Denb 
Godefroy  fut  le  triage  et  l'inventaire  des  titres  qui,  sur  la 
demande  du  gouvernement,  furent  envoyés  à  Paris  et  dé- 
posés à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ces  titres  étoient  divisés  en 
six  classes ,  de  la  manière  suivante  : 

i"".  Les  titres  qui  sont  relatifs  à  la  France  et  à  la  souve* 
raineté  de  nos  pays  sur  la  Flandre  et  l'Artois; 

a**.  Ceux  qui  regardent  les  rob  de  France ,  leurs  mères , 
enfants,  frères,  oncles  et  neveux; 

3^.  Les  bulles  et  brefs  des  papes; 

4^  Les  titres  qui  intéressent  les  empereurs  chrétiens  de 
Constantinople  et  d'Allemagne ,  les  rois  de  Hongrie ,  de 
Bohème  et  de  Suède,  les  électeurs  et  princes  de  Teropire, 
quelques  rois  de  Sicile,  Naples,  Castille, Navarre,  Aragon 
et  Portugal,  et  les  ducs  de  Venise; 

5®.  Ceux  qui  concernent  les  rois  d* Angleterre ,  Ecosse  et 
Danemarck,  la  Castille  et  T Aragon;  quelques  princes  de 
la  maison  d'Autriche;  les  villes  de  Besançon,  Tournai, 
Cambrai  et  la  province  de  Flandre; 

6^.  Et  enfin  ceux  qui  regardent  les  évèques ,  chapitre  et 
ville  de  Liège. 

L'ordre  chronologique  a  été  observé  dans  toutes  les  par- 
ties différentes  de  ces  inventaires. 

Le  1 5  juillet  j68i,  Jean  Godefroy,  fils  de  Denis,  écuyer, 
seigneur  de  Maillart,  conseiller  du  roi,  fut  nommé  directeur 
et  garde  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  en  rem- 
placement de  son  père;  il  fut  employé  aussi  aux  conférences 
pour  le  règlement  des  limites  après  le  traité  de  Nimègue,  de 
Risvrick  ,  d'Utrecht  et  de  Baden. 

On  lui  doit  deux  nouvelles  éditions  des  Mémoires  de 
Cominesy  que  Denis  son  père  avoit  déjà  publiés  en  i649 
avec  des  pièces  justificatives. 

Il  a  aussi  fait  imprimer  les  Lettres  de  Louis  Xlf ,  des 
notes  sur  la  satire  Menippée  et  un  volume  intitulé  Cor^'^ 
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rences  et  Traité  conclu  à  Lille  le  3  décembre  1669.  ^  mourut 
à  Lille  le  a3  féyrier  i^Ss.  Tandis  que  Jean  Godefroy  rem- 
plissoit  les  fonctions  d'archiviste  de  la  Chambre  des  comptes, 
LoaisXIV  voulut  reconstituer  à  Lille  cette  Chambre,  qui 
de  fait  se  trouToit  supprimée  par  l'émigration  de  ses  offi- 
ciers à  Bruges,  après  la  conquête  de  Lille  en  1667,  bien 
qu'un  article  de  la  capitulation  leur  eût  garanti  expressé- 
ment la  conservation  de  leurs  charges  et  de  leurs  privilèges. 
La  Chambre  des  comptes  de  Paris  fit  des  démarches  pour 
empêcher  que  cette  institution  fftt  confirmée,  et  le  roi,  cé- 
dant aux  représentations  qui  lui  étoient  faites,  ne  donna 
pas  suite  à  l'édit  qu'il  avoit  porté  en  1690.  L'année  suivante 
il  institua  à  Lille  un  bureau  des  finances,  auquel  il  donna 
la  plupart  des  fonctions  de  l'ancienne  Chambre. 

A  Jean  Godefroy  succéda  son  fils,  Jean-Baptiste- Achille, 
qui  occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  décembre 
]  759.  Louis  XY  s'étant  rendu  maître  de  Bruxelles  le  2  février 
17471  J.-B.-A.  Godefroy  y  fut  envoyé  pour  examiner  les 
titres,  registres  et  papiers  qui  pouvoient  concerner  les  pos- 
sessions françoises;  il  en  fit  remplir  huit  caisses  qui  furent 
envoyées  à  Lille  et  y  restèrent;  d'autres  furent  transportées 
i  Paris. 

Denis-Joseph  Godefroy,  fils  du  précédent ,  né  le  5  juillet 
1740,  fut  nommé  pour  succéder  à  son  père  le  11  janvier 
1760.  Il  n  avoit  donc  pas  vingt  ans  lorsqu'on  lui  confia  la 

Sarde  de  ce  riche  et  précieux  dépôt;  mais  élevé  au  milieu 
es  travaux  diplomatiques  et  initié  de  bonne  heure  aux 
bonnes  et  salutaires  traditions  qu'avoient  laissées  ses  ancê- 
très,  il  se  montra  bientôt  leur  digne  successeur.... • 

Quelques  années  plus  tard ,  Louis  XVI  ordonna  à  son 
garde  des  sceaux  de  faire  continuer  les  grands  travaux  lit- 
téraires commencés  par  les  bénédictins  et  d'autres  savants , 
pour  parvenir  à  la  connoissance  parfaite  de  l'histoire  et  du 
droit  public  de  la  France.  Le  ministre,  M.  de  Miroménil, 
nomma  pour  diriger  ces  travaux  un  comité  des  chartes, 
dont  les  séances  se  tenoient  tous  les  quinze  jours  au  mini- 
stère. • 

'  L'un  des  prochains  numéros  du  Bcdletin  contiendra  un  recueil  de 
piiœs  relatives  à  ces  travaax  historiques ,  les  derniers  du  xviti*  siècle. 
C'est  à  M.  Bertin  qu'est  dû  l'honneur  d'avoir  donné  la  première  et  la 
pins  puissante  impulsion  à  ces  recherches,  dont  les  résultats  précieux 
estent  encore  tons  dans  le  cabinet  des  chartes  de  la  Bibliothèque 
Royale.  Voir  la  notice  de  M.  CharopolUon.  (  J.^D. } 
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Denis^'Joseph  Godefroy  fut  dès*lors  charge  particulière* 
ment  de  faire  un  inventaire  détaille  des  titres  anciens  dont 
la  garde  lui  étoit  confiée.  Trois  commis  nouTCauz  lui  fo- 
rent donnés  aux  irais  de  l'État  pour  l'aider  dans  ce  travail 
extraordinaire.  Il  se  mit  à  l'œuvre  au  mois  de  janvier 
178a. 

Cet  inventaire  peut  et  doit  être  considéré  comme  un  mo- 
dèle du  genre.  Voici  comment  procède  toujours  le  judi- 
cieux et  infatigable  rédacteur  :  sur  la  marge  gauchci  indica- 
tion en  chiffres  de  la  date  du  diplôme;  sur  la  mai^e  droite, 
désignation  de  l'établissement  ou  du  particulier  en  faveur 
de  qui  lacté  est  délivré,  a?ec  indication  du  lieu  principal 
nommé  dans  le  corps  du  titre.  L'analyse  succincte  de  la 
charte  et  la  désignation  des  personnes  rappelées  comme 
témoins  sont  précédées  de  l'indication  du  lieu ,  du  jour  et 
de  l'année  où  le  titre  a  été  délivré,  sans  omettre  les  noms 
et  qualités  du  prince  ou  autre  personnage  de  qui  émane 
ce  titre.  L'auteur  indique  en  outre  si  la  charte  est  originale 
ou  si  ce  n'est  qu'une  copie ,  si  elle  est  sur  parchemin  on 
sur  papier;  si  elle  est  ou  non  scellée,  et  enfin  si  elle  est 
inédite  ou  si  elle  a  été  publiée.  Dans  ce  dernier  cas  il  cite 
scrupuleusement  l'ouvîrage,  le  tome  et  la  page  où  elle  se 
trouve.  Ceux  qui  ont  quelque  idée  des  recherches  de  ce 
genre  pourront  se  figurer  combien  un  pareil  travail  a  dû 
coûter  de  soins,  d'attention  et  d'étude;  or,  Godefroy,  dans 
l'espace  de  moins  de  huit  ans,  est  parvenu  à  analyser  ainsi 
tous  les  diplômes  de  la  Chambre  des  comptes,  depuis  l'an- 
née 706  jusqu'en  i3o^  inclusivement;  cet  inventaire  se 
compose,  comme  il  a  déjà  été  dit,  de  cinq  volumes  énor- 
mes, dont  les  doubles  ont  été  transportés  à  Paris  et  déposés 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  '  •  Le  talent  et  le  zèle  que  montra 
Godefroy  dans  cette  circonstance  furent  appréciés  par  le 
gouvernement,  et  il  fut  fait  de  lui  un  éloge  tout  particu- 
lier dans  un  mémoire  imprimé  en  1787  par  ordre  du  roi 
[Rapport  sur  les  Travaux  littéraires j  etc.).  Les  États  d'Artois 

'  Le  comte  de  St.-Geaois,  à  qui  M.  Godefroy  avoit  obligeamment 
communiqué  sou  inveataire,  Fa  publié  sous  le  titre  :  Monuments  an- 
ciens essentiellement  utiles  à  la  France,  etc.,  in-folio,  sans  date,  |>r&* 
mière  partie,  imprimerie  de  Saillant,  à  Paris;  deuxième  partie,  im- 
primerie de  £.  Danel,  à  LiUe.  St-Genois  a  cru  pouvoir  éconrter  nu 
S  eu  ce  beau  travail  ;  mais  ce  au'il  faut  surtout  lui  reprocher,  c'est 
'avoir  supprimé  les  belles  tables  des  matières  qui  enrichissent  les 
tomes  I,  a  et  4  de  l'inventaire.  (Le  G.) 
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prièrent  le  garde  des  sceaux  de  chaîner  Denis  Godefroy  de 
faire  aussi  Tinventaire  des  chartes  de  cette  province,  qui 
gisoient  dans  un  grenier,  en  proie  au  plus  grand  désordre. 
Des  lettres-pa  lentes  furent  dëiÎTrées  à  cet  effet  le  2  février 
1786;  et  à  I  époque  de  la  rëTolution,  Godefroj  ayoit  achevé 
le  premier  volume  des  chartes  d'Artois,  commençant  en 
iioa  et  finissant  en  1287. 

En  1790  le  garde  des  sceaux  et  le  contrôleur  général 
des  finances  firent  suspendre  ces  travaux.  En  1791  le  labo- 
rieux archiviste  fut  obligé  de  quitter  un  établissement  au- 
quel sa  famille  setoit  consacrée  depuis  plus  d*un  siècle;  il 
éniigra  en  septembre  179a  avec  toute  sa  famille. 

Conservation  des  archives  à  t époque  de  la  îwolution. 

Dès  lors  les  archives  cessèrent  d  avoir  la  même  impor- 
tance aux  yeux  du  gouvernement.  L'un  des  commis  que 
Godefroy  avoit  appelés  à  le  seconder,  le  sieur  Ropra  ,  fut 
chargé  de  veiller  à  la  conservation  de  ce  dépôt,  en  atten- 
dant qu  on  sût  au  juste  ce  qu  il  falloit  en  faire.  Le  nom  de 
cet  honnête  employé  ne  doit  pas  rester  dans  lonblî.  Sans 
lui,  sans  les  soins  désintéressés  qu'il  donna  à  l'établisse- 
ment, sans  les  énergiques  réclamations  qu'il  osa  faire  en*- 
tendre,  il  est  a  croire  que  nos  archives,  les  plus  impor- 
untes  de  la  France  après  celles  de  Paris,  n'existeroîent  plus 
aujourd'hui. 

Peu  de  jours  après  l'émigration  de  M.  Godefiroy,  la  ville 
de  Lille  fut  assiégée  par  les  troupes  impériales;  les  bombes 
éclatèrent  plusieurs  fois  sur  les  bâtiments  de  la  Chambre  des 
comptes  et  y  causèrent  des  dommages  qui  ne  se  répareront 
jamais.  Pour  prévenir  ou  arrêter  les  progrès  de  ces  incen- 
dies partiels,  on  jeta  une  multitude  de  papiers  dans  la  cour 
et  le  jardin,  et  ceux  qui  survécurent  à  cette  terrible  épreuve 
furent,  après  le  bombardement,  rejetés  et  entassés  pêle-mêle 
dans  diverses  salles. 

Une  loi  du  a4  juin  17921  ordonnoit  de  brAlertous  les 
papiers  qui  faisoient  mention  de  titres  de  noblesse.  G*étoit 
proscrire  en  masse  tous  les  documents  de  notre  histoire  na- 
tionale. Des  ordres  pour  l'exécution  de  cette  loi  frénétique 
furent  signifiés  au  gardien  des  archives,  Ropra.  Deux  com- 
niissaires,  nommés  Top  et  Salmon ,  se  mirent  à  l'œuvre,  et 
arrachèrent,  dans  les  79  volumes  des  chartes,  tous  les  ac- 
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tes  qui  conféroient  quelque  titre  de  noblesse.  Ropra  se  per- 
mit d'adresser  quelques  représentations  au  ministre  Garât , 
qui  tenoit  alors  par  intérim  le  portefeuille  de  l'intérieur. 
La  correspondance  qui  s'établit  à  cette  occasion  entre  le 
Ministre  et  le  dépositaire  de  nos  archives  est  curieuse;  elle 
appartient  à  l'histoire  ;  il  est  de  mon  devoir  de  la  consi- 
gner ici.  Toutefois ,  je  crois  inutile  d'insérer  la  première 
lettre  de  Ropra,  dont  le  sujet  est  suffisamment  expliqué  dans 
la  réponse  que  voici  : 

Le  ministre  de  l'intérieur  par  intérim  au  citoyen  Ropra, 

«  Paris,  le  27  février  1793,  aa  11  de  la  république- 

«  Vous  m'observez  par  votre  lettre  du  1 4  de  ce  mois  que 
les  lois  des  19  août  et  3  octobre  179:1  paroissent  concerner 
les  chambres  des  comptes  supprimées  par  TAssemblée 
constituante  9  et  vous  ne  croyez  pas  qu'elles  puissent  être 
applicables  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  ^  qui  a  cessé, 
dites-vous,  ses  fonctions  depuis  près  de  i5o  ans;  que  les 
archives  de  cet  ancien  tribunal  renfermant  nombre  de  piè- 
ces qui  peuvent  intéresser  différents  établissements,  il  se- 
roit  nécessaire  d'en  faire  faire  l'examen  par  des  personnes 
qui  aient  l'habitude  de  lire  les  anciennes  écritures ,  et  qui 
connoissent  l'ancien  droit  public,  la  constitution,  les  droits 
et  la  situation  des  différentes  provinces  des  Pays-Bas ,  pour 
pouvoir  décider  s'il  peut  résulter  quelque  avantage  de  leor 
conservation. 

«  Je  ne  vois  dans  les  papiers  de  l'ancienne  Chambre  des 
comptes  de  Lille  rien  a  consertfer  que  ce  qui  peut  établir 
des  créances  de  la  nation  envers  des  comptables;  et  cette 
vérification  ne  me  pai  oit  pas  devoir  exiger  des  recherches 
ni  longues,  ni  pénibles.  Tous  les  papiers  anciens  et  d^écritart 
gothique  ne  doivent,  là  comme  ailleurs,  être  que  des  titres 
de  féodalité,  d'assujettissement  du  foible  au  fort,  et  des 
règlements  politiques  heurtant  presque  toujours  la  raison, 
l'humanité  et  la  justice  ;  je  pense  qu'il  vaut  mieux  substituer 
à  ces  vieil/es  et  ridicules  paperasses  la  Déclaration  des  droits 
de  l'homme.  C'est  le  meilleur  titre  qu'on  puisse  avoir.  Je 
vous  engage  donc  à  vous  conformer  à  ces  observations; 
agir  dans  d'autres  principes  ne  seroit  pas  de  votre  part  se 
montrer  digne  de  la  confiance  qui  a  déterminé  le  choix  que 
l'administration  a  fait  de  vous.  «  Signé,  Garât.  > 
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A  cette  missive  étonnante,  Ropra  répondit  : 

V  Lille ,  le  a  mars  1793 ,  an  ii. 

«  Lorsque  j'ai  sollicité  de  votre  prédécesseur  la  place 
de  garde  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille,  c  etoit  dans  la  supposition  que  ces  archives  étoient 
utiles  à  la  République.  Ma  commission  me  charge  de  veiller 
à  la  conservation  du  dépôt  qui  m'étoit  confié  :  c'est  pour- 
quoi j'ai  cru  devoir  vous  prévenir  des  dégâts  que  le  com- 
missaire de  la  comptabilité,  celui  du  département  et  leurs 
manœuvres  j  a  voient  commis.  Je  vous  ai  observé  en  même 
temps  qu'on  ne  devoit  pas  prendre  des  aveugles  pour  juger 
les  couleurs  ;  vous  me  paroissez  être  d'une  autre  opinion , 
puisque, sur  le  témoignage  d'un  administrateur  de  la  comp- 
tabilité qui  ne  connoit  pas  plus  le  prix  des  antiquités  diplo- 
matiques que  le  coq  de  la  fable  ne  connoissoit  celui  du  dia- 
mant qu'il  avoit  trouvé ,  vous  décidez  qu'il  ny-  a  dans  les 
papiers  de  Fancienne  Chambre  de  LJlle  rien  a  conserver  ^  et 
vous  ordonnez  la  destruction  de  ces  archives  nationales, 
peut-être  les  plus  intéressantes  que  la  République  possède. 
Je  n'ai  aucun  moyen  pour  empêcher  Texécution  de  cette 
résolution  meurtrière;  ainsi  je  remettrai  les  cleft  de  ce  dé- 
pôt aux  personnes  qui  seront  chargées  de  le  supprimer.  En 
recommandant  à  ces  chartieides  de  n'épargner  2L\xcan  papier 
ancien  et  d^écriture  gothique^  vous  pouvez  être  assuré  que 
vos  intentions  seront  remplies  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, et  qu'ils  n'j  laisseront  rien,  si  ce  n'est  peut-être  des 
inventaires  auxquels  il  faudra  bien  faire  subir  le  même 
sort,  puisqu'ils  ne  pourroient  servir  qu'à  faire,  connoître 
et  regretter  des  pertes  irréparables.  J  espère,  citoyen  mi- 
nistre, que  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  ne  prendre 
aucune  part  i  cette  opération ,  qui  n'est  comparable  qu'à 
Hncendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  et  qui  ne  me 
paroit  nécessitée  par  aucun  motif  raisonnable.  Car,  quand 
il  seroit  vrai  que  ces  papiers  anciens  et  gothiques  ne  seroient 
f^  des  titres  de  féodalité^  d* assujettissement  du  faible  au 
forty  et  des  règlements  politiques  heurtant  presque  totgours  la 
^aisonj  l'humanité  et  lajustice^  je  pense  qu'on  devroit  en- 
<^re  les  conserver  comme  des  monuments  propres  à  faire 
aimer  la  révolution.  Mais  lorsque  l'on  considère  que  ces  ti- 
tres contiennent  la  preuve  de  l'amour  que  les  Belges  ont 
toujours  eu  pour  la  liberté  et  l'égalité;  qu'ils  attestent  l'exis- 

II.  a4 
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tence  dans  ces  pays,  il  y  a  plusieurs  siècles,  d'ane  consti- 
tution très  approchante  de  la  nôtre;  alors  ils  deTiennent 
infiniment  chers  à  tous  les  êtres  pensants  et  sentants. 

«  Ce  dépôt  ëtoit  encore  intéressant  du  côté  de IsTantage 
matériel  qu  il  pouvoit  procurer  à  la  nation.  J  avois  commencé 
un  travail  sur  les  domaines  engagés;  mais  je  ne  le  pousserai 
pas  plus  loin ,  et  je  l'adresserai  au  directoire  du  département 
tel  qu'il  est.  Je  me  proposois  d'en  faire  un  autre  sur  les  ti- 
tres primitifs  qui  peuvent  assurer  à  la  nation  la  perception 
ou  le  rachat  des  droits  féodaux.  Ces  recherches  étoient 
commandées  par  différentes  lois  et  désirées  par  l'adminis- 
tration des  domaines;  mais  comme  elles  doivent  porter  sot 
des  pièces  qui,  ayant  le  malheur  d'être  anciennes  et  éticri- 
tare  gothique,  sont  annihilées  par  votre  lettre  du  27  février, 
elles  deviennent  désormais  inutiles  et  impossibles. 

«  Vous  conviendrez,  je  crois,  citoyen  ministre,  que  votre 
ordre  destructeur  va  priver  la  république  de  ressources 
pécuniaires  bien  nécessaires  dans  les  circonstances  actuelles. 
Il  est  vrai  que  la  suppression  des  archives  et  même  des  bi- 
bliothèques nationales  peut  l'en  dédommager  par  la  vente 
des  papiers,  parchemins  et  livres,  et  par  celle  des  bâti- 
ments qu'occupoient  ces  établissements  gothiques.  Elle 
profitera  encore  des  traitements  de  garde ,  et  il  ne  lui  en 
coûtera  pour  remplacer  tout  cela  que  quelques  exemplaires 
de  la  Déclaration  des  droits  de  Phomme.  Assurément  c'est 
une  belle  invention  que  la  substitution  de  la  Didarabffi 
des  droits  aux  chartes,  aux  titres  et  aux  livres.  Vous  faites 
de  cette  déclaration  la  science  universelle,  et  je  uesais. 
citoyen  ministre,  comment  les  pauvres  hommes  pourront 
reconnoitre  une  découverte  aussi  importante. 

«  Signé,  Rowu.» 

Garât  eut  alors  le  mérite  de  ne  point  s'offenser  de  la  ba^ 
diesse  du  commis  des  archives.  11  renvoya  son  énergi^ 
réponse  aux  adminbtrateurs  du  département  du  Mord,  qui 
consultèrent  les  administrateurs  du  directoire  ou  district 
de  Lille.  Ceux-ci  plaidèrent  chaudement  en  faveur  des  ar- 
chives de  leur  ville....  ' 

Il  paroît  que  le  ministre  ne  répondit  plus ,  et  que  I0 
archives  furent  épargnées.  On  prit  un  terme  moyeu  entre 

'  M.  Le  Glay  rapporte  ici  plusieurs  de  ces  lettres ,  que  nous  crovoos 
imitile  de  reproduire.  (J.  D.) 
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lear  destruction  totale  et  leur  entière  conservation.  D'après 
un  ordre  supërîeur,  il  se  fit  un  triage  de  titres  et  de  papiers 
qu'on  jugea  inutiles;  on  yendit  à  l'encan  une  niasse  de  par- 
chemins, qui  produisit  une  somme  de  80,000  francs  (en 
assignats  peut-être),  et  l'on  envoya  à  l'arsenal ,  pour  le  ser- 
▼ice  militaire,  3oo  voitures  de  papiers. 

Au  mois  de  pluviôse  an  11 ,  Ropra  fut  placé  dans  un  bu- 
reau, à  Paris,  et  l'administration  du  district  de  Lille  confia 
le  dépôt  des  archives  à  M.  Philibert- Joseph  Poret ,  ancien 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  successive- 
ment archiviste  de  Saint-Valery-sur-Somme  et  de  Samer- 
en-Boulonnois. 

Ce  nouvel  archiviste  étoit  à  peine  en  fonctions ,  que  des 
commissaires  se  présentèrent  dans  les  salles  de  l'établisse- 
ment pour  biffer  tous  les  écussons,  chiffres  ou  devises  qui 
pouvoient  s'y  trouver.  Afin  d'opérer  plus  à  l'aise,  ils  boule- 
versèrent tout.  Un  quidam ,  qui  se  disoit  commandant  de 
la  citadelle,  intervint  au  milieu  de  ce  désordre,  s'empara 
des  armoires  et  boiseries  qui  garnissoient  les  greniers ,  et 
jeta  au  vent  tous  les  papiers* qui  lui  tombèrent  sous  la  main. 
Poret  s'efforçoit  de  réparer  tous  ces  désordres,  quand  le 
comité  révolutionnaire  de  Lille  jugea  à  propos  de  venir 
prendre  possession  du  local  de  la  Chambre  des  Comptes  ; 
alors  il  fallut  faire  place  à  ce  redoutable  tribunal  :  de  là 
nouvelle  confusion ,  nouveaux  dégâts. 

Au  mois  de  nivôse  an  m,  ce  fut  une  commission  mili- 
taire ou  conseil  de  guerre  qui  slnstalla  à  son  tour  au  milieu 
de  ces  tristes  archives,  qui  ne  furent  pas  plus  ménagées 
que  précédemment. 

M.  Poret,  quand  des  temps  meilleurs  lui  permirent  de 
travailler  paisiblement,  s'attacha  à  continuer  le  travail  de 
Denis-Joseph  Godefroy,  qui  étoit,  comme  nous  lavons  dit, 
resté  à  l'année  iSo^,  fin  du  cinquième  volume,  pour  lequel 
il  n'a  point  été  fait  de  table.  L'Inventaire  de  dom  Poret , 
qui  devoit  commencer  à  l'an  i3o8,  ne  date  que  de  z3i4, 
de  sorte  qu'il  présente  dès  le  début  une  lacune  de  six  années. 
Nous  avons  dit  plus  haut,  au  paragraphe  des  invenuires, 
combien  le  travail  de  M.  Poret  est  inférieur  à  celui  de 
M.  Godefroy. 

Translation  des  archives. 

L'hôtel  de  la  Chambre  des  Comptes  ayant  été  aliéné  pen- 
dant la  révolution,  les  papiers  qui  s'y  trouvoient  furent 
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transportés  dons  les  greniers  «le  la  mairie,  où  ils  furent 
amoncelés  plutôt  que  déposés.  En  l'an  xii,  le  département 
obtint  que  les  bâtiments  de  l'ancien  Lombard  fussent  mis 
à  sa  disposition ,  et  ce  fut  alors  que  l'on  plaça  dans  oe  nou- 
TSau  local  tout  ce  qui,  de  nos  arcbives,  est  échappé  la 
vandalisme  et  au  malheur  des  temps;  là,  on  a  commençai 
réublir  uu  certain  ordre  à  la  faveur  des  salles  nomlmiues 
qui  composent  cet  ancien  Mont-de-Piété.  D'ailleurs,  ce 
local,  tout  vaste  qu'il  est,  est  devenu  trop  exigu,  dcpuii 
qu'en  lëay  on  a  transféré  dans  notre  dépôt  douze  voilure 
d'archives  provenant  des  bureaux  de  la  préfecture.  CeiU 
nouvelle  accumulation  de  papiers,  d'autant  plus  importants 
et  plus  souvent  consultés  qu'ils  appartiennent  à  l'adminis- 
tration contemporaine,  est  venue  ajouter  encore  à  l'espèce 
de  confusion  qui  résultoit  de  l'encombrement  d'aichives  si 
diverses  dans  le  même  emplacement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  conseil  général,  d'accord  me 
l'au  torité  administrative ,  est  pénétré  comme  elle  de  l'urgente 
nécessité  de  classer,  inventorier  et  explorer  utilemeot  le 
dépôt  inappréciable  que  possède  le  département,  l'archinile 
de  son  côté  ne  reculera  pas  devant  les  difficultés  et  les  li- 
beurs  dont  se  trouve  hérissée  la  carrière  où  il  vient  d'eatier. 
Encouragé  par  d'honorables  suffrages,  stimulé  par  l'eiem- 
pie  que  lui  ont  laissé  les  Godefroy,  ces  hommes  dont  on  ne 
sauroit  assez  louer  la  patience ,  l'activité,  le  zèle  cookie- 
cieux  et  la  haute  érudition,  il  consacrera  tout  ce  qu'il  ait 
moyens  et  de  santé  à  l'accomplissement  des  de  voira  qu'ih'si 
imposés. 

La  Chambre  des  Comptes ,  objet  de  la  présente  notice, 
ne  forme  aujourd'hui  qu'environ  la  dixième  partie  de  nos 
archives:  c'est  dire  combien  elles  sont  immenses;  i\sen 
rédigé  des  notices  semblables  pour  les  autres  sections  du 
dépôt.  ' 

Le  docteur  Lb  Gl:LT,  archiviste  du  dipartamni 
du  Nord,  inspecteur  des  arcMves  communaltS' 
membre  de  ptusieurs  académies. 

'  A  la  suite  de  son  intéreMmte  notice,  H.  Le  Gby  publie  h  plw 
■Dcienoe  chirte  de  ce  riche  dépôt,  texte  latin  et  tradnctioa  tmauit, 
savoir  :  uoe  donation ,  faite  en  706  par  Childebert  III,  de  b  lilli  ^ 
Solesnies  à  l'abbaje  de  Saînt-Itenit.  Le  texte  présente  quelque  n- 
riantcB  avec  Ici  diverses  leçons  qui  ont  été  imprimées  dam  k  BipI"- 
malifue  de  Mabillon,  dans  dom  Bouquet  et  ailleara;  la  tiadnctiao 
paroit  être  de  h  lia  du  xin*  siècle  on  du  commeacetneut  do  iiV.  {!■  f^l 
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Notice  sur  deux  Manuscrits  des  jàrchiçes  de  la  coni' 
mune  de  Montpellier^  le  Mémorial  des  Nobles  et 
le  Petit  Thalamus.  ' 

• 

...  Entre  les  villes  du  Languedoc,  florissantes  au  moyen  â^e, 
Montpellier  a  sa  place  distincte  et  bien  marquée.  Née  des 
dernières  à  la  civilisation  catholique  et  féodale,  au  xi*  et 
m*  siècles  seulement,  on  voit  cette  commune  grandir  rapi- 
dement, enrichie  des  débris  des  églises  et  des  cités  voisines 
qui  s*éteignent  ou  déclinent,  parce  qu'elles  ne  satisfont 
plus,  par  leur  position,  aux  besoins  de  commerce  et  d'in- 
dustrie croissants ,  ou  aux  conditions  de  bien-être  physique 
dont  les 'populations  commencent  à  s'enquérir,  ou  enfin 
parce  quelles  subissent  la  peine  des  hérésies  qui  les  ont 
envahies.  C'est  ainsi  que  le  rocher  de  Substantion,  llle  de 
Maguelone  ^  rhérétique  Béziers,  perdent  successivement  ce 
que  gagne  la  ville  nouvelle. 

Au  XII*  siècle ,  Montpellier  est  une  cité  riche  et  cominer- 
çante,  dont  la  population  bourgeoise  et  ouvrière  est  régie 
par  ses  vieilles  coutumes  sous  Tinféodation  de  la  famille 
seigneuriale  des  Giiillaume  et  le  patronage  de  l'antique 
évèque  de  Maguelone.  Le  joug  féodal  ne  pesa  pas  tellement 
sur  ces  bourgeois  qu'ils  n'aient  pu  le  secouer  à  plusieurs 
reprises.  En  x  i4i  i  ils  avoient  été  assez  puissants  pour  chas- 
ser Guillaume,  fils  d'Ermessende,  de  la  ville,  et  le  tenir 
confiné  pendant  deux  ans  dans  son  château  de  Lates;  il  no 
reprit  Montpellier  qu'après  un  long  siège,  avec  le  secours 
des  seigneurs  ses  voisins,  des  excommunications  du  pape 
et  d'un  miracle  qui  nous  a  été  rapporté  fidèlement  pan 
Gariel. 

Au  xni*  siècle ,  l'état  politique  de  Montpellier  fut  mo- 
difié. En  iao4>  les  bourgeois  profitèrent  d'une  révolution* 
qui  fit  passer  la  seigneurie  dans  les  mains  de  Pierre,  roi 
d'Aragon,  et  qui  mettoit  ce  seigneur  dans  la  nécessité  de 
beaucoup  accorder  à  ces  nouveaux  vassaux ,  pour  obtenir 

'  Cette  notice  instructive  vient  d'être  publiée  tout  récemment  par 
M.  J.  Renoavier  à  Montpellier,  mais  comme  elle  a  été  fort  peu  répan- 
due il  nous  a  paru  utile  de  la  reproduire  presque  entièrement  dans  le 
BoUetin,  en  même  temps  que  la  notice  suivante,  inédite,  de  M.  Tho- 

massy.  ( J.  D.  ) 
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de  lui  la  sanction  de  leurs  franchises  et  coutumes.  De  cette 
époque  date  principalement  la  commune  de  Montpellier. 
Les  coutumes  dont  elle  n'avoit  sans  doute  cessé  jamais 
de  jouir,  mais  qui  avoient  reçu  plus  d*une  atteinte  delà 
part  du  pouvoir  féodal,  furent  alors  rédigées  et  sanction- 
nées d*une  manière  plus  expresse. 

Les  archives  de  Montpellier  conservent  pour  ces  deux 
époques  importantes,  si  peu  étudiées  dans  le  Midi,  la  féo- 
dalité et  les  communes,  deux  manuscrite  précieux  que  j'es- 
saierai de  faire  connoître  en  attendant  leur  publicatioD, 
S  réparée  en  ce  moment  par  la  société  Archeologiqm  de 
lontpellier. 

L  MÉMORIAL  DES  NOBLES. 


Le  volume  appelé  Mémorial  des  Nobles  est  un  recueil  de 
chartes  et  diplômes ,  qui  porte  pour  véritable  titre  :  Ubcr 
instrumentorum  memorialium.  Il  a  cent  quatre-vingt-onie 
feuillets  de  vélin  in-folio,  et  comprend  cinq  cent  soixaDt^ 
sept  pièces;  il  est  écrit  sur  deux  colonnes,  d*une  main 
presque  toujours  uniforme ,  sans  luxe  d^initiales  et  de  minia- 
tures ,  mais  avec  beaucoup  de  netteté.  Il  n'est  pas  daté; 
mais  ses  caractères,  la  con texture  et  la  date  des  chartes 
qu'il  renferme  lui  assignent  pour  date  probable  les  pre- 
mières années  du  xiii*  siècle.  La  fin  du  volume  est  occupée 
par  vingt-cinq  feuillets  supplémentaires  ;  mais  les  chartes  qui 
7  sont  transcrites  sont  postérieures  à  celles  du  volumeméme, 
et  d'une  écriture  plus  négligée  et  plus  récente  :  il  n'en  sera 
pas  question  ici. 

Le  Livre  des  Chartes  mémorables  commence  par  une  pré- 
face ,  dans  laquelle  le  compilateur  du  manuscrit ,  après  avoir 
disserté  dans  ce  style  lourd  et  embarrassé  des  scribes  du 
moyen  âge  sur  les  grands  avantages  de  la  transcription  des 
textes  pour  l'éclaircissement  des  procès ,  nous  apprend  qu'il 
s'est  proposé  de  résumer  en  un  volume  les  privilèges  et  tous 
les  autres  actes  qui  établissent  les  possessions  du  seigneur 
de  Montpellier  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  à  lui» 
Il  classe  ensuite  et  énumère,  sous  divers  titres,  les  chartes 
comprises  dans  sa  collection.  Nous  ferons  connoître  en  peu 
de  mots  quelques  unes  de  ces  pièces. 

1"  titre.  Privilèges ,  admonitions  et  lettres  des  souverains 
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pontifes  aux  seigneurs  de  Montpellier.  La  pièce  la  plus  an- 
cienne est  de  Victor  III  (1086);  les  autres,  du  xii*  siècle. 

2'  et  3«.  Accords  et  autres  actes  entre  les  seigneurs  de 
Montpellier  et  l'éiréque  de  Maguelone ,  le  comte  de  Mel- 
gueil,  le  roi  d* Aragon  Ildefonse,  etc.  Serments  de  fidélité 
de  Guillaume  à  l'évéque ,  du  comte  de  Toulouse  à  Guil- 
iaame.  La  plus  ancienne  de  ces  pièces  est  de  1090;  les  der- 
nières sont  de  1190. 

4*.  Testaments  des  seigneurs  de  Montpellier  et  de  leurs 
entants.  Le  premier  est  de  1 1 21  ;  le  dernier,  de  1 202  :  celui-ci 
ne  fut  pas  exécuté.  Guillaume,  fils  de  Mathilde^  j  léguoit 
sa  seigneurie  an  fils  aîné  qu'il  avoit  eu  d'un  second  mariage 
qui  navoit  jamais  été  confirmé  par  le  pape.  Cet  héritier  des 
Guillaume  fut  dépossédé  en  faveur  de  Marie,  fille  du  pre- 
mier lit  du  même  Guillaume,  et  du  roi  Pierre  d'Aragon, 
qu'elle  épousa  en  i2o4. 

5%  6%  7%  8*.  Actes  relatifs  à  la  viguerie  de  Montpellier  et 
autres  fie£i  et  honneurs  appartenant  aux  Guillaume.  Cou- 
tume des  seigneurs  de  Montpellier,  de  iii3,  en  roman. 
Serment  des  hommes  de  Montpellier  à  leur  seigneur,  en 
roman.  Actes  relatifs  aux  mariages  de  Marie,  fille  de  Guil- 
laume, antérieurs  à  celui  qu'elle  contracta  avec  Pierre 
d'Aragon.  Traité  entre  Guillaume  et  les  habitants  de  Pise  et 
de  Gènes,  1177- 

9*.  Coutume  des  seigneurs  de  Montpellier,  sans  date.  Ser- 
ment des  bayles  de  Montpellier  au  seigneur,  1190.  Confir- 
mation par  Guillaume,  habita  consilio  et  assensu proborum 
hominum,  de  tous  les  actes  autrefois  écrits  en  faveur  des 
bourgeois  et  de  Tuniversité  de  Montpellier,  1201.  Charte 
de  Guillaume  en  faveur  de  l'école  de  médecine  (Phjrsicœ)^ 
ii8o.  Etats  de  tous  les  fiefs,  albergues  et  mas  qui  doivent 
albergue  à  la  seigneurie  de  Montpellier,  censives  dues  par 
les  habitants  des  divers  quartiers  de  Montpellier. 

10',  etc.  Actes  relatifs  aux  possessions  et  privilèges  du 
seigneur  de  Montpellier  sur  divers  châteaux  et  villes  de  la 
province:  Casteinau,  Mirevals,  Castries,  Frontignan,  Gi- 
gnac,  Agde,  Loupian,  Saint-Pons,  Omelas,  etc. 

C'est  sans  doute  à  cause  des  matières  contenues  dans  ces 
deux  paragraphes  qu'on  a  donné  à  notre  manuscrit  le  nom 
de  Mémorial  des  Nobles.  Il  contient,  en  effet,  l'état  et  les 
plus  anciens  titres  de  toutes  les  grandes  familles  dépen- 
dantes de  la  seigneurie  de  Montpellier. 
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La  plupart  de  ces  pièces,  comme  on  le  voit,  appartieii' 
nent  au  xii"*  siècle.  Quelques  unes  sont  sans  date,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  sont  les  plus  anciennes,  et  celles  qui 
n'étoient  pas  datées  dans  les  titres  originaux  d*où  on  les  a 
tirées.  Les  plus  anciennes  avec  date  sont  de  la  fin  du  xi*  siècle  ; 
les  plus  récentes,  de  120a,  antérieures  par  conséquent  à  la 
domination  des  rois  d'Aragon  sur  Montpellier,  et  à  la  pro- 
mulgation de  ses  coutumes.  Elles  forment  donc  le  livre  offi- 
ciel de  la  période  féodale  de  son  histoire.  Ce  recueil  est  fait 
dans  un  esprit  tout  personnel  au  seigneur;  il  n*a  pour  but 
que  de  constater  ses  droits,  de  décrire  ses  fiefs.  Les  droits 
des  bourgeois,  les  actes  qui  regardent  la  population,  7  sont 
complètement  négligés;  ce  n'est  qu  en  passant  qu  il  est  ques- 
tion de  leurs  églises,  de  leurs  marchés,  de  leurs  fours.  Les 
coutumes  y  sont  aussi  traitées  fort  succinctement,  et  seule- 
ment pour  ce  qui  se  rapporte  directement  à  la  seigneurie; 
mais  tel  qu'il  est,  ce  livre  n'en  contient  pas  moins  les  ren- 
seignements les  plus  nombreux  et  les  plus  authentiques  sur 
l'état  de  Montpellier  au  xii*  siècle ,  et  sur  les  caractères 
particuliers  de  l'organisation  féodale  dans  le  Midi.  Nos  der* 
niers  historiens  avancent  avec  raison  que  la  féodalité  ne 
s'organisa  jamais  d'une  manière  aussi  forte  dans  le  Midi 
que  dans  le  Nord;  mais  ils  se  sont  peu  occupés  d'exposer 
les  preuves  et  les  documents  qui  constatent  cette  difFérence. 

De  tous  les  actes  que  contient  notre  manuscrit,  les  his- 
toriens du  Languedoc  n'en  ont  publié  que  cinq;  ce  ne  sont 
pas  les  plus  curieux,  et  ils  ne  sont  pas  rapportés  avec  une 
grande  exactitude ,  parce  que  leur  transcription  a  été  faite 
d'après  les  manuscrits  du  marquis  d'Aubays,  qui  n'étoient 
sans  doute  que  des  copies,  ou  d'après  les  versions  ai  négli- 
gées de  Gariel.  D'Aigrefeuille  avoit  probablement  ces  textes 
sous  les  yeux  quand  il  a  écrit  son  histoire;  mais  il  les  a  las 
avec  tant  d'insouciance  pour  les  véritables  questions  qu'il 
y  avoit  à  leur  adresser,  que  le  meilleur  service  à  rendre  est 
encore  de  les  publier  dans  leur  intégrité. 

Nous  donnerons  ici,  comme  spécimen ^  deux  pièces  con- 
tenues dans  le  Livre  des  Actes  mémorables  :  la  Coutume  des 
seigneurs  de  Montpellier,  en  latin,  et  le  Serment  des  hommes 
de  Montpellier,  en  roman.  La  coutume  n'est  pas  datée,  et 
c'est,  nous  le  croyons,  une  preuve  de  son  ancienneté.  C'est 
la  seule  version  antérieure  à  iao4  des  coutumes  de  Mont- 
pellier, ou  plutôt  de  cette  partie  des  coutumes  qui  recon- 
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noiuoit  les  droits  des  Guillaume ,  la  seule  que  Ton  jugea 
utile  de  transcrire  sur  le  livre  d'où  nous  la  tirons.  Nous 
parlerons  plus  longuement  de  ces  coutumes  quand  il  sera 
question  du  manuscrit ,  où  nous  les  trouverons  consignées 
avec  plus  d'étendue. 

Coutume  des  seigneurs  de  Montpellier. 

CAETA   DE   CONSUBTUDIRS    DOHINORUM  MONTISPBSSULARI ,    ET 
QUALITER  DBBBNT  RBGBEB  HONOREH  ET  POPULUM. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  et  gloriose  virginis 
Marie.  Sit  manifestum  omnibus  hominibus  hec  audientibus 
quod  Montempessulanum  in  potestate  patrum  antecessorum 
Guillelmi  domini  Montispessulani  et  in  potestate  kujus  dicti 
Guillelmi  domini  Montispessulani.    Idcirco  guem  justiciam 
amaverit  et  misericordiam  crevit  Deus  et  muâîplicavit.  Et  in 
hune  modum  regitur  et  gubematur  Monspessulanus  aify'uturio 
DeL  Consuetudo  donûnorum  Montispessulani  est  talis.  Unus 
est  solus  dominus  Montispessulani»  gui  sic  suum  Deo  favente 
régit  honorem  etpopulum.  Summo  studio  dat  operam  ut  de 
sapientioribus  et  dicioribus  burgensïbus  suis  Jaciat  bajidum 
Montispessislani.  Et  cum  ha/ulo  curia  sua  statuit  curiales  pro» 
bos  viros  et  sapientes.  Et  ba/ulo  et  curialibus  donat  tantum 
Je  suo  quod  postpositis  universis  aliis  negociis  suis  adhèrent 
curie.  &  sont  cotidie  in  curia  etjusticia.  Et  promissionem 
faciunt  domino,  coram  populo,  per  sacramentum  sanctorum 
Dei  Eçangeliorwn ,  quod  dona  vel  munera  non  accipiant  ipsi 
nec  Homo  neque  femina  per  eos.  Nec  in  antea  spondeatur  ipsis 
vel  spondeant  ipsi  se  accepturos  ab  aliqua  persona  que  pla^ 
eitum  in  curia  habeat.  Jliquo  tempore  quamdiu  in  curia  ste- 
terint,  et  legaliter  et/îdeliter  per  bonamjîdem,  secundum  usum 
curie,  tractent  etjudicent  et  examinent  et  •defftniant  lites  et 
pladta.  Et  unicuique  velintjus  suum,  tanipauperi  quam  diî^iti. 
Hoc  totum  vero  quod  bajulusfacit,  dominus  profirmo  liabet 
in  perpetuum.  Cum  conveniunt  adplacita,  factis  sacramentis 
de  calumpnia,  curia  interrogat  utramque  partem  per  sacra- 
mentum, si  ba/ulo  vel  curiali  vel  judici  propter  illud placitum 
suam  dédit  vel  promisit  pecuniam.  In  consiliis  etjudiciis  et  in 
curia  sua  dominus  habet  viros  laude  et  honestate  claros,  qui 
justiciam  amant  et  misericordiam,  quiprece  et  precio  donis 
velmuneribus  amicitia  vel  inimiticia  non  déviant  a  semita/us- 
ticie  et  misericordie.  Et  curas  et  négocia  Montispessulani  do» 
fninus  facit  precipue  cum  suis  probis  kominibus  MontispessU'- 
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lard.  Dominus  Montispessuiani  et  aniecessores  sut  amaverutU 
honunes  suos  et  custodierunt  et  salvaverunt  in  quantum  potue- 
runt.  Et  non  quesierunt  occasioneSf  neque  aliquo  modo  fecerunlj 
ut  suas  perderent  possessiones  averum  vel  honorent  y  nisi  pro- 
pria  culpa  hominis.  Et  si  creverunt  "vel  multiplicaverunt  homi- 
nés  Montispessuiani  in  avero  velhonore^  in  rébus  mobilibus  vel 
immobilibuSf  letatus  est  dominus,  et  ac^uvit  eo^crescere  et  mul- 
tiplicare.  Et  ideo  cum  gaudio  hommes  suas  pandunt  divicias, 
etpalam  ostendunt  et  sine  timoré,  Ita  dii^icie  et  possessiones 
hominum  Montispessuiani  revertuntur  illis  quibus  derelinquri' 
tur  in  suis  testamentis  veldonantur,  velper  successionem  pa- 
rentibus  eveniunt  sine  omni  qffentione  et  impedimento  domini, 
Quod  dominus  aliquid  inde  non  accipit  neque  aufert  nequc 
contradicit. 

Serment  des  hommes  de  Montpellier, 

JU8JTTBANDUM    GUILLBLMO    DOMINO    MOIfTISPESSULAlfl 
PRESTITUM  FILIO   ERMESENDIS  AB  HOMINIBUS   SUIS.' 

^us  tu,  hom  Guillelm  de  Monpestlerjils  Dermessens,  Eu,  da 
questa  ora  adenant,  a  te^  ni  a  ton  fil  Guillem  MaiorfU  de 
Sjrbilia  postamort ,  ni  si  el  era  morts  ab  antsque  tu  ,  ad  aquel 
ton  efant  a  cui  tu  Montpesleir  laissarias^  no  us  tolrai  iwstra 
vida  ni  vostra  membra  que  a  vostre  cors  iuncta  son;  ni  vos 
prendrai  per  preison,  ni  hom  ni  femena  ab  mon  art ,  ni  ab 
mon  gen,  ni  ab  mon  consel;  ni  no  us  tolrai  la  vila  de  Mon- 
pestler,  ni  la  honor  qua  Monpestler  perten ,  ni  laHra  vostra 
honor  on  que  laiats.  No  la  us  tolrai,  ni  us  en  tolrai  ni  hom  ni 
femena  ah  mon  art,  ni  ab  mon  gen,  ni  ab  mon  consel;  et  si  om 
era  ni  femena  que  la  us  tolges,  ni  us  en  tolgues,  dretz  aitoris 
vos  en  serai  per  fe  e  sans  engan  contra  tots  homes.  Et  naisi 
con  en  esta  carta  escris  es,  e  clergues  legir  lopot ,  sa^  nostr  en- 
gan aisi  vos  o  tenrai,  et  vos  o  atendrai  a  la  toa  conoisensa  de 
te  Guillelm  de  Monpestler  fil  dErmessens,  tôt  sans  engan  meun 
escient^  per  Dominum  et  per  hec  sancta  quatuor  esfangeTia. 

II.  PETIT  THALAMUS. 

li  existe  deux  opinions  sur  Forigine  du  mot  Thalamus,  La 
plus  vulgaire  à  Montpellier  y  Toit  le  mot  latin  Thalamus,  lit 

'  Guillaume,  fils  d^Ermessende ,  succéda  à  la  seigneurie  de  Moot- 
pellier,  étant  encore  mineur,  en  iisi.  En  ii4^,  il  se  retira  dans  le 
monastère  de  Grand-Selve,  diocèse  de  Toulouse. 


I 
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011  l'on  se  couche,  et  par  métaphore  où  Ton  couche  les 
actes  intéressants  de  la  commune.  Nous  nons  rangerions 
plus  volontiers  à  l'opinion  que  nous  savons  être  partagée 
par  M.  Fauriel,  qui  fait  dériver  ce  mot  par  corruption  du 
Talmudy  livre  des  lois,  coutumes  et  traditions  des  Juib ,  ce- 
lèbre  au  moyen  âge.  Ce  livre  étoit  si  répandu  dans  nos  con- 
trées aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  que  les  papes  Clément  lY  , 
Honoré  IV  et  Jean  XXII ,  ordonnèrent  sa  destruction  dans 
plusieurs  bulles;  et  que  l'inquisiteur  de  Toulouse  en  fit 
brûler,  en  iSip ,  deux  charretées  d*exemplaires  sur  la  place 
publique  de  cette  ville.  ' 

Le  volume  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Petit  Thalamus 
est  un  recueil  de  plusieurs  cahiers  écrits  en  beaux  carac- 
tères minuscules,  avec  quelques  initiales  élégantes  et  une 
seule  miniature  dans  le  texte.  Ces  cahiers  ont  été  écrits  dès 
les  premières  années  du  xiii*  siècle,  et  continués  pendant 
lestrois  siècles  suivants  par  des  écritures  successives.  Dans 
leur  état  actuel ,  ils  sont  assemblés  sans  méthode;  on  y  re- 
marque pourtant  cinq  partie  distinctes  : 

1*.  Les  franchises  et  coutumes  de  la  commune ,  en  langue 


romane; 


2°.  Les  établissements,  en  roman  ; 
3°.  Les  serments,  en  roman; 
4^  La  chronique  romane; 
5^  La  chronique  françoise. 

Les  Franchises  et  Coutumes  datent  de  i2o4  et  iao5.  Elles 
étoient  sans  doute  plus  anciennes;  rien  n indique  quelles 
fussent  nouvelles  à  Tépoque  de  cette  promulgation;  mais 
c'est  alors  qu  elles  reçurent  une  sanction  que  le  pouvoir 
féodal  avoit  jusque  là  évitée.  Quoique  rédigées  à  la  hâte,  en 
désordre,  et  qu  elles  se  ressentent  d*un  temps  où  la  rédac- 
tion des  textes  étoit  regardée  comme  une  chose  peu  im- 
portante ,  elles  renferment  trois  parties  distinctes  :  elles  sont 
politiques ,  administratives ,  civiles. 

Ce  qui  distingue  la  partie  politique,  c*est  l'indépendance 

'  En  adoptant  cette  dernière  étymoiogie,  il  seroit  plus  régulier  d'é- 
crire TaUunus.  Nons  avons  préféré  conserver  Vh ,  parce  que  ce  mot  a 
été  écrit  ainsi  deux  fois  an  xv*  siècle  sur  notre  texte.  Puisqu'on  admet 
U  corruption  Talamus,  on  peut  bien  admettre  celle  Thalamus.  Sur 
les  nombreux  Thalamus  de  Narbonne,  ce  nom  est  écrit  tantôt  avec  un 
A,  tantôt  sans  h;  mais  jamais  avant  le  xv«  siècle;  les  titres  des  exem- 
plaires antérieurs  portent  :  Hoc  est  regisirum  communitatis. 
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de  la  commune  à  1  égard  du  seigneur;  en  se  soumettant  au 
roi  d*Aragon ,  elle  ne  se  soumet  pas  au  royaume  d'Aragon. 
Elle  garde  son  individualité,  et  ne  permet  pas  qu'on  puisse 
en  rien  démembrer.  La  justice  est  du  seigneur,  mais  elle 
demeure  locale  et  ne  se  subordonne  à  aucune  autre.  La 
ville  reste  armée,  et  désarme  même  le  seigneur  en  stipulant 
qu'il  n'y  aura  plus  de  château  seigneurial  et  que  la  ville 
sera  munie.  Elle  ne  fait  la  guerre  que  pour  elle.  Il  n  y  a 
qu'un  seul  officier  du  roi  dans  la  ville,  et  il  ne  peut  rien  faire 
sans  les  consuls,  qui  sont  électifs  ;  il  n'agit  que  par  le  bayle, 
qui  est  annuel  et  ne  peut  être  réélu. 
^'  Le  bayle  agit  toujours  avec  les  curials  ou  avec  les  con- 

suls ;  ces  derniers  ont  la  toute-puissance  ;  ils  peuvent  même 
modifier  les  coutumes;  c'est-à-dire  la  législation  de  la  com- 
mune. Ils  administrent  sans  contrôle  les  finances  de  la  ville 
et  toutes  ses  affaires.  Mais  dans  cette  constitution  bour- 
geoise on  devine  une  aristocratie  non  pas  orgueilleuse, 
mais  puissante,  une  aristocratie  de  marchands.  L'élection 
des  magistrats  y  est  environnée  de  difficultés  et  de  degrés 
d'élection  qui  rendent  à  peu  près  inébranlable  l'influence 
des  riches. 

Dans  la  partie  civile,  ce  qui  frappe,  c'est  la  trace  pro- 
fonde du  droit  romain.  Les  juges  sont  des  curials ,  les  ad- 
ministrateurs des  consuls.  Ce  qui  constitue  le  droit  civil  ne 
consiste  guère  que  dans  des  exceptions  formelles  au  droit 
romain  ou  des  confirmations  spéciales  de  ses  dispositions.  La 
loi,  /a  iey,  dans  les  coutumes  de  Montpellier,  c'est  le  droit 
romain.  La  constitution  de  l'empereur  Adrien,  sur  les  obliga- 
tions des  héritiers  de  la  caution,  est  appelée  dans  la  coutume 
romane  :  lapistola  de  Dividrian  (epistola  divi  Hadrîani). 

Il  n'y  a  au  milieu  de  cette  bourgeoisie  aucune  place  pour 
les  privilèges  de  la  noblesse;  le  noble,  !e  cawilier  qui  vient 
plaider  à  Montpellier,  est  seul  soumis  à  donner  caution.  La 
petite  république  est  étroite  et  jalouse;  l'étranger  y  trouve 
justice,  mais  il  répond  à  la  commune  et  à  chacun  de  ses 
habitants  de  tout  ce  qu'ils  ont  pu  souffrir  dans  son  pays  de 
tous  autres  que  lui. 

Les  établissements  sont  des  ordonnances,  des  règlements 
rendus  ou  par  les  rois  d'Aragon,  seigneurs  de  la  ville,  ou 
par  les  consuls  sur  des  choses  d'ordre  intérieur.  On  y  re- 
marque :  de  nouvelles  dispositions  de  droit  civil;  —  des 
règlements  somptuaires  très  étendus;  —  des  lois  électo- 
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raies;  — des  règlements  de  finances;  —  des  tarifs  de  droits 
de  péage  et  de  donane,  qui,  dès  le  xni"  siècle,  étoient  si 
anciens  qu'on  en  aToit  oubKé  Torigine;  —  des  tarifs  offî- 
cids  de  prix  de  vente  des  marchandises  dans  la  Tille ,  espèce 
de  maximum  qui  remonte  à  1 196. 

A  la  suite  des  établissements,  on  trouve  la  série  des  ser^ 
ments  exigés  des  consuls ,  officiers  et  ouvriers,  tous  très  dé- 
taillés et  très  différents  les  uns  des  autres;  ils  présentent 
lensembie  le  plus  complet  sur  letat  de  Tindustrie  et  des 
différents  métiers,  et  sur  les  relations  des  citoyens  de  tout 
ordre.  C  est  là  qu'on  trouve  les  renseignements  les  plus  cu- 
rieux sur  l'intention  morale  de  la  loi  qui  réglemente  tous 
les  actes  de  la  vie  privée,  scrute  les  faits  de  conscience  pour 
les  faire  tourner  au  profit  de  la  chose  publique,  et  fait  jurer 
sur  les  saints  évangiles ,  dans  un  temps  où  la  religion  du 
serment  étoit  dans  toute  sa  force ,  Faccomplissement  de  leurs 
devoirs  les  plus  minutieux,  non  seulement  à  ceux  qu'on 
appelle  aujourd'hui  fonctionnaires  politiques,  mais  à  qui- 
conque exerce  une  fonction  qui  interesse  la  commune. 

La  Chronique  romane,  qui  commence  par  être  un  simple 
registre  des  4ioms  des  consuls ,  devient ,  à  partir  des  pre- 
mières années  du  XIV*  siècle,  une  relation  chronologique 
tracée  par  des  mains  contemporaines ,  d'abord  très  sommaire, 
puis  très  détaillée,  d'événements  locaux  et  généraux.  On  7 
trouve  rapportés  tous  les  faits  intérieurs  qui  affligeoient  ou 
réjouissoient  la  commune:  les  consécrations  d'églises^  les 
processions,  les  famines,  mortalités  et  accidents  météori- 
ques, les  destructions  des  sectes,  exécutions  d'hérétiques, 
les  passages  des  papes  et  des  rois,  etc.  On  y  trouve  aussi 
mentionnés  les  événements  extérieurs  et  d'une  impor- 
tance plus  générale,  qui  avoient  dans  la  ville  un  retentis- 
sement. Ces  récits  s'étendent  jusqu'à  Tannée  i446-  Quand 
cette  chronique  fut  commencée,  on  voulut  la  rattacher  aux 
temps  qui  avoient  précédé,  et  une  main  assez  négligente  y 
annexa,  sous  forme  de  notes,  le  récit  de  quelques  événe- 
ments antérieurs,  recueillis  dans  quelques  anciens  manu- 
scrits ou  dans  des  traditions  incertaines. 

Toute  cette  partie  du  Thalamus,  et  c'est  là  son  principal 
intérêt,  offre  le  tableau  le  plus  fidèle  et  le  plus  naïf  de  nos 
mœurs  aux  xiii*  et  xiv*  siècles.  Ce  n'est  pas  une  histoire  offi- 
cielle ou  classique,  écrite  par  Thistoriographe  d'une  cour 
ou  un  maître  de  beau  langage,  c'est  une  suite  de  récits  que 
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nos  consuls  les  plus  lettrés ,  ou  plus  souvent  leurs  scribes , 
ordinairement  plus  lettrés  qu  eux-mêmes,  ont  écrits  dans 
leur  langue  maternelle,  avec  toute  la  bonhomie  et  tout  Va- 
roour  local  désirables.  Si  nous  ne  craignions  d'employer  une 
expression  qui  sera  peu  comprise  hors  des  murs  de  notre 
ville,  nous  dirions  que  c'est  l'histoire  faite  par  de  véritables 
Enfants  de  Montpellier.  Nous  essaierions  inutilement  de 
&ire  comprendreaudehors  la  réunion  de  qualités  véritables 
et  de  légers  défauts  que  ce  titre  suppose  dans  la  pensée  de 
nos  excellents  concitoyens. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  l'intérêt  philologique  qui 
s'attache  à  toute  la  partie  romane  du  manuscrit  que  nous 
examinons.  Tous  ceux  qui  apprécient  Timportance  des 
études  à  faire  sur  les  idiomes  du  moyen  âge,  dont  les  sa- 
vantes recherches  de  M.  Raynouard  et  de  M.  P.  Parb  ont 
déjà  fait  sentir  la  portée  historique  et  littéraire,  jugeront  de 
la  valeur  de  ce  spécimen  précieux  de  la  langue  romane  du 
Midi.  Le  Thalamus  offre,  dans  les  coutiimes,  un  des  plus 
vieux  documents  de  cette  langue,  et  reproduit,  dans  les  éta- 
blissements et  la  chronique ,  ses  variations  successives  jus- 
qu'au XV'  siècle.  Quant  àceux  qui  neconnoissent  cet  idiome 
que  par  le  patois  exténué  et  abâtardi  qui  en  est  le  reste,  ils 
ne  sauroient  avoir  une  idée  de  toutes  les  expressions  indi- 
gènes, de  tous  les  idiotismes  piquants,  qui  l'enrichissent.  Ia 
recherche  de  leurs  origines  peut  donner  lieu  aux  résultats 
les  plus  intéressants  et  les  plus  inattendus. 

La  partie  irançoise  du  Thalamus  contient  la  chronique 
de  Montpellier  de  149^  â  i574,  et  quelques  règlements  et 
statuts  antérieurs  et  postérieurs.  Elle  continue ,  à  peu  près 
comme  la  chronique  romane,  à  raconter  les  événements 
locaux  et  généraux  qui  intéressent  la  ville;  mais  comme 
elle  se  rapporte  à  une  époque  de  l'histoire  beaucoup  mieux 
connue,  et  dans  laquelle  Montpellier  a  vu  s'effacer  d'une  ma- 
nière à  peu  prèscomplète  les  caractères  particuliers  qui  distin- 
guoient  ses  mœurs  et  sa  vie  du  reste  de  la  France ,  l'intérêt 
qu'elle  fait  naître  est  bien  diminué.  Un  moment  pourtant 
cet  intérêt  s'accroît,  au  temps  des  guerres  de  religion.  La 
ville,  qui  pendant  toute  sa  vie  du  moyen  âge  s'étoit  montrée 
bonne  catholique,  quoique  indépendante,  et  avoit  vu  avec 
assez  d'indifférence  s'agiter  autour  d'elle  les  hérésies  albi- 
geoises y  ne  resta  pas  étrangère  aux  hérésies  nouvelles  du 
XVI*  siècle. 
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En  iSfii)  les  hugaeuots  étoient  maîtres  de  Montpellier. 
A  partir  de  cette  époque,  la  chronique  rapporte  les  luttes 
des  sectes  qui  s  7  disputent  le  pouvoir  et  les  actes  princi* 
paux  de  ladministration  des  consuls,  tour  à  tour  catholi- 
ques ou  protestants.  Le  chroniqueur  reste  constamment 
catholique,  mais  il  n'en  reproduit  pas  moins  dans  ces  récits 
les  faits  principaux  et  intimes  de  cette  époque  importante 
de  l'histoire  de  Montpellier.  C'est  là  qu'un  œil  attentif  peut 
entrevoir  le  germe  et  la  cause  des  mœurs  et  des  opinions 
actuelles  de  notre  cité ,  résultat  de  toutes  les  influences  qni 
loi  donnèrent,  il  y  a  deux  siècles,  une  position  à  part  parmi 
les  villes  de  France,  et  firent  de  sa  population  essentielle- 
ment catholique,  une  place  de  sûreté  pour  les  calvinistes.  ' 

Ce  ne  sont  pas  là  toutes  les  richesses  des  archives  de 
Montpellier;  elles  contiennent  encore  le  grand  Thalamus  ^ 
manuscrit  fort  considérable ,  mais  moins  important  que  le 
petit  :  il  renferme  la  copie  des  coutumes  de  i  ao4 ,  leurs  con- 
firmations à  différentes  époques ,  tous  les  actes  relatifs  à  la 
Douyelle  seigneurie  des  rois  d'Aragon ,  et  un  grand  nombre 
d'autres  pièces  dont  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui 
constatent  les  relations  fréquentes  des  consuls  de  Montpel- 
lier avec  phisieurs  villes  commerçantes  dans  le  royaume  et 
au  dehors,  Marseille,  Gènes,  Pise  et  quelques  îles  delà 
Méditerranée.  On  y  trouve  de  plus  le  Lwre  noir,  où  sont 
recueillies  chronologiquement  des  pièces  officielles  repro- 
duites dans  le  grand  Thalamus,  où  sont  transcrits  aussi 
plusieurs  statuts  consulaires  du  xiii*  siècle  qui  ne  se  rencon- 
trent que  là.  On  peut  y  consulter  enfin  une  collection  con- 
sidérable de  chartes,  bulles  et  lettres  séparées,  la  plupart 
munies  de  leurs  sceaux,  classées  avec  le  plus  grand  ordre, 
et  appartenant  principalement  au  xiii'  siècle  et  aux  siècles 
suivants. 

Quoique  les  historiens  du  Languedoc  et  de  Montpellier 
en  particulier  aient  puisé  dans  ces  archives ,  dont  la  con- 
noissance  est  rendue  facile  par  les  inventaires ,  sommaires 
et  rubriques  des  archivistes  du  xvii"  siècle ,  Louvet ,  Joffre 
et  Darles ,  on  peut  pourtant  assurer  qu'elles  contiennent 
encore  un  grand  nombre  de  documents  inédits,  précieux 
pour  l'histoire  du  midi  de  la  France.   Le  Mémorial  des 

'  Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  Prospectus  pablié  par  la  Société 
Archéologique  de  Montpellier.  N'ayant  point  in  cette  pièce,  noas  ne 
pouvons  que  Tindiquer  sans  en  rien  extraire.  (  J.  D.  ) 
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Nobles  y  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  de  ces  manuscrits, 
est  presque  entièrement  inconnu.  Les  Coutumes  du  petit 
Thalamus  ont  été  publiées,  en  latin  seulement,  par  d' Aigre- 
feuille,  et  sa  Tersion,  incomplète  et  peu  fidèle,  ne  s*est 
nullement  aidée  des  ressources  qu'auroit  pu  lui  fournir  le 
texte  roman ,  qui  donne  ces  coutumes  sous  leur  forme  la 
plus  ancienne  et  la  plus  populaire  ;  les  Etablissements  et  les 
Serments  du  même  recueil  sont  encore  inédits  et  tout*à-£adt 
inconnus  ;  les  Chroniques  romane  et  françoise  ,  inédites 
aussi,  ne  sont  connues  dans  quelques  bibliothèques  que 

Îar  les  extraits  insuffisants  et  fauti& ,  dont  les  copies  sout 
ailleurs  très  rares,  quen  a  fait  faire,  vers  1785  ,  un  der- 
nier débris,  des  bénédictins,  D.  Pacote,  chargé  par  les  Etats 
de  continuer  la  collection  des  preuves  pour  l'histoire  du 
Languedoc.  Le  grand  Thalamus,  le  lAvre  noir,  les  Chartes, 
consultés  quelquefois,  mais  toujours  avec  parcimonie, 
offrent  encore  un  vaste  champ  aux  nouvelles  recherches. 
Les  Chartes ,  en  particulier,  contiennent  un  grand  nombre 
de  sceaux  des  xiii', xiv* et  xv*  siècles,  qui  nont  point  élé 
dessinés  par  les  bénédictins,  et  dont  la  publication  ne 
seroit  pas  aujourd'hui  moins  intéressante  pour  Thistoire 
que  pour  l'art.  J.  Rsnoutibil. 


Notice  sur  un  Manuscrit  des  Statuts  de  la  ville  de 

Montpellier.  • 

Le  manuscrit  des  Statuts  de  la  ville  de  Montpellier,  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale,  provient  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Joubert ,  président  à  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier.  Il  est  parfaitement  conservé  dans  son  par- 
chemin et  dans  son  écriture,  sauf  quelques  pages  cà  et  là 
dégradées,  dont  on  pourra  restituer  le  texte  avec  les  deux 
manuscrits  de  Montpellier,  celui  de  la  mairie  et  celui  de  la 
Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine.  Il  est  écrit  sur 
deux  colonnes ,  en  écriture  minuscule  de  la  fin  du  xui'  siè- 
cle. Il  a  quatre-vingt-neuf  feuillets ,  ou  environ  trois  cent 
cinquante  colonnes  de  petite  écriture.  Son  texte  est  roman, 

'  Ce  manuscrit  est  inscrit  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
Royale,  sous  le  n^  74^1  supplément  des  manuscrits  françois.  Ce  recueil 
paroît  être  un  exemplaire  du  petit  Thalamus  décrit  dans  la  notice 
précédente. 
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et  la  règle  grammaticale  de  la  langue  des  troubadours ,  pour 
la  distinction  des  sujets  et  des  régimes,  y  est  assez  générale- 
ment observée. 

Il  commence  avec  les  Coutumes  de  la  ville  :  «  Uns  sols  es 
sehers  de  Monspeslier.  »  Une  partie  de  ces  coutumes  a  été 
publiée  dans  l'histoire  civile  de  Montpellier,  de  d'Aigre- 
feuille,  mais  en  latin.  La  traduction  latine  ne  rend  pas  tou- 
jours le  texte  roman.  Au  lieu  des  cent  trente-cinq  ou  cent 
quarante  articles  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  texte ,  d'Ai- 
grefeuille  nen  a  publié  que  cent  vingt-deux,  et  il  a  omis, 
en  outre,  ou  n'a  pas  connu  les  exposés  des  motifs  qui  prési- 
dèrent à  la  promulgation  de  celte  partie  des  coutumes;  de 
sorte  (|ue  le  travail  de  cet  historien  seroit  à  peu  près  inutile 
s'il  n'eût  pas  été  le  seul  à  s'occuper  de  cette  partie  du  droit 
municipal. 

Les  exposés  des  motifs  de  ces  coutumes,  suivis  de  for- 
mules exécutoires  et  de  confirmations  successives,  sont  très 
nombreux  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale;  et 
avec  eux  nous  avons,  pour  la  localité  en  question,  tous  les 
éléments  historiques  de  son  droit  municipal  qui  en  éclairent 
et  complètent  la  science.  Dans  le  premier,  Marie ,  fille  du 
dernier  duc  de  Montpellier  et  l'épouse  du  roi  d'Aragon , 
rappelle  le  serment  qu'elle  fit  d'observer  les  coutumes  de 
Montpellier  à  l'époque  où  elle  hérita  de  la  succession  de  son 
père,  en  120a.  C'est  elle  qui  octroie,  et  Pierre  d'Aragon 
ne  fait  que  les  confirmer,  ne  jouant  qu'un  rôle  tout  secon- 
daire dans  leur  promulgation. 

Tout  ceci  ne  regarde  que  les  coutumes  de  12049  V^* 
n'occupent  qu'une  petite  portion  du  manuscrit ,  et  les  seules 
que  d'Aigrefeuille  ait  paru  vouloir  publier. 

a"".  Viennent  ensuite  d'autres  coutumes  octroyées  par 
Marie ,  ou  probablement  concédées  moyennant  redevance 
[lauzadas). 

3°.  Autres  coutumes  octroyées  en  12x2,  suivies  de  quel- 
ques dispositions  réglementaires  émanées  des  consuls ,  et 
terminées  par  le  serment  du  bailli,...  etc.  (J'omets  ce  qui 
ne  paroît  de  peu  d'importance  relativement  à  ce  que  j'in- 
dique, quoique  tout  me  paroisse  utile  à  l'historien.) 

4"".  Confirniation ,  par  Marie  et  le  roi  d'Aragon ,  des  for- 
malités à  suivre  pour  l'élection  des  consuls,  des  prud'- 
lommes,  etc avec  beaucoup  de  détails;  formalités  rédi- 
gées par  les  consuls,  en  i245. 

II.  25 
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S"".  Règlements  du  roi  d'Aragon  pour  la  nomination  da 

bailli,  les  serments  des  consuls  au  lieutenantdu  roi ,  etc 

suivis  de  règlements  sur  les  lauzimes....  de  réflexions  sur  on 
jugement  des  consuls  condamnant  un  sieur  Boisson  à  Texil 

perpétuel  et  à  Tamende  de  mille  marcs  d'argent,  etc 

suivis  d'un  ordre  de  ne  déroger  en  rien  au  droit  du  sei- 
gneur sur  les  juifs,  l'opprobre  des  chrétiens,  etc....  exi- 
Î[eant  enfin  un  nouveau  serment  des  habitants  de  Montpel- 
ier,  fait  en  ia58.  — Formule  exécutoire  :  «Sapion  li  presen 
et  li  asdevenidor  que....  »  Comme  on  voit,  les  règles  gram- 
maticales de  la  langue  des  troubadours  j  sont  observées. 

Autre  ordonnance  de  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  pour  rece- 
voir le  serment  du  peuple,  et  en  prescrivant  les  formes,  etc 

même  année  isSS. 

&".  Établissements  de  Montpellier  confirmés  par  le  roi 
Jacques ,  suivis  d  une  ordonnance  fixant  le  tarif  de  tous  les 
actes  notariés ,  et  d*un  règlement  pour  les  notaires  et  au- 


*  très,  etc. 


7''.  Charte  de  Guillaume,  dernier  duc  de^  Montpellier, 
datée  de  1196.  Après  des  réflexions  préliminaires  pleines 
de  prévoyance  pour  l'avenir,  elle  fixe ,  pour  le  bien  com- 
mun et  l'utilité  publique,  le  prix  des  céréales  et  de  tout  ce 
qui  regarde  la  boulangerie,  entrant  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, indiquant  le  poids  des  mesures  de  blé,  de  froment, 
de  seigle,  etc. ,  et  par  conséquent  faisant  çonnoître  leur  ca- 
pacité :  matériaux  très  précieux  pour  l'histoire  de  l'écono- 
mie politique.  Ce  tarif  de  Guillaume  est  une  espèce  de 
maximum, 

S"*.  Autres  établissements.  (L'écriture  présente  ici  une 
légère  modification.  )  Établissements  sur  les  filles  mineoTes 
de  vingt*cinq  ans ,  etc.  ;  sur  les  conditions  pour  être  reça 
notaire,  ce  dernier  sous  la  date  de  i23i,  etc.  (Je  n'indique 
que  les  principaux);  établissements  des  consuls  de  mer.... 
établissements  sur  ceux  qui  doivent  garder  les  portes  de 
Montpellier  :  très  détaillés.  —  Traité  du  roi  d'Aragon  et  de 
l'évêque  de  Maguelone  (important  pour  l'histoire  locale). 

Ici  s  arrêtent  les  statuts  principaux  de  Montpellier. 

9®.  Vient  ensuite  un  petit  traité  chronologique,  depuis 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jusqu'en  12649  ^^^ 
d'octobre,  constatant  quelques  faits  curieux. 

Abrégé  des  annales  consulaires,  de  iao4  jusqu'en  1273 
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(  ces  deux  abrégés  chronologiques  sont  séparés  par  quel- 
ques pages  de  blanc.  ) 

I**.  Serment  que  dévoient  prononcer  les  marchands  et 
fabricants  de  draps,  etc.  Il  est  souvent  question  du  com- 
merce des  draps. 

Usages  de  la  poissonnerie.  Autres  usages.  Charte  de  la 
leude  de  Montpellier,  c'est-à-dire  tarif  des  patentes  de  tous 
les  niétierSi  fixant  en  outre  les  impositions  indirectes.  Après 
le  porc  et  la  truie,  qui  paient  douze  deniers,  viennent  le 
sarrazin  et  la  sarrazine,  payant  chacun  trois  sols;  le  tout 
entremêlé  de  dispositions  prohibitives  et  réglementaires.  — 
Cette  charte  et  celle  de  Guillaume,  de  1196,  seront  Tune 
et  Vautre  d'un  grand  prix  pour  l'histoire  de  Montpellier. 

1 1"".  Quelques  évangiles  selon  saint  Jean ,  saint  Luc,  etc. 
—  Serment  des  consuls  des  métiers  aux  douze  consuls  ma- 
jeurs, etc....  serment  des  notaires  entrant  en  charge,  etc 

id,  des  marchands,  des  consuls  de  mer,  des  fourniers,  etc 

des  consuls  de  Latte  à  ceux  de  Montpellier.  Vient  entité 
une  série  de  serments  prononcés  par  les  marchands  de  toute 
espèce.  Chaque  profession  a  sa  formule  particulière,  et 
chaque  serment  spécial  nous  révèle  quelque  trait  caracté- 
ristique pour  rhistoire  des  mœurs.  — >  Le  tout  entremêlé  de 
plusieurs  dispositions  réglementaires,  et  ça  et  là  quelques 
dates  qui  ne  sortent  point  de  la  première  moitié  du 
xin*  siècle. 

12^.  Inventaire  des  caisses  où  sont  renfermées  les  chartes 
des  coutumes,  etc.  Cet  inventaire  est  précieux;  en  nous 
faisant  connoître  ce  que  les  archives  de  Montpellier  ont 
perdu  de  leurs  anciennes  richesses,  il  nous  indique  ce  que 
nous  devons  chercher  pour  compléter  leur  réorganisation. 
Dun  autre  côté,  les  titres  sommaires  qu*il  donne  des  an- 
ciennes chartes  révèlent  une  foule  de  faits  importants  dont 
plusieurs  ont  été  omis  par  les  historiens. 

13"*.  Enfin  une  trentaine  ou  quarantaine  de  criées  pu- 
bliques faites  à  son  de  trompe.  Ce  sont  autant  d'ordon- 
nances administratives,  mais  la  plupart  de  police,  défen- 
dant, par  exemple,  le  jeu  de  dés,  soit  de  jour,  soit  de 
nnit,  etc. 

N,  B,  A  ces  criées ,  il  conviendroit  d'en  ajouter  huit  autres 
de  même  nature ,  que  j'ai  copiées  dans  les  archives  de  Mont- 
pellier, sur  un  débris  égare  d'un  ancien  manuscrit.  Il  est 
inutile  d*observer  combien  la  plupart  des  divisions  que 
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j'indique  sont  arbitraires,  pour  classifier  les  matières  du  ma- 
nuscrit  eu  question  que  possède  la  Bibliothèque  royale. 
Le  plus  grand  désordre  y  règne,  soit  dans  la  chronologie 
dt^  actes,  soit  dans  l'ordre  des  matières.  Ce  n'est  qu'une 
compilation  d'anciens  titres.  —  Je  n'ajouterai  plus  qu'une 
réflexion ,  relative  au  mot  talamus.  Tous  les  historiens  l'ont 
écrit  jusqu'ici  avec  un  A,  le  faisant  dériver  du  latin  thala- 
mus,  lit,  couche,  parce  que  les  événements  et  les  cou- 
tumes y  sont  couchés,  rapportés.  N'est-ce  pas  une  errenr 
d'étymologie ?  Le  mot  talamus,  nom  des  anciens  registres 
d'hôtel-de-ville  dans  les  pays  où  régnoit  l'influence  jn- 
daïque,  n'est-il  pas  plutôt  la  corruption  du  mot  talmudy 
nom  du  livre  qui  renfermoit  les  lois,  coutumes  et  tradi- 
tions des  Juifs?  Il  semble  que  les  présomptions  de  This- 
toire  parlent  pour  cette  dernière  explication  ;  car  les  Jui6, 
dont  on  ne  peut  nier  l'influence,  surtout  dans  le  midi  de 
la  Gaule,  étoient,au  moyen  âge,  de  vrais  courtiers  de  mar- 
chandises, d'idées  et  de  mots  nouveaux. 

R.  Thomâsst,  èteve  de  PEcole  des  Chartes. 

Ordonnances  en  langue  romane  de  la  police  de  MontpellieTy 
sous  le  règne  des  rois  de  Majorque,  (i  276-1 349-)  * 

Baros,  manda  la  cort  de  nostre  senhor  lo  rey  de  Malhor- 
quas,  senhor  de  Montpeslier,  que  neguna  persona  estranha 
ni  privada,  de  qualque  condition  que  sia,  que  s'entrameta 
de  far  ni  de  vendre  candelas  de  cera  o  siris  o  torquas  de 
cera,  que  las  fassa  o  las  fassa  far,  o  las  venda  o  las  fassa 
vendre ,  que  sian  de  bona  cera ,  et  de  hal  et  de  vuenu ,  e 

3ue  non  sia  d'una  de  foras  et  d'autra  de  dins ,  et  que  sian 
e  toto  non  sal ,  e  retengut  que  qui  mandan  a  far  siris  pas- 
cals o  autres  siris  am  palet  d'estopaquels  presta  far,  ni  ad 
autra  personna  non  los  auze  vendre  ni  puesta,  mays  ad 
aquels  que  los  aura  fatz  far.  E  qui  encontra  aysso  faria,  la 
cor  y  faria  so  que  far  y  devria ,  ses  tota  merce. 

Encaras  mays  manda  la  d'avan  dicha  cort  a  tota  persona 
estranha  o  privada  de  qualque  conditio  que  sia,  que  s'en- 

'  Faisant  suite  aux  ordonnances  de  même  nature,  qui  terminent  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale ,  n"*  'j^i  supp. ,  où  se  troaveot 
les  Coutumes  et  Statuts  de  la  ville  de  Montpellier.  L'ordonnance  citée 
ici  est  principalement  relative  aux  fabricants  de  cire. 


^ 
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trameta  de  far  ciris  o  torcas  o  autra  obra  de  cera  ,  que  no 
fassa  dI  auze  far  ni  far  far  obre  tuberca.  Si  doncs  non  era 
que  hom  li  mandes  treysser  ciris  o  torquas,  e  la  cera  d*aquel 
ciri  0  la  torqua  sia  semblans  al  mays  que  poyra  ad  aquela 
de  que  la  creysera.  E  que  encontra  aysso  faria ,  la  cort  y  faria 
so  que  far  y  devria ,  ses  tota  merce. 

Encaras  mays  manda  la  d*avan  dicha  cort  a  tota  persona 
estranha  o  privada  de  qualque  conditio  que  sia,  que  sen- 
traxneta  de  hr  ciris,  que  en  los  siris  o  en  las  entorcas  que 
fara  ni  far  fara  de  mieia-Hvra  en  sus,  non  meta  ni  fassa  nietre 
de  toto  mas  un  quart  de  busa  per  livra,  et  en  las  candelas  de 
nayrals  non  meta  ni  auze  mètre  ni  far  mètre  mays  vi  fils 
de  coto,  ni  en  poiezals,  ni  en  mealhals  mays  iiii  fils  de 
coto.  £  qui  encontra  aysso  faria,  la  cort  y  faria  so  que  far 
y  devria. 

Encaras  mays  manda  la  d*avan  dicba  cort  a  tota  personna 
estranha  o  privada  de  qualque  condition  que  sia,  que  s*en* 
trameta  de  far  ciris  o  torquas  o  candelas  o  autra  obra  de  cera , 
que  gete  o  Tan  fassa  gitar  i'aygua  am  que  pastara  la  cera  aïs 
miels  que  el  poyra,  par  tal  que  la  cera  non  peze  mays  ni  cres 
cresta  mays.  Et  qui  encontra  aysso  faria,  la  cort  y  faria  so 
que  far  y  devria. 

Encaras  mays  manda  la  d  avan  dicha  cor  a  tota  personna 
estranha  o  privada  de  qualque  condition  que  sia ,  que  s'en- 
trameta  de  far.  obras  de  cera  o  de  far  far  sian  candela  o  tor- 
quas o  siris ,  que  non  meta  ni  fassa  mètre  mays  la  quarta 
part  de  la  pastada ,  e  que  las  très  partz  sian  de  cera  crusa  e 
que  yssugue  o  fassa  yssugar  al  miels  que  el  poyra  ni  sabra 
la  pastada  de  guisa  et  de  maniera  que  non  cresto  las  can^ 
delas  o  las  torquas  als  siris  que  fara  o  far  fara ,  et  que  neguna 
autre  causa  non  fassa  ni  far  fassa  en  frau  de  las  causas  de 
sus  dichas.  E  que  encontra  aysso  faria,  la  cort  y  faria  so 
que  £ar  y  devra. 

Encaras  mays  manda  la  d  avan  dicha  cort  à  totz  los  can- 
deliers  e  candelieyras  de  cera  et  tota  autre  persona  que 
s  entrameta  de  gomar  cera ,  que  non  la  auze  gomar,  sinon 
3ni  trabentina  comsolamens ,  et  que  ni  meta  la  quantitat 
que  devra  e  non  plus.  E  qui  encontra  aysso  fara ,  la  cort  y 
&ra  so  que  far  y  aevra. 

Baros ,  manda  la  cort  de  part  de  nostre  senhor  lo  rey  de 
Malhorgas,  senhor  de  Moutpeslier,  que  neguna  personna 
estranha  ni  privada  de  qualque  condition  que  sia ,  non  m 
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tant  auzada  que  aige  encamarar  ni  far  encamarar  negum 
mcraidana  ni  neguna  roanieyra  d'avers ,  e  que  neguna  per' 
son  a  non  Tauze  mètre  ni  ajarcar  ni  far  mètre  ni  ajarcar,  n 
vendre  ni  far  vendre  en  la  villa  de  Montpeslier  ni  els  bairi 
ni  els  siens  perteneraens. 

Encaras  mays  manda  la  d'avan  dicha  cort  que  iiegnn  car- 
ratier  non  auze  carraregar  aver  en  camairit,  e  si  conaysia 
que  fas  en  camairit  ho  fas  far  que  ho  mains-ste  a  las  gardas 
deis  avers  o  la  cort  ho  de  cassais. 


Notice  sur  une  Histoire  inédite  de  la  ville  de  Péronne 
et  de  son  arrondissement  j  par  M.  Hiver ,  ancien 
maire  de  cette  ville.  ' 


•  Depuis  long-temps  Péronne  n'est  connue  que  par  la  force 
de  sa  situation  et  le  courage  de  ses  habitants;  mais  si  on 
remonte  à  des  temps  anciens ,  Përonne  occupe  une  place 
importante  dans  l'histoire. 

Les  rois  de  la  première  race  y  avoient  fait  construire  un 
palais  qui  étoit  un  des  plus  considérables  qu'ils  possédassent 
alors;  on  voit,  par  le  compte  des  revenus  et  dépenses  de 
Philippe-Auguste,  que  ce  palais  étoit  encore  entretenu 
en  iao2. 

Les  chroniques  de  Sigebert,  de  ioo5,  les  annales  de 
Flandre  de  11 55  et  1190,  parlent  de  Péronne  comme  d'une 
ville  libre,  des  plus  importantes ,  des  plus  commerçantes  de 
la  Belgique. 

Péronne  est  du  nombre  des  cités  gauloises  qui  ont  con- 
serve leurs  institutions,  après  la  conquête  par  les  Romains. 

Cette  ville  ne  tenoit  ses  droits  de  cité  d'aucun  de  nos  rois  : 
ses  chartes  de  iigo^  1209  et  i368  ne  font  que  confirmer 
des  droits  dont  les  habitants  jouissoient  sous  les  ducs  de 
Bourgogne  (à  qui  Péronne  avoit  été  donné  en  apanage)  e/ 
même  auparavant;  ce  sont  les  termes  de  ces  actes. 

'  Extrait  d'une  lettre  Jae  k  la  séance  du  10  août  da  Gooieil  de  la 
Société  de  THistoire  de  France.  —  Cette  histoire,  poor  laquelle 
M.  Hiver  a  consolté  pendant  nombre  d'années  les  ardiives  de  la  tUIc 
de  Péronne  et  d'autres  dépôts  de  la  Picardie,  paroît  devoir  mériter 
tous  les  encouragements  de  l'administration  et  des  amis  de  notre 
histoire.  (J.  D.) 


: 
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Comparant  les  dispositions  de  ces  chartes  avec  les  institu- 
tions qui  régissoient  les  Gaules,  avant  la  conquête,  on  y 
trouye  une  par£siite  identité.  • 

C'est  dans  Tarrondissement  de  Péronne  qu'a  été  donnée 
la  bataille  de  Testry,  qui  a  terminé  Texistence  de  la  pre- 
mière dynastie  et  assuré  le  sort  de  la  seconde. 

La  longue  détention  de  Charles-le-Simple  et  sa  mort, 
dans  le  château  de  Péronne,  offrent  des  pages  intéressantes 
pour  rhistoire. 

Après  la  bataille  de  Bouvines,  dans  laquelle  les  habitants 
de  Péronne  se  sont  fait  distinguer  par  leur  courage,  le 
comtedeBoutogne  vint  expier,  dans  lescachotsde  Péronne, 
son  impudente  jactance. 

lia  détention  de  Louis  XI ,  dans  ce  même  château ,  n*est 
pas  d*nn  moindre  intérêt. 

Le  siège  que  cette  ville  a  soutenu  en  i536,  Tun  des  plus 
mémorables  dont  parle  l'histoire,  appelle  également  l'at- 
tention. 

Dans  cette  histoire  on  voit  la  ligue  se  former  à  Péronne , 
concerter  ses  moyens  et  étendre  tout  à  coup  ses  funestes 
réseaux  sur  toute  la  France  :  la  religion  en  est  le  prétexte , 
i  ambition  des  grands ,  la  véritable  cause. 

Pendant  ces  troubles,  le  cardinal  de  Bourbon ,  proclamé 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X ,  vint  résider  à  Péronne.  C'est 
de  Péronne  que  partent  les  proclamations  qui  annoncent 
ses  prétentions. 

Si  Péronne  a  été  la  première  ville  qui  ait  adhéré  à  la 
ligue,  elle  ne  (iit  pas  la  dernière  à  reconnoitre  Henri  IV. 

Les  habitants  de  Péronne  et  les  seigneurs  voisins ,  qui 
étoient  entrés  dans  la  ligue,  convaincus  que  la  religion  n'é- 
toit  qu*an  prétexte ,  résolurent  de  rompre  cette  union  qui 
avoit  été  si  fisttale  au  royaume  ;  ils  envoyèrent  une  dépu- 
tttion  à  Henri  lY,  alors  occupé  au  siège  de  Laon,  avec  des 
propositions  d'arrangement.  Ces  prop'ositions,  rédigées  par 
écrit,  étoient  intitulées  :  Remontrances  adressées  au  roi  et 
articUs  à  lui  remis ,  au  nom  des  habitants  de  Péronne. 

Des  conférences  s'ouvrirent  directement  avec  le  roi;  la 
plus  grande  partie  des  demandes  fut  accordée,  d'autres  mo- 
difiées, quelques  unes  rejetées.  Cette  grande  affaire  fut 
traitée  en  la  forme  usitée  pour  les  capitulations  des  places , 
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les  réponses  sont  ëroargées  en  face  tnême  des  propositions. 
Henri  IV  apposa  sa  signature  au  bas  de  cet  écrit,  et  le 
remit  aux  députés;  il  est  daté  du  3  juin  i594*  Les  habitants 
de  Péronne,  ayant  pris  connoissance  des  réponses  du  roi, 
renyoyèrent  leurs  députés  auprès  de  lui ,  porteurs  de  res- 
pectueuses observations.  Le  roi  consentit  à  se  départir  de 
plusieurs  des  modiâcations  qu'il  avoit  faites  aux  premières 
propositions.  Ce  traité  additionnel  est  encore  signé  par 
le  roi,  en  son  camp  devant  Laon,  le  22  juin  i594.  Ces  deux 
pièces  sont  en  original  dans  les  archives  de  la  ville;  elles 
feront  partie  des  pièces  justificatives  de  cette  chronique. 
Sur  les  propositions  adoptées  ont  été  rédigées  des  lettres- 

Eatentes  qui  contiennent  les  conditions  sous  lesquelles  ies 
abitants  de  Péronne  sont  rentrés  sous  Tobéissance  du  roi 
(juin  i594). 

Des  chartes  parfaitement  conservées  servent  de  base  à 
mon  ouvrage;  j*ai  trouvé  un  secours  non  moins  précieux 
dans  les  archives  de  la  ville  :  ce  sont  les  registres  aux  réso- 
lutions de  réchevinage,  depuis  i349  jusqu'à  ce  jour,  sans 
interruption. 

Dans  ces  registres,  nos  institutions  sont  vivantes;  on 
voit  agir  chacun  dans  ses  attributions  :  des  jurés,  renou- 
velés chaque  année,  sont  convoqués  par  le  majeur,  qui  les 
préside,  et  prononcent,  en  matière  civile  et  criminelle ,  sur 
les  intérêts  des  citoyens. 

Souvent  on  est  arrêté ,  dans  ses  lectures ,  par  la  difficulté 
d'apprécier  la  valeur  des  salaires  et  des  denrées  dont  il  est 
parlé  y^j'ai  pensé  qu'un  tableau  à  l'aide  duquel  les  prix  an- 
ciens pourroient  être  traduits  facilement  en  valeurs  du  jour 
seroit  utile. 

J'ai  pris  pour  régulateur  le  prix  du  blé;  jai  dressé  uo 
tableau  de  sa  valeur,  depuis  1202  jusqu'en  i75o;  recher- 
chant ensuite  ce  que  chaque  somme  payée  représentoit  de 
blé  à  chaque  époque  9  il  a  été  facile  d'établir  les  rapports 
entre  les  prix  anciens  et  les  prix  actuels. 

Pour  faciliter  l'application  de  ce  système ,  j'ai  dressé  plu- 
sieurs tableaux  de  réduction ,  dont  j'ai  pris  les  éléments  dans 
des  comptes  plus  ou  moins  anciens.  Ces  tableaux  offrent 
l'avantage  de  révéler  au  lecteur  des  détails  de  mœurs,  d'ha» 
bitudes  de  nos  pays. 
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Ces  registres  m  ont  fourni  une  foule  de  faits  d*un 
grand  intérêt,  et  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs.  Par 
eiemple  : 

Une  lettre  du  8  avril  i483,  par  laquelle  Louis  XI  prie 
ses  bons  habitants  de  Péronne  de  lui  prêter,  pour  ses  besoins 
personnels,  3oo  écus  d'or. 

La  réception  des  ambassadeurs  envoyés  à  Louis  XIV  par 
le  roi  de  Siam;  leurs  discours,  etc.  Us  sont  entrés  en  France 
par  Péronne. 

L  arrivée  à  Péronne  du  cardinal  Mazarin ,  lorsqu'il  a  été 
forcé  de  quitter  la  France  et  de  se  réfugier  en  Allemagne.  • 


Note  sur  le  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Biblio  - 

thé  que  de  S  oint- Orner. 

Nous  avons  applaudi  vivement  au  zèle  du  docteur  Haënel, 
et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que  dans  sa  publication 
générale  des  manuscrits  de  l'Europe,  il  n'avoit  pas  oublié 
la  bibliothèque  de  Saint-Omer.  Cétoit,  il  est  vrai,  de  sa 
part,  un  souvenir  reconnoissant.  Ce  savant  Allemand  vint, 
en  iSay,  faire  connoissance  avec  notre  établissement  litté- 
raire; il  avoit  une  mission  très  honorable  à  remplir  :  il  étoit 
alors  chargé  par  l'université  de  Leipsick  de  transcrire  les 
yariantes  qui  pouvoient  se  trouver  sur  tous  les  ouvrages 
inédits  de  l'antique  jurisprudence  romaine.  L'intention  de 
cette  célèbre  université  étoit  de  donner  prochainement  une 
édition  complète  des  œuvres  de  Justinien  ' ,  avec  tous  les 
passages  non  imprimés  jusqu'à  ce  jour.  Nous  n'avons  pu  lui 
offrir  que  neuf  manuscrits  relatifs  à  ce  sujet  important,  et 
nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  n'avoit  pas  dédaigné  d'en 
tirer  plusieurs  extraits.  Il  termina  son  séjour  par  copier  en- 
tièrement notre  petit  catalogue  de  manuscrits,  qu'il  repro- 
duit assez  exactement  dans  sa  vaste  collection. 

'  Si  noos  ne  noas  trompons,  la  mission  de  M.  Haënel  avoit  plutôt 
pour  objet  la  recherche  et  Tétade  des  manuscrits  concernant  le  droit 
antérieur  à  Justinien.  (J.  D) 
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Quelque  temps  après  le  départ  de  ce  membre  de  Tutii- 
versitéde  Leipsick,  nous  fÙmes  honorés  de  la  présence  de 
sir  Thomas  Philipps,  baronet  à  Middiehiil ,  dans  le  Wor- 
cestershire;  c*est  un  des  Anglois  les  plus  passionnés  qu'il 
soit  possible  de  rencontrer  pour  la  découverte  des  manu- 
scrits; il  en  possédoit,  à  la  fin  de  i833y  huit  mille  qui  lui 
ont  coûté  au  moins  cent  mille  francs;  son  catalogue  imprimé 
en  mentionne  six  mille.  Il  a  fait  imprimer  à  ses  frais  les  ca< 
talogues  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Saint-Omer, 
d*Arras  et  de  Lille.  Ces  abrégés,  malgré  plusieurs  erreurs 
presque  inévitables  dans  ce  genre  de  travaux,  offrirent  réel- 
lement ce  qui  étoit  nécessaire  pour  faire  connoître  aux  sa- 
vants Fexistence  des  richesses  manuscrites  de  ces  établisse- 
ments. Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Omer  fut  imprimé  le  premier,  en  1827.  Les  per- 
quisitions de  sir  Philippsdans  la  Normandie  ont  produit  un 
utile  résultat  pour  ceux  qui  consacrent  leur^  veilles  aux  tra- 
Taux  de  l'histoire.  Les  journaux  de  ce  département  ont  déjà 
rendu  un  éclatant  hommage  auxirues  philanthropiques  dece 
généreux  Anglois,  et  onténuméré  même  avec  complaisaDce 
les  suffrages  quil  a  si  dignement  obtenus.  Nous  ajouterons 
seulement  que  pendant  le  cours  de  sa  résidence  en  cette 
ville ,  ayant  fait  l'acquisition  du  manuscrit  n°  820,  dlves  de 
Chartres ,  et  s'étant  convaincu ,  sur  notre  remarque,  que  ce 
volume  provenoit  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Ber- 
tin  (n®  737  )>  il  s'empressa  immédiatement  d'en  faire  don  à 
la  bibliothèque  publique,  voulant,  autant  qu'il  le  pouvoit, 
disoit-il,  recueillir  tous  les  ouvrages  qui  en  faisoient  jadis 
partie;  noble  vœu,  inspiré  par  le  plus  noble  désintéresse- 
ment, et  dont  l'expression  seule  mérite  la  plus  profonde 
estime  ! 

Sir  Philipps,  en  publiant  notre  notice  sommaire  des  ma- 
nuscrits, pensoit  judicieusement  que  lorsqu'un  catalogue  est 
imprimé;  chacun  peut  y  trouver  plus  aisément  le  genre  de 
ressources  littéraires  que  lui  offre  une  collection,  et  qu'il 
devient  plus  facile  de  l'enrichir  systématiquement  de  tout 
ce  qui  lui  manque.  C'est  pourquoi  son  intention  étoit  de 
livrer  également  à  l'impression  le  catalogue  de  nos  ouvrages 
imprimes,  mais  il  ne  pouvoit  seul  supporter  cette  charge. 

Nous  avons  déclaré  dans  notre  biographie  de  Saint- 
Omer  (p.  1^5)  que  l'impression  des  catalogues  des  biblio- 
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théques  communales  étoit  réclamée  généralement  comme 
l'un  des  besoins  de  Tépoque  actuelle. 

H.  PiBBS, 

Bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint- Orner.  ' 

'  M.  Piera ,  animé  da  zèle  le  plus  louable  et  le  plus  désintéressé 
]K>ur  l'histoire  de  la  Morinie ,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  notices 
et  dissertations  sur  cette  contrée  ;  il  en  a  été  déjà  plusieurs  fois  ques- 
tion dans  le  Bulletin,  et  nous  aurons  plus  d'une  occasion  d'en  parler. 
Nous  insérerons  dans  le  prochain  numéro  un  extrait  du  catalogue 
précité,  pour  Ig  partie  historique. 
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Rapport  du  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  sur  les  trai^aux  des 
dii^erses  Commissions  pendant  le  i"  semestre  de 
i85 5, /ait  à  la  séance  au  3  juillet  de  cette  camée.  ' 

Les  recueils  dont  l'exécution  et  la  continuation  sont  con- 
fiées à  la  commission  des  traraux  littéraires,  formeront  le 
premier  objet  du  compte  semestriel  qu'il  est  de  mon  devoir 
de  rendre  à  l'Académie  dans  la  présente  séance. 

L'Académie  peut  se  rappeler  que ,  dans  mon  dernier  rap- 
port, je  lui  ai  fait  connoitre  les  motifs  pour  lesouels  Tim- 
primerie  royale  s'étoit  yue  dans  le  cas  de  suspendre  tout-à- 
rait  l'impression  du  tome  XIX  du  Recueil  des  Historiens  de 
France^  et  du  tome  XX  de  celui  des  Ordonnances  de  la 
troisième  Race;  ces  obstacles  ont  été  levés,  et  l'impression 
de  ces  deux  volumes  a  été  reprise  il  y  a  deux  ou  trois  mois. 

Des  articles  qui  doivent  entrer  dans  le  tome  XIX  des  His- 
toriens^ les  quatre  premiers,  savoir:  i".  Vita  S.-Ludovici^ 
auctore  Gaufrido  de  Bello^Loco;  a^  de  Viiâ  et  Miraculis 
S.^Ludo\ficif  auctore  Guillelmo  Camotensi,  avec  l'appendice 
intitulé  Miracula  facta  in  domofratrum  Prœdicatorum  Ebrot- 
censium;  3".  Gesta  S.^  Ludovici,  auctore  monacho  S.  Dio- 
nysii  anonymo;  4*«  ^i^  de  Saint^LouiSj  par  le  confesseur 
de  la  reine  Marguerite , 'oui  été  livrés  à  l'impression.  Les 
trois  premiers  et  une  partie  du  quatrième  sont  imprimés 
ou  en  état  d'être  mis  sous  presse ,  el  forment  plus  de  i  oo  pages 
du  volume.  Les  textes  sont  accompagnés  de  notes  gramma- 
ticales placées  sur  les  marges;  les  variantes  et  les  notes  his- 
toriques et  critiques  sont  rejetées  au  bas  des  pages. 

Après  les  articles  précédemment  indiqués  viendront,  en 
premier  lieu,  la  Fie  de  Saint-Louis , par  Joinville,  dont  la 

'  Voir  pour  les  travaux  du  second  semestre  de  1^4*  1^  Rapport  de 
M.  de  Sacy,  Bulletin,  numéro  de  janvier,  p.  3o. 


MÉLANGES.  385 

copie  est  préparée  pour  Tinipression  ;  puis  les  ouvrages  de 
Guillaume  de  Nangis^  savoir  :  la  Fie  de  Saint-Louis^  en  latin 
et  en  François;  celle  de  Philippe-U'Hardi y  etc.  Les  éditeurs 
s  occupent  de  la  préparation  de  ces  divers  articles.  Ils  ne 
peuyeot  point  encore  juger  si  les  ouvrages  indiqués^  en  y 
joignant  la  préfacci  les  tables  et  une  dissertation  prélimi- 
naire ,  s'il  j  a  lieu ,  compléteront  le  volume ,  ou  si  Ton  devra 
y  Élire  entrer  quelque  autre  pièce;  quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  doit  point  espérer  que  ce  tome  XIX  puisse  être  livré  au 
public  avant  la  fin  de  Tannée  i836.  Le  nombre  des  feuilles 
tirées  ou  en  épreuves  est  en  ce  moment  de  quarante-deux.' 

J  aTois  fait  connoître  à  TAcadémie  que  la  publication  du 
tome  XIX  des  Ordonnances  n'étoit  retardée  que  par  les 
tables,  dont  Timpression  n*étoit  pas  terminée,  et  que  plu- 
sieurs feuilles  du  tome  XX,  déjà  imprimées ,  mais  devenues 
inutiles  à  cause  du  changement  de  caractère  adopté  par  l'ad- 
ministration de  l'imprimerie  royale,  dévoient  être  recom- 
mencées; aujourd'hui  le  tome  XIX  est  entièrement  terminé, 
et  il  sera  dans  peu  de  jours  distribué  à  l'Académie  et  mis 
dans  le  commerce.  L'impression  du  tome  XX  a  été  reprise, 
et  déjà  vingt  feuilles  ou  dix  cahiers  sont  tirés  ou  en  état 
d'être  mis  sous  presse.  La  copie  ne  se  fait  point  attendre.^ 

Vous  savez,  Messieurs,  que  chaque  volume  des  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  se  compose  de  deux  parties,  dont 
)a  première  est  exclusivement  consacrée  à  la  littérature 
orientale.  Le  tome  XIII  de  ce  recueil  a  fait  très  peu  de 
progrès  dans  le  semestre  qui  vient  de  finir.  La  première 
partie  est  restée  au  point  où  elle  étoit  au  i'"  janvier,  par 
suite  d'une  maladie  extrêmement  grave  survenue  à  M.  Kla- 
proth^,  qui  s'étoit  chargé  de  compléter  la  notice  d'un  ou- 
vrage mantchou  et  mongol,  notice  dont  M.  Bémusat  avoit 
fait  commencer  l'impression,  mais  dont,  en  mourant,  il 
avoit  laissé  la  copie  imparfaite.  Dans  la  seconde  partie,  la 
notice  d'un  roman  provençal ,  rédigée  par  M.  Raynouard , 
a  été  achevée ,  et  Ton  s'occupe  concurremment  à  Timpri- 
merie  de  la  composition  de  Jeux  notices,  dont  Tune,  rédi- 
gée par  M.  Boissonade,  a  pour  objet  un  lexique  grec,  et 


'  Les  éditeurs  sont  MM.  Daunou  et  Naudet. 

'  L'éditear  est  M.  le  marquis  de  Pastoret. 

'  La  littératare  orientale  vient  de  faire  une  nouvelle  perte,  ooi  ne 
lai  sera  pas  moins  fiineste  qae  la  perte  de  MM.  Rémosat,  de  Chésy 
et  de  Saint -Martin  :  M.  Klaproth  n^existe  plus. 


14  MELANGES. 

utre ,  qui  a  pour  auteur  M.  Berger  de  Xivrej,  est  reUtive 
la  vie  romanesque  d'AlexaniIre,  du  psendo-Callisthène. 
1  tout,  il  y  a  aujourd'hui  trente-quatre  feuilles  tirées  ou 
I  ^preuTei. 

Je  passe  au  quatrième  Tolume  de  la  Tabledes  Chartes,  dont 
.  Pardessus  dinge  l'impresKion.  liors  de  mon  dernier  np- 
irt,  380  pages  de  ce  travail  étoient  imprima;  il  y  en  ■ 
ijourd'hiii  434-  ^  copie  pour  compléter  le  volume  «si 
itièrcment  achevée,  et  la  table  alphabétique  des  noirn 
«près,  etc.,  se  fait  à  mesure  du  tirage  des  feuilles ,  en  sorte 
telle  pourra  itre  livrée  à  l'impression  quaud  le  volume 
ra  achevé ,  sans  causer  auciiii  retard.  Je  me  réfïre,  au  snr- 
us,  1  mou  dernier  rapport.  J'ajouterai  seulement  que 
I  trois  élèves  paléographes  qui  ont  été  employés  au  tra* 
lil  du  tome  IV  préparent  actuellement  le  manuscrit  du 
me  V. 

Quant  au  Recueil  même  des  Chartes  et  Diplômes,  vous 
vz  encore  présent  à  l'esprit,  Messieurs,  le  rapport  si  lumi- 
■ux  qui  vous  a  été  ftit ,  il  y  a  peu ,  par  M.  Pardessus,  et 
après  lequel  vous  avez  arrêté  le  plan  de  ce  recueil  ;  les 
oyens  d  exécution  doivent  être  concertés  avec  le  gou- 
irnement.  ' 

MM,  les  commissaires  chargés  du  Recueil  des  Hist<yrieia 
s  Croisades  n'ont  point  perdu  de  vue  la  mission  que  vous 
ur  avez  confiée.  Je  ne  pourrais  guère  faire  autre  chose, 
I  ce  moment,  que  répéter  ce  que  j'ai  dît  dans  mon  pré- 
dent rapport  en  ce  qui  concerne  la  partie  orientale  et  la 
nie  grecque  de  ce  recueil.  Déjà  l'on  a  reçu  de  Consian- 
lople  une  première  portion  des  extraits  demandés  de  lliis- 
ire  à'E6n-E/athir,  et  l'on  en  attend  la  suite.  La  copie 
raît  à  M.  Reinaud  avoir  été  faite  avec  soin.  M.  Quatre- 
hre  a  fait  copier  à  Venise  une  centaine  de  pages  de  quel- 
les  manuscrits  arméniens,  destinés  i  cette  partie  de  li 
llection.  Quant  aux  écrivains  occidentaux,  on  pourroil 

'  Nons  espérMi*  pouvoir  insérer  dana  l'un  des  prochains  nuném 
Bulletin,  un  article  sur  b  contÎDUatioD  de  ce  vaste  et  précieu 
^neil  iaterrompu  depuis  la  révolution,  pour  lequel  t«nt  de  malc- 
ui  avoieot  été  rassemblés  par  les  soins  de  l'historiographe  Horean 
cabinet  des  chartes ,  et  dont  il  n'a  encore  été  publié  que  le  premin' 
utne  des  Diplômes  par  de  Bréqoigny,  et  deni  volumes  des  LfUrcs 
étires  d'Innocenl  III),  par  Importe  dn  Theil.  Il  appartcooit  i 
cadémie  des  Tnscriptioii9  de  revendiquer  encore  cette  belle  partir 
l'héntage  de  l'ëmdition  historique  dn  xviti-  siède.  (J.  D.J 
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dès  à  présent  en  commencer  Timpression  si  les  fonds  néces- 
saires à  Texécution  de  cette  entreprise  si  importante  ëtoient 
assures.  Cette  partie  de  la  collection  doit  s'ouvrir  par  This- 
toire  de  Guillaume  de  Tjrry  c'est-à-dire,  tant  par  le  texte 
latin  de  cet  écriyain  que  par  l'ancienne  traduction  fran- 
çoise.  M.  Guérard  s'est  chargé  de  la  révision  du  texte  latin , 
de  la  collation  de  l'édition  de  Bongars  avec  trois  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale,  et  de  la  rédaction  des  notes.  Le 
travail  est  achevé  pour  les  dix  premiers  livres,  et  il  a  été 
déposé  par  M.  Guérard  entre  mes  mains.  M.  Beugnot,  deson 
côté,  a  préparé  la  copie  de  la  traduction  Françoise  pour  ces 
mêmes  livres,  et  la  portion  dn  premier  volume  de  la  col- 
lection, qu'on  pourroit  livrer  dès  à  présent  à  l'impression, 
fourniroit  environ  5oo  pages. 

L'Académie  voudra  bien  se  rappeler  que  le  tome  XVIII 
de  \ Histoire  littéraire  de  France  doit  continuer  cette  histoire 
jusqu'à  l'année  ia56.  Cette  limite  est  pourtant  dépassée  par 
rapport  à  Vincent  de  Beau  vais,  qui  a  vécu  jusqu'en  ia64; 
mai^  l'époque  à  laquelle  son  grand  ouvrage  étoit  publié 
rentre  dans  les  limites  chronologiques  adoptées  pour  ce 
volume.  Nous  avions  annoncé  que  ce  volume  seroit  de 
800  pages  environ;  il  en  aura,  en  y  comprenant  les  préli- 
minaires et  les  tables,  près  de  900.  11  ne  reste  à  imprimer 
que  sept  feuilles  et  la  table,  dont  la  copie  va  être  remise ,  si 
même  elle  ne  l'est  déjà,  entre  les  mains  du  compositeur. 
Les  notices  sur  les  troubadours  et  les  trouvères,  placées  à 
la  fin  du  volume ,  occupent  environ  280  pages.  Ce  volume 
paroîtra  indubitablement  dans  le  cours  du  semestre  oti  nous 
entrons.  Déjà  une  trentaine  d'articles  destinés  au  tome  XIX 
sont  rédigés;  entre  ces  articles  se  trouvent  ceux  de  Hugues 
de  Saint -Cler,  Etienne  Boylesve,  Robert  Sorbon  ,  Ur- 
bain IV,  Pierre  d'Espagne  (Jean  XXI) ,  etc. 

La  commission  d* Alger  a  soumis  à  l'Académie  la  première 
partie  de  son  travail,  rédigée  par  M.  Dureau  de  la  Malle;  le 
ministre  de  la  guerre  l'a  fait  imprimer;  je  ne  doute  point 
qti'elle  ne  soit  rendue  publique.  Je  dois  ajouter  que,  sur  ma 
demande,  le  ministre  a  ordonné  que  toutes  les  feuilles  me 
fussent  soumises ,  et  fussent  approuvées  par  moi  avant  le 
tirage.  Ce  travail  appartenant  à  TAcadémie,  j'ai  cru  de  mon 
devoir  de  lui  imprimer,  par  cette  mesure ,  le  caractère  des 
travaux  auxquels  elle  attache  son  nom. 

Comme  l'Académie  doit  entendre  dans  peu  le  rapport 


de  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  j'au- 
u  abuser  de  son  temps  si  je  lui  eusse  offert  en  peo 
tes  un  compte  qui  va  lui  être  rendu  avec  les  détaib 
lables,  et  d'une  manière  qui  ne  lui  laissera  rien  i 
'.  Elle  sait  d'ailleurs  qu'il  n'j  a  presque  point  de  séance 

travaux  d'une  importance  plus  ou  moins  grande  ne 
par  elle  renvoyés  à  cette  commission, 
le  resteroit  k  parler  de  la  commission  des  inscriptions  û 
'les;  mais  je  n'ai  nen  à  en  dire,  le  gouvernement 
t  réclamé  de  l'Académie,  durant  ce  semestre,  la  com- 
in  d'aucune  inscription  ni  d'aucune  médaille, 
le  terminerai  point  ce  rapport  sans  dire  un  mol  de 
Essiondes  Mémoires,  qui  m'est  spécialement  confiée. 
ne  XI  devant  être  consacré ,  conformément  à  l'usage 
icienne  Académie  des  Inscriptions,  à  la  table  des  na- 
des  dix  premiers  volumes,  la  livraison  à  laquelle  je 
le  comprendra  les  tomes  X.1I  et  XIII,  En  exécutioa 
mîer  arrêté  pris  par  l'Académie,  cette  livraison  devra 
ubliée  par  demi-volume,  et  par  conséquent  divisée  en 
I  parties.  De  ces  quatre  parties,  la  première,  qui  com- 
ra  \' Histoire  et  les  Eloges ,  ne  paroîtra  qu'après  le» 
utres.  La  partie  qui  est  actuellement  sous  presse  aura 
m  4oo  pages  i  il  y  a  en  ce  moment  quarante-et^une 
rs  ou  338  pages  imprimées.  Tous  les  mémoires  dont 
!  compose  sont  antérieurs  à  i83oj  ils  appartiennent 
aux  années  qui  avoient  dû  fournir  la  matière  des 

IX  et  X;  mais  M.  Dacier  avoit  négligé  de  les  récli- 
le  letirs    ateurs,  ou  leurs  auteurs  avoient  oublié  de 

remettre.  Je  pense  que  l'Académie  approuvera  le  soin 
ai  cru  devoir  prendre  de  restituer  à  son  recueil  cts 
ires,  dont  plusieurs  sont  dus  à  feu  M.  Saint-Martin, 
re  que  cette  partie  sera  publiée  d'ici  au  i"  octobre 
ain.  J'ajoute  qu'on  travaille  en  ce  moment,  et  depuis 
urs  mois,  à  la  table  des  matières  des  dix  premiers  vo- 
,  Ce  travail  est  confié  à  une  personne  qui  s'en  acquit- 
'ai  tout  lieu  de  l'espérer,  à  la  satisfaction  de  l'Académie. 

SlLVUTHB  DB  SaCT. 
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SECTION  PREMIÈRE* 

àCTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

)U  COirSEIL    DE    LA  SOCliTi   DE   l'hISTOIRE    DE   FRANCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  7  SEPTEMBRE  1835. 

Ouvrages  offerts  h  la  Société. 

De  la  part  de  M.  Gâchard,  archiviste  général  du 
oyaume  de  Belgique,  les  Notices  et  ouvrages  suivants, 
lont  il  est  l'auteur  : 

j®.  Rapport  a  M.  le  Ministre  de  V intérieur  sur  la 
niblication  des  ins^entaires  des  Archives  du  royaume. 
n-8%  3i  p.  Bruxelles,  i835. 

3**.  Mémoire  sur  les  Bollahdistes  et  leurs  travaux , 
ar  le  même.  In-8*,  5o  p.  Gand,  i835. 

3**.  Analectes  belgiques ,  ou  Recueil  i^  ^  pièces  inc- 
ites, mémoires,  notices,  faits  et  anecdotes  concernant 
histoire  des  Pays-Bas;  recueillis  par  M.  Gacliard.  1*'  vol. 
1-8%  49a  pag.,  et  ^\}i%\ç\3S% fac-similé.  Bruxelles,  i83o. 
Fous  les  documents  originaux  inédits  du  premier  volume 
e  cet  important  recueil  sont  en  François;  le  plus  grand 
ombre  se  rapporte  au  xvi**  siècle.) 

4°.  Lettre  sur  la  Collection  des  Manuscrits  du  car'' 
inal de  Granvelle^  conservée  à  la  bibliothèque  de  Be- 
iDçon,  par  le  même.  In.-8^,  i3  p.  Bruxelles. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Le  Glay,  archiviste  du 
épartement  du  Nord  : 

5°.  Notice  sur  les  Archives   de  la  Chambre  des 
'omptes  de  Lille.  In-8°,  3o  p.  Lille;  i835; 
II.  26 
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De  la  part  de  M.  Spencer  Smith ,  vice-président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.: 

6**.  Soui^enirs  de  rassemblée  générale  tenue  par  la 
Société  Linnéenne  de  Normandie  à  Bajeux,  le  é^juin 
i835.  In-8%  36  p.  Caen,  i835. 

7**.  Éloge  de  Samuel  Bocharty  par  M.  Ed.  Herbert 
Smith.  In-8%  63  p.  Caen,  i833. 

De  la  part  de  l'auteur  : 

8**.  Recueil  de  Pièces  académiques ,  extraites  du  pré- 
cis analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen, 
pendant  Tannée  i834,  par  M.  Em.  Gaillard,  secrétaire 
perpétuel  de  cette  Académie.  In-8°,  34  p-  Rouen,  i835. 

De  la  part  de  Fauteur  : 

g**.  Mémoire  sur  le  Balnéaire  de  Lillebonne ,  par 
M.  Gaillard  de  Folleville.  Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  In-8'',  5i  p., 
5  pi.  in-4°.  Caen,  i835. 

lo^.  De  la  part  de  M.  de  La  Fontenelle,  la  lo*  hvr., 
août  i835,  de  la  Bei^ue  anglo-française.  (In-8%  Poi- 
tiers,^ i835.) 

Ce  numéro ,  d'un  recueil  instructif  et  consciencieuse- 
ment rédigé ,  contient  les  articles  historiques  suivants  : 
sur  la  Bataille  d'Azincourt  (i4r5),  par  M.  Labitte;  — 
Fouilles  du  champ  de  bataille  d'Azincourt ,  par  M.  Pi- 
gault  de  Beaupré  ;  —  Tentative  infructueuse  du  roi 
d'Angleterre  pour  recouvrer  La  Rochelle,  en  1^26,  par 
M.  Massiou;  —  Construction  des  levées  de  la  Loire,  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  (article  de  M.  J.-F.  Bodin, 
de  Saumur);  et  Notice  sur  le  tombeau  de  Jean  Chandos, 
près  Lussac  (Vienne),  par  M.  Allou. 

Communications  verbales. 

M.  Duchesne,  au  nom  des  Comités  réunis  d'impres- 
sion et  des  fonds,  fait  un  rapport  sur  la  proposition  de 
M.  Lenormant,  relative  à  la  publication  d*un  Traité  dt 
Numismatique  française  i  sous  les  auspiees  de  la  So- 
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ciété,  et  aux  frais  des  éditeurs  du  Trésor  de  Glyptique. 
M.  Lenormant ,  dans  ia  séance  précédente ,  avoit  de- 
mandé que  la  Société  souscrivît  à  un  certain  nombre 
d'exemplaires  de  ce  Traité.  Les  Comités ,  agréant  sa 
demande  ,  ont  proposé  des  conditions  qui  n'ont  pu 
être  acceptées  par  les  éditeurs  du  Trésor  de  Glyptique, 
auxquels  M.  Lenormant  en  a  fait  part.  En  conséquence 
la  proposition  de  M.  Lenormant  n  aura  pas  de  suites  ;  et 
celui-ci  demeure  libre  de  rengagement  qu'il  avoit  pris 
antérieurement  avec  la  Société  de  publier,  sous  ses  au- 
spices, la  portion  de  ce  traité  de  Numismatique  concer- 
nant les  rois  de  la  première  race. 

—  Sur  la  proposition  qui  en  est  faite  par  le  secrétaire , 
et  qui  est  appuyée  par  plusieurs  membres ,  le  Conseil 
décide  qu'à  l'avenir  une  partie  des  séances  du  Conseil 
poqrra  être  consacrée  à  la  lecture  de  Mémoires  littéraires 
relatifs  à  l'objet  des  travaux  de  la  Société. 

Les  lectures  auront  lieu  à  tour  d'inscription  ;  des 
séances  supplémentaires  pourront  être  indiquées,  s'il  en 
est  besoin. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  notice  de  M.  Thomassy, 
élève  de  l'École  des  chartes ,  sur  un  manuscrit  des  statuts 
et  règlements  de  la  ville  de  Montpellier  (le  petit  Tha- 
lamus). 

Cette  notice  sera  insérée  dans  le  Bulletin ,  conjointe- 
ment à  un  travail  récent  de  M.  J.  Renouvier  sur  d'autres 
manuscrits  du  même  ouvrage  qui  existent  à  Mont- 
pellier. 

—  Il  est  décidé,  qu'à  raison  des  vacances,  il  n'y  aura 
pas  de  réunion  du  Conseil  en  octobre. 


r 
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SECTION    III 

NOTICES  HISTORIQUES. 


Notice  sur  Pierre  van  Dieve,  historien  belge  du 

xvi**  siècle. 

Pierre  Van  Disvb  ,  ou  Divaeus ,  vit  le  jour  à  LouvaiD, 
en  i536.  Son  père  descendoit  des  anciens  seigneurs  du  vil* 
iage  dont  il  portoit  le  nom ,  et  qui  dépendoit  de  la  baronnie 
de  Rotselaer.  Sa  mère ,  Marie  Heyme ,  appartenoit ,  comme 
lui ,  à  une  de  ces  sept  familles  ou  lignages  de  Louvain, 
qui  jouissoient  des  honneurs  du  palriciat,  transmissibles 
par  alliance  à  tous  les  degrés ,  et  dans  lesquelles  il  falloit  de 
toute  nécessité  être  inscrit  pour  arriver  aux  magistratures 
munH)ipales.  Il  est  assez  remarquable  que  Bruxelles  ait  eu 
aussi  sept  familles  patriciennes ,  et  que  Anvers  ait  affiché  la 
même  prétention,  quoique  dans  cette  ville  ces  familles  ne 
pussent  réclamer  aucun  privilège.  Les  sept  principales  mai- 
sons du  Gévaudan  prétendoient  à  une  origine  fabuleuse. 
Ausbourg  étoit  fière  également  de  ses  sept  familles,  et  l'on 
pourroit  citer  d'autres  exemples  de  cette  coutume,  sur  la- 
quelle on  trouve  des  éclaircissements  dans  V Histoire  romaine 
de  Niébuhr,  et  dans  celle  des  villes  de  Hulmann. 

Les  Van  Dieve  portoient  d'argent  à  deux  fleurs  de  lis  au 
pied  posé  de  sable ,  une  sur  le  deuxième  quartier  en  chef,  et 
l'autre  en  pointe  au  franc  quartier  de  gueules. 

Divaeus  étudioit  avec  ardeur  les  humanités  à  l'Univer- 
sité de  Louvain ,  lorsqu'il  en  fut  arraché,  au  commencement 
de  sa  carrière  littéraire,  et  à  ^eine  sorti  de  Tadolescencc, 
pour  se  livrer  à  des  occupations  presque  mécaniques.  11 
ne  fut  cependant  pas  perdu  pour  les  lettres,  car  en  effet, 
ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  père  en  1 56o,  il  fut  choisi 
pour  greffier  '  Tannée  suivante  par  le  magistrat,  qui  lui 
assigna  un  traitement  de  60  florins.  Cette  somme,  aujour- 
d'hui si  modique,  fut  successivement  augmentée  jusqu'à  i5o 

'  En  flamand  clerck  van  den  register. 
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florins,  après  quen  i565  il  eut  été  chargé  de  rechercher 
et  de  mettre  en  ordre  les  privilèges  de  la  ville. 

Ce  travail  le  mit  à  même  d  acquérir  des  connoissances 
historiques  précieuses.  11  avoit  d*ailleurs,  par  une  applica- 
tion constante,  suppléé  à  ce  qui  avoit  manqué  à  son  éduca- 
tion, et  son  activité  personnelle  s'étoit  trouvée  puissamment 
stimulée  par  le  mouvement  général  des  esprits  à  une  époque 
où  la  Belgique  déployoit  les  plus  grandes  ressources  politiques 
et  intellectuelles,  sans  prévoir  que,  sous  un  gouvernement 
qui  s*efforceroit  systématiquement  d*affadir  et  d*énerver  le 
caractère  national ,  elle  achèteroit  bientôt  sa  tranquillité  au 
prix  de  sa  grandeur  et  de  sa  force. 

Cependant  la  pacification  de  Gand,  conclue  en  iSjâ, 
rengagea  à  se  démettre  de  ses  fonctions^  dans  lesquelles  il 
fut  remplacé  par  Michel  Van  der  Heyden.  Les  troubles 
civils  ayant  fait  des  progrès  ,  il  embrassa  le  parti  des 
Etats,  il  mena  quelque  temps  une  vie  errante.  En  i58o, 
il  étoit  conseiller  de  guerre  au  gouvernement  des  Etats 
assemblés  à  Anvers ,  et  c  est  en  cette  qualité  qu'en  cette  an- 
née il  eut  commission  de  s'entendre  avec  des  députés  de 
Malines,  sur  la  demande  des  aides  et  subsides.  Ce  fut  encore 
cette  même  année  que  Malines  ayant  été  prise  par  les  An- 
glais et  les  confédérés,  Divaeus  en  fut  cvéé  pensionnaire  ou 
syndic.  Mais  il  n'occupa  que  peu  de  temps  ce  poste  hono- 
rable ;  frappé  en  i58i  d'une  maladie  mortelle,  il  eut  à  peine 
le  temps,  le  i"'  novembre,  de  dicter  un  testament  approuvé 
par  sa  femme  Marie  Van  den  £ynde ,  et  il  expira  immédia- 
tement après  ^  sans  avoir  achevé  sa  4^'  année.  11  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Rombaud. 

De  la  femme  que  nous  venons  de  nommer  il  avoit  eu 
sept  enfans,  cinq  filles  décédées  avant  leur  père  et  deux  fils 
qui  lui  survécurent  :  Corneille  Van  Dieve,  écuyer,  seigneur 
de  Tendale,  mort  en  i632,  fut  enterré  en  1  église  de  Saint- 
Jacques,  à  Louvain,  dans  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  où 
se  voit  le  beau  tableau  de  Crayer,  représentant  ce  saint  *  ; 
François  Van  Dieve ,  né  à  Louvain  en  septembre  1 568,  entra 
à  l'âge  de  treize  ans  parmi  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 

'  Corneille  Van  Dieve  épousa  Catherine  Van  den  Zande;  il  en  eut 
Gérard- Aloys ,  seigni'ur  ae  Tendale.  Celai-ci  épousa  Anne  Appel- 
mans ,  et  fut  père  oe  Guillaume-Antoine ,  dont  il  sera  question  tout 
à  l'heure.  Gnitlaumc -Antoine  mourut  le  ii  juillet  i754>  et  son  frère 
aUié,  Grégoire-Laurent,  le  ao  novembre  1729. 
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n ,  ermite  sous-prieur  de  cette  maison  ;  directeur  da 
:nt de  Béthanie à Malines,  il  mourat  en  i6i2,ajiat<li- 
les  religieuses  pendant  deux  années. 
raeus,qui  fait  partout  preuve  d'un  esprit  éclairé,  obtint 
□e  de  plusieurs  hommes  distingués  de  son  temps,  en- 
tres de  Juste-IJpse,  qui  avoue  lui  avoir  plus  d'une  obli- 
1.  Dans  une  lettre  à  Pierre  Pithou,  il  rapporte  des 
étions  de  ce  littérateur  aux  panégyriques  anciens  pu- 
parBeatus  Rbenanus.  Dans  une  autre  lettre  à  Philippe 
luaoy,  il  cite  une  de  ses  conjectures  sur  un  texte  de 
Live.  C'est  à  Divieus  qu'il  adresse  plusieurs  de  ses  ^- 
épistolaires  qui  ont  rapport  à  la  littérature  ancienoei 
f  dans  son  ouvrage  sur  Louvain,  il  déclare  avoirpro- 
s  ses  écrits.  Harœus  invoque  pareillement  son  autorité, 
ces  écrits ,  d'un  style  clair  et  sans  prétention ,  et  rédi- 
gée beaucoup  d'exactitude  et  de  critique,  n'ont  para, 
ité  un  seul ,  qu'après  sa  mort. 

^erum  Srabanticarum  libri,  publiés  en  i6io,avec(piel- 
changements  par  Aubert  Le  Mire  (Anvers,  HenriV<3< 
n,  in-4''),  mais  préu  à  être  imprimés  dès  i56a,ainu 
)iTaeus  l'atteste  lu t-mdme, ajoutant  qu'il  avoit  consacré 
»>up  d'années  à  ce  travail ,  sans  épargner  ni  peine  ni 
ise  pour  tirer  des  archives  des  villes  et  des  monastèra 
atériaux  qui  lui  étoient  nécessaires.  M.  de  Nelis,  emon 
ramus  rerum  Belf^icarum ,  lui  a  rendu  pleine  justice. 
daut  (dit-il  en  latin)  que  Meyer  écrivoit  l'hisioirede 
landre,  celle  du  Brabant  coiumençoit  égatement  à  so> 
lu  désordre  où  elle  étoit,  par  les  soins  et  les  rechei- 
I  de  P.  Van  Dieve ,  homme  doué  d'un  savoir  profoad 
e  toutes  les  qualités  d'un  esprit  cultivé.  Mais  ni  Van 
re  lui-même,  ni  le  siècle  où  il  a  vécu,  n'ont  pu  jouir 
a  gloire  de  ses  travaux,  puisqu'une  petite  partie  n'en 
livrée  à  l'impression  que  plus  de  quarante  ans  aprà- 
'  autre  ne  l'a  été  que  de  nos  jours.  Le  reste  est  probi- 
nent perdu  à  jamais,  ■• 

première  partie  du  catalogue  de  I.-B.  Verdiusen 
!),  pag.  aaa,  n"  i4,  porte  cet  article:  Pétri Divai an- 
itet  Brabantiœ  accedit  ejusdem  kistoria  Brabantia  M^- 
is  hoc  anno  iSo3  (c'est  une  faute  d'impression,  lisn 
\  )  a  Petro  Divaeo  compositum  ,  multum  differt  ab  edi- 
e  Miraei  :  additce  sunt  et  huic  codici  MSS.  varia  Cai- 
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«  paris  Gerartii  notœ.  »  Un  rapport  du  savant  Desroches  à 
Tacadémie  de  Bruxelles,  sur  la  bibliothèque  de  Verdussen, 
confirme  le  contenu  de  cette  note. 

Il,  De  Gallùs  Belgicœ  antiquitatibus  liber  ly  statum  e/us, 
quem  sue  Romanorum  imperio  habuit ,  complectens.  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  Charles-Philippe  de  Croy  d'Hayré,  est  le  seul 
qui  ait  vu  le  jour  du  vivant  de  Tauteur.  11  parut  chez  Plan- 
tin  en  i565,^.  1584)  in*8^  Il  a  été  inséré  dans  le  Germa- 
nia  antiqua  illustratay  l,  668;  dans  le  Schardius  redivivus 
(Giessae,  1678)  I,  354)  ainsi  quau  tome  P'  du  Schardius 
de  Francfort,  i556,  in-fol.,  et  avec  la  description  delà 
Germanie  inférieure  de  B.  Pirkheimer,  Anv.,  1 585,  in-8%  etc. 
Ce  premier  livre  étoit  suivi  d*un  second  qui  n*a  point  été 
imprimé,  et  qui  présentoit  Tétat  de  la  Belgique  sous  les 
Traînes.  Miraeus  (DipL  belg.,  lib.   i,  cap.  xix,  note  5), 
F.  Sweertius  (Athènes  Belgique),  Pierre  Scriverius  (epist. 
ad  Isacium,  12  nov.  1609,  in  A.  Matthaei  Analect.  II,  387) 
en  ont  eu  coniioissance.  Paquot  avoit  fait  tous  ses  efforts 
pour  le  retrouver,  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Sanderus, 
d'après  Mirœus ,  le  cite  comme  étant  dans  la  bibliothèque 
publique  d'Anvers  en  1 609 ,  et  c*est  sur  son  témoignage  qu'en 
parle  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  n"*  39282.  * 

m.  Peu  après,  Divaeus  composa  Rerum  Lovaniensium 
lib.  IV^  publiés  pour  la  première  fois  par  Paquot  dans  un 
recueil  in-fol.  intitulé  :  Pétri Divœi opéra  varia^  Lov.,  1757, 
fig.,  et  où  le  traité  précédent  se  trouve  réimprimé.  Paquot 
se  servit  de  deux  manuscrits  dont  l'un  provenoit  de  Divaeus 
lui-même  ,  et  que  Paquot  compléta  autant  qu'il  put,  prin- 
cipalement en  mettant  à  contribution  un  manuscrit  de 
Guillaume  Boone,  qui  fut  aussi  greffier  de  Louvain.  II  se 
plaint  de  n'avoir  pu  faire  davantage,  faute  de  loisir,  et  parce 
que  les  archives  de  la  ville  n'étoient  pas  d'un  assez  facile 
accès  pour  lui,  quoiqu'il  fAt  professeur  de  l'Université.  Les 
Res  Juovanienses  sont  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Bourgogne  à  Bruxelles,  n*'  4483,  yigS. 

Le  catalogue  de  cette  bibliothèque  marque  de  plus  sons 
le  n®  4^0 1  :  Divœi  catalogiis  Scabinorum  Lovaniensium  ab 
anno  1 187.  Paquot  n'a  pas  négligé  ces  renseignements  do- 
mestiques. 

lY.   Annalium  Loi^aniensium  lib.  FIIÏ  y  publiés  par  Pa- 
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quot  dans  le  recueil  mentionné  plus  haut,  d'après  deux  ma- 
nuscrits :  Tun  copié  par  Guillaume- Antoine  Van  Dieve, 
petit-fils  de  l'auteur  et  secrétaire  de  la  ville  de  LouTain,  sur 
l'exemplaire  de  Tabbaye  d'Everbode;  lautre,  communiqué 

Jar  Verdussen.  Paquot  y  a  ajouté  un  supplément  contenant 
es  Fasti consulares  iusqu*k  Tannée  1756  inclusivement. 
Il  y  avoit  en  outre  dans  la  bibliothèque  de  Verdussen  une 
traduction  flamande  de  ces  Annales ,  arec  des  corrections 
par  Guillaume-Antoine  Divœus.  Ce  MS.  autographe  a  passé 
dans  la  bibliothèque  de  TUniversité  de  Louvain,  qui  vient 
d'être  supprimée  par  le  gouvernement,  pour  faire  pbice  à 
un  établissement  particulier  dirigé  par  le  clergé. 

Ces  annales  vont  de  a4o  à  1507.  Au  commencement, 
l'auteur  exprime  une  opinion  qui  ne  peut  manquer  d'être 
adoptée  avec  empressement  par  ceux  de  nos  antiquaires  qui 
aiment  à  découvrir  dans  nos  romans  du  moyen  âge  et  dans 
nos  fabuleuses  chroniques  un  écho  affoibli  ou  altéré  des 
chants  des  bardes,  un  reflet  plus  ou  moins  fidèle  des  mo- 
numents primitifs  de  notre  histoire.  «  Porrè,  dit-il,  quan- 
quam  ea  quae  Guîsianus,  Mariusque  de  origine  omnium 
Belgarura ,  et  Castregatensis  de  initiis  Brabantinorum 
scripsere,  ejusdem  modi  sint,  ut  non  omni  ex  parte  fidem 
mereantur,  quod  à  Romanorum  historiis  nimium  dissen- 
liant  :  tamen  non  nihil  antiquitati  et  rei  a  majoribus  con- 
stanter  traditœ  tribuendum  est.  Exstant  enim  passim  chro- 
nica  manuscripta ,  nosque  unum  alterumve  vidimus  ante 
trecentes,  ut  apparebat,  annos  conscriptum  (ex  quibus 
suprà  nominatos  scriptores  sua  desumpsisse  verosimile  est) 
quœTungrorum  ac  Belgarum  antiquitates  rhythmis  verna- 

culis  complectebantur Romanorum  sane  non  omnes 

exstant  scriptores  qui  de  nobis  scripsere;  qui  exstantymulta 
odio  externarum  gentiumsuppressere?  Germanbgallisque 
in  usu  non  fuit  sua  scripto  mandare^  aut  si  fuit,  Hunnorum 
aut  Normannorum  depopulationes  omnia  monumenta  per- 
diderunt.  Quid  mirum  pauca  atque  ea  incerta,  ad  nos  per- 
venisse?  • 

C'est  pour  fixer  les  doutes  à  cet  égard  qu'au  sein  de  l'aca- 
démie de  Bruxelles ,  nous  avons  mis  au  concours  un  mé- 
moire sur  les  ressources  dont  peuvent  être  les  écrivains  du 
moyen  âge  pour  l'histoire  de  la  Belgique,  avant  et  sous  les 
Romains.  Il  nous  semble  que  M.  Schayes  a  résolu  cette 
question  d'une  manière  satisfaisante. 
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Les  ouvrages  suivants  de  Divaeus  sont  perdus  ou  ignorés 
da  public  : 

V.  De  Henrici  Lucemburgii  imperatoris  rébus  gestis.  Di- 
Taeus  parle  de  cet  ouvrage  à  la  fin  du  livre  VU  de  ses  An- 
nales du  Brabant. 

VI  De  ducibus  Brabaniiœ.  Mention  dans  le  même  ou- 
vrage, lib.  I,  c.  3. 

VII.  De  Godefrido'Barbato  ejusque  posteris.  Mention  au 
même  chapitre. 

VIII.  Rerum  Germanicarum  commentaru.  Ibid.  lib.  II ,  à 
la  fin. 

IX.  Liber  de  legibus  Brabaniiœ,  Ibid.  lib.  X,  à  la  fin. 

Gérard-Dominique  de  Azevedo-Coutinho-y-Bernal,  cha- 
noine de  réglise  collégiale  de  Notre-Dame  Outre-Dyle ,  à 
Malines  (  nous  en  parlerons  plus  tard  dans  le  Bulletin),  est 
auteur  d*un  ouvrage  inédit  que  Paquot  a  consulté,  et  qui  a 
pour  titre  :  Elogium  sive  synopsis  viiœ  Pétri  Divœi ,  historici 
in  Belgio  celeberrimi  :  accedit  narratio  brevis  de  ejusdem  pos- 
teris.  Ce  manuscrit  se  trouve  actuellement  dans  le  cabinet 
du  respectable  archiviste  de  Malines ,  M.  Gyseleers-Thys. 

(  Voy.  les  préliminaires  de  P.  Divœi  opéra  varia;  —  Pont. 
Heuterus  De  veterum  ac  sui  sœculi  Belgio ,  lib.  i ,  c.  9  ; 
—  Âbr.  Ortelius^  ad  finem  sui  Itinerarii;  —  Justi  Lipsii 
Opera^  i,  i54,  176,  207,  217,111,  783,755,772; — Franc. 
Sweriii  Athenœ  Belg.  ;  —  Valerius  Andréas  et  Foppens  , 
BibL  Belg.;  —  AubertLe  Mire  dans  lepître  dédicatoire  à 
l'archiduc  Albert,  au-devant  des  Annales  du  Brabant  de 
Divaeus;  —  Sanderus,  BibL  Belg.  MSj  i,  aSi;  —  Septem 
tribus patriciœLov.  1754,  in-12  ,  pp.  23,  40,67,  68,  i3i  , 
i55;  — •  BibL  hist.  de  la  France^  39221  ,  39281 ,  39282; 
Auppl.  1 5396  ^  39491  ;  —  Biogr.  univ, ,  xi ,  4^6.  ) 

Le  baron  de  Rbiffenberg  , 

Correspondant  de  r Institut  (académie 
des  Inscriptions  et  Belles-LettresJ. 
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SECTION  IV. 

MÉLANGES. 


Séance  publique  de  T  Académie  royale  des  Inscrip^ 
lions  et  Belles-Lettres  y  du  vendredi  14  août  i855, 
présidée  par  M.  Daunou,  président. 

Lb  programme  de  cette  séance  annonçoit,  après  le  juge- 
ment des  concours  et  Tannonce  des  sujets  de  prix  proposés 
pour  i836  et  1837,  que  nous  indiquons  ci-après,  la  lecture 
des  rapports  et  mémoires  suivants  : 

Rapport  fait  à  T  Académie,  dans  sa  séance  du  a4  juillet 
dernier,  sur  les  Mémoires  relatifs  aux  antiquités  nationales, 
dont  les  auteurs  ont  obtenu  les  médailles  d*or  ou  des  men- 
tions honorables;  par  M.  le  comte  Al.  de  Labordb; 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de 
Chbzt,  par  M.  de  Sact,  secrétaire  perpétuel; 

Recherches  sur  les  invasions  des  Sarrasins  en  France, 
pendant  les  vin* ,  ix*  et  x*  siècles  de  notre  ère ,  par 
M.  Rbinaud; 

Mémoire  sur  les  annales  des  pontifes,  par  M.  Vicrot 
Lbclbrc ; 

Mémoire  sur  les  principales  causes  de  la  popularité  dn 
clei^é  en  France ,  sous  la  première  et  la  seconde  race,  par 
M.  Gubbaed ; 

Mémoire'' sur  Libanius,  considéré  comme  défenseur  du 
paganisme,  par  M.  le  comte  Abthur  Bbugnot. 

Le  temps  n*a  pas  permis  d*entendre  la  lecture  de  ces  deoi 
derniers  Mémoires.  Nous  reproduisons  ci*après  le  rapport 
sur  les  antiquités  nationales  ;  les  trois  Mémoires  qui  ont  été 
lus  devant  être  imprimés,  le  Bulletin  en  présentera  une 
analyse  détaillée. 

Jugement  des  concours. 

L* Académie  avoit  proposé  pour  sujet  d  un  prix  qu'elle 
devoit  adjuger  dans  sa  séance  publique  de  i83d ,  de  rechtr- 
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cher,  au  moyen  des  faits  tires  de  f examen  de  F  architecture  ^ 
des  monuments  sculptés  ou  peints,  des  inscriptioris  et  des  vases, 
paiiiculàrement  des  vases  noirs  avec  bas^reliefs,  quels  sont  les 
éléments  dont  sestjormée  la  nation  étrusque;  ce  qui  est  indi- 
gène dans  Fart  étrusque,  et  ce  qu^il  a  pu  emprunter  à  F  Egypte, 
a  la  Lydie  et  a  la  Grèce. 

Un  seul  Mémoire  a  été  adressé  à  1* Académie;  et  malgré 
le  mérite  très  distingué  qu'elle  se  plaît  à  reconnoitre  dans 
ce  travail  j  il  ne  lui  a  point  encore  paru  entièrement  satis- 
Élisant.  En  conséquence ,  elle  a  cru  devoir  laisser  ce  con- 
cours ouvert  et  le  proroger  jusqu'en  i836. 

L'Académie  devoit  pareillement  adjuger  dans  cette  séance 
un  autre  prix  sur  la  question  suivante  :  Quel  /ut,  depuis  le 
deuxième  siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  rétablissement  de  FEm- 
pire  de  Constantinople ,  F  état  politique  des  cités  grecques  éta- 
blies sur  les  bords  du  Pont-Euxin  et  de  la  Propontide? 

Elle  a  reçu  quatre  Mémoires  qui  tous  laissent  plus  ou 
moins  à  désirer,  mais  parmi  lesquels  elle  a  distingué,  i®.  le 
Mémoire  mis  sous  le  n*  i ,  ayant  pour  devise  :  Mœotidos 
lateri  Icevo  Chersonesus  est propinqua ,  etc.;  a*,  le  Mémoire 

n°  3 ,  ayant  pour  devise  :'£ïrdAirfvir«  tKarrûç  mmt»  t»ç  iwtêo^Uf; 

3*.  celui  qui  porte  le  n®  4?  ®t  dont  la  devise  est  l'Ayttèi  ^'tftç 
9^f  fifêT$7Ttf.  Elle  a  pensé  qu'un  nouveau  délai  donneroit  aux 
auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet,  le  moyen  d'améliorer  et  de 
compléter  leur  travail ,  et  ^  par  ce  motif,  elle  a  prorogé  le 
concours  jusqu'en  i836. 

Su/et  iie  prix  proposé  pour  1837. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  prix  qu'elle  décer- 
nera dans  sa  séance  publique  de  1837,  la  question  suivante: 
Déterminer  quels  ont  été,  à  partir  du  règne  de  F  empereur 
Constantin  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  les  caractères  et  les 
vicissitudes  du  droit  de  propriété  foncière  dans  toutes  les  ré^ 
gions  qui  ont  fait  partie  de  F  empire  romain  en  Europe?  " 

L'Académie  ne  désire  point  un  ouvrage  de  simple  juris- 
prudence, dans  lequel  on  se  borneroit  à  réunir,  à  expli- 
quer ou  à  concilier  des  textes  de  lois  et  des  opinions  de 
jurisconsultes.  Elle  demande  des  recherches  historiques,  et 
dërudition  positive. 

'  La  classe  d'histoire  de  l'Académie  royale  de  Berlin  a  proposé , 
pour  i835,  un  sujet  de  prix  à  peu  près  analogue.  (J.  D  ) 
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On  indiquera  avec  précision  le  caractère  que  les  lois  ro- 
maines avoient  attribué  aux  diverses  espèces  de  propriété 
foncière,  et  Tinfluence  que  la  différence  entre  ces  proprié- 
tés  pouToit  avoir  sur  la  manière  d'acquérir,  de  conserver 
et  de  transmettre  ;  puis  les  modifications  que  cet  état  de 
choses  subit  successivement,  jusqu'au  moment  où  les  con- 
quêtes des  peuples  barbares  devinrent  la  cause  ou  l'occasion 
de  rétablissement  de  la  féodalité. 

On  devra  déterminer  l'influence  que  ce  nouveau  système 
a  eue  sur  l'ancien  état  de  la  propriété ,  et  faire  connoitre 
comment,  réciproquement,  les  souvenirs  et  les  traces  de 
la  législation  antérieure  ont  modifié  les  principes  fonda- 
mentaux du  régime  féodal  ;  on  exposera  les  causes  diverses 
qui  ont  assujetti  les  propriétés  foncières  à  ce  régime;  celles 
qui  se  sont  opposées  à  ce  qu'il  ait  eu  partout  la  même  ex- 
tension et  les  mêmes  effets  ^  les  règles  introduites  par  ce 
régime,  sur  la  capacité  pour  vendre,  acquérir  et  conserver 
des  biens-fonds;  les  conditions  de  ces  acquisitions  et  jouis- 
sances. 

Enfin  ,  on  recherchera  et  on  essaiera  de  signaler  les 
causes  qui ,  en  minant  peu  à  peu  le  régime  féodal ,  ont 
préparé  l'établissement  du  système  moderne  de  propriété 
civile. 

Suf'ets  de  prix  antérieurement  proposés  pour  i836. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  précédemment  proposé 
pour  sujets  de  trois  prix ,  qu'elle  adjugera  dans  sa  séance 
publique  de  i836,  les  questions  suivantes  :  l^  Tracer  thi^ 
taire  de  rétablissement  des  Vandales  en  Afrique  et  de  leur 
administration  y  depuis  Genséric  jusqu'à  la  destruction  de  leur 
empire  par  Bélisaire;  s  efforcer  de  montrer  quel  fut  F  état  de 
r Afrique  romaine  sous  leur  domùiation,  et  jusqu'où  détendait 
leur  poui^oir  ou  leur  influence  dans  Pintérieur  de  ce  continent; 
rechercher  quel  fut  P idiome  dont  ils  faisaient  habituellement 
usage,  et  quels  rapports  s'établirent  entre  le  peuple  conque-' 
rant  et  les  indigènes;  enfin,  essayer  de  déterminer  quels  ves* 
tiges  de  leur  langue  et  de  leurs  coutumes  les  Vandales  ont 
laissés  en  Afrique  jusqu'à  F  invasion  des  Arabes. 

a®.  Rechercher  quelles  furent  les,  impositions  publiques  dans 
la  Gaule ,  depuis  Porigine  de  la  monarchie  des  Francs  Jus-- 
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qu'à  la  mort  de  Louis-'le' Débonnaire  ;  comment  elles  furent 
établies  et  perçues  y  et  quelles  personnes  jr  étoient  soumises. 

3".  Tracer  V histoire  des  différentes  incursions  faites  par  les 
Arabes  dUAsie  et  d!  Afrique  y  tant  sur  le  continent  de  PI  ta  lie 
que  dans  les  Ues  qui  en  dépendent ,  et  celle  des  établissements 
quils  y  ont  formés ,  et  rechercher  quelle  a  été  P influence  de  ces 
événements  sur  létat  de  ces  contrées  et  de  leurs  liabitants. 

Conditions  des  concours. 

Pour  chacun  des  sujets  mis  aux  concours  pour  i836  et 
1837,  le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  i,5oo  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  concours  devront  être  écrits 
en  françois  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
1''  avril  de  Tannée  où  le  prix  devra  être  décerné  :  ce  terme 
est  de  rigueur. 

Les  Mémoires  envoyés  aux  concours  devront  être  adres- 
sée, francs  de  port,  au  secrétariat  de  TAcadémie ,  avant  le 
terme  prescrit ,  et  chaque  Mémoire  devra  porter  ostensi- 
blement une  épigraphe  ou  devise,  qui  sera  répétée  dans 
un  billet  cacheté  joint  au  Mémoire,  et  contenant  le  nom 
de  Fauteur. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  TAcadémie  ne  rendra 
aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  aux  divers  con- 
cours; mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d*en  £atire  prendre 
des  copies,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  s*ils  en  ont  besoin. 

Prix  de  numismatique^  fondé  par  M.  Allier  de  Hauterochs. 

Feii  M.  Allier  de  Hauteroche  a  légué  une  rente  de  4oo  fr. 
sur  rÉtat,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  en  faveur  de 
celui  qui ,  au  jugement  de  T Académie  royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  aura  publié,  dans  le  cours  de  Tannée,  le 
meilleur  ouvrage  de  Numismatique;  Tacceptation  de  ce 
legs  a  été  autorisée  par  une  ordonnance  royale  de  mars 
1828. 

Ce  prix  n  ayant  point  été  décerné  pendant  plusieurs  an- 
nées, TAcadémie  a  annoncé  que  le  prix  de  Numismatique 
qu  elle  adjugeroit  en  i835  seroit  de  1,000  francs ,  et  pour- 
roit  être,  s'il  y  avoit  lieu,  partagé  entre  plusieurs  ouvrages. 
Un  seul  ouvrage  a  été  adressé  a  TAcadémie  pour  ce  con- 
cours. C*est  celui  qui  a  pour  auteur  M.  le  marquis  de  La- 
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goy,  et  pour  titre  :  Description  de  quelques  médailles  inédiies 
de  Massilia^  de  Glanum,  des  Cœnicenses  et  des  Auscii,  L'Aca- 
démie lui  a  décerné  le  prix  de  i,ooo  francs. 

Elle  annonce  que,  dans  la  séance  publique  de  i83S,  un 
prix  de  4oo  francs  sera  décerné  à  Tauteur  du  meilleur  ou- 
vrage de  Numismatique  qui  aura  été  publié  dans  le  cours 
de  Tannée  i835.  Les  ouvrages  publiés  par  les  membre  de 
l'Académie  sont  seuls  exclus  de  ce  concours.  Le^  auteurs 
des  ouvrages  qui  seroient  de  nature  à  élre  admis  à  ce  con- 
cours ,  sont  invités  à  les  faire  parvenir  au  secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  i*' avril  i836:  ce  terme  est  de  rigueur. 

Délivrance  des  brevets  iJ'AacHiviSTBS-PÀLiBOGaAPHss,  aux 

élevés  de  F  Ecole  des  Chartes. 

En  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  1 1  novembre 
1829,  les  élèves-pensionnaires  du  cours  de  diplomatique 
et  de  Paléographie,  qui  avoient  complété  les  deux  années 
d'études  à  la  fin  de  1834)  ont  subi  les  examens  prescrits, 
devant  la  Commission  composée ,  aux  termes  de  la  même 
ordonnance,  de  trois  membres  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  de  trois  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  et  du  directeur  des  Archives  du  royaume. 

Six  de  ces  élèves-pensionnaires  ont  été  jugés  dignes  d'ob- 
tenir le  brevet  S Archwiste-Paléographe  y  et  de  jouir  des 
avantages  attachés  à  ce  titre,  conformément  à  l'ordonnance 
sus-datée.  Les  brevets  leur  ont  été  délivrés  par  M.  le  Mi- 
nistre de  Tinstruction  publique,  lequel ,  dans  le  but  d'en- 
courager de  plus  en  plus  l'étude  des  anciens  monuments  de 
notre  histoire  et  de  notre  littérature,  a  décidé  que  les  noms 
des  élèves  qui  auront  obtenu  ces  brevets,  seront  proclamés 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 

En  conséquence,  l'Académie  fait  connoître  publique- 
ment aujourd'hui  les  noms  des  six  élèves  de  TÉcole  des 
Chartes ,  qui  ont  obtenu  le  titre  d'Archiviste-Paléographe 
depuis  i833. 

Nominations  de  i834* 

MM.  Faxlot  (Joseph-Frédéric-Gustave). 
Réobt  (Xavier-Louis). 
DouET  d'Argq  (Louis-Claude). 
David  (Louis-Charles). 
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dominations  de  i835. 

MM.  Thouasst  (Marie- Joseph-Raymond). 
HuGOT  (Louîs-Philippe-Henri). 
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Rapport  fait  à  V Académie  des  Inscriptions  par  sa 
Commission  des  Antiquités  de  la  France  sur  les 
Mémoires  envoyés  au  Concours  pour  les  trois  m^- 
dailles  dUor  ax^cordées  en  prix  par  M.  le  Ministre 
de  r Instruction  publique ^  aux  trois  auteurs  qui, 
au  jugement  de  V Académie ,  auroient  composé  les 
medleurs  Mémoires  sur  nos  Antiquités  ^  depuis  le 
2^  juillet  i85^,  jusqu  au  25  juillet  i835.  ' 

Messieurs,  s  il  est  des  hommes  doués  d'une  imagination 
vive,  d'une  ame  ardente,  qui  les  portent  à  saisir  à  l'instant 
l'ensemble  d'un  sujet,  à  le  parer  de  toutes  les  couleurs 
qui  peuvent  l'animer,  il  en  est  d'autres  dont  les  travaux 
plus  modestes,  mais  non  moins  utiles,  plus  restreints,  mais 
plus  approfondis, se  bornent  à  préparer  à  Thistoire  les  élé- 
ments, les  matériaux  dont  elle  se  compose.  Grâce  aux  re- 
cherches de  ces  hommes  laborieux,  les  monuments  se 
découvrent  et  se  conservent,  les  chartes  s'expliquent  et  se 
classent,  la  géographie  sort  vivante  du  tombeau  de  tous  les 
âges,  et  les  faits  historiques,  dégagés  des  erreurs  par  la 
méditation,  des  doutes  par  la  critique ,  se  présentent  avec 
ordre  et  clarté,  pour  épargner  un  jour  à  l'homme  de  génie 
qui  voudra  les  mettre  en  œuvre,  des  recherches  qui  auroient 
absorbé  son  temps ,  épuisé  ses  forces  ,  éteint  peut-être  son 
imagination. 

C'est  le  résumé  de  ces  utiles  travaux.  Messieurs ^  que 
nous  avons  chaque  année  la  satisfaction  de  placer  sous  vos 
yeux,  et  les  Mémoires  qui  nous  sont  parvenus  pendant  l'année 

'  L'Académie  a  décidé  que,  à  l'avenir,  la  Commission  des  Antiqui- 
tés nationales  ne  comprendra  dans  son  rapport  annuel  que  les  ou- 
vrages on  mémoires  qui  seront  parvenus  à  l'Académie  avant  le  i*' juin. 
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qui  vient  de  8*écou1er,  ne  sont  point  inférieurs  à  ceux  qu\ 
les  avoient  précédés.  Nous  placerons  au  premier  rang  une 
histoire  fort  étendue  de  la  Sologne  Blaisoise,  c'est-à-dire 
de  tout  le  pays  compris  du  nord  au  sud  entre  le  Cher  et  la 
Loire,  par  M.  de  la  Saussaye. 

Son  travail ,  qui  contient  2S6  pages  de  texte ,  accompagné 
de  a6  grands  dessins,  commence  par  un  tahleau  desToies 
romaines  qui  traversent  la  Sologne ,  dans  la  direction  d'Or- 
léans à  Chartres  et  de  Chartres  à  Bourges. 

Vient  après,  Texamen  des  lieux  où  se  trouvent  le  plus 
d'objets  d'antiquité,  tels  que  les  communes  de  Soing,  sur 
la  voie  romaine  de  Chartres  à  Bourges ,  et  celle  de  Bièvres, 
sur  la  route  de  Tours  à  Bourges.  La  commune  de  Soing 
étoit  depuis  long-temps  connue  par  de  nombreux  fragments 
d'antiquité;  la  description  nouvelle  de  M.  de  la  Saussaye 
forme  une  véritable  monographie  complète  de  ce  lieu.  Il 
en  est  de  même  de  Bièvres,  où  la  découverte  d'un  cime- 
tière antique,  en  iSaS,  avoit  éveillé  l'attention  des  anti- 
quaires ,  et  fourni  déjà  à  M.  Jollois  la  matière  d'un  mémoire 
intéressant.  Le  travail  de  M.  de  la  Saussaye  est  beaucoup 
plus  considérable;  non  seulement  il  présente  les  plans  du 
lieu ,  et  la  description  de  tous  les  objets  qu'on  y  a  trouvés, 
mais  l'auteur  a  de  plus  entrepris  à  ses  frais  des  fouilles,  et 
fait  l'acquisition  de  terrains  considérables,  où  il  espère 
étendre  avec  succès  ses  recherches.  L'Académie  a  jugé  de- 
voir accorder  à  M.  de  la  Saussaye  la  première  des  médailles 
d'or  qu'elle  décerne  annuellement. 

La  seconde  lui  paroît  avoir  été  méritée  par  des  travaux 
d'un  autre  genre,  moins  brillants  peut-être,  mais  d'un  in- 
térêt plus  général.  Il  s'agit  de  l'ouvrage  de  M.  Léchaudé 
d'Anisy ,  intitulé  .*  Extraits  des  chartes  et  autres  actes 
normands^  ou  anglo^ normands»  qui  se  trouvent  dans  les 
archives  du  Calvados.  M.  Léchaudé  d'Anisy  a  dépouillé 
plus  de  10,000  pièces  concernant  seulement  les  établisse- 
ments religieux;  il  en  a  dressé  l'inventaire,  les  a  rangées 
sous  trente  titres  différents,  correspondant  aux  églises, 
abbayes  et  prieurés  auxquels  les  chartes  appartiennent. 
Cet  inventaire  forme  deux  volumes  in-8%  que  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie ,  si  distinguée  par  ses  lumières 
et  son  zèle,  a  fait  imprimer  à  ses  frais,  et  insérer  dans  ses 
Mémoires.  A  cet  inventaire  se  trouvent  joints  un  traité  de 
la  diplomatique  normande,  d'après  les  chartes  mêmes,  et 
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Mïï  atlas  de  5oo  emblèmes  de  sceaux;  recueil  aussi  important 
poar  les  familles  de  cette  proTince,  que  pour  Thistoire  en 
général. 

Là  troisième  médaille  nous  a  paru  devoir  être  décernée 
à  un  Mémoire  manuscrit  considérable  de  M.  Dusevel , 
sur  le  département  de  la  Somme.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
seulement  une  dissertation  sur  des  antiquités  découvertes 
ou  conservées  dans  quelques  localités,  mais  une  revue  très 
détaillée ,  et  cependant  renfermée  dans  de  justes  bornes , 
de  toutes  les  antiquités  romaines  et  du  moyen  âge  de  ce 
département,  jointe  à  un  examen  critique  de  chartes,  di* 
plàmes ,  coutumes ,  qui  s'y  rattachent.  Dans  ces  recherches 
anecdotiques  et  cet  amas  de  servitudes  de  tous  genres  des 
temps  féodaux ,  on  est  surpris  de  rencontrer  une  fondation 
conçue  dans  un  esprit  entièrement  opposé  au  caractère  des 
autres.  Elle  est  due  à  une  femme  respectable,  Isabeau  d'Ailly, 
qui  possédait  sous  le  règne  de  Louis  XI >  le  fief  de  Mailly 
dans  l'arrondissement  de  Doulens  :  elle  stipule  que  le  fer- 
mier le  plus  ancien  de  ses  terres  paiera  sa  redevance  entre 
ses  mains  chaque  année,  sans  se  découi^rir,  et  qu'il  subira 
une  amende  assez  forte  s'il  en  agit  autrement  ;  hommage 
perpétuel  qu'elle  veut  ainsi  rendre  au  travail  et  à  la  vieil- 
lesse. Le  souvenir  de  cette  femme  respectable,  ainsi  que  sa 
statue,  ont  été  conservés  à  travers  les  siècles  et  au  milieu 
des  troubles;  elle  est  représentée  à  gauche  de  la  principale 
porte  de  l'église. 

Après  la  distribution  de  ces  trois  médailles,  nous  avons 
eu  à  nous  occuper  des  mentions  honorables  méritées  par 
les  autres  productions;  et  ici,  il  nous  auroit  été  difficile 
d'établir  une  distinction,  une  hiérarchie,  entre  plusieurs 
travaux  qui  nous  ont  paru  également  importants,  nous 
nous  bornerons  donc  à  les  énoncer  successivement,  sans 
prétendre  établir  précisément  de  rang  parmi  eux. 

Des  fouilles  avaient  été  exécutées  Tannée  dernière  sur  le 
sol  de  l'aocienne  commune  de  Drévent ,  par  M.  Hase,  con- 
servateur des  monuments  du  Cher.  Elles  ont  été  continuées 
avec  succès.  L'intérêt  que  t' Académie  avoit  manifesté  pour 
ces  travaux ,  a  fixé  l'attention  du  ministre ,  et  en  consé- 
quence un  ingénieur  fut  préposé  à  ce  travail ,  qui  amena  la 
découverte,  i^  de  la  grande  enceinte  fortifiée  dont  M.  le 
comte  de  Caylus  n'avoit  eu  qu'une  connoissance  imparfaite, 
et  qui  renferme  un  édifice  carré,  que  l'auteur  pense  être 
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un  temple I  mais  que  nous  supposons  plutAl  être  le  préttHit 
d*un  camp  romain  ;  a®  un  vaste  édifice  précédé  d'un  tuiiim 
ou  vestibule,  rempli  de  fragments  de  colonnes,  de stataes, 
et  dont  les  murs  revêtus  de  stuc  indiquent  une  sorte  de  ma- 
gnificence; 3^  de  thermes  dont  le  pian  est  entièrement  dé- 
couvert; 4*"  enfin,  d*un  théâtre  à  moitié  déblayé,  Cest 
Texposé  de  ces  travaux  déjà  faits,  et  de  ceux  qui  restcDt 
à  faire ,  qui  fait  l'objet  du  Mémoire  fort  intéressaot  de 
M.  Hase. 

M«  de  Saulcy,  i  Metz ,  s*est  livre  à  un  travail  difficile  et 
neuf  sur  les  monnoies  des  évéques  de  Metz  :  il  Ta  conâgiié 
dans  deux  brochures  accompagnées  de  neuf  planches  litho- 
graphiées,  présentant  la  copie  de  trois  cents  monnoies,  et 
des  notices  biographiques  sur  les  évéques  de  Metz.  Bien 
que  l'auteur,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend,  se  soit  senridcs 
manuscrits  de  M.  Dupré  de  Genest,  qui  appartiennent  à  h 
ville  de  Metz,  on  doit  avouer  qu'il  a  produit  un  otiTnge 
important  pour  la  numismatique  et  l'érudition  du  mojta 

âge. 

L'infatigable  M.  Chaudruc  de  Crazannes  continue  ses 
recherches  sur  le  département  du  Lot;  il  y  a  joint,  celte 
année ,  l'envoi  de  trois  Mémoires  :  l'un  sur  Aiguillon,  et  le 
siège  que  cette  ville  a  soutenu  en  i345  \  le  second  sur  une 
mosaïque  nouvellement  découverte  à  Cahors;  le  troiiième 
sur  un  édifice  du  moyen  âge,  dans  la  ville  de  Martel. 

A  ces  trois  mentions  honorables  nous  joindrons  Teiposé 
de  plusieurs  publications  intéressantes  qui  nous  ont  été 
également  adressées  :  telles  que  celle  de  M.  Fracy,  sur  le 
département  de  Vaucluse;  celle  de  M.  Vergniaud-RoDa- 
gnési,  concernant  une  mosaïque  trouvée  près  de  Ghiteau- 
dun ,  et  des  fragments  de  sculpture  antique  a  Orléans;  celle 
de  M.  Mangon  de  la  Lande,  sur  le  tombeau  romain  coddu 
à  Poitiers  sous  le  nomade  Baptistère  de  Saint-Jean.  Ce ca- 
rieux  monument,  qui  ne  dut  long-temps  sa  consenatioD 
qu'à  la  destination  chrétienne  qu'on  lui  supposoit,  faillie 
dans  nos  temps  de  troubles^  être  détruit  par  cette  mtee 
raison. 

Les  fouilles  commencées  en  i83a  dans  la  garenoed^ 
la  ville  de  Mérac ,  et  encouragées  par  le  gouvernement,  se 
continuent  avec  succès;  elles  sont  dirigées  par  M.  Uaiile' 
bau,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui  s'y  consacre  avec 
zèle  et  habileté  ;  elles  ont  fait  retrouver  les  restes  d'un  pt- 
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lais  considérable  et  dun  éublissement  thermal,  ou  dun 
Nyinpbée  orné  de  mosaïques,  dont  quelques  unes  ont  plus 
de  3o  mètres  de  longueur.  Plusieurs  médailles,  des  frag- 
ments de  chapiteaux  corinthiens,  des  statues  mutilées,  ont 
été  retirés  de  ces  débris ,  et  déposés  à  mesure  dans  une  des 
salles  de  Thôlel-de-ville  de  Nérao.  Le  conseil  municipal 
montre  un  intérêt  particulier  a  leur  conservation.  Votre 
commusion,  Messieurs,  n*a  pas  dû  confondre  ces  décou- 
vertes authentiques  et  importantes  avec  plusieurs  inscrip* 
tiens  offertes  plus  tard ,  les  imes  à  la  ville  de  Nérac ,  les  au- 
tres au  musée  de  Toulouse,  l'une  surtout  relative  à  Tentrée 
triomphale  de  Tétricus  à  Bordeaux ,  et  aux  divers  événe* 
ments  de  son  règne,  qui  ne  peut  être  que  Touvrage  très  ré- 
cent d*un  imposteur,  connoissant  aussi  peu  le  genre  et  la 
^otaxe  de  la  langue  des  Romains  que  les  idées  qui  domi- 
noient  au  troisième  siècle  de  notre  ère.  Votre  commission 
o'a  pas  eu  besoin  de  se  livrer  à  un  long  examen  pour  recon- 
noître  la  fausseté  de  ces  monuments,  qui  depuis  ont  donné 
lieu  à  des  récriminations  de  localité,  et  mânie  à  une  pro- 
cédure judiciaire.* 

L  objet  que  s'est  proposé  M.  Bégin ,  dans  les  deux  ou- 
vrages fort  importants  qu'il  a  envoyés  au  concours,  n'étant 
pas  destiné  à  nous  faire  conuoître  cle  nouveaux  monuments 
de  nos  antiquités ,  ni  de  nouvelles  sources  pour  notre  his- 
toire, l'Académie ,  tout  en  accordant  son  suffrage  à  des  tra- 
vaux qui  supposent  de  longues  recherches ,  et  qui  contien- 
nent des  faits  curieux  et  importants,  s'est  vue  avec  regret 
obligée  de  se  renfermer,  pour  la  distribution  des  médailles 
qu'elle  accorde,  dans  le  texte  de  son  programme,  et  de  se 
borner  i  ce  témoignage  bien  ^if  d'estime  qu'elle  se  plaît  à 
rendre  aux  deux  publications  de  M.  Bégin.  (les  travaux  con- 
sistent dans  une  biographie  des  hommes  distingués  du  dé- 
partement de  la  Moselle,  et  dans  une  histoire  du  duché  de 
Lorraine  et  de  Bar  ;  ouvrage  d'érudition ,  écrit  avec  goût , 
et  extrait  de  plus  de  i,aoo  volumes  publiés  sur  la  Lor- 
raine. 

L'énoncé  de  ces  Mémoires  si  variés  et  envoyés  au  con- 
cours de  tous  les  points  de  la  France,  peut  faire  juger  du 

'Dans 
vendu 

estreconoue , ^ ^ ^ ^ 

tions,  auxquelles  elle  attribaoit  également  une  origiae  antique.  (J.  D.) 
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zèle  qui  se  propage  pour  ces  sortes  de  travaux.  S'ils  se  con- 
tinuent, et  tout  porte  à  croire  qu  il  en  sera  ainsi ,  ils  forme- 
ront avec  le  temps  un  révision  complète,  un  apurement 
nouveau  des  faits ,  et  ce  travail  sera  d'autant  plus  utile  que 
le  goût  du  temps  se  porte  vers  les  études  historiques. 

Il  est  peu  d'ouvrages  aujourd'hui,  et  souvent  les  plus  fri- 
voles, où  les  auteurs  ne  croient  devoir  emprunter  les  noms, 
les  événements  et  jusqu'au  vieux  langage  des  chroniques; 
sorte  d'afféterie  qui  contraste  avec  celle  qui  dominoit  dans 
les  siècles  antérieurs.  Dans  ceux-ci,  les  héros  de  l'antiquité 
étoient  peints  comme  les  courtisans  du  jour  :  on  se  crojoit 
obligé,  pour  faire  admettre  l'instruction,  de  la  présenter 
sous  des  formes  légères ,  agréables  9  ce  qu'on  appeloit  in- 
struire en  amusant. 

Aujourd'hui,  au  contraire,  ce  sont  les  romans  qui  cher- 
chent à  s'élever  au  langage  et  à  la  hauteur  de  l'histoire ,  en 
s'abstenant  toutefois  de  son  exactitude.  A  ce  nouveau  tra- 
vers, comme  à  l'ancien,  la  véritable  barrière  à  opposer,  est 
une  critique  sage,  habile,  qui  consacre  éternellement  les 
faits,  soit  par  les  monuments  qu'elle  découvre,  soit  par  les 
erreurs  qu'elle  combat.  L'histoire ,  grandie  ainsi  de  la  ma- 
jesté des  preuves,  de  la  fidélité  des  récits,  n'a  rien  à  crain- 
dre d'ingénieuses  imitations,  ou  d'innocents  plagiats;  elle 
pourroit  même  abandonner  sans  danger  ces  vains  orne- 
ments à  la  fiction,  en  acquérant  pour  elle-même  et  par 
elle-même  une  autorité  bien  plus  puissante,  bien  plus  du- 
rable ,  la  vérité. 

Les  membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 

Signés  :  NAunsT,  Hasb,  JoMAan,  RAOUL-RocHJiTTB , 
F.MBBIG- David,  Guébabd,  Dubbau  db  la  MaioiB, 
le  comte  Albxandbb  db  Labobdb,  Rapporteur. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rap- 
port, en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 
Le  pair  de  France ,  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie, 

Le  baron  Silvbstrb  db  Sact. 
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Rapport  fait  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique  par  M.  Francisque  Michel^  sur  ses  recher- 
ches  littéraires  et  historiques  dans  les  bibliothèques 
de  V Angleterre.  (Septembre  i835.) 

Monsieur  le  Ministre  ,  en  août  1 833 ,  vous  me  fîtes  llion- 
nenr  de  m*envoyer  en  Angleterre  à  VefFet  :  i^.  de  transcrire 
en  entier  la  Chronique  de  Benoît  de  Sainte-More,  et  l'His- 
toire des  rois  anglo-saxons  et  anglois  de  GeoiTroi  Gaimar; 
a^  de  fouiller  les  manuscrits  du  Musée  britannique,  des  bi- 
bliothèques des  universités  d^Oxford  et  de  Cambridge,  et  les 
divers  dépôts  littéraires  dans  lesquels  je  pourrois  pénétrer, 
afin  de  prendre  note  ou  copie  immédiate  de  tout  ce  qui  me 
sembleroit  important  pour  i  histoire  et  l'ancienne  littérature 
de  la  France.  Après  un  séjour  de  deux  ans  à  l'étranger,  je 
suis  revenu  dans  ma  patrie,  où  mon  premier  soin  sera  de 
vous  rendre  un  compte  détaillé  de  la  manière  dont  j'ai 
rempli  la  mission  que  vous  m'avez  confiée. 

A  ma  première  visite  au  Musée  britannique,  je  m'em- 
pressai de  demander  communication  du  manuscrit  harléien 
17 17,  qui  contient  FEstoire  e  la  Généalogie  des  Ducs  qui 
unt  esté  par  ordre  en  Normendie^  par  Benoît  de  Sainte-More , 
trouvère  anglo-normand  du  douzième  siècle.  Il  fut  mis 
sor-le-champ  entre  mes  mains,  aussi  bien  que  le  manuscrit 
royal  16.  E.  YIII,  qui  renferme  un  ancien  poëme  sur  l'ex- 
pédition supposée  de  Charlemagne  à  Jérusalem  et  à  Con- 
stantinople,  ouvrage  de  870  vers,  rimant  par  assonnan- 
ces,  que  M.  l'abbé  de  la  Rue  prétend  être  le  plus  ancien 
poème  françois  connu,  tandis  que  M.  Raynouard,  d'ac- 
cord en  cela  avec  d'autres  savants ,  persiste  à  le  regarder 
comme  appartenant  au  douzième  siècle.  J'en  fis  une  copie 
que  je  m'empressai  de  vous  adresser  ;  et  vouA-même ,  Mon- 
sieur le  ministre,  vous  la  fîtes  remettre  à  M.  Raynouard, 
qui  en  fit  le  sujet  d'un  rapport  succinct  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Plus  tard  ,  je  vous  demandai 
l'autorisation  de  publier  le  poëme,  et  vous  eûtes  la  bonté 
de  me  l'accorder  en  m'indiquant  les  points  que  je  devois 
ticher  d'éclaircir  dans  mon  introduction.  Ce  volume,  qui 
est  encore  sous  presse  à  Londres  chez  William  Pickering , 
contiendra,  i"*.  une  Dissertation  sur  la  tradition  qui  sert  de 
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fondement  au  poème;  a**,  un  Examen  de  l'opinion  de 
M.  l'abbë  de  la  Rue,  sur  l'antiquité  qu'il  lui  attribue; 
3^  une  Description  détaillée  du  manuscrit  i6.  E.  Vlil; 
4*-  une  Description  du  manuscrit  royal  i5.  E.  Yl,  qui  ren* 
ferme  un  poème  sur  les  aventures  de  quelques  paladins  de 
la  cour  de  Charlemagne,  que  ce  prince  anroit  envoyés  en 
Orient;  S"*,  une  Analyse  de  ce  poème;  6^  une  indication  des 
autres  romans  ou  passages  de  romans ,  relatifs  au  pi-étenda 
▼oyage  du  grand  empereur  à  Jérusalem  et  à  Conslantinople; 
7^  le  texte  du  Poème  contenu  dans  le  manuscrit  i&  E. 
vIII;  8^  un  glossofial index  très  étendu ,  conçu  sur  un  plan 
nouveau,  tout  au  moins  en  France;  et  dans  lequel  je  me 
suis  surtout  appliqué  à  i<echercher  dans  le  gothique,  l'anglo* 
saxon  et  les  autres  anciens  idiomes  du  Nord ,  les  racines  de 
certains  mots  employés  par  le  vieux  riroenr;  mots  dont  la 
plupart  sont  restés  dans  la  langue  françoise  actuelle,  et 
auxquels  le  grec  et  le  latin  ne  peuvent  fournir  d'étymologîes 
probables.  De  plus,  lorsqu'un  mot  du  poème  se  retrouve 
sous  une  forme  reconnoissable ,  dans  quelqu'une  des  lan- 
gues anciennes  ou  modernes  de  l'Europe ,  je  me  suis  fait  un 
devoir  de  le  consigner  dans  mon  index  sous  toutes  ses  di* 
verses  physionomies. 

En  même  temps,  monsieur  le  Ministre,  je  m'occupois  ac- 
tivement à  transcrire  la  Chronique  de  BenoU  de  Sainte-More ^ 
S[ui  ne  nous  étoit  connue  que  par  ce  qu'en  avoit  dit  M.  de  la 
lue ,  et  par  les  fragments  qu'en  avoient  publiés  MM.  de  La 
Fresnaye  ■  et  Depping  *.  Je  ne  fus  pas  long-temps  à  re(»n- 
noitre  que,  à  quelques  différences  près,  ^noît  snivoit  pas 
à  pas  Dudon  de  Saint-Quentin  et  Guillaume  de  Jumi^es, 
jusqu'à  l'époque  où  s'arrête  le  dernier  de  ces  chroniqueurs, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  règne  d'Etienne.  Passé  ce 
temps ,  il  vole  de  ses  propres  ailes ,  et  donne  des  détails  pré- 
cieux sur  les  événements  qui  eurent  lieu  du  règne  d'Etienne 
à  celui  de  Henry  H ,  sons  lequel  il  florissoit*  Là  se  termine 
son  travail ,  qui  contient  environ  48,ooo  vers,  auxquels  on 
nesauroit  refuser  un  certain  mérite  littéraire.  Je  ne  puis  donc, 
monsieur  le  Ministre,  que  vous  remercier  au  nom  des  sa- 
vants^ de  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  mettre  immé- 

'  Nouvelle  Histoire  de  Normandie,  etc.,  à  Versailles,  de  nmpri- 
merle  de  J.-P.  Jalabert,  i8i4>  in-8^. 

*  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Normands.  Paris,  i8a6, 
3  vol.  in-8*.  Tome  II ,  passim,  et  surtout  p.  373-3i6. 
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diatemenl SOUS  presse  la  totalité  de  cette  Chronique,  dont 
j'ai  déjà  publié,  avec  votre  autorisation,  toute  la  partie 
relatiye  à  la  bataille  d*Hastings  et  à  la  conquête  de  l'Angle- 
terre. ■ 

Cependant,  de  temps  à  autre,  je  vous  adressois,  mon- 
sieur le  Ministre,  des  rapports  détaillés  sur  des  manuscrits 
du  Musée  britannique ,  que  je  croyois  dignes  d'attirer  votre 
attention.  C'est  ainsi  que  je  vous  ai  transmis  :  i®.  une  des- 
cription du  manuscrit  royal,  i6.  F.  II,  qui  contient  les  œu- 
vres de  Charles  duc  d'Orléans,  ainsi  que  la  table  des  pièces 
qu'il  renferme;  %",  un  mémoire  sur  le  manuscrit  lansdow* 
Dien,n''78a  (in-4°9  "vél.,  xiii*  siècle),  qui  renferme  un 
notable  fragment  du  roman  métrique  de  Gward  (PEuphrate; 
3*.  une  notice  du  manuscrit  Arundel ,  n*  xr?,  conservé  au 
Collège  d'Armes,  i  Londres,  et  décrit  dans  le  catalogue  de 
M.  Young,  page  ao,  lequel  manuscrit  contient,  entre 
autres,  le  Romande  Brut,  par  Wace;  Y  Histoire  des  Rois 
anglo-saxons,  de  6.  Gaimar  ;  le  Lai  dHavelok  et  le  Roman 
de  Percevul  le  Gallois;  4*.  une  note  sur  le  manuscrit  du 
cabinet  de  sir  Thomas  Philîpps,  n**  atza  (petit  in-4%  vél. , 
milieu  du  xui*  siècle),  qui  renfenue  le  Roman  d'Hugon  le 
Berruyer  et  d^Orson  de  Beauçais;  5®.  une  description  du 
manuscrit  royal  ao.  D.  xi  (grand  in-fol.,  vél.,  3  colonn. , 
XIV*  siècle),  où  l'on  trouve  les  romans  de  Gnérin  de  Mont- 
glave,  de  Girard  de  Vienne,  d'Aimery  de  Narbonne ,  de 
Guillaume  d'Orange  *,  de  Foulques  de  Candie ,  etc.  ;  6^  une 
description  du  manuscrit  harléien  44o4  (in-fol. ,  papier, 
XV*  siècle),  qui  renferme  le  Roman  de  Doon  de  la  Roche  et 
celui  des  EnJ'ances  Ogier,  par  Adenés  ;  7**.  la  description  du 
manuscrit  harléien  4388  (in>fol.,  vél. ,  xiii*  siècle),  qui 
contient  une  traduction^  avec  gloses,  des  Proverbes  de 
Salomon  ,  par  Samson  de  Nanteuil ,  et  le  Sermum  Guischart 

'  Notwelle  Histoire  de  Normandie ^  par  Ml^.  Licquet  et  Depping. 
Rouen ,  Edouard  Frère,  i835 ,  2  toI.  in-8*.  — -  Dans  la  dernière  séance 
da  Comité  historique  da  ministère  de  l'instraction  publique ,  la  pu- 
Uication  immédiate  de  la  Chronique  de  Benoit  de  Sainte-More  a  été 
décidée,  et  confiée  à  M.  Francisque  Michel.  (J.  D.) 

'  Hèi  qoi  bien  Mt  chuter  dn  Borgoiog  Anberi , 

De  Gîrart  de  Viane,  de  rArdenois  Tierri, 
Ue  GailUame-an-Corl-Nes,  de  son  père  Aimeri , 
Dotrent  par  tout  le  monde  bien  eatre  teignori. 

{JDu  TabQttnurt,  —  Jongleun  et  Trou9èns,  p.  169.) 
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de  BeauliUf  etc.  ;  S"",  la  description  du  manuscrit  ropl  iS* 
£.  VI,  que  nous  avons  insérée  dans  la  préface  de  notre  édi- 
tion du  Voyage  de  Charlemagne  à  Gonstantinople  et  à  léni* 
salem  ;  9"*.  un  catalogue  des  actes  du  traité  de  Bretigoj, 
consei*Tés  dans  le  manuscrit  cottonien ,  Nero ,  D.  vi  ;  I0^  la 
description  du  manuscrit  barléien  iSai  (petit  in-fol.,Tél., 
fin  du  xiii'  siècle)  ,  qui  renferme  le  Roman  de  Girard  de 
Vienne  et  FEstoire  dou  vaillant  conte  Aimery;  ii^unm^ 
morandwn  du  manuscrit  royal  19.  D.  11,  qui  fui  pris  oue  le 
Toy  de  Ffraunce^  a  la  bataille  de  Pejrters;  la^  la  description 
du  manuscrit  cottonien  Vespas.  A.   vu ,  dans  leqael  se 
trouve  entre  autres  le  Roman  d^Ypomedon ,  par  Hues  de 
Rotelande;  i3''.  enfin,  une  notice  du  manuscrit  additioDoel 
7  io3 ,  qui  contient  une  chronique  franooise  inédite  du  trei- 
zième siècle ,  laquelle  se  retrouve  aussi  à  Paris  dans  le  ma- 
nuscrit du  fonds  de  Sorbonne  4^4  »  ^t  fondue  dans  les  ChrO' 
niques  de  Normandie ^  manuscrit  royal,  Musée  britannique, 
i5.  E.  VI. 

J'ai  aussi  signalé  à  votre  attention ,  monsieur  le  Ministre, 
le  manuscrit  cottonien  G.  IV,  qui  a  été  exécuté,  sans  au- 
cun doute ,  en  Angleterre ,  dans  le  XII*  siècle ,  et  qui  con- 
tient un  psautier  latin  avec  une  version  françoise  de  la 
même  époque,  sinon  plus  ancienne.  Je  vous  ai  pareillement 
donné  avis  des  recherches  infructueuses  que  j*ai  faites  pour 
retrouver  ;»oil  la  Descriptio  utriusque  Britanniœ  de  Conrad, 
Gonradinus  ou  Conradianus  de  oalisbury  *,  qui  vivoit'ao 
douzième  siècle,  soit  la  relation  du  pèlerinage  de  Ri- 
chard P'y  roi  d'Angleterre,  qu'auroit  composée  Gautier  de 
Goutances,  archevêque  de  Rouen,  si  l'on  en  croit  les  sa- 
vants rédacteurs  de  la  Gallia  ckristiana*;  soit  enfin  quel- 
que ancien  manuscrit  des  lois  françoises  de  Guillaume4e- 

'  Moreau  de  Mautour ,  dana  une  dissertation  sur  le  P^olianus  de 
l'inscription  de  Nantes  (Mémoires  de  Trévoux,  janvier  1707),  donne 
un  passage  tiré  du  livre  IV  de  ce  Gonrad  ;  D.  Martin  reproduit  ce 
passage  dans  sa  Religion  des  Gaules,  livre  FV,  chap.  FV;  D.  Morice 
le  répète  dans  son  Histoire  de  Bretagne,  tome  I,  p.  860,  note  i  ;  eafia 
Ogée,  Richard  jeune,  Huet  et  Fouraier  raisonnent  d'après  Connd, 
Gonradius,  Conradianus.  Moreau  affirme  que  l'ouvrage  a  été  imprimé 
à  Londres ,  mais  sans  dire  à  quelle  époqae. 

»  Gallia  christ. ,  tom.  XI,  col.  58.  JfalUrius  de  Constaniiâ^  or- 
chiepiscopus  rothomagensis ,  1 184 —  15^07,  scripsit  de  Peregrinatione 
régis  Richardi  librum  unum. 
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Conquérant,  qui  ont  été  publiées  déjà  huit  foiS|  mais  très 
incorrectement.' 

Je  profitois  des  jours  où  le  Musée  étoit  fermé  pour  me 
livrer  à  des  recherches  sur  Tristan ,  dont  l'histoire  roma- 
nesque, comme  vous  le  savez,  a  été  répandue  dans  toute 
TEurope,  dont  elle  fit  les  délices  du  douzième  au  seizième 
siècle.  J'avois  surtout  à  cœur  de  retrouver  le  poème  de 
Chrestien  de  Troyes ,  qu*il  m'en  coûte  beaucoup  de  croire 

'  Elles  se  trouvent  dans  les  ouvrages  suivants  : 
Eadmeri  monachi  cantuariensis  historÙB  Novorum  sive  sui  sœculi 
lidrivt.,.,  in  lucem  ex BibUotheca  cottoniana emisit  loannes  Scldensfs, 
Londiïd^  tjrpis  et  impensis  Guilielmi  Stanesbey,  ex  oMcinis  Bichardi 
Meighen  et  Thomœ  Dew,  m.  dc.  xxm,  in-fol. ,  p.  175-189,  en  lat/et 
norm. 

^  Rerum  AngUcarum  scripiorum  tomus  i  (ed.  Th.  Gaie),  OxonicBy 
è  Tkeairo  Sheldeniano,  m.  dc.  lxxxiv,  in-fol.,  p.  88.  Les  lois  de  Guil- 
lanme-le-Conqaérant  j  sont  insérées  dans  Vnistoria  Ingulphi  abba- 
tum  monasterU  Croyland,  précédemment  donnée,  mais  incomplète, 
par  H.  Savile  et  sans  les  lois. 

Leges  AnglO'saxonicœ  eccUsiasticœ  et  civiles.  Accédant  leges 
Edvardi  latinœ  ^  Guilielmi  Conquestoris  goUo-normannicce  et  Sfen- 

rici  I.  laiinœ. éd.  David  Wilkins.  Londini  :  tjrpis  Guil.  Bowyer^ 

M.  Dcc.  XXI ,  in-fol. ,  p*  39.  En  lat.  et  anglo-norm. 

SancU  jinselmi  ex  Becensi  abbate  Cantuariensis  archiepiscopi 
Opéra  .*  nec  non  Eadmeri  monachi  cantuariensis  historia  Novorum  et 
alia  opuscula  :  labore  ac  studio  D.  Gabrielis  Gerberon.  Lutetiœ  Pari- 
siorum,  sumptibus  Montalant,  m.  dcg.  xxi,  in-foL,  2*  part.,  p.  116. 
lies  lois  de  Gnillaume-le-Gonqnérant  s'y  trouvent  dans  Johannis  Sel- 
déni  in  Eadmerum  notas.  Elles  sont  en  normand ,  avec  une  traduction 
latine  de  Selden  et  une  autre  version  de  Du  Gange ,  que  M.  de  Ro- 
quefort (Biographie  universelle)  ne  cite  pas  parmi  ses  ouvrages. 

Les  lois  de  Guillaume-le-Conoiiérant,  en  latin  et  en  normand,  se 
trouvent  aussi  col.  1640,  i64i-i654  et  i655  de  Joannis  Seldeni  juris- 
consulti  Opéra  omnia  tam  édita  quam  inedita^  vol.  11,  tom.  11,  édition 
de  Wilkins ,  Londres ,  hdccxxvi  ,  quatre  parties  in-fol. 

Anciennes  lois  des  FrancoM ,  ou  Additions  aux  Remarques  sur  les 
coutumes  angloises,  recueillies  par  Littleton  ;  par  M.  David  Hoûard. 
A  Rouen  y  de  V imprimerie  de  Richard  Lallemant ,  m.  dcc  lxvi  ,  a  vol. 
in-4*,  t.  II ,  p.  76. 

The  Laws  of  William  the  Conqueror ,  with  notes  and  réfé- 
rences y  etc.  :  translated  into  englishf  with  occasional  notes.  Bjr  iio- 
bert  Kelham ,  ofLincolns  -Inn,  ïondon ,  printedjbr  Edward  Brook. 
MDCCLxxtXy  in-^. 

Die  Geseize  der  Angelsachsen...  fferaussegeben  von  D*.  Reinhold 
Schmid,  JSrster  Theil.  Leipzig  :  F.  A.  Brocifuius,  i83a.  In-S»,  p.  174- 
18S.  Le  normand  sur  une  colonne,  et  une  traduction  allemande  sur 
'autre. 

11  est  assez  étonnant  que  dans  la  Biographie  universelle  ^  article 
Gc7rLLAc;MB-i.s-CoiiQUKaANT,  par  M.  Nicolle ,  il  ne  soit  pas  question  de 
ses  lois. 
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irrévocablement  perdu.  Mes  peines  à  cet  égard  n'onl  pas 
été  couronnées  de  succèsw  Quoi  qui!  en  soit,  je  suis  parvenu  1 
rassembler  trois  poèmes  complets ,  deux  fragments  de  deux 
autres,  un  long  morceau  relatif  à  Tristan ,  extrait  d*un  graod 
ouvrage,  deux  ballades  espagnoles,  un  fragment  grec  de 
3o6  vers  politiques ,  et  une  ballade  islandoise  ;  et  de  tout 
cela  j'ai  iait  un  recueil,  précédé  d'une  introduction  etsniride 
notes  ainsi  que  d*un  glossaire  des  mots  les  plus  difficiles. 
Cette  collection ,  dont  vous  avez  bien  voulu  accepter  U  dé- 
dicace, vient  de  paroitre  à  Londres,  en  deux  volumes  in-8*. 

J'étois  aussi  inquiet  de  savoir  queb  romans  des  cycles  an- 
glo  et  dano-saxons  avoient  échappé  à  la  faux  du  temps. 
Outre  le  lai  dHavelok^  que  j'ai  publié  de  nouveau  à  Puis 
le  roman  du  roi  Alla,  qui  existe  en  vers  françois  (au  nooh 
bre  d'environ  2121,000)  dans  la  bibliothèque  de  feu  Bi* 
chard  Heber,  et  dont  il  7  a  une  version  latine  à  Dublin , 
et  dans  la  collection  de  manuscrits  léguée  par  l'arche- 
vôque  Parker  au  Corpus  Christi  Collège  à  Cambridge,  je  sa- 
vois  qu'il  7  avoit  un  Roman  de  Horn  et  de  Rimel^  dans  deox 
manuscrits  du  treizième  siècle,  l'un  harléien  ';  l'autre  ap- 
partenant à  mon  savant  ami,  maintenant  défunt,  M.  Fnn- 
cis  Douce.  Je  parvins  à  obtenir  le  prêt  de  celui-ci,  et  fen 
fis  une  copie  complète,  à  laquelle  j'ajoutai  les  variantes  da 
manuscrit  harléien ,  qui  est  défectueux  au  commencement 
et  à  la  fin,  mais  qui  néanmoins  contient  dans  le  milieu  de 
l'ouvrage  une  partie  que  n'a  pas  le  manuscrit  de  M.  Douce. 
Plus  tard ,  je  trouvai  à  Cambridge  un  troisième  mannscnt 
du  même  ouvrage^  également  sans  commencement  ni  fin: 
mais ,  outre  d'excellentes  leçons ,  il  me  fournit  de  quoi  di- 
minuer, sinon  combler  la  lacune  du  manuscrit  de  M.  Douce. 
Ce  travail,  auquel  j'ai  ajouté  des  ballades  écossoises  sur  le 
même  héros ,  tirées  des  recueils  de  Cromek  et  de  Mothe^ 
Vf  ell ,  est  prêt  à  être  mis  sous  presse  avec  les  versions  an- 
gloises  des  manuscrits  des  bibliothèques  Harléienne  et 
Bodléienne ,  de  la  bibliothèque  publique  de  l'université  de 
Cambridge ,  et  de  celle  des  Avocats ,  à  Edimboui|[.  ' 

Je  venois  de  publier  le  Roman  de  la  F^ioletie,  mon  tranil 
sur  Hugues  de  Lincoln ,  et  le  Roman  dEustache^-i 


'  N""  5^7,  vélin,  deux  colonnes,  petit  in-folio. 

*  M.  Thomas  Wright  m'a  obligeamment  promis  de  se  charger  <)ec^ 
dernier  travail,  et  Sir  Frederick  Madden  a  mis  k  ma  dispositioB  si 
copie  du  manuscrit  bodiéien. 
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aue  j*avois  enrichi  d'un  grand  nombre  de  doGumenis  histo- 
nques  et  de  charleA ,  tirés  du  Musée  britannique  |  de  la 
Tonr  de  Londres  et  des  archives  de  la  maison  capitulaire  de 
Westminster,*,  lorsqueje  reçus devous,  monsieur  le  Ministre, 
Tordre  de  rechercher  les  manuscrits  du  voyage  en  Orient 
du  moine  Guillaume  de  Rubruquis,  que  notre  roi  Louis  IX 
avoit,  en  ia53 ,  envoyé  en  ambassade  au  khan  des  Tartares» 
Je  pris  copie  du  manuscrit  royal,  i4*  C!.  XIII,  qui  n'en 
contient  que  la  moitié;  puis,  je  me  rendis  à  Cambridge,  où , 
aidé  d'un  jeune  et  savant  Anglois,  membre  de  cette  Uni- 
versité %  je  transcrivis  le  manuscrit  du  Corpus  Christi  Col-- 
legCy  coté  liXVl,  qui  renferme  la  totalité  de  la  relation.  J'y 
ajoutai ,  toujours  avec  l'aide  du  même  collaliorateur ,  les  va- 
riantes des  manuscrits  du  même  dépôt,  cotés  GCCCVII  et 
CLXXXi,  dont  l'un  est  incomplet  comme  le  manuscrit  de 
Loodres  et  celui  de  lord  Lumiey  qua  publié  Hakiuyt.  Notre 
travail  fut  plus  tard,  avec  votre  autorisation ,  monsieur  le 
Ministre  ,  offert  par  Tintermédiaire  du  savant  M.  de  Lare- 

'  Yoici  an  nouveau  passage  el  des  charres  que  nous  n'avons  connus 
qae  trop  tai^.  Nous  devons  ces  dernières  à  M.  Wright  : 

«  En  meifme  cel  seisoun  un  jurant,  seisaonr  q'avoit  à  noun  Eostace 
le  Moigne  od  austres  graat  scignours  tie  France  voloiat  estre  venus 
en  cel  teri*c  od  grant  poair  pur  eyder  Loswjs.  Mais  Hubert  de  Bnrgh  et 
lez  .v.  ])ortz  od  .viij.  nefes  soulement  les  encouotèrent  eu  la  mère,  et 
lez  aasailèrent  egrauient,  si  lez  conquistrent ,  et  couiièrent  lez  testez 
Enstas  le  Moy^jne ,  et  pristrent  dez  grantz  seigneurs  ae  Fraunoe  et  lez 
mistreaten  prisoun.  »  (Scala  Chronica,  maousc.  du  Coijfus  Christi 
^'/jg«,  Cambridge,  fol.  i86,  verso.  ) 

«  Dies  dominica  proxima  ante  festum  sancti  Barnabe  apostoli,  apud 
Hoflàm....  Eustachio  Monaco  de  dono  zl.  marcas  per  regem.  »  (i7o- 
tidtts  Fnisœ,  in  Turri  Loudinensi  asservatus,    ii*  Johannis,  A.  D. 

1200.) 

«DieYeneris  proxima  apud  Hortum' Jacobo  fratri  Enstachii 

Moaachi  cnncti  in  Flandriam  in  nnntium  dominî  régis,  ij  marcas.  Per 
episcopum  Wintoniensem.  »  (  Ibidem.  ) 

«  Die  Jovîs  ibidem  {id  ejft  in  festum  Sancte-Marie-Magdalene)  Jake 
fratri  Eostachii  Monaci  de  dono  xx.  solidos.  Per  regem.  »  (Ibidem,  ) 

«  Oie  Lune  praxima  post  assumpdonem  Beat»  Marie....  apud  Pon- 
tefractum....  Ëustachio  Monacbo  de  dono  decem  mai'cas,  lib*  stn.  » 
(Ibidem.) 

Le  nom  de  Buske^  qui  ne  'présente  presqne  aucune  différence 
avec  le  véritable  nom  dTustache,  se  retrouve  dans  un  artîde  du 
■nêrne  rôle  : 

«  Eadem  die,  ibidem (iW  est  die  dominica  proxima  ante  festum 
sanc^  Jobannis  Baptiste,  apud  Westmonasterium),  Buske  et  Nicles 
bominibns  Absalous  Dad ,  qui  ferebant  austnrcos,  de  dono  ij .  marcas. 
Per  regem.  » 

*  M.  Thomas  Wright ,  du  collège  de  la  Trinité. 
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naudière,  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  qui  sest  em- 
pressée d'en  ordonner  Timpression  dans  Ton  des  Tolumes 
de  ses  Mémoires;  de  plus,  elle  a  rois  à  notre  disposition  le 
manuscrit  de  Vossius,  conservé  à  Leyde,  dont  nous  don- 
nerons les  yariantes  '.  Nous  placerons  à  la  suite  de  notre 
édition  de  la  Relation  de  G.  de  Rubniquis  celle  de  Jean  da 
Plan-Carpin  et  du  moine  Saevulf  ',  et  la  totalité  du  Voyage 
aux  Saints-Lieux  de  Bernard-le*Sage ,  que  Mabillon  a  déjà 
publiée  d'après  un  manuscrit  de  Reims.qui  n*en  contenoit 
que  la  moitié. 

J*eus  l'occasion  d'examiner  à  Cambridge,  dans  la  bibliolké 
que  du  Trinity  Collège,  un  superbe  manuscrit  du  douzième 
siècle,  marqué  R.  17.  i ,  qui  renferme  une  triple  version 
latine,  anglo-saxonne  et  françoise,  du  Psautier.  Je  recon- 
nus que  cette  dernière  n'étoit  autre  chose  que  celle  qui  est 
contenue  dans  le  célèbre  manuscrit  connu  sous  le  nom  de 
manuscrit  de  Corbie.  Je  découvris  aussi  dans  la  même  bi- 
bliothèque un  manuscrit  du  roman  de  Roneevaux,  marqué 
R.  3.  3a  (papier ,  seizième  siècle)  ;  mais,  vu  son  exécution 
assez  récente ,  je  négligeai  J'en  prendre  copie.  Je  me  bor- 
nai aussi  à  prendre  note  du  manuscrit  O.  2.  i4i  qui  contient 
une  traduction  métrique  en  françois  des  sermons  de  Mau- 
rice de  Sully,  évéque  de  Paris ,  traduction  inconnue  aux  sa« 
vants  rédacteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France  ',  et  j'en 
usai  de  même  à  l'égard  des  poésies  françoise  de  William  de 
la  Pôle,  du  duc  de  Suffolk,  de  la  Riote  du  Monde  y  du 
Roman  de  tute  Cfievalerie ,  par  Thomas  de  Kent  ^  de  la 
Grammaire  fcinçoise  et  angloise  de  Walter   de  Bibles- 

■  M.  T.  Wright  me  fait  espérer  les  variantes  d'un  autre  Ms.  appir- 
tenant  à  Sir  Thomas  Phillipps ,  baronnet  de  Middle-Hill  (Yorces- 
tershire). 

*  D'après  le  Ms.  CXI  da  Corpus  ChnsU  CoUege,  vél.,  douzième 
siècle,  p.  37.  Les  antres  Mss.  de  ce  coUéiie  qui  ont  excité  mon  intérêt 
sont  :  le  Ms.  coté  L.  qui  est  sur  vélin  et  dn  treizième  siècle.  Il  coDtient 
le  Roman  de  Brut^  par  Wace,  le  Bomanz  de  un  Chevaler  e  de  sa 
Dame  et  de  un  Clerk;  VEsiorie  de  Syres  Amis  e  Amilum;  tFstoric 
des  iïii  Sœurs;  le  Roman  de  Gui  de  Warwyk.  Le  Ms.  XCI,  quin- 
zième siècle,  vélin,  contient  VHysioires  des  seigneurs  de  Goures f  doot 
une  courte  analyse  se  trouve  dans  le  catalogue  de  James  Nasmitb . 
p.  61.  L'auteur  dit  qu'elle  a  d'abord  été  écrite  en  grec,  puis  tradoite 
en  latin,  puis  en  françois,  le  dernier  jour  de  mars  ]536.  J'ai  a^^ 

5 ris  copie  d'une  collection  par  ordre  alphabétique  des  Proverbes  dr 
France,  Ms.  CCCCL,  p.  aàî, 

*  Voyez  vol.  XV,  p.  1 49-1 58; 

*  Trinity  collège,  O.  9.  34. 
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wonh  ' ,  et  d'un  recueil  de  contes  dévots  en  vers  françois 
du  treizième  siècle. 

Dans  mes  recherches  à  la  bibliothèque  publique  de  lUni- 
▼ersité,  je  trouvai  le  fragment  du  Roman  4^  Horn  ^,  dont 
jai  déjà  eu,  monsieur  le  Ministre,  l'honneur  de  vous  entr^ 
tenir;  le  Romanz  du  reis  Yder  ^,  qui  appartient  au  cycle  de 
]a  Table  ronde;  et  la  Estoire  de  seint  ^dvard  le  rei  trans^ 
lotie  du  latin  4,  en  rimes  francoises  dans  le  douzième  ou  le 
treizième  siècle.  J*en  ai  extrait  toute  la  partie  relative  à  la 
bataille  d*Hastings  et  à  la  conquête  de  T Angleterre,  et  je  l'ai 
imprimée  dans  un  recueil  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous 
parler  plus  loin. 

Revenu  à  Londres,  je  m'occupai  de  rechercher  le  manu- 
scrit dune  histoire  de  Lisieux,  composée  par  un  moine 
nommé  Picard,  volume  que  M.  l'abbé  de  la  Rue  assuroit 
avoir  vu  au  Musée  britannique;  mais  je  ne  pus  réussir  à  le 
retrouver  ^.  J*eus  aussi  la  douleur  d'acquérir  la  conviction 
qae  le  manuscrit  cottonien  qui  contenoit  la  chronique  de 
Frodoard  ,  avoit  été  brûlé  avec  tant  d'autres  dans  l'incendie 
qui  éclata,  le  3  novembre  178 1,  dans  la  bibliothèque  cotto- 
nienne,  pendant  qu'elle  étoit  déposée  à  Westminster  dans 
la  petite  cour  du  doyen.  Comme  tous  les  exemplaires  de 
cette  chronique  que  nous  possédons  en  France  ne  commen- 
cent qu'à  Tannée  919,  tandis  qu'originairement  elle  conte- 
noit quarante-deux  années  de  plus,  puisque  Frodoard  avoit 
fait  partir  son  récit  de  Tannée  877  ^  il  eût  été  d'un  grand 
intérêt  de  savoir  à  quelle  année  ce  manuscrit  commencoit. 

En  même  temps  que  je  continuois  la  transcription  de  la 
chronique  de  Benoît  de  Sainte-More,  je  prenois  copie  du 
treytiz  que  moun  sire  Gauter  de  Bibelesworthe  fist  a  ma  dame 
Dyonisie  de  Mounchensjr  pur  aprise  de  langwage  ^,  du  ma- 

'  Triniijr  collège,  O.  a.  ai. 

*  M».  Ff,  vi.  17. 
^  Ms.  Ee.  IV.  26. 

*  Ms.  Ee.  3.  59. 

*  Depuis,  des  indications  plus  précises  m'ayant  été  doDoées  par 
M.  de  FormeviUe,  conseiller  a  la  cour  royale  de  Caea,  ce  manuscrit 
a  été  retrouvé  dans  la  bibliothéqoe  barléienne.  Il  est  du  xvi*  siècle. 

*  Mb.  Arandel ,  Musée  britanniane ,  n*  320.  Ce  même  ouvrage  se 
trouve  aussi  dans  les  manuscrits  narléiens,  490  et  740  >  et  dans  le 
manuscrit  sloane  809,  et  un  fragment  à  moitié  elTacé  est  contenu  dans 
le  manuscrit  cottonien,  Vespasien  A.  YI,  fol.  60,  recto.  U  n'est  pas 
mentionné  dans  le  catalogue.  Voyez  p.  4^4  9  col.  2. 
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noflcrit  harlëien  4334  (yé).  fin  du  douzième  siècle)  qui  con- 
tient un  long  fragment  du  Roman  de  Girard  de  RotusUlon 
en  langue  d*oil;  et  delà  partie  dn  manuscrit  buméien  553, 
qui  renferme  patriarc/us  lùerosoIymUafd  epistola  ad  Inno* 
centiwn  papam  III,  de  statu  Terrœ  Saïu^œ,  J*ezaminois  aussi 
le  raann^cril;  cottonien ,  Glaudius ,  B.  IX  (  a  colonnes ,  vé- 
lin ,  quinzième  siècle)  qui  renferme  prima  pars  chronicorum 
HelinandimonaclU  ordinis  cistennensis  que  n'ont  pas  les  ma- 
nuscrits de  ces  chroniques  conservés  en  France ,  el  jecol- 
lationnoîs,  ayec  M.  Thomas  Wright,  les  manuscrits  de 
la  vie  de  Merlin,  composée  en  vers  latins  dans  le  dou- 
zième siècle ,  par  le  fameux  Geofifroi  de  Monmouth  '•  En 
outre ,  je  rassemblois  les  matériaux  de  la  collection  hbto- 
rique  sur  Gid/laume-le-Conquérant  et  ses  fiis,  dont  je  nis 
avoir  l'honneur  de  tous  entretenir. 

Ce  recueil,  que  vous  m  avez  permis  de  publier  à  Ronen, 
sous  vos  auspices,  monsieur  le  Ministre,  se  composer!  de 
deux  volumes  in-8%  dont  le  premier,  qui  est  prêt  à  paroîtrej 
contiendra  :  i**.  la  moitié  de  la  chronique  en  vers  anglo-nor- 
mands ,  de  GeofTroi  Gaimar  *,  poète  du  douzième  siècle; 
2^  une  partie  de  la  vie  de  saint  Edward,  dëjà  cité;  3".  la 
continuation  du  Brut  de  Wace,  par  un  poêle  anonyme  du 
treizième  siècle;  4^.  une  partie  des  chroniques  de  Pierre  de 
Langtof^,  chanoine  de  Dridlington  (Yorkshire),etrimeor 
du  quatorzième  siècle;  5®.  un  morceau  considérable  de  la 
chronique  de  Benoit  de  Sainte-More  ;  6^.  le  DU  de  Guillaunu 
d^ Angleterre,  par  Chrestien  de  Troyes.  Le  second  volume 
renfermera  :  i^  la  vie  latine  d*Herevirard ,  publiée  d*apris 
un  manuscrit  de  Cambridge,  par  M.  Thomas  Wright;  2'.  la 
vie  latine  du  comte  Waltheof  et  de  Judith  son  épouse, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Douai; 
3**.  un  poème  latin  d*un  certain  Guido  sur  la  bataille  d*Ha- 
stings,publiéd  aprèsun  manuscrit  uniquede  la  bibliothèque 
publique  de  Bruxelles;  4"*- 1^^  ^>e  latine  d'Harold,  deroier 

'  n  fait  partie  d'une  monographie  sur  Merlin,  qai  est  soos  prew 
à  Paris ,  aax  frais  du  savant  et  généreux  M.  de  la  neDandière,  ^^ 
président  de  la  Société  de  géographie ,  et  qai  paroîtra  chez  le  libraire 
SiWestre. 

*  La  première  partie,  qui  traite  des  rois  anglo^-saxons,  paroîtra  pu- 
bliée par  M.  Peti*ie ,  garde  du  records  office  a  la  Tour-ae-LoDdrêf  1 
dans  le  premier  volame  de  la  grande  collection  des  historiens  de  l'An- 
gleterre, d'après  les  Mss.  du  Musée  britannique ,  du  Collège  d'ArroeS; 
et  des  bibliothèques  des  cathédrales  de  Durham  et  de  Lincoln. 
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roi  anglo-saxon ,  que  i*ai  transcrite  sur  un  manuscrit  de 
labbaye de  Wahham ,  dans  le  comte  d^Easex,  on  Harold ,son 
fondatear  et  son  bienfaiteur ,  fut  enterre ,  lequel  manu- 
scrit appartient  maintenant  à  la  bibliothèque  barléienne; 
5\  des  notes,  un  double  glossaire  et  un  index* 

Comme  à  certaines  ëpoques,monsieur  le  Ministre,  le  Mu- 
sée britannique  se  ferme  pour  une  semaine  ou  deux,  jemettois 
ce  temps  à  profit  pour  faire  des  recherches  dans  des  biblio- 
thèques d'établissements  publics  ou  de  particuliers.  C'est 
dans  une  de  ces  fouilles  que  je  trouvai  dans  la  bibliothèque 
du  palais  de  Lambeth,  qui  appartient  à  Sa  Grâce  l'archeTéque 
deCanterbury,  un  vieux  poème  anglo-normand  incomplet 
sur  la  conquête  de  Tlrlanae  par  Henri  II  '.  Je  m'empressai^ 
avec  la  permission  du  savant  prélat  auquel  il  appartient , 
d'en  prendre  une  copie,  et  je  l'ai  mise  sous  presse  à  Londres 
chez  W.  Pickering. 

Je  passe  sous  silence  des  recherches  entreprises  pour 
éclaircir  quelques  points  sur  lesquels  les  savants  n'étoient 
pas  d'accord,  faute  de  documents,  et  j'en  viens  au  voyage 
que  je  fis  à  Oxford  pour  travailler  dans  les  bibliothèques  ae 
cette  université,  et  surtout  dans  la  Dodlèienne. 

C'ètoit,  monsieur  le  Ministre ,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  i835.  Je  commençai  mes  travaux  par  transcrire  la 
Chanson  de  Roland j  ou  Romande  Ronceuauxj  quereftferme  le 
manuscrit  du  douzième  siècle  coté  Digby,  a3.  Je  reconnus  que 
cette  version  étoit  celle  dont  nous  avons  des  remaniements 
postérieurs  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  de 
Paris,  n**  7227^,  auquel  manquent  environ  quinze  cents  vers 
du  commencement;  dans  celui  de  M.  Bourdillon ,  apparte- 
nant autrefois  à  M.  le  comte  Gamier,  pair  de  France  *;  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Lyon  ',  et  dans 
celui  de  la  bibliothèque  du  Triniiy  Collège,  dont  j'ai  déjà  eu 
llionneur  de  vous  parler.  Je  remarquai  aussi  avec  ètonne- 
ment  que  presque  tous  les  couplets  de  ce  poème,  dont  les 
vers  riment  par  assonnances  souvent  éloignées ,  se  termi- 
noient  par  le  mot  aoL  Ne  seroit-ce  pas ,  me  disois-je  et  me 

'  Ms.  5û6.  Voyez  sur  Ponvrage  qu'il  contient  NoUs  to  the  second 
and  thira  books  of  the  Histofy  of  King  Henrr  the  Second^  etc.  by 
George  lord  Litdeton.  The  and  edit.  Lond.  1767  ^  in-4°,  p.  ^70. 

'  n  en  existe  une  copie  moderne  dans  le  Ms.  de  la  Bibliothèque 
royale,  supplément  françois,  n""  a34-ai  9  in-4*,  papier. 

'  N*984,olim649. 
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dis-je  encore  maintenant ,  un  cri  de  bataille,  une  façon  ie 
hourra?  Cesi  une  question  assez  piquante  que  j'aurai  peut- 
être  le  bonheur  de  résoudre  dans  mon  introduction  à  ce 
poème,  que  je  viens ,  avec  votre  autorisation,  monsieur  le 
Ministre,  de  mettre  sous  presse,  à  Paris,  chez  le  libraire 
Silvestre. 

Je  transcrivis  ensuite  une  ballade  islandoise  sur  Tristan 
qui  paroîtra  dans  mon  recueil ,  une  partie  du  Romande  Gé- 
rard de  Roussillon  ^  et  quelques  autres  pièces  qu*il  seroit 
trop  long  de  mentionner  ici  \  puis  laissant ,  quoique  à  regret, 
la  bibliothèque  Bodléienne,  je  fouillai  celles  des  collèges 
d*Oxford.  La  seule  chose  importante  que  j'y  aie  découverte 
est  un  manuscrit  sur  vélin ,  du  treizième  siècle ,  contenant 
en  entier  la  relation  du  voyage  en  Orient  du  moine  Fran- 
çois Bernard-le-Sage  *,  dont  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  tous 
parler  à  propos  de  Guillaume  de  Rubruquis. 

Dois-je  mentionner  ici ,  monsieur  le  Ministre,  que ,  dési- 
reux de  fournir  à  mes  compatriotes  qui  voudroient  étudier  le 
gothique  et  l'anglo-saxon ,  une  bibliographie  spéciale  qui  pût 
les  guider  à  leurs  premiers  pas ,  j'ai  dressé  avec  M.  John  et 
M.  Kemble,un  catalogue  de  tous  les  ouvrages  anglo-saxons 
et  gothiques,  ou  sur  l'anglo-saxon  et  le  gothique,  que  j'ai 
pu,  trouver  dans  mes  recherches?  Me  permettrez -vous 
d'ajouter  que  ce  catalogue,  que  j'ai  lieu  de  croire  aussi  com- 
plet que  possible,  est  maintenant  avec  votre  autorisation 
sous  presse,  à  Paris,  chez  le  libraire  Silvestre? 

Je  crois  convenable  de  vous  indiquer,  monsieur  le  Ministre, 
deux  ouvrages  dont  Timportance  ne  sauroit  être  mise  en  doute, 
et  dont  cependant  il  m'a  été  impossible,  faute  de  temps,  de 
prendre  copie.  Je  veux  parler  d'une  chronique  latine  sur  des 
faits  passés  en  France  de  683  à  820,  et  surtout  d'un  poème 
en  vers  anglo-normands  de  douze  syllabes,  composé  p>r 
Jordan  Fantôme,  trouvère  du  douzième  siècle,  sur  la  guerre 
que  suscita  Henri-le-Jeune  à  son  père  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre :  deux  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale  de  Durham  ^.  Je  n'ai  pu  également  me  ren- 

'  Canonici  Mss.  n''  94,  in-folio  oblong,  vél. ,  treizième  siècle,  (k 
173  folios,  écriture  d'environ  1200. 

*  Ms.  du  Lincoln  Collège,  n^  ao,  in- 4'. 

'  Codicum  manuscriptorum  ecctesice  cathedralis  Dunelmtnsis  caia- 
logus  classicuSy  descriptus  a  Tiioma  Rud{eà\à\X.  James  Raine).  Du- 
ntlmice  :  excudcbat  F.  Humble,  etc.  i8o5,  in-folio,  p.  5oo.  Ms.  C. 
IV.  i5.  4*.  Chronica  Pipi'ni,  contenant  27  folios.  M.  Rud  les  croit 
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dreà  Lincoln,  où  se  conservent  aussi  quelques  précieux  ma- 
nuscrits en  langue  anglo-normande,  entre  autres  un  exem- 
plaire de  la  chronique  de  GeofFroi  Gaimar,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  ce  rapport.  Un  autre  sera  plus  heureux  que 
moi,  et  publiera  bientôt,  je  le  souhaite  vivement,  l'ou- 
vrage de  Jordan  Fantôme.  Dieu  veuille  que  l'éditeur  soit  un 
François! 

Je  m  arrête,  monsieur  le  Ministre ,  et  suis  tenté  de  me  re- 
procher d  avoir  été  trop  long  ■  ;  mais  i*ai  dû  vous  rendre  avec 
scrupule  compte  de  mon  temps  et  des  résultats  de  mon  tra- 
vail. Maintenant  j'attends  avec  confiance  ce  que  vous  jugerez 
à  propos  de  prononcer  sur  la  manière  dont  j'ai  rempli  ma 
mission.  Quelles  que  soient  vos  paroles,  quel  que  soit  le  dé- 
dommagement que  vous  voudrez  bien  m'accorder,  je  suis  et 
serai  toujours ,  etc. 

Fbâncisqub  Mighbl. 


La  Numismatique  du  mer  en  âge  y  depuis  sa  nais- 
sance jusqu  a  V apparition  du  gros  a  argent  ^  con- 
sidérée en  rapport  de  son  type  y  et  éclaircie  sur 
différents  points;  par  Joaguim  Lelewel,  publiée 
par  Joseph  Straszewicz.  ^ 

Les  journaux  ont  déjà  beaucoup  parlé  d'un  travail  nu- 
mismatique entrepris  par  notre  savant  compatriote  M.  Le- 

inédites,  l'écriture  est  du  douzième  siècle.  —  P.  3it.  Ms.  C.  IY.  37. 
4^  le  Brut  de  Wace;  l'Histoire  des  rois  anglo-saxoas  de  G.  Gaimar  ; 
et  da  fol.  i38  à  i65,  la  chronique  de  Jordan  Faotome.  •—  Ms.  C.  IY. 
276.  Le  Roman  d' Alexandre  y  quatorzième  siècle.  Catal.  p.  3ia. 

'  J'aorois  dû  terminer  en  adressant  des  remerciements  à  Sir  Frede- 
rick Madden ,  garde-adjoint  des  manuscrits  du  Masée  britannique , 
à  MM.  Thomas  Wright,  Antonio  Panizzi ,  O'Gilvie,  H.  J.  Rose,  J.  Ste- 
venson, W.  Pickerins,  John  Holmes,  Young,  W.  VS  hewel;  aux  doc- 
teurs Lamb,  Bnklana  et  Bandinel;  à  M.f  W.  Cureton,  Jacobson, 
Calcott,  qui  m'ont  fourni  les  moyens  de  continuer  mes  travaux,  et 
m'ont  introduit  dans  les  dépots  littéraires  publics  et  particuliers  que 
je  désirois  fouiller. 

*  L'ouvrage  de  M.  Lelewel,  annoncé  depuis  plus  d'un  an,  étoit  im- 
patiemment attendu;  il  mérite  les  encoui-agements  des  amis  de  l'his- 
toire du  moyen  âge ,  dont  il  éclaire  un  des  sujets  les  plus  curieux  et 
les  plus  imfnrfaitement  connus.  Le  Traité  des  Monnoies  françoises  que 
M.  Gh.  Lenormant  doit  publier  dans  le  Trésor  de  Numismatique ^  et 
la  Bévue  de  numismatique  françoise  de  MM.  Cartier  et  de  La  Saus- 
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lewel.  Interrompu  à  plusieurs  reprises  dans  ses  recherches, 
par  suite  d'événements  imprévus ,  il  a  enfin  pu  le  terminer 
aujourd'hui.  C'est  avec  un  orgueil  vriaiment  national ,  et 
certes  à  la  satisfaction  de  tous  les  savants,  que  j annonce 
la  publication  du  premier  ouvrage  que  M.  Leiewel  s*est 
cidié  à  livrer  au  public,  depuis  son  émigration. 

C'est  à  ses  longues  veilles  dans  Texil,  à  ses  heureuses 
cherches ,  et  à  son  érudition  connue  dans  la  science  nunus- 
matique ,  que  nous  serons  redevables  de  la  correction  de 
plusieurs  erreurs  et  de  plusieurs  découvertes  ensevelies  jus- 
qu'à cette  heure  dans  la  nuit  des  siècles. 

C'est  aussi  au  burin,  guidé  par  sa  propre  main,  que  nous 
devrons  toutes  les  planches  et  toutes  les  cartes  gravées  sur 
cuivre,  qui  formeront  l'atlas  joint  à  l'ouvrage  que  je  publie. 

L'exactitude  la  plus  minutieuse  et  la  patience  sans  bornes 
de  l'auteur  dans  la  confection  des  planches,  leur  donnent 
un  mérite  inappréciable. 

L'auteur  s'occupe  particulièrement,  dans  cet  ouvrage, 
d'abord  de  la  monnoie  de  France  de  la  première  et  de  la 
deuxième  race  et  de  ses  barons,  puis  de  la  monnoie  des  Anglo- 
Saxons  établis  en  Angleterre.  Le  type  est  Fobjet  principal 
des  recherches  :  son  origine,  ses  changements,  ses  relations 
avec  les  autres  antérieurs  ou  connus  chez  les  voisins ,  et 
son  influence  sur  la  monnoie  des  autres  pays. 

Par  cette  sorte  de  recherches,  l'auteur  embrasse  la  mon- 
noie de  tous  les  États  de  l'Europe  qui  frappoient  la  mon- 
noie latine  :  ostrogothe,  visigothe,  lombarde  et  même  van- 
dale; la  monnoie  d'Italie,  de  Bénévent,  de  Rome,  des  em- 
pereurs et  des  républiques;  la  monnoie  d'Espagne,  d'Ir- 
lande, d'Ecosse,  de  Danemarck,  de  Suède,  d'Allemagne 
dans  toutes  ses  ramifications,  de  la  Lorraine,  de  la  Bel^que, 
de  la  Bavière  et  de  la  Saxe  ;  la  monnoie  de  Bohème ,  de 
Hongrie,  de  Pologne. 

Cet  ouvrage  étant  une  espèce  de  traité  de  la  numisma- 
tique du  moyen  âge,  il  reniérme  aussi  une  histoire  de  la 
monnoie  du  moyen  âge,  depuis  sa  naissance,  lorsque  Fem- 
pire  d* Occident  disparut  sous  la  domination  des  barbares, 
jusqu'au  xiii'  siècle,  qui  fut  une  époque  pour  la  monnoie, 


saye,  dont  le  premier  naméro  est  sur  le  point  de  paroi tre,  contriba 
ront  aussi  aux  progrès  de  cette  branche  de  l'archéologie  du  noy 
iige.  (J.  D.) 


MELANGES.  4^1 

el  lui  donna  une  autre  impulsion,  une  autre  direction ,  et 
lui  prescrivit  de  nouvelles  règles* 

Pour  réussir  dans  un  si  vaste  plan ,  l'auteur  a  cherché  à 
exploiter  des  ouvrages  nombreux ,  du  moins  autant  que  sa 
position  le  lui  permettoit.  Il  a  été  secouru  dans  ses  efforts 
par  plusieurs  savants  et  amateurs,  et  par  différentes  exhu- 
mations de  monnoies  de  ces  siècles  reculés,  qui  ont  été 
faites  en  Pologne  >  et  qui  sont  parvenues  à  sa  connoissance. 
Il  réunit  donc,  dans  un  cadre  assez  modique,  des  recher- 
ches assez  variées,  et  toutes  les  principales  notions  qui 
furent  dispersées  dans  différents  ouvrages  recherchés  et  de 
rareté  connue.  Il  réunit  aussi  un  grand  nombre  de  pièces 
inédites  et  inconnues,  qui,  au  nombre  de  plus  de  cent, 
fournissent  pour  les  curieux  les  nouveautés  singulières  de 
différents  pays,  de  1* Allemagne,  de  la  Pologne,  de  la  Lor- 
raine ,  de  la  Belgique ,  du  Danemarck ,  et  surtout  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Il  y  a  aussi  des  curiosités  parti- 
culières  pour  la  monnoie  kufique. 

J.  Stbaszbwicz. 

Conditions  dé  la  souscr^tion. 

L'ouvrage  entier  se  composera  : 

i\  D'un  volume  in-S*"  d'environ  3o  feuilles  de  texte. 

a^  D'un  atlas  in-4*,  composé  d'au  moins  vingt  tables 
chronologiques,  et  de  plus  de  vingt  planches  de  monnoies 
ou  de  cartes  géographiques  relatives  à  l'ouvrage,  toutes 
gravées  sur  cuivre  par  l'auteur. 

On  y  trouvera  plus  de  Soo  pièces  gravées ,  dont  la  moitié 
dessinées  d'après  nature,  par  l'auteur,  avec  l'exactitude  la 
plus  minutieuse. 

Le  prix  de  l'ouvrage,  y  compris  l'atlas,  est  de  3o  francs.  ' 

'  Annoncé  pour  paroître  en  jaiilet  dernier  y  l'ouvrage  doit  être  en 
vente  en  ce  moment.  On  souscrit,  sans  rien  payer  d'avance,  à  Paris, 
chez  Téditenr,  rue  du  Colombier,  n*  3;  chez  Treuttel  et  Wurtz,  rue 
<le  Lille ,  n'  17  ;  et  chez  Renoustrd ,  rue  de  Touraon ,  n"  6. 
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SECTION  ¥• 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


Catalogues  des  Manuscrits  relatifs  à  Fflistoire  de 
France,  conservés  dans  les  Bibliothèques  publiques 
de  Saint^Omerj  de  Boulogne,  de  Calais,  d'Jrras 
et  de  Lille. 

(Extraits  communiqués  par  M.  Fiers,  bibliotkécaire  de  la  ville 

de  Saint-Omer.) 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Omer,  con- 
cernant r Histoire  de  France.  * 

lia.  Martyrologium  Ghisnense.  la*  siècle.  Vélin.  In-fol. 

On  y  trouve  quelques  notes  chronologiques  concernant  plusiear) 
personnages  illustres  du  pays. 

1198.  Varia  Opéra....  Sur  papier.  i5*  siècle. 

On  y  trouve  un  traité  de  paix  en  latin  y  conclu  en  1 4^6  entre  les  v^ 
de  France  et  d'Angleterre. 

387.  On  lit  dans  ce  manuscrit  du  16*  siècle  quelques  aae^ 

dotes  concernant  Thistoire  d'Artois. 
486.  Extrait  du  procès-verbal  de  rassemblée  du  clergé  it 

France,  tenue  à  Paris  en  x68a.  Papier.  18*  siècle. 

'  La  bibliothèque  de  Saint-Omer,  composée  principalement  des<k- 
bris  des  collections  diverses  qui  se  trouvoient  jadis  dans  les  codibO' 
nautés  religieuses  de  cette  ville,  ouverte  au  public  depuis  PanDée  i8o5, 
contient  aujourd'hui  S^Sa  ouvrages  imprimés,  et  84^  ouvrages  du- 
nuscrits,  ou  921  volumes,  formant  ensemble  12666  volumes.  •— \o|f 
sur  le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque ,  l'une  des  1»- 
bliothéques  de  France  les  plus  riches  en  manuscrits  anciens,  la  note 
de  M.  Fiers,  insérée  au  Bulletin  d'août,  p.  379.  —  Nous  regrettons 
que  ces  catalogues  ne  présentent  pas  une  méthode  de  dassificauoo  plos 
rigoureuse  et  des  renseignements  plus  précis. — M.  Piers  nous  fait  espe- 
rer  des  notices  détaillées  des  plus  importants  de  ces  manuscrits.  (J-  D  ) 
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499.  Recueil  de  pièces  concernant  les  états  d'Artois.  Pa- 
pier, i^^  siècle. 

5ai.  Quelques  traités  sur  les  provinces  de  Flandres  et 
d*Artois,  par  Jean  d'AufFai  de  Bélhune.  Papier.  17*  siècle. 

5a5y  5a6,  5^7,  53a,  534)  54i*  Ces  six  manuscrits  sont 
relatifs  aux  coutumes  de  TArtois. 

533.  Extrait  d'une  assemblée  de  notables,  Êiite  à  Fontai- 
nebleau en  i56o.  Papier.  17'  siècle. 

558.  Différents  traités  de  paix.  Papier.  16*  siècle. 

564.  Coutumes  de  Douai  et  d'Orchies.  Papier.  17'  siècle* 

565 ,  566,  568.  Ces  trois  manuscrits  concernent  des  actes 
de  procédure  du  conseil  d*Artois. 

567.  Leges  antiquœ  Sodalitatis  de  Clairmarais.  17*  siècle. 

Papier.  In-4'*. 
58i.  Privilégia  comitis  de  Guisnes.  Papier.  1 5*  siècle. 

698.  Vita  sancti  Andomari.  Vélin.  In-4^  11'  ou  12*  siècle* 
Ce  manuscrit  est  très  précieux  par  les  peintures  historiques. 

699.  Vita  ejusdem  sancti  Audomari.  Vél.  14*  siècle.  In*foL 

706.  Gregorius  Turonensis  :  de  Gestis  Francorum.  App. 
Fredegarii.  Vélin.  10'  siècle. 

707.  Chroniques  de  France.  Vélin.  i5*  siècle,  a  vol.  in-fol. 
uest  le  prédeux  manuscrit  dont  Lambecius  a  donné  connoissanoe , 

et  qai  a  échappé  aux  recherches  du  père  Lelong.  M.  Bnchon  l'a  cité 
dans  son  Froissart,  tome  II,  page  460.  H  contient  600  feuillets. 

708.  Chroniques  de  Monstrelet.  Papier.  i5*  siècle. 
71a.  Guido  de  Columna  Messana  ^  Vélin.  i5*  siècle. 
7^3.  La  Toison  d*Or.  Papier.  i5*  siècle. 

7^5.  Guerre  des  Albigeois,  par  Pierre  Desvaux  de  Cernai. 
Papier.  i5*  siècle.  In-4". 

728.  Vita  Brunichildis  Francorum  reginse.  Papier.  17' 
siècle.  In-fol. 

729.  Historia  Hierosolimitana.  Jacob,  de  Vitri  auct.  Vélin. 
i4*  siècle. 

730.  Extraits  de  quelques  chroniques  manuscrites  de  Flan- 
dre. Papier.  16' siècle. 

73i.  Comté  de  Flandre.  Papier.  17*  siècle. 

734.  Les  Chroniques  de  Froissart.  Papier.  18*  siècle. 

'  Ce  manuscrit  est  désigné  dans  le  catalogue  d'Haënel,  Chronique 
^ur  Edward  I'^,  roi  d'Angleterre.  (J.  D.) 
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735.  Recueil  de  plusieurs  Chartes  des  comtes  de  Flandre. 
Vélin,  siècles  divers. 

736.  De  Gestit  Longobardorum  PauU  Cassinensis  monadil 
Papier.  1 5*  siècle. 

747*  Annales  Bertiniani.  Papier.  16"  siècle. 

750.  Cartularium  Folquini.  Papier,  x 5*  siècle. 

Copie  plus  complète  qae  le  manuscrit  plus  ancien  de  BonlogDe. 

75 1.  Recueil  de  Pièces  concernant  Thistoire  de  Saint-Pol. 
Papier.  17*  siècle. 

75a..  Histoire  d* Artois.  Papier.  i5*  siècle.  Du  la*  siècle  à 

1347. 
753»  Diplomata    regum    et   comitum   Flandriœ.  Papier. 

16*  siècle. 
754*  Des  forestiers  y  comtes  et  comtesses  de  Flandre.  Papier. 

16*  siècle. 
756.  Julii  Caosaris  Commentarium  Belli  Gallici.  Papier. 

1 5*  siècle. 
767.  Julii  Caosaris  Bellum  Gallicum.  Papier.  iS''  siècle. 
767.  Pièces  relatives  à  la  satisfaction  donnée  au  duc  de 

Bourgogne.  Papier.  1 5*  siècle. 
769.  Genealogia  comit.  Flandrens.  Vélin.  Ï4*  siècle. 

771.  Historia  comitum  Sancti  Pauli  ad^  Ternam.  Papier* 

18'  siècle. 
77a.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  comté  et  Tille 

de  Saint-Pol.  Papier.  18*  siècle. 
774.   Baronii  Apparatus  in  Annales  écclesiastic.  Papier. 

17'  siècle. 
776.  Varia  Opéra  : 

i".  La  Chronique  de  Flandre,  par  Denis  Saunge* 
16*  siècle. 

a**.  Genealogia  nobilissimorum  Francornm  imperato- 
rum  et  regum  dicta  ta  à  Carolo  rege.  10*  siècle.  (Pièce 
inédite  très  importante.) 
3*.  Gesta  Francorum  in  Jérusalem.  11*  siècle. 
4''.  Chronica  imperatorum  francorumque  regum  gesta 

ad  Carolum  Calvum.  ta*  siècle. 

5^  Vita  clarissimorum  Amici  et  Amelii.  1 1*  siècle. 

6*.  Ganalonis  proditoris  perfidia.  11*  siècle. 
7"*.  Fragmentum  vitœ  Caroli  Magni  Caesaris,  Tarpim 
archiepiscopi.  9'  siècle. 
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yjS.  Compendium  Chronologicum  à  Monachis  Dunensibus 

compilatum.  Papier.  1 5*  siècle. 

On  troave  dans  ce  manuscrit  nne  chronique  abrégée  des  faits  de 
lliistoire  de  France,  depuis  i^oo  jusqu'à  1471- 

jjg.  Fondation  du  CouTent  des  Frèrefl  prêcheurs  de  Saint- 
Omer,  hors  des  murs.  Papier.  1 8*  siècle. 

781.  Liber  Collectaneus  rerum  memorandarum  Cœnobii 
Sancti  Benigni  Divionensis.  Papier.  18*  siècle. 

782.  Discours  contenant  les  portraits  des  personnes  de 
qualité  attachées  an  service  du  roi  d*Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Papier.  17"  siècle. 

784.  Essai  sur  Vhistoire  du  Régiment  du  Roi.  Papier. 
iS"*  siècle. 

787.  Recueil  concernant  la  ville  d*Arras.  Papier.  18*  siècle. 

790.  Histoire  généalogique  de  la  Ëimille  de  Jauche.  Papier. 
18*  siècle. 

793.  Tractatus  Ordinis  Angliœ  de  la  Jarretière.  Yélin. 
1 5*  siècle. 

798.  Recueil  d'Anecdotes.  Papier.  17'  siècle. 

799.  Annales,  par  dom  Jean  Ballin  de  Clairmarais.  Papier. 
16'  siècle. 

800.  Recueil  des  plus  mémorables  faits  et  gestes  de  Charles- 
Quint,  par  Jacques  Vignon.  Papier.  18'  siècle. 

8o3.  Le  grand  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin. 
Il  vol.  gr.  in-fol.  18*  siècle.^ 

808.  Recueil  historique  de  Jean  Hendricq,  bourgeois  de 
Saînt-Omer.  i594à  i6a3. 

809.  Les  Annales  de  la  ville  de  Saint-Omer,  par  Deneuf- 
ville.  Papier.  18*  siècle. 

810.  Histoire  de  la  ville  et  cité  de  Saint-Omer.  Papier. 
17*  siècle. 

8a I.  Anciens  Mémoires  et  Chroniques  sur  l'Artois.  Papier. 

19*  siècle. 
8aa.  Discours  des  troubles  et  séditions  advenus  en  la  ville 

d'Arras,ran  1578.  Papier.  17' siècle. 
829.  Recueil  de  Chartes.  Vélin.  i5*  siècle. 

*  Collection  précieuse  enrichie  des  dessins  d'un  très  grand  nombre 
de  sceaux.  Il  en  existe  une  copie  au  cabinet  des  chartes  de  la  Biblio- 
thèque Royale.  (J.  D.) 
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83a.  Armoiries  de  divenes  familles  des  Pays-Bas.  Papier* 
18*  siècle. 

833.  Abrégé  chronologique  de  Tabbaye  d'Eaucourt,  dio- 
cèse d'Arras.  Pap.  10*  siècle. 

834.  Notice  historique  sur  la  ville  de  Saint-Omer,  par  le 
général  Yallongue.  Papier.  19*  siècle. 

836.  Mémoires  sur  l'Artois.  1700-1744* 
838.  Essai  historique ,  topographique  et  statistique  sur  Yzt- 
rondissement  communal  de  daint-Omer,  par  Gottet. 

Les  n*'  549,  570,  578,  579,  73a,  733,  738,  789,  740, 
741,742,743,744,745,746,748,  749»  755,  785,  796, 
797,  801,  804,  8o5,  806,  807,  811,  8ia,  8i3,  814^  8i5, 
816,  817,  818,  819,  8a5  et  83i  concernent  l'abbaye  de 
Saint-tBertin.' 

Les  n"  710,  711,  7i5,  716,  724,  76a,  763,  764,  765, 
773,  775,  783,  788,  791,  79a  et  794  sont  relatifs  à  des 
yies  de  saints. 


Bibliothèque  de  Boulogne. 

Cette  bibliothèque  contient  de  ao  à  aa,ooo  Toliunes  im- 
primés et  3oo  manuscrits*.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  soot 
relatifs  à  l'Histoire  de  France  \,  les  principaux  sont  : 

—  De  Tancien  pays  des  Morins,  par  le  père  Lequien. 
a  17  feuillets. 

Ce  maniucrit  se  termiae  à  la  fin  du  1 4*  siècle  ;  il  est  suivi  d'ane  db- 
sertatioQ  sur  le  Portas  itius,  par  le  même  auteur. 

—  Le  Siège  de  Boulogne  en  1544)  poème  par  le  baron 
d'Ordre ,  avec  des  notes  de  M.  Alexandre  Marmier  :  toutes 
ces  notes  ne  figurent  point  dans  Fouvrage  imprimé. 
Gr.  in-fol.  magnifiquement  relié;  hommage  de  Tauteur. 

-—  Autre  copie  du  même  ouvrage*  In-fol.,  18  feuillets. 

'  Plasiears  de  ces  manuscrîts  oot  an  ffrand  intérêt  kiatoriqae; 
M.  Piers  en  promet  une  description  détaillée.  (J.  D.J 

*  M.  Haënel  n'en  indique  que  166.  —  La  plus  grande  partie  de  ces 
manuscrits  provient  des  couvents  de  Saint-Vast  d'Arras  et  de  Saint- 
Bertin.  Plusieurs,  antérieurs  au  xi*  siècle,  sont  fort  précieux  pour 
l'histoire  de  la  calligraphie —  Le  bibliothécaire  actnel  en  prépare  one 
description  détaillée.  (J.  D.) 
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—  Diploinau  Beitiniana.  Vél. ,  iS"  siècle. 

Cest  on  extrait  du  graod  Cartolaire  de  Saint-Bertin  ;  la  pins  an- 
cienoe  charte  qui  s'y  trouve  est  de  1 190. 

—  Cartularium  Folquini.  Petit  in-fol.  vël.,  58  feuillets, 
la*  siècle. 

—  Cronica  sive  historia  monasterii  Sancti  Bertini.  Vélin , 

i5'  siècle,  690  à  iag4;  1^6  feuillets. 
C'est  une  copie  d'Ipérias  (Jean  d'Ypres). 

—  Hugonis  floriacensis  Historia,  seu  chronicon  Sigeberti 

ns  ordinis  Sancti  Benedicti. 
_^^jtient  en  oatre  une  chronique  sur  Saint-Bertin,  de 
^&  I  i64,^I^^kipplément  de  Robert,  abbé  de  Monte-Narali. 

Traité  sur  ^H>rt  itius,  attribué  à  Tabbé  Leroy,  auteur 

de  THistoire  BNotre-Dame  de  Boulogne. 

Ce  manuscrit  re^^ne  encore  une  copie  de  la  chronique  du  prêtre 
Antoine  Morin  sur^Hége  de  Boulogne,  à  la  suite  de  laquelle  se  trou- 
vent des  notes  hist<^Hies  bien  plus  complètes  que  celles  que  nous  pos- 
sédons, et  offrant  ^Bsi  des  variantes  assez  importantes.  In-4**  de 

<79  pages. 

—  Voyage  d^^Hiri  II  en  Boulonnois  ;  siège  et  prise  des 
forts ,  cU^^v  et  ^ille  d*Ainbleteuse  par  l'armée  royale , 

—  Dissertation  sur  le  Port  itius,  par  Charles  Dufresne  (Du- 
caogeP).  aop.  in-4^ 

—  Ci  après  s'ensuit  le  livre  des  admirables  histoires  des 

nobles  princes  de  Hénaut. 

Ce  manuscrit  consiste  dans  les  tomes  a  et  3  de  l'Histoire  du  Uainant  ; 
il  est  en  françois  :  son  caractère  ^t  du  i5*  siècle.  C'est  une  traduction 
libre  de  Jacques  de  Guyse,  avec  diverses  interpolations;  ces  deux  vo- 
lomes  sont  d'une  exécution  magnifique  ;  ils  sont  ornés  de  brillantes 
vi^ttes  et  de  nombreuses  miniatures  qui  peuvent  soutenir  la  compa- 
raison avec  ce  que  la  Bibliothèque  du  Roi  peut  offrir  de  plus  beau 
en  ce  genre.  Cet  ouvrage,  auquel  il  manque  le  tome  i*',  porte  le  n**  ai5 
du  catalogue  des  MSS.  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin;  il  se  termine  en 
1^44  À  la  mort  de  la  comtesse  Jeanne,  femme  de  Ferdinand  de  Portugal; 
et  l'on  voit  ces  mots  au  bas  du  dernier  feuillet  du  tome  3  :  «  Fin  du 
tiers  volume  de  Pkisioire  des  nobles  princes  du  Hainaut.  » 

—  Histoire  abrégée  du  pays  et  comté  d'Artois ,  composée 

par  François  Bauduin ,  jurisconsulte,  natif  d'Arras.  ln-4* 

Ce  joli  manuscrit,  de  3oo  et  quelques  pages,  contient  les  écussona 
des  comtes  et  principales  familles  de  cette  province,  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  i6«  siècle. 

—  Troubles  des  Pays-Bas,  par  messire  Hénon  Defrance, 

sieur  de  Noyelles,  président  d'Artois.  i6ia. 

Ce  manuscrit  est  en  4  volumes  in-folio,  mauvaise  écriture  da 
17'  siècle. 
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—  Manuscrit  très  curieux  touchant  la  ville  et  la  cité  d*A^ 
ras,  et  les  comtés  de  Flandre  et  Artois.  Grand  in-folio, 
écriture  du  i8*  siècle,  et  se  terminant  aux  entreprises  de 
Robert  d'Artois  au  commencement  du  i4*  siècle  devant 
Thérouanne. 

-—Recherches  historiques  sur  le  pays  des  anciens  Morins, 

Sardom  Ducrocq,  bénédictin  de  Saint-Maur,  de  l'abbaye 
e  Samer,  en  1700.  In-foHo  de  io56  pages,  terminé  en 
1715. 

—  Relation  du  siège  d*Arras ,  provenant  de  la  Société  lit- 
téraire d'Arras,  précédée  de  divers  autres  documents  his- 
toriques, par  M.  de  Gassion  Belgré.  i4  feuillets. 

—  Description  de  ce  qui  s  est  passé  dedans  la  ville  dArras 
durant  son  siège,  décrit  par  un  assiégé  (1640).  19  feuil- 
lets. 

—  Mémoires  sur  la  division  des  fermes  de  l'Artois.  81  pages 
in-fol.,  18*  siècle. 

—  Divers  mémoires  concernant  le  pays  d'Artois ,  la  fonda- 
tion  de  la  ville  d'Aire ,  les  rois  de  l'Epi  nette ,  le  si^ed*A^ 
ras  en  1654}  la  campagne  de  1708,  la  ville  de  Béthune* 
l'Inhumation  du  roi  Thierry,  la  Comtesse  Jeanne,  les 
Vaudois,  la  Description  de  Calais,  etc.* 

'  Outre  œs  articles ,  cmi  ne  figurent  pas  pour  la  plupart  dans  le  ca- 
talogue général  de  M.  Haënel,  on  trouve  indiçpës  dans  celui-ci  ks 
manuscnts  suivants ,  qui  sont  aussi  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Freculphi  Chronicon.  —  Chronica  fratris  Martini.  —  airooia 
Britanniae  et  Francorum.  —  Yits  S.  Andomari  et  Bertini.  —  Chro- 
ni^e  des  abbés  de  Saint-Bertin,  en  vers,  x*  siècle,  avec  de  très  bdks 

peintures Lib.  II  de  l'histoire  des  guerres  et  choses  mémorables 

sous  Charles  V  et  Philippe,  roi  d'Espagne ,  depuis  i545.  —  De  Gd- 
deorum  principum ,  seu  ducum  origine  ;  de  rébus  gestis  usqoe  » 
Car.  y.  —  Recueil  des  choses  les  plus  mémorables  amvées  aox  Pars- 
Bas  en  1628-1638.  —  Histoire  des  Pays-Bas ,  du  xvi*  siècle.  —  His- 
toire de  la  Révolution  des  Pays-Bas.  a  vol.  in-fol.  — *  Cette  bibliothèque 
possède  aussi  un  très  bd  exemplaire  du  poëme  francois  de  GniUaonie- 
au-cort-lVez  (un*  siècle),  désigné  faussement  par  M.  Haënel  soos  le 
titre  de  Guillaume  de  Normandie;  et  un  poëme  latin  astronomiqoc» 
considéré  à  tort  comme  la  sphère  d'Aratus.  Les  magnifiques  dessins 
de  ce  manuscrit,  q^ui  paraît  êti'e  du  x*  siècle ,  ajoutent  encore  au  pn» 
de  cet  ouvrage,  qui  mériteroit  d'être  publié  avec  des/ac  simile.  (J.  D  / 
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Bibliothèque  de  Calais. 

Cette  bibliothèque  est  composée  de  5ooo  volumes  envi- 
ron. Il  s'y  trouve  quelques  manuscrits  concernant  THistoire 
de  France,  dont  voici  l'indication  sommaire  : 

—  Mélanges  historiques  sur  les  Morins,  le  Calaisis,  TAi^- 
dresis,  le  pays  conquis  et  reconquis,  par  Pigault  de  Le- 
pinois  (père  de  Pigault-Lebrun),  maire  de  Calais  en  1768. 
5  volumes  petit  in-fol. 

Le  dernier  est  un  Journal  de  notes  et  d'éphémérides.  L'anteor  l'a 
contipaé  jusqu'en  jniUet  i^,  et  M.  Mory,  nibliothécairey  j  a  inséré 
depuis  lors  les  principaaz  événements  généraux  ou  de  localité.  Ce  re- 
cueil contient  aes  anecdotes  fort  intéressantes  pour  nos  annales. 

—  Dialogues  criti-comiques  aux  Champs-Elysées  sur  l'his- 
toire de  Calais,  par  Bernard,  composés  par  M.  Visconti , 
avocat  à  Saint-Omer.  53  feuillets  in*fol. 

—  Critique  des  annales  de  Calais,  par  le  père  Ducrocq, 
bénédictin  de  Samer,  sous  le  nom  d*Abdiel  Thanacly. 
80  pages  in-fol. 

—  Annales  de  Calais  et  du  pays  reconquis ,  par  Bernard. 
In-fol.  Autographe. 

—  Antiquités  les  plus  remarquables  de  la  ville  et  port  de 
Calais  et  pays  reconquis,  par  Marin  Bailleul,  curé  de  San- 
gâte  en  i649«  ^  chronologie  se  termine  à  la  fin  du 
16*  siècle.  221  feuillets.' 

—  Autre  copie  du  même  auteur.  In-fol.,  ia4  feuillets. 

—  Ardensis  ecclesiœ  presbyteri  Lamberti  super  gfaisnensiam 
historiam  et  Arnoldum  de  Ghisecier.  Grand  in-folio, 
67  feuillets. 

—  Mémoires  divers  de  M.  de  Visconti  sur  l'Histoire  de 
France. 

—  Recepte  du  domaine  de  Calais  et  pays  reconquis  en  Tan 
i6a3 ,  par  M.  Claude  Monet. 

—  Papier  terrier  du  domaine  du  roi  en  la  ville  de  Calais , 
par  Pierre  de  Miraulmont,  conseiller  au  trésor,  donné 
en  178a  par  ses  héritiers. 

—  Divers  terriers  manuscrits  concernant  Audruicq  et  le 
pays  de  Brédenarde. 

—  Relation  de  la  peste  dont  la  ville  de  Toulon  fut  affligée 
en  1721.  ln-4'' oe  167  pages. 
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Bibliothèque  de  Dunkerque. 

La  bibliothèque  de  Dunkerque  est  composée  de  5ooo  vo- 
lumes environ  ;  un  seul  manuscrit  s  y  trouve  :  c'est  l'auto- 
graphe de  la  Description  historique  de  Dunkerque ,  a  voluma 
in-folio  réunis  en  i ,  par  Pierre  Faulconnier,  ouvrage  im- 
primé à  Bruges  en  1700;  cet  auteur  est  encore  le  seul  écri- 
vain qui  ait  traité  avec  quelque  étendue  l'histoire  de  cette 
cité  importante. 

Bibliothèque  de  Bergues. 

A  la  page  56  de  THistoire  de  Bergues,  nous  avons  bit 
une  courte  mention  de  la  bibliothèque  de  cette  ville  :  son 
dépôt  littéraire,  où  gisent  divers  manuscrits ,  mérite  d'être 
examiné  avec  la  plus  grande  attention* 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  d^ÀrraSy  concernant 

VHistoire  de  France.  ' 

•(  Cette  bibliothèque  est  excellente  et  distinguée^  soit 
pour  le  nombre,  soit  pour  la  qualité  des  livres,  et  pisse 
avec  justice  pour  la  meilleure  et  la  plus  nombreuse  qui  soit 
en  province.  »  {Voyage  des  deux  bénédictins  de  Saini^mottr.) 
On  y  trouve  le  manuscrit  autographe  de  Duclercq,  qui  con* 
tient  638  feuillets  in-folio. 

Voici  l'ordre  chronologique  des  manuscrits  de  cette  bi- 
bliothèque : 

8*  siècle,  i  manuscrit.  —  9*  siècle, o.  —  lo*  siècle,  a3. 
—  II*  siècle,  48.  —  la*  siècle,  i43.  —  i3*  siècle,  a66.  — 
i4*  siècle,  217.  -—  i5*  siècle,  76. —  i6*  siècle,  116. — 
17*  siècle ,  ia3.  —  i8*  siècle,  i3.  —  Indéterminés ,  i4'  — 
Total,  io4o  manuscrits. 

Ces  ouvrages  forment  778  volumes  sur  vélin,  et  4^4  ▼o* 
lûmes  sur  papier.  Les  775  volumes  sur  vélin  contenoient 
143, 4o5  feuillets;  mais  07,433  en  ont  été  arrachés. 

'  Extrait  par  M.  Piers  du  catalogue  publié  par  sir  Phillips. 
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a6.  Enterrements  de  Rois,  Reines,  Princesses  du  sang,  etc. 
a  Tol.  in-fol. ,  pap.  i6*  siècle. 

34.  Chroniques  de  Flandres,  escriptes  par  Jean  de  Fœucyi 
abbé  de  Saint-Eloi  et  de  Hénin-Liétard.  In-fol.,  pap. 
17*  siècle. 

4o.  Godefroy.  Inventaire  des  archives  d'Artois,  déposées  à 
Arras,  depuis  iioa  jusqu'en  1287.  In-fol.,  pap.  18' 
siècle. 

4i.  Répertoire  des  i5  registres  aux  mémoriaux,  depuis 
i538  jusqu'en  1720,  déposé  au  conseil  provincial  d  Ar- 
tois. In*fol.,  pap.  17*  siècle. 

5o.  Hébert,  sur  les  coutumes  d'Artois.  In-fol.,  pap.  18* 
siècle. 

5i.  Nicolas  Gosson  et  autres,  sur  les  coutumes  d'Artois, 

recueillies  par  François  Jacquet,  en  1648. 
67.  I^  Traité  de  Paix,  fait  à  Péronne  en  1468. 

a\  Mémoires  de  la  ville  d'Arras. 

3^  Inventaire  de  Chartes. 

4*«  De  Origine  comitum  Artesiae. 

5*.  Antiquités  de  la  ville  de  Hénin-Liétard. 

6^  Troubles  d'Arras,  en  1578.  In-fol. ,  papier.    16' 
siècle. 

118  et  i44*    Panagii  Salii,   Audomarensis ,  Ycdastiados. 

In-4%  vél.  16*  siècle. 
140.  Res  gestae  Atrebatenses ,  quando  separârunt  ab  Eccle- 

siâ  cameracensi....  In-4*,  vélin.  17*  siècle. 

143.  Troubles  d'Artois,  ou  Pièces  touchant  la  réconcilia-' 
tien  des  Etats  d'Artois,  en  1679.  ^'^'4*9  P^P*  ^^'  siècle. 

145.  Insignia  fiimiliarum  Flandriao,  et  genealogiœ  Franciœ 
(un  écusson  armorié  sur  chaque  page) ,  an.  i555.  In-4**9 
papier.  16*  siècle. 

145  bis.  Insignia  militum  Velleris  aurei ,  depicta.  Inr>4* 
pap.  16*  siècle. 

i48.  Stephani  Le  Pez.  Genealogiœ  Flandriœ.  In-4''9  papier, 
17*  siècle. 

167.  Chronicon  Marcliianense,  ab  origine  gentis  Franco- 
rum  ad  annum  1286.  In-4^,  pap.  16*  siècle. 

168.  Chronique  de  la  ville  de  Lille.  Papier.  17*  siècle. 
175.  Chronique  de  Froissart.  Papier.  17*  siècle. 


à 
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i84«  !*•  Turpini  Gesla  CaroH  Magni. 

a".  Genealogia  comitum  BoloDÎœ.  Vélin.  la'  siècle. 

187.  Chroniques  de  Nicaise  l'Adam,  natif  de  Béthune,  et 
roi  d*armes  de  l'Empereur  Charles  V.  2  vol.,  papier. 
i6"^siècle. 

iSy  bis.  Léonor  le  François ^  de  Obsidione  Philipsburgi , 
an.  1676.  Pap.  17*  siècle. 

190.  Siephani  Le  Pez.  Les  Armoiries  et  généalogies  d'Artois. 
Pap.  17*  siècle. 

192.  Step.  Le  Pez.  Epitaphes  et  monuments  de  plusieurs 
églises  de  Paris.  Pap.  17'  siècle. 

193.  Perrj.  Inventaire  de  chartes  et  donations  d* Artois, 
reposant  aux  archives  du  conseil  d'Artois.  Papier.  17' 
siècle. 

194  et  195.  Step.  Le  Pez.  Mémoires  généalogiques  et  Epi- 
taphes. Pap.  17*  siècle. 

196,  197,  198  et  199 ,  294  et  295.  Step.  Le  Pez.  Généa- 
logies, Epitaphes  et  Extraits  de  Registres.  Papier.  17' 
siècle. 

200,  201,  202,  2o3,  204.  —  212.  Step.  Le  Pez.  Généalo- 
gieSy  Epitaphes,  Armoriai.  Pap.  17* siècle. 

208.  Step.  Le  Pez.  Extraits  du  cartulaire  de  St-Yast.  Pap. 
17*  siècle. 

210  et  800.  Franc.  Bauduin.  Chroniques  d'Artois.  Papier. 
16*  siècle. 

23o.  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne.  Vélin.  1 5*  siècle. 

246.  Walerand  Obert,  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  en 

1672  et  1578.  Papier.  17*  siècle. 
256.  Mémoires  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'Or.  Papier.   16' 

siècle. 
264*  Chronique  de  Flandres ,  depuis  io58  jusqn*en  iSaS. 

Pap.  17*  siècle. 

267.  Raoul  Lefevre.  Histoire  de  Troye.  i464* 

286.  Jean  d'Outremeuse.  Chronique  de  Liège.  i555. 

288.  Philippe  Wielant.  Histoire  de  Flandre.  Papier.  16^ 
siècle. 

296.  Antoine  Taverne,  sur  la  paix  d'Arras.  i435.  Papier. 

i5*  siècle. 
3o6.  Iperii  Chronicon  Sti.-Bertini.  Papier.  16*  siècle. 
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3io.  Gesta  abbatam  Sti.-Bertini ,  ad  annum  i4yi>  Papier. 
1 6*  siècle. 

3i5.  Guerres  de  Flandres.  Papier.  16*  siècle. 

337,  968  et  980.  Necrologium  atrebatense.  Vélin.  i3* 
siècle. 

353.  Recueil  d'anecdotes  bistoriques.  In-4^,  pap.  17*  siècle. 

378.  Res  gestœ  in  Duaco,  ab  anno  66^  ad  annum  iSSg. 
In-8*,  pap.  17*  siècle.  * 

409.  Stephani  Le  Pez.  Tombeaux  des  Hommes  illustres  qui 
ont  paru  au  conseil  prÎTé  du  Roi  aux  Pays-Bas,  de  1617 
à  1673.  In -4%  pap.  17*  siècle. 

419.  Caroli  Magni  Yita.  In-4%  pap*  17*  siècle. 

4^0.  Mejeri  Excerpta  ex  annalibus  Flandriae.  In-4%  papier. 
17'  siècle. 

4^7  et  4a8.  Stepli.  Le  Pez.  Généalogies,  naissances,  mariages 
et  morts  des  hommes  nobles  d*Artois.  ln-4*9  papier. 
17*  siècle. 

439.  Généalogies  des  Rois  de  France.  In  -  foL ,  papier. 
16*  siècle. 

471-  Georges  Lepreuve.  Histoire  des  guerres  de  France, 
entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne.  In-fol. ,  papier. 
16*  siècle. 

5i6.  Les  guerres  de  France ,  par  Georges  Chastelain,  pan- 
netier  de  Philippe  de  Bourgogne.  lu-fol. ,  pap.  16*  siècle. 

558.  Répertoire  des  Chartes  d*Arras.  a  vol.  in-fol. ,  pap. 
17*  siècle. 

574.  Histoire  des  Croisades ,  de  1096  à  Richard  I*'.  In-foI., 
vélin.  1 3*  siècle. 

578.  Jacques  du  Clercq,  sieur  de  Beauvais  en  Temois. 
Mémoires  historiques  ;  ab  anno  i448  ad  1467.  In«fol. , 
pap.  16*  siècle.* 

583.  Hist.  Britonum.— *Chronicon  quoddam  Angliae.  In-fol., 
vél.  i3*  siècle. 

594.  Johannis  Molinet  Historia,  ab  i474  ^^  i5o6.  a  vol. 
in-fol.,  pap.  16'  siècle. 

600,601  et6o4.  Sieph.  Le  Pez.  Généalogies,  titres,  ex- 

'  On  lit  dans  le  catalogue  de  Haënel  cette  désigaation,  qui  paroit 
^^appliquer  au  même  ouvrage  :  Histoire  de  Douai ,  depuis  1662.  (J.  D.) 
*  Le  catalogue  de  Haënel  indique  de  1048  à  i448.  (J.  D.) 
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traits  de  cartulaires  concernant  l'Artois.  In-fol. ,  papier. 
17*  siècle. 

607  et  608.  Généalogies  de  la  maison  de  Limbourg  et  Bou- 
logne. 2  vol.  in-fol.,  pap.  16*  siècle. 

609.  Baudoin.  Histoire  des  comtes  d'Artois.  In-fol.  y  pap. 
17*  siècle. 

610, 611  et  61 4«  Généalogies  de  Lorraine  et  Bar,  de  Luxem- 
bourg, de  Bornes,  Lalaiog  et  Berlaymont.  In-fol. ,  pap. 
16*  siècle. 

6ia.  Steph.  LePez.  Armoriai  général  de  Flandre.  In-foL. 
pap.  17' siècle. 

64a  •  Conseils  provinciaux  d'Artois,  par  Bernard  de  Raôère, 
écuyer,  sieur  Dauby.  1780.  In-fol. ,  papier. 

643.  Mémoires  des  Magistrats  d'Arras.  Papier.  18*  siècle. 

647.  Chronologie  des  Empereurs  d'Allemagne  et  des  Roi« 
de  France.  In-fol. ,  pap. 

650.  Galbertus.  De  Occisione  Caroli^  comitis  Flandrix. 
In-fol. ,  pap.  17'  siècle. 

65 1.  Joachim  Abbatis,  Praedictiones  de  eventu  Peregrina- 
tionis  Regum  Francîœ  et  Angliae  in  Terra  Sanctâ.  Ano. 
ii8o.  pap.  i4*  siècle. 

655.  Edm.  Dinteri  Chronicon  Brabantiœ.  In-fol. ,  papier. 
i5*  siècle. 

658.  Monstrelet.  Chroniques  de  France  et  d'Angleterre. 
In-fol. ,  pap.  i5*  siècle. 

661.  Inventaire  des  Chartes  d'Artois.  In*fol.,  papier.  16' 

siècle. 
666.  Baidricus ,  Episcopus    noviomensis   et   tornacensis. 

Eccl.  Atrebatensis  et  Cameracensis  Episcoporum  vit«. 

à  S.  Vedasto  ad  Gerardum  I  et  Liedbertum.  In-fol., 

pap.  17*  siècle. 

652  et  7  la.  Steph.  Le  Pez.  Epitaphes  et  Généalogies.  In-foL, 

pap.  17*  siècle. 
742.  Jeunette  Greberd.  Poème  sur  les  guerres  de  Henri , 

roi  d'Angleterre.  1471*  In-8",  pap. 
756.  Inscriptions  recueillies  dans  les  chàtellenies  de  Lille, 

Douai  et  Orchies.  In-4^,  pap.  17'  siècle. 
808.  Troubles  d'Arras,  en  1577.  In-4%  pap-  1 6*  siècle. 
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1020.  Cartularium  Abbatiœ  Sti«-Beitini.    In-4*9    vélin. 
i4*  siècle. 

Il  se  trouve  en  outre  dans  cette  bibliothèque  de  nom- 
breuses Vies  de  Saints,  et  divers  Recueils  concernant  lab- 
baye  de  Saint-Vast. 

Ouvrages  manuscrits  qui  se  trouvent  parmi  les  im- 
primés : 

10876.  L'Etat  de  la  situation  de  la  ville  de  Douai.  1767. 

iio56.  x^  La  prise  d'Arras ,  par  Louis  XIII. 

a^  Règlements  du  Roi ,  faits  à  Fontainebleau ,  le 
29  juillet  1661. 

iii46-  Recueils  pour  Thistoire  du  Parlement  de  Flandre, 
séant  à  Douai.  De  1733  à  1760.  3  vol. 

Extrait,  fait  par  M.  Piers,  du  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  d*Arras ,   par  sir   Thomas   Phillipps. . 
In-8°.  Paris,  1829;  catalogue  reproduit  avec  plus  de  dé- 
tails, mais  sans  plus  de  méthode,  dans  le  Catalogue  général 
des  Manuscrits,  par  M.  Haénel.  Pages  3a  à  45. 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Lille,  concernant 

V Histoire  de  France. 

—  Chroniques  de  Monstrelet.  In-fol. ,  pap.,  i5'  siècle. 

—  Motib  de  la  France  pour  la  guerre  d'Allemagne.  In-fol,, 
pap.,  18*  siècle. 

—  Le  duc  de  la  Rochefoucanlt  sur  les  mouvements  de  la 
cour  et  dçs  princes  après  la  mort  de  Louis  XIII.  In-fol., 
pap.,  18*  siècle. 

-~Le  siège  de  Nuits  en  i474*  In-fol.,  pap.,  iS""  siècle. 

—  Couronnement  de  Charles  Y. 

—  Histoire  de  Lille,  à  l'usage  de  M.  Herreng,  trésorier  de 
la  France. 

-**  Privilèges  de  la  comtesse  Jeanne. 

—  Actes  des  eschevins  de  Lille.  Pap.,  i4o4* 

If.  29 
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—  Actes  de  la  ville  de  Lille. 

—  Entrée  d'Albert  et  d'Isabelle  à  Lille.  1600. 

—  Histoire  du  Couvent  des  Frères-Précheurs  de  Lille. 
-»  Censuale  abbatise  de  Laude  (Los). 

—  Sur  la  cbàtellenie  de  Lille. 

—  Louis  de  Baudouin ,  comte  de  Haynaut. 

—  Privilège  donné  à  la  ville  de  Tournay.  In •4'')  P^P** 
ly*  siècle. 

—  Cartularium  fratrum  Praedicatorum  (de  Lille).  Eapirtie 
sur  vélin,  et  du  i3"  siècle;  en  partie  sur  papier,  et  du 
16*  siècle. 

.—  Cartularium  eccl.  cathedralis  S.  Pétri  (de  Lille).  lo-foL 
vél. ,  i3*  siècle,  avec  addit.  du  i4''  siècle. 

•—  Les  biens  et  charges  de  la  trésorerie  de  Saint-Pierre  à 
Lille.  In-4''  ^^1*9  17"  siècle. 

-^  Répertoire  des  titres  de  la  ville  de  Lille,  faàt  par  Rogier 
Hangouart  In-fol.,  pap.,  16"  siècle. 

—  Notes  sur  les  villages  de  la  cbàtellenie  de  Lille ,  seu  to» 
pographia  castellaniœ  de  Lille ,  in  qua  continentur  domini 
maneriorum  et  terrarum^  cum  monumentis  eonun  ex  eccl. 
In. 4^*9  pap.)  18*  siècle. 

—  Registres  du  renouvellement  de  la  Ipy  de  la  ville  de 
Lille,  a  in-fol.,  pap. ,  18*  siècle.  (Ce  sont  des  listes  d'of- 
ficiers, de  magistrats  de  cette  ville,  depuis  137$  jusqo'en 
1741.) 

—  Sommaire  des  édits  de  la  ville  de  Lille.  In-fol. ,  pap. 

—  Recueil  de  pièces  sur  l'histoire  de  Lille.  Pap. ,  17*  siècle. 

—  Collection  d'auteurs  nés  à  Lille.  In-fol. ,  pap. ,  18^  siècle. 

—  Rentale  eccl.  cathedralis  S.  Pétri  de  Lille.  In-fol.,  pap.| 
17*  siècle. 

—  Fondation  et  chronique  de  la  ville  de  Lille.  la-foL, 
pap.,  17*  siècle. 

— •  Extraits  du  registre  des  chartes  de  la  ville  de  Lille,  de 
puis  14^3  jusqu'à  1640.  In-fol.,  pap. 

—  Services  à  la  maison  d'Autriche  par  les  nobles  fiimilte 
de  Gand  et  Villain  en  Flandres.  In-fol.,  pap.,  17'  siècle. 

—  Registre  des  coutumes  du  pays  de  Lalewe  à  Saint-Waast, 
fait  par  Regnault  et  Denis  le  Guillébert  père  et  fils,  b* 
fol. ,  pap.  16*  siècle. 

—  Coutumes  de  Lille.  —  Recueil  déterres,  bois,  étende 
la  ch&tellenie  de  Lille,  Douais  Orchies.  In-fol.,  p^P' 
ij*  siècle. 
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de  Roîsin  sur  l'histoire  de  Lille.  In-fol. ,  pap. , 
i8*  siècle. 

—  Recaeil  de  lois^  chartes  et  privilèges  de  la  ville  de  Lille. 
In-fol.  vél. ,  i4'  siècle,  avec  add.  des  i5*  et  i6*  siècles. 

—  Ck>utuinier  de  Lille.  In-fol. ,  pap. 

-^  Consuetudines  urbis  et  castellaniœ  Insulensis.  [In-fol. , 
pap.,  17*  siècle. 

—  Usages  de  Lille.  In-fol. ,  pap.^  18*  siècle. 

—  Hist.  abbaliœ  de  Laude  (à  Lille).  5  vol.  in-4%  17'  siècle. 

—  Extraits  des  Reg.  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille. 

—  Mémoire  sur  la  généralité  de  la  Flandre  gallicane ,  et  la 
ville  et  châtellenie  de  Lille,  Orchies,  Douai,  etc.,  1698. 

—  Sur  les  antiquités  de  Flandre.  Pap. ,  16*  siècle. 

—  Festes  de  TEpinette  depuis  i2i83,  avec  les  armoiries  des 
rois  coloriées.  In-fol. ,  pap. 

— -  Deux  autres  recueils  sur  le  même  sujet. 

—  Histoire  des  châtelains  de  Lille  et  des  comtes  de  Flandre. 
In-fol. ,  pap.,  17'  siècle.    > 

—  Mémoires  du  baron  de  Vuorden  sur  la  campagne  de 
Tannée  i653,  jusqu'au  traité  des  Pyrénées  1657. 

— -  Le  siège  de  Marchiennes  (en  17 12)  écrit  par  un  assiégé. 

In-4%  pap- 

—  Plusieurs  vies  de  saints  i  MSS.  du  1 3*  siècle  et  des  siècles 
suivants. 

—  Mémoire  sur  la  Navarre.  In-4%  pap.,  18''  siècle. 

—  L'ordre  de  la  Toison-d*Or.  Vél. ,  16'  siècle. 

— >  Pbilippiques  contre  les  bulles  et  autres  pratiques  de  la 
action  d'Espagne.  Pap. ,  17''  siècle. 

—  Chroniques  de  Flandres.  Vél. ,  i4*  siècle. 

— —  Chroniques  de  Jean  Molinet.  3  v.  in-fol. ,  pap.,  17*  siècle. 
— -  Blasons  des  enterrements  qui  se  sont  faits  à  Bruges.  T.  I , 

de  i654  à  1674* 
— -  Recueil  historique  des  hommes  et  des  femmes  célèbres. 

—  Généalogie  du  duc  de  Bouillon.  In-4^9  P^P*i  17'  siècle. 

—  Cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  avec  les  armoi- 
ries. In-8\ 

—  Armoiries  de  Flandres.  In-4^9  pap. 

—  Recueil  des  anciens  monuments  funèbres  et  héraldiques 
de  la  noblesse  flamande  et  françoise,  depuis  i3oo  jusqu'à 
i65o.  Pap. 
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—  Recueil  de  tous  les  chapitres  et  festes  de  la  Toisoii-d*Or, 
institues  par  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  1439, 
en  la  ville  de  Bruges.  In-fol.,  pap. 

—  Arms  of  gentry  of  Flanders  in  the  i5*  saec. 

—  Institution  du  parlement  de  Malines ,  par  Charles ,  duc 
de  Bourgogne,  i473. 

—  Privilèges  de  la  ville  de  Malines,  etc.  In-foL,  pap. 

—  Guerres  de  TEurope,  de  1618  à  1657.  a  in-4*,  pap. 

—>  Chroniques  de  France,  depuis  1295  à  e464-  In-foh,  pap^ 
i5*  siècle. 

—  Tractatus  Pacis  inter  Franci»  et  Angiiae  reges  apnd  Ber- 
tigniacum,  anno  i360é 

—  Chronique  de  la  bataille  du  duc  de  Bourgogne  avec  les 
Suisses.  In-fol.,  pap. ,  i5*  siècle* 

— •  Ponthus  Payen,  sieur  des  Essarts  :  Troubles  de  la  ville 
d'Arras  en  1578.  In-foL,  pap.,  16*  siècle. 

— -  Journal  d'un  vo3rage  en  France  en  1690  et  1697,  ^  *^ 
dans  les  Pays-Bas.  a  in-ia,  pap. 

— •  Olivier  de  la  Marche,  Mëm.  hist.  In-fol.,  pap. 

—  Procès-Tcrbal  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France 
tenue  è  la  ville  de  Mantes,  i64i«  In-foL,  pap. 

-—  Antiquités  des  forestiers  de  Flandre,  in^fol.  ,  P^p*? 
16*  siècle. 

—  Comtes  et  comtesses  de  Flandre  depuis  8o8.  In-fol., 
pap. ,  16*  siècle. 

•— «  Actes  et  pièces  relatifs  à  l'histoire  de  France,  Flandre 

et  Artois.  In-fol. ,  pap. ,  16*  siècle. 
•—  Chroniques  du  duché  de  Bourgogne.  Pap. ,  i5*  âècle. 

—  Chroniques  de  Flandre,  de  6ai  à  1490.  Pap.,  i5*stèele. 

—  Généalogies  de  Flandre  et  d'Artois.  4  ▼ol.  in«fiil.,  pap., 
i6*  siècle.  ^ 

— -  Généalogie  d* Artois.  In-fol. ,  pap.  ;  in*  siècle. 

—  Généalogies  extraites  de  la  Chambre  oes  Comptes  à  Lille, 
depuis  1399  à  i4o3  et  à  1570.  In-fol. ,  pap. 

—  Guillaume  Rugher,  hérault  d'armes  de  Haynaut  et  de 
Lille;  collect.  des  obsèques  et  funérailles  des  princes  et 
nobles.  In-fol.,  pap.  (avec  curieux  dessins). 

—  Jacques  Bouvier  Berry ,  hérault  de  Charles  VII  ;  Chro- 
nique de  Normandie,  depuis  ^011  le  Danois  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  II,  roi  d* Angleterre.  In«4^  psp.,  iS'siède. 

—  Généalogie  des  ducs  de  Nivemois  avec  les  blasons  de 
leurs  armes.  In-fol. ,  pap. ,  16*  siècle. 


ET  ARCHB0L06IQUB   DB   LA    FRANGE.  4^9 

—  Recueil  de  plusieurs  pièces  historiques  dont  suivent  les 
titres  : 

Extraits  des  registres  en  la  trésorerie  de  Polligny ,  sur 
les  descendants  de  la  maison  de  Bourgogne  ; 

Chroniques  des  guerres  de  iS^o  à  iSaS; 

Li  conquête  bite  par  le  roi  d'Angleterre  de  Thérouanne 
et  de  Tournai  ; 

Institution  de  la  Procession  de  Lille  et  du  Rouge  che- 
valier; 

Triomphe  célëbrë  à  Cambray  en  iSap; 

La  prinse  de  Milan  et  siège  de  Pavie,  et  k  prinse  du 
roy  Franchois,  avec  plusieurs  lettres  écrites  dans  ce 
temps-là  ; 

Poème  par  les  habitants  de  Hesdin  sur  la  prise  de  Ter- 
rouanne  ; 

L'Entrée  de  l'empereur  Charles-Quint  à  Boulogne,  iSag; 

Traité  de  Madria,  i536.  —  De  Cambray,  iSap,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  historiques  du  16*  siècle. 

—  Recueil  de  Testât  des  roys,  hérauts,  poursuivants  et 
officiers  d*armes. 

—  Recueil  des  Généalogies  de  Flandre. 

—  Recueil  historique  contenant ,  entre  autres  pièces  du 
16*  siècle: 

Extraits  des  annales  d'Acquitaine ,  par  J.  Bouche! ; 

Entrées  de  Charles-Quint  en  plusieurs  villes; 

Recueil  d'aucunes  lettres ,  etc.  ,  par  lequel  se  comprend 

la  vérité  des  choses  passées  entre  Charles-Quint  et 

François  I"; 
L'Entrée  de  Charles-Quint  à  Poitiers; 
Lettres  de  l'empereur  Charles-Quiot  ; 
Lettres  de  François  1*'  à  l'empereur  des  Turcs,  trouvées 

par  André  Doria  ;  et  plusieurs  autres  pièces  relatives  à 

la  guerre  contre  les  Turcs; 
Traite  entre  Charles-Quint  et  François  I"  ; 
Recueil  des  déclarations  du  roi  et  arrêts  du  conseil  d'état, 

depuis  1686  à  169 1  ; 

'—  Extraits  historiques  par  le  père  Séraphin  de  Saint-Ber- 
nard ,  du  couvent  des  Carmes  déchaussés  à  Lille.  4  ▼oL 
in-4».  i658. 
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Recueil  contenant  entre  autres  : 

Chronica  Tomacensis; 

Le  traictiez  de  maistre  Jan  du  Fay,  de  la  querelle  laquelle 

est  de  piecha  d'entre  le  roy  de  Franche  et  les  princbes 

de  pardecha; 

Transcripta  chartarum  de  rébus  gestis  in  Flandria  inter 
annos  1176  et  i3io. 

Extrait  du  Catalogue  de  sir  Thomas  Phillipps,  publié  eo 
i8a8  à  cent  exemplaires,  et  reproduit  dans  le  catalogue 
général  des  manuscrits  de  M.  Haénel,  p.  178. 


Quelques  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  sir  Phil- 
lippSj  concernant  V Histoire  de  France. 

•»  Sidonii  ApoUinaris  opéra.  In-fol.  TéL ,  la*  siècle. 

—  Dépenses  de  bouche  de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
•—  Vita  Sti.  Germani.  In-fol.  vél. ,  i3*  siècle. 

—  Argenterie  portée  à  la  Monnoie ,  xjSp. 

—  Tractatus  historici  de  Galliâ.  Ex  bibliothecâ  de  de  Thoo. 

—  Filiation  des  officiers  du  conseil  du  Parlement. 

—  Mémoires  sur  les  différends  entre  la  France  et  l'Autricbe. 

—  Petrus  bibliothecarius,  de  Historift  Gallorumi  ab  anno 
715  ad  898.  In-fol.,  i5*  siècle. 

—  Alani  Chartier  Planctus  super  captivitatem  Francias. 

—  Turpini  Vita  Caroli  Magni.  In-fol.  vél. ,  ]  S*  siècle. 

—  Dom  Denis  Briant  :  Histoire  du  Maine.  In-fol. ,  17*  siècle. 

—  Dom  Lobineau  :  Traité  hbtorique  des  barons  de  Breta- 
gne. In-fol.,  18*  siècle. 

<^*  Correspondance  autographe  et  inédite  de  Montcalme. 

4  vol.  in*4'*  et  a  in-fol. 
-—Remontrances  de  lassise  de  La  Flèche.  In-fol.  vél.i 

14*  siècle. 
-^  Rentale  abbaliae  de  Corbie. 
— -  Rentale  abbatiœ  de  Saint-Denis.  4  vol.  vél. ,  18*  siècle. 

—  Fragment  du  cartulaîre  de  Mathildci  comtesse  d'Artois. 
In-fol.  vél.,  i4"  siècle. 

—  Chroniques  de  Jean  Molinet. 


o 
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—  Procès  contre  Baudouin  li  Cordîer,  faux  monnoyeur, 
écrit  par  un  Artésien.  i3*  siècle. 

—  La  Tie  de  saint  Ame. 

—  Compte  de  la  recette  des  finances  de  Caen.  a  vol.  in-4 
Tcl. ,  17*  siècle. 

—  Dépenses  de  Marie,  reine  d'Ecosse,  pendant  son  séjour 
en  France.  16*  siècle  (rouleaux). 

—  Computus  villœ  d* Amiens. 

—  Registrum  causarum  baronlse  de  Vaulx. 

—  Cartulaire  de  FontcTrault.  la*  siècle. 

—  Cartulaire  de  Sammer.  Yél. ,  1 1*  siècle. 

—  Cartulaire  de  Vendôme.  Yél. ,  1 1*  siècle. 

—  Cartulaires  de  Tabbaye  de  Saint- Waast ,  de  Sainte-Ma- 
rie-des-Prés ,  de  Metz,  de  Laon ,  de  la  famille  d'Armand, 
de  la  &mille  de  Yernon. 

—  Chronique  de  Normandie ,  de  Guillaume  de  Jumiège. 

—  Bonner,  Arbre  des  Batailles. 

Extrait  certifié  par  Pibrs. 


10»  CAHIER.       EXTRAITS    ET    ANALYSES.  44' 

SECTION  II. 

EXTRAITS  ET  ANALYSES. 


t 


Momanenta  Germaniœ  Historica  inde  ab  anno  Christi 
quingeniesimo  usque  ad  annum  millesimum  et 
quingentesimum  ^  etc. ,  etc.  Edidit.  G.  H.  Perte. 
HanoTerse,  i835,  in-foL  Tomus  III.' 

I^  troisième  Tolume  de  la  Collection  des  Monuments 
germaniques,  confiée  aux  soiils  de  M.  Pertz,  vient  de  pa- 
roitre.  Il  contient  les  capitulaires  rendus  par  les  empereurs 
depuis  le  vi'  siècle  jusqu'au  x*. 

Cette  publication  est  importante,  et  mérite  de  fixer  Fat- 
tention  de  tous  ceux  qui  s*occupent  de  Thistoire ,  et  en 
particulier  des  premiers  temps  de  la  monarchie  Françoise  ; 
aussi  nous  croyons  utile  de  consacrer  à  son  examen  quel- 
lies  unes  des  pages  de  ce  recueil.  —  Et,  pour  entrer  tout 
*an  coup  en  matière ,  voici  la  traduction  presque  com- 
plète de  la  préface  que  M.  Pertz  a  placée  en  tête  de  ce 
recueil. 

Dans  cette  collection,  nous  avons  compris  les  or- 
donnances royales  {ConstUutiones  regiœ)  relatives  aux  plaids 
ou  à  Farmée,  les  capitulaires  que  les  rois  et  les  empereurs 
ont  promulgués  dans  les  assemblées  tenues  pour  examiner 
les  jugements  rendus  par  leurs  délégués  ou  par  les  cours 
particulières  des  comtes  ou  des  évêques,  les  rapports  au 
prince,  les  pétitions  des  leudes  présentées  au  roi,  la  ré- 
ponse de  celui-ci  et  les  discours  publics,  les  lois,  les  éta- 
blissements, les  traités  ou  capitules  généraux  ou  particu- 
liers, les  édits  royaux  relatifs  à  lexplication  ou  à  Tobser- 
Tation  des  lois,  les  lettres  encycliques,  les  capitulaires 
Telatifii  aux  envoyés  du  roi  {Missiregii). 
Nous  y  avons  compris  encore  les  encycliques  de  ces  en- 

'  Yoir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  mars 
i835,  la  table  des  matières  contenues  dans  les  deux  premiers  volumes 
^  cette  ooUection. 

II.  3o 
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yoyës  aux  prélats  et  aux  comtes  de  leur  juridiction;  les  for- 
mules employées  dans  la  promulgation  et  lacoeptation  des 
lois  dans  les  différentes  assemblées  {in  mollis)^  arec  la  sub- 
scription  des  hommes  libres;  les  formules  des  serments, 
«les  approbations  des  couronnements ,  et  tous  les  actes  enfin 
relatifii  aux  lois  et  au  gouvernement,  cherchant  ainsi  à  pré- 
senter le  tableau  fidèle  de  la  forme  et  du  mode  d'admi- 
nistration en  usage  chez  nos  aïeux. 

Ces  actes,  écrits  sur  de  petites  feuilles  de  parchemin 
dans  l'intérieur  du  palais ,  puis  proposés  dans  les  plaids 
à  un  examen  g^énéral ,  et  de  là  transmis  aux  archevêques, 
évéques ,  abbés  et  comtes ,  qui  les  faisoient  connoitre  an 
peuple ,  étoient  conservés  dans  les  archives  du  palais ,  dans 
celles  des  églises  cathédrales  ou  des  monastères,  et  se  tron- 
voient  généralement  transcrits  avec  les  livres  de  droit  cano- 
nique, de  manière  à  ce  quils  fussent  mieux  oonsenrés. 
Cependant  les  originaux  de  tous  ces  capitulaires  ont  péri , 
à  1  exception  d'une  feuille  qui  est  dans  le  monastère  de 
Saint-Paul  en  Carinthie ,  par  laquelle  Gharlemagne  ordonne 
aux  otages  saxons  répandus  en  Allemagne  de  venir  à 
Mayence,  et  des  lettres  encycliques  de  Tévéque  Riculfs, 
ui  se  trouvent  au  monastère  de  Saint-6all.  Mais  les  livrai 
e  droit  ecclésiastique  ou  civil  dans  lesquels  on  retrouve 
des  capitulaires ,  et  qui  ont  été  écrits  en  Allemagne ,  en 
Italie ,  en  France ,  et  sur  les  marches  d'Espagne  (monca 
Hispanica) ,  sont  assez  nombreux.  Ainsi  nous  avons  visité 
avec  succès  4'églbe  Saint-Martin  de  Mayence ,  les  cathé- 
drales d'Augsbourg  et  de  Frisiogues ,  les  monastères  de 
Saint-Emraeram  de  Ratisbonne,  de  Tegernsée,  de  Chiera- 
see ,  de  Sangalle ,  de  Weissenau ,  de  Weissemboorg  ,  de 
Gorwée  ;  en  Italie ,  ceux  du  Mont-Cassin ,  de  Cave  et  de 
Suse,  et  l'église  de  Sainte-Eufémie  de  Vérone;  en  France, 
nous  avons  retrouvé  les  manuscrits  des  anciens  monastères 
de  Paris ,  de  Mâcon ,  de  Saint-Vincent  de  Laon ,  de  Saint- 
Pierre  de  Beauvais,  de  Saint-Remi  de  Reims,  de  Saint- 
Vincent  de  Metz,  de  Sainte*Marie  et  de  Saint-Etienne  de 
Sens,  de  Corbeil,  de  Luçon,  de  Tours,  et  plusieurs  autres 
encore  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue.  Quant  i  leur 
âge ,  quelques  uns  sont  du  ix*  siècle  ;  un  plus  grand  nom- 
bre^ du  ix^  au  x*";  d'autres  encore,  des  xi*,  xn*  et  xt* 
siècles. 

Tant  que  la  législation  des  capitulaires  fut  observée  dans 
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tout  l*Empîre ,  ces  monuments  furent  recopia  aussitôt  que 
le  temps  et  lusage les  altëroient.  Au  xni* siècle,  quand  les 
lois,  écrites  en  Tangue  vulgaire,  devinrwt  d*un  commun 
uttge  en  Allemagne  et  en  Italie,  lescapitulâires  tombèrent 
ipeu  à  peu  dans  Foubli ,  bien  que  la  législation  exprimée 
dans  ces  anciens  monuments  fût  toujours  en  rigueur,  et 
que  les  empereurs  rappelassent  très  souvent  cette  grande 
^mx;e  du  droit  national.  * 

Cette  observation  est  surtout  applicable  au  recueil  d'An- 
segise^,  bien  que  les  monuments  du  même  genre  n'aient 
jamais  été  négligés  par  les  légistes  du  moyen  ftge ,  ni  même 
par  ceux  des  temps  modernes. 

L'autorité  des  capitulaires  dura^  suivant  Baluze ,  jusqu'au 
règne  de  Philippe  IV  (i3i4)*  Cependant  les  manuscrits  des 
trois  siècles  antérieurs  ne  se  trouvent  pas  communément. 

Quant  à  l'Italie ,  je  ne  sais  si  les  capitulaires,  joints  aux 
édits  des  rois  lombards  et  mêlés  aux  collections  des  lois, 
ont  jamais  cessé  d'être  en  vigueur.  Muratori  cependant , 
dans  Fédition  qu'il  a  donnée  de  ces  lois,  paroît  douter  que 
les  capitulaires  aient  eu  quelque  influence  sur  la  législation 
établie  de  son  temps.  Certes ,  la  loi  des  Lombards ,  jointe 
aux  capitulaires,  étoient  en  usage  au  xiii*  siècle,  et  nous 
avons  trouvé  dans  le  monastère  de  Cave  une  charte  de  Mor- 
gingai^de  l'an  i4a3. 

Au  XVI*  siècle,  Beatus  Rhenanus  et  Vadian  furent  les 
premiers  qui  fixèrent  leur  attention  sur  les  capitulaires. 
Après  eux  vint  Vitus  Amerpachius,  qui,  en  i545  t  publia 
pour  la  première  fois  quelques  uns  des  capitulaires  d'après 
tin  manuscrit  de  Tegernsée ,  se  proposant  d  augmenter 
pins  tard  son  travail.  ^ 

n  fut  suivi  de  très  près  par  Dutillet ,  qui ,  en  1 548,  donna , 

'  Ici  M.  Pertz  cite  en  notes  qnelqaes  unes  des  ordonnances  rcla- 
tÎTes  aux  capitokires,  rendoes  par  rrédéric  I*',  Othon  lY,  Louis  lY 
et  même  Francis  IL 

'  Yoyez  sor  Ansegise  et  sa  collection  la  fin  de  cet  article. 

'  Morgingaby  dos kmarito prof ecta,  donum  nuUuUnale,  etc.,  etc. 
Docang.  Gloss.  ad  verb.  Morganogiba, 

^  Ce  livre  est  intitulé  :  Prœcipuœ  constitutiones  CaroU  Magni  de 
rtbus  eccUsiasticis  et  chilibus  à  Lothario  nepote  ex  avi  constitutionum 
Ubris  collecta  et  nuper  è  cenobio  Tegemseensi  prolatœ.  cum  anno^ 
iaUonibus  et  prœfatione  Fiti  Amerpachii.  Ingolstadii.  i545 ,  in-S"*. 

Yoyez,  pour  d'amples  détails  sur  les  différentes  éditions  des  Capi- 
tulaires, la  préfoce  de  Baluze  dans  son  Recueil,  et  la  traduction  Fran- 
çoise qn'a  donnée  à  part  M.  de  Clnoiac  de  cette  préface,  sons  ce  titre  : 
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dans  un  recueil  de  lois  anciennes,  une  partie  de  la  col- 
lection d'Ansegise  et  de  Benoît.  Mais  il  fut  arrêté  au  mi- 
lieu de  son  travail ,  et  la  gloire  de  la  première  pubiicatioB 
d' Ansegise  lui  fut  enlevée  par  Hérolde.  Nous  parlerons  plus 
bas  de  son  travail  et  de  celui  de  Pithou,  en  examinant  la 
collection  d* Ansegise. 

Ici,  M.  Pertz  analyse  en  quelques  lignes  les  publications 
partielles  que  plusieurs  savants  ont  faites  de  capitulaires,et 
qui  se  trouvent  en  différents  recueils. 

Ainsi I  Baronius,  en  ses  Annales;  Canîsius,  en  ses  Lec- 
tures anciennes;  Goldast,  en  ses  Constitutions  impériales; 
Sirmond  et  Labbe,  dans  leur  Collection  des  Conciles;  et, 
après  eux,  Holstein  et  Charles  Date',  ont  tous  publié qd 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  capitulaires.  Enfin, il anÎTe 
à  Baluze,  qu'il  nomme  avec  raison  le  réformateur  des  capi- 
tulaires (Restaurator). 

Sa  première  intention ,  dit-il ,  avoit  été  de  publier  les 
collections  d* Ansegise  et  de  Benoît,  après  les  avoir  bien 
corrigées  ;  mais ,  à  l'exemple  de  Sirmond  et  de  Goldast,  qui 
avoient  suivi  Tordre  chronologique ,  ayant  réuni  les  leçons 
d^un  grand  nombre  de  manuscrits  de  l'Espagne,  de  la 
Suisse,  de  la  Belgique,  de  Rome,  d'Helmstatd,  et  princi* 
paiement  de  la  France ,  il  publia  dans  un  ordre  chronolo- 
gique, outre  la  loi  salique ,  celle  des  Ripuaires  ,  des  Ban- 
rois,  des  Allemands  ;  il  y  joignit  des  lettres ,  des  diplAma, 
extraits  du  livre  de  Benoît ,  et  les  collections  des  formules 
de  Marculfe.  Puis  à  ses  notes  il  ajouta  celles  de  Pithou ,  de 
Bignon  et  de  Sirmond.  Enfin,  après  un  labeur  in£itigable, 
il  éleva  un  monument  qui  lui  méritera  l'éternelle  recoo- 
uoissance  des  siècles  à  venir.  * 

Nous  devons  à  présent ,  continue  M.  Pertz ,  rendre 
compte  de  cette  nouvelle  édition. 

Nous  en  avons  eu  la  pensée  après  avoir  connu  le  mann- 
scrit  du  monastère  de  Saint-Paul  en  Carinthie,  (|ui,aTec 
une  copie  des  capitulaires  de  Charlemagne  et  de  son  fils, 

Histoire  des  Capitulaires  des  Roisfrançois  de  la  première  et  seconde 
race,  ou  Traduction  de  la  Préface  niise  par  Etienne  Balaie  à  1^ 
tête  de  son  édition  des  Capitulaires,  etc.,  etc.,  par  M.  deChiniac* 
Paris,  1779,  I  vol.  in-8». 

'  Page  XV  de  la  Préface. 

*  Voyez  sar  cette  collection  l*oavrage  de  M.  de  Chiniac ,  dont  il  est 
parlé  dans  «ne  note  précédente. 
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etqudaues  unes  de  Lothaire,  contient  les  édits  des  rois 
lombaras. 

Ayant  trouvé  ce  monument  en  i8ao ,  nous  n*aYons  pas 
cessé  depuis  de  chercher  à  le  rendre  complet  en  visitant 
toutes  les  bibliothèques.  Après  les  trésors  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne ,  nous  avons  visité ,  en  1 82 1 ,  sa  et  ^3 , 
ceux  dltalie,  et  nous  avons  pu  7  compléter  les  capilulaires 
deCharlemagne,  de  Louis  son  fils,  et  de  Lothaire,  surtout 
d'après  les  manuscrits  de  Chise  (  Chisianum) ,  de  Cave  et 
dii  Vatican. 

Nous  avons  encore  visité,  en  i8a3,  les  manuscrits  de 
Saint-Gall ,  ceux  de  la  Bibliothèque  ducale  de  Wolfenbu- 
tel,  parmi  lesquels  nous  avons  aussi  retrouvé  des  capitu- 

laires  inédits  de  l'empereur  Charles  et  de  ses  fils. Enfin , 

nous  avons  consacré  les  années  1826  et  1827  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris ,  et  nous  devons  à  la  bienveillance 
empressée  de  MM.  Abel  Rémusat,  Gaii,  Hase  et  Gnérard, 
la  communication  d*un  grand  nombre  de  manuscrits  pré-* 
deux  que  nous  avons  étudiés  ou  copiés. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  négligé  les  bibliothèques 
d'Angleterre 

M.  Pertz  a  fait  suivre  cette  exposition  de  son  travail  d'une 
notice  bibliographique  de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  con- 
sultés ou  copiés,  et  dont  le  nombre  ne  s*élève  pas  à  moins 
de  quatre-vingt-dix.  Nous  ne  traduirons  aucun  des  détails , 
souvent  curieux ,  qu'il  a  donnés  en  cette  partie  de  sa  pré- 
face; ils  nous  mèneroient  trop  loin.  Yoici  seulement  un 
tableau  succinct  de  ces  nombreux  monuments ,  divisé  par 
siècles  : 

Quatre-vingt-dix  manuscrits ,  dont  33  appartenant  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  ;  4  9  du  viii*  siècle  ;  33 ,  du 
IX';  ay,  du  x*  •,  1 1,  du  xi*;  9 ,  du  xu*  et  du  xv*;  i,  du  xvi%  et 
3  sans  date. 

Nous  allons  entrer  maintenant  dans  quelques  détails  sur 
le  texte  des  monuments  publiés  par  M.  Pertz;  adoptant  les 
divisions  de  sa  table  des  matières ,  nous  les  examinerons 
par  règne,  et  dans  l'ordre  chronologique  où  nous  les  trou- 
vons placés. 

Le  volume  commence  par  huit  décrets,  établissements 
ou  édits  rendus  par  les  princes  de  la  famille  mérovingienne 
de  554  à  6i4-  Tous  ces  actes  avoient  déjà  été  publiés, 
quelques  uns  plusieurs  fois ,  dans  les  ouvrages  dont  nous 


J 


44^  EXTRAITS   ET   AHALTSES.'^ 

avons  parlé  plus  haut.  En  tête  de  chacun  de  ces  ttonv- 
ments ,  le  nouvel  éditeur  a  eu  soin  d'en  bire  la  faibliom- 
pbie ,  ex  d'indiquer  d'après  quel  manuscrit  il  a  donné  les^ 
nombreuses  variantes  qui  sont  au  bas  des  pages.  11  s*est 
borné  jusqu'ici  à  perfectionner  les  textes  de  ses  devanden. 
Viennent  après  deux  capitulaires  de  Garloman^  des  années 
yia  et  743,  ils  avoient  l'un  et  l'autre  été  publiés  i  le  pre- 
mier,  par  Sirmond  et  Baluze;  le  second ,  par  Baluze  et  Gol- 
dast;  M.  Pertz  n'y  a  rien  ajouté  d'imporunt. 

Ils  sont  suivis  d  un  monument  très  court ,  il  est  vrai , 
mais  d'un  grand  intérêt ,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur  les 
superstitions  païennes  encore  au  usage  en  viu*  siècle.  Nous 
croyons  pouvoir  le  citer  ici  : 

Forma  Abrenuntiationis  diabolL 
Jndicu/as  superstitionum  etpagamamm. 

Forsachistu  diobolœ  ?  Et  respondeat  ;  Ec  foisaeho 
diobolas. 

End  allum  diobolgelde  ?  Respondeat  :  End  ec  forsacho 
allum  diobolgeldœ. 

End  allum  dioboles  uuercum  P  Respondeat  :  End  ec  foi^ 
sacho  allum  dioboles  uuercum  and  uuerdum  Thuncer  ende 
Woden  ende  saxnote  ende  allem  them  unholdum  the  hin 
genotas  sint. 

Gelobistu  in  Got  alamehtogan  fadaer  ac  gelobo  in  Got 
alamehtigan  iàdaer. 

Gelob^tu  in  Crist  Godes  suno  ?  ec  Gelobo  in  Crist  Gote» 
suno. 

Gelobistu  in  Halogan  Gastp  ec  Gelobo  in  Halogan  Gast. 

De  sacrilegio  ad  sepulchra  mortuorum. 

De  sacrilegio  super  defunctos^  id  est  dadsisas. 

De  spurcalibus  in  februario. 

De  casulis ,  id  est  fanis. 

De  sacrilegiis  per  Ecclesias. 

De  sacris  silvarum  quœ  nimidas  vocant. 

De  hiis  quae  faciunt  super  petras. 

De  sacris  Mercurii ,  vel  Jovis. 

De  sacrificio  quod  alicui  sanctoruro. 

De  filacteriis  et  li|[aturis. 

De  fontibus  sacrinciorura. 

De  incantationibtts. 
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De  Auguriis  vel  avium  vel  equorum ,  Tel  bovuni  stercora, 
vel  sternutationes. 

De  divinis  vel  sortilegiis. 

De  igné  fricato  de  Hgno,  id  est  nodfrr. 

De  cerebro  animalium. 

De  obsenratione  Paganomm  in  foco; 

Vel  in  incoatione  rei  alicujtis. 

De  incerûa  locis  qu»  colunt  pro  sanctis. 

De  petendo  quod  boni  Tocant  sanctœ  Marise. 

De  feriis  quœ  faciunt  Jovi  vel  Mercurio. 

De  lunas  defectione  quod  dicunt  Vinceluna. 

De  tempestatibus  et  cornibus  et  cocleis. 

De  suicis  circa  villas. 

De  Pagano  cursu  quem  Irias  nominant. 

De  scissis  pannis  vel  calcimentb. 

De  eo  quod  sibi  sanctos  fingunt  quos  libet  mortuos. 

De  aimulacro  de  comparsa  farina. 

De  simuiacris  de  pannis  factis. 

De  sîmulacro  quod  per  campos  portant. 

De  ligneis  pedibus  vel  nianibus  pagano  ritu. 

De  eo  quod  creduntquia  femîne  lunam  coniendent^quod 
possint  corda  hominum  tollere  juxta  paganos. 

En  comparant  cette  curieuse  nomenclature  des  supersti- 
tions pratiquées  alors  avec  la  lettre  de  Childebert ,  publiée 
1)age  X'"  de  ce  volume;  même  page,  tome  1*%  des  Capitu- 
aires  de  Baluze ,  et  le  Capitulaire  de  Paderbrunne  ou  des 
Saxons ,  page  49  de  ce  recueil ,  et  qui  a  aussi  été  publié 
par  Baluze,  on  aura  certainement  de  curieuses  notions  sur 
les  restes  que  le  paganisme  avoit  laissés  dans  les  Gaules  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère.  ' 

'  Dans  tin  Mémoire  présenté  en  i85a  au  conconrs  de  FÂcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  sur  la  Destruction  du  Paganisme  en 
Occident,  Mémoire  qui  obtint  une  mention  très  honorable,  M.  J.  Des- 
Doyers  a  réuni  et  commenté  ces  mêmes  documents,  et  un  grand 
nombre  d^autres  extraits  des  historiens  ou  des  poètes  du  Bas-Empire, 


Mémoire  couronné  à  ce  même  concours  fut  celui  (|ïie  M.  le  comte  Ar- 
thur Beugnot,  aujourd'hui  membre  de  l'Académie,  vient  de  publier 
en  deux  volumes  in-8^.  Se  restreignant  davantage  aux  limites  indiquées 
par  l'Académie,  celui-ci  a  surtout  envisagé  la  décadence  du  paganisme 
creco-romain ,  en  Italie,  pendant  les  iv«  et  v*  siècles;  son  ouvrage, 
des  plus  intéressants  et  des  plus  instructifs,  et  dont  les  éléments  sont 
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Quant  à  ce  monument  j  il  fut  trouvé  dans  un  manoscric 
du  Vatican ,  i  la  fin  d'un  capitulaire.  Il  se  rapporte  à  Tan 
76S,  époque  1  laquelle  Bonifaj^^e  convertit  a  la  religion  da 
Christ  un  grand  nombre  de  Saxons  et  de  Thurinmos. 

Huit  capitulaires I  appartenant  au  règne  de  Pépin,  et 
rendus  des  années  y 44  ^  7^5 ,  viennent  après  ces  fonnales 
du  paganisme.  Ils  ont  tous  été  publiés  par  Pithou,  Baluze 
ou  Laobe;  mais  le  texte  donné  par  M.  Peru  est  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  variantes ,  de  quelques  corrections, 
et  nous  avons  remarqué  au  capitulaire  de  Vemeuil ,  de  Van 
755  (page  24)9  treize  articles  ajoutés  à  ceux  connus  jus- 
qu'ici (page  26  et  a^). 

Depuis  le  règne  cfe  Gharlemagne ,  nous  comptons  un  bien 
plus  grand  nombre  de  monuments  que  dans  toutes  les  col- 
lections de  ce  genre  publiées  jusqu  à  présent. 

Les  capitulaires ,  formules ,  et  autres  actes  relatifs  à  ce 
règne ,  commencent  à  la  page  3a  et  ne  finissent  qu  i  la 
page  191 ,  en  7  comprenant  la  collection  d'Ansegise,  dont 
nous  parlerons  plus  tard.  Afin  de  mettre  nos  lecteurs  à 
même  de  juger  des  nouveaux  documents  fournis  à  l'his- 
toire par  le  travail  de  M.  Pertz ,  voici  les  capitulaires  noo- 
vellement  publiés  par  lui ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
Amerspache,  Pithou,  Baluze,  Sirmond,  Labbe,  et  quelques 
autres  collections  : 

Page  5o ,  un  capitulaire  de  l'an  786,  rendu  en  Lombar- 
die,  publié  pour  la  première  fois  d'après  le  n^46i3,  fol. 
lat.  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

Page  69,  additions  au  capitulaire  général  de  l'an  789. 

Page  7$ ,  un  capitulaire  saxon^  de  l'an  797 ,  publié  par 
Holstenius ,  revu  sur  un  manuscrit  du  ix*  siècle. 

Page  77 ,  les  statuts  synodaux  de  Rispach  et  de  Frian- 
gues ,  de  l'an  799 ,  publiés  pour  la  première  fois  d'après  un 
manuscrit  du  x*  siècle. 

Pag.  Sa  et  83,  deux  capitulaires  des  années  800  et  8ox, 
publiés  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris. 

Page  10 1 ,  une  allocution  de  l'empereur  Gharlemagne 
aux  grands  du  royaume ,  dans  une  assemblée  tenue  en  Tan- 
née 8oa. 

aussi  empruntés  aux  sources  les  plus  anthentiaues ,  offire  on  tableau 
fidèJe  et  animé  de  la  civilisation  romaine  à  son  aéclin,  et  des  derniers 
efforts  de  sa  lutte  contre  le  christianisme.  (J.  D.j 
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Page  io3,  un  capitulaire  de  la  même  année,  d'après  plu- 
sieurs manuscrits  d  Italie. 

Page  io5 ,  un  capitulaire  eënéral  rendu  à  Aiz,  après 
une  assemblée  générale ,  de  1  an  8oa ,  d'après  un  grand 
nombre  de  manuscrits. 

Page  109,  un  autre  de  l'an  8o3. 

Pag.  iio  à  119,  plusieurs  autres  publiés  seulement  dans 
le  Recueil  des  Lois  lombardes  de  Muratori. 

Page  143 ,  capitulaire  double  de  Nimègue,  de  l'an  8o6. 

Pag.  i53  à  157  9  capitulaires  des  années  808  et  809. 

Page  i59,  un  fragment  sur  les  monnoies. 

Pag.  1^5  et  suiy. ,  des  formules  de  description  de  béné- 
fices appartenant  à  l'empereur,  publiées  par  Eckard,  aug- 
mentées d'après  plusieurs  manuscrits. 

Pag.  ao6  a  217,  des  additions  nombreuses  au  capitulaire 
général  rendu  à  Aix  en  817^  et  dont  une  partie  seulement 
aToit  été  publiée  par  Baluze  et  Garpentier. 

Pag.  a35  à  a56 ,  plusieurs  autres  capitulaires  d'après  des 
tniTaux  récents,  publiés  en  Allemagne. 

Dans  un  second  article ,  nous  examinerons  la  vie  d'Anse- 
gise  et  le  recueil  de  capitulaires  qu'il  nous  a  laissé ,  et  nous 
terminerons  l'analyse  de  cette  importante  publication. 

Lbeoux  ub  Lihgt. 


Histoire  ancienne  et  moderne  d^jibbeville  et  de  son 
arrondissement.  Un  vol.  in-8°,  1 854-35.  Abbeville, 
imprimerie  de  Boulanger;  Paris ^  chez  Techener, 
libraire^  place  du  Louvre,  n"  12.  —  Biographie 
d!AbbeifiUe  et  de  ses  en{firons.  Un  vol.  in-8°,  1829; 
Abbeville,  imprimerie  de  Devérité.  Par  M.  F.-C. 

LOUANDRB. 

Lb  nom  et  l'origine  des  peuples  qui  habitèrent  primitive- 
ment le  Ponthieu  %  dont  Abbeville  devint  plus  tard  la  capi- 
tale, sont  enveloppés  d'épaisses  ténèbres;  les  opinions  se 

'  Uq  savant  Abbevillois,  M.  Mord  de  Gampennelle  ^  nlace  le  Portas 
itias  entre  la  Canche  et  l'Authie,  et  croit  reconnoître  1  étymoiogie  da 
00m  de  Ponihku,  que  les  nianuserits  écrivent  aussi  Pontieu,  dans 
Ponius  ilius. 
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sont  partagées  entre  les  Bntanni  les  Morini  et  les  Jmbiam, 
N.  Sanson,  le  célèbre  géographe  i  notre  compatriote,  se 

{prononce  pour  les  premiers ,  et  croit  qu  ^beville  occupe 
e  sol  de  1  antique  BrUannia;  M.  Louandrej  au  oontraire, 
pense  que  cette  ville  et  son  territoire  fiiisoient  partie  de  la 
cité  des  Jmbiani,  représentée  par  l'ancien  diocèse  d'Amiens; 
à  cet  éffardi  comme  à  l'égard  des  autres  points  qu*il  traite, 
l'historien  d*  Abbeyille  appuie  son  opinion  d'autorités  impo- 
santes* 

Il  seroit  viyement  à  désirer  que  les  antiquités  de  1  arron- 
dissement d'Abbeville ,  parmi  lesquelles  on  remarque  on 
assez  grand  nombre  de  monuments  celtiques  connus  cous 
le  nom  de  tombel/es,  des  vestiges  de  camps  retranchés,  da 
voies  romaines,  négligés  jusqu'à  présent,  fussent  soignea- 
sèment  explorées;  elles  offriroient  sans  doute  de  précieuses 
découvertes  pour  Thistoire  et  l'archéologie. 

La  ville  la  plus  ancienne  du  Ponthieu,  Centule,  depuis 

nommée  Saint-Biquier,  a  été  fondée  sous  le  règne  de  Clovis; 

la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint^Yalery-sur^mme,  à 

laquelle  la  ville  de  ce  nom  doit  son  origine,  date  de  6n'; 

c'est  dans   la  Chronique  de  Saint- Riquier  écrite  par  le 

moine  Hariulfe,  et  seulement  à  l'année  83 1,  qu'Abberille 

{^Abbatisvilla)  est  citée  pour  la  première  fois.  Cependant, 

on  croit  généralement  qu'à  l'apparition  des  Romains  te 

habitants  des  contrées  environnantes  se  retirèrent  dans  une 

île  de  la  Somme ,  où  ils  construisirent  une  espèce  iLoppidum^ 

qui,  sous  le  nom  de  Refuge,  devint  le  berceau  d*Abbe?ille) 

l'existence  d'une  ancienne  forteresse  dans  l'île  qui  forma  sa 

première  enceinte ,  donne  un  grand  poids  à  cette  opinion. 

Voisin  de  la  Neustrie,  le  Ponthieu  fut  une  des  contrées 

les  plus  exposées  aux  invasions  et  aux  ravages  des  No^ 

,  mands ,  et  jusqu'à  l'avénement  de  Hugues  Capet  an  trAne  de 

France ,  l'histoire  de  cette  province  ne  présente,  pour  ainsi 

dire,  qu'un  tissu  d'envahissements,  de  guerres,  de  crimes,  de 

malheurs  publics  et  privés;  le  nouveau  roi,  appréciant  b 

position  d'Abbeville,  enleva  cette  ville  aux  moines  de  Saint- 

Riquier,  et  la  fit  ceindre  de  mnrailles.  Depuis  ce  temps, ks 

comtes  de  Ponthieu,  devenus  héréditaires,  abandoonèrenl 

le  séjour  de  Montreuil-sur-BIer,  et  vinrent  s'établira  Ab- 

beviUe;  cette  ville  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  accroissements 

'  Les  raines  et  remplacement  de  cette  célèbre  abbaye  appartienoeot 
aujourd'hui  à  la  famille  Renouard. 
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eonaidétables ,  et  dès  le  xi*  siècle  on  la  comptoit  parmi  le» 
cités  les  plus  importantes  de  la  France* 

Quelque  intérêt  que  présente  Thistoire  des  comtes  de 
Ponthieu  dans  l'ouvrage  de  M.  Louandre ,  nous  devons  ici 
nous  borner  à  esquisser  deux  ou  trois  des  faits  les  plua 
saillants  qui  les  concernent.  Gui  I*',  l'un  d'eux,  à  la  tète 
de  ses  vassaux ,  combattit  à  Hastings ,  et  contribua  au  succès 
de  cette  journée ,  qui  plaça  la  couronne  d'Angleterre  sur 
la  tète  de  6uillaume-le-Conquérant.  Les  hauts  fiiits  des 
barons  normands  et  de  leurs  alliés  dans  cette  guerre  ont  été 
célébrés  par  le  fils  de  ce  même  Gui  I",  Gui,  évéque  d'Amiens, 
dans  un  poème  latin  qui,  retrouvé  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Bruxelles,  après  huit  siècles  d'oubli,  est  sur  le 
point  d'être  publié  à  Rouen  et  à  Londres. 

Par  un  caprice  non  moins  singulier  du  sort,  s'il  en  faut 
croire  Malbranq,  la  fille  de  Gui  II ,  qui  suivit  son  père  en 
Orient,  tombée  entre  les  mains  des  Sarrasins,  donna  le  jour 
au  grand  Saladin ,  Soudan  d'Egypte  et  de  Syrie.  Une  aven- 
ture plus  tragique  et  beaucoup  plus  certaine,  c'est  celle 
d'Adèle  petite-fille  de  ce  même  Gui  II,  et  femme  de  Thomas 
de  Saint-Valery  :  cette  princesse,  que  des  brigands  avoient 
outragée,  fut  précipitée  dans  les  flots  par  ordre  de  son  père^ 
qui  croyoit  effacer  ainsi  l'injure  faite  à  son  sang. 

Un  trouvère  du  commencement  du  xin*  siècle  nous  a 
transmis  les  aventures  de  ces  deux  hautes  et  puissantes 
dames 9  dans  un  récit  vraiment  curieux,  et  qui  toutefois 
s'accorde  peu  avec  la  version  de  Malbranq.  ' 

Dès  ii3o,  Guillaume  Talvas  avoit  vendu  quelques  pri- 
vilèges aux  habitants  d'Abbeville ,  mais  leur  charte  de  com- 
mune ne  fut  souscrite  qu'en  1 184  pa^r  Jean,  petit-fils  de  ce 
même  Talvas.  Cet  acte,  qui  leur  assuroit  l'exercice  de  plu- 

'  Le  Foiage  d'oidire-mer  du  comte  de  Pontieu,  inséré  1. 1,  p.  457^ 
du  Nomeau  Recueil  de  Fabliaux  et  Contes,  publié  par  Méon. 
«  L'Istoire  de  très  vaillans  princes  monseigneur  Jenan  d'Avenues,  du 
«  conte  de  Ponthieu  son  fils,  de  monseigneur  Thibault  de  Dommart, 
«  et  du  sonldan  Salbadin....  ouy  d'eulz  et  de  leur  lignie  descendy  » ,. 
tràs  beau  manuscrit,  pet.  in^loi. ,  sur  véUn,  xv«  siècle,  trois  vignettes, 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  sous  le  n""  3û5,  reproduit 
Tandenne  tradition  du  Foiage  d'oultre~mer.  Les  malheurs  d'Adèle 
de  Ponthieu  ont  fourni  également  le  sujet  de  plusieurs  compositions 
littéraires  modernes ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  un  récit  de  M.  de 
Ponçerville,  de  l'Académie  Françoise,  et  un  poëme  de  M.  Mondelot^ 
CCS  aeux  écrivains  sont  nés  à  Abbeville. 
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sieurs  droits  précieux,  fit  de  leur  cité  une  espèce  de  petite 
république ,  dont  la  puissance  s'élcTa  en  raison  de  1  affoi- 
blissement  .de  l'autorité  des  comtes  de  Ponthieu. 

Peu  satisfaits  de  la  charte  que  leur  avoient  octroyée  les 
moines  leurs  souverains ,  les  bourgeois  de  Saint-Riquier  ne 
tardèrent  pas  à  l'éluder;  les  premiers  eurent  recours  à  l'in- 
teryention  de  Louis-le-6ros,  et,  en  iia6,  les  bom^eob 
furent  obligés  de  signer  un  accord  tout  à  l'avantage  de 
l'abbaye.  Les  petites  communes  du  Ponthieu,  à  leur  tour, 
obtinrent  bientôt  l'abolition  légale  de  leur  servitude. 

Montreuil-sur-Mer,  qui  figure  au  premier  rang  parmi 
ces  communes,  a  très  probablement  vu  naître  Gyrbert  on 
Gibert  de  Montreuil,  auteur  d'un  poème  fort  remarquabley 
qu'il  dédia  à  Marie,  comtesse  de  Ponthieu,  vers  iaa6.  * 

L'oif[anisation  politique  du  Ponthieu  n'admettoit  pas  te 
principe  de  la  représentation ,  et  la  coutume  locale  d'Ab- 
beville  offroit  une  preuve  singulière  de  ia  puissance  da 
clergé  au  moyen  âge.  Les  chanoines  de  l'église  de  Saint- 
Yultran  tenoient  sous  leur  obéissance  féodale  une  grande 
partie  de  la  ville,  et  au  nombre  de  leurs  droits,  si  étendus 
et  si  multipliés,  ils  comptoient  celui  de  s'emparer  de  l'an* 
torité  municipale  pendant  l'octave  de  la  Pentecôte.  Après 
avoir  décrit  le  curieux  cérémonial  observé  lors  de  l'élection 
du  mayeur-chanoine ,  M.  Louandre  rapporte  le  texte  d'un 
arrêt  de  mort  prononcé  par  un  des  officiers  du  chapitre.  Il 
paroit  néanmoins ,  ajoute  l'historien ,  que  les  officiers  mu- 
nicipaux ne  se  dépouilloient  pas  de  toute  autorité  ;  ils  se 
retiroient  dans  un  des  quartiers  de  la  ville,  dans  la  vicomte 
du  Pont'OUX'Cardons ,  suivis  d'une  escorte ,  pour  garder  les 
droits ,  justice  et  privilèges  de  la  ville  durant  la  prévôté  de 
Saint-Vulfran. 

A  l'ombre  des  garanties  stipulées  dans  sa  charte,  Abbe- 
ville  ne  tarda  pas  à  voir  fleurir  son  industrie  et  son  com- 
merce ;  ses  richesses  et  sa  population  s'accrurent  au  point 
Îue,  dans  les  premières  années  du  xni"  siècle,  on  fiit  obligé 
e  comprendre  dans  une  nouvelle  enceinte  les  bourgs  qui 
s'étoient  groupés  autour  de  ses  remparts.  La  situation  de 

'  Roman  de  la  VioUtte  ou  de  Gérard  de  Nevers,  en  vert  do 
XIII*  siècle,  pablié,  d'après  deux  maDUScrits  de  la  Bibliothèque  Roiale, 
par  M.  Francisque  Michel;  Paris,  i854  »  un  vol.  gr.  in-S**,  orné  die  sii 
celles  miniatures  et  trois  fac-similé  ;  chez  Silvestre ,  libraire ,  rue  des 
Bons-Enfants ,  n*"  3o. 
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cette  ville  près  de  1  embouchure  de  la  Somme,  qui  lui 
aToît  attiré  tant  de  malheurs  lors  des  invasions  des  hordes 
du  Nord,  lui  ouvroit  alors  une  voie  naturelle  et  facile  pour 
Texportation  de  ses  nombreux  produits;  les  Âbberillois  en 
profitèrent  pour  établir  les  relations  commerciales  les  plus 
étendues*  Douze  navires  et  quinze  cents  matelots  qu'Ab- 
benlle  fournit  au  combat  de  l'Ecluse  en  i34o,  peuvent 
donner  une  idée  de  Timportance  de  sa  marine  au  xr^*  siècle  ; 
des  navigateurs  picards  alloient  très  anciennement  pécher 
la  morue  à  Terre-Neuve  ;  Jean  de  Bétbencourt,  qui  montra 
le  premier  le  chemin  des  Indes  orientales,  étoit  né  dans  le 
Ponthieu  ;  en  1 54 1 1  François  de  la  Roque ,  sire  de  Roberval , 
que  François  I''  appeloit  le  petit  roi  du  Vimeu^  alla  fonder 
le  cap  Breton  au  Canada;  et  en  1604,  un  Abbevillois,  Jean 
de  Bienoourt,  sieur  de  Pontrîcourt,  après  avoir  forme  un 
établissement  au  Fort-Royal,  jetoit  les  fondations  de  Québec. 
L'histoire  nous  a  transmis  le  nom  de  deux  intrépides  marins 
d'Abbeville,  qui  bravèrent  tous  les  dangers  pour  ravitailler 
Calais  assiégée  par  Edouard  III  peu  après  la  funeste  journée 
de  Crécy.  Le  commerce  d'Abbeville,  à  l'intérieur,  n'étoit  pas 
moins  florissant  que  sa  marine  ;  ses  draps  surtout  jouissoient 
d'une  haute  réputation ,  qu'ils  ont  conservée  jusqu'aujour- 
d'hui; on  les  trouve  souvent  cités  dans  nos  anciens  manu- 
scrits; en  -voici  deux  exemples: 

ZàB  Concile  d^ApostoUe: 

Escarlate  de  Gant, 
Saie  de  Bruges, 
Persd'Ypres, 
Bleu  âLAbevUle.  ' 

Ce  sont  les  moisons  des  dras  qui  viennent  as  foires  : 

Monstereul,  xxv  aunes  ; 
SaintpQuentin,  xxv  aunes; 
Blans  et  noirs  de  chaudière 

et  camelines ,  xxun  aunes  ; 
Aubevile^  xxiiii  aunes.  * 

'  Manuscrit  7218,  xiu*  siècle,  fol.  2126,  r«,  col.  a;  Bibl.  du  Roi. 

*  Murascrit  du  commencement  da  ziv*  siècle,  fonds  de  Notre- 
Dame,  n*  vj^hisy  fol.  16,  r%  col.  i ,  Bibl.  da  Roi.  —  M.  Grapelet  a 
poUié  le  morceau  entier,  p.  127  des  Proverbes  et  Dictons  populaires 
aux  iiii*  et  ziv*  siècles,  Paris,  i83i ,  gr.  ia-8^ 
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Le  nom  d^Abbeville  figure  en  tète  de  quelques  unes  des 
productions  liuëraires  du  moyen  âge;  M.  Louandre  cite  le 
fiibliau  si  original  du  Bouchier  dAbbepUle;  il  en  existe  un 
autre  non  moins  curieux,  intitulé  le  Marchand  d^Abbwlh; 
celui-ci  offre  une  leçon  très  ingénieuse  de  monle,  et  se  £iit 
remarquer  en  même  temps  psr  Tabsenoe  de  toute  obsoéniié. 
Tous  deux  ont  été  analyses  par  Legrand  d'Aussy,  et  mis  en 
TCrs  françois  modernes  par  Imbert.  L'exclamation /yorsAÔit 
Riehiery  répétée  si  fréquemment  dans  les  ouTrages  de  nos 
anciens  trouvères,  nous  porte  à  croire  que  plusieun  ont 
dû  naître  à  Abbeville  ou  dans  les  enrirons* 

Les  longues  guerres  avec  les  Anglois  et  les  calamités  qm 
-en  lurent  la  conséquence  portèrent  un  coup  funeste  i  Tin* 
dustrie  et  à  la  prospérité  du  Ponthieu.  Le  récit  de  labs- 
taille  de  Crécy,  un  des  actes  de  cette  longue  et  sanglanie 
tragédie ,  occupe  une  place  importante  dans  TOuvrage  de 
M.  Louandre,  qui  Ta  traité  d'une  manière  fort  remarqua- 
ble. En  vertu  d*un  article  du  traité  de  Bretigny,le  Ponthieu 
passa  sous  la  domination  angloise.  Voici  un  des  traits  de 
dévouement  et  de  patriotisme quoffrent  les  annales d'Abbe* 
ville  a^  cette  époque  désastreuse.  Un  bourgeois  de  cette  ville 
nommé  Ringois ,  arrêté  dans  une  émeute  contre  les  An- 
glois,  refusa  d'employer  son  influence  en  leur  faveur.  Ne 
Souvant  le  contraindre  à  prêter  serment  d'obéissance  et  de 
délité  au  roi  d'Angleterre ,  on  le  conduisit  dans  la  fort^ 
resse  de  Douvres  ;  là ,  placé  debout  sur  le  parapet  d'une  toor 
qui  dominoit  la  mer  :  «  Reconnoissez-vous  pour  maître 
Edouard  III P  lui  cria-t*on.»  Ringois  répondit:  «  Non,  je  ne 
reconnois  pour  maître  que  Jean  de  Valois;  »  et  à  l'instant  il 
fut  précipité  dans  les  flots** 

Ses  compatriotes,  indignés,  ne  tardèrent  pas  à  venger  b 
mort  de  ce  généreux  citoyen  par  l'expulsion  totale  des  Ad- 

Îlois.  Charles  V,  dont  les  troupes  avoient  contribué  à  b 
élivranoe  d' Abbeville ,  accorda  aux  habitants  les  privilèges 
les  plus  étendus  et  les  plus  honorables,  et  entre  antres  c^ 
lui  de  prendre  pour  devise  le  mot  FideHs,  que  leur  conduite 
«de  tous  les  temps  a  si  bien  justifiée. 

Lors  des  conférences  pour  la  paix  avec  l'Angleterre  t^ 
«mes  à  Lelinghen ,  village  situé  sur  les  frontières  du  Pon- 

'*  &  existe  une  tragédie  intitulée  Ringois,  ou  le  Citoyen  iAhhf 
viBe^  par  Delaconr.  Cette  pièce ,  jouée  à  Abbeville  en  1778,  j  fot  iv 
primée  Tannée  saivante  par  Devâité. 
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Ihien  y  C3iarles  VI  Tint  s'établir  quelque  temps  à  Abbeville» 
pour  être  plus  à  portée  de  suWre  les  négociations.  L'histo- 
rien Froissarl,  qui  avoit  suivi  la  cour  «  pour  ouïr  et  savoir 
des  nouvelles  »,  nous  apprend  que  «  là  le  roi  de  France  s'es- 
iMttoit  et  tenoit  moult  volontiers;  car  en  Abbeville  et  envi- 
ron Abbeville  a  tant  d'esbattement  et  de  plaisance  qu'en  ville 
ni  en  cité  qui  soit  en  France.  »  En  effet  nos  ancêtres  étoient 
avides  de  fêtes,  de  divertissements,  de  jeux  de  toute  espèce, 
dont  la  musique  et  la  poésie  iaisoient  le  plus  bel  ornement. 
Les  registres  de  la  commune,  cités  par  M.  Louandre,  con- 
tiennent des  détails  curieux  sur  ces  fêtes,  et  viennent  jeter 
un  nouveau  jour  sur  une  question  littéraire  vivement  dé- 
battue dans  ces  derniers  temps.  On  y  lit,  entre  autres,  sous 
Tannée  i4oi  :  «  A  Jehan  Tome,  chanteur  en  place,  qui 
payés  li  ont  esté  de  don  à  li  fait  des  grâces  de  le  ville,  par 
courtoisie  à  li  ftite  pour  se  paine  et  travail  qu'il  eut  de  can- 
ter  en  son  rcmaa  des  isioires  des  seigneurs  anchiens,  le  jour 
des  quaresmiaux  deesrain  passé,  au  bos  d'Abbeville,  par- 
avent le  choUe  *  commenchié.  »  Il  résulte  évidemment  de 
ce  passage  que  les  anciens  romans  de  nos  trouvères  se  chan« 
toient,  et  que  c'est  à  juste  titre  qu'ils  les  nommoient  cAa/t- 
sons  de  geste. 

On  trouve  dans  VHistoire  d^Abbeville  des  détails  non 
moins  intéressants  sur  les  mystères,  qui  attiroient  un  tel 
concours  de  spectateurs  qu'on  envoyoit  des  gardes  pour 
£iire  le  guet  autour  de  la  ville ,  et  veiller  à  la  sûreté  des 
habitations  demeurées  désertés  pendant  toute  la  dorée  des 
représentations.  La  ferveur  religieuse  des  Abbevillois  pro- 
duisoit  la  même  affluence  dans  les  églises  aux  jours  de  fête 
et  nécessitoit  les  mêmes  mesures. 

Dei4i7i  x4Sa  nos  contrées  furent  le  théâtre  des  com- 
bats acharnés  qu'Anglois,  Bourguignons,  François,  se  li- 
▼roi^At  presque  chaque  jour.  C'est  au  milieu  de  ces  calami- 
tés que  l'héroïne  de  la  France,  Jeanne  d'Arc,  tombée  au 
pouvoir  des  Anglois,  fut  amenée  dans  la  forteresse  du  Cro- 
toy,  où  les  dames  d'Abbeville,  touchées  de  son  malheur, 
s'empressèrent  de  la  visiter  et  de  lui  porter  des  consolations. 

Loraqu  Abbeville,  qui ,  par  suite  du  traité  d'Arras ,  avoit 
été  cédée  au  duo  de  Bourgogne  avec  les  autres  villes  sur  la 
Somme ,  retourna  enfin  à  la  couronne  de  France,  Louis  XI, 

*  Le  cholle,  espèce  de  jeu  de  ballon,  dont  l'usage  s'est  conservé 
jusqu'anjoardliui  dans  les  environs  d'Abbeville. 
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poar  i^oonnoître  la  belle  conduite  de  ses  habitants ,  les 
exempta  du  ban  et  de  l'arrière-bani  et  les  affranchit  de  plu- 
sieurs autres  charges  onéreuses. 

Pendant  la  lutte  entre  François  I*'  et  Charles^nint,  les 
Impériaux,  après  avoir  brûlé  Crécy,  livrèrent  la  ville  de 
Bue  au  pillage ,  et  portèrent  le  fer  et  la  flamme  dans  le 
Yimeu;  n  osant  point  attaquer  Abbeville ,  dont  les  milices 
avoient  souvent  tuittu  leurs  détachements,  ils  se  portèrent 
sur  Saint-Riquier,  qui  ne  comptoit  pour  toute  garnison 
quune  centaine  d*hommes  arm&.  Mais  les  habitants  ooni* 
battirent  avec  tant  de  valeur  que  les  assaillants  furent  vive- 
ment repoussés.  Les  femmes,  dans  cette  circonstance,  firent 
preuve  du  plus  grand  courage  :  deux  d'entre  elles  arrachè- 
rent chacune  un  étendard  à  l'ennemi.  Blalheureusement, 
des  noms  de  ces  dignes  héroïnes ,  l'histoire  n'a  conservé  qoe 
celui  de  BecquétoUle  y  qu'on  peut  placer  à  côté  des  noms  de 
Marie  Fourrée  et  de  Jeanne  Hachette ,  dont  la  Picardie  se 
glorifioit  déjà. 

La  ville  de  Saint*Biquier,  tant  de  fois  saccagée,  et  minée 
définitivement  en  i544  psr  les  Anglois,  alliés  de  Charles- 
Quint,  éprouva  un  dernier  désastre  en  17 19  :  la  foudre 
tomba  sur  le  dortoir  de  l'abbaye,  et  en  peu  d'heures  ce  ma- 

fnifiqi4e  couvent  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  déoom- 
res.  On  doit  surtout  regretter  la  destruction  de  la  riche 
bibliothèque,  qui  renfermoit  des  documents  précieax 
pour  l'histoire  du  pays ,  et  entre  autres  la  chronique  auto- 
graphe d'Hariulfe.  On  ne  put  sauver  que  l'église,  la  sa- 
cristie etr  le  trésor,  où  étoit  gardé  le  manuscrit  si  remar- 
quable de  l'Evangile  dont  Charlemagne  fit  présent  à  Angil- 
bert,  abbé-comte  de  Saint-Riquier  ;  ce  manuscrit  est  conservé 
maintenant  à  la  bibliothèque  d'Abbeville, 

Egarés  par  des  fiinatiques  qui  exploitèrent  habilement 
leur  zèle  religieux ,  les  AbbevUlois  prirent  une  part  asseï 
active  aux  troubles  de  la  réforme  et  aux  guerres  de  la  ligue. 
Cependant  la  ville  d'Abbeville  fut  la  première  de  la  province 
à  reconnoitre  l'autorité  de  Henri  IV;  le  18  décembre  15^4, 
ce  monarque  y  fit  son  entrée  solennelle.  En  réponse  au  dis- 
cours que  le  maire  lui  adressa  en  cette  occasion,  ce  bon  roi 
dit  que  deux  motifs  surtout  l'avoient  déterminé  à  se  rendre 
dans  cette  ville  :  sa  qualité  premièrement,  et  pour  ce  ^U 
avoit  esté  engendré  a  Abbeviîle. 

Le  luxe  extraordinaire  déployé  pour  la  réception  de 
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i  IV  donne  une  haute  idëe  de  l'industrie  et  des  ri- 
chesses d'Abberille  à  cette  ëpoque  de  troubles  et  de  guerres 
civiles;  elle  n'offiit  jamais  tant  d'éclat  et  de  magnificence. 

Depuis  Charles  VI  jusqu  à  Louis-Philippe ,  il  est  peu  de 
nos  rois  qui  n'aient  visite  la  capitale  du  Ponthieu;  le  séjour 
de  quelques  uns  y  fut  même  signalé  par  des  événements 
intéressants  pour  l'histoire  générale.  Louis  XII  y  fit  célé- 
brer son  mariage  avec  Marie  d'Angleterre;  et  ce  fut  dans 
1  église  d'un  couvent  de  cette  ville  que  Louis  XIII  voua  le 
royaume  de  France  à  la  Vierge  en  1637. 

Au  commencement  du  xvii*  siècle ,  la  population  d'Ab- 
beville  s'élevoit  à  quarante  mille  âmes;  on  y  compte  à  peine 
aujourd'hui  vingt  mille  habitants.  Les  ravages  de  la  peste 
en  i636  et  1674  9  les  troubles  de  la  Fronde,  les  guerres  du 
règne  de  Louis  XIV,  minèrent  sa  prospérité ,  malgré  l'admi- 
nistration vraiment  patriotique  de  Golbert;  et  plus  tard  la 
révocation  de  l'édit  ae  Nantes  et  l'explosion  d'un  magasin  à 
poudre,  qui  renversa  presque  entièrement  plusieurs  quar- 
tiers (2  novembre  1773),  sont  autant  de  causes  qui  ont 
accéléré  et  prolongé  cette  décadence.  La  révolution  de  1789 
et  les  guerres  de  l'empire  n'ont  pas  permis  à  Abbeville  de 
recouvrer  son  ancienne  splendeur;  mais  depuis  le  rétablisse- 
ment de  la  paix ,  l'industrie  y  a  fait  des  progrès  notables;  la 
navigation  de  la  Somme  a  été  rouverte;  la  fabrication  des 
anciens  produits  s'est  ranimée  et  perfectionnée;  d'autres 
branches  de  commerce,  telles  que  la  filature  et  le  tissu  de 
coton ,  l'ébénisterie,  la  sellerie ^  la  carrosserie,  le  sucre  de 
betteraves,  etc. ,  etc. ,  y  sont  exploitées  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité et  de  succès. 

M.  Louandre  cite  plusieurs  rencontres  dans  lesquelles  les 
milices  d'Abbeville  ont  fait  preuve  de  sang-froid  et  de  bra* 
vonre;  il  sait  rendre  Clément  justice  à  la  prudence  et  à  la 
modération  qui  caractérisent  les  Abbevillois.  Dans  les  mo- 
ments de  la  plus  vive  effervescence,  dans  les  crises  les  plus 
terribles  de  la  révolution ,  Abbeville  a  su  se  garder  des  affli- 
geants excès  dont  d'autres  populations  ont  donné  le  triste 
spectacle  :  le  sang  d'aucune  victime  politique  ne  souilla  ses 
remparts. 

La  terrible  invasion  du  choléra  en  i832 ,  année  à  laquelle 
l'auteur  s'est  arrêté,  a  fourni  aux  Abbevillois  une  nouvelle 
occasion  de  se  montrer  sous  le  jour  le  plus  favorable.  «  Di- 
sons-le à  la  gloire  de  nos  concitoyens ,  ajoute  l'auteur  en 

II.  3i 
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terminant,  disons-le  surtout  à  ceux  qui  yantent  conslam- 
ment  le  passé  aux  dépens  du  présent  :  chacun  resta  à  son 
poste  ;  aucun  fils  n'abandonna  son  père,  aucune  femme  n  a* 
bandonna  son  mari ,  aucun  prêtre  n'abandonna  le  lit  des 
mourants  ;  les  hommes  de  la  science  n*épar|^èrent  ni  les 
veilles,  ni  les  fatigues;  et  le  peuple,  au  milieu  de  sa  dou- 
leur et  de  sa  misère,  fut  admirable  de  courage  et  de  ré»- 
gnation.  » 

U Histoire  d^Abbeçille  a  offert  à  Fauteur  de  fréquentes 
occasions  de  faire  l'éloge  de  ses  concitoyens;  néanmoins  sun 
impartialité  ne  leur  a  pas  toujours  épargné  le  blâme,  et. 
fidèle  à  sa  mission ,  M.  Louandre  n*a  point  déposé  la  plante 
de  rhistorien  pour  prendre  celle  du  panégyriste. 

Dans  de  curieuses  notices  placées  à  la  fin  da  Tolame, 
l'auteur  passe  en  revue  les  principaux  établissements,  les 
édifices  les  plus  remarquables  de  la  ville  :  au  nombre  des 
premiers  on  distingue  surtout  la  Société  royale  d'ÉmulatioB, 
à  laquelle  le  pays  doit,  entre  autres,  l'institution  d'une  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  et  la  création  d'un  musée 
d'antiquités  ^  Cette  seconde  partie  de  l'ouvrage  oflfre  des 
faits  et  des  détails  non  moins  iniéressants  que  la  première. 

Nous  nous  sommes  attaché  à  Êiire  connoitre  quelques  uns 
des  faits  principaux  dont  se  compose  Y  Histoire  iPAbbeçilk; 
mais  c'est  dans  l'ouvrage  même  qu'on  devra  chercher  les 
détails  et  l'enchaînement  de  ces  faits,  toujours  exposés  atec 
clarté,  avec  précision,  et  souvent  racontés  d'une  manîèie 
piquante ,  et  dans  les  termes  mêmes  des  documents  origi- 
naux,sur  l'autorité  desquels  l'auteur  s'appuie  constamment, 
et  dont  il  fait  un  habile  et  judicieux  emploi. 

La  Biographie  dÀbbeville*^  riche  galerie  où  Ton  voit  figu- 
rer des  poètes,  des  savants,  des  artistes,  des  hommes  d'état, 
des  guerriers  renommés,  a  paru  il  y  a  cinq  ou  six  ans  ;  cet 
ouvrage  est  écrit  avec  le  même  talent,  et  se  recomnunde 

'  Voir  Mcmoires  de  la  Societc  royale  d'Emulation  d'jâbbe%>tUe. 
i853,  p.  4^5  et  589. 
'  La  pnblication  de  cet  ouvrage  a  répondu  d'avance  anx  désirs  da 


regret  de  n'y  pas  trouver  qaelqi 
célèbres  de  cette  ville  :  «  L'on  s'étonne  d'autant  plus  d'une  omissioo  si 
grave ,  dit-il ,  que  le  nom  de  M.  Lonandre  est  destiné  à  continuer  crt^e 
iistc  honorable.  » 
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aux  mêmes  titres  que  celui  dont  nous  venons  de  rendre 
compte;  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée  généreuse  qui 
a  présidé  à  sa  composition ,  et  que  Fauteur  expose  ainsi  : 
«  Puisse  rhommage  que  nous  allons  offrir  à  la  mémoire  de 
nos  concitoyens  illustres  entretenir  parmi  nous  une  louable 
émulation,  le  respect  pour  la  vertu,  le  mérite  et  les  ta- 
lents, l'amour  des  arts  et  des  travaux  utiles  et  l'attachement 
à  la  patrie!  » 

Le  talent  et  le  patriotisme  de  M.  Louandre  ont  trouvé 
nne  bien  juste  et  bien  douce  récompense  dans  la  faveur  avec 
laquelle  ses  ouvrages  ont  été  accueillis  par  8e$  concitoyens; 
et  malgré  leur  spécialité,  nous  ne  doutons  pas  que  les  études 
consciencieuses,  les  longues  recherches  et  les  soins  con- 
stants dont  ils  sont  le  résultat,  ne  soient  appréciés  par  les 
aniis  éclairés  de  notre  histoire  nationale.  ■ 

P.  Chabaille, 

Editeur  <lu  rapplément  au  Roman  du  Renart, 

'  Outre  les  titres  si  nombreux  cités  par  M.  Lonandre,  et  conservés 
aux  Archives  d-Akbeville  y  les  dépôts  publics  de  Paris  possèdent  un 
grand  nombre  de  documents  sur  cette  ville  ;  parmi  ceux  que  nos  études 
pcrsonnelles  nous  ont  fait  coanoître ,  nous  citerons  les  suivants  : 

An  1 138.  -*  Lettres  de  Jean  ,  comte  de  Pontliieu  et  de  Montreuîl , 
datées  d'Abbeviiie,  par  lesmielles ,  de  concert  avec  Béatrix  sa 
femme ,  du  consentement  des  doyens  et  chanoines  de  Saint- Yulfran, 
il  fonde  six  canonicats  et  prébendes  outre  les  vingt  que  son  père 
avoit  déjà  fondés^ 

Cette  pièce  vient  à  l'appui  de  Popinion  du  P.  Ignace,  auteur  de 
V Histoire  ecclésiastique  d'Abbeviiie,  sur  l'époque  de  la  fondation 
du  chapitre  de  Saint- Vulfran ,  opinion  que  M.  Louandre,  d'après 
Tantonté  deFormentin,  ne  croit  pas  devoir  adopter. 

Mai  i3o8.  —  Prisée  et  information  faite  de  la  valeur  de  la  terre  du 
comté  de  Ponthieu,  par  Pierre  de  Saint- Denis,  archidiacre  du 
Yexin-le-François ,  et  Guillaume  Thibout,  bailli  de  Sentis,  du 
commandement  du  roy  d'Angleterre.  —  Appert  par  cette  prisée  que 
du  comté  de  Pontbieu  dépendent  Abbevilte,  Rue,  Yaben,  Crotoy, 
Créer,  Airaines,  Port,  Axguel,  Tranley,  MartaigneviUe,  Treste, 
Cambron  et  Montreuil. 

—  Mémoire  pour  la  conservation  des  droits  du  comte  de  Pontbieu , 
compris  en  plusieurs  articles. 

—  Accord  entre  le  roy  d'Angleterre ,  comte  de  Pontbieu ,  et  les  maire 
et  écbevins  de  la  ville  d'AnbeviUe ,  touchant  le  serment  à  faire  par 
'    '''   maire  et  écbevins  au  comte  de  Pontbieu ,  et  autres  points. 


Juillet  i3ao.  —  Accord  entre  le  roy  et  la  royne  d'Angleterre,  comte 
et  oomtease  de  Ponthieu ,  et  les  maieur  et  écbevins  de  la  commu- 
nauté d'AbbeviUe.  Par  cet  accord  y  le  comte  de  Pontbieu  est  reconnu 
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Joannis  Calnrà,  Theod.  Bezœ,  Henrici  IP"  îwm, 
aliorumque  illius  œvi  hominum,  literce  quœaam 
nondum  editœ....  ex  autographis  in  Biblioth,  Du- 
cali  Gothanaj  edidit  C.  Cx.  Éretschneider.  Lipsiae , 
i835,  I  Tol.  in-S""  de  xij  et  228  pages,  avec  quatre 
fac-similé. 

Ce  Tolume  contient ,  i^  trente-quatre  lettres  ou  petits 
écrits  de  Calvin ,  en  latin  et  en  françois  ;  la  première  lettre 
est  de  i54a;  la  dernière,  de  i563.  Elles  sont  adressées  à 
Yiret ,  à  Bullinger,  à  Farel ,  à  Th.  de  Bèze,  etc.  a*.  Viogt- 
cinq  lettres  de  Th.  de  Bèze,  écrites  entre  i55a  et  1600; 
toutes  sont  en  latin.  3^  Neuf  lettres  en  françoisdeHemilV, 
de  Jeanne  d'Albret,  du  prince  de  Condé.  Les  litres  de 
Henri  lY  sont  du  5  août  iSya,  à  Sturm;  du  i3  janiier 
1584)  su  sénat  de  Genève j  sans  date  (vers  i588),  etdn 
ai  juin  i597)  à  Th.  de  Bèze.  4^  Diverses  lettres,  de  Viret, 
de  Pareil  de  Fauste  Socin  ,  etc.  Il  faut  7  distinguer,  entre 
autres ,  le  Sommaire  du  massacre  fait  en  la  ville  et  àti 
Dacqs ,  située  entre  la  ville  de  Bajronne  et  celle  de  Saint* 
Sèçre,  page  aai-aa3. 

Toutes  ces  pièces  historiques,  dont  quelques  unes  ne 

seigneur  d'Abbeville,  et  doit  avoir  le  ressort  et  la  scavenineté  cm 
tout  cas ,  sy  ce  comte  estoit  encore  contre  les  maire  et  échevins.  La 
maire  et  écheTins  doivent  être  élus  par  la  commune. 

Février  i35a.  •—  Confirmatio  institationis  commonitatis  AMntisviBr. 

Novembre  i36o.  — *  Traditio  vilLe  Abbatiavill»  ad  regem  Anglis. 

Mai  1369.  —  Carta  pro  civibos  et  habitantibus  ÂbbatîsviOae^  vide- 
licet  quod  de  caetero  non  ponantor  extra  coronam  sea  domamom 
regiom. 

Mai  1369.  -^  Carta  per  qoam  rex  promittit  confirmare  omnia  privi- 
légia Abbatisvillae. 

Mai  iSÔQ.  —  Carta  pro  babitatoribns  Abbatisvilhe,  scilîoet  qaod  noa 
possit  fieri  castmvi  infra  dansoram  illias  villae. 

Juin  1369.  —  Comment  ceux  d'Abbeville  en  Ponthieo  ont  permissioiL 
et  congé  de  porter  ]3erpétaeUement  une  partie  des  armes  de  Franoe 
avec  cales  de  Pontniea. 

nillet  iSgg.  —  Confirmatio  statntorum  operariam  pannonun  de  Ab- 
beville  en  Ponthiea. 

Mai  i4ii.  —  Lioentia  data  habitatoribns  Abbatisviilae  qaod  non  po$- 
sÎDt  de  caetero  alienari  à  oorona  Frandie. 
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sont  point  sans  intérêt,  sont  publiées,  ainsi  que  l'annonce 
le  titre  du  volume,  d'après  les  originaux  manuscrits  que 
possède  la  Bibliothèque  ducale  de  Gotha.  La  plupart  des 
lettres  ont  été  imprimées  d'après  les  autographes  mêmes  ; 
leur  authenticité  est  à  l'abri  de  tout  soupçon ,  et  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  nulle  raison  de  douter  de  la  scrupuleuse 
fidélité  de  l'éditeur  à  reproduire  leur  contenu. 

On  ne  sait  comment  ces  pièces  sont  parvenues  à  la  Biblio- 
thèque de  Gotha.  Il  y  a  lieu  de  présumer  seulement  qu'elles 
ayoient  passé  des  mains  de  Th.  de  Bèze,  à  qui  elles  parois- 
sent  avoir  appartenu,  dans  celles  de  MM.  de  Zastrisel, 
d'une  famille  noble  de  Moravie.  C'est  de  cette  dernière 
maison  qu'elles  ont  pu  arriver  à  Gotha ,  soit  par  don ,  soit 
par  achat. 

M. Bretschneider,  l'éditeur  de  ce  petit  recueil,  est  le 
même  savant  qui  publie  à  Halle  la  vaste  collection  des  écrits 
des  réformateurs,  Corpus  reformatorum  j  dont  nous  avons 
eu  déjà  un  volume  in-4^,  renfermant  les  lettres  et  les  opus- 
cules de  Mélanchton. 

G.  Fallot. 
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SECTION  y. 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


Notice  sur  la  Collection  des  Manuscrits  de  Gran-- 
velle  y  conservée  à  la  bibliothèque  publique  de 
Besançon.  * 

Le  rapport  que  M.  Guizot,  ministre  de  rinstniction  publi- 
que, a  présenté  au  roi  des  François,  le  27  noTembre  dernier, 
relativement  à  la  publication  des  monuments  inédits  de 
l'histoire  de  France*,  a  rappelé  lattention  de  toutes  les  per- 
sonnes que  nos  fastes  nationaux  intéressent,  sur  une  collec- 
tion de  pièces  qui  est  plus  belge  que  Françoise,  quoiquelk 
se  conserve  à  la  bibliothèque  de  Besançon  :  je  veux  parler 
des  manuscrits  du  fsimeux  cardinal  de  Granvelle. 

II  y  a  long-temps  que  cette  collection  a  été  signalée  à  k 
curiosité  des  savants.  Dans  le  17*  siècle,  Tabbé  Boizot,  qui 
Ta  voit  formée,  écrivit  une  lettre  à  Pélisson,  où  il  donnoit 
quelques  détaib  sur  les  documents  dont  elle  se  composoit; 
cette  lettre  est  insérée  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de 
littérature  du  P.  Desmolets ,  qui  sont  entièrement  oubliés 
aujourd'hui.  Bernard  de  la  Monnoye  en  parla,  à  son  tour, 

'  Cette  Notice  de  M.  p^achard  a  été  insérée ,  soos  forme  de  lettre, 
dans  le  journal  belge  VEmancipationf  à  la  date  da  aS  décembre  i854. 

*  Voir  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  t.  I,  p.  345, 
novembi^e  i834.  «  La  bibliothèque  publique  de  fiesançon  est  depus 
<(  lon^-temps  dépositaire  des  papiers  du  principal  ministre  de  Charle»- 
«  Qumt  et  de  Pnilippe  II,  d'un  homme  qui  a  été  mêlé  à  toutes  les 
«  grandes  affaires  au  xvi*  siècle,  du  cardinal  Perrenot  de  Granvdie. 
«  Ce  vasle  recueil  se  compose  des  correspondances  de  ce  mintstiT, 
«  des  notes  de  ses  agents,  et  de  toutes  les  pièces  relatives  à  soq  adnû- 
«  nistration  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  royaume  de  Nantes....  Tai 
«  formé  à  Besançon,  sous  la  présidence  du  savant  bibliothécaire  de 
n  cette  ville.  M.  Weiss,  une  commission  chargée  de  procéder  à  Fana- 
«  lyse  complète  de  ces  matériaux.  Elle  en  fera  le  dépouillement ,  et 
«t  mettra  à  part  ceux  qui  présentent  assez  d'intérêt  pour  être  livrés  à 
«  la  publicité....  »  [Extr,  du  rapport  de  M,  GuizoL)  —  Depuis  od 
an,  les  travaux  de  la  commission  de  Besancon  ont  été  activement 
poursuivis,  et  de  nombreuses  analyses,  rédigées  avec  la  plus  scnipa> 
Jeuse  exactitude,  ont  été  adressées  au  ministère  de  l'instruction  po- 
blique.  L'impression  d'une  première  série  pourra  sans  doute  être  pro- 
chamement  commencée.  (  J.  D. }  ^ 
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dans  rëditîon  qu'il  fit  paroitre,  en  171 5,  du  Ménagiana, 
Plus  tard ,  elle  fut  encore  citée  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
%nr  a  Fhistoire  du  cardinal  de  Granpelle  %  par  dom  Prosper 
Lévèqne,  dans  la  préface  de  l'édition ,  imprimée  i  Bruxelles, 
de  V Histoire  du  cardinal  y  par  Luc  Denans  de  Courchetet  ', 
dans  le  mémoire  historique  lu  à  Tacadémie  de  Besançon 
par  dom  Grappin,  le  a4  août  1787;  enfin  tout  récemment 
M.  Gapefigue,  dans  sa  lettre  à  M.  le  baron  Pasquier,  prési- 
cient  de  la  Chambre  des  Pairs ,  qui  sert  de  préface  à  son 
Histoire  de  la  réforme ,  de  la  ligue  et  du  règne  de  Henri  If^^ 
en  a  fait  mention  aussi. 

C*est  dans  les  Mémoires  de  dom  Prosper  Lévéque  qu'on 
trouve  le  plus  de  renseignements  sur  les  manuscrits  de 
Granvelle;  toutefois  ils  sont  loin  de  suffire  pour  l'apprécia- 
tion d*une  collection  aussi  vaste  et  aussi  importante. 

Un  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  qui  fut,  pendant  de  longues  années,  bibliothécaire 
de  labbaye  de  Saint- Vincent,  à  Besançon ,  où  elle  étoit  dé- 
posée, et  qui,  en  17849  vint  à  Bruxelles  s'associer  aux  tra- 
vaux desBollandistes,  dom  Anselme  Berthod,  avoit  rédigé^ 
dans  le  temps  qu  il  habitoit  Besançon ,  des  anecdotes,  ou 
plutôt  des  extraits  tirés  de  ces  manuscrits.  Il  les  avoit  pré- 
sentés à  l'académie  de  cette  ville,  dont  il  étoit  membre; 
mais  ils  ne  furent  pas  rendus  publics.' 

Me  trouvant  à  Paris  au  commencement  de  i8a8,  Rap- 
pris, par  une  Notice  que  M.  Champollion-Figeac  venoit  de 
mettre  au  jour  sur  le  cabinet  des  chartes  et  diplômes  de  FlUs^ 
ioire  de  France  ^^  l'existence,  dans  ce  cabinet,  de  «  deux 
«  Tolames  in-folio  :  Extraits  analytiques  des  85  volumes  de 
«  manuscrits  historiques  de  Nicolas  et  Antoine  de  Granvelle, 
«  ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  »  M.  Gham- 
poUion,  k  la  rare  complaisance  duquel  je  suis  heureux 
d'avoir  cette  occasion  de  rendre  hommage  ^ ,  ayant  bien 
voulu   les  mettre  à  ma  disposition,  je  reconnus  qu'ils 

*  Paris,  Desprez,  1754,  ^  vol.  in- 12,  sans  nom  d'autear. 

*  Bmxelles ,  Ërmens ,  1 784 ,  ^  vol .  in- 1 2. 

'  Il  en  a  été  publié  une  analyse  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Bruxelles,  t.  Ii,  p.  xliv;  séance  du  19  février  ,'777«  (  J^D.) 

^  Paris,  imprimerie  de  Firmin  Didot,  1827,  in-o'"  de  3^  paees. 

'  M.  Champollion-Figeac  est  aujourd'hui  conservateur  ae  la  section 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dont  le  cabinet  des  cliailes 
et  difdôracs  forme  une  dépendance.  Tous  ceux  qui  ont  eu  à  faire  de» 
recherches  dans  ce  vaste  dépôt  des  connoissances  humaines,  s'empres- 
seront de  rendre  hommage ,  avec  moi ,  à  Tinépuisable  complaisance 
de  ce  savant. 
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étoient  la  copie  des  anecdotes  de  dom  Beithod ,  envoyée,  en 
1787,  par  son  successeur  à  Besançon,  domi  Grappin,  à 
M.  Moreau  historiographe  de  France  et  directeur  du  ca- 
binet des  chartes  ^  Inutile  de  dire  que  je  les  parcourus  afec 
avidité.  Mais  je  ne  me  bornai  pas  à  les  lire  ;  j*en  pris  des 
extraits  assez  étendus. 

Cest  ce  travail  qui  me  met  aujourd'hui  en  état  de  fournir 
aux  amis  de  notre  histoire  nationale,  sur  la  Collection  de 
Gmnvelle,  des  notions  qui ,  je  l'espère,  seront  accueillies 
par  eux  avec  plaisir. 

Mais,  avant  de  décrire  ce  Recueil,  il  importe  de  bm 
connoître  quelques  particularités  qui  se  rattachent  à  sa  for- 
mation; ici  je  laisserai  parler  l  auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  Fllistoire  du  Cardinal  :  «  Peu  de  ministres,  dit  dom 
Prosper  Lévéque ,  ont  été  aussi  laborieux,  aussi  exacts, 
aussi  attentiEn ,  que  le  cardinal  de  Granvelle.  Il  consemàt 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  écrivoit ,  jusqu'à  celles  de  par 

compliment On  peut  juger  par-là  du  soin  quil  aTok 

de  rassembler  les  lettres  d'affaires  et  de  conséquence;  il  ea 
a  laissé  un  grand  nombre  écrites  en  différentes  langues, 

toutes  chargées  d'apostilles  de  sa  propre  main Cepen« 

dant ,  après  la  mort  du  cardinal  ;  ces  riches  monumeots 
de  sou  habileté  ,  ces  preuves  fidèles  et  solides  de  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  ces  dépôts  les  plus  secrets  et  les  plos 
précieux  des  affaires  politiques  de  son  siècle,  furent  r^ 
gardés  comme  des  paperasses  inutiles;  on  les  transport! 
dans  un  galetas ,  puis  chez  un  épicier  :  triste  sort ,  mais 
trop  ordinaire  !  Il  ne  fallut  pas  moins  que  toutes  les  iv- 
cherches  de  M.  l'abbé  Boizot ,  pour  recouvrer  ce  trésor ,  et 
empêcher  qu'il  ne  fftt  dissipé  en  grande  partie.  H.  Jules 
ChifSet ,  abbé  de  Balerne ,  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Bourgogne  et  ancien  chancelier  de  Tordre  de  la  Toisoo- 
d'Or ,  avoit  déjà  réchappé  du  naufrage  beaucoup  de  ces 
«  lettres;  M.  le  comte  de  Saint-Maurice  et  le  baron  deTho- 
«  raise  en  avoient  conservé  plusieurs  autres ,  comioe  dfi 
«  effets  de  famille  ;  diverses  autres  personnes  en  gardèrent, 
«  parla  seule  vénération  qu'on  a  encore  dans  Besançon poor 

'  On  consenre  aussi,  an  cabinet  des  chartes  et  diplômes,  unecopK 
du  ce  Mémoire  sur  qnelqnes  manuscrits  de  la  bibliothèque  pabliqp^.^^ 
«  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  lu  à  la  séance  de  rAcadémie, 
«  le  28  novembre  1770,  par  dom  Berthod,  sous-prieur  et  bihlioUj^ 
«  caire  de  cette  abbaye.  »  Mais  ce  Mémoire  est  beaucoup  moins  "C"^ 
en  renseignements  sur  la  collection  de  Granvelle,  que  les  deux  voloino 
à^Anecdotes. 


b 
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m  tout  ce  qui  yient  de  la  maison  de  Granvelle.  Tous  ceux 
«  dont  je  Tiens  de  parler  cédèrent  i  l'abbé  Boizot  chacun 
«  leur  part  de  ces  papiers  ^  il  rassembla  le  reste  de  côté  et 
•  d*autre.  » 

La  collection  de  Granvelle  se  compose  de  8S  volumes  i 
lesquels  portent  les  titres  suivants  : 

Mémoires  de  Granvelle 35  volumes. 

Lettres  de  Morillon 8 

Lettres  d'Hoppérus y 

Apologie  de  1  empereur  Charles  Y.     •  i 

Ambassade  de  Saint-Mauris i 

Ambassade  de  Simon  Renard 5 

Ambassade  de  Chantonay 8 

Lettres  de  M.  Champagney 8 

Lettres  de  et  à  M.  de  Ëellefontaine.  •  3 

Lettres  de  et  à  M.  de  Vergy a 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire.  .  .  a 

Traités  de  paix 4 

Journal    des  voyages  de  l'empereur 

Charles-Quint x 

85  volumes. 

Chacun  de  ces  recueils  a  un  caractère  d'intérêt  qui  lui 
est  propre ,  et  qu'indique  en  général  le  titre  qui  Ini  a  été 
donné.  Un  aperçu  des  principaux  documents  que  les  uns 
et  les  autres  contiennent  fera  mieux  aprécier  cet  in- 
térêt. 

Mémoires  de  Granîfeile,  35  volumes. 

Lorsque  labbé  Boizot  recueillit  et  classa  les  manuscrits 
de  Granvelle ,  il  voulut  d'abord  les  ranger  tous ,  sans  excep- 
tion ,  selon  l'ordre  des  dates  :  mais  ensuite ,  trouvant  des  sé> 
ries  considérables  de  papiers  ayant  rapport  au  même  objet, 
il  jugea  préférable  de  former  de  ceux-ci  des  recueils  distincts 
et  séparés.  Ce  fut  dans  ce  système  qu'il  composa  des  col- 
lections particulières  des  lettres  de  Morillon ,  de  celles  de 
Champagney,  de  celles  d'Hoppérus;  etc.  :  tous  les  doèu- 
ments  qu'il  ne  put  pas  faire  entrer  ainsi  dans  un  cadre  spé- 
cial ,  il  les  réunit ,  en  les  soumettant  i  l'ordre  chronologi- 
que ,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Grançelle. 

Cette  dernière  partie  de  la  collection  ,  qui  est  la  plus  con- 
sidérable^  est  aussi  la  plus  précieuse  pour  l'histoire. 
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Les  quatre  premiers  Tciumes  contiennent  des  pièces  du 
XT*  et  de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle ,  savoir  :  des  let- 
tres de  Jean-sans-Peur,  de  Phiiippe-le-Bon ,  de  Charles-le- 
Téméraire,  de  Maximilien,  de  Philippe-le-Beau,  de  Charles- 
Qoint,  de  Marguerite,  duchesse  de  Savoie,  de  François  I^', 
lors  de  sa  captivité ,  des  lettres  et  des  instructions  de  Char- 
les<Quint ,  de  la  reine  Marie ,  et  du  chancelier  Perrenot , 
aux  ambassadeurs  de  France,  etc. 

On  trouve ,  dans  le  5*  (années  i554-i557  ),  des  lettres 
de  1  evéque  d*Arras  à  lempereur  et  à  Philippe ,  son  fils; 

Dans  les  6*,  7*,  8*"  et  9*  (  1 5 58- 1 563),  un  grand  nombre 
de  lettres  deGranvelle  au  roi  et  vîcissim,  tant  avant  qu'après 
le  départ  de  ce  prince  pour  l'Espagne ,  jusqu'au  moment  où 
le  cardinal  se  retira  des  Pays-Bas  ; 

Dans  le  10*  et  les  suivants  jusques  et  compris  le  a4*  9  des 
lettres  de  Granvelle  au  roi,  à  Tempereur ,  à  la  duchesse  de 
Parme,  avec  les  réponses  de  ces  princes;  nombre  de  lettres 
de  Viglius,  du  secrétaire  Bave,  de  Téouyer  Bordey  et  de 
quelques  autres  amis  du  cardinal  restés  aux  Pays-Bas  par 
lesquelles  ils  Finstruisoient  régulièrement  de  tout  ce  qui 
se  passoit  à  Bruxelles  et  dans  les  provinces  :  ces  quinze  vo- 
lumes embrassent  une  des  époques  les  plus  intéressantes  des 
troubles  des  Pays-Bas,  les  années  i564  à  i56y. 

La  correspondance  du  cardinal  avec  Claude  Bélin ,  Fran- 
Comtois  qui ,  par  le  crédit  de  Granvelle ,  avoit  été  appelé  à 
siéger  au  conseil  des  troubles ,  est  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention  dans  les  aS*  et  ^6*  volumes ,  qui  se  rapportent 
aux  années  1567  et  i568. 

Les  37' ,  a8*  et  29'  volumes  n*ofïirent  rien  de  bien  remar- 
quable ,  non  plus  que  les  34*  et  35*. 

Des  correspondances  de  Granvelle  avec  le  roi ,  avec  don 
Juan  d'Autriche ,  avec  la  duchesse  de  Parme  et  le  prince 
Alexandre  son  fils,  sont  contenues  dans  les  3o',  3i*, 
3a*  et  33*. 

Lettres  de  Morilhriy  8  voL 

Maximilien  Morillon,  prévôt  d*Aire  et  depuis  évéque  de 
Tournai ,  étoit  lami  particulier  de  Granvelle ,  qui  î avoit 
diargé,  après  sa  retraite  des  Pays-Bas ,  de  l'administration 
de  Tarchevêché  de  Malines.  Ce  n'est  pas  toutefois  sur  cette 
administration  que  roule  principalement  la  correspondance 
dont  il  est  question  ici ,  mais  sur  les  affaires  publiques^  dont 
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h  préfAi  d'Aire  tenoit  son  patron  exactement  informé ,  et 
il  pnisoit  aux  meilleures  sourees. 

Chacun  des  six  premiers  volumes  des  lettres  de  Morillon 
embrasse  une  année,  à  partir  de  i564*  Le  7*  renferme  des 
lettres  de  Tannée  i  $72;  le  8*,  des  pièces  mêlées  de  1873 , 
1575, 1576,  1578,  i58i. 

LeUrês  ePHoppérus  a  Philippe  11^  7  voL 

Joachim  Hoppérus^  ou  Hopper,  fut  appelé  à  Madrid  par 
Philippe  II,  en  1567,  pour  remplacer  Charles  Tisnacq 
comme  nrde  des  sceaux  des  Pays-Bas.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité, qn*il  adressa  au  roi  les  rapports  (plutôt  que  les  lettres) 
dont  est  composé  ce  recueil,  et  sur  la  plupart  desquels 
Philippe  mil  des  apostilles,  hés  cinq  premiers  Tolumes  ap- 
partiennent aux  années  1S71  à  1576  ;  les  deux  derniers  sont 
relatiâ  à  Tannée  1576.  Il  ne  paroit  pas  qu'ils  répandent  un 
grand  jour  sur  les  ressorts  de  la  politique  de  Philippe ,  ni 
sur  les  causes  secrètes  des  événements  du  temps. 

Gomment  les  rapports  d*Hoppérus  se  trouvèrent-ils  en- 
suite parmi  les  papiers  de  Granvelle  délaissés  à  Besançon  ? 
Cest  un  point  qui  n'est  pas  éclairci  :  seulement,  je  présume 
qu  ils  parvinrent  dans  les  mains  du  cardinal ,  lorsque ,  en 
iSjp,  appelé  par  Philippe  auprès  de  lui,  il  se  trouva  de 
nouveau  chargé ,  quoique  sans  commission  expresse ,  des 
affaires  d<&s  Pays-Bas. 

jipologie  de  Fempereur  Charles  V,  i  vol. 

Dom  B^rthod  avoit  une  estime  singulière  pour  ce  recueil, 
qui  contient  des  traités,  des  lettres,  des  instructions  et  au- 
tres papiers  d*état,  la  plupart  en  original,  relatiCi  aux  dé- 
mêlés de  Charles  V  et  de  François  I".  Plusieurs  de  ces  pièces 
sont  retouchées  de  la  main  propre  de  l'empereur  et  de  celle 
de  ion  chancelier  Nicolas  Perrenot,  père  du  cardinal  de 
Graovelle. 

Ambassade  de  Saint-Mauris,  i  voL 

Jean  de  Saint-Mauris ,  seigneur  de  Montbarrey ,  fut  envoyé 
ambassadeur  en  France  sur  la  fin  de  i544  9  ^^  î^  7  demeura 
)nsqa*eA  i548.  L'objet  de  sa  mission  étoit  de  terminer 
quelques  difficnltés  survenues  dans  l'exécution  du  traité  de 
Crépy. 
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C'est  de  cet  objet  que  traitent  les  pièces  rassemblées  dans 
ce  Yolume  :  elles  sont  des  années  i544  ®t  i545. 

Ambassades  de  Simon  Renard^  5  voL 

Simon  Renard  succéda  i  Saint-Mauris  dans  son  ambas- 
sade à  la  cour  de  France.  Il  fut  ensuite  chargé  de  négocier, 
en  Angleterre,  le  mariage  de  Philippe  II  aTec  la  reine 
.Marie,  fille  de  Henri  YIII,  et  il  prit  part  aussi  à  la  conclufloa 
de  la  trèye  de  Vaucelles. 

Des  instructions,  des  dépêches  de  l'empereur  et  de  Nico- 
las et  Antoine  Perrenot,  des  lettres  et  rapports  de  Renard, 

pendant  les  années  1 548, 16499  i550|i5Si,  i553,  iSS^i^S^ 
et  i556,  tels  sont  les  documents  dont  sont  formés ,  poar  la 
plus  grande  partie,  les  quatre  .premiers  volumes  de  cer^ 
cueil.  La  5*  ne  concerne  pour  ainsi  dire  que  la  iamille  de 
Renard  :  on  y  trouve  entre  autres,  le  procès  de  son  maître 
d*hôtel  Quiciet,  condamné  à  perdre  la  vie  par  arrêt  da 
parlement  de  Dôle,  procès  dajis  lequel  Renard  Itûnnime 
se  trouva  impliqué ,  et  qui  fut  dans  la  suite  la  cause  de  sa 
perte. 

Ambassade  de  Chanionajr,  8  tfoL 

Thomas  Perrenot,  comte  de  Cantecroix,  baron  de  Chao- 
tonay,  fut  nommé  par  Philippe  II,  en  i565 ,  ambassadeur 
à  Vienne,  avec  la  charge  principale  de  détourner  rempeieor 
du  projet,  qu'on  lui  attribuoit,  de  solliciter,  a  la  cour  de 
Rome,  le  mariage  des  prêtres. 

Les  huit  volumes  de  son  ambassade  ne  concenient  pas 
seulement  cet  objet;  on  y  trouve  aussi  des  pièces  qui  oGtèûi 
un  intérêt  plus  particulier  pour  notre  histoire;  je  mention- 
nerai, entre  autres,  celles  qui  font  connoître  les  conseils, 
que  lempereur  donna  à  Philippe,  d*user  de  démeDce en- 
vers les  Pays-Bas ,  lorsqu  il  y  envoya  le  duc  d'Albe,  et  cdie 
encore  par  où  l'on  voit  les  instances  que  firent  le  mèm 
prince  et  les  électeurs  de  l'Empire  en  fiiveur  des  comtes 
de  Homes  et  d*Egmont ,  ainsi  que  leurs  démarches  pour 
procurer  une  réconciliation  entre  le  prince  d*Onngeet 
Philippe.  Il  y  a  dans  le  même  recueil  un  monument  ca- 
rieux  de  l'arrogante  vanité  du  duc  d'Albe  :  ne  trouvant  eo 
Espagne  aucun  parti  digne  de  son  fils ,'  il  chai|[eoit  Chan- 
tonay  de  s'informer  si  l'une  des  filles  de  l'électeur  de  Batière 
ne  poùrroit  pas  lui  convenir. 
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Les  pièces  de  ïambassade  de  Chanionajr,  lesquelles  sont 
pour  la  plupart  des  lettres  et  des  mémoires  à  lui  adressés, 
se  rapportent  aux  années  iS65  à  iSyo. 

Lettres  de  M.  de  Champagneyy  8  voh 

Cette  correspondance  appartient  aux  années  iSpoi  1S97; 
absi  elle  est  postérieure  à  la  mort  du  cardinal  et  aux  évé- 
nements principaux  du  xvi*  siècle  :  c'est  assez  dire  que  les 
lettres  dont  elle  est  formée  ne  sont  pas  d*un  intérêt  majeur. 
On  peut  toutefois  7  puiser  quelques  notions  curieuses  sur 
le  caractère  de  ce  frère  de  GranTcUe  et  de  plusieurs  autres 
personnages  du  temps. 

Lettres  de  et  à  M.  de  Bellefontaine ,  3  vol. 

N.  de  Saint-Mauris-Hontbarrey ,  prieur  de  Bellefontaine , 
étoit  le  cousin  de  GiauTelle,  qui  avoit  en  lui  la  plus  grande 
confiance  :  c'est  leur  correspondance  que  renferme  le  pré- 
sent  recueiL  L'abbé  Boizot  ne  faisoit  d'aucune  des  parties 
de  sa  collection  autant  de  cas  que  de  celle-ci ,  et  dom  Pros- 
per  Lévéque  en  parle  également  avec  la  plus  grande  estime. 
Je  ne  saurois  lui  accorder  la  même  valeur.  J'ai  parcouru 
les  Lettres  de  Bellefontaine  dans  une  copie  en  trois  volumes 
in-folio ,  qui  se  conserve ,  je  ne  sais  pourquoi ,  à  la  section 
des  livres  imprimés  de  la  Bibliotbéque  Royale  de  Paris;  elles 
offrent ,  il  est  vrai ,  des  particularités  dignes  d'être  re- 
cueillies; mais,  sous  le  rapport  historique,  elles  sont  loin 
d'avoir  à  mes  yeux  autant  de  prix  que  les  Mémoires  de  Gran^ 
velle  et  la  correspondance  de  Morillon. 

Les  lettres  contenues  dans  les  deux  premiers  volumes 
sont  des  années  i56i,  i56a,  1 563,  x 567,  i568,  15721 
1574, 1877,  15781  x579j  i58o,  i58i|  i58a,i583,  x584} 
i586. 

Le  troisième  volume  concerne  exclusivement  la  famille 
de  Saint-Mauris-Montbarrey. 

Lettres  de  et  à  M*  de  Vergy^  a  voL 

Ces  lettres ,  qui  sont  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle ,  n'offrent 
nul  intérêt  jpour  l'histoire  de  la  Belgique;  elles  n'en  ont 
que  pour  la  famille  de  Vergy  et  la  Franche-Comté ,  dont  un 
membre  de  cette  famille  étoit  gouverneur  sous  Philippe  II. 


472  filBLIOQRAPHIE    HISTORIQUE 

Mémoires  pour  servir  a  F  histoire  ^  a  vol, 

J*en  dirai  autant  de  ce  recueil ,  dont  le  contenu  s'applique 
principalement  au  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  et  à 
des  événements  postérieurs. 

Traités  dâ  paix  y  ^twL 

On  trouve  dans  le  premier  volume  le  traité  conclu  à  Ha- 
drid  entre  Tempereur  et  François  I'%  avec  plusieurs  actes; 
relatifs  ;  puis  lés  traités  de  Cambrai ,  de  Crepy  et  de  Cateau- 
Cambresis. 

Le  a"  contient  divers  traités  entre  les  ducs  de  Bourgogne 
et  les  rois  de  France. 

Les  3*  et  4*  sont  consacrés  au  traité  de  Vervins. 

Journal  des  voyages  de  f  empereur  Charles  V^  i  vol 

Voici  le  titre  littéral  de  ce  volume,  qui  est  longinal 
même  de  Tautenr;  dédié  et  présenté  par  lui  à  révirendis- 
sime  et  illustrissime  seigneur  monseigneur  le  cardinal  di 
Gram^lle. 

«  Sommaire  des  voyaigcs  iaicts  par  Charles,  cinquième  Je 
«  ce  nom ,  toujours  auguste,  empereur  des  Romains,  etc., 
«  depuis  Tan  mil  cinq  cent  et  quatorze  jusques  le  vingt* 
m  cinquième  de  may  Tan  mil  cinq  cent  cinquante  etuo; 
m  inclusivement,  recueillis  et  mis  par  escript  par  Jehan  de 
f  Vandenesse,  contrôleur,  ayant  suivi  S.  M.  en  tousiesdits 
«  voyaiges  ;  continué  pour  Philippe  II  depuis  i55i  jusqu'à 
«  1 56o.  » 

Dom  Berthod  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de  ce 
manuscrit,  qu'il  setoit  proposé  de  publier;  on  ignore  te 
circonstances  qui  Tempéchèrent  de  donner  suite  à  ce  des- 
sein. Mon  savant  collègue  à  la  commission  d'histoire,  H*  '^ 
baron  de  Reiffenberg ,  en  a  donné  des  extraits  fort  curieux 
dans  des  Particularités  inédites  sur  Charles^Quint  et  sa  coarj 
insérées  au  8*"  volume  des  Mémoires  de  TAcadémie  belge, 
qui  doit  bientôt  paroîtrc. 

Par  cette  simple  indication  des  documents  dont  se  corn- 
pose  en  général  la  Collection  de  Granvelle,  on  peut  se  M 
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une  idée  àe  son  importance  pour  Thistoire  de  la  Belgique. 
Peut-être  n*en  est-il  aucune ,  sans  excepter  même  celle  des 
papiers  d'Etat ,  qui  se  conservoit  autrefois  à  Bruxelles ,  et 
que  la  cour  de  Vienne  n  a  pas  encore  restituée ,  qui  répande 
plus  de  lumières  sur  les  causes  de  la  rérolution  du  xti*  siè- 
cle ,  et  sur  le  caractère  des  personnages  qui  y  jouèrent  les 
principaux  rôles,  sur  celui  surtout  de  ce  célèbre  cardinal , 
émule  des  Ximenès  et  des  Mazarin ,  qui ,  malgré  les  por- 
traits que  tant  de  mains  habiles  en  ont  tracés ,  n*a  pas  en- 
core été  représenté  sous  son  Trai  jour. 

C'est  dans  cette  collection  que  l'on  peut  voir,  démontrée 
par  les  faits ,  l'influence  qu'exerça  Granvelle  sur  les  réso- 
lutions de  Philippe  II ,  soit  lorsque  ce  prince,  au  moment 
de  partir  pour  TEspagne,  organisa  le  gouyernement  général 
de  Bruxelles ,  soit  ensuite  dans  les  instructions  que ,  de 
Madrid ,  il  faisoit  passer  à  la  gouTernante.  Les  motifs  qui 
déterminèrent  Granvelle  k  se  retirer  des  Pays-Bas ,  et  qui 
ont  été  ignorés  des  historiens,  lesquels  attribuent,  à  tort, 
cette  sortie  k  un  ordre  de  Philippe ,  les  circonstances  qui 
l'accompagnèrent  et  la  suivirent,  s'y  trouvent  retracés  avec 
beaucoup  de  détails.  Elle  en  offre  aussi  de  peu  connus  sur 
rérection  des  nouveaux  évêchés ,  sur  l'acceptation  du- con- 
cile de  Trente  ;  sur  le  procès  des  comtes  aEgmont  et  de 
Homes;  sur  l'imposition  des  io%  ao*  et  loo'  deniers;  sur 
renvoi,  en  157a,  du  duc  de  Médina-Cœli  pour  remplacer 
le  duc  d'Albe,  mesure  qui,  accordée  à  l'indignation  uni- 
yerselle,  fut  rendue  infructueuse  par  Taudacietise  persi- 
stance de  ce  dernier;  sur  les  démêlés  qu'il  y  eut  entre  Mar- 
guerite de  Parme  et  son  fils ,  lorsque ,  après  la  mort  de  don 
Juan  d'Autriche,  la  duchesse  fut  de  nouveau  chargée  du 
gouTemement  des  Pays-Bas. 

On  y  apprend  encore  que  ce  fut  Granvelle  qui  détourna 
constamment  Philippe  d'autoriser  la  convocation  des  Etats- 
Généraux,  et  que  ce  fut  lui  aussi  qui,  nourrissant  contre 
Guillaume-le-Taciturne  une  haine  invétérée ,  donna  au  roi 
le  conseil  de  mettre  à  prix  la  tête  de  ce  chef  de  l'insurrec- 
tioo ,  circonstance  qui  n'est  point  non  plus  parvenue  à  la 
connoissance  des  historiens. 

Dans  sa  volumineuse  correspondance,  le  cardinal  dévoile 
plus  d'une  fois  les  traits  caractéristiques  de  Philippe,  «  vou- 
«  tant  tout  fiaiire,  et  faisant  peu  ou  rien,  toujours  abhorrant 
«  les  résolutions  et  les  conclusions.  »  Ce  monarque  supersti- 
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tieux  semble  avoir  pris  le  soin  de  8e  peindre  Ini-inéme  dam 
une  lettre  à  Hoppérus ,  où  il  se  montre  plein  de  joie  de 
rhoroscope  donné  par  un  astrologue  que  celui-ci  aroit 
consulté  à  Toccasion  de  la  naissance  du  prince  d'Espagne. 

Guillaume,  Egroont,  Homes,  Marguerite  de  Panne, 
Alexandre  son  fils,  le  duc  d'Albe,  Viglius,  Hoppérus,  et 
nombre  d'autres  qui  prirent  part  aux  affaires  du  temps, 
sont  peints  dans  une  foule  d  anecdotes  extrêmement  cu- 
rieuses. Une  lettre  de  Cbampagnej  au  cardinal  bouleverse 
toutes  les  idées  qu'on  s'étoit  formées,  d'après  les  récits  do 
historiens,  du  caractère  du  vainqueur  de  Lépante,  dedoo 
Juan  d'Autriche  :  par  cette  lettre ,  qui  est  de  Tannée  i584, 
Champagney  mande  fc  son  frère  que  les  seigneurs  régir- 
doient  don  Juan  comme  un  stupide;  que,  pendant  qu'on 
délibéroit  au  conseil,  on  le  surprit  caché  derrière  une  tapis- 
serie; que,  à  l'époque  de  ses  discussions  avec  les  Etats,  il 
pensoit  à  sortir  furtivement  des  Pays-Bas,  etc. 

J'aurois  à  m'étendre  longuement  si  je  voulois  reproduire 
tout  ce  que  j'ai  noté  de  remarquable  dans  les  extraits  de 
dom  Berthod,  lesquels  ne  présentent  pourtant  qu'une  ao^ 
lyse  décolorée  de  la  collection  même.  L'examen  que  j  y  li 
consacré  m'a  convaincu  plus  que  jamais  que ,  malgré  les 
livres  de  Yan  Meteren ,  de  Le  Petit ,  de  Pierre  Bor ,  de  Ben- 
tivoglio,  de  Strada,  de  Yander  Yynckt,  une  histoire 
exacte  et  complète  de  la  révolution  du  xvi*  siècle  est  encore 
à  écrire. 

Je  terminerai  cette  notice  par  quelques  observations. 

Aujourd'hui  que  Ton  attache,  et  à  juste  titre,  tant  de 
prix  aux  travaux  qui  ont  pour  objet  de  faire  connoître  l'une 
ou  l'autre  des  époques ,  d'éclairer  une  des  faces  quelcon- 
ques de  notre  histoire  nationale  ;  aujourd'hui  que  fout  le 
monde  sent  le  besoin  de  recourir  aux  monuments  origi- 
naux potir  avoir  enfin  des  annales  qui  ne  renferment  plos 
des  faits  de  convention ,  mais  des  fiiits  authentiquemeot 
établis,  ne  seroit-ce  pas  une  mesure  qui  obtiendroit  l'assen- 
timent du  pays  tout  entier,  que  l'allocation,  dans  le  bndget 
de  l'Etat,  d'une  somme  destinée  à  couvrir  les  frais  de  copie 
des  documents  intéressants  pour  la  Belgique  qui  eiistent  a 
l'étranger,  et  nommément  ceux  de  Besançon?  Ce  fîit  ainsi 
que  procéda  le  gouvernement  françois  dans  le  siècle  der- 
nier, lorsqu'il  voulut  rassembler  les  monuments  de  Ths- 
toire  de  la  monarchie  ;  et  cet  exemple  est  imité  par  iegou- 
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-  ▼emement  britannique,  qui,  depuis  plusieurs  années,  fait 
copier  dans  tontes  les  archives ,  dans  toutes  les  bibliothèques 
du  continent ,  les  documents  concernant  l'histoire  d* Angle- 
terre qui  s*y  trouvent. 

On  objectera  peut-être ,  quant  à  la  Collection  de  Grari' 
vellcy  que  M.  Guizot  a  annoncé  Tintention  d'en  faire  publier 
la  partie  principale.  Mais  il  est  fort  probable  que  cetle  pu- 
blication ne  comprendra  que  les  pièces  qui  se  rapportent 
anx  afiaires  de  la  France  ou  aux  affiiires  générales  de  TEu- 
'    rope,  et  qu'on  laissera  de  côté  celles  qui  n'intéressent  que 
la  Belgique,  c'est-à-dire  les  plus  essentielles  pour  nous: 
:    cela  est  dans  l'ordre.  Au  surplus,  on  pourroit  s  entendre  à 
cet  égnà  avec  la  commission  que  M.  Guizot  a  établie  à  Be- 
sançon ,  sous  la  présidence  du  bibliothécaire ,  M.  Weiss  : 
je  puis  d'avance  garantir  qu'on  trouveroit  dans  ce  savant, 
avec  lequel  je  m'honore  d'avoir  eu  quelques  relations,  la 
plus  obligeante  disposition  à  faciliter  l'examen  et  la  copie  des 
pièces. 

Je  dois  déclarer  ici  que  la  mesure  que  j'indique  étoit  en- 
trée dans  les  vues  du  gouvernement  précédent  ;  j'en  con- 
serve la  preuve  dans  une  lettre  que  le  département  de  l'in- 
struction publique  m'écrivit  en   1827,  d'après  quelques 
notions  que  je  lui  avois  fournies  (  les  seules  que  je  possé- 
dasse à  cette  époque)  sur  la  Collection  de  Granvelle^  et  ce  fut 
même  à  cette  occasion  que  j'entrai  en  correspondance  avec 
M.  Weiss ,  pour  préparer  les  voies  à  l'exploration  des  ma- 
nuscrits, dont  on  désiroit  que  je  me  chargeasse.  En  1764, 
le  comte  de  Cobenzl ,  ministre  plénipotentiaire  de  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas ,  avoit  conçu  un  dessein 
plus  grand  encore ,  il  vouloit  acquérir  la  Collection  de  Gran* 
ï^eiley  qui  étoit  alors  la  propriété  de  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent. Ce  projet  n'eut  point  de  suite;  mais  il  ne  fut  pourtant 
pas  sans  résultat  :  car ,  le  comte  de  Cobenzl  en  ayant  fait 
part  à  Tabbé  de  Nélis^  celui-ci  en  prit  occasion  de  signaler 
au  ministre  l'existence,  dans  la  bibliothèque  des  jésuites  du 
£siubourg  Saint-Antoine  à  Paris ,  dont  la  vente  étoit  annon- 
cée ,  de  trois  portefeuilles  de  lettres  qui  avoient  la  même 
origine  que  les  manuscrits  de  Besançon  ',  et  le  ministre  les 
fit  acheter  pour  la  bibliothèque  de  Bourgogne*.  Ce  n'est  pas 

'  Lettre  originale  de  Fabbè  de  Nélis  au  comte  de  Cobenzl,  en  date 
da  36  novembre  1764,  conservée  anx  Archives  du  royanme. 

*  Ss  forent  payés  800  livres.  De  ces  trois  portefeuilles,  il  n'y  en  a 

II.  3a 
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sans  intention  que  j*ai  cité  ces  deux  faits.  Si  des  gouTernanb 
étrangers  se  sont  autant  occupés  d'un  objet  qui  iatéresae 
la  Belgique  9  que  ne  doit-on  pas  attendre  du  gooTerne- 
ment  national  auquel  sont  maintenant  confiées  les  destinées 
du  paysP 

Au  reste ,  je  me  propose ,  en  acquit  de  mes  deYoin  d'ar- 
chiviste,  d'appeler,  sur  cet  objet  et  sur  d'autres  qui  sy  nt- 
tachent ,  lattention  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. M.  De 
Theux  n'a  cessé  de  donner  des  marques  de  sa  sollicitude  poar 
la  mise  en  ordre  de  nos  dépôts  de  titres,  pour  lerassembie- 
ment  et  la  publication  des  monuments  de  l'histoire  natio- 
nale :  les  vues  que  je  lui  soumettrai  trouTeront  en  loi  uo 
appréciateur  éclairé  ;  et  si ,  comme  j'en  ai  Vespoir ,  il  lesap- 
prouve ,  son  patronage  ne  leur  manquera  pas. 

Gachard , 
Archiviste  général  du  royaume  de  BelgifK. 


Notice  de  quelques  Manuscrits  des  Biblioihéqm  à 
la  Belgique  qui  ont  rapport  à  la  publication  des 
Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  ordonnée f(ff 
M.  Guizotj  ministre  de  V instruction  publique. 

M.  Guizot,  qui ,  par  la  protection  éclairée  qu'il  accorde 
aux  entreprises  utiles,  et  principalement  aux  recherches 
historiques,  s'est  attiré  les  applaudissements  des  gens  de 
lettres  de  tous  les  pays,  a  chargé  M.  Weiss  de  la  publication 
de  la  correspondance  du  cardinal  deOranvelle.  Onnepoa* 
voit  choisir  une  personne  plus  capable.  Comme  le  traTtil 
du  savant  bibliothécaire  de  Besançon  intéresse  encore  plo^ 
la  Belgique  que  la  France^  j'ai  essayé  de  le  faciliter  en  xtr 
semblant  quelques  indications  sur  des  manuscrits  qoi  ^ 
seraient  peut-être  pas  inutiles  à  l'habile  éditeur. 

plus  que  deux  à  la  bibliotliéoue  de  Bourgogne;  Pautre  est  ^}^ 
bibliothèque  délaissée  par  feu  M.  van  Hultliem ,  qui  en  fit  XuxfBÙ^ 
lors  de  la  vente  des  livres  et  manuscrits  de  M.  de  Naît. 


et  archeologique  de  la  france.  /^nn 

Bruxelles. 
Bibiiothégue  de  Bourgogne. 

(i>r.  B.  Jai  signalé  un  grand  nombre  d  autres  manu* 
scrits  de  ce  riche  dépôt  dans  mes  Archives  historiques,  YI, 
pag.  loo,  ii5,  i65,  170.) 

8486.  Discours  de  Gaspart  de  Coulligny  (sic),  auquel  som- 
mairement sont  contenues  les  choses  qui  se  sont  passées 
durant  le  siège  de  Saint-Quentin ,  en  lan  iSSj. 

xoo5i.  Discours  des  choses  advenues  depuis  Tarrivée  de 
Philippe  II  aux  Pays-Bas,  jusqu'au  temps  où  il  j  annonça 
âon  second  voyage. 

9594*  Recueil  et  mémorial  des  troubles  depuis  le  départ 
de  Philippe  II,  jusqu'au  temps  où  il  avoit  résolu  de  re- 
tourner aux  Pays-Bas. 

4706.  Translation  faite  de  langue  espagnole  en  françois  des 
actes  et  résolutions  de  l'inquisition  d'Espagne  pour  inva* 
der  et  occuper  le  Pays-Bas. 

5i  la.  De  Inquisitione  in  Belgio. 

'jôi^.  Lettres  concernant  le  cardinal  de  Granvelle;  lettres 

de  ce  ministre  adressées  à  Philippe  II  et  apostillées  par  ce 

prince.  En  deux  cartons  intitulés  :  Deuxième  et  troisième 

HecueiL 

On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  premier  portefeuille,  qui  étoit  déjà 
égu^,  lorsone  dom  Poirier  dressa,  le  3i  avril  1796,  rinventaire  qai 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  ' 

4785  et  4786.  Gensianismus  Flandriœ  occidentalis ,  auctore 
M.  P.  Carolo  IVytwhio.  In-4*  de  107  pages. 
Il  s'en  troave  une  copie  dans  la  iNbliothéque  de  La  Haye ,  fonds 
Gérard.  J'en  ai  dit  quelques  mots  à  la  fin  des  Mémoires  de  Yander- 
vvnckt,  III,  p.  3a  I.  L'original  in-12  étoit  dans  la  bibliothèque  des 
chanoines  gradués  d'Ypi'es. 

7410.  Recueil  de  lettres  et  autres  pièces  des  années  1576 
à  1578. 

5567.  Collection  de  pièces  concernant  les  troubles  en  1 577, 
78  et  79. 

7630.  Van  Meteren ,  Pastillen  der  Waerheit  (  en  Ters  fla- 
mands). 

'  M.  Gachard  ( note  1 ,  p.  4?^  de  la  notice  précédente)  fait  connoitre 
le  sort  du  premier  de  ces  recueils  qui  manque  à  la  bibliothèque  de 
Bourgogne.  (J.  D.) 
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7563.  Harœi  tunmltmim  Belgieorum  Annales. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  ;  mais  le  savant  Desroches ,  qui  a  ezamioé 
ce  manuscrit,  le  trouve  préférable  au  texte  imprimé.  Au  commence- 
ment se  trouve  même  une  note  de  Gaspar  Gevaerts,  conçue  ea  ces 
termes  :  «  jiccuraiius  et  temporum  designatione  ccrtiore  habita  uân- 
«  noies  hosce  iumultuum  Belgieorum  curis  secundis  a  se  scripias  esse , 
a  mihiasseruit  ipse  D.  Franc.  Harœus,  operis  auclor,  (Gevartio».)  »  Il 
provient  de  la  bibliothèque  de  J.  F.  Verdussen ,  à  la  vente  de  Uqodle 
S  fat  acheté  48  florins  de  change  pour  l'académie  de  Brozelles  en 
i776,catal.  n'6,  p.  aog. 
45x2.  Pontus  Payen ,  de  la  Guerre  civile  aux  Pays-Bas. 

Dans  la  bibliothèque  de  LîUe,  il  se  trouve  marqué  D.  B.  11.  folio, 
pap. ,  un  manuscrit  provenant  de  Verdussen,  avec  ce  titre  :  Disctmn 
véritable  des  grands  troubles  et  séditions  advenues  en  la  ville  ^Attbs 
Fan  1678 ,  par  Ponthus  Payen ,  sieur  des  Essarts. 

N.  B.  Il  y  a  aussi  à  la  bibliothèque  de  Bruxelles  un  Re- 
cueil de  lettres  de  Hopperus  à  Viglius.  Ce  Recueil  ctoit 
primitivement  en  S  volumes  :  il  en  manque  a.  Voir  à  ce 
sujet  les  procès-verbaux  de  la  Commission  d'histoire  de 
Belgique^  p.  10,  11,  la,  i3. 

Malinbs. 

Bibliothèque  de  PArche^echÀ* 

Lettres  originales  de  Marguerite  de  Parme  à  Florent  de 

Montmorency,  seigneur  de  Montigny,  gouvemenr  de 

Tournai ,  avec  ses  réponses  à  la  gouvernante  par  rappœt 

aux  troubles  du  Tournesis  en  i563.  In«fol. 

M.  J.-F.  Willems ,  dans  ses  Mengelingen  van  vaderlandscken  r- 
houdf  I,  325,  a  publié  une  lettre  intéressante  tirée  de  ce  recueil. 

Lettres  du  roi  d'Espagne  Philippe  II,  de  son  secrétaire  don 
Sicas Idiaquez y  etc.,  en  espagnol.  In-fol. 

TouaNAT. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

(En  1838,  M.  Victor  Deflinne  a  publié  une  notice  his- 
torique sur  la  bibliothèque  publique  de  Toumay,  Braxelles, 
Talier,  in-ia  de  ia4  pages,  y  compris  un  aperçu  des  biblio- 
thèques les  plus  célèbres  de  lantiquité ,  qui  commence  i  la 
page  45.  Cette  notice  assez  légère  n'apprend  rien  sur  les 
manuscrits  du  dépôt  qu  elle  concerne.  ) 
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Histoire  des  choses  remarquables  arrivées  à  Tournay  depuis 
1 566  jusqu'au  ao  juillet  1570.  In-fol. 
Il  j  manque  quelques  pages. 

Relation  du  siège  de  Tournay  en  i58i ,  par  Warnier,  na- 
tif de  Saint-Maur  de  Yisempier.  In-4". 
Mélanges  sur  Tournay^  de  l'an  1289  à  Tan  iSpo,  recueillis 
par  Dufief.  In*4*** 

Ce  manuscrit ,  écrit  de  la  main  même  de  Dufief,  né  à  Tournay  en 
1578,  est  difficile  à  lire.  Dufief  étoit  chanoine  de  Tournay,  et  nommé  à 
révéché  d'Arras.  Il  mourut  le  aa  novemhre  i65i .  Il  y  a  une  notice  sur 
sa  vie,  en  tète  de  son  Recueil  d^ arrêts  du  grand  conseil  de  Malines, 
Lille,  1773,  in-4- 

LOUYAIN. 

Bibliothèque  de  PVniversUé  supprimée  en  i835. 

Recueil  de  diverses  pièces  concernant  les  troubles  de  la 
religion  du  royaume  (de  France),  depuis  iSSp  jusqu'en 
iSpa,  par  M.  Talon.  4  ▼ol.  in-foU 

Gakd. 
Bibliothèque  de  FUniversité. 

(  11  à  paru  en  i8 16  un  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville  de  Gand,  classés  par  le  biblio- 
thécaire Joseph- Antoine  ÎFalweinde  Tervliet.  Gand,Houdin, 
in-S""  de  56  pages.  Le  manuscrit  mentionné  plus  bas  n'y 
est  pas  indiqué.) 

Histoire  de  Gand ,  depuis  le  i  a  août  1 566  jusqu'en  novem- 
bre 1 593.  3  vol.  in-fol. ,  n*  49  du  supplément. 

MONS. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

Recueil  de  ce  qui  est  advenu  plus  digne  de  mémoire  depuis 
Tan  de  salut  1675  jusques  à  l'an  1 585;  quatrième  vo- 
lume. Tout  recueilli  par  Jean  Ballin ,  religieux  à  Clerma- 
retz-Iès-Saint-Omer.  In-fol. ,  pap. ,  manuscrit  du  temps. 
Très  intéressant  et  contenant  beaucoup  de  pièces  relatives  aux  trou- 
blet  des  Pays-Bas.  Ce  volume  est  autographe,  et  a  été  possédé  jadis 
par  Claude-Bemai^  Rousseau ,  auditeur  des  comptes. 

Les  moto  suivants,  écrits  sur  la  page  qui  se  trouve  après  le  titre , 
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font  craiadi*e  que  les  trois  preniiers  volomei  de  ce  précieai  oarnge 
ne  soient  perdus  pour  jamais.  ' 

Hal  pereai  potiàs  legum  veneranda  potesias 
Quant  lot  consumpios  noctesque  diesgue  labores 
nauserii  una  diesJUunmisl 

Le  baron  de  Reivfeivbbbg, 
Correspondant  de  Flnstitut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres), 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de  La  Hajt 

?^ui  pourroient  servir  aux  tras^aux  de  la  Société  de 
'Histoire  de  France.  (Fonds  de  Gérard.) 

(SUITI.)  * 
VII f.    TBOUBLBS   DBS   PATS-BAS   AU   XVI*    SIBGLS. 

•  48.  LêCttres  de  Marguerite  ^  duchesse  de  Parme ,  gowernanU 
des  Pays-Bas,  édites  en  i564  et  i565,  à  différents  éve- 
'  ques,  et  aux  Conseils  de  Flandre,  de  Hainaut  et  (tArto^i 
au  su/et  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  dans  la 
Pays-Bas,  avec  les  avis  rendus  par  lesdits  Conseils  sur  la 
décrets  du  Concile,  qui  étoient  contraires  aux  hauteurs  à 
préhéminences  de  Sa  Mey'esté,  ainsi  qu^aux  privilèges  dt 
ses  sujets;  le  tout  tiré  des  registres  des  Etats  de  Flandn  et 
(TJrtois.  In-fol.  de  109  pages;  écriture  du  commeDce- 
ment  du  xyiii*  siècle.  Inédit. 

49.  Lettres  de  Marguerite  a  Philippe  II,  roi  d*Egfagne,  a»tt 

'  La  bibliotliéque  de  Saint -Orner  possède  (sous  le  n**  799  ^^  ^ 
nuscrits)  un  manuscrit  d'écriture  du  xvi*  siècle,  des  Annales  de 
JD,  Jean  BalUn  de  Clairmarais.  Peut-être  complétera-t-il  racmplajre 
de  la  bibliothèque  de  Mons.  (J.  D.) 

■  Voyez  le  Bulletin  du  mois  de  mars  i835,  pages  iaç-i3a,  ctcdai 
du  mois  de  juin,  pages  235-338.  On  y  a  imprimé  Gi/«/«rrf  pour  "' 
rard.  Nous  remarquerons  encore  une  autre  inexactitude  qnexpi^ 
l'impossibilité  où  nous  sommes  de  revoir  les  épreuves.  —Au  tome  lii 
page  224,  il  faut  dire  que  la  seconde  édition  des  Annales  de  Jaq'*^ 
de  Meyer  a  été  imprimée  en  i58o  (non  pas  en  i58i),  et  dédiée  i 
PhiUppt  de  Reîffenberg,  au  lien  de  Frédéric.  Celui-ci  étoit  occHpe 
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les  réponses  de  ce  prince.  In«fol.  de  i58  pages.  Écriture 

du  xviii*  siècle. 

Ces  lettres  ont  été  écrites  depuis  le  !i4  ma^  i565  avant  Pâques , 
jnsqu^au  38  Juillet  i568.  Elles  sont  très  intéressantes.  U  en  existe 
plusieurs  copies  dans  les  cabinets  des  curieux,  mais  elles  n'ont  pas 
été  imprimées. 

5o.  Interrogatoire  en  original  du  comte  d^Egmonty  avec  ses 
réponses  signées  de  lui,  en  espagnol»  —  Traduction  origi- 
nale enfrançoisy  faite  par  le  secrétaire  du  conseil  des  trou- 
bles, Prats.  In-fol. 

Pièce  authentique  signée  par  le  secrétaire  Prats.  Elle  ne  se  trouv  j 
point,  chose  remarqnaâe ,  parmi  celles  du  procès  des  comtes  d'Ég- 
mont  et  de  Homes,  imprimées  à  Bruxelles  en  17 19,  comme  supplé- 
ment à  Strada.  Cest  là  aue  nous  avons  découvert  le  véritalJe  lieu  de 
naissance  de  Villostre  défenseur  de  la  Belgique.  Egmont  étoit  ne  au 
château  de  la  Hamaide,  dans  le  Hainaut,  circonstance  que  nous  avons 
révélée  le  premier. 

5x»  Diarium  Francisci  Sormii,  legati  Philippi  II  ad  sum- 
mum pontificem,  ou  Journal  du  voyage  fait  à  Rome,  en 
i558,  par  ordre  du  roi  Philippe  II,  par  François  Son- 
nius,  pour  solliciter  du  pape  Paul  lY  la  division  des  an» 
ciens  evécbës  et  Térection  de  nouveaux  dans  les  Pays- 
Bas  :  contenant  les  instructions  données  à  Sonnius ,  ses 
harangues  au  pape ,  ce  qui  s*est  passé  dans  les  congréga- 
tions des  cardinaux  au  sujet  de  cette  division  et  érection, 
les  différents  mémoires  et  plans  présentés  par  Son- 
nius, etc.,  avec  deux  lettres  signées  par  le  même.  Ma* 
nuscrit  original  de  827  pages,  in-fol. 

Ce  sont  les  mmutes  originales  de  Sonnius;  les  ratures  et  correc- 
tions de  sa  main  le  prouvent.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  aui  con- 
cerne la  mission  de  Sonnius  dans  le  supplément  du  recueil  uiploma- 
ticpiede  Mirxns,  rende  ce  document  inutile.  —  On  voit,  par  une 
note  écrite  an  commencement  du  xtii*  siècle,  qu'il  a  été  acheté  en 
1600  dans  une  maison  mortuaire^  à  Anvers. 

Sa.  Dessin  de  la  colonne  que  le  duc  d^AlbeJit  placer  en  i568 

$Sàr  le  terrain  de  Pliotel  de  Qdembourg,  à  Bruxelles,  hôtel 

démoli  par  ses  ordres,  avec  rinseription  et  tétat  des  frais 

que  coûta  cette  colonne.  Manuscrit  in-4*i  copié  sur  le 

dessin  et  les  états  originaux  de  la  chambre  des  comptes 

à  Bruxelles. 

Cette  colonne  ayant  été  abattue  peu  après  le  départ  du  duc  d'Albe , 
on  n'en  trouve  la  représentation  nulle  part. 

53.  Mémoires  remarquables  concernant  les  troubles  des  Pays- 
Bas,  contenant  les  commissions  des  inquisiteurs,  plu- 
sieurs lettres  de  Philippe  II  au  duc  d*Albe,  plusieurs 
sentences   rendues    contre   les   confédérés ,   quelques 


482  BIBLIOGRAPHIE    HISTORIQUE 

libelles  semés  dans  les  villes  des  Pays-Bas,  des  dépêches 
du  duc  d*AIbe  aux  gouTemeurs  des  villes  et  pro- 
vinces, etc.  In-fol.  de  834  P^g^^»  écriture  de  la  fin  do 
xvi**  siècle,  à  l'exception  des  dernières  pages  et  de  U 
table,  qui  sont  d*une  écriture  moderne. 

Ce  volume,  orné  d'une  figure  qui  représente  l'habilkment  des 
sueux  ou  conifédérés,  contient  des  pièœs  qui  ont  été  inooimuesà 
Pierre  Boz,  et  aux  autres  historiens  des  troubles  des  Pays-Bas. 

54*  Journal  abrégé  des  troubles  des  Pajrs'Bas,  de  ii66a 
1 579.  In-4^,  d  une  écriture  du  temps. 

55.  Par  quel  moyen  les  Espagnols  entrèrent  a  Jnçers  k 
26  avril  1574»  ^t  relation  des  excès  qu'ils  comnmnt. 
In-8**  moderne  de  106  pages,  copié  sur  un  manuscrit da 
temps. 

56.  Histoire  des  choses  les  plus  mémorables  qui  se  sont  pat' 
sées  dans  la  ville  et  comté  de  F'alenciennes,  au  commence- 
ment des  troubles  des  Pays-Bas ,  jusqu'à  Fannêe  i6ih 
In-4^  ^®  1^4  pages  9  écriture  du  commencement  da 
xvii*  siècle. 

C'est  la  copie  de  la  relation  d'un  témoin  oculaire,  commeonleToit 
à  la  page  28,  où ,  à  propos  d'un  événement  arrivé  à  YaiencieaDes,  il 
est  dit  :  Je  me  souviens  très  bien  de  tout  ce  qui  se  passa  dans  cesU 
abominable  journée. 

57.  Poème  historique  et  satirique  sur  les  troubles  de  Cam- 
brai, pendant  le  xvi*  siècle.  In-4**  de  267  pages,  écriture 
du  milieu  du  xviii*  siècle. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  l'abbé  Mutte,  q« 
M.  Le  Glay  a  fait  suflisamment  connoitre  dans  son  ouvrage  sur  U  ci* 
thédrale  de  Cambrai ,  ainsi  que  dans  son  curieux  catalogae  des  ou- 
nuscrits  de  cette  ville.  La  satire  qu'il  contient  sort  de  la  plana^^i^ 
contemporain,  qui,  exilé  de  sa  patrie  par  les  ennemis  da  roi  Phi- 
lippe II,  les  a  nommés  par  noms  et  surnoms,  en  n'oaUiaot  aocoo 
des  excès  qu^ils  avoient  commis  ou  qui  leur  étoient  impotés.  Cest 


est  très  curieux.  En  voia  quelques  lignes  qui  pourront  foire  JQgcrd^ 
la  versification  : . 

Succinctement  y  est  contenu , 
Amy  lecteur,  ce  qui  est  advenu 
Au  Cunbrésis ,  de  Cambrai  en  la  Tille , 
Depuis  qu'elle  a  changé  son  anchien  style, 
Suivant  Inchy,  et  que  nos  beaux  estats 
Ont  renversé  Tordre  des  Pays>Bas. 
Pardonne-moi  si  ma  rime  est  piquante , 
Raison  le  veut,  car  la  plaie  sanglante 
Qu'on  voit  en  moy,  et  encore  à  plusieurs 
Bons  citoyens  par  des  méchans  pipeors 
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Domina  an  rît,  ce  ^i  est  bien  le  pire» 
Mon  dnr  exil,  hâasl  me  le  fait  dire. 
Dur  Tniement ,  TbiTcr  an  pins  firoid  tenu 
A  moj  diz«sept  sorpassant  soixante  ans» 
PrÎTé  de  biens ,  de  demeure,  patrie , 
Par  nng  tyran  tyranisant  ma  Tie. 
If  on  pas  pourtant  qne  je  Tcnille  inférer 
Le  contenu  ne  pouvoir  aTérer,  etc. 

58.  Histoire  de  la  Guerre  civile  des  Pays-Bas ,  par  Pontus 
Pajren.  In-fol.  de  4^^  P^^^i  copié  sur  un  manuscrit  du 
XYi*  siècle  de  la  bibliothèque  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

59.  Discours  véritable  de  ce  qui  s*est  passé  dans  la  ville 
iTArraSf  depuis  F  union  et  confédération  des  états  d^ Artois 
avec  les  autres  provinces  des  Pays-Bas^  par  Pontus  Pajren» 
In-fol.  de  26S  pages ,  copié  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  Charles  de  Lorraine. 

La  copie  crai  étoit  dans  la  bibliothéqae  de  Yerdussen,  se  trouve 
maintenant  oans  celle  de  Lille  ^  in-fol.  DB  11.  Pontus  on  Ponthus 
Pa jen  prend  la  qualification  de  sieur  des  fissarts.  On  lit  dans  les  re- 
gistres de  la  Chambre  des  Comptes  à  Lille,  que  cet  écrivain  obtint, 
te  10  mai  x58!2,  lettres  de  confirmation  de  noblesse,  ce  qui  prouve 
qu'il  tint  le  parti  de  Philippe  II. 

60.  Joachimi  Hopperiy  domini  de  Walhem^  primo  supremœ 

curiœ  Mechliniensis  y  et  sanctions  concilii  senatoris,  dein 

status  Germaniœ  inferioris  apud  Pkilippuni  II  prœ/ecti, 

Epistolœ  ad  f^iglium^  sanctions  concilii  prœsidem ,  scriptœ 

à  g/'ulii  i554  adôdecemiris  i56a.  In-fol.  de  5o4  pages. 

Lettres  copiées  sur  les  originaux  conservés,  alors,  dans  la  biblioth. 
publia,  de  Bruxelles.  Elles  n^ont  pas  seulement  trait  aux  affiiires  géné- 
rales aes  Pays-Bas,  mais  aussi  aux  belles-lettres.  Ce  sont  des  réponses 
inédites  aux  lettres  de  Yiglius,  imprimées  dans  les  Arudecta  Bel- 


soins  de  Nélis  ;  mais  elles  n'ont  pas  été  exposées  d'abord  en  vente,  à 
cause  que  le  titre  et  la  préface  y  manquoient.  Le  libraire  Altheer 
d'Utrecht ,  qui  en  avoit  acheté  le  fonds ,  en  a  fait  enfin  jouir  le  public. 
Ce  manuscrit  pourroit  être  utile  au  savant  M.  Weiss,  chargé  par 
Bf .  le  ministre  Guizot  de  la  publication  de  la  correspondance  ou  car- 
dinal de  Granvelle. 

61.  Recueil  et  Mémorial  des  troubles  des  Pays-Bas,  depuis 
le  départ  du  Roijusqu^a  ce  que  S.  M.  prît  la  résolution  de 
retourner  aux  Pays-Bas.  In-foL,  xtii*  siècle. 

69.  Responsum  Philippi  II ,  Hispaniœ  régis,  Daniœ  régi 
concordiam    et  pacem    cum    Belgis  ineundam  suadente 
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armo  i586,  et  plus  quant  CCC  Utterœ  regum  et  prmdpm 

quorum  aliquot  res  Belgicas  spectant,  In-fol.,  dediflerentes 

écritures ,  du  xtii*  siècle. 

Ce  manuscrit,  qai  semble  avoir  été  copié  sur  les  originaax,  nent 
de  la  bibliothécnie  de  M.  de  Kernois,  dont  le  père  avoit  été  iecrétairr 
de  guerre  de  l'Empereur  Charles  YI ,  aux  Pays-Bas. 

63.  Rapport /ait  aux  EtatS'Généraux ,  /eZi  décembre  1577, 
par  le  marquis  d^Havrech  et  Adolfde  lHeetkercke,delair 
légation  de  la  part  des  dits  Etats,  vers  la  reine  iAngk- 
terre.  In-fol.  de  lai  pages,  écriture  du  temps,  très 
lisible. 
Pièce  authentique ,  intéressante  et  inédite. 

64*  Discours  sur  la  translation  d^anciennes  promces  du  ni 
d'Espagne  en  la  personne  de  Monsieur,  fiîs  et  frère  de  n» 
de  France.  In-fol.  ,  de   38  pages  ,  d'une  écriture  do 
XTi'  siècle,  très  serrée. 
Ce  discoui's  est  l'ouvrage  d'un  partisan  du  roi  d'Espagne. 

65.  Un  Tolume  contenant  une p&ce  enjlamand  eontrehint 
d^Albe,  quelques  lettres  et  extraits  de  lettres  écrites  au  doc 
de  Parme,  des  lettres  écrites,  en  i583,  par  le  arctinal 
de  Granvelle  à  la  duchesse  de  Panne;  une  lettre  origine 
et  signée  du  prince  d'Orange,  à  V infante  Isabelle ^ii^ 
lettres  du  comte  de  Mans  fêla  au  roi;  quelques  pièces  con- 
cernant la  cession  des  Pajrs^Bas  à  firifante  Isabelle,  et 
plusieurs  autres  documents,  la  plupart  d'une  écriture dn 
KVi'  siècle.  In-fol. 

66.  Recueil  de  pièces  pour  servir  à  F  Histoire  des  troubles  Ja 
Paj'S'Bas,  depuis  Fannée  i58o  jusqu'à  Fannie  ï585. 
In*fol. 

Le  baron  db  Rbifpbrbbig, 

Correspondant  de  F  Institut* 
{Cette  liste  sera  continuée,) 


(.  Ce  catalogue,  communiqué  à  M.  Weiss  de  la  part  <k  M>  k 
e  de  l'instruction  publique,  a  présenté  plusieurs  recueils  (p 


Nota. 

ministre  de  l'instruction  publique,  a  présenté    

pourront  être  en  efiet  très  utiles  aux  travaux  de  la  CommissioO'GnD' 
velle.  M.  de  Reiflfenberg  a  été  prié  en  conséquence  de  vouloir  \ka  <* 
procurer,  s'il  se  peut,  des  copies  ou  des  extraits  détaillés.  (J.  ^'} 
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Débris  des  anciennes  Archives  de  V abbaye  dArdane 
{en  Bas^Languedoc)y  oubliées  dans  cette  localité,  et 
retroussées  dans  un  réduit  de  sa  maison  commune. 

Absolu  de  recueillir  tous  les  matériaux  qui  auroient 
quelques  rapports  avec  Fhistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Guil- 
leiii-dtt-Dësen,  jallois  dans  cette  intention  à  la  maison 
commune  de  la  ville  d'Aniane,  dont  Tabbaye  avoit  eu  des 
relations  nombreuses  avec  la  première,  et  dans  Tespoir  de 
trouver  quelques  restes  de  ses^rchives.  -—  Tous  ceux  qui 
auroient  pu  me  donner  des  ëcflaircissements  à  ce  sujet,  et 
à  qui  je  m'adressai ,  m'assurèrent  avec  regret  que  rien 
n*avoit  été  conservé ,  que  tous  les  manuscrits  avoient  été 
jetés  par  les  fenêtres  i  lépoque  des  orages  révolutionnaires, 
et  de  là  brûlés  ou  perdus»  J'insistai  toutefois,  demandant 
si  Von  ne  possédoit  pas  dans  quelques  coins  de  vieux  par- 
chemins, ou  des  papiers  quelconques.  Cette  dernière  de* 
mande  fiât  mieux  comprise,  et  l'on  me  montra  un  réduit, 
ou  je  ne  vis  d'abord  que  de  la  poussière  et  des  araignées. 

Là,  je  trouvai ,  et  on  y  retrouvera  quand  on  voudra ,  une 
foule  de  chartes,  de  sacs  pleins  de  pièces  et  d'énormes 
rouleaux  de  parchemin ,  dont  plusieurs  déroulés  avoient 
neuf  ou  dix  mètres  de  long.  On  fit  alors  de  nouvelles  re- 
cherches; et  au-dessus  des  armoires  on  trouva  de  nouveaux 
parchemins. 

Voici  les  titres  de  quelques  unes  des  chartes  que  j'ai 
parcourues  : 

i'.  Un  volumen  de  parchemin,  de  cinq  ou  six  mètres  de 
longueur,  et  en  écriture  très  petite.  ^-  Cet  acte  original  en 
latin  contient  seulement  les  tenues  pour  la  séparation  du 
terroir  d'Aniane  et  de  Gignac.  —  Fait  en  m  3. 

a"*.  Autre  rouleau  de  parchemin.  —Original  en  latin.— 
Compromis  et  sentence  arbitrale  sur  une  controverse 
d'entre  les  consuls  de  la  communauté  d'Aniane  et  ceux  de 
Saint-Guiilem,  par  laquelle  ceux-ci  ajant  des  possessions 
et  biens  au  terroir  d'Aniane,  sont  condamnés  à  payer  et 
contribuer  pour  iceux  leur  quote-part  au  paiement  et  col- 
lectes des  frais  et  entretiens  des  ponts,  murs,  chemins  pu- 
blics, fontaines,  armées  du  Roi,  et  autres  objets  quelcon- 
ques servant  à  l'utilité  de  ladite  ville.  —  Reçu  par  M*  Du- 
rand Gallerie,  notaire  d'Aniane.  —  Fait  en  1^72. 
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S"".  Autre  rouleau  do  parchemin.  —  Original  en  latin.— 

Compromis  et  sentence  arbitrale  rendue  entre  D.  Pons, 
abbë ,  et  autres  officiers  et  religieux  du  monastère  d*Aniane, 
d'une  part,  et  les  syndic  et  autres  habitants  de  ladite  ville, 
de  Tautre,  qui  fixe  la  quote  et  la  fiiçon  de  perceroir  audit 
lieu  les  dîmes  et  prémices  des  grains,  légumes,  amandes, 
raisins,  olives,  fruits  des  arbres  et  jardins^  foins,  herbes; 
l'usage  des  eaux  au  portail  de  Montpellier,  la  mesure  do 
vin  pour  le  corétier  Carpesche,  et  Texemption  d*une  émine 
de  terre  pour  les  fourrages  des  animaux  de  chaque  habi- 
tant, franche  de  toute  dîme  et  prémices,  etc.— *  Fait  en 
1293. 

4°.  Autre  rouleau  de  parchemin ,  fort  gros.  —  Origioal 
en  latin.  —  Charte  du  roi  Philippe-le- Valois ,  qui  divise  k 
siège  de  la  viguerie  de  Béziers  en  juges  royaux  à  Péiénis 
et  à  Gignac,  leur  donnant  les  mêmes  droits,  prérogatifcs 
et  immunités  qu  avoit  celui  de  Béziers  es  ressorts  et  lieui 
respectifs  y  nommés,  que  le  Roi  soumet  à  la  juridiction  de 
ces  deux  nouvelles  vigueries  :  avec  les  actes  et  prooédores 
d'opposition,  et  autres  sur  ce  élevées  et  y  relatives.— Fait 
en  i347« 

5\  Autre  rouleau  de  parchemin,  de  huit  ou  dix mètiei 
de  longueur.  —  Original  écrit  en  latin.  —  C'est  une  trans- 
action passée  entre  Tabbé  d'Aniane  et  les  consuls  et  com- 
munauté de  ladite  ville  au  sujet  des  droits,  et  la  ferme  des 
élections  des  consuls,  collecteurs  et  autres  officiers  de  h 
même  ville,  l'administration  et  régime  d'icelle,  etc.— 
Fait  en  1 385. 

6\  Autre  rouleau  de  parchemin.  —  Texte  en  latio.  - 
Copie  de  la  transaction  passée  entre  l'abbé  et  les  codsqIs 
de  la  communauté  d'Aniane.  —  Fait  en  i38a» 

y\  Une  charte  en  latin.  —  Faite  en  i386.  —  l^ 
d'exemption  du  péage  du  droit  de  leude  et  de  passages 
Montarnaud  pour  toutes  les  marchandises  des  habitants  de 
la  juridiction  de  l'abbaye  d'Aniane,  à  eux  accordée  ptf '< 
seigneur  dudit  Montarnaud. 

8^  Un  voluroen  ou  rouleau  de  parchemin.  —  Ongioal 
d'une  transaction  passée  entre  les  monastère  et  svndic  w 
habitants  d'Aniane,  d'une  part;  les  procureur  du  Roi  et 
fiscal  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  et  Béziers,  d'antre 
part;  pour  terminer  un  procès  élevé  entre  eux  au  sajet 
des  limites  et  divisions  des  terroirs  d'Aniane  et  de  GigiuCi 
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qu'on  y  fixe  par  des  bornes  à  planter  aux  lieux  y  désignés. 

—  Fait  en  i4o3. 

g^.  Autre  rouleau  de  parchemin,  très  gros.  -—  Texte 
latin.  —  Contenant  les  actes  relatifs  à  la  controverse  sur- 
venue entre  le  camérier  de  l'abbaye  d'Aniane  d  une  paît , 
et  les  syndic  et  communauté  des  habitants  de  ladite  ville, 
d'autre  :  au  sujet  des  droits  des  lits  funéraires  dus  audit 
camérier  :  le  tout  terminé  par  un  compromis  fait  entre  eux, 
suivi  d'une  sentence  arbitrale,  qui  règle  ces  droits  pour 
toutes  les  classes  desdits  habitants.  —  Fait  en  i4i3. 

10*.  Autre  rouleau  de  parchemin,  très  gros.  —  Texte 
latin.  —  Transaction  faite  entre  les  syndic  et  habitants 
d'Aniane  et  ceux  de  Saint-Guillem  :  au  sujet  des  droits  de 
ban  a  exiger  pour  leurs  troupeaux ,  dans  les  terroirs  réci- 
proques :  par  laquelle  on  convient  que  ceux  de  Saint- 
Guillem  ayant  des  possessions  sur  Aniane,  y  contribueront 
pour  icelle,  et  à  rate  (au  prorata),  dans  les  frais  communs 
des  baudriers,  et  autres  à  supporter  à  ce  sujet  par  ceux 
d'Aniane,  qui  feront  garder  lesdites  possessions  de  ceux 
de  Saint-Guillem  par  leurs  baudriers  sermentés,  avec  le 
même  soin  que  celles  de  leurs  citoyens.  Y  joint  les  actes  de 
syndicat  et  de  confirmation  de  ladite  transaction  par  le 
viguier  et  habitants  d'Aniane,  et  le  cellerier  et  hanitants 
de  Saint-Guillem-le-Désert,  —  Fait  en  i363. 

II*.  Autre  rouleau  de  parchemin.  —  Texte  latin.  — 
Acte  de  renonciation  à  tout  droit  et  prétentions  que  Girard 
de  Lobrieu  avoit  aux  prés  de  la  Gabaresse  à  Aniane ,  acquis 
par  ceux  de  ladite  ville ,  auxquels  il  les  cède  et  abandonne. 

—  Fait  en  i5o2. 

laS  Transaction  avec  ceux  de  Saint-Guillem  sur  les  im- 
positions, compoix ,  gardes-terres,  etc. 

Arrêt  de  la  cour  des  aides  rendu  entre  les  consuls  d'A- 
niane, et  ceux  de  Saint-Guillem  sur  les  contributions  des 
logements  des  gens  de  guerre,  etc. 

Autre  arrêt  de  la  cour  des  aides  relatif  à  la  formation 
dun  nouveau  compoix,  etc. 

N.  B.  Ces  dernières  pièces ,  sur  parchemin  ,  datent  du 
commencement  du  xvii*  siècle.  Elles  sont  très  volumi- 
neuses :  nous  en  avons  remarqué  un  très  grand  nombre  du 
même  genre.  Il  y  a  en  outre  un  grand  nombre  de  sacs 
remplis  de  vieux  actes  en  écriture  cursive  des  xv'  et  xvi*  siè- 
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des.  L'un  deux,  daté^e  Tannée  1 54^1 9  renferme  les  pa- 
piers d'un  «  Procès  d'entre  le  procureur  du  Roi  et  les  con« 
suis  et  conseillers  de  la  ville  d'Anîane  pour  crime  de  rébel- 
lion. Y  joint  la  sentence  qui  prive  ladite  ville  de  ses  portes, 
qu'on  ordonne  détre  ôtées  pour  être  exposées  à  la  place 
publique ,  la  maison  consulaire  fermée  pour  trois  ans,  sam 
7  pouvoir  tenir  conseil ,  et  à  la  porte  d'icelle  clouées  les 
clefs  des  portes  de  la  ville,  lesdits  consuls  condamnés  à 
faire  amende  honorable ^  et  aux  amendes  7  spécifiées.  > 

Restes  des  Archives  de  P abbaye  d^Aniane ,  consentes  aux 
Archives  de  la  préfecture  du  département  de  P  Hérault. 

i^.  Cartulaire  des  anciens  diplômes  et  chartes  de  la  do- 
tation et  fondation  de  rabba7e  de  Saint-Sauveur  d'Aniane, 
commencé  la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Charle- 
magne. 

Cet  ancien  cartulaire  est  un  grand  in-fol.  en  parchemin, 
contenant  environ  i4o  feuillets,  avec  une  table  dressée  ea 
168 1.  Le  manuscrit  a  été  fait  successivement^  et  on  7  re- 
marque, si  ma  mémoire  ne  m'induit  point  en  errenr,  des 
écritures  des  x*,  xi*  et  xri*  siècles. 

On  7  trouve  d'abord  la  vie  de  saint  Benoît,  en  aS  feuil- 
lets, écrite  par  saint  Ardon;  et  suivie  de  la  lettre  de  saint 
Benoît  à  l'abbé  George.  C'est  sur  cet  exemplaire  manuscrit 
que  Mabiilon  a  publié  une  vie  de  saint  Benoît,  plus  com- 
plète que  celle  des  BoUandistes.  Le  reste  du  cartulaire  est 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

I*.  De  privilèges ,  confirmations  et  donations  par  Charle- 
magne  et  Louis-le-Débonnaire. 

A*^.  De  bulles  confirmatives  des  privilèges  d'Aniane  cl  de 
brefs  de  divers  papes. 

3".  De  donations  successives  faites  par  les  seigneurs  00 
habitants  de  la  contrée^  de  confirmations,  ventes,  achat» 
et  transactions. 

La  première  charte  est  de  Charlemagne,  donnée  la  dix- 
neuvième  année  de  son  règne,  au  palais  de  Ragenerbui^: 
la  série  des  actes  est  très  irrégulière  pour  Tordre  des  dates. 
\jA  moins  ancienne ,  sauf  erreur,  descend  jusqu'au  r^ne  de 
Philippe- Auguste ,  en  l'année  1194* 

^*.  Recueil  d'actes  et  contrats  de  toutes  espèces,  passes 
au  profit  du  chapitre  de  rabba7e  d'Aniane ,  et  reçus  par 
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différents  notaires  de  cette  yiHe.  —  Grand  in-fol.  très 
épais,  appelé  le  Lwre  Noir,  commençant  en  iSSj  et  finis- 
sant en  i6oa. 

3^  Recueil  de  toutes  sortes  de  contrats  et  instruments 
concernant  les  intérêts  des  religieux  et  chapitre  d'Aniane, 
commençant  en  i6o3  et  finissant  en  1657.  —  Petit  in-fol. 
très  épais ,  de  704  pages,  et  offrant  un  grand  désordre  dans 
la  série  chronologique  de  ses  actes. 

4^  Second  registre,  appelé  Livre  des  Transactions ,  com- 
mençant en  i658  et  finissant  Ters  1675.  —  Grand  in-fol. , 
renfermant  toutes  sortes  de  conventions. 

5*.  Recueil  des  différents  contrats  d'affermés,  et  d  autres 
contrats  du  chapitre  d'Aniane  reçus  par  divers  notaires 
dudit  lieu  :  commençant  en  1675  et  finissant  en  1690. 

N,  B.  A  la  fin  de  ce  manuscrit  on  trouve  le  commence- 
ment d*un  autre,  allant  au  rehours,  et  ayant  pour  titre: 
Livres  des  lots,  ensaisincments  et  investitures  du  monastère 
iTAniane.  Il  commence  en  i655  et  se  poursuit  durant  plu- 
sieurs années. 

Ce  recueil  contient  une  table  alphabétique  des  lauzimes. 

6**.  Livre  des  dépenses  commencées  en  janvier  1788.  — 
Grand  in-fol. 

7®.  Inventaire  général  des  titres  et  documents  des  abbés 
et  religieux  d'Aniane ,  et  qui  sont  à  présent  dans  le  Char- 
trier  de  ladite  abbaye.  —  Grand  in-fol.,  portant  n"*  6878. 
—  Fait  en  1790.  ' 

8*.  Les  comptes  généraux  des  revenus  d'Aniane ,  pré- 
sentés en  exécution  des  lois  de  l'Assemblée  constituante  et 
de  l'Assemblée  législative. 

9^  Plus,  quelques  pièces  ayant  un  rapport  assez  indirect 
avec  l'histoire  de  l'abliaye  d'Aniane,  et  quelques  copies  de 
chartes  relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Guillem. 

R.  Thomasst, 

Ancien  élève  de  F  École  des  Chartes. 

'  Cet  inventaire  général  des  titres  et  docoments  qui  se  troavoient 
dans  le  chartrier  de  Tabbaye  d'Aniane  avant  les  orages  révolution- 
naires 
perdu 

ches  de  MM.  les  membres  correspondants 
publique,  et  de  la  commission  chargée  de  publier  les  pièces  inédiles 
relatives  à  l'histoire  de  France. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRAIfCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCaÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU    CONSEIL    DE    LA  SOCI^ÉT^   DE    l'hISTOIRE   DE   FRANCE. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  2  NOVEMRRE  1835. 

Après  l'adoption  du  procès -verbal  de  la  dernière 
séance ,  M.  le  président  proclame  membres  de  la  So- 
ciete  : 

MM.  Spencer  Smith,  à  Caen. 

DE  GODETROT  ,  à  Lilk. 

Lucien  Foucai ,  à  Évreuz. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

I®.  Biographie  des  Hommes  célèbres  ^  des  sauans , 
des  artistes  et  des  littérateurs  du  département  de  la 
Somme i  tome  P%  i"  livraison.  In-8%  Amiens,  i835. 
Offert  par  l'un  des  auteurs,  M.  H.  Dusevel. 

a*.  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cam- 
brajTj  i83a-l833.  Cambray,  i835.  De  la  part  de  M.  le 
docteur  Le  Glay,  président  de  cette  Société. 

Les  Mémoires  relatifs  à  Thistoire  de  France,  contenus 
dans  ce  volume  sont  :  Complainte  romane  sur  la  mort 
i'Enguerand  de  Créquy,  annotée  par  M.  Ed.  Le  Glay, 
le  l'Ecole  royale  des  Chartes.  -^Incendie  de  V abbaye 
i*Origni y  épisode  du  poëme  de  Raoul  de  Cambrai,  extr. 
ît  trad.  par  le  même.  —  Notice  sur  des  monnoies  fran- 
loLses  anciennes,  trouvées  à  Avesnes  en  i832;  par 
II.  Emile  Tordeux.  —  Mémoire  sur  Jehan  Molinet, 
II.  55 
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historien  et  poète,  par  M*  de  Reiffenberg.  •— />iigiiienj 
iT  un  journal  écrit  h  la  Guj'anne,  par  Gilbert  Desmolières, 
déporté  après  le  i8  fructidor.  —  Notice  sur  le  village 
d'EsnCj  en  Cambre^is ,  suivie  des  chartes  octroyées  à 
cette  commune  et  à  celle  de  Walincourt,  par  M.  Le  Glaj. 
"^Galerie  historique  des  conquêtes  de  Lous  Xlf^yXiOLle 
latin  y  par  le  baron  de  Yuorden  ;  imitation  inédite ,  en  vers 
françois,  par  La  Fontaine,  précédée  d'une  Notice,  par 
M.  Le  Glay. 

3^.  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences,  lettres 
et  arts  du  département  du  Nord.  In*8%  Sog  p. ,  Douai, 

1834. 

Ce  volume  contient  les  Mémoires  historiques  suivants  : 
Notice  sur  les  institutions  gaUo-frankes  (4^0-75^),  par 
M.  Taillard.  — -  ha  Croix  pèlerine^  notice  historiqut 
sur  un  monument  des  environs  de  Saint  —  Orner ^  par 
M.  Quenson. 

4''.  Proces-^erbaux  de  la  commission  royale  de  Bd- 
gique,  séance  du  ao  août  i83ô,  4*  buUelin. 

De  la  part  de  M.  de  Reiffenberg,  secrétaire  de  li 
commission. 

5®.  Rapport  sur  les  Monuments  historiques  de  V ar- 
rondissement d* Argentan,  par  MM.  de  Caumont,  de 
Brix,  et  Fr.  Galeron,  rapporteur  (extr.  des  Mémoirr? 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  à  Caeo, 
i835). 

De  la  part  de  M.  Fr.  Galeron. 

6^.  LIndicaieur  d^ Auvergne,  ou  Guide  du  'voyageur 
aux  lieux  et  monuments  remarquables  du  dép€uiemad 
du  Puy^^te-Dôme ,  du  Cantal,  et  de  la  Haute  ^Loùr, 
par  M.  Lecoq.  i'*  livr.  4  feuilles,  Clermont,  i835. 

De  la  part  de  M.  Léon  de  Chazelles. 

n°.  Analyse  du  roman  de  Garin  le  Loherain^  pré- 
cédée de  quelques  observations  sur  les  romans  de  chevale- 
rie, etc.,  par  M.  Leroux  de  Lincy,  1  vol.  in*ia.  Pans. 
Techener,  i835.  Offert  par  Tauteur. 

8**.  Quelques  Souvenirs  de  la  révolution  française  à 
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Saint'Omèr  (notice  extr.  du  journal  de  cette  ville,  par 
M.  Piers,  une  feuille;  Samt-Omer,  i835.  ) 

9^.  Monuments  des  anciens  diocèses  du  Bas^Lan^ 
guedoc,  expliqués  dans  leur  histoire  et  leur  architec- 
ture, par  MM.  J.  Renouvîer  et  R.  Thomassy,  ancien 
élève  de  l'École  des  Chartes;  lithographies  par  M.  Lau- 
rens.  A  Paris,  chez  Techener,  place  du  Louvre,  i'*  livr.  : 
Abbaje  de  Vcdmagne^  un  cahier  în-4'*.  a  feuilles  et 
S  pi.,  i835. 

Cet  ouvrage,  tiré  à  loo  exemplaires >  formera  lo  ou 
I  a  livraisons.  <—  Offert  par  les  auteurs. 

I  o**.  M.  de  Monmerqué  offre  à  la  Société ,  de  la  part 
de  M.  6.  Carlo  Gregori,  l'ouvrage  suivant  :  Istoria  di 
Corsica  di  Pieiro  Cimeo  y  sacerdote  d^Aleria^  dii^isa 
in  4  abri  9  reccUa  per  la  prima  voUa  in  lingua  iia^ 
liana,  ed  illustraia  da  G.  Carlo  Gregori  y  e  quindi 
publicata  per  munificenza  di  S.  E.  il  Conte  Pozzo  di 
Borgo.  I  vol.  in-8%  5o8  pag.  Paris,  chez  Pihan  de  La 
Forest,  i835. 

Cet  ouvrage  de  Pierre  de  Corse  (P.  Cimeus) ,  qui  se 
termine  à  l'année  1 5o6,  année  voisine  de  la  mort  de  l'au- 
teur, et  qui  est  principalement  relatif  aux  troubles  civils  de 
la  Corse  pendant  le  xV  siècle ,  a  déjà  été  publié,  en  i  y^a, 
par  Muratori ,  dans  le  tome  a4  des  Script,  rer.  ital.  ;  la 
nouvelle  édition  de  M.  Gregori  et  sa  traduction  italienne, 
accompagnées  de  notes  instructives,  commencent  ^  dit-on, 
une  série  de  documents  <Nriginaux  sm*  l'histoire  de  la 
Corse* 

T 1^.  M.  de  Monmerqué  présente  aussi  le  Prologue  des 
chroniques  de  France  y  qui  lui  a  été  adressé  eomme 
spécimen  d'une  réimpression  des  Grandes  Chroniques 
ie  Saint 'Denis  y  entreprise  à  Lyon  par  les  soins  de 
M.  de  Terrebasse. 

i!»*".  Lettre  à  M.  Crapelety  pour  servir  d^ appendice 
au  discours  sur  les  publications  littéraires  du  moyen 
ige^  par  M.  l'abbé  Prompsault.  In-8^.  Paris,  i835. 

1 3^.  Bulletin  de  la  Société  pour  ^instruction  éUmen- 
laire  (de  Paris),  mai,  juin,  juillet  et  août  i835.  In-8^. 
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Correspondance. 

*—  MM.  Spencer  Siiiith  (à  Gaen)  et  Lucien  Foocbé 
(  à  Évreux  )  écrivent  pour  exprimer  le  désir  d*£tit 
inscrits  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

— -  M.  Le  Glay,  conservateur  général  des  archives  do 
département  du  Nord^  témoigne  le  même  vceu  pour 
M.  de  Godefroy  (de  Lille),  digne  descendant  des  archi- 
vistes et  historiens  de  ce  nom. 

M,  Le  Glay  rappelle  aussi  qu'il  a  adressé  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  la  collation  des  premiers  livres  de  Gré- 
goire de  Tours  sur  l'ancien  manuscrit  de  Cambray,  de- 
mandant s'il  doit  faire  continuer  ce  travail.  —  En  lai 
adressant  les  remerciements  de  la  Société,  le  secrétaire 
priera  M.  Le  Glay  de  vouloir  bien  y  donner  suite* 

-^  Le  secrétaire  donne  lecture  de  deux  lettres  de 
M.  Hipp.  Royer-*Collard,  chef  de  la  division  des  lettres  et 
sciences  au  ministère  de  l'instruction  publique  ^  annon- 
çant que  M.  le  Ministre  a  souscrit  à  a5  exemplaires  du  Bul- 
letin de  la  Société  pour  l'année  i835  et  les  années  sui- 
vantes; et  aussi  à  25  exemplaires  de  la  chronique  de  // 
Normant  de  Sicile.  Des  remerciements  seront  adressés  à 
M.  le  Ministre. 

-—  Le  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de 
Madrid  adresse,  au  nom  de  cette  Académie,  des  remer- 
ciements pour  les  volumes  I  et  II  (i834)  du  Bulletin 
de  la  Société  qui  lui  ont  été  envoyés  ;  il  annonce  qu'elle 
entrera  avec  le  plus  grand  plaisir  en  relations  littéraires 
et  en  relations  d'échange  avec  la  Société  de  THistoire  de 
France.  Il  adresse  une  liste  des  ouvrages  publiés  jusqu'à 
ce  jour  par  l'Académie  de  Madrid,  à  l'effet  que  la  Société 
désigne  ceux  qui  lui  seroient  utiles  pour  ses  traTaux.  Ce 
choix  est  renvoyé  à  une  commission  désignée  par  M.  le 
président. 

-—  M.  Léon  de  Chazelles  adresse  de  Glermont-Ferrand 
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une  liste  très  détaillée  d'ouvrages  imprimés  on  manuscrits 
concem«int  l'histoire  de  l'Auvergne. 

Ce  catalogue  est  renvoyé  à  la  rédaction  du  Bulletin. 

— •  La  Société  reçoit  de  M.  de  Beiffenberg  : 

i^  La  Suite  de  la  Notice  des  Manuscrits  de  la  Bi' 
bliothéque  royale  de  La  Haye ,  reUttifs  a  V Histoire  de 
France  (  fonds  de  Gérard  ). 

a**.  Une  Notice  sur  Pierre  Fan  Dieve^  historien  belge 
du  xYi*  siècle. 

Suivant  le  désir  de  M.  de  Beiffenberg,  la  première  de 
ces  notices  a  été  aussi  communiquée  par  le  secrétaire  à 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique ,  afin  qu'il  juge 
si  plusieurs  des  manuscrits  indiqués  ne  pourroient  point 
être  utiles  aux  travaux  de  la  commission  chargée  à  Be«- 
sançon,  sous  la  présidence  de  M.  Weiss,  de  la  publica- 
tion des  manuscrits  du  cardinal  de  Granvelle. 

M.  de  Beiffenberg  adresse  aussi  quelques  renseigne- 
ments sur  le  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  qUe  pos- 
sède la  bibliothèque  de  la  ville  de  Namur.  Cette  note  est 
renvoyée  aux  éditeurs  du  Grégoire  de  Tours. 

—  M.  Piers  adresse  des  extraits  des  catalogues  des 
manuscrits  des  bibliothèques  de  Saint-Omer,  Lille ,  Douai, 
Boulogne  et  Calais,  concernant  l'histoire  de  France* 

MM.  de  La  Saussaye ,  de  Blois ,  et  Cartier,  de  Ven- 
dôme ,  adressent  nu  Conseil  des  remerciements  pour  l'in- 
sertion, dans  le  Bulletin  du  mois  d'août,  du  prospectus 
détaillé  de  la  Reuue  de  Numismatique  jrançaise,  dont 
ils  ont  entrepris  la  publication  périodique.  Ils  annoncent 
renvoi  prochain  du  i*^  n^,  et  le  désir  qu'ils  auroient  de 
.'Couver,  auprès  des  membres  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  des  communications  et  des  encouragements. 

M.  de  La  Saussaye  annonce  qu'il  s'occupe  d'une  notice 
descriptive  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  l'arrondissement  de  Blois,  dont  il  communiquera  à  la 
Société  les  articles  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de 
France. 

•^  M.  Benouvier  de  Montpellier,  en  exprimant  sa  sa- 
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tisfactton  de  faire  partie  de  la  Société ,  adresse  des  ofiro 
de  service  pour  les  recherches  et  renseignetneots  histo- 
riques  <{ue  le  Conseil  jugeroit  utile  de  rCHmeîllir  dans  k 
Bas-Languedoc. 

— -  M.  Pol  Nicart  annonce  que  MM.  Penicaud,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Lyon ,  et  Monin ,  professeur  d'his^ 
toire,  s'occupent  d'un  nouveau  catalogue  des  manuscrits 
delà  bibliothèque  de  cette  ville;  celui  de  Delandîne  étant 
souvent  incorrect  et  incomplet.  Il  fait  part  aussi  dn 
désir  qu'auroit  eu  M.  Monin  de  publier  ài  Cfuinson  de 
gesie  de  Roncevaux  ou  de  Boland  sous  les  auspices 
de  la  Société.  Plusieurs  membres  font  remarquer  s  ce 
sujet  que  M.  Fr.  Michel  en  prépare  une  édition  d'spm 
des  manuscrits  d'Angleterre  plus  anciens  et  plus  com- 
plets que  les  nôtres,  et  que  d'ailleurs  ces  publicabons, 
plutôt  littéraires  qu'historiques,  ne  rentrent  pas  assez 
directement  dans  les  travaux  de  la  Société  pour  qu'elle 
puisse  penser  à  les  entreprendre. 

M.  Nicart,  parti  récemment  pour  un  voyage  de  pis* 
sieurs  années  en  Allemagne  et  en  Italie,  pendant  le^ 
quel  il  se  propose  tout  spécialement  de  visiter  et  d'étu- 
dier sous  le  point  de  vue  des  manuscrits  historiques 
relatifs  à  la  France ,  les  principales  bibliothèques  de  ces 
contrées,  promet  d'adresser  de  temps  en  temps,  au  Con- 
seil de  la  Société,  des  résultats  de  ses  études. 

Communications  verbales. 

—  M.  Guérard,  auquel  il  est  demandé  des  renseigne^ 
menis  sur  l'état  d'impression  du  Grégoire  de  Tours,  aa- 
nonce  que  la  1 3'  feuille  est  composée  depuis  long^temps, 
et  que  la  collation  du  i*'  volume,  par  M.  Teulet,  étant 
prête ,  ainsi  que  la  traduction  des  livres  correspondanU. 
rien  n'empêche  plus  la  publication  du  tome  1*'  pour  b 
réunion  générale  de  février  i836. 

— -  A  l'occasion  de  cet  ouvrage ,  le  secrétaire  annonce 
que ,  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  M.  Haënel,  sofft 
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!  mentionnés,  comme  existant  dans  la  bibliothèque  de 
I  l'École  de  Médecine  de  Montpellier,  deux  manuscrits  de 
fragments  de  PHistoire  de  Grégoire  de  Tours  des  viii*  et 
IX*  siècles,  qui  ne  paroissent  pas  avoir  été  remarqués  ni 
utilisés  jusqu'à  ce  jour.  M.  Thomassy  s*ofire  de  trans^ 
mettre  à  M.  RenouTier,  à  Montpellier,  la  note  relative  à 
la  recherche  indiquée  par  le  secrétaire. 

—«  M.  Lacabanne  donne  quelques  détails  sur  l'état 
de  ses  travaux  relatifs  à  la  publication  des  Chroniques 
de  Froissait,  dont  il  a  été  précédemment  chargé  par  le 
Conseil.  Depuis  long-temps  le  i*'  volume  est  préparé, 
ainsi  que  les  nombreuses  pièces  justificatives  qui  s'y  rap* 
portent.  M.  Lacabanne  n'attend  plus  que  les  correctiona 
et  notes  géographiques  et  historiques  que  M.  de  ReifFen- 
berg  a  bien  voulu  proposer  d'y  ajouter. 

Quelques  membres  demandent  si  la  publication  ac- 
tuelle de  la  nouvelle  édition  de  Froissarù,  par  M.  Bu- 
chon,ne  doit  pas  arrêter,  au  moins  temporairement,  le 
Conseil  dans  une  entreprise  aussi  importante  et  d'aussi 
longue  haleine  ;  mais  il  est  répondu  que  le  travail  d'édi- 
teur de  M.  Lacabanne  étant  autre  que  celui  de  M.  Bu- 
chon,Ket  que  la  a*  édition  de  celui-ci  étant  plutôt  destinée 
à  populariser  cet  historien  qu'à  fournir  aux  hommes  stu- 
dieux et  s'occupant  d'études  historiques  tous  les  élé- 
ments d'une  édition  raisonnée  de  Froissart,  le  succès  de 
l'une  des  deux  éditions  ne  nuirott  que  très  foiblement  à 
celle  entreprise  sous  les  auspices  de  la  Société. 

En  conséquence ,  M.  Lacabanne  est  engagé  à  continuer 
activement  les  recherches  qu'il  poursuit  avec  tant  de  zèle 
et  de  conscience  depuis  plusieurs  années. 

M.  Lacabanne  offire  de  faire  bientôt  au  Conseil  un  rap- 
port plus  détaillé  sur  l'état  de  ses  travaux. 

—  M.  Ravenel  remet  au  Conseil ,  de  la  part  de  M.  Mo- 
nin,  professeur  d'histoire  à  Lyon,  une  notice  sur  un 
manuscrit  anonyme  de  la  Bibliothèque  royale  {les  Chrcy- 
niques  de  Flaridre)^  qu'il  regarde  comme  étant  la  chro- 
nique originale  jusqu'ici  inconnue  de  Jean  Le  Bel,  maître 
de  Froissart,  et  sur  plusieurs  copies  d'un  autre  manuscrit, 
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qui  lui  paroisseot  en  être  un  abrégé.  H.  Monin  désireroU 
publier  cette  chronique  sous  les  auspices  de  la  Soôété, 
et  faire  insérer  sa  notice  dans  le  Bulletin.  * 

M.  Lacabanne  né  pense  pas  qu'il  y  ait  des  moti&  suf- 
fisants à  l'appui  de  la  restitution  indiquée  par  H.  Honin. 

*-  M.  P.  Paris  annonce  qu'il  s'occupe  activement  da 
yiUe'Hardouin . 

—  M.  Ravenel  est  prêt  à  livrer  à  l'impression  la  copie 
des  Lettres  inédites  de  Mazarin ,  qu'il  a  été  chargé  d'édi- 
ter. L'ouvrage  sera  imprimé  sous  deux  mois. 

'  Cette  notice  a  été  depuis  imprimée  pour  faire  partie  da  derni«r 
numéro  du  Bulletin ,  mais  l'auteur  ayant  changé  d'opinion,  on  Tajint 
modifiée ,  a  désiré  que  sa  notice  ne  yit  pas  le  jour. 
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SECTION  II* 

EXTRAITS  ET  ANALYSES. 


Galerie  historique  de  Louis  XIV y  texte  latin ,  par  le 
baron  de  Vuoerden;  imitation  en  vers  François ,  par 
La  Fontaine.  {Mémoires  de  la  Société  ^Emulation 
de  Cambrai.  i835;  p.  SSy-SSo.) 

M.  le  docteur  Le  Glay,  archiviste  général  du  département 
du  Nord ,  connu  déjà  par  tant  d*utiles  travaux  et  par  plu- 
sieurs découvertes  historiques  importantes,  vient  de  signa- 
ler Vezistence,  dans  la  bibliothèque  publique  de  Cambrai, 
d'inscriptions  françoises  inédites  de  La  Fontaine,  en  mémoire 
des  conquêtes  de  Louis  XI Y.  Quoique  cette  découverte  soit 
plutôt  littéraire  qu'historique ,  nous  la  croyons  cependant 
assez  intéressante  pour  la  reproduire  avec  les  notes  et  dé- 
veloppements dont  M.  Le  Glay  Fa  accompagnée. 

Le  baron  Michel- Ange  de  Vuoerden ,  bailli  des  États  de 
Lille,  homme  d'ailleurs  d'un  mérite  fort  remarquable, 
setoit  constitué  le  panégyriste,  en  style  lapidaire,  de  tous 
les  hauts  faits  de  Louis  XIY,  de  ses  ministres  et  de  ses  gé- 
néraux d'armée.  Chaque  bataille  gagnée,  chaque  prise  de 
ville,  chaque  traité  glorieux,  lui  fournissoit  la  matière  d'une 
inscription  latine ,  qu'il  se  hàtoit  de  faire  imprimer,  et  dont 
il  adressoit  des  exemplaires  aux  personnages  les  plus  émi- 
nents,  qui  lui  en  savoient  fort  bon  gré,  et  s'en  servoient 
pour  faire  eux-mêmes  leur  cour  au  grand  Roi. 

De  tous  ceux  qui  accueilloient  ainsi  les  productions  du 
baron  flamand,  le  marquis  de  Louvois  fut  peut-être  le 
plus  soigneux  à  encourager  l'auteur  et  à  le  combler  de  fa- 
veurs. Le  premier  commis  de  ce  ministre,  Du  Fresnoy ,  à 
qoi  Voltaire  a  donné  une  espèce  de  célébrité  dans  son  ton- 
^ûb,  lisoit  sans  doute,  ou  se  faisoit  lire  ^t  expliquer  les 
inscriptions  qui  arrivoient  de  Lille.  Possesseur  d'une  jolie 
maison  de  campagne  à  Glatigny ,  près  Pontoise ,  il  imagina 
un  jour  d  y  faire  consiruire  une  galerie  historique  et  pitto- 
resque, où  seroient  représentées  les  principales  conquêtes 
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de  I  époque  '.  Il  falloit  joindre  à  chaque  tableau  une  in- 
scription explicative  :  l'adroit  courtisan  Toulut  même  que 
chaque  inscription  f&t  en  deux  langues.  Il  s'adressa ,  poor 
le  texte  latin ,  au  baron  de  Vuoerden ,  et  il  pria  La  Fcouine, 
qui  ctoit  son  ami ,  de  se  charger  des  inscriptions  françoisci 
Ceci  se  passoi  t  en  1 694»  cest-à-dire  dans  les  derniers  temps  de 
la  vie  de  La  Fontaine,  qui  est  mort ,  comme  on  sait,  en  1695. 
La  galerie  se  composoit  de  vingt-deux  tableaux,  dont  àt 
cun  devoit  avoir  sa  double  inscription.  La  Fontaine  neo 
avoit  fait  que  seize  quand  il  mourut.  Tous  ces  détaib  soit 
consignés  dans  les  manuscrits  du  baron  de  Vuoerden, 
ue  possède  à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  Le  baroo, 
er  d'avoir  été  traduit  par  le  grand  homme ,  n  a  pas  n»o- 
quë,  lui  qui  écrivoit  tout,  ae  transcrire  les  inscriptioos 
françoises  ainsi  que  deux  lettres  de  Du  Fresnoy,  qui  jost 
rapport,  et  qui  donnent  quelques  notions  curieuses  sur  ce 
dernier  travail  du  bonhomme.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  ré- 
voquer en  doute  l'authenticitë  des  inscriptions  et  des  dm 
lettres.  Le  baron  de  Vuoerden  ëtoit  l'homme  le  plus  probe 
et  le  plus  consciencieux.  D'ailleurs  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  su- 
jet porte  un  caractère  de  franchise  et  île  vérité  auquel  ob 
ne  peut  se  méprendre.  Les  lettres  de  Du  Fresnoy  ne  sont 
pas  moins  dignes  de  foi.  Elles  sont  piquantes  par  la  manièfe 
dont  le  premier  commis  de  la  guerre  s'exprime  sur  le  compte 
de  notre  fabuliste,  qu'il  traite  de  ^/tAommtf,de/KU(pr;^ 
homme. 

Lettre  de  Du  Fresnoy  au  baron  de  Vuoerden. 

A  Versailles ,  le  9  juin  1697. 

Monsieur,  je  n'ai  pas  oublié  que  vous  m'avez  densodé 
copie  de  ce  que  ce  pauvre  feu  M.  de  La  Fontaine  a  bit  poQ^ 
ma  galerie,  ensuite  des  belles  inscriptions  que  vous  aTeies 
la  bonté  de  me  donner,  mais  il  m'a  été  impossible  d'y  ^^ 
faire  jusqu'ici  \  ce  pauvre  homme  ayant  voulu  y  retoucher? 
je  n'ai  pu  recouvrer  ce  qu'il  avoit  fait  que  depuis  son  décèS) 
par  l'entremise  d'un  de  ses  amis ,  qui  a  bien  voulu  prendre  ce 
soin  pour  moi.  Vous  trouverez  ici-joint,  Monsieur,  copie  dece 
qui  m'est  revenu,  qui  ne  vous  paroitra  ni  de  la  force  de  A^ 
cebat  sub  bellorum pondère,  etc.,  ni  des  autres  inscriptioiuT^ 

*  Il  ne  reste  plus  de  traces  du  château  ni  de  la  galerie. 
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sont  sorties  de  votre  étude.  Ce  n'est  pas  que  ce  bonhomine 

•  ne  m'ait  dit  plusieurs  fois  que  tos  inscriptions'  lui  avoient 
-    beaucoup  senri  à  échauffer  son  génie ,  sans  quoi  il  auroil 

ea  peine  à  Tenir  à  bout  de  ce  qu'il  a  £iit. 
Je  n'ai  point  trouvé ,  Monsieur,  dans  les  inscriptions  que 
'   j'ai  de  tous  ,  celles  pour  Aire  et  Condé ,  dont  j'ai  pourtant 
■    besoin,  ayant  dans  ma  galerie  les  tableaux  de  la  prise  de 

ces  deux  places,  et  c'est  pourquoi  il  n'en  a  point  été  aussi 
K  Élit  en  françois;  tous  m'obligerez  sensiblement  de  me  les 
E  envoyer,  et  vous  n'obligerez  pas  peu  aussi  le  public ,  si  vous 
'    ne  TOUS  rétractez  pas  du  dessein  qne  tous  aTCZ  formé  de 

•  fiiire  imprimer  et  mettre  au  jour  toutes  les  belles  inscrip- 
:  tiens  que  tous  aTez  faites  sur  les  diTers  événements  arriTés 
^  depuis  1667.  Car,  sans  flatterie,  il  ne  s'en  Toit  point  de  ce 

genre-là  de  plus  fortes  ni  de  plus  énergiques.  J'en  dirois  da- 
••   vantage  si  j'écriTois  à  un  autre,  et  que  je  lui  exprimasse  ce 
que  j'en  ressens  :  je  suis  toujours  très  Téritablement ,  Mon- 
sieur, TOtre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Du  Frbsitot. 

Première  inscription  du  baron  de  Vuoerden  pour  t entrée 

de  la  Ga/erie,  > 

Locus  hic  sacer  esto 
QuaesitaB  maximb  rébus  gestis  perenni  gloriae 
Ludovici  Magni, 
Omnium ,  omnibus  bellis  féliciter  exhanstis ,  bostium , 
Sen  data ,  seu  etiam  imperata  pace  victoris  ; 
Qnem  mutuo  consensii  imperatoriae  virtutes , 
Matttritas  in  capiundis  oonsiliis , 
In  exequendis  oeleritas , 
Labor  in  expeditionibus ,  constanlîa  in  laboribus , 
Fortitudo  in  periculis ,  fides  in  socialibus  pactis , 
Robnr  et  fortuna  in  obsidionîbus  et  pneliis , 
Qementia  et  moderatio 
In  ipsis  manu  parlas  victoriae  arbitriis , 
Supra  clarlssîmos  gentium  reges , 
Supra  omnium  mortalium  laudes  evexere  ; 
In  optimi ,  fortissimi ,  fortunutissimi  principis 
£temum  decus. 

'  Nous  ne  reproduisons  cette  partie  des  inscriptions  latines  que 
comme  spécimen  du  style  lapidaire  historique  du  baron  de  Vuorden; 
et  pour  indiquer  k  genre  d'imitation  libre  adopté  par  La  Fontaime. 
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mSCEIPTIOKS   FRAirÇOXSBS   PAA   LA   FOHTAIHB. 

Inscription  pour  F  entrée  de  la  Galerie*  ' 

Loin  du  tumulte  de  la  cour, 
C'est  ainsi  que  nos  cœurs  vénèrent  le  monarque. 

Voici  le  temple  où  chaque  jour 
11  a  de  notre  zèle  une  nouvelle  marque  ; 
Ses  hauts  faits  y  seront  respectés  par  la  Parque  , 
Si  la  Parque  a  jamais  épargné  quelques  lieux. 
O  vous  dont  ses  exploits  ont  attiré  les  jeux  ! 
Admirez-en  la  suite.  Elle  doit  vous  apprendre 
Que  dans  chaque  dessein  Louis  fait  éclater 

De  la  prudence  à  l'entreprendre , 

De  la  force  à  l'exécuter. 

Prise  de  Tournai  le  né^juin  1667.  ' 

Tributaire  des  lys ,  je  reçus  autrefois 
Clovis  en  son  berceau ,  Childéric  en  sa  tombe  ,  ^ 
j'étois  ville  des  Francs  ;  je  le  suis  des  François. 

Un  vainqueur  sous  qui  tout  succombe 
Sut  à  ce  premier  joug  ranger  ma  liberté. 
Ce  qu'on  crut  mon  malheur  fait  ma  félicité  : 
Aux  efforts  de  Louis  je  dus  d'abord  me  rendre  ; 
Ce  prince  sur  Clovis  l'emporte  en  piété, 
En  grandeur  il  passe  Alexandre. 

Prise  de  Douai ,  i*^  juillet  1667.  ♦ 

Douaj ,  ville  à  Pallas  si  chère , 
Soit  que  Pallas  se  considère 

'  Imitation  de  l'inscription  latine  précédente. 

*  Louis  Xiy  commandant  en  personne  l'expédiboa  qui  avoît  pour 
but  de  reprendre  les  villes  des  Pays-Bas  sur  lesquelles  sa  femioe,  b 
i*eine  Marie-Thérèse,  avoit  des  droits  incontestables ,  s*empara  <^ 
Tournai,  après  une  attaque  de  quatre  jours.  Le  marquis  de  Tnz^ 
gnies,  qui  s'étoit  retiré  dans  le  château  avec  sa  foible  garnison  de  trois 
cents  hommes ,  capitula  honorablement  deux  îours  après. 

'  En  i6j3,  on  avoit  découvert,  à  Tournai, le  tombeau  de  Childénc 
avec  tons  les  ornements  de  la  royauté,  dans  les  ruines  d'un  vieil  édiSce, 
près  du  cimetière  de  Saint- Brice.  , 

^  Six  jours  après  la  réduction  de  Tournai,  c'est-à-dire  le  i"  jmlW 
1667,  Louis  XIV  vint  investir  la  vUle  de  Douai.  Le  4,  il  s'empw»  do 
fort  de  Scarpe,  qui  éloit  défendu  par  don  Alvarado.  Le  6,  af«»  V^ 


{ 
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Un  armet  à  la  teste ,  où  raigoille  à  la  roain , 

Douajy  la  fille  de  Louvain , 
Bénît  le  conquérant  dont  le  bras  l'a  soumise. 
Elle  n'a  jamais  cm  la  révolte  permise , 
Ni  suivi  des  Flamands  les  cœurs  séditieux  ; 
Cette  ardeur  si  fidelle  à  Louis  est  acquise  ; 

Car  quel  roj  la  mérite  mieux  / 

Prise  de  UU»^  le  a8  août  1667.' 

Lille ,  cette  cité  qui  vaut  une  province , 
Par  Teffort  de  Louis  notre  grandeur  accroist. 
Qu'en  couste  la  conqueste  aux  armes  de  ce  prince  ? 
Dix  jours.  Qui  le  croira?  celui  qui  le  connoist. 

Conquestes  du  Roy  en  Hollande.  167a.' 

Triompher  en  courant  d'un  climat  invincible , 
Pénétrer  un  pajs  que  de  leurs  propres  mains 
La  nature  avec  l'art  rendoîent  inaccessible 

Aux  entreprises  des  humains  ; 
Lasser  le  Rhin ,  l'Issel ,  et  lasser  la  victoire , 
Faire  à  plus  de  cent  forts  son  tonnerre  esprouver, 
C'est  ce  qui  de  cent  roys  pourroit  remplir  l'histoire  ; 
En  trois  mois  cependant  un  seul  sceut  l'achever. 

▼ive  attaçpie  contre  tous  les  ouvrages  extérieurs,  il  reçut  la  ville  à 
composition.  Le  gouverneur,  M.  d'Ostiche,  qui  avoit  été  blessé  pen- 
dant le  siège ,  sortit  de  la  place  avec  la  garnison ,  composée  de  quatre 
cents  hommes. 

'  Ce  fut  le  10  août  1667  que  le  Roi  se  présenta  devant  cette  place. 
Après  en  avoir  reconnu  lui-même  tous  les  abords,  il  la  fit  investir  par 
un  corps  de  six  mille  cavaliers  que  commandoit  le  marquis  d'Hu- 
mières.  Le  17,  la  tranchée  fut  ouverte  en  deux  endroits,  vers  la  porte 
de  Fives \  le  noi  passa  an  bivouac  les  dix  nuits  suivantes;  et  le  aS,  le 
goavemeur,  comte  de  Bruay,  obtint  une  capitulation  honorable,  avec 
tons  les  avantages  qui  forent  demandés  en  ifaveur  des  habitants  et  du 
commerce  de  cette  grande  ville. 

'  Le  5  juin  167a,  tandis  que  Louis  XIV  obligeoit  le  gouvemenr  de 
Kimberg  de  se  rendre  à  discrétion,  le  vicomte  du  Tnrenne  s'empa- 
roit  de  la  place  de  Burich  ;  le  lendemain,  le  prince  de  Condé  prenoit 
le  fort  de  la  Lippe  et  Wesel.  Le  8,  les  villes  de  Rees  et  d'Emmerick, 
situées  sur  le  Biun,  se  rendent  à  Louis  XIY,  qui ,  le  13,  opère  le  pas- 
sage du  Rhin  et  du  Yahaf.  Ce  furent  là  les  débuts  de  la  glorieuse  con- 
qoêle  de  la  Hollande. 
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Prise  de  Maestricht.  1673.  ■ 

Louis  sçait  commander  ;  c'est  le  mestîer  des  rojs , 

C'est  celuj  que  font  les  dieux  mesme  ; 
Les  héros  par  cet  art  fiiisoient  joindre  autrefois 
Le^  honneurs  de  l'Olympe  à  ceux  du  diadème  ; 
Notre  prince  le  porte  en  un  degré  suprême. 
Contemplez  de  quel  air  il  s^t  aux  champs  de  Man 
Comme  au  throsne  exercer  le  plus  noble  des  arts  ; 
Maestricht  en  est  témoin  ;  celte  ville  fiuDeose 

Change  bientôt  de  souverain. 
Peu  de  temps  la  réduit;  douze  jours....  et  la  Meuse 
En  faveur  de  Louis  suit  l'exemiàe  du  Rhin* 

Prise  de  Besancon.^ 

Je  louerois  Besançon  ;  mais  César  l'a  dépeint. 
On  sçait  que  dans  les  airs  son  rocher  va  s'estendre , 
Quoique  voisin  du  ciel  nos  armes  l'ont  contraint 

Après  huit  veilles  à  se  rendre  ; 

Tout  ooncouroit  pour  le  défendre  ; 
Le  nom  de  ses  guerriers ,  l'aspect  de  ses  remparts. 
Ibères  et  Germains  y  venus  de  toutes  parts , 
Vojoient  entrer  pour  lui  l'hiver  même  en  leurs  ligues , 
Huit  retours  de  l'aurore  ont  décidé  son  sort: 
Louis  est  un  torrent  dont  les  plus  fisrtes  digues 

Ne  sçauroient  arrêter  l'effort. 

Prise  de  Doh.^ 

Besançon  fut  suivi  de  Dole ,  et  ces  projets 
Entassèrent  bientôt  conqueste  sur  conqueste. 
Louis  mène  une  troupe  aux  combats  toujour»  preste  ; 
En  autant  de  héros  il  change  ses  sujets. 

'  Le  ag  juin  1675,  cette  place  fut  reçue  à  composition  par  Louis  Il^i 
après  treize  jours  de  tranchée.  Le  sergent  général  de  bataille,  Farian, 
(pii  en  étoit  gouverneur,  et  à  qui  il  ne  restoit  que  quatre  mille  homme 
sous  les  armes  ^es  huit  mille  qui  composoient  la  garnison,  sortit  à  b 
tête  de  cette  troupe  valeureuse,  et  reçut  les  fâicitations  du  R<n. 

'  Besançon  a  été  pris  deux  ibis  par  les  armes  de  Louis  XIV  :  d^abon 
le  6  février  1668  ,  puis  le  16  mai  1674*  ^ 

'  Dôle ,  comme  Besançon ,  a  ouvert  deux  fois  ses  portes  à  Louis  VS- 
le  14  février  1668  et  le  o  juin  1674. 
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Kien  ne  résiste  aux  mains  conduites  par  sa  tête  : 

Qu'on  soit  ministre  ou  chef,  qu'on  soit  sage  ou  taillant , 

11  connoît  de  chacun  le  zèle  et  le  talent. 

Sous  ses  ordres  Louvois  y  d'une  peine  assidue , 

Par  l'exemple  du  prince  au  travail  animé , 

Suffit  seul  à  cent  soins  d'une  immense  étendue , 

Quel  génie!  Il  est  vrai  iiue  Louis  l'a  formé. 

Prise  de  Limbaurg,  ao/uM  1675.  ' 

Rien  ne  sauva  Limbourg,  les  forces  de  l'Empire, 
Le  Batave ,  l'Ibère ,  enfin  le  monde  entier. 
Gondé  formoit  le  siège ,  instruit  en  ce  mestier  : 
Mars  et  lui  ne  font  qu'un ,  c'est  ce  que  Ton  peut  dire  ; 
Louis  couvroit  son  camp  et  le  favorisoit  ; 
Aux  secours  assemhlés  ce  prince  s'opposoit. 
Où  sont  ces  Dions  qui  coustoient  dix  années? 
Limbourg  après  dix  jours  tomba  sous  nostre  fer  : 
Eust-il  pu  retarder  l'arrest  des  destinées 
Et  la  foudre  de  Jupiter? 

Priée  de  Bouehain,  1%  mai  1676.' 

Bouehaia  servok  de  clef  à  deux  superbes  viUes  ; 
Sa  prise  les  rendoit  à  dompter  plus  faciles  : 

Hi  Valencîe»ncs,  ai  Gambraj, 
N'eussent  tombé  sitoat  sans  ce  premier  essay. 
PhiUppi;  l'entreprend  ;  Bouchain  voit  une  année 
Sous  l'an  et  l'autre  firère  à  vaincre  accoustumée. 
Orange  accourt  en  vain  ;  Bouchain  cède  à  Louis. 
Tenant  presqn'en  ses  mains  une  double  victoire , 
L'ennemi  se  retire ,  envieux  de  la  gloire 
Dont  ce  prince  eust  comblé  tant  de  faits  inouïs. 

'  Le  prince  de  Gondé  et  le  duc  d'Enghien  avoient  mis  le  siège  de- 
vant limbourg,  en  juin  1675,  lorsoue  le  prince  d'Orange  passa  la 
Meose  avec  une  armée  de  soixante-uix  mille  hommes  pour  tenter  de 
secourir  eette  ville.  De  son  côté,  Louis  XIY  protègeoit  les  opérations 
an  siège  avec  quarante-cinq  mille  hommes.  Le  prince  de  Nassau ,  qui 
commandoit  dans  cette  place ,  se  rendit  à  composition  le  ao  juin. 

'Tandis  que  le  duc  d'Orléans  a8siè{[eoit  Bouchain,  le  prince 
d^Orange  s'etoit  présenté  en  face  des  bastions  de  cette  place,  dans  la 
plaine  dllurtebise,  avec  cinquante  mille  HoUandois  et  Espagnols. 
Loais  XIY  l'ayant  appris,  vint  lui-même  7  offirir  la  bataille  aux  alliés, 
qû  se  retirèrent.  Drubot,  gouverneur  de  Bouchain,  capitula  le 
13  mai  1676. 


5o6  EXTRAITS  ET  ANALT8B8. 


Prisô  de  Valenciennes,  meurs  1677.' 

Yaleaciennes  estoit  l'écueîl  de  nos  gaerriers  ; 

Elle  avoit  arrêté  le  cours  de  nos  lauriers  : 

Ses  enfants  rappeloient  de  tristes  funérailles , 

Nous  monstrant  nos  tombeaux  creusés  sous  leurs  muraifles  ; 

Que  les  temps  sont  divers  !  Il  n'est  que  notre  Roj 

Qui  se  puisse  vanter  d'avoir  toujours  pour  sot 

La  &veur  du  dieu  des  batailles; 
Bientost  cette  cité  fut  soumise  à  ses  ioix. 
Nous  pouvions  nous  venger  des  pertes  d'autrefois  ; 
Le  soldat  renonça  de  lui-même  au  pillage  ; 
Il  eut  horreur  d'un  droit  acquis  à  son  courage  : 
Ce  miracle  n'est  dû  qu^au  plus  clément  des  rois. 

Prise  de  Cambray.  • 

Gambraj  portoit  son  nom  aux  terres  inconnues  ; 
Ses  plus  fiers  ennemis  n'osoient  en  approcher  ; 
Ils  passoient  ;  et  ce  lieu ,  plus  ferme  qu'un  rocher, 
Gardoit  un  air  tranquille ,  et  menaçoit  les  nues. 
Qu'ont  servi  ses  châteaux ,  ni  leurs  cimes  chenues  ? 
Ce  rempart  s'est  soumis  ;  c'étoit  le  seul  recours 

Que  l'Ibère  opposât  au  cours 
D'un  torrent  qui  sans  aoute  eust  emporté  le  reste  ; 
La  paix  a  suspendu  ces  rapides  efforts. 
Flandres,  ton  sort  dépend  d'un  conquérant  modeste. 

Et  non  des  ligues  et  des  forts. 

'  Parti  de  Saint-Germain  le  a8  février  1677,  le  Roi  fiût  ouvrir  k 
tranchée  devant  Valenciennes  le  8  mars;  le  17,  il  prend  cette  ville 
d'assaut,  et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  présence  du  Roi  fut  cause 
que  la  ville  ne  fut  pas  pillée,  et  que  les  habitants  furent  traités  avec 
tonte  la  douceur  possible  en  pareille  circonstance. 

*  Après  avoir  réduit  Valenciennes ,  Louis  XIV  investit  Cambrai  k 
20  mars  1677.  Le  4  avril,  il  reçoit  la  ville  à  composition.  Don  Pédio 
Zavala  se  retire  dans  la  citadelle  avec  la  garnison,  composée  de  quatre 
mille  hommes,  après  avoir  fait  égorger  les  chevaux  ae  la  cavalerie, 
njayant  ni  assez  d'espace ,  ni  assez  de  vivres  pour  les  conserver.  La 
citadelle  se  rend  le  17  avril. 
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Prise  de  Saint^Omer,  > 

Cambray  rësistoit  encore  ; 

Saint-Omer  voit  de  ses  tours  ^ 

Le  défenseur  qu'il  implore 

Accourir  à  son  secours. 

On  se  bat;  le  sort  chancelle: 

Philippe  enfin  est  vainqueur; 

Louis  laisse  agir  son  zèle , 

Et  sa  conduite ,  et  son  cœur. 

Saînt-Omer  se  rend  ensuite  ; 

Et  par  tant  d'exploits  divers 

On  crut  la  Flandre  réduite , 

Et  l'Europe,  et  l'univers. 

Prise  de  Gond.  * 

Qui  ne  sçait  des  Gantob  les  dures  destinées , 
La  colère  de  Gbarle  indigné  justement , 

Et  de  ces  viUes  mutinées 

Le  sévère  et  long  châtiment  ? 
Ce  sont  événements  trop  marqués  dans  l'histoire  ; 
Ils  ne  le  sont  pas  moins  dans  le  cœur  des  Gantois  ; 

Et  l'Espagne  avoit  lieu  de  croire 
Que  Gand  ferolt  des  vœux  en  faveur  des  Francis. 
Ce  n'est  point  ce  qui  fit  incliner  la  balance  ; 
Le  ciel  n'entend  les  vœux  des  mutins  qu'à  regret  ; 
Louis  força  ces  murs ,  mais  par  sa  vigilance , 

^ar  sa  valeur,  par  le  secret. 

'Dii  jours  après  la  victoire  de  Gassei,  le  duc  d'Orléans  se  rend 
maître  cfe  Saint-Omer  le  aa  avril  1677.  Le  prince  de  Robeoq,  qui  en 
étoit  gouTernenr,  sort  de  la  place  avec  trois  mille  hommes  de  pied  et 
cioq  cents  chevaux. 

*  Le  Roi,  après  des  préparatifs  de  guerre  dont  on  ne  connoissoit 
pas  le  motif,  fait  tout  à  coup  marcher  cent  mille  hommes  sur  la 
Flandre.  Le  maréchal  d'Humieres  investit  la  ville  de  Gand  le  i**  mars 
1678;  il  la  fait  capituler  le  9,  et  entre  dans  la  citadelle  le  11.  Cette 
pbce  étoit  défendue  par  le  lieutenant-général  don  Francisco  de  Pardo. 
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Prise  tPIpreî^  ' 

La  Jalousie  aux  yeux  incessamment  ouycrts 
Fut  toujours  attentive  au  progrès  de  nos  armes. 
Près  d'Ipres  menacée  on  vit  les  champs  couverts 
D'escadrons  accourus  sur  le  bruit  des  alarmes. 
L'Anglob  avec  fierté ,  TEspagnol  avec  larmes , 

Représentoient  à  l'univers 

Que  de  TEurope  et  des  deux  mers 
Notre  prince  vouloit  régler  seul  la  fortune  ; 
Qu'Ipres  prise  y  la  Flandre  entière  alloit  tomber  ; 
Ipres ,  malgré  leur  plainte  aux  peuples  importune  y 

Ne  laisse  pas  de  succomioer. 

La  Paix  de  Nimegue.* 

Louis  maintient  la  Paix  j  qu'il  rappelle  ici-bas. 

Alexandre  soupire  au  sein  de  la  victoire  ; 

Rien  ne  remplit  son  cœur  que  l'amonr  des  combats  ; 

Malheureux  de  n'aimer  qu'une  sorte  de  gloire , 

Il  fut  grand ,  il  ne  fut  sage  ni  modéré  ; 

Louis  l'est.  0  toi  !  chef  dont  la  Grèce  se  vante , 

Et  vous ,  dont  Rome  a  vu  le  mérite  adoré, 

Mânes  des  deux  Césars,  Louis  vous  représente. 

En  ce  monarque  seul  on  peut  tons  trois  vous  voir; 

Arbitre  de  l'Europe  il  en  fait  le  partage. 

Il  sait  vaincre ,  régner,  maintenir  son  ouvrage  ; 

Le  détruise  quiconque  en  aura  le  pouvoir  ! 

'  Le  lendemain  de  la  prise  de  la  citadelle  de  Gand ,  iq  mars  i^. 
Ipres  est  investie.  Le  marquis  de  Gonflans,  qui  y  commandoit,  est  <^g? 
de  capituler  le  aS.  Le  siège  avoit  été  fort  meurtrier  de  part  et  d^aolre. 
On  compta  trois  mille  hommes  tués  ou  blessés. 

*  Le  traité  de  JNimègue,  conclu  en  1678,  assure  à  la  France  b 
Franche -Comté  bourguignone ,  Cambrai  et  le  Cambrésis,  Valni- 
ciennes,  Ipres ,  Cassel,  Baillenl,  Bouchain,  Coudé,  Menin,  Charic- 
mont  et  leui*8  dépendances. 


EXTRAITS  ET  ANALYSES.  Sog 

IVote  sur  la  Méthode  adoptée  par  la  Commission 
historique  des  Records  a  Angleterre  dans  la  repro- 
duction  des  textes  originaux;  par  M.  P.  Cooper,  se- 
crétaire de  la  Commission.  ' 

Le  but  de  la  Commission  des  archives  d^Angleterre  dans 
ses  publications  est  de  perpétuer  les  documents  d'intérêt 
public  en  en  multipliant  les  copies,  et  de  les  rendre  acces- 
sibles sans  compromettre  les  originaux.  Ces  originaux  sont 
écrits  en  caractères  qui ,  à  Texception  d  un  petit  nombre  de 
cas  que  Ton  a  soin  d*indiquer  dans  l'occasion,  peuvent  être 
suffisamment  représentés  avec  les  signes  ordinaires  de  Tim» 
primerie.  Mais  on  sait  aussi  qu  ils  sont  écrits  dans  un  sys- 
tème d'abréviations  tel ,  que  le  moindre  écart ,  la  plus  lé- 
gère méprise  de  traduction ,  peut  détruire  ou  entièrement 
changer  le  sens  d'un  acte.  Il  étoit  donc  important  de  pré- 
senter au  public  ces  documents  imprimés  de  manière  a  ce 
que  chacun  pût  en  toute  liberté  en  reconstruire  le  texte 
sans  être  passible  des  erreurs  que  les  hommes  les  plus  in* 
struits  peuvent  commettre  en  suppléant  les  mots  ou  les  syl- 
labes abrégés. 

En  Tabsence  d'un  original,  l'authenticité  d'une  transcrip- 
tion ou  d'une  copie  imprimée  peut-être  mise  en  question  par 
le  fait  seul  d'un  mot  mal  déchiffré.  Si,  par  exemple,  l'abré* 
viation  WiHs  étoit  traduite  par  WUlielmus  dans  un  acte  de 
Guillaume-le-Conquérant  ou  de  son  fils,  cet  acte  pourroit 
être  regardé  comme  apociyphe  parce  que  ces  deux  rois  ont 
constamment  écrit  leur  nom  JVillielmus.  Le  même  incon* 
vénient  rësulteroit  encore  d'une  mauvaise  ponctuation,  par 
laquelle  on  sépareroit  d'une  phrase  des  mots  qui  s'y  ratta- 
chent ou  ifice  versa.  Ainsi,  dans  un  acte  dresse  à  York,  on 
lit  à  la  fin  jipud  FaUsiam.  Or^  toute  l'autorité  de  cette 
pièce  est  détruite  si  Ton  imprime  ces  mots  comme  faisant 
partie  de  la  date,  tandis  qu'ils  doivent  être  joints  au  nom  du 
dernier  témoin,  lequel  étoit  sénéchal  de  Falaise. 

*  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  février 
i835,  pages  76-85,  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  nom- 
breuses et  importantes  publications  historiques  de  la  Commission  des 
Records.  La  note  de  M.  Cooper  est  en  réponse  à  des  objections  qui 
Ini  avoient  été  adressées  dans  un  recueil  littéraire  de  Belgique  ;  elle  a 
été  communiquée  par  M.  Teulet.  (J.  D.) 
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La  partie  la  plus  difficile  de  la  reproduction  in  extenso 
des  textes  diplomatiques,  consiste  à  remplir  des  cas  et  des 
temps  abrégés  dans  les  originaux,  et  qui  sont souyent d'une 
grande  importance  pour  le  véritable  sens ,  mais  qu*il  faut 
représenter  tels  qu'on  les  trouve  si  l'on  veut  éviter  toute 
méprise.  Car  si  Ton  se  décide  une  fois  à  adopter  le  système 
de  la  transcription  in  extenso  pour  les  actes  publics ,  il 
feut ,  pour  être  conséquent ,  aller  jusqu'au  bout,  quelque 
vaste  que  soit  la  carrière  d'erreurs  dans  laquelle  on  s'en- 
gage, et  marquer  constamment  la  ponctuation,  quelque  dou- 
teuse qu'elle  puisse  être.  Mais  si  l'on  a  réellement  à  craindre 
de  si  tristes  résultats,  qui  ne  se  montrent  que  trop  dans  ia 
plupart  des  recueils  diplomatiques  édités  sur  ce  plan,  un 
corps  publiquement  constitué ,  qui  a  toute  raison  de  s'ac- 
quitter scrupuleusement  de  la  mission  qui  lui  est  confiée, 
pouvoit-il  mieux  faire  pour  éviter  de  si  graves  inconvénients 
que  de  reproduire  fidèlement  l'aspect  des  originaux  dans  les 
publications  des  textes  anciens? 

La  Commission  royale  ne  fait  pas  la  profession  d'être  l'in- 
terprète, mais  l'éditeur  des  archives  publiques.  Toutefois 
elle  s'est  empressée  de  fournir  à  ceux  qui  veulent  étudier  ses 
ublications,  tous  les  secours  convenables,  témoins  les  ta- 
ies d'abréviations  mises  en  tête  des  Closes  Rôles  y  des  Actes 
du  conseil  privé  et  des  Rôles  normands,  A  l'École  des  Chartes 
de  Paris ,  comme  on  le  fait  observer  dans  la  préface  de  ce 
dernier  Recueil ,  on  demande  aux  élèves  une  transcription 
in  extenso  y  et  non  \e  fac  simile  des  documents  sur  lesquels 
on  les  fait  travailler*  C'est  une  bonne  méthode  d'enseigne- 
ment, car  si  on  n'étoit  pas  en  état  de  transcrire  une  pièce 
in  extenso  on  ne  seroit  pas  capable  de  bien  comprendre  ce 
qui  est  abrégé.  Mais  on  auroit  tort  d'en  conclure  que  le  sys- 
tème de  la  Commission  soit  le  résultat  de  l'ignorance  ou  un 
voile  destiné  à  couvrir  des  erreurs  scientifiques.  Elle  n'a  fait 
au  contraire,  quoi  qu'en  pensent  certaines  personnes,  qu'obéir 
aux  exigences  de  la  diplomatique.  Si  les  livres  populaires 
doivent  être  exempts  de  formes  techniques ,  ces  formes  peu- 
vent et  doivent  être  employées  dans  des  livres  destinés  aux 
savants.  Telles  sont  les  publications  de  la  Commission  des 
archives  d'Angleterre,  et  ceux  qui  prétendent  au  titre  de  di- 
plomatistes  sont  supposés  devoir  les  comprendre. 

Ajoutons  une  dernière  remarque  :  comment  se  confier  à 
des  transcriptions  de  documents  pleins  de  noms  géographi* 
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ques  bien  connus  en  Angleterre ,  mais  inconnus  des  étran- 
gers ,  à  moins  d*avoir  sous  les  yeux  la  représentation  exacte 
i\es  éléments  de  l'écriture ,  tels  qu'ils  sont  dans  les  origi- 
naux ?  Toutes  les  lettres  doivent  donc,  autant  que  possible, 
être  figurées  comme  on  les  trouve ,  toute  faute  apparente 
doit  être  conservée  ;  quand  il  existe  un  doute  il  faut  lexpri- 
mersans  hésitation  si  Ton  veut  qu'une  publication  inspire 
de  la  confiance.  Qu'un  adversaire  de  ce  système  traduise  un 
texte  in  extenso ^  et  Ton  verra  combien  d'erreurs  il  sera  pos- 
sible dy  découvrir.  Quelle  est  en  effet  la  personne  qui, 
même  en  Angleterre,  voudroit  se  charger  de  transcrire  ainsi 
quelques  pages  du  Domsday  Book,  sans  se  condamner 
d'avance  à  une  foule  d'incertitudes  et  de  méprises?  Au  reste, 
la  publication  de  ce  monument  en  c^T9iCtèresJac  simi/e  est  le 
glorieux  prototype  des  publications  qui  ont  paru  depuis,  et 
une  comparaison  entre  cet  admirable  ouvrage  et  les  Rôles 
du  Parlement ,  publiés  par  la  même  autorité  et  Ters  le  même 
temps ,  mais  qui  ont  été  édités  sans  tenir  compte  des  abré- 
viations originales,  fournit  la  meilleure  de  toutes  les  réponses 
aux  objections  de  nos  adversairtîs.  Le  Domsday  -vivra  éter- 
nellement, lors  même  que  le  dépôt  où  il  est  conservé  seroit 
enseveli  par  un  tremblement  de  terre ,  tandis  que  les  Rôles 
du  Parlement  ont  besoin  d*une  nouvelle  collation,  sinon 
d  une  nouvelle  édition. 


Sujets  de  Prix  proposés  pour  le  concours  du  19  dé- 
cembre 1SZ6  par  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Cette  Société,  connue  déjà  par  la  publication  d'un  pre- 
mier volume  d'intéressants  Mémoires  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, dont  la  suite  doit  paroître  prochainement,  rend  un 
nouveau  service  aux  études  historiques  par  les  sujets  de  prix 
qu'elle  propose  chaque  année*  Le  secrétaire  perpétuel  de 
cette  Société,  M.  de  Givenchy,  ne  néglige  rien  pour  qu  elle 
produise'd'aussi  utiles  résuluts  que  les  Sociétés  des  Anti- 
quaires de  Caen ,  de  Toulouse  et  de  Poitiers. 

r.  11  sera  décerné  une  médaille  d'or,  du  prix  de  aoo  fr., 
au  meilleur  Mémoire  qui  sera  présenté  sur  cette  question  : 

Quelles  sont  les  similitudes  et  les  dissemblances  qui  doi- 
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▼ent  être  remarquées  entre  l'établissement  de  la  Seigneu- 
rie, plus  tard  comté  d^Artois^  au  xin*  siècle,  et  la  fomatioii 
successive  des  autres  grands  fiefs,  dans  les  siècles  qai  1  oot 
précédé  et  dans  ceux  qui  l'ont  suivi? 

Faire  surtout  ressortir  les  causes  morales  et  politiques  qui 
ont  occasionné  ces  similitudes  et  ces  différences. 

a^  Il  sera  décerné  une  médaille  d'or,  du  prix  de  iSoiîr., 
au  meilleur  Mémoire  sur  cette  question  : 

Quelles  ont  été  et  quelles  sont  encore,  pour  les  peupla 
de  la  Morinie  et  pour  leurs  voisins ,  les  conséquences  de  la 
domination  espagnole  ? 

Ces  questions  devront  être  envisagées  sous  les  points  de 
vue  moraux  et  artistiques. 

3^  Il  sera  décerné  une  médaille  d'or,  du  prix  de  i5o(r., 
au  meilleur  Mémoire  présenté  sur  cette  question: 

De  tout  temps,  les  mœurs  des  habitants  des  côtes, dans 
les  provinces  maritimes ,  ont  présenté  de  nombreuses  diffé* 
rences ,  comparées  à  celles  des  habitants  de  l'intérieur  des 
terres  :  tels  étoient  les  habitants  des  côtes,  depuis  remboo- 
chure  de  la  Canche  jusqu'à  celle  de  ITser ,  comparés  à  ceax 
des  terres  intérieures  ;  ce  cachet  différentiel  s'est  perpétué, 
pour  ainsi  dire,  jusqu'à  nos  jours  :  ainsi  la  société,  se  repor- 
tant au  moyen  âge ,  propose  la  question  suivante  : 

Quel  étoit  l'état  politique  et  commercial ,  quelles  éURent 
les  mœurs  des  habitants  des  côtes  sus-indiquées,  à  lepoqoe 
de  l'invasion  des  Anglois  ? 

Quelle  influence  a  été  exercée,  sous  ces  mêmes  rapports, 
par  la  longue  occupation  étrangère  et  par  les  nomoreoses 
luttes  qu'elle  a  suscitées  ? 

Les  Mémoires  qui  seront  présentés  à  la  Société  devront, 
pour  être  admis  au  concours,  être  adressésj  franc  de  port, 
a  M.  de  Givenchy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  i 
Saint-Omer,  avant  le  3o  octobre  prochain ,  terme  de  rigueur* 
Us  ne  doivent  point  être  signés,  et  porteront  en  tftieuiK 
épigraphe  ou  sentence,  qui  sera  répétée  à  la  suscriptiond'oB 
billet  cacheté ,  lequel  contiendra  le  nom  et  l'adresse  de  h^ 
teur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  Mémoift 
auroit  été  jugé  digne  d'un  prix  ou  d'une  mention  honorable; 
sinon ,  il  sera  brûlé  publiquement,  séance  tenante. 

Passé  le  3o  octobre ,  aucun  Mémoire  ne  sera  admi^  *' 
concours. 
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BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale  de  La  Haye 
qui  pourroient  servir  aux  trai^aux  de  la  Société  de 
t Histoire  de  France.  {Fonds  de  Gérard.) 

(SUITB.)  ' 
IX.  HI8T01&B  DES  PATS-BAS  DEPUIS  i:.E  BÈ6RE  DE  PHILIPPE  II. 

67.  Jetés  de  la  cession  des  Provinces  des  Pays-Bas  faite  par 
le  roi  Philippe  II  a  Pinfante  Isabelle ,  saJUle.  In-4^  de  7a 
pages;  écriture  du  xvii'  siècle. 

6d.  Actes  des  négociations  qui  ont  précédé  la  trêve  de  1609 
entre  le  roi  d'&pagne,  les  archiducs  et  les  Etats-Généraux 
des  PropinceS'Unies»  In-4°  de  62  pages,  non  compris  la 
table;  écriture  du  xvii*  siècle. 

69.  Convention  faite  entre  les  commissaires  de  Louis  XIII  ^ 

roi  de  France  y  et  ceux  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  j 

au  sujet  des  limites  entre  le  comté  de  Bourgogne  et  le  du- 

ché,  le  vicomte  d^Auxonne ,  Bassignjr,  la  Bresse  et  autres 

pays  contigus  audit  comté,  comme  aussi  des  terres  demeu* 

rées  en  surséanee,  et  dont  la  souveraineté  est  contestée, 

856  pages,  avec  un  grand  nombre  de  cartes  enluminées 

et  sur  vélin. 

Mannscrit  original  signé  par  J.  de  La  Barre ,  secrétaire  de  la  com- 
mission nommée  par  tes  archiducs  pour  fixer  les  limites  de  concert 
avec  les  représentants  de  la  France. 

70.  Recueil  des  Lettres  écrites  en  1619 ,  pendant  le  siège  de 
Boîs-le-'Duc ,  par  le  magistrat  de  cette  ville ,  a  V infante 

'  Voyez  les  Bulletins  de  Mars  i835,  pages  log-iSa;  de  juin, 
pages  a55-a38;  et  d'octobre,  pages  4Bo-484- 
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Isabelle,  aux  Etats  de  Brabant,  au  comte  de  Berghes  et 

oMres.  In-folio  de  3a  pages. 

Ces  lettres  ont  été  transcrites  sur  des  copies  aathenttones  con- 
servées par  MM.  Yan  Yelde,  dont  un  des  ancêtres,  Gisbert  Van 
Yelde,  etoit  secrétaire  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  pendant  le  siège. 

^  I .  Déclaration  du  comte  Henri  de  Berghes,  du  ^^juin  1 632  ; 

Confession  du  duc  dUJerschot ,  du  i6  avril  i634.  — Lettre 

du  roi  Philippe  aux  Etats  des  Pays-Bas,  au  sujet  du  comté 

de  Berghes  et  de  F  empoisonnement  du  duc  d^Ûerschot ,  du 

jS /uin  i634  j  et  justes  plaintes  des  Flamands  adressées  au 

clergé,  a  la  noblesse,  aux  villes  et  communautés ,  enju» 

i634«  In-fol.;  écriture  du  xvii^ siècle. 

Pièces  concernant  le  projet  formé  par  la  principale  noblesse  des 
Pays-Bas ,  d'ériger  ce  pays  en  république  après  la  mort  de  l'infante 
Isabelle. 

7a.  Liste  des  dames,  chambellans,  menins  et  gentilshommes 

de  la  cour  de  Pinfante  Isabelle.  ^  Etat  de  la  chapelle  de 

la  cour  et  de  quelques  officiers  domestiques  de  la  cour  de 

F  archiduc  Léopold,  en  i63o.  —  Etat  de  la  cfiapelle  de  la 

cour  de  Bruxelles,  en  1693.  In-folio. 

Copié  sur  les  originaux  reposant  à  la  Cbambre  des  Comptes  a 
Bruxelles. 

73.  Mémoire  de  ce  qui  s* est  passé  de  plus  considérable  aux 
Pays-Bas ,  pendant  la  campagne  de  l'jo^^par  M.  31.  C. 
van  Werçe,  In-4*  de  igS  pages,  avec  des  cartes  de  la  ba- 
taille de  Taisnière  et  du  siège  de  Mons.  Ecriture  du 
temps. 

Journal  qu'on  croit  être  original,  tenu  par  un  oflScier  holUndois 
oui  entre  dans  les  plus  grands  détails,  et  rapporte  jusqu'aux  moti 
a'ordre  de  chaque  jour. 

74*  Recueil  des  pièces  en  vers ,  la  plupart  satyriques,  qui  ont 

été  distribuées  clandestinement  dans  les  villes  des  Pays-Bas 

pendant  les  troubles,  depuis  i  y  S']  jusqu'en  1790.  In-4^  de 

plus  de  200  pages. 

Cette  collection ,  peut-être  unique ,  n'annonce  pas  de  grands  talents 
littéraires.  Dans  un  mauvais  ouvrage  de  Beaunoir,  intitulé  les  AÊoi- 
gués  arrachés,  on  attribue  à  Gérard  lui-même  des  rimes  aussi  stn- 
pides  qu'atroces ,  dont  il  est  difficile  de  le  croire  Tautcur.  Au  reste , 
les  pampblets  politiques  de  cette  époque,  soit  en  vers,  soit  en  prose, 
sont  presque  tous  écrits  d'une  manière  plate  et  barbare,  sans  en  ex- 
cepter ceux  de  quelques  François,  tels  que  Beaunoir,  Sabatier,  Lio- 
guet ,  etc.  Les  meilleurs  vei*s  qui  parurent  alors,  et  ce  n'est  pas  beau- 
coup dire ,  sont  une  ode  au  cardinal-archevêque  de  Malines ,  par  M.  Le 
Mayenr,  le  Pindare  et  le  Tyrtée  de  ce  temps-là,  et  qui  a  fait  tant  de 
vers  ridicules. 
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75.  Journal  de  ce  qui  s* est  passé  dans  les  Pajrs'-Bas,  nom- 
mément a  Bruxelles  y  pendant  le  séjour  que  les  François  y 
firent  depuis  le  7  novembre  179a  jusqu^au  a5  mars  1793. 
In-fol.  de  398  pages. 

76.  Item ,  sous  le  gouvernement  de  F  archiduc  Charles-Louis, 
depuis  le  a5  mars  lygi  jusqu*au  ^%juin  i794>  avec  la  liste 
des  pièces  historiques  et  critiques  qui  ont  été  imprimées.  In-fol. 
(le  2i3  pages. 

77.  Item ,  depuis  le  départ  des  troupes  autrichiennes jusqu* au 
i3  aoiU  1795.  In-fol.  de  289  pages. 

X.    HISTOIRE  DBS  PROVINCES  PARTICULIBRES.  —  BrABANT. 

« 

78.  Genealogia  ducum  Brabantice  et  Vita  sanctœ  Gertrudis. 

In*fo].  de  25 1  pages,  copié  sur  un  ancien  manuscrit  en 

vélin  de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne. 

On  lit  dans  le  manuscrit  original  la  note  suivante,  écrite  et  signée 
par  le  célèbre  Aubert  Le  Mire  :  Liber  /"*  est  a  clerico  aut  canonico 
Nidollensi  conscriptus  circa  annum.  1000,  sed  liber  II'"  est  scripius  a 
vetusio  autore  /.  Gertrudis  coœtaneOy  horion  te  Dominicâ,  tertia 
abbatissa  Nisfellensi;  liber  Hl^  est  partim  a  vetustâ  partim  a  recen- 
liori  manu. 

79.  Chronicon  ducum  Brabantiœ  a  tempore  Caroli  Calvi^fra- 

tris  Lotkarii  Francorum  régis,  usquè  ad  Philippum,  Bur* 

gundiœ  et  Brabantiœ  ducem,  Accedunt  diplomata  varia 

et  codex  diplomatwn  quœ  in  archivis  ecclesiœ  S.  Gudulœ 

Bruxellis  asservantur.  In-fol.  de  407  pages,  copié  sur  un 

cartulaire  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  dont  Técriture 

étoit  du  XV*  siècle. 

Les  diplômes  inédits  sont  copiés  en  entier;  les  diplômes  imprimés 
sont  indiqués  par  leurs  titi^s  avec  renvoi  aux  ouvrages  où  on  peut  les 
ti'ouver. 

80.  Chronicon  ducum  Brabantiœ  ex  archivis  capituli  S.  Gu- 
dulœ ;  Chronicon  ducum  Brabantiœ  ex  archiçis  capituli 
Nivellensis,  —  Generatio  ducum  Brabantiœ,  auctore  Ed^ 
mundo  Dyntero.  Manuscrit  moderne  de  i55  pag.  in-fol. 

81.  Chronicon  Brabantiœ  ab  anno  6i5  ad  annum  iSog* 

In-4*  de  177  pages;  xvii*  siècle. 

Les  ratures  et  corrections  qu^on  remarque  dans  ce  manuscrit  an- 
noncent que  c'est  la  minute  originale. 

82.  Catalogus  et  Mcta  episcoporum  Leodiensium  principum. 
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Tungrensium,   ducum  quoque  Brabantinorumy  auctore 

Joanne  Brustemio. 

La  GhroEÛqae  de  Bnutem  se  trouvera  parmi  les  appendices  da  se- 
cond volume  de  notre  édition  de  Philippe  Mouskes.  Dans  k  courte 
notice  que  nous  avons  consacrée  à  Brustem  dans  la  Biographie  univer- 
selle, nous  n'avons  cité  ni  ce  manuscrit,  ni  celui  de  la  bibliothémie 
de  Bour|[ogne,  provenant  de  mademoiselle  Lecandèle,  dont  tous  les 
manuscrits  ont  été  achetés  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  rintérienr, 
de  Theux.  Cette  Chronique,  du  reste,  est  assez  maigre. 

83.  Scripta  annotata  quœdam,  quitus  perhiâetur  quomoio 
comitaius  Lossensis  pen^enerit  ad  ecclesiam  leodiensem, 
In-fol.  de  160  pag. ,  copié  sur  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Tabbaye  d'Everbode,  dont  récriture  étoit  dn 
XVI*  siècle. 

84*  Cronick  von  Bradant.  In->fol.  de  898  pages. 

Chronique  rimée,  extraite  d'un  manuscrit  sur  vélin,  grand  io^ol., 
d'une  écriture  du  xv*  siècle ,  des  Archives  de  la  ville  de  Bruxdks. 

85.  Traduction  de  la  Chronique  d'Edmond  de  Dynter,  conte- 
nant F  histoire  du  duché  de  Brabant  jusqu'à  Fannie  i3oa 
lù 'folio. 

Gérard  ohserve,  dans  une  note,  qu'on  ignore  si  cette  tradocdooi 
été  achevée.  On  en  rencontre,  au  surplus,  quelquefois  des  copies. 
-  Le  libraira  Yerbiest,  de  Bruxelles ,  en  vendit  une  en  18:29  à  an  Anglois; 
et  en  i854,  on  en  ofii'it  une  à  la  Commission  rojale  d'histoire. 

86.  Prœlium  Wœringanum ,  etc.  In-folio  ;  écriture  da  xtii' 

siècle,  avec  le  portrait  du  duc  Jean  et  des  armoiries 

enluminées. 

C'est  le  manuscrit  ori|;inal  que  Schoepflin  donna  à  Gérard.  On  su\ 
f|uc  l'auteur  de  cette  imitation  fut  Henri-Charles  de  Ekingelberghf , 
baron  de  Rêves ,  et  que  son  travail  a  été  imprimé  par  les  soins  d'&r- 
cius  Puteanus,  en  164 1 .  Le  texte  même  de  Jean  Van  Heelu  va  paroîtrr 
L'éditeur  est  M.  J.  F.  WiUems,  membre  de  la  Commission  roja^ 
d'histoire  de  Belgique. 

87.  Observations  sur  un  diplôme  remarquable  de  Jean  II ^e 
Brabanty  auec  la  notice  des  diplômes^  tant  imprimes (f^ 
manuscrits  y  qui  nous  restent  de  ce  duc.  In-4^  de  102  pages. 

88.  N""  t.  Le  total  ressort  du  Roman^Pays  de  Brabant,  à- 
ché  de  Lothier,  par  Henri  F'ander  Heeyden ,  greffier  de  ^ 
cour  de  Lothier. 

N^  a.  lÀste  des  villes ,  villages^  comtés ,  vicomtes^  baron- 
nies,  franchises  et  hameaux gisans au  Roman^Brabant. 
sous  le  terroir  de  Lothier. 
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N*  3.  Plusieurs  pièces  concernant  le  duché  de  Lothier ,  les 
proifinces  de  Hainaut,  de  Flandres  et  de  Malines.  iD-fol. 
de  258  pages. 

La  première  partie  est  anthentiqnée  par  maître  Biouree,  greffier  de 
la  cour  de  Lothier.  On  y  trouve  entre  antres  les  noms  des  seignenrs 
qni  relevoient  de  la  cour  de  Lothier. 

89.  Inventaire  raisonné  des  fiefs  qui  éloient  tenus  des  ducs  de 

Bratant,  dont  Fon  trouve  enseignement  y  soit  par  lettres 

originales ,  authentiques  ^  ou  aucunes  fois  par  tidimus  des 

lettres  y  en  la  trésorerie  des  chartes  j  reposant  au  château  de 

VUvorde.  Gros  in-folio ,  Telin. 

Inventaire  d'autant  plus  intéressant,  que  c'est  peut-être  l'unique 
document  par  lequel  on  peut  connoitre  quels  étoient  les  fiefs  relevant 
des  ducs  de  Brabant ,  la  plupart  des  titres  originaux  ayant  péri  depuis 
long-temps. 

Le  baron  de  Rbiffbnbbrg, 

Correspondant  de  r Institut  {^Académie 
des  Inscriptions  et  BelleS'Lettres). 

(Cette  liste  sera  continuée.) 
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SECTION  PREMIÉBE^ 

ACTES  ET  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE 
DE  FRANCE  ET  DU  COMITÉ  HISTORIQUE. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  COirSEIL   DE   LA   SOGliTi  DE  l'hISTOIRB   DE  FRAlfCE. 

Modificaâions  au  Règlement  de  la  Société,  proposées 

par  le  Conseil. 

Le  retard  apporté  à  Timpression  de  ce  dernier  cahier 
du  Bulletin  de  1 835  a  été  surtout  occasionné  par  le  désir 
de  faire  connoitre  à  MM.  les  membres  de  la  Société  plu- 
sieurs propositions  discutées  et  adoptées  par  le  Conseil 
dans  les  premières  séances  de  i836,  et  tendant  à  modi- 
fier le  règlement,  et  en  partie  le  plan  de  publication 
précédemment  adopté. 

Ces  modifications,  dont  la  plus  importante  est  la  sup* 
pression  du  Bulletin,  devant  être  soumises  à  la  Société 
dans  la  séance  générale,  fixée  au  lo  mai  prochain,  il  a 
paru  convenable  de  les  communiquer  à  MM.  les  socié- 
taires avant  Tépoque  de  cette  réunion ,  afin  qu'elles  pus- 
sent y  être  discutées  en  toute  connoissance  de  cause. 

Dans  la  séance  du  4  janvier  dernier ,  M.  J.  Taschereau , 
membre  de  la  Société ,  proposa  au  Conseil  de  supprimer 
le  Bulletin  :  il  exposa  que  cette  publication  absorboit  une 
assez  forte  part  du  fonds  social ,  qui  pourroit  être  plus 
utilement  reversée  sur  l'impression  des  ouvrages  histo- 
riques; il  oifrit  d'insérer  gratuitement  les  procès-ver- 
baux des  séances  du  Conseil  dans  la  Revue  Rétrospective, 
recueil  mensuel  dont  il  est  directeur,  et  qui,  fondé  de- 
puis plus  de  deux  ans ,  a  rassemblé  un  nombre  suffisant 

II.  55 
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de  souscripteurs  pour  assurer  ses  frais  et  une  longue 
existence,  et,  par  le  bon  choix  de  ses  articles,  a  mérité 
une  honorable  réputation.  M.  Taschereau  s*engageoit  à 
consacrer  deux  ou  trois  feuilles  de  chaque  numéro  de  sa 
Revue  à  cet  objet ,  déclarant  que  cette  partie  seroit  en- 
tièrement à  la  disposition  du  Comité  de  rédactioD  et 
tout-à-fait  distincte  des  documents  originaux,  dont  cette 
Revue  a  été  jusquici  exclusi veinent  composée,  de  même 
que  rétoient  les  deux  parties  du  Bulletin.  Il  oiïrït  en 
outre  de  réduire  à  4o  fr. ,  pour  les  membres  de  la  Société, 
le  prix  annuel  de  l'abonnement,  libre  et  facultatif, è son 
Recueil. 

Ces  ofTres  ayant  été  prises  en  considération  par  le 
Conseil ,  une  Commission  fut  désignée  pour  les  examioer; 
et  dans  Tune  des  séances  suivantes,  M.  Taillandier,  au 
nom  de  cette  Commission,  a  fait  un  rapport  tendant  à 
les  adopter  et  à  supprimer  le  Bulletin. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  fondées  sur  ce  que, 
la  publication  d'un  Recueil  périodique  étant  tout-à-£ût 
accessoire  pour  le  but  que  s'étoit  primitivement  pro- 
posé la  Société ,  il  paroît  en  effet  plus  utile  d'appliquer 
aux  frais  d'édition  d'ouvrages  historiques  les  fonds  con- 
sacrés depuis  deux  ans  à  l'impression  du  Bulletin  \ 

En  outre,  la  Commission  a  reconnu  que  les  efforts  et 
le  zèle  désintéressés  du  secrétaire  pour  donner  à  la  pre- 
mière partie  de  ce  Recueil  toute  l'utilité  dont  elle  étoit 
susceptible,  conformément  au  plan  qu'il  avoit  soumisaa 
Conseil ,  n'ayant  pas  été  assez  activement  secondés  par 
les  autres  membres ,  la  rédaction  en  étoit  devenue  une 
charge  laborieuse,  et  que  souvent  le  rédacteur  avoit  été 
entraîné  à  reproduire  des  notices  déjà  imprimées,  quoique 
rares  et  peu  connues. 

La  publication  périodique  des  documents  origiDaux  de 
la  fleuxième  partie  entrainoit  aussi  l'inconvéniest  de 
rapprocher  des  pièces  disparates ,  sans  aucun  ordre  de 
dates  ni  de  faits ,  inconvénient  auquel  ou  pourra  remé- 

'  Pour  Tannée  i835  seulement,  les  frais  d'impressioa  oot  été  àf 
5,aoo  fr. 


OB   LÀ    SOCIKT£.  521 

dier  en  publiant  par  intervalles  de  petits  recueils  de 
pièces  relatives  à  une  même  époque  ou  à  un  même  sujet  ; 

Toutefois,  en  acceptant  les  ofires  de  M.  Taschereau 
conime  source  d'une  économie  réelle  et  fort  importante 
pour  la  Société,  et  comme  un  nouveau  moyen  de  publicité 
régulière  et  sans  frais  des  travaux  du  Conseil,  la  commis- 
sion a  dû  aviser  aux  moyens  d'indemniser  MM.  les  mem- 
bres de  la  réception  gratuite  du  Bidletin ,  qui  leur  étoit 
assurée  par  l'ai'ticle  a  du  Règlement. 

Dans  cette  vue,  elle  a  proposé  '  qu'à  l'avenir  tous  les 
ouvrages  imprimés  aux  frais  de  là  Société  fussent  déli- 
vrés gratuitement  à  ses  membres,  en  commençant  par 
les  deux  volumes  terminés  *,  qui  seront  présentés  à  la 
prochaine  assemblée  générale; 

Qu'au  mois  de  janvier  de  chaque  année  parût  un 
Annuaire^  consacré  aux  mêmes  sujets  que  la  première 
partie  du  Bulletin ,  et  doqt  le  pbn  ci-après  rapporté  a 
été  de  même  approuvé  par  le  Conseil  '  ; 

Qu'immédiatement  après  l'assemblée  générale  de  cha- 
que année,  fixée  dorénavant  au  mois  de  mai,  fut  aussi 
imprimé  ,  pour  être  également  adressé  gratis  à  tous  les 
membres,  ainsi  que  l'Annuaire,  le  rapport  détaillé  des 
travaux  de  la  Société  pendant  l'année,  rédigé  par  le  se- 
crétaire; 

Enfin ,  que  toute  l'activité  du  Conseil  se  reportât 
vers  les  ouvrages  histonques  dont  la  publication  a  été 
précédemment  décidée  et  vers  quelques  autres  dont  il 
sera  parlé  dans  la  prochaine  réunion  générale. 

Tout  en  reconnoissant  les  avantages  incontestables  de 
ces  modifications,  plusieurs  membres  du  Conseil,  et  no- 
tamment le  secrétaire,  ont  insisté  sur  la  convenance  de 

sauf  f  approbi- 


'  Ces  propositioiif  ont  été  adoptées  parle  Gooaeil, 
tion  de  1  aaseinblée  générale. 

*  Le  premier  Tolume  de  V Histoire  de  Grégoire  de  Tours,  texte  et 
tradaction,  et  le  volume  de  la  Correspondance  inédite  du  cardinal 
Mazarin,  -^  La  Chronique  de  fiilehardouin  est  aassi  en  partie  im- 
primée. 

'  Le  projet  de  cet  Annuaire  a  été  proposé  par  M.  Dachesne  aîné  , 
membre  du  Conseil,  et  conservatear  du  département  des  gravni«s  à  la 
Bibliothèque  Royale. 
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pouvoir  obtenir  de  la  Revue  Rétrospective^  an  priit  d'one 
indemnité  quelconque,  un  tirage  à  part  des  procès-ver- 
baux de  la  Société ,  destinera  être  distribué  gratuitement 
à  tous  les  membres;  mais  jusqu'ici  cette  demande,  dont 
le  Conseil  a  senti  toute  la  justesse,  n'a  point  été  agréée 
par  M.  le  Rédacteur  de  cette  Revue. 

Toutefois,  il  a  été  bien  expressément  entendu  qu'en 
acceptant  l'insertion  de  ses  procès-verbaux  dans  la  Revue 
Rétrospective  y  le  Conseil  n'obligêoit  aucunement  les 
membres  de  la  Société  à  s'abonner  à  ce  Recueil. 


Dans  les  séances  de  février  et  de  mars ,  le  Conseil  a 
entendu  et  discuté  les  modifications  proposées  au  règle- 
ment ,  et  le  plan  Ôl  Annuaire  ci-après  rapporté. 

Règlement  modifié.  Proposition  faite  par  le  Conseil 
(T administration  a  rassemblée  générale. 

TITRE  PREMIER. 
But  de  la  Société* 

Art.  i".  Une  société  littéraire  est  insiitnée  soiu  le  ik» 
de  Société  de  THistoire  de  France. 

Art.  a.  Elle  se  propose  de  publier  : 

1*.  Les  documents  originaux  relatifs  à  l'histoire  de  Fiance, 
pour  les  temps  antérieurs  aux  États-Généraux  de  1789; 

2*.  Deâ  traductions  de  ces  mêmes  documents,  lorsque  le 
Conseil  le  jugera  utile; 

3^  Un  compte-rendu  annuel  de  ses  travaux  et  desa  situation; 

4^  Un  Annuaire. 

Art.  3.  Toutes  les  publications  de  la  So<aété  sont  déli- 
yrées  gratis  à  ses  membres. 

Art.  4*  1^11®  entretient  des  relations  avec  les  savants  qui 
se  livrent  à  des  travaux  analogues  aux  siens  ;  elle  nomme 
des  associés  correspondants  parmi  les  étrangers. 

TITRE  II. 
Organisation  de  la  Société. 
Art.  5.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité. 
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On  en  dit  partie  après  avoir  été  admis  par  le  Conseil ,  sur 
la  prësentatioD  faite  par  un  des  sociétaires. 

Art.  6.  Chaque  sociétaire  paie  une  souscription  annuelle 
de  trente  francs. 

Akt.  7.  Les  sociétaires  sont  convoqués  au  moins  une  fois 
Tan,  au  mois  de  mai ,  pour  entendre  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux  de  la  Société  et  sur  l'emploi  de  ses  fonds,  et  pour  le 
reDouvellement  des  membres  sortants. 

TITRE  III. 
Organisation  du  Conseil. 

Art.  8.  Le  Conseil  se  compose  de  quarante  membres  ', 
parmi  lesquels  sont  choisis  : 

Un  président, 

Un  président  honoraire, 

Deux  vice-présidents , 

Un  secrétaire , 

Un  secrétaire  adjoint, 

Un  archiviste. 

Un  trésorier. 

Art.  9.  Les  membres  du  Conseil ,  à  Texception  du  prési* 
dent  honoraire,  sont  renouvelés  par  quart,  à  tour  de  rôle, 
chaque  année.  Le  sort  désignera,  les  premières  années,  ceux 
qui  devront  sortir  ;  les  membres  sortants  peuvent  être  réélus. 
Le  secrétaire  continuera  ses  fonctions  pendant  quatre  ans. 

Art.  10.  L'élection  des  membres  du  Conseil  a  lieu  à  la 
majorité  absolue  des  suffrages  des  membres  présents. 

Art.  1 1  •  Le  Conseil  nomme  chaque  année  un  comité  des 
fonds,  composé  de  trois  de  ses  membres. 

Il  nomme  aussi  les  commissions  spéciales. 

I.»es  nominations  sont  faites  au  scrutin.  La  présidence  ap- 
partient à  celui  qui  réunit  le  plus  de  suffrages. 

Amt.  la.  L'assemblée  générale  nomme  chaque  année 
deux  censeurs  chargés  de  vérifier  les  comptes  et  de  lui  en 
fiiire  un  rapport. 

Art.  i3.  Le  Conseil  est  chargé  de  la  direction  des  tra- 
vaux qui  entrent  dans  le  plan  delà  Société,  ainsi  que  de 
l'administration  des  fonds. 

Les  décisions  du  Conseil  pour  l'emploi  des  fonds  ne  pour* 
ront  être  prises  qu'en  présence  de  onze  membres  au  moins, 
et  à  la  majorité  des  suffrages. 

'  Le  nombre  n'avoit  été  que  de  trente  jusqu'à  oe  jour. 
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Aat.  x4«  Le  Conseil  désigne  les  onTrages  à  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d*en  préparer  etd'eo 
suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier^  un  commis- 
saire responsable,  chargé  d  en  surveiller  l'esécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  à  la  tète  de  chaque  vo- 
lume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paroître  sous  le  nom  de  la  So- 
ciété sans  Tautorisation  du  Conseil ,  et  s*il  n'est  accompagne 
d'une  déclaration  du  commissaire  responsable,  portant  que 
le  travail  lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 

Art.  i5.  Le  Conseil  règle  les  rétributions  à  accordera 
chaque  éditeur. 

Le  commissaire  responsable  aura  droit  à  cinq  exemplaires 
de  l'ouvrage  à  la  publication  duquel  il  aura  concouru. 

Art  .  1 6.  Tous  les  -volumes  porteront  l'empreinte  du  sceau 
de  la  Société.  Après  la  distribution  gratuite  £iite  aux  meio- 
bres  de  la  Société  (art.  3.),  les  exemplaires  restants  serooi 
mis  dans  le  commerce  aux  prix  fixés  par  le  Conseil. 

Art.  17.  Le  Conseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  an 
moins  une  fois  par  mois.  Tous  les  sociétaires  sont  admis  à 
ses  séances* 

Art.  18.  Nulle  dépense  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  Tertu 
d'une  délibération  du  Conseil. 

Art.  ig.  Les  délibérations  du  Conseil  d'administraboa, 
portant  autorisation  d'une  dépense^  sont  immédiatement 
transmises  au  comité  des  fonds  par  un  extrait  signé  da  se- 
crétaire de  la  Société. 

Art.  30.  Le  comité  des  fonds  tient  un  registre  dans  le- 
quel sont  énoncées  au  fur  et  à  mesure  les  dépenses  ainsi 
autorisées,  avec  indication  de  l'époqne  à  laquelle  leur  paie- 
ment est  présumé  devoir  s'effectuer. 

Le  comité  des  fonds  tient  un  registre  dans  lequel  soai 
inscrits  tous  ses  arrêtés  portant  mandat  de  paiement. 

Art.  ai.  Le  Conseil  se  fera  rendre  compte  tons  les  trois 
mois  au  moins  de  l'état  des  impressions,  ainsi  que  desauties 
travaux  de  la  Société. 

Art.  m.  Le  comité  devra  se  faire  remettre,  dans  le  cours 
du  mois  qui  précédera  la  séance  où  il  doit  faite  son  rapport» 
tous  les  renseignements  qui  lui  seront  nécessaires. 

Art.  ^3.  Les  dépensas  seront  acquittées  par  le  tr^n^* 
sur  un  mandat  du  président  du  comité  des  ronds,  accomp' 
gné  des  pièces  de  dépense  duement  visées  par  lui;  ces  maa- 
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dais  rappellent  let  délibéiations  du  CoiMeil  d  administration 
par  lesquelles  les  dépenses  ont  été  autorisées. 

Le  trcsQrîer  n'acquitte  aucune  dépense  si  elle  n'a  été 
préalablement  autorisée  par  le  Conseil  d  administration ,  et 
ordonnancée  par  le  comité  des  fonds. 

Art.  24.  Le  comité  des  fonds  et  le  trésorier  s'assemblent 
une  fois  par  mois. 

Art.  25.  Tous  les  six  mois,  en  septembre  et  en  mars,  le 
comité  des  fonds  fait,  d  office,  connoitre  la  situation  réelle  de 
la  caisse,  en  indiquant  les  sommes  qui  s  y  trouvent  et  celles 
dont  elle  est  grevée. 

Le  même  comité  présentera  au  Conseil,  dans  les  premiers 
mois  de  l'année,  Tinventaire  des  exemplaires  des  ouvrages 
imprimés  existants  dans  les  fonds  de  la  Société. 

Art.  26.  A  la  fin  de  Tannée,  le  trésorier  présente  son 
compte  à  la  commission  des  fonds,  qui,  après  la  voir  vérifié, 
le  soumet  à  l'assemblée  générale,  pour  être  aiTÔté  et  ap- 
prouvé par  elle.  La  délibération  de  rassemblée  générale  sert 
de  décharge  au  trésorier. 


Annuaire  de  la  Société* 

Plan  prcpoti* 

Son  titre  seroit,  Annuaire  historique  de  France  pour 
1837 ,  publié  par  la  Société  deTHistoire  de  France. 

Son  format,  carré  in-i8,  contiendroit  5  ou  6  feuilles,  en- 
viron 200  pages. 

Les  frais  de  composition ,  de  tirage  et  de  papier,  pour 
2,000  exemplaires  se  monteroient  à  1,000  francs. 

Savoie  : 

Composition  et  tirage  d'une  feuille 72     fr. 

Papier 54 

Indemnité  de  travail  et  de  copie.  .  .  •  .  ...  54 

Total  de  ia  feuille 180 

Gravure  du  frontispice.  •  •  •  • 100 

Le  prix  de  vente  au  public  seroit  d'un  fran.C|  comme  ce- 
lui de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes. 
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11  en  âeroil  adressé  gratuitement  un  exemplaire  à  ducun 
des  membres  de  la  Société. 

L'Annuaire,  pour  i836,  se  eomposeroit  ainsi  : 

Frontbpice,  représentant  un  monument  de  la  N<m^ 
mandie. 

Titre  et  £eiux  litre. 

Calendrier  grégorien. 

Règlement  de  la  Société. 

liste  des  membres  de  la  Société  et  compositioB  de  son 
Conseil. 

Liste  des  ouvrages  publiés  par  la  Société  avec  leur  prix, 
et  ouTiages  en  train  pour  être  publiés. 

Liste  chronologique  des  rois  de  France ,  avec  les  dates  de 
naissance  et  d'avènement  à  la  couronne. 

Giogru^hiô. 

Anciennes  divisions  et  subdivisions  territoriales  de  b 
France. 

Concordance  des  provinces  avec  les  départements. 

Liste  des  grands  fiefe  »  avec  Tépoque  de  leur  réunion  à  la 
couronne. 

Liste  des  parlements  et  indication  de  leur  ressort. 

Liste  des  cbambres  des  comptes. 

Liste  des  universités. 

Liste  des  anciennes  pairies. 

Liste  des  anciens  archevêchés  et  évêchés  de  France. 

Histoire. 

Description  d'une  province  (la  Normandie  }. 
Histoire  et  antiquités  (  pièces  diverses). 
Biographie. 

Biiiiographie  historicité. 
Liste  des  publications  de  Tannée. 

Littsrature. 
Pièces  littéraires  du  su*  au  zvi*  siècle. 

Beaux-jirts, 
Notices  diverses  sur  des  monuments. 
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GbansoDtf,  musique  ancienne,  avec  une  traduction  en 
noté  moderne. 

Une  commission  de  dna  membres  dont  fera  de  droit 
partie  le  secrétaire  de  la  Société ,  sera  chargée  de  la  compo- 
sidon  de  l'Annuaire. 

Cette  commission  sera  nommée  par  le  Conseil  à  la  majo- 
rité des  Toix  ;  celui  qui  aura  le  plus  grand  nombre  de  yoix, 
sers  déclaré  président  de  la  commission.  La  publication  de 
FAnnuaire  sera  sous  sa  direction  spéciale. 

Chacun  des  commissaires  sera  coargé  dune  des  divisions 
suivantes. 

Géographie. 

Chronologie  et  histoire. 

Biographie,  et  mélanges. 

Bibliographie. 

Littérature. 

Beaux«Arts. 

Ils  auront  la  £iculté  de  s'adjoindre  d'autres  collabo- 
rateors. 

Tous  les  traTauz  pour  l'impression  seront  déposés  par  le 
président  de  la  commission  sur  le  bureau  du  Conseil ,  dans 
la  séance  du  i*'  lundi  de  juillet. 

Une  indemnité  de  frais  de  trayail  ou  de  copie  sera  allouée 
aux  collaborateurs. 

Cette  indemnité  sera  de  i  fr.  5o  c.  par  page. 

Une  préface  indiquera  le  cadre  général  de  l'Annuaire. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  7  DÉCEBIBRE  1835. 

Après  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  TAaoïr,  snbstitat  du  procureur  général,  à  Paris. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

1^.  Histoire  de  la  Flandre,  par  M.  Warnkœnig  Ttrad* 
du  I*'  YoL  par  M.  Geldolf).  i  vol.  in-8*,  Gand,  1806. 

a®.  Notice  sur  rétablissement  romain  de  Jort ,  près 
Falaise,  par  M.  Frédéric  Galleron.  Broch.  in«8^. 
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3^.  Notice  sur  le  Mss.  de  la  Chronique  des  Normands^ 
et  sur  rédition  que  M.  ChampoUion  en  a  faite  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France ,  par  M.  L.  Paris.  Brochure 
in.8*. 

Correspondance. 

M.  L.  A.  Warnkœnîg  ,  membre  ordinaire  de  Tlnstitut 
des  Pays-Bas,  a  fait  hommage  à  la  Société  du  i''  volume 
de  son  Histoire  de  la  Flandre  y  traduit  par  M.  Geldol^  de 
Gand. 

M.  de  Reiffenberg  adresse  aussi  la  suite  du  catalogue 
raisonné  des  Mss,  de  la  bibliothèque  royale  de  La  Haje 
(  fonds  Gérard  ),  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

M.  de  Reiffenberg  envoie  une  notice  de  quelques  Mss. 
des  bibliothèques  de  la  Belgique  qui  ont  rapport  à  la  pu- 
blication des  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelle,  ordon- 
née par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Il  donne 
en  même  temps  quelques  détails  sur  l'état  des  publications 
historiques  qui  se  font  actuellement  en  Belgique.  Il  annonce 

Su'il  met  la  dernière  main  à  son  édition  de  la  Chronique 
e  Philippe  Mouskes  en  a  gros  volumes  in-4*»  et  qu'il 
publie  une  édition  de  l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne, 
par  M.  de  Barante ,  à  laquelle  il  ajoute  de  nombreuses 
notes.  Cette  édition  aura  lo  vol.  ii^-S'*;  le  cinquième  est 
terminée  ***-  M.  Geldolf  de  Gand  Tient  de  traduire  en  inn- 
çois  le  premier  volume  (le  seul  qui  ait  encore  paru) de 
l'ouvrage  de  M.  Warnkœnig  sur  la  Flandre.  Enfin  M.  I> 
vallée,  de  Liège,  prépare  la  publication  de  l'Histoire  inédite 
du  Limbourg,  de  feu  M.  Ernst,  chanoine  de  Bois^le-Duc. 
M.  Pol  Nicart  adresse  de  Berne  quelques  notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  faibliotnéque  publique  de 
cette  ville. 

Communications  verbales. 

M.  le  Président  expose ,  de  la  part  de  M.  le  Secrétaire, 
absent  pour  cause  d'indisposition,  que  les  ouvrages  offerts 
à  la  Société  forment  dès  à  présent  une  quantité  de  livres 
assezoon^dérable,  qui  ne  peut  que  s'augmenter  de  jour 
en  jour,  et  que  pour  en  feire  profiter  les  membres  de  » 
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Société,  il  seroit  urgent  de  se  procurer  un  local  et  d'y  for* 
mer  une  bibliothèque.  Sur  cette  eotntnunication,  M.  Gué- 
rard  office  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  un  local 
dont  il  est  en  jouissance,  rue  Neuve  des  Petits-Champs , 


n"  lo. 


Cette  offre  est  acceptée  par  le  Conseil,  qui  renvoie  à  la 
commission  des  fonds  rezamen  de  la  question  relative  aux 
dépenses  à  faire. 

— De  nouvelles  observations  sont  faites  sur  Tiàiportance 
de  la  publication  iiâmédiate  des  Chroniques  de  Froissart. 
En  conséquence  ^éditeur,  M.  Lacabane,  est  invité  à  tra- 
vailler avec  plus  d'activité  que  jamais  pour  livrer  le  plus 
tôt  possible  son  premier  volume  à  Tirapression. 

M.  Guérard  annonce  que  le  premier  volume  de  Gré- 
goire de  Tours  sera  publié  pour  l'assemblée  générale  de 
la  Société.  La  collection  des  Lettres  de  Mazarin  réunies 
par  M.  Ravenel  sera  terminée  pour  la  même  époque. 

M.  Paris  offre  de  livrer  à  riroprimerie  le  commencement 
de  la  Chronique  deVillehardouin.  Le  Conseil  accepte  cette 
offre  avec  empressement  et  engage  vivement  M.  Paris  à 
faire  tous  ses  efforts  pour  avoir  terminé  son  ouvrage  avant 
l'assemblée  générale.  Le  Conseil  décide  que  la  Chronique 
de  Villehardouin  sera  tirée  à  760  exemplaires. 

Le  Comité  des  fonds  est  invité  à  présenter  un  aperçu 
des  comptes  de  la  Société  pour  l'exercice  i835. 
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SECTIONS  II  ET  III» 

NOTICES  HISTORIQUES  ET  ANALYSES. 


Notice  sur  Jean  Latomus,  historien  du  xvi*  siède\ 

Jean  Latomus  {Massony  Maeon  ou  Meiselaren)  étoitde 
Bergen-op-Zoom,  Il  entra  parmi  les  chanoines  réguliers  de 
la  règle  ae  saint  Augustin^  et  fut  nommé  prieur  des  cha- 
noines du  Trone-de^'VUrge^  à  Grobbendonck^  prèsdle- 
rentals  dans  le  Brabant*.  On  le  choisit  aussi  poi/r  aller 
plaider  à  Rome,  auprès  du  pape  Grégoire  XIII,  les  intérêts 
du  chapitre  de  Windesheim,  lequel  appartenoit  àson  ordre. 
L'auteur  de  la  Bibliotfuca  Belgîca  dit  qu'il  a  peu  écrit  et 
qu'il  s'est  exercé  principalement  dans  la  Tersification  latine. 
C'est  lui  qui  composa ,  pour  les  Éloges  de  Paul  JoTe,  des 
épigrammata  souvent  réimprimés. 

Il  traduisit  de  l'allemand  en  latin  les  sermons  de  Jeaik 
Férus  pour  le  carême,  mit  en  vers  le  psautier,  s'il  Ciut  sa 
rapporter  à  Sweertius ,  et  composa  un  traité  de  l'origioeet 
des  progrès  des  chanoines  de  Corsendonck  avec  lecatalogas 
des  prieurs  :  Corsendonca,  swe  origo  ac  progressas  canotât 
eorsendonctmœ.  Cet  ouvrage  fut  publié  pour  la  première 
fois,  en  1644»  ^  Anvers,  chez  Jérôme  Verdussen, parles 
soins  de  Jean  Van  Hayberg,  prieur  de  Corsendonck. 

Enfin  il  laissa  en  manuscrit  un  travail  analogue  snr  une 
maison  du  même  ordre,  dite  du  Paradis-de^ia-Pierge,  près 
de  Romersvfal  en  Zélande,  et  un  abrégé  de  l'histoire  de  Tab- 
baye  de  Saint-Trond,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  ne 
parle  point  Ghesquière,  au  tome  Y  des  Acta  sandorw 
Belgiij  où  est  contenue  la  vie  de  saint  Trudon. 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  possède  une 

'  Dans  l'article  précédent  de  M.  de  Reiffenberj;^  sor  P.  nnDiève, 
page  393,  ligne  i ,  supprimez  le  mot  -ermite;  et  ajoates  à  Uste  deion- 
vraget  de  cet  écrivain,  que  parmi  les  manascrits  de  la  bibliothéqoede 
Bourgogne  le  n<*  Sotig  est  intitulé  :  Dîvœi  Bellum  Grimberganum^ 

*  Cette  maison  fat  fondée,  en  i4i4i  P>i*  Amonl  de  Crae^enben, 
seigneur  de  Grobbendonck,  et  Jeanne  de  Steynvoordt,  sa  kaaot, 
snr  un  terrain  appelé  Nieuwermolen,  Le  baron  Le  Roj  rapporte  k 
diplôme  de  fondation,  Notitia  Marchionahts ,  S,  R.  J.,  f^^' 
Voyez  Foppim,  Historia  episc.  Antuerpiensis ,  i85.  La  raine  de  ces 
chanoines  date  des  troubles  civils  du  xvt*  siède.  (D.  R.) 


NOTICES   HISTORIQUES.  55 1 

copie  de  ce  dernier  travail ,  qui  est  contenu  avec  d'autres 
pièces  dans  un  volume  petit  in-4*,  papier,  écrit  en  i66a  et 
1667  par  le  frère  Pierre  Cruels  de  Ghinghelim*  Il  y  occupe 
5o  pagres  et  j  porte  ce  titre:  Historia  cœnobii  divi  Trudonis 
apud  Trudonopolim  in  Hasbanis,  a  Joanne  Latomo  Bergano 
succincte  descripta.  En  voici  le  début,  dans  lequel  l'auteur 
remarque  avec  raison  qu'un  grand  nombre  de  monastères 
ont  servi  de  berceau  à  éit^  villes  plus  ou  moins  importantes: 
«  Non  pauca  Germaniœ  et  Galliœ  oppida  i  conditis  olim 
«  iis  in  locis  monasteriis  vel  ortum,  vel  incrementum,  acce- 
«  pisse  nemo  qui  in  christianorum  temporum  historiis  versa* 
«  tus  est  ignorât.  » 

Vient  ensuite  un  éloge  des  monastères,  puis  l'origine  de 
celui  de  Saint-Trond.  Latomus  se  moque  de  ceux  qui  font 
venir  ce  nom  de  la  ville  des  Centrones^  et  il  ajoute: 
•  Sarctnium  (vulgo  Serkingen)^  veterem  illum  et  non  in 
celebrem  pagum,  m  cujus  agro  conditum  fuit  monasterium, 
jam  turo  oppidum  fuisse,  quod  ita  ad  divi  Trudonis  gloriam 
pertineret,arbitrarentur  qui  ibidem  fertur  natus,  memoriss 
est  proditum.  Atqui  quum  et  hoc  è  Teterum  monumeotis 
facile  sit  refellere,  illud  pro  vero  non  dubitamus  tradere  a 
proximo  Sarcinio  novœ  postea  buic  civitati  nomen  perinde 
atque  habitatorestantisperaccepisse,  quoad  divi  Trudonis 
nomen  invalnerit,  oppidoque  ceu  permanserit.  SaneSarci* 
nii  nomen  pro  onpido  publicis  in  tabulis  scriptum  reperi- 
tur  anno  supra  MLXX,  a  quo  tempore  sancti  Truaonis 
cognomen  tam  oppido  quam  monasterio  permansit.  » 
Latomus  n'adopte  point  l'opinion  de  ceux  qui  font  des- 
cendre saint  Trudon  du  sang  royal  des  Francs  d'Austrasie, 
et  qui  prétendent  qu'il  étoit  comte  de  Hesbaje;  mais  il  est 
convaincu  qu'il  sortoit  d'une  famille  considérable  :  «  Pâtre 
«Svrigboldo,  matre  Adela,  natum  fuisse  manifestius  est 
«  quam  ut  negari  possit;  idque  Christian»  salutis  anno  6a8, 
«quum  Franconim  regnum  obtineret  Lotarius  secundus, 
"  Hilperici  filius.  » 

L'auteur  ne  peut  admettre  que  le  père  de  saint  Trudon 
ait  gouverné  toute  la  Hesbaye,  qui  étoit  alors  fort  étendue , 
et  qu'il  ait  eu  la  dignité  de  comte  ;  car,  dans  ces  temps,  dit- 
il,  le  comte  de  Hesbaye  étoit  Lambert,  père  du  comte  Ro- 
bert qui  dota maenifiquement  labbaye. 

Latomus  &it  observer  qu'il  est  une  opinion ,  réputée  fa- 
buleuse, suivant  laquelle  sai n  t  Trond  avoit  possédé  de  grands 
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biens  en  Flandre,  aux  lieux  où  esi  Bruges ^  attenda  que^ 
dans  le  Toisinage  de  cette  Tille,  étoit  encore  nne  abbaye  de 
femmes,  sous  Vinyocation  de  ce  saint.  Pour  éclaircir  ce 
point  d*histoire,  il  s'adressa  à  Tabbesse,  et  il  transcrit  h 
lettre  que  lui  adressa  la  mère  Jeanne  Van  den  Plaa. 

Dans  cette  lettre,  on  lit  que  saint  Trond  étoit  le  seigneor 
de  la  contrée;  qu'il  y  créa  un  monastère  au  lieu  où  est  l'c^ 
glise  Notre-Ehime,  et  y  plaça  un  abbé  et  80  moines  soivanK 
la  règle  de  saint  Benoit;  que,  aSp  ans  après,  cette  maison 
fut  détruite  par  les  Danois  et  les  Huns ,  et  resta  en  ruines 
jusqu'au  temps  de  Baudri,  évéque  de  Noyon,  qui  la  repeopU 
et  joignit  des  religieuses  aux  moines,  en  iiio,  etc. 

Voici  la  liste  des  successeurs  de  saint  Trudon ,  mort  en 
693,  selon  Latomus;  ce  qui  peut  servir  pour  la  GalBaduii- 
tiana. 


Lotharius, 

Grimo,  vers  716. 

Reirannus, 

Hardebenus, 

Coàimbamu» 

IngebrammUm 

Ambrosius. 

Pùelbertus, 

Drago,  évéqu9  de  Metz»  fils  de 

CharlemagDe, 
jédelboidus. 
Hildradus, 
Sabbatinus, 
Emmemarus. 
Radtdphtts, 
Ludovicus, 
Robertus, 
BodeganguSn 
Imizo. 

Rejfnerus,  qSB. 

Adetbero,  cvéqne  de  Metz,  938. 
Thietfriduf,  964* 
Herenfridus,  995. 
Adelardas  ly  999. 
Guntranniu,  io34« 
Adelardas  11  y   de  Lovenjou)  , 

près  de  Louvain ,  1  e5$. 
Lanxoy  io8a. 
Rerimwmus  Ij  1090. 


HerimanrmsIIy  1095. 

Theodoricus,  1098. 

Bpdotphus,  iio8. 

Foleardiis,  11 38. 

Gerarduiy  11 45,  fils  du  coûte 
Gislebert»  qui  demearoîc  à 
Cluoy. 

Guiricus,  xi5Q. 

Nicolaus,  1181. 

ChnstianuSy  1193. 

Joannes  1  à  Xandis,  taai. 

LibertuSy  1228. 

Joannes  Ily  ia3a. 

Thomas,  1239. 

Guiiieimus  là  Rykele,  1248. 

Hemicus  I  à  ff^albeJte,  1 971. 

Gttilielmtti  II,  1278. 

Adam  ab  Ardiftgen,  ia98,  sur- 
nommé Abbas  absfue  iatiao, 

Amelws,  i33o. 

Reynems  à  Cranemt^gi,  i35o. 

Zachœus,  i3f>6. 

Guiiieimus  111  ab  Ardingen, 

Robertùs  h  Rjrkeie,  1 401. 

Joannes  111  à  Beesde,  Geùia 
vicoy  i4ai. 

Henricus  11  à  Chutmghem  , 
1443. 

Amoidus  à  Benngtn,  1 469. 
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Anloniiu  à  JBerf^  ,  1 484  »  frère  Guilielmus  IF  à  Bmxettâ,  1 5 1 6. 

de  Henri  de  Berghes,  évéque  Georgtus  Sarens,  lôSB. 

de  Cambrai ,  et  de  Jean ,  chef  Christnphorus,  a£lucAerye,  1 559. 
de  sa  maison. 

Le  manuscrit  est  terminé  par  une  biographie  de  Georges 
Sarens,  de  Malines ,  laquelle  ne  fait  pas  partie  de  l'ouTrage 
de  Latomus. 

La  bibliothèque  derUniversité  de  Liège  offre  encore  d'au- 
tres matériaux  pour  Thistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond , 
tels  que  : 

37.  Cartularium  monasterii  Sancti  Trudonis ,  in-4%  véL  de 

l'an  137a. 
28.  Fragmentum  historiœ  abbaUun  monasteru  Sancti  Trur- 

donis,  continens  Idstoriam  intégrant  Guilielmia  B ruse  lia, 

abbatis,  in-fol.  ^élin ,  xvi*  siècle* 

4i.  Vita  sancti  Trudonis  eon/èssoris.  —  Sermo  Tbeodorici 
abbatis  >  de  Translatione  sanctorum  Trudonis  et  Eucheriij 
quœ  faeta  est  iij  idus  augusti^  Nortmanms  populantibus 
Flandriam  et  Lotharingiam.  —  Stipeiinus  monachus,  de 
Miraculis  sancti  Trudonis ,  etc.,  in-4*,  pap.  zvi*  siècle. 

Latomus  célébra,  en  1576,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans, 
son  jubilé  de  vingt-cinq  ans  de  -vie  monastique,  et  cessa  de 
vivre,  à  Anvers,  le  i"  août  1S78.  On  l'enterra  dans  le 
prieuré  dit  Facons^Hofin  Valckenbroeck,  où  on  liaoit  cette 
épitaphe  : 

«  Hanc  nrbem ,  mortemque  simul  vidicrae  adiîqne , 

«  Atqtie  hic  ignota  condor,  nt  exnl ,  namo. 
«  Qaod  tamen  hand  refert;  qoando  omnis  terra  sepalchram 

«  Est  homini^  aut  verum  verius  exilîam. 
.  «  Quis  tamen  hic  jaceam ,  pancis  cognosce ,  vigtor, 

«  Conveniunt  titae  carmina  curta  sas. 
«  Patria  erant  Bergae ,  vite  ordo  monasticns ,  in  qiio 

«  Lastris  quinqne  Throni  cœnobiarcha  fui. 
<c  IVomen  Joannes  Latomus  :  trieteride  prima 

«  Post  decimum  accubui.  Die  bona  verba  et  abi.  » 

Latomus  u'étoit  pas  sans  doute  un  esprit  supérieur,  un 
écrivain  remarquable,  un  historien  profond,  un  critique 
hors  de  ligne,  mais  cetoit  un  écrivain  de  bonne  foi,  un 
bon  prêtre  qui  aimoit  à  cultiver  son  esprit,  et  qui  chercboit 
la  vérité  sans  croire  nuire  à  sa  robe. 

Nicolas  Ondart,  son  ami,  chanoine  et  officiai  de  Téglise 
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métropoliuine  de  Matines,  lui  a  consacré  ces  Ters,  à  la  fa» 
idolâtres  et  chrétiens  : 

tt  Fient  Charités  Latomnm,  fient  Mus»,  Phoeboi  et  îpie 
«  A  gemitu  lacr^rmas  continniase  neqnit. 

m  Qain  sacra  relligio  tam  cari  funus  amici 
«  Non  potis  est  siccis  concomitare  genis. 

«  At  vos,  elogiis  quos  demeruit  sibî,  docti 
flt  PerpetaolAtomam  conoelebrate  viri.  » 

(Sweertius,  Athenœ  Belg.  44a;  VaL  Andréas,  Bibl  bdn» 
!••  édit,  5oo;  a*  édît,,  5a4,  Foppens,  Bibl.  bdg.^  ^l\ 
Scripiores  antuerpienses ,  MS.  n ,  9.  ) 

Le  Baron  db  RsiFFBirBnGy 
Correspondant  de  Tlnstitat  (académie do 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  etc.) 


ANALYSES. 

Biographie  de  la  ville  de  Saint-Omer,  par  M.  E  Fiers 
bibliothécaire,  secrétaire-archiviste  de  la  Société 
des  Antiouaires  de  la  Morinie ,  etc.  Saint-Omer, 
impr.  de  Lemaire,  i835,  un  vol.  in-S^  (portraits). 

Dbpuis  quelles  années ,  le  goût  des  antiquités  et  dtf 
études  historiques  nationales  s'est  développé  pami  dois 
d'une  manière  tout-à-£ait  remarquable.  Privés  de  la  plapiit 
des  secours  de  tout  genre  qu  offre  la  capitale,  nosdépùtt* 
ments  n'étoient  cependant  pas  demeurés  étrangers  à  cet 
heureux  mouvement  des  esprits;  on  y  comptoit  beaacoop 
dhommes  ^claires  et  laborieux,  qui  •  loin  des  puissants  da 
«  jour,  et  satis  idée  de  spéculation ,  se  livrent  solitaireioeiit 
«  et  avec  de  foibles  ressources  à  des  publications  di^' 
«  dieuses  et  sans  prétention  ;  »  lorsque  l'adoption  du  r^ 
plan  conçu  en  iSàS  par  M.  le  Ministre  de  rinstruction  pO' 
blique  pour  la  recherche  et  la  publication  de  docuoeDtf 
inédits  oe  notre  histoire  est  venue  donner  une  activité  doo- 
veile  à  ces  travaux ,  auxquels  les  Chambres  se  sont  en  qad- 
que  sorte  associées  en  votant  un  crédit  qui  atteste  TioUfA 
qu^inspire  cette  entreprise  si  éminemment  nationale. 

Tout  en  lui  accordant  le  haut  de^ré  d'attention  qu'elk 
mérite ,  l'histoire  ancienne  cessera  d'être  Tobjet  presque  ex- 
clusif de  nos  études,  et  l'on  ue  pourra  plus  noos  adiesscr 
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le  reproche  de  saToir  mieux  ce  qui  s*est  passe  il  y  a  deux  ou 
trois  mille  ans,  en  Egypte,  dans  la  Grèce,  ou  à  Rome,  que  les 
événements  dont  nos  pères  furent  les  témoins^  les  acteurs  ou 
les  victimes.  11  est  permis  d*espérer  qu'avant  un  demi-siècle 
il  n  y  aura  pas  en  France  une  localité  de  quelque  impor- 
tance qui  ne  puisse  citer  son  historien. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Bulletin ,  nous  avons 
rendu  compte  de  THistoire  et  de  la  Biographie  d'Abbeville , 
aujourd'hui  nous  allons  dire  quelques  mots  de  W Biographie 
deSaint'Omer. 

M.  Piers  %  auteur  de  ce  dernier  ouvrage,  reconnoît  dans 
son  Introduction  que  l'opinion  des  historiens  est,  que  «  les 
«  lettres  ont  brille  avec  un  éclat  beaucoup  plus  foible  en 
«  Artois  que  dans  les  provinces  du  centre  et  du  midi;»  et 
c'est  dans  le  louable  dessein  de  détruire  cette  prévention , 
qu'il  s'est  fait  le  biographe  de  sa  ville  natale. 

«  Excité,  dit-il,  par  une  émulation  désintéressée  et  trop 
«  confiant  peut-être  dans  cette  indulgence  qui  manque  ra- 
«  rement,  toutefois,  à  celui  qui  essaie  de  rendre  hommage  à 
«  son  pays,  nous  désirons  surtout  dans  cette  Biographie  ae,la 
«  ville  de  Saint^Omery  de  ne  commettre  aucune  omission 
«  dans  la  légende  chronologique  des  Audomarois  (décédés 
«  avant  et  depuis  le  xix*  siècle)  qui  ont  procuré  un  lustre 
■  quelconque  à  cette  cité  chérie;  car  nous  donnerons  une 
«  approbation  égale,  sans  distinction  d'état  ou  de  rang,  au 
«  pieux  bénédictin,  an  brave  guerrier^  au  laborieux  écri- 
«  vain ,  au  député  courageux  et  au  bon  bourgeois.  »  (P.  la.) 

Toutefois  ce  livre  n'offre  pas  seulement  la  biographie  des 
personnages  nés  à  Saint-Omer;  l'auteur  a  cru  devoir  y  com- 
prendre aussi  «  la  notice  succincte  de  tous  les  hommes  re-> 
«  marquables  qui,  nés  dans  d'autres  lieux,  ont  acquis  dans 
«  celui  de  leur  résidence  les  droits  de  citoyens  par  un  séjour 
«  plus  ou  moins  prolongé ,  et  de  ceux  même  à  qui  l'on  j 
«  a  accordé  le  coin  de  terre  où  reposent  leurs  cendres.  » 
(P.  lie). 

La  lecture  de  cet  ouvrage  prouve  que  dès  le  moyen  ftge 
les  Audomarois  ont  cultivé  les  lettres,  sinon  avec  un  succès 

'  On  doit  déjà  à  cet  estimable  écrivain  VHisioire  de  la  ville  de 
TMrouannef  et  Notices  historiques  sur  Faw/uembergues  et  Benti, 
et  VHistoire  de  la  ville  de  Berâues-Saint-Vinoc  »  analysées  dans  le 
Bulletin,  tome  II,  p.  aS?  et  201  ;  et  plasieors  antres  notices  histo- 
riques, tontes  relatives  à  F  Artois. 

II.  56 
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européen,  du  moins  avec  application ,  conscience  el  dàbté- 
ressement.  Peu  de  villes  du  troisième  ordre  ont  produit  no 
aussi  grand  nombre  de  laborieux  chroniqueurs,  d  annalista 
érudits,  de  savants  théologiens;  la  plupart  de  leurs  tn- 
vaux ,  il  est  vrai ,  avoient  surtout  l'Artois  pour  objet  et  sont 
restés  manuscrits,  ou  n'ont  joui  que  d'une  publiâté  vm 
restreinte.  Presque  tous  ont  écrit  en  latin  ;  M.  Piers  nous 
apprend  que  Godefroy  Lecoispelier,  bénédictin,  est  le  pre- 
mier Audomarois  qui  ait  fait  usage  de  la  langue  Cran- 
çoise,  dans  un  petit  traité  de.morale  composé  en  i34set  in- 
titulé la  Violette. 

Les  arts  ne  paroissent  pas  avoir  brillé  d'un  éclat  biai  lï 
à  Saint-Omer  ;  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre  parmi  les  Audo' 
marois  le  nom  d'un  peintre ,  d'un  statuaire ,  d'on  iidii- 
tecte;  et  le  dessin  ',  la  gravure,  la  musique  ' ,  y  sont  de* 
meures  sans  interprète* 

Le  livre  s'ouvre  par  une  notice  curieuse  dans  laquelle  Iid- 
teur  «  signale  avec  un  juste  orgueil  la  maison  de  Saint-Ofiur, 
n  dont  l'origine  remonte  au  moins  au  milieu  du  xi'  siècle; 
«c  aux  chefs  de  laquelle  on  attribuoit  une  parenté  avec  Chir- 
«  lemagne,  et  qui  compte  au  nombre  de  ses  membres  k 
«  fondateur  du  nmeux  ordre  du  Temple.  »  Ce  n'est  pas  un 
quelque  surprise  que ,  parmi  les  hauts  et  puissants  rqetom 
de  cette  noble  race ,  à  l'écusson  surmonte  d'une  eonronoe 
de  comte,  on  voit  figurer  deux  honnêtes  industriels,  6n et 
EUenne  de  SéUnt^Omer,  orfèvres  de  la  rue  aux  Lam- 
dâres. 

Le  portrait  de  l'abbé  Suger,  de  ce  grand  homme  dont 
-le  lieu  de  naissance  bien  établi  seroit  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  la  ville  de  Saint^Omer,  ce  portrait  tracé  psr  le 
biographe  n'est  peut-être  pas  d'une  ressemblance  paroite; 
un  critique  sévère  ponrroit  du  moins  voir  une  légktxéiitt 

'  a  Dellepierre  de  Neuve-Église  obaervoit,  en  1761,  qpe  \a  nar* 
«  briers  de  Saint-Omer  et  des  autres  villes  de  l'Artois  nmient  pa 
«  encore  le  goût  et  le  dessin  convenables  dans  la  formatioD  des  one* 
<i  nients  des  meobles  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent.  Depuii  qoft- 
R  ques  années,  cette  autre  branche  de  l'ii\dustrie  que  nous  n'avott 
R  pas  cm  devoir  passer  sous  silence,  car  tout  ce  qui  sert  à  marqixrl' 
«  progrès  des  arts  doit  être  constaté,  a  pris  un  développement  écos- 
«t  nant  et  flatteur  pour  notre  cité.  »  (p.  oSi.) 

*  Le  célèbre  Monsîgny,  seul  musioien  dont  il  soit  fiiit  meatioi  diss 
la  Biographie  de  Saint-Omer,  est  né  âi  Fauquembergues,  et  daassa 
travailsur  cette  ville  M.  Piers  lui  avoit  déjà  consacré  une  notice  éorK 
avec  chaleur. 
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danachronisme  dans  cette  phrase  appliquée  à  un  miniaire 
du  xn*  siècle:  «  Ce  grand  citoyen,  aont  la  vie  peut  être 
«  proposée  pour  modèle  à  tous  les  conseillers  du  pouvoir, 
«  fit  entendre  le  premier  en  Europe  le  cri  sacré  de  liberté; 
«  son  inie  grande  et  généreuse  palpitoit  à  ce  beau  nom  et 
«  à  celai  plus  saint  encore  de  patrie.  » 

Un  peu  plus  loin ,  dans  le  même  article  de  Suger ,  le  pa- 
ragraphe où  il  est  question  de  l'éditeur  de  V  Année  littéraire, 
rapproché  de  celui  (p.  aop)  où  le  biographe  peint  «  L*en- 
«  thousiasme  extraordinaire  et  sans  répugnance  qui 
«  accueillit  le  noble  proscrit  (  Louis  XVIII  )  sur  nos  rires 
«enchantées  »,  fait  craindre  que  Fauteur  n*ait  confondu 
Manuel,  le  fougueux  procureur  de  la  commune, avec  Ma- 
nuel membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

M.  Piers  n'avance  aucun  fait  important  qui  ne  soit  appuyé 
par  de  nombreuses  autorités  puisées  aux  bonnes  sources; 
il  faut  avouer  cependant  qu*il  en  est  quelques  unes  qui  sont 
loin  d*être  irrécusables.  ' 

Parmi  les  nombreuses  notices  dont  se  compose  la  Bîogra^ 
phie  de  Saint'Omer,  celle  derinfortunéMontbailly,qui  p^rit 
victime  de  Terreur  de  ses  juges,  le  19  novembre  1770 ,  est 
ëcrite  dun  style  nerveux,  animé,  plein  de  chaleur;  en  gé- 
néral cependant ,  Vécrivain  ne  se  montre  pas  assez  sobre 
d'épithètes,  ce  qui  nuit  à  la  simplicité,  à  la  rapidité,  &  la 
précision  qu'exige  un  ouvrage  de  ce  genre.  On  sent  parfois 
que  M.  Piers  ne  s*est  pas  assez  défié  de  sa  facilité. 

Les  observations  que  nous  venons  de  fiiire  témoignent  de 
lattention  et  de  Tintérét  avec  lesquels  nous  avons  lu  la 
Biographie  de  Saini-Omer.  L'auteur  y  £iit  preuve  d'érudi- 
tion, de  connoissances  variées;  M.  Piers  ne  se  borne  pas, 
pour  les  auteurs  morts,  à  donner  une  nomenclature  sèche 
de  leurs  ouvrages:  souvent  il  en  fait  connoître  le  sujet,  le 
plan ,  le  mérite,  et  ses  jugements  décèlent  un  esprit  droit , 
judicieux  et  éclairé.  Les  fréquentes  citations  des  livres  ma- 
nuscrits et  imprimés  conservés  i  la  bibliothèque  de  Saint- 
Omer  témoignent  de  la  conscience,  du  savoir  et  du  zèle 
qu'il  apporte  dans  les  honorables  fonctions  qui  lui  sont 
confiées. 

Nous  ne  pouvons  terminer  plus  heureusement  cet  article 

'  Voir  les  Additionâ  et  Observations  placées  à  la  fin  du  yolorae, 
p.  375,  où  Fauteur  avertit  que,  induit  en  erreur  par  un  ouvrage,  il  a 
dans  le  paragraphe  de  la  page  i5o  attribué  à  MonsignjTt  ce  qui  appar- 
tient ^M.  de  Monmignjr. 
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qu  en  transcrivanl  l'appel  que  M.  Pien  fait  aux  hommes 
qui,  comme  lui,  s'efforcent  «  de  rallumer  dans  le  cœur  de 

•  nos  contemporains  le  noble  goût  de  l'amour  de  la  contrée 
«  originaire  et  des  choses  intimes  du  lieu  sacré ,  tombe  de 
«  nos  aïeux  et  berceau  de  notre  enfance'. 

«  Que  nos  antiquaires  redoublent  donc  de  zèle  pour  faire 
«  reviyre  tous  les  titres  glorieux  pour  la  patrie ,  en  ajoutant, 
«  s'il  est  possible,  quelque  lustre  ignoré  à  notre  légende bio* 
«  graphique;  qu'ils  t&chent  d'exécuter,  pour  leur  cantonale 
«  travail  généreux  de  Walter  Scott  pour  sa  chère  Ecosse,  et 
«  qu'en  récompense  ils  éprouvent  un  bonheur  quefeneuoh 
«1  rois  dire  aussi,  semblable  à  celui  du  spirituel  Berthoud, 

•  alors  qu'enfoncé  dans  son  grand  fauteuil  de  forme  gothi- 

•  que,  il  se  met  à  feuilleter  des  livres  épars  sur  son  Tietix 
■  bureau  de  chêne  !  *  » 

P.  CHÂBÀnu. 


Traité  de  Matériaux  manuscrits  de  divers  genres 
d'Histoire,  par  M.  Âmans-Âlexis  M onteil.  a  toI. 
in-S"".  Paris  9  novembre  i835,  chez  Janet  et  Gotelk) 
rue  Saint-Honoré,  n""  laS;  chez  Biaise  jeune,  place 
de  la  Sorbonne,  n'  5;  et  rue  de  Verneuil,  n*4' 
Prix  :  1 5  fr . 

M.  Al.  Monteil ,  auteur  de  V  Histoire  des  François  des  diven 
états ^  aux  cinq  derniers  siècles  ',  ouvrage  non  moins  remarqua- 
ble  par  remploi  judicieux  d'un  grand  nombre  de  docuiDeois 
historiques  inconnus,  que  par  la  physionomie  toute  nou- 
velle donnée  à  l'étude  des  différentes  classes  de  la  société, 
étude  jusqu'ici  presque  entièrement  négligée  quoique  i 
digne  d'intérêt ,  s'est  décidé  à  vendre  les  manuscrits  origi- 
naux qui  lui  ont  servi  à  la  composition  de  cet  important  oo« 
vrage.  II  a  profité  de  cette  occasion  pour  publier  un  traité 
des  matériaux  manuscrits  de  divers  genres  d'histoire,  qui, 

'  Page  65. 

•  Page  i35. 

*  Six  volomes  de  Y  Histoire  des  François  sont  publiés,  et  comprvS' 
nent  les  xiv*,  zv*  et  xvi*  siècles.  Le  rvii*  siècle  est  aussi  tenaioé,  et  ne 
tardera  sans  doute  pas  à  paroître.  M.  Monteil  a  annoncé  une  deoxiÀv 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  doit  être  publiée  par  linaisoos  de  trof 
feuilles  chaque  semaine ,  au  prix  de  5o  c.  la  livraison.  La  poblicatiûB 
n^en  est  pas  encore  commencée. 
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toui  en  servant  de  catalogue  méthodique  à  la  vente  annoncée, 
auroit  encore  Tavaniage  d'attirer  de  plus  en  plus  Tattention 
des  amis  de  Thistoire  sur  les  documents  originaux ,  source 
de  tous  les  faits  historiques^  la  plus  riche,  la  plus  réelle, 
et  pourtant  la  moinr  connue  et  la  moins  consultée. 

Nous  croyons  faire  une  chose  juste  et  utile,  en  recom- 
mandant aux  membres  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
et  à  tous  les  amis  de  Thistoire  du  moyen  âge ,  un  ouvrage 
dont  Tauteur  a  voué,  avec  tant  de  zèle  et  de  désintéresse- 
ment, sa  carrière  à  un  genre  d'études  qui  entraîne  à  tant  de 
frais  par  la  recherche  et  la  copie  de  documents  originaux,  et 
produit  si  peu  de  résultats  profitables.  Les  lecteurs  des  ou- 
vrages de  M.  Monteil  savent  qu'on  ne  peut  lire  cet  écrivain 
sans  l'aimer;  et  ceux  qui  le  connoissent  plus  intimement 
savent  mieux  encore  que  ses  ouvrages,  sans  en  excepter  ce 
dernier  catalogue,  portent  tous  un  cachet  particulier,  celui 
de  son  esprit,  mélange  d'érudition,  d'aperçus  fins  et  déli- 
cats, de  candeur  et  d'originalité  piquante. 

Si  la  collection  de  M.  Monteil  a  été  formée  à  la  faveur 
des  ressources  que  présentoient  aux  amateurs  des  docu- 
ments historiques  l'état  déplorable  d'abandon  dans  lequel 
nos  dépôts  d'archives  ont  été  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
et  la  dispersion  inconcevable  des  documents  les  plus  pré- 
cieux, son  nouvel  ouvrage  pourra  contribuer  à  arrêter 
ces  déprédations  en  ouvrant  île  plus  en  plus  les  yeux  des 
conservateurs  de  ces  dépôts  sur  l'importance  réelle,  pour 
l'histoire,  de  parchemins  en  apparence  les  plus  étrangers 
au  récit  des  événements  politiques.  Nous  appelons  d'au- 
tant plus  volontiers  l'attention  sur  la  collection  et  sur  le 
catalogue  de  M. Monteil,  que  cette  vente,  à  peine  annoncée 
par  les  feuilles  publiques  et  commencée  peu  de  jours  après 
l'impression  du  catalogue,  n'a  point  produit  les  résultats 
qu'on  étoit  en  droit  d'en  attendre.  Une  grande  partie  des 
manuscrits  est  restée  en  la  possession  de  M.  Monteil,  et  l'in- 
térêt tout  particulier  que  leur  donnent  les  travaux  histo- 
riques dont  ils  ont  fourni  les  matériaux,  doit  faire  désirer 
qu'ils  ne  sortent  point  de  notre  pays.  Les  prix  générale- 
ment modérés  fixés  par  M.  Monteil  lui-même  à  chacun  de 
ses  manuscrits  peuvent  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  servir 
de  base  pour  la  valeur  vénale  de  documents  analogues  >. 

'  Parmi  .les  manuscrits  de  cette  riche  collection ,  on  remarque  uu 
manuscrit  avec  peintures,  d'une  ancienneté  de  mille  ans  ;  deux  autres 
d*QQe  ancienneté  de  onze  cents  ans  ;  deux  manuscrits  autographes  de 
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Laissons  parler  l'autenr  lui-même;  mieux  que  penoane 
il  sait  et  peut  faire  apprécier  la  Taleur  réelle  des  msniucriti 

3u*il  a  recueillis  pendant  trente  ann»  is  avec  tant  de  loim, 
'ardeur  et  de  dépenses. 
«  Les  découTertes  de  manuscrits  précieux  près  d*èm  ef- 
feuillés, de  périr  par  la  main  du  commerce  de  détail,  qm 
sont  annoncées  aTec  tant  d'éclat  par  les  journaux,  qui  ré» 
jouissent  tant  le  public ,  afBigent  les  hommes  éclairés.  lisse 
disent  que,  pour  quelques  uns  fortuitement  ou  merreilleo- 
sèment  sauvés,  une  in6nité  d'autres  aussi  précieux,  etstos 
doute  plus  précieux ,  sont  journellement  détruits  sur  tooi 
les  points  de  la  France  et  de  l'Europe.  Ils  cherchent  k 
moyen  de  prévenir  ces  irréparables  pertes  ;  ils  denuadeot 
un  traité  de  la  conservation  des  manuscrits  :  un  traité  de 
leur  valeur  commerciale  ou  pécuniaire,  corrélative  à  leur 
importance  historique  ou  littéraire,  offrant  ainsi  le  plot 
grand  moyen  de  conservation  :  un  traité  qui  ne  fût  pis  si 
volumineux  qu'on  ne  pût  se  le  procurer  à  un  prix  mo- 
dique, qui  cependant  le  fût  assez  pour  que,  sans  czeep- 
tion,  il  intéressât  toutes  les  classes,  tout  le  monde  :  ce 
traité ,  le  voilà  ! 

«  Quelques  personnes  ne  manqueront  pas  de  dire  :  «  Noos 
concevons  que  ce  traité  soit  un  manuel  de  consemtioo, 
de  classification  de  manuscrits,  indispensable  aux  archi- 
vistes, aux  bibliothécaires,  même  aux  professeurs  d'his- 
toire, aux  archéographes,  aux  savants,  aux  gens  de  lettres 
de  la  France,  et,  si  vous  le  voulez,  nous  ajouterans  des 
autres  pays;  mais  il  ne  peut  intéresser  toutes  les  classes. 
tout  le  monde  sans  exception.  Qu'ont  à  £iire  de  manuscrits 
les  artisans  et  surtout  les  villageois  ?  qu'en  ont  i  fidre  les 
femmes  ?»  Ce  traité  vous  répond  que  les  manuscrits  ont, 
dans  plusieurs  arts,  renouvelé  les  formes  actuelles  par  le 
anciennes  formes  des  siècles  anciens;  que  ragricultore  a 
souvent  trouvé  dans  de  vieux  manuscrits  d'excdleotes  » 
thodes ,  oubliées  tout  comme  les  mauvaises  ;  que  les  ma- 
nuscrits font  d'ailleurs  l'histoire  des  agriculteurs  et  des 

Louis  Xiy,  dont  un  fort  gros;  cinq  cartolaires,  dontnn,  entroif 
tomes ,  est  au  moins  aussi  Tolumineux  qu'aucun  de  ceux  qui  existent 
dans  les  dépôts  publics;  un  recueil  de  chartes  (t  I,  p.  aïo),  Excerpta 
membranea,  composé  de  6a3  pièces,  depuis  le  vu*  siècle  jusqu'au  ni|, 
et  présentant  les  éléments  d'un  cours  complet  de  paléographie.  Od 
pourrott  dter  une  fonle  d'aut  res  articles  la  plupart  inconnus  et  toos  pi» 
ou  moins  intéressants  pour  l'histoire  d'une  statistique  monde  et  matr- 
rîelle  de  la  France  au  moyen  âge  et  dans  les  trois  derniers  sièeks. 
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artisans;  qu*its  foni  l'histoire  de  toutes  les  classes ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la  série  des  chapitres  de 
l'ouvrage,:  et  quant  aux  dames,  bien  que  leurs  beaux  yeux 
ne  soient  certainement  pas  destinés  à  déchiffrer  les  vieux 
parchemins,  toutefois  la  lecture  d'un  traité  de  manuscrits 
ne  pourroit  que  diversifier  agréablement  leur  littérature,  en 
les  introduisant  dans  des  régions  pour  elles  entièrement 
inconnues,  où  elles  verroient  pour  la  première  fois  les  faces 
natives  des  Ages  successifs.  » 

Ce  traité  répond  de  même  à  grand  nombre  d'autres  ob- 
jections qui  ne  manqueront  pas  d'être  faites. 

On  n'apprendra  peut-être  pas  sans  quelque  intérêt  qu'un 
ouvrage  si  nécessaire,  et  qu'appellent  tant  de  besoins  tou- 
jours croissants,  soit  né  du  hasard,  ait  été  £eiit  à  l'occasion 
fortuite  d'une  vente  de  manuscrits.  L'autenr  dit,  dans  l'in- 
troduction ,  qu'en  travaillant  au  Catalogne  de  vente  des 
manuscrits  cités  dans  son  Histoire  des  rrancois  des  divers 
états,  l'idée  d'en  faire  nn  traité  de  conservation  et  de  clas- 
sification de  manuscrits  s*offrit  à  lui  subitement,  et  qu'il 
abandonna  le  catalogue  pour  ne  s'occuper  que  du  traité , 
aux  différents  articles  duquel  il  a  donné,  comme  support 
ou  tablettes,  les  différents  manuscrits  de  cette  vente. 

Il  ne  s'est  pas  borné  là.  11  a  voulu  prévenir  la  perte  des 
manuscrits  de  tout  genre;  il  a  propose  : 

L'histoire  particulière  de  chaque  état,  c'est-à-dire  de 
chaque  partie  de  l'ordre  social ,  des  seuls  éléments  de  l'his- 
toire nationale; 

L'histoire  de  chaque  village  ou  l'histoire  communale , 
grand ,  immense  bienfait  pour  les  campagnes  de  la  France 
et  de  l'Europe  ; 

L'histoire  de  chaque  famille,  autre  grand  et  immense 
bienfait  pour  les  mœurs  des  villes. 

Tout  ce  que  l'auteur  dit  à  cet  égard  mérite  d'être  lu , 
pesé,  discuté,  examiné  avec  la  plus  grande  attention. 

Si,  dans  ce  moment  d'une  profonde  paix  et  d'une  ferveur 
littéraire  toujours  croissante,  d'autres  exemplaires  de  ce 
traité,  qu'on  regardera  avec  raison  et  qu'on  voudra  avoir 
comme  une  nouvelle  histoire  de  France  bibliogi^phique , 
ou  comme  un  appendice  de  Y  Histoire  des  François  des  divers 
itats^  ou  comme  un  appendice  des  traités  de  diplomatique, 
sont  de  toutes  parts  demandés,  l'auteur  ofi&e  gratuitement 
aux  adminiatrations  de  consentir  à  ce  que,  dans  trois  ans, 
il  en  soit  tiré  tel  nombre  d'exemplaires  qu'elles  jugeront 
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convenable.  Il  offre  gratuitement  aussi  aux  libraires  de 
Paris  et  des  provinces  de  consentir,  dans  un  pareil  délai , 
aux  éditions  qu  ils  désireront  de  faire,  à  la  seule  conditioo 
d  obtenir  son  approbation  sur  le  format,  le  papier  et  les 
caractères. 

La  table  des  chapitres  dans  lesquels  les  manuscrits  sont 
classés,  peut  servir  à  donner  une  excellente  idée  de  la  mé* 
thode,  de  la  variété  et  de  Tintérèt  historique  que  présente 
ce  Recueil  : 

Tome  L 

I.         De  l'Agriculture  et  des  Agriçaltears. 

n.        Des  Arts  mécaniques  et  des  Artisans. 

m.     ,Des  Beanx-Arts  et  des  Artistes. 

rV.      De  l'Art  militaire  et  des  Gens  de  guerre. 

Y.        Des  Chemins  et  des  Ingénieurs ,  des  Postes  et  des  Bbitrai 

des  Postes ,  des  Travaux  hydrauliques  »  des  Rivières  et  <k9 

Canaux. 
yi.      Du  Commerce  et  des  Commerçants, 
yn.     De  la  Cour  et  des  Courtisans, 
yni.  Des  Douanes  et  des  Douaniers. 

IX.  Des  Écoles ,  des  Écoliers  et  des  Maîtres. 

X.  De  l'ÉgUse  et  des  Ecclésiastiques. 

XI.  De  la  Féodalité  et  des  Hommes  féodaux,  seigneors,  coisi- 

taires,  serfs. 

XII.  Des  Finances  et  des  Financiers. 

XIII.  De  la  Géographie  et  des  Géographes,  des  Voyages  et  des 

Voyageurs. 

Tome  IL 

I.  Des  Hôpitaux  et  des  Pauvres. 

n.  De  la  Langue  et  des  Grammairiens. 

ni.  Des  Lois  et  des  Hommes  de  loi. 

ly .  De  la  Marine  et  des  Marins. 

y.  De  la  Médecine  et  des  Médecins,  de  la  Chirurgie  et  des  Chi* 

rureiens,  de  la  Pharmacie  et  des  Pharmaciens, 

yi.  Des  Mines  et  des  Mineurs, 

yil.  De  la  Noblesse  et  des  Nobles, 

yni.  Des  Prisons  et  des  Prisonniers. 

IX.  De  la  Représentation  nationale  et  des  Représentants  de  h 

Nation. 

X.  De  la  Royauté  et  des  Rois,  du  Gouvernement  et  des  Ministra. 

XI.  Des  Sciences  et  des  Savants ,  des  Lettres  et  des  Gens  de  Lettres. 
Xn.     De  plusieurs  autres  états,  dont  il  n'est  point  parlé  dans  lo 

chapitres  précédents. 
XIII.      Des  yiUages,  des  Villes,  des  Provinces;  histoire  de  France. 

C'est  dans  cet  ordre  que  M.  Monteil  a  rédigé  le  catalogue 
descriptif' des  chartes,  titres  et  autres  manuscrits  qu'ils 
mis  en  yente  à  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier,  et  dont 
la  plupart  ont  été  cités  dans  les  indications  de  pièces  ori- 
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ginales  qui  termineut  chacune  des  parties  de  son  Histoire 
des  François  de  divers  Etats. 

Les  descriptions  suivantes  de  deux  des  manuscrits  de 
cette  collection ,  pourront  Êiire  juger  de  la  manière  neuve  et 
piquante  dont  M.  Monteil  a  su  orner  et  utiliser  Vannonce  de 
vieux  parchemins.  Ces  deux  articles  ont  le  mérite  de  l'a- 
propos,  à  une  époque  où  l'histoire  descriptive  et  locale  de  la 
France  tend  à  se  subdiviser  de  plus  en  plus,  et  où  Tesprit  de 
décentralisation  donnera  bientôt  un  historien  à  chaque  clo- 
cher. 

Histoire  des  Villages  '.  (  Tome  II,  p.  a56.) 

«  Je  r£ve  en  ce  moment  que  par  la  philanthropie  des  jour- 
nalistes et  des  autres  gens  de  lettres,  ce  feuillet  peut  voler 
par-dessus  les  Pyrénées,  les  Alpes,  au-delà  du  Rhin,  au- 
delà  des  mers ,  pour  semer  en  tous  lieux,  en  toutes  les  plus 
petites  divisions  territoriales  de  l'univers ,  l'idée  d'histoires 
de  villages,  d'histoires  communales,  qui  partout,  dans  le 
tableau  local  du  passé,  prépareront  le  tableau  local  d'un 
meilleur  avenir;  qui  partout  perfectionneront  hi  pensée, 
l'action,  qui  accroîtront  partout  le  bonheur  et  la  vie.  Assu- 
rément ce  n'est  pas  le  rêve  d'un  homme  méchant,  ni  même 
d'un  homme  insensé  ;  car  enfin,  voyons  si  ce  projet  est  inexé- 
cutable, ou,  ce  qui  en  approche,  d'une  difficile  exécu- 
tion. Voyons  en  quoi  doit  consister  l'histoire  communale. 

«  Et  d'abord  considérons  une  commune  rurale  comme 
un  petit  État ,  ayant,  mais  en  petit,  toutes  les  parties  de 
l'ordre  social.  Premièrement  l'étendue  du  territoire  :  l'his- 
toire communale  devra  donc  parler  des  limites ,  de  la  va- 
riation des  limites  ;  elle  devra  parler  des  communes ,  des 
p&turages,  des  friches,  des  bois;  elle  en  trouvera  les  docu- 
ments dans  les  vieux  terriers ,  les  vieux  cadastres ,  les  vieux 
rôles  d'impositions.  Secondement  l'agriculture  :  combien 
de  vieux  baux  à  ferme ^  de  vieilles  conventions  écrites,  de 
vieux  comptes  de  salaires,  du  prix  de  la  main-d'œuvre  agri- 
cole ,  qu'on  jette  au  rebut  ;  combien  de  vieilles  traditions 
sur  des  essais  de  nouveaux  assolements,  de  nouvelles  rota- 
tions de  récoltes  \  sur  des  essais  de  nouvelles  introductions 
de  grains  y  de  plantes,  qu'on  dédaigne  de  conserver ,  qu'on 
oublie,  qui  serviroient  à  faire  ce  chapitre,  qu'il  s'agiroit 

'  TUrts  des  habitants  du  village  de  SaifU^eanrde'Saifignjr,  ma* 
nuscrit  de  diflëre&ts  âges,  contenant  loizanteqiiinie  pièces  originaki. 
Un  vol.  in-4«.  Prix  :  4o  fr. 
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d*aniiner  pur  le  récit  des  contrariété»  qu'ont  eu  a  eitayer 
leshabil^et  expérimentés  novateurs*  Troisiènieniantlesarts 
mécaniques  :  il  y  a  dans  chaque  Tillage  les  arts  de  première 
nécessité,  ceux  de  la  £ftbrication  des  instruments  aratoires, 
ceux  de  la  maréchallerie  ;  il  7  a  ceux  du  tailleur,  du  sabo- 
tier ,  du  cordonnier  ou  savetier,  du  meunier ,  du  boalsB* 
ger ,  du  boucher ,  du  barbier  :  il  s*agiroit  aussi  d*anioier  ce 
chapitre  par  Thistoire  de  l'artisan  villageois ,  de  son  étal,  de 
sa  condition,  et  en  même  temps  de  nombrer  les  arts  qui  ont 
pu  prospérer,  et  ceux  qui  nont  pu  subsister.  Quatrièlll^ 
ment  le  commerce,  qui  a  dû  être  toujours  le  mèane  depoii 
le  X*  siècle,  quant  aux  productions  agricoles^  mais  dod 
quant  aux  productions  artielles ,  mal  nommées  indus- 
trielles. 

«  Là,  sans  doute,  sont  les  quatre  principales  parties  de 
l'histoire  des  villages;  mais  là  elles  ne  sont  pas  toutes. 
Il  ne  faut  pas  omettre  l'histoire  des  chemins,  à  laquelle iei 
vieux  terriers,  les  vieilles  matrices  de  râles,  suffiront  Pour 
Thistoire  des  finances ,  il  suffira  encore  des  vieux  et  des 
nouveaux  râles.  On  ne  peut  guère  supposer  que,  dans  un 
village ,  il  n'y  ait  quelqu'un  qui  possède  d'anciens  papîen 
de  procès  ;  voilà  pour  l'histoire  ae  la  justice.  On  ne  peat 
guère  non  plus  supposer  que  la  commune ,  dans  un  temps 
ou  dans  un  autre,  n'ait  plaidé  ;  voilà  probablement  d'ei- 
cellents  matériaux  pour  plusieurs  parties  de  son  histoire. 

«  C'est  ici  le  moment  de  m'interrompre  et  de  parler  du  I^ 
cueil  de  titres  annoncés  en  tête  de  cet  article.  SaintJeaude' 
Savigny,  auquel  il  a  appartenu ,  et  auquel  je  désire  qu'il  ap- 
partienne de  nouveau,  est  un  beau  village.  Un  autre  village 
voisin,  celui  de  Noti*e-Dame-de-Cou vains ,  se  croyoit  plu 
beau,  et  lui  contesta  le  droitde  s^ntituler  paroisse,  dissntqa'3 
n'étoit  qu'une  annexe.  Aussitât  procès ,  et  procès  fortâpre, 
car  ces  deux  villages  sont  en  Normandie.  Le  dossier  des  piè- 
ces produites  par  le  village  de  Saint-Jean-de-Sarignj  est 
tombé  entre  mes  mains,  et  il  y  deviendra  le  premier  recueil 
des  matériaux  manuscrits  d'une  histoire  communale.  £0 
effet,  l'histoire  du  territoire  s'y  trouve  dans  Textrait  dacar^ 
tulaire  de  l'abbaye  de  Gerisy,  xi*  et  xii*  siècles,  cote 
n^  61  ;  la  division  du  territoire  se  trouve  aussi  dsos  un 
petit  terrier  de  Rochefort,  même  cote.  Plusieurs  autres 
cotes  ou  pièces  cotées  peuvent  servir  à  l'histoire  de  diverses 
autres  parties  de  l'ordre  social  de  cette  conmiune  :  la  soie 
n°  4  ®t  autres,  aux  arts  mécaniques  ;  la  cote  n*  ao  et  autres 
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au  commerce  ;  ainsi  des  autres  cotes.  J'ai  lu  dans  ce  recueil 
un  acte  d'association  ou  de  formation  de  confrairie,  dont  les 
statuts  sont  fort  naî&  et  fort  curieux  ;  on  y  remarquera  une 
aumône  de  pain  blanc  et  une  autre  de  pain  bis.  J'ai  encore 
lu  dans  un  autre  acte  que  la  commune  avoit  fait  planter  le 
cimelière  en  pommiers ^  dentelle  affermoit  le  produit.  Cet 
acte  a  deux  &ces  :  une  bonne,  une  mauvaise ,  mais  si  mau- 
vaise, que  je  prends  la  liberté  de  dire  à  ces  bons  et  hon- 
nêtes habitants  de  la  commune  de  Savigny ,  que  le  champ 
des  morts  ne  doit  porter  d'autres  récoltes,  que  les  doulou- 
reux souvenirs  ou  les  pensées  religieuses. 

«  On  le  voit,  les  documents  ne  manqueront  pas,  et  je  re* 
prends  plus  tranquillement  la  série  de  quelques  autres  cha- 
pitres, qui  doivent  aussi  bire  partie  d'une  histoire  coii^mu- 
nale.  Vient  maintenant  celui  des  écoles.  Les  anciens  titres 
sont  à  cet  égard  fort  rares;  la  mémoire  des  hommes  Agés 
peut  alors  un  peu  y  suppléer  par  la  comparaison  des  an- 
ciennes écoles  avec  les  nouvelles.  Mais  je  m'aperçois  qu'il 
seroit  beaucoup  trop  long  de  donner  ici  le  titre  du  reste 
des  chapitres;  je  me  bornerai  aux  suivants,  qui  gagneront 
le  plus  de  monde  :  à  celui  des  institutions  dont  la  révolu- 
tion a  détruit  un  grand  nombre  ;  à  celui  des  usages ,  qui  au- 
crefois  étoient  innombrables,  qui  bigarroient  si  joyeuse- 
ment le  cours  du  temps,  qui  dans  les  villes  ont  été  détruits 
par  la  révolution,  grande  raisonneuse,  grande  amie  de  l'uni- 
formité, qui  dans  les  villages  ont  lutté  contre  elle,  et  se  sont 
en  général  conservés;  â  celui  des  antiauités ,  des  romances, 
des  proverbes ,  des  dictons ,  des  traaitions  ;  enfin  à  celui 
des  hommes  localement  célèbres... 

«  Grand  nombre  de  curés  ont  employé  à  des  institutions 
de  bienfaisance  l'argent  que  les  pauvres  ne  leur  ont  pas 
demandé;  ils  doivent  a  ce  seul  titre,  et  tous  les  fondateurs 
de  pareilles  institutions  doivent  être  mentionnés  dans  ce 
chapitre;  car  la  bien&isance  envers  le  public  est  seule  un 
titre  de  célébrité.  Le  maire  est  un  curé  politique  presque 
aussi  intimeinent  uni  au  village  que  le  curé  clérical  ;  aux 
mêmes  conditions,  même  honneur,  même  mention...  Si 
Tancien  seigneur,  ses  fils  ou  ses  successeurs  à  son  château , 
à  ses  possessions,  ont,  comme  s'ils  continnoient  à  percevoir 
des  cens  et  des  rentes,  continué  à  être  les  bien&iteurs  de  la 
commune,  inscription  de  leur  nom  dans  ce  chapitre.  Tout 
le  monde  oonm^  un  notaire  dont  la  bourse,  là  plume ,  ont 
toujours  été  au  service,  non  des  querelleurs,  mais  des  op- 
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primes  ;  tout  le  monde  cannoît  un.  ancien  jurisconsulte  qui 
est  venu  consacrer  le  reste  de  sa  rie  à  la  pacification  des 
guerres  judiciaires  I  qui,  ainsi  que  Saint*Lonîs,  tient  ses  as- 
sises de  conciliation  au  pied  des  arbres ,  auprès  des  fontaioes: 
inscription  du  nom  de  l'un  et  de  l'autre  dans  ce  chapitre. 
Un  habitant  du  village  a  perfectionné  un  instrument,  une 
méthode  d'agriculture:  inscription  de  son  nom.  Un  autre  a 
délivré  le  pays  d  une  béte  féroce ,  ou  d*un  brigand  :  inscrip- 
tion de  son  nom.  Un  autre  a  fait  construire  un  abreuviur, 
un  autre  un  lavoir,  un  autre  un  petit,  pont,  une  partie  de 
chemin  vicinal  :  inscription  de  leur  nom  et  sur  le  monu- 
ment et  sur  les  pages  de  ce  chapitre.  Je  me  permettrai  ici 
une  petite  digression  pour  inviter  nos  législateurs  à  nous 
donner  une  loi  qui  accorderoità  celui,  ou  à  la  famille  de 
celui  qui  auroit  fait  construire  un  pont,  une  partie  de  grand 
chemin,  le  droit  d*en  perpétuer  le  souvenir  par  un  marbre, 
une  colonne.  Il  me  semble  que  souvent  un  homme  riobe 
emploie  plus  mal  son  argent  qu'à  élever  sur  le  bord  d*uDe 
grande  route  une  fontaine  monumentairc,  où  son  nom  se- 
roit  béni  par  tous  les  voyageurs  qui  viendroient  s  y  désalté- 
rer. Je  voudrois  surtout  qu'au  milieu  d'une  grande  planta- 
tion d  arbres,  sur  un  sol  stérile,  s'élev&tun  cippe  où  serait 
gravé  le  nom  de  celui  qui  auroit,  pour  ainsi  dire,  mis  une 
pièce  à  la  robe  de  verdure  que  Dieu  avoit  si  bénignement 
donnée  à  la  terre. 

«  Mais  je  n'ai  pas  dit  comment  doit  être  le  livre  de  cette 
histoire  communale  ;  il  doit  être  sur  parchemin ,  formst 
petit  in-folio,  d'une  reliure  solide.  Le  prix  en  seroit  de 
quatre-ringts  ou  cent  francs,  ce  qui  ne  feroit.pas  plus  don 
sou  ou  deux  par  habitant,  qui  tous,  riches,  pauvres, 
grands,  petits,  hommes,  femmes,  seroient  glorieux  de  don- 
ner leur  sou  ou  leurs  deux  sous  pour  l'histoire  du  village. 
Quand  ce  volume  seroit  plein ,  on  en  commenceroit  un  se- 
cond, un  troisième;  et,  de  proche  en  proche,  dans  la  France, 
dans  l'Europe,  dans  tout  le  monde,  les  plus  petites  divi- 
sions territoriales,  les  plus  petits  villages,  auroient  tous  leur 
livre  d*annales.  Je  désirerois ,  d  ailleurs,  qu'il  y.  eût  des  6- 
gures ,  et  entre  autres  la  représentation  de.  Téglise  et  du  clo- 
cher, du  vieux  château  avec- ses  fortifications,  des  anciens 
édifices,  des  monuments  antiques.  IL  faudroit  encore  que, 
sur  une  autre  feuille ,  se  trouvât  la  représentation  d^an  ril- 
lageois  et  d'une  villageoise  vêtus  du  costiune  local.  Il  &u« 
droit  encore  d'autres  dessins,  mais  si  Ton  n'avoit  pas  un  des* 
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sinateur  sous  la  main ,  le  notaire  ou  le  secrétaire  greffier  en 
sauroient  assez  pour  figura ^  avec  leur  plume,  les  formes* 
carrées  des  bâtiments  d'un  école  ou  d'une  salle  d'asyle ,  ou 
dune  halle,  portant  écrit  au-dessus  ou  au-dessous  le  nom 
de  ceux  aux  dépens  de  qui  ils  auroient  été  élevés*  Mainte* 
naotonmedira,  sans  doute,  qu'aux  chapitres  dont  j'ai  donné 
les  titres ,  j  aurois  peut*étre  dû  joindre  celui  de  la  popula- 
tion y  et  du  nombre  des  familles ,  ou  aura  raison  ;  le  recueil 
des  titres  de  Saint-Jean-de-Savigny  contient  un  pareil  état. 
Je  désirerais  de  plus  que  les  magistrats,  le  curé,  les  hommes 
publics  de  la  commune,  fussent  en  tète;  je  Toudrois  aussi 
qu  on  écrivit ,  avec  les  noms  des  chefs  de  famille ,  ceux  de 
leurs  épouses ,  et  que,  dans  difiTérents  chapitres ,  il  fût  en- 
core parlé  des  femmes,  surtout  de  celles  qui,  dans  les  épidé* 
mies ,  se  seroient  dévouées  au  service  de  leurs  voisins  ma- 
lades ;  qu'il  fût  encore  parlé  des  courageux  médecins  qui 
seroient  venus  braver  les  dangers  de  la  contagion.  Peut-être, 
si  je  Tomettois,  on  omettroit  le  chapitre  des  années  abon- 
dantes, des  années  disetteuses,  des  années  de  sécheresse,  de 
pluie,  de  gelées,  de  vents,  de  grêles,  d'ouragans.. Naturel- 
lement les  histoires  des  villages  doivent  avoir  le  chapitre  de 
la  pluie  et  du  beau  temps.  » 

Journal  de  Famille  \  (  T.  II,  p.  3i3.) 

«  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'histoire  des  familles  agricoles  se 
place  d'elle-même  et  naturellement  dans  l'histoire  commu* 
nale  ou  des  villages;  mais  il  n*est  pas  possible  que  l'histoire 
des  villes ,  dont  les  habitants  sont  si  nombreux ,  puisse  rece- 
voir rbistoire  des  familles;  aussi  proposerai-je  à  chaque  ùl^ 
mille,  dans  les  villes,  d'avoir  la  sienne.  On  va  secouer  la 
tête,  on  la  secoue  déjà;  n'importe,  je  poursuis.  Je  proposq 
d'établir  dans  chaque  maison  un  gros  volume ,  solidement 
relié,  rempli  des  annales  domestiques.  Sans  doute  la  louange 
l'emportera  sur  le  blâme,  cela  doit  être;  malgré  cela  ce  livre 
ne  sera  pas  moins  utile.  Pourquoi  la  noblesse  futrelle  insti« 
tuée?  N'est-ce  pas  afin  que  les  vertus  des  pères  fissent  naître 
les  vertus  des  enfants?  Avec  ce  livre  de  famille  toute  la  na- 
tion seroit  noble,  toutes  les  familles,  sans  exception,  au- 
roient des  aïeux,  d'honorables  aïeux,  dont  les  différents 
genres  de  mérite  auroient  de  même  leur  généalogique  des- 

'  Manuscrit  autographe  du  xviit*  siècle.  Un  vol.  in-8*.  Prix  :  ao  fr. 
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cendanoe.  Dans  le  livre  de  fiunille  se  irouveroit  leTaluatioii 
de  la  fortune  de  chaque  génération.  L'industrie ,  la  probité 
seroient  louaogëes;  aussi  le  seroit  i*écononiie.  Les  petits^ls 
ne  Toudroient  point  dilapider  la  fortune  patrimoniale,  s'ex- 
poser aux  reproches  de  la  postérité,  qui  seroit  leur  posté- 
rité. L'histoire  de  toutes  les  professions ,  de  toutes  les  oon* 
ditions ,  de  tous  les  talents,  se  trouveroit  encore,  et  cela  fs 
sans  dire,  dans  ces  livres.  J'ajoute  que  les  femmes,  les  mèresy 
les  filles,  y  auroient  leurs  chapitres.  Elles  Toudroient  avoir 
de  beaux  chapitres,  et  elles  les  raériteroient.  Le  inonde, 
m'objecte-t-on ,  seroit  blanchi  de  papier.  Autant  vaudroit, 
répondrai-je ,  qu'il  le  ttki  de  bon  papier  que  de- papier  bar- 
bouillé de  poisons,  d'erreurs  et  de  platitudes.  On  secoue 
moins  la  tète,  on  cesse  de  la  secouer:  je  le  vois,  on  fina 
bientôt,  çà  et  là,  des  histoires  de  fiunille.  Je  puis  donc  pas- 
ser à  l'analyse  de  ce  journal  manuscrit ,  qui  a  servi  de 
texte  pour  la  proposition  que  je  fiaiis  à  la  bonne  France,  ma 
chère  et  immortelle  patrie.  C'est  un  journal  tenu  par  na 
homme  du  beau  monde,  où  il  parle  tantôt  de  lui ,  tantôt  de 
ses  enfiints ,  tantôt  des  personnages  qui,  plusieurs  années 
avant  la  révolution ,  ont  occupé  le  scène  politique.  Ce  n'est 
certes  pas  là ,  il  s'en  faut ,  l'histoire  ou  livre  de  famille  que  je 
demande  aux  Franco»,  au  nom  de  leur  bonheur  et  de  celui 
de  leurs  descendants.  » 

Il  seroit  facile  de  montrer  par  d'autres  citations  qu'à 
chaque  page  du  livre  de  M.  Monteil  on  reconnoit  l'érudit 
consciencieux  à  côté  de  l'homme  de  bien  et  du  partisan 
éclairé  de  toute  amélioration  sociale.  Une  antre  sorte  d'in- 
térêt attache  encore  à  la  lecture  de  ce  catalogue.  Dans  la 
recherche,  la  disposition  et  l'étude  des  recueils  de  titres 
anciens  qui  y  figurent  en  grand  nombre,  M.  Monteil  avoit 
en  pour  collaborateur  son  fils,  jeune  homme  d'une  très 
grande  espérance,  qu'il  avoit  formé  lui-même  à  la  connois- 
sance  de  la  paléographie,  et  qui  jouissoit  de  l'estime  toute 
particulière  du  savant  directeur  des  Archives  du  Rojaunie, 
où  il  fut  quelque  temps  employé.  Depuis  deux  ans, M*  Moo- 
teil  a  eu  le  malheur  de  perdre  cet  ami  de  ses  vieux  jours, 
ce  compagnon  de  ses  plus  chers  travaux,  et  il  a  pu  trou- 
ver  à  peine  dans  ces  mêmes  études  ,*  la  force  d'âme  et  la 
distraction  nécessaire  pour  supporter  une  si  profonde  dou- 
leur. J.  DnsNOTBas. 
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Sujet  tVun  Prix  proposé  par  V Académie  de 

Clermont-Ferrand^ 

L*Acadëmie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Clermont-Ferrand  décernera,  dans  sa  séance  publique  de 
1837,  une  médaille  d*or  de  la  Taleur  de  3oo  fr.  à  l'auteur 
(le  la  meilleure  Histoire  des  guerres  religieuses  en  Auvergne 
au  xTi*  siècle. 

Cette  histoire  devra  être  complète  et  détaillée;  on  y 
joindra  Tindication  exacte  des  sources  où  l'on  aura  puisé 
tous  les  détails. 

Les  concurrents  trouveront  à  la  bibliothèque  de  Clermont- 
Ferrand  de  nombreux  documents  tant  imprimés  que  manu- 
scrits, et  relatifs  à  la  Ligue  en  Auvergne.  Les  principaut 
sont  : 

Manuscrits. 

—  Annales  d'Issoire. 

—  Manuscrit  d'Audigier. 

—  Mémoire  de  J.  Vemyer,  président  en  la  cour  des  aides  de 
Montferrand ,  etc.  (sur  l  état  politique  de  l'Auvergne  en 
1589,  adressé  à  Henri  IV). 

—  Mémoire  contenant  l'état  sommaire  auquel  se  trouve  à 
présent  (mars  iSgo)  cette  province  d'Auvergne,  pour 
être  représenté  à  Sa  Majesté  par  Fun  des  échevins  de 
cette  ville  de  Clermont,  à  cette  nn  député  par  ladite  ville. 

—  Discours  sur  la  prise  de  la  ville  d'Issoire,  siège  d*i- 
celle,  etc.,  au  i4  mars  iSpo. 

—  Relation  du  siège  d'Issoire,  iSpo,  extraite  des  archives 
du  château  de  Barmontel. 

—  Deux  Mémoires  pour  kervir  à  l'histoire  des  sièges  d'Is- 
soire en  1677  et  i5go,  par  M.  de  Féligoude. 

—  Lettres  pour  servir  aux  sièges  d'Issoire  ;  «t  /a  Bibliothèque 
RoytUeyfonds  de  Béihune ,  vol.  cotés  8688 ,  8785 ,  88a3 , 
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9037,  9089,  9071,  907a,  9074,  9075,  9082,9098,9021, 

9529,  etc.,  etc.,  etc. 

Imprimés. 

—  Le  vrai  discours  du  siège  tenu  devant  la  Tille  d*Ia8oire, 
par  Mgr.  le  duc  d'Anjou,  etc. ,  etc. ,  et  la  prinse  d'icelle. 
Paris,  1577,  in-8*. 

—  Rerum  in  Arrernia  gestarum  prœcipuèân  Ambeiti ,  et 
Issoduri  obsidione  luctuosa  narratio ,  per  Lad.  de  Ville- 
bois.  1877,  in-8'. 

—La  fleur  des  chansons  nouTclIes,  traitant  partie  de  Tamoar, 
partie  de  la  guerre ,  selon  tes  occurrences  du  temps  pré- 
sent, etc.  Lyon,  i586. 

—  La  résolution  des  trois  états  du  bas  pays  d'Auvergney 
avec  la  prise  de  la  ville  d'Issoire,  par  M.  le  comte  de 
Randan.  Paris,  1589,  in-8*. 

— La  prise  et  réduction  de  plusieurs  villes  et  châteaux  da 
bas  pays  d* Auvergne,  etc.;  extraits  d'un  Mémoire  en- 
voyé par  un  gentilhomme  auvergnat.  Paris ,  i589,  in-ii. 

—  Véritable  discours  de  Theureuse  victoire  obtenue  par  k 
noblesse  et  autres  serriteurs  du  Roi,  en  la  bataille  donnée 
au  bas  pays  d'Auvergne,  etc.,  le  xiij'  jour  dé  mars  iSgo. 
Clermont,  L.  Durand,  1590,  in-12. 

—  Lettre  de  MM.  du  conseil  du  Roi  établi  à  Clermont  pour 
le  gouvernement  du  bas  pays  d'Auvergne ,  à  MM.  des 
treize  villes  et  plat  pays.  Clermont,  L.  Durand,  iSgo, 
in-i2  ;  etc.,  etc.,  etc. 

Nota.  On  pourra  encore  consulter  plusieurs  des  ouvrages 
qui  concernent  l'Auvergne,  tels  que  :  Savaron,  Or^,  it 
Clairm.;  Dulaure,  Descrip.  deFAuv.;  Chabrol,  Contenir, 
tome  IV,  etcj  etc. 


Académie  royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Caen.  —  Sujet  de  prix  pour  Vannée  1857. 

L'Académie  royale  des  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettrei 
de  Caen  propose  un  prix  d'une  médaille  d*or  de  la  valeur 
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de  3oo  firancs,  qui  sera  décerné,  en  iSSj,  à  Tauteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  la  question  suivante  : 

qubl  btojt,  au  xiiz*  sibglb,  l^tât  des  lbttrbs,  dbs 
scibugbs  bt  db  l'ihdustrib  daks  la.  Normahdib. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port,  au 
secrétaire  de  l'Académie,  avant  le  i*'  mai  iSiy. 

Le  manuscrit  portera  en  tête  une  épigraphe ,  qui  sera 
répétée  sur  Tenveloppe  d'un  billet  cacheté  où  se  trouvera 
le  nom  de  l'auteur. 

Les  membres  résidents  de  l'Académie  sont  seuls  exclus 
du  concours. 


H-  37 
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« 

SECTION  ▼• 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE. 


N,  B.  Des  circonstances  partîcalîères  ayant  empêché 
l'insertion ,  dans  ce  numéro ,  de  la  revue  des  travaux  his- 
toriques publiés  en  i835;  cette  notice,  destinée  à  con- 
tinuer  celle  insérée  dans  les  n^*  de  juillet,  août  et  décem- 
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présenter  le  secrétaire  dans  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. 
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L 

LETTRE  DE  MAZARIN 

A  LA   REINE.' 

Le  la  may  (i65i). 

La  passion  que  j'ay  pour  ce  qui  vous  touche,  et 
e  ConfidenJL  (le  Roi),  et  XAmj  (Mazarin),  m'a  obligé 
le  Yous  envoyer  le  Mémoire  cy-joinct.  Je  suis  marry 
e  la  peine  que  vous  donnera  sa  longueur;  mais  Taf- 
lire  est  trop  important  pour  m'en  empêcher.  Pour 
dus  donner  plus  de  facilité  à  le  lire ,  je  l'ay  Êiit  copier 
ir  nn  antre  moy-mesme.  Je  vous  coniure  de  le  bien 
>nsidërer,  et  la  lettre  aussy,  et  de  vouloir  lire  le  tout 

'  Noos  avons  publié  <lan9  le  premier  volume,  page  aSS,  une  pre- 
tère  lettre  de  Matàrin  à  la  reine ,  datée  du  1 1  mai  i65i .  Il  y  annonce 
nr  le  lendemain  un  mémoire  important.  (Test  celui  qui  accompagne 
présente  lettre.  Dans  l'une  et  l'autre  il  parle  de  lui-même  comme 
.ne  tierce  personne;  mais  il  lui  arrivera  plus  d'une  fois  de  se 
hir.  (J.  R.  ) 

II.  t 
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au  moins  trois  fois ,  quand  ce  ne  seroit  qu'en  troi» 
iours.  Vous  le  pouvés  faire  dans  tos  retraites;  et  crojé» 
que  cela  importe  au  service  de  Dieu,  du  Roy,  au  Tostre, 
et  à  celuy  du  plus  passionné  pour  la  moindre  de  iras 
volontés. 

Prennes  garde  de  cacher  ces  papiers ,  en  sorte  que 
personne  le  puisse  voir,  et  faire  grand  réflexion  à  œ 
qu'il  contient  ;  car  c'est  la  pure  vérité ,  laquelle ,  pour 
vostre  malheur  et  pour  le  mien ,  vous  est  desguisée  de 
ceox  qui  vous  approchent  le  plus. 

Vous  ne  me  respondés  iamais  sur  aucune  chose  de» 
celles  que  je  vous  escris;  vous  vous  remettes  au  Car^ 
respondant,  qui  ne  me  dit  que  ce  que  luy  jdaîst;  et 
je  crois  qu'il  me  prend  pour  un  enfant.  U  me  mande, 
entre  autres  choses ,  qu'il  avoit  conseillé  la  Reyne  avec 
son  oncle  à  maltraitter  madame  de  Cheverose ,  afin  de 
l'obliger  à  avoir  recours  au  Cardinal ,  comme  sy  on 
ne  connoissoit  qu'ils  l'ont  fait  pour  servir  M.  le  Prince, 
et  luy  donner  des  marques  du  service  que  luy  ont 
promis  de  luy  rendre  auprès  de  la  Rejme,  particuliè- 
rement pour  esloigner  tout  ce  que  pourroit  venir  da 
oosté  de  la  Fronde. 

Vous  estes  environée  des  personnes  qui  ne  songent 
presque  touttes  que  à  leur  intérest  :  je  parle  de  celles 
qui  sont  dans  les  afl&yres  ;  c'est  pourquoy  vous  deffe 
tous  donner  un  peu  plus  de  peyne  pour  y  appliquer. 

Je  crOy  que  vous  pourries  prendre  entière  confience 
aux  conseils  du  Premier  Président,  qui  n'est  pas  satis- 
fait des  princes  ni  des  ministres;  et  estant  faommf 
d'honneur  et  résolu,  vous  dira  librement  œ  qa*il 
croyra  estre  de  vostre  service.  Milety  pourrait  tnkter 
de  vostre  part  avec  luy  ou  avec  Champlatreox;  et  je 
trous  réplique  que  vous  pouvez  prendre  entière  con- 
fiance en  la  capacité  et  fidélité  du  dit  Milety ,  lequel  » 


ÏK>CUMBKT8   BI$tORIQUBS  ORIGINAUX.  3 

comme  je  tous  aj  desia  dit,  me  pourroyt  mander  tos 
intentions  sur  beaucoup  de  choses.  Il  a  escrit  à  un  des 
miens  ces  mesmes  motz  :  «  Tous  se  servent  de  deçà  du 
nom  du  Patron  pour  &ire  leurs  afËiires  auprès  de  là 
Reyney  et  perdre  les  siennes  et  cdles  de  S.  M.  » 

Généralement  chacun  escrit  de  la  mesme  façons 
mais  cela  ne  seroit  rien  sy  on  n'en  yojoit  les  efletz. 

Je  TOUS  prie  de  careser  tout  le  monde ,  et  particu- 
lièrement ceux  qui  se  sont  tennus  fermes  dans  leurs 
devoirs  y  et  dire  au  Confident  de  le  fayre  aussy.  J'ap- 
prend  cpie  le  comte  d'Haroourt  se  playnt  que  tous 
n'en  fiiisës  pas  de  cas. 

Vous  pourries  dire  à  Lionne,  pour  le  faire  rCTenir 
et  l'eschofiër  à  l'esgard  du  Cardinal ,  que  le  iour 
qu'il  reviendra  à  la  cour,  tous  le  fairés  secrétaire 
d'Estat. 

Je  TOUS  supplie  de  nouTeau  de  faire  plus  de  cas  de 
ce  que  j'escris  que  de  tout  ce  que  on  tous  sçauroit 
dire  au  contraire^  et  enfin  de  ne  Touloir  pas  oublier 
le  plus  malheureux  de  toins  les  konunes,  puisqu'il  est 
esloigné  de  vous,  tl  donneroit  volontier  sa  Tie  après 
vous  aToir  entretenu  un  moment ,  et  crojt  qu'il  tous 
rendroit  un  gran  service  et  au  Confident. 

On  mande  que  Serrient  et  Ljonne  travaillent  à 
s'emparer  de  i'authorité  et  desafibires,  assistés  de  M.  le 
Frince ,  ftTec  intention  de  donner  après  un  morceau 
de  payn  au  Cardinal.  Ils  ne  le  connoissent  pas  bien. 

Vous  poiurés  '  deseouTrir  beaucoup  de  choses  de 
Gabriel  (la  princesse  palatine)  et  de  son  Confident^ 
si  TOUS  le  tuchez  adroyttement. 

Je  TOUS  demande  perdon  des  peynes  que  je  tous 
donne  :  c'est  pour  Tostre  senrice,  et  parce  que  je  suis 
persuadé  que  tous  recevés  grand  satisfaction  quand  on 
s'employe  pour  celle  de  Tostre  j^nyr,  qui  tous  est  plus 
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obligé  de  la  fermeté  que  vous  avez  pour  luy,  sans  que 
rien  l'esbranle ,  que  de  touttes  les  grâces  que  tous  loj 
sçauriés  jamais  despartir.  Il  y  a  seulement  celle  d'Es- 
paigne  que  vous  prie  de  luy  continuer;  car  ces  nou- 
velles-là  sont  très  rawissantes,  pourveu  que  elles 
soyent  véritables.  A  Dieu. 


MÉMOIRE. 

Je  suis  trop  intéressé  dans  le  service  de  la  Reyne 
et  de  M.  le  Cardinal  pour  ne  vous  dire  librement 
touttes  mes  pensées  y  sachant  que  vous  en  profitterés 
comme  serviteur  de  S.  M.  «t  bon  amy  de  S.  Éminenoe. 

Je  suis  bien  trompé  sy  l'y  a  pas  un  de  ceoux  qui  ont 
part  dans  les  affîiyres  qui  suhète  le  retour  du  Cardinal: 
les  uns  parce  que  lour  crédit  diminuroit;  d  autres 
parce  que ,  ayant  manqué  au  Cardinal  y  ne  voudroint 
pas  le  voir  en  poste  de  s'en  venger;  d'autres  parce 
que  sont  ses  enemys  de  longue  main  ;  et  d'autres  ^  pour 
s'estre  engazés  à  M.  le  Prince  à  l'empêcher  toujours  ^ 
n'osent  pas  rien  feyre  au  contrayre,  pour  apréeûàon 
que  ont  de  luy. 

Enfin  il  est  certain  qu'il  n'y  a  que  la  Reyne  pour 
luy,  et  quantité  des  personnes  qui,  n'ayant  pas  part 
aux  affaires,  quelque  bonne  volonté  qu'il  ayent,  ne 
sont  pas  en  estât  de  le  servir. 

Toas  ceoux  qui ,  cregnant  le  retour,  s'y  opposent, 
le  font  adroy  tement  y  pour  ne  se  rendre  pas  désagréa* 
blés  à  la  Reyne ,  et  entretiènent  S.  M.  d'espérances 
que  cela  pourra  estre  bientost  par  le  moien  des  di- 
visions qui  arriveront  à  la  court,  qui  donneront  lien 
à  S.  M.  de  reprendre  l'authorité.  Cependant  oe^gens 
gaignent  le  temps  que  employent  à  s'affermir  dans 
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Tesprit  de  la  Rejne,  à  establir  d'autres  personnes  qui 
ont  les  mesmes  sentiments  que  eoux^  et  à  proeurer 
des  grâces  à  M.  le  Prince  ou  à  M.  le  duc  d'Orléans , 
pour  s'assurer  de  lour  appuj;  et  quoyque  ceoux  qui 
agissent  pour  S.  A.  R.  et  pour  M.  le  Prince  soyent 
contraires ^  et  qu'il  volussent  se  destruire,  néomoyns, 
sans  concerter  ensemble,  couTiènent  en  ce  puint  de 
barrer  les  uoyes  du  retour  du  Cardinal ,  et  par  les  ray- 
sons  que  j'ay  dit  sy-dessus  y  et  parce  que  reconessent 
que  c'est  l'intention  des  susdits  princes. 

De  Êiçon  que  la  bonne  volonté  de  la  Reyne  se  rend 
inutile  par  la  movaise  volonté  des  ceoux  qui  deveroynt 
agir  en  favor  du  Cardinal ,  et  qui  employent  le  temps 
à  s'aiièrmir  et  rendre  impossible  son  retour,  et,  subs 
prétexte  de  servir  le  Cardinal,  engazent  la  Reyne  à 
des  choses  qui  luy  sont  tout-à-faict  préjudiciables, 
comme  il  ont  faict  dans  l'acoomodement  de  S.  M.  avee 
M.  le  Prince,  dans  lequel  S.  M.  a  donné  les  mains  h 
Texception  que  M.  le  Prince  a  faict  du  retur  de  S.  Êmi- 
nence  ;  ou  lieu  que  les  avantages  que  on  luy  a  accordé, 
et  ceoux  que  le  Prince  tira  de  l'abbessement  de  l'au- 
thorité  de  S.  A.  R.,  du  descréditement  du  party  de  la 
Fronde,  et  de  la  routture  du  mariage,  donoint  iieu  de 
prétendre  et  engazer  M.  le  Prince  au  rappel  du  Car- 
dinal, au  moins  dans  quelque  temps. 

Il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  certayn  que  M.  Le 
Tellier  a  manqué  à  M.  le  Cardinal  ;  et  sy ,  après  tout 
ce  que  on  a  escrit  à  la  Reyne ,  S.  M.  en  doutoy t  en- 
core ,  elle  auroyt  grand  tort ,  et  l'y  auroy t  moyen  de 
luy  fayre  voir  la  chose  démostrativement. 

De  Servient  et  Lionne,  on  ne  croit  puint  qu'ils 
lyent  faict  une  liaison  contre  le  Cardinal,  et  qu'ils 
Tayent  tray;  mays  on  voit  qu'ils  ont  songé  plus  à  lors 
intérès  que  h  ceoux  du  Cardinal ,  quelque  flaterie  que 
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ayent  faicte  à  la  Reyne  là-dessus ,  pour  se  mettre  bieu 
dans  son  esprit  y  et  luy  imprimer  que  eoux  seuls 
estoynt  les  véritables  serviteurs  du  Cardioal,  et  que 
agissoint  sincèrement  et  avec  affection  pour  le 
blissement  des  ses  affiiyres  ^  ne  perdant  aucune 
sion  de  battre  Le  Tellier  et  obliger  la  Reyne  à  le  chas- 
ser^ se  servant  pour  cela  de  la  movayse  satisfaticm  que 
le  Cardinal  en  avoil  y  pour  en  avoir  esté  trompé. 

Cependant  I  ayant  esté  les  entremetteurs  de  raoo»- 
modement  de  M.  le  Prince  ^  ont  songé  à  s'assurer  de 
son  appuy,  et  s'affermir,  par  ce  moyen,  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reyne,  à  qui  font  conestre 
que  ne  porroit  faire  un  plus  grand  coup  que  gaigner 
M-  le  Prince,  quelque  cher  qu'il  aye  cousté;  et,  par 
eoux  et  par  lours  émissaires,  insinuent  à  la  Reyne 
qu'elle  a  Ëiict  des  merveilles;  que,  sans  cela,  estoyt 
perdue;  qu'elle  a  voit  faict  plus  en  huit  jours  que  dans 
les  huit  ans  de  la  régence,  luy  douant  tous  les  eslogcs 
et  loanges  imaginables ,  lesqueles  réjalissoint  sur  lors 
conseils,  quoyque,  en  effect,  ils  eussent  dit  plus  vray 
s'ils  eussent  ajuté  que  on  avoit  faict  en  huit  jours  plus 
pour  M.  le  Prince  que  en  toute  la  régenoe;  et  la  Heyne 
voyra  les  crieries  que  l'y  aura  quand  on  pubUeni 
l'eschange  des  govemements ,  que  c'est  le  plus  grand 
affîiire  que  peut  jamais  fayre  M*  le  Prince,  par  les 
raysons  que  la  Reyne  pourra  voir  en  un  autre  papier 
à  part ,  que  on  luy  envoyera  dans  tnûs  Jours. 

Et  le  plus  grand  bonheur  que  le  Cardinal  peut 
avoir,  a  esté  que  son  retour  n'aye  pas  este  stipulé 
dans  un  accomodement  par  lequel  on  acoordoyt  à 
M.  le  Prince  des  establissements  au-delà  de  l'imagi- 
nation, et  tèles  que,  sy  ont  lieu,  est  impossible  que, 
tost  ou  tard,  ne  soit  ruiné  par  le  Roy,  ou  que  ne  se 
^ençle  plus  puissant  aux  dépenses  de  S.  M.;  car  le  Car* 
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dtnal  aymant  comme  faict  le  service  du  Roy,  il  eust 
esté  au  désespoyr  de  se  vojr  restably  par  un  moyen 
qui  est  sy  préjiuliciable  à  l'Estat  ;  et  c'est  la  seule  con* 
solation  qu'il  a  eu  d'avoyr  esté  oblié  dans  l'accomo* 
dément. 

On  ne  doute  puint  que  M.  le  Prince  ne  se  soyt  en- 
gaasé  au  sustien  de  Servient  et  Lionne  j  assistant  le  pre- 
mier pour  luy  fayre  avoyr  les  seaux,  et  le  pussani 
a{^rès  à  la  qualité  de  premier  ministre  >  et  l'autre  à 
la  charge  de  seorétayre  d'Estat  y  pour  marque  de  que 
il  escrit  que  &y  la  Rey ne  luy  en  faict  la  grâce  y  espère 
que  M.  le  Prince  ne  s'y  oposera  pas. 

U  ne  faut  pas  que  la  Reyne  croye  le  Cardinal  léger 
et  playntif ,  parce  que,  après  s'estre  déclaré  mal  sa- 
tisfaict  de  M.  Le  Tellier,  tesmoigne  aussy  de  n'estre 
pas  content  des  autres.  U  est  très  £lché  d'estre  réduit 
à  se  playndre  avec  des  raysons  évidentes  des  personnes 
qui  luy  ont  les  derniers  obligations,  et  auxquèles  là 
Reyne  a  faict  l'honeur  de  donner  sa  confiance ,  pour 
se  conformer  à  la  suplication  que  le  Cardinal  en  avoiC 
faicte  à  S.  M.;  mays  trayroit  la  Reyne^  et  se  trayroit 
soj-mesme,  sy  dissimuloyt  des  choses  de  cest  impor- 
tance,  et  ne  déclaroyt  à  S.  M.  la  vérité  de  ce  qui  se 
passe,  dans  un  temps  que  le  Cardinal  vojt  visible- 
ment que  luy  est  desguisée,  et  que  chacun  travaille 
à  Ëiyre  ses  af&yres  et  s'establir  aux  dépens  de  l'Estat, 
de  la  Reyne  et  du  Cardinal ,  et  que  on  employé  tous 
les  artifices  pour  persuader  S.  M.  qu'elle  fiiict  des  mi- 
l'acles  quand  elle  donne  les  mayns  à  tout  ce  que  peut 
servir  k  eslever  la  puissance  de  M.  le  Prince,  et  à  lais- 
^r  le  Cardinal  dans  l'exil. 

£t  ce  qui  alimente  ma  douleur ,  c'est  de  voyr  que 
M.  le  Prince  ne  songera,  dans  les  quatre  moys  qui 
lestent  de  minorité ,  que  à  s'establir  de  plus  en  plus , 
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Oju  par  lujf  ou  par  ces  amis;  à  que  la  Reyne  aura  pies 
de  peyne  de  résister,  estant  plus  fort  qu'il  n'estojrt^ 
et  ayant  tout  le  conseU  pour  luy,  qui  n'oseroyt  pas 
luy  refuser  de  &yre  à  S.  M.  les  istanoes  qu'il  irondra , 
et  les  appuier,  parce  que,  ayant  à  &yre  de  Tappay 
dudit  Prince,  il  se  le  voudront  asseurer  toujours  «fe 
plus  en  plus;  et  enfin  agiront  enver  luy  comme  des 
esclaves.  Et  la  rayson  principale  qui  oblige  le  Prince 
à  s'opposer  de  toutte  sa  force  au  retour  du  Cardinal, 
c'est  que,  ayant  desseign  de  s'a§^prandir  de  plus  en 
plus ,  il  est  persuadé  que  le  Cardinal  s^y  opposeroyt 
toujours ,  quand  il  luy  deveroy  t  couster  mille  vies. 

Vous  ne  soriés  croyre  le  tort  que  a  faict  à  la  Reyne 
le  sacrifice  du  Premier  Président,  parce  que  sa  pro- 
motion à  la  charge  de  garde  des  seaux  avoyt  esté  ap- 
prové  généralment.  En  estant  ferme  et  résolu ,  et  ne 
reconessant  ceste  grâce  que  de  la  bonté  de  S.  M., 
l'auroyt  servie  utilment,  et  eût  tenu  teste  à  tous  œoux 
qui  eussent  volu  entreprendre  sur  l'authorité  dn  Roy 
et  de  la  Reyne;  et  c'est  la  rayson  véritable  par  laqnèle 
S.  M.  a  esté  consiglié  de  luy  redemander  les  seaux; 
car  et  les  princes  et  les  ministres  l'apréhendoint;  et  sy 
M.  le  Prince  eût  volu  bien  agir,  S.  A.  R.  n'auroyt 
pas  ésité  à  y  donner  les  mayns,  dans  Testât  où  il  esloyt 
réduit,  d'autant  plus  que  M.  le  Prince  estoyt  déjà 
engazé  à  la  Reyne,  à  laquèle  firent  croyre  que  S.  A.  R. 
et  M.  le  Prince  s'en  iroynt  pour  obliger  S.  M.  à  re- 
tirer les  seaux,  quoyque  pas  un  d'eoux  ne  l'eût  pas 
faict,  et  je  le  sçais  asseurément.  Et  comme  chacun  a 
creu,  à  Paris  et  partout,  que  le  premier  article  de 
l'aceomodement  de  S.  M.  avec  M.  le  Prince  estoyt  le 
rappel  du  Cardinal  (et  à  un  tel  puint  qu'il  a  receu  des 
lettres  de  tout  le  monde  de  réjoissence,  et  diverses 
persqnpçs  luy  ont  despéché  des  gentilhommes  pour 
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cest  eflèct) ,  vous  vërés  ce  que  on  dira  quand  on  voyra 
le  oontrayre,  et  povés  penser  ce  que  on  diroyt  sy  on 
poToit  sçavoir  que  la  Reyne  avoit  consenty  à  l'excep- 
tion du  retour  du  Cardinal  dans  ledit  accomodement. 

M.  le  Prince  a  grand  rayson  à  ne  suhéter  le  resta-* 
blissement  du  Cardinal  ;  car  ne  pourroy  t  jamays  es* 
pérer  que  conseilla  Lors  MM.  à  accorder  tout  ce  que 
ledit  Prince  demande  tous  les  jours  pour  se  rendre 
mestre;  et  s'y  opposeroyt^  quand  il  en  devroyt  estre 
ruiné  mil  foys.  Vous  le  conessés,  c'est  por  que  je 
m'assure  que  n'aurés  pas  gran  peyne  à  estre  persuadé 
des  ses  sentiments  sur  ce  chapitre. 

Tous  ceoux  qui  suhètent  que  le  bannissement  du 
Cardinal  dure  toujours  sont  au  désespoyr  que  l'ab- 
sence, aydé  par  lours  diligenzes  et  artifices,  ne  fasse 
dans  l'esprit  de  la  Reyne  ce  que  faict  d'ordinayre  en 
celuy  de  presque  tout  le  monde;  et  voyant  que  c'est 
temps  perdu  de  prétendre  que  S.  M.  l'oblie,  ou  que 
diminue  l'afièction  qu'il  a  pour  luy,  travaillent,  à  ce 
qu'on  vqyt,  à  troys  choses.  La  première  à  se  mettre, 
eoux  et  M.  le  Prince ,  en  estât  que  ne  soy t  pas  possible 
à  la  Reyne  de  toucher  ceste  corde ,  parce  que  feroynt 
voyr  aysément  à  S.  M.  que  seroyt  perdue  si  elle  vo- 
loyt  rien  fayre  contre  lour  intention;  et  alhors  S/ M. 
conesteroyt,  mays  trop  tard,  ce  que  voudroit  dire  de 
s'estre  mise  entre  les  mayns  de  M.  le  Prince  et  de 
ceoux  qui  dépendent  entièrement  de  luy,  puisque 
seroyt  réduitte  de  voyr,  sans  y  povoyr  remédier,  le 
Roy  en  movais  estât,  et  le  Cardinal  perdu  sans  re- 
source. La  seconde,  à  fayre  perdre  peu  à  peu  à  S.  M. 
l'estime  et  la  bonne  opinion  qu'elle  a  de  sa  capacité  et 
de  son  espérience ,  attribuant  à  sa  movaise  conduitte 
divers  malheurs  qui  sont  arrivés  à  l'Estat ,  et  ne  luy 
donnant  aucune  part  des  tant  des  bon  succès  que  on 
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a  obtenu  par  son  ministère.  Et  comme  ils  ont  les 
af&ires  entre  les  mayns^  et  qu'ils  povent  desgoiscr 
touttes  choses  comme  bon  leur  semble ,  sans  que  k 
Reyne  s'en  puisse  apercevoir  ^  ne  manqueront  pas 
d'entretenir  S.  M.  des  merreilles  que  font ,  ne  pendant 
aucune  occasion  de  donner  des  coups  au  Cardinal ,  et 
cela  pendant  que  tout  va  mal  au-dehors ,  et  que  per- 
sonne ne  songe  que  au  cabinet ,  et  non  pas  ponr  ïuh 
térest  du  Roy ,  mais  pour  le  sien  particulier.  Et  qnoy- 
que  le  Cardinal  soyt ,  sans  vanité,  plus  abile  que  eooX| 
sans  aucun  intërest,  plus  zélé  pour  l'Estat  et  mieux 
intentioné^  et  qu'il  n'auroyt  pas  grand  pqme  à  les 
confondre  y  s'il  povoyt  lour  parler  à  la  présence  de  la 
Reyne ,  il  arrive  que  les  raysons  movayses  des  antres 
font  force  à  S.  M.,  parce  que  personne  les  contexte, 
et  que  les  absents  ne  povent  pas  se  défendre.  Et  lors- 
qu'il expliquent  comme  bon  lour  semble  k  la  Reyne 
les  pensées  du  Cardinal  y  pour  tâcher  d'en  mètre  quel-» 
qu'une  en  ridicule  ^  disent  k  S.  M.  qu'il  le  faut  com- 
patir,  car  estant  esloigné  des  afiaires,  il  a  peyne  à 
rencontrer ,  et  il  s'escarte  du  bout  y  comme  on  a  veo 
en  une  despéche  de  Lionne ,  qui  mande  au  Cardinal 
que  la  Reyne  l'avoy t  insy  déclaré ,  sur  ce  que  le  Car- 
dinal avoyt  proposé  d'estre  employé  a  la  paix  ;  majs 
S.  M.  voyra,  par  la  response  que  S.  Êm.  lui  a  fiiicte, 
que  la  proposition  estoyt  très  bien  fondée.  Il  est  pour- 
tant très  périlleux  au  Cardinal  d'escrire  sur  les  aSayres, 
et  ceoux  qui  lisent  les  despéches  lour  povent  donner 
le  tour  que  voulent,  et  rencontrant  quelque  chose 
contre  lour  sens,  le  destruire  par  des  raysons  que  au- 
ront auperavant  préparés  ;  et  celuy  qui  a  escrit  ne  pou- 
vant répliquer,  la  Reyne  feut  néceasayrement  que  ap- 
prove  ce  que  diront,  et  croye  pout-estre  une  sottise 
ce  que  aura  esté  escrit  avec  beaucoup  de  fondement  el 
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de  rayson;  et  pourront  mesme  anÎTer,  sy  les  deux 
personnes  estoynt  entièrement  engazés  à  M.  le  Prinee, 
que  fissent  escrire  au  Cardinal  ce  à  que  ne  songe  pas^ 
afin  de  persuader  la  Reyne  en  ce  que  voudroynt  par 
le  moyen  des  despéches  du  Cardinal.  C'est  pourque 
S.  M.  y  doyt  prendre  garde.  L'autre  chose  à  laquèle 
ils  trayaillent ,  c'est  à  persuader  la  Reyne  que  les  in- 
tërës  du  Cardinal  et  ceoux  de  l'Estat  sont  très  diffé^ 
rens,  et  ne  s'accordent  en  aucune  façon  ^  et  que  la 
bonne  volonté  que  on  a  pour  luy  ne  doyt  pas  obliger 
à  mettre  l'Estat  en  danger  pour  le  servir;  et^  avec  ce 
prétexte^  ils  ont  beau  champ  d'éluder  tout  ce  qui 
pout  contribuer  au  retour  du  Girdinal  y  tesmoignant 
qu'ils  suhéteroynt  donner  de  lour  sang  pour  cela; 
mays  que  ne  posent  estre  d'avis  des  certaynes  choses 
qui  le  pourroyt  avanzer  y  mais  qui  nouiroynt  au  ser-* 
vice  des  LiOrs  MM.;  et  ayant  moyen  de  forger  des  in* 
oonvénieats  et  des  périls  comme  bon  leur  semble ,  et 
d  accomoder  le  tout  en  sorte  que  l'y  aye  de  l'appa- 
rence,  est  impossible  que  la  Aeyne  puisse  desmêler 
ces  artifices ,  quelque  esclaifé  qu'elle  soyt. 

0  est  certayn  que  c'est  un  puint  délicat  que  le  re- 
tour du  Cardinal^  et  que  il  faut  ajuster  beaucoup  des 
choses  pour  l'asseurer;  mays  cela  n'est  pas  difficile^ 
pourveu  que  ceoux  qui  ont  les  a&yres  entre  les  ma3ms 
y  Touillent  travailler  sincèrement  y  préférer  les  intérés 
du  Cardinal  aux  lors  propres ,  et  profitter  des  ouver^ 
tares  que  l'y  a  pour  cela ,  particulièrement  dans  Testât 
présent  des  affàyres.  Mays  tant  s'en  faut  que  Tintérest 
de  l'Estat  et  du  Cardinal  soyent  oontrayres,  qu'ils 
sont  extrêmement  unis;  et  l'Estat  et  Lors  MM.  sufFrent 
et  sufTriront  encor  davantage  sy  le  Cardinal  est  sa- 
crifié aux  arrest  du  parlement  et  à  la  passion  de  ses 
enemis  y  qui  le  sont  de  l'authorité  ro^le  ;  et  sy  on 
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pout  establir  cest  exemple  que  un  cardinal  ^  premier 
ministre ,  qui  a  bien  et  fidèlement  servy,  malgré  le 
Roy  sojrt  puny  et  chassé  ignominiosement ,  il  n'est 
pas  possible  d'espérer  que  le  Roy  fasse  ce  qui  sera  de 
son  service  en  des  choses  de  meyndre  importance  y  ei 
il  faut  que  se  résolve  à  donner  les  mayns  à  tout  ce  que 
on  voudra  de  luy,  et  à  laysser  establir  dans  Fesprit 
des  tous  les  roys  et  princes  de  la  chrétienté  y  qae  Vy  a 
une  puissance  en  France  supérior  à  celle  des  roys.  Toat 
le  monde  en  parle  déjà  de  la  sorte,  et  la  reyne  de  Suède 
n'a  pas  hésité  à  dire  que  la  cause  du  Cardinal  y  c  est  h 
cause  des  roys  y  et  que  la  Reyne  devroy t  fayre  ses  der^ 
niers  efibrts  pour  y  remédier  ^  dans  le  temps  de  ^ 
régence,  que  a  l'authorité ,  comme  vous  pourrés  voyr 
dans  la  copie  de  la  lettre  que  l'ambassadeur  Chaout 
escrit  au  Cardinal. 

De  façon  que  ceoux  qui  auroint  véritablement  pa^ 
sion  pour  l'Estat  et  pour  la  réputation  de  la  Reyue, 
quand  mesme  ayroient  le  Cardinal,  deveroynt  apliquer 
tout  lour  esprit  pour  disposer  ducement  les  choses  à 
réparer  le  plus  grand  attentat  qui  aye  esté  jamays  &ici 
à  l'authorité  royale. 

L'assiète  de  la  court  présentement  est  tèle  qoe ,  sj 
voulent  bien  agir,  le  rapel  du  Cardinal  pout  aysémeot 
réussir,  comme  je  fei^ay  voir  cy-après. 

Pour  les  fayre  bien  agir,  il  faut  que  la  Reyne  ,  pre« 
mièrement ,  tesmoigne  d'avoir  plus  d'estime  et  meil- 
leur opinion  du  Cardinal  qu'elle  n'a  jamays  eue,  et  de 
croyre  que  s'il  estoyt  auprès  d'elle,  les  af&yres  seroynt 
en  autre  estât  ;  qu'elle  n'aura  jamays  de  satisfation  que 
cela  ne  soy t ,  son  honeur  et  l'intérest  du  Roy  et  dn 
royaume  requérant  absolument  cela  ;  qu'elle  en  est  sj 
persuadé,  que  n'y  a  party  que  S.  M.  ne  prenne  pour 
en  venir  à  bout,  et  que  comme  S.  M.  voit  fort  bien 
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que  on  ne  le  peut  espërer  sans  que  les  princes  y  don- 
nent les  mayns^  S.  M.  donnera  des  marques  considé^ 
râbles  de  son  affection  à  ceoux  qui  s'employeront  au- 
près desdits  princes  pour  les  disposer  à  consentir  au- 
dit rappel  ;  concluant  à  la  fin  précisément  qu'elle  ne 
peut  estre  persuadé  que  Tintérest  du  Cardinal  soyt 
incompatible  avec  celuy  de  l'Estat^  niays^  au  con- 
trayre^  que  celuy-cy  souffre  tant  que  le  Cardinal  sera 
esloigné  et  maltraytté.  Et  S.  M.  pourroit  prendre 
occasion  de  parler  de  la  sorte  y  quand  on  luy  lira  ce 
que  Chanut  escrit  avoir  esté  dit  par  la  reyne  de  Suède- 
Ces  discours ,  la  Reyne  ne  les  doyt  fayre  que  à  Ser^ 
vient  et  Lionne^  à  Le  Tellier  et  Chavigni,  tesmoignant 
aux  deux  premiers  que  S.  M.  sçait  de  ne  lour  povoir 
fayre  un  plus  grand  plaisir,  estant  comme  ils  sont  atta-* 
cbés  au  Cardinal ,  que  les  fayre  conestre  la  passion 
qu'elle  a  pour  son  pront  retour  ;  car  il  faut  absolument 
que  la  Reyne  tesmoigne  à  ces  deux-là  et  à  M.  Le  Tel- 
lier d'estre  persuadé  qu'il  suhètent  mon  restablisse- 
ment,  dissimulant,  comme  le  Cardinal  fayt,  touttes 
les  choses  qu'il  font  au  contrayre  ;  mais  les  pressant 
continuellement  d'agir,  et  de  luy  rapporter  ce  que 
avanceront  sur  cest  afiàyre,  que  S.  M.  désire  au  der- 
nier puint,  et  auquel,  par  les  obligations  que  ont  au 
Cardinal ,  se  dovent  appliquer  de  toutte  la  force  de 
lour  esprit. 

Il  faut  poser  en  faict  que  Le  Tellier,  et  parce  que 
M.  le  Prince  le  veut  perdre ,  et  parce  que  il  est  enemy 
de  Lionne  et  Servient,  se  jettera  entièrement  du  costé 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  celuy-cy  le  recevera  et  le 
protégera,  n'estant  pas  satisfaict  de  M.  le  Prince,  ny 
de  Servient  et  Lionne,  que  croit  ses  partiaux  et  adhé* 
i^ento;  et  il  faut  poser  aussy  que  S^ervient  et  Lionne 
s  attacheront  toujours  de  plus  en  plus  à  M.  le  Prince  ; 
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car  outre  l'avoyr  acoomodé  avec  la  Reyne,  et  Vafoyr 
engazé  à  les  sustenir  et  ayder  à  ravanzement  de  kmr 
fortune^  sont  obligés  à  se  tenir  fermes  et  attachés 
comme  des  ohens  audit  Prince ,  pour  estre  garaotîs 
de  la  persécution  de  S.  À.  R.  et  du  party  de  la  Fronde. 

Tous  ces  gens-là  9  comme  j'ay  dit,  par  les  raysons 
allégués  et  par  lour  conduitte^  ne  voudroynt  pas  le 
retour  du  Cardinal;  au  contrayre^  y  fayre  naistre  des 
obstacles  9  sauvant  toujurs  les  apparences  poar  loiir 
honeur  ;  mays  crignaut  Tun  de  l'autre  que  la  Reyne 
n'embrasse  le  party  cpii  luy  oflb*ira  de  travailler  audit 
retour^  chacun  voudroyt  que,  devant  arriver,  le  Car- 
dinal luy  deut  son  restablissement. 

J'oblie  de  dire  que ,  quoyque  on  ne  puisse  pas  avoir 
conessence  isy  de  Testât  de  la  court  en  destail ,  néo- 
moyns  l'y  a  certaynes  choses  que  on  juge  sy  Kien  de 
louign  y  que  on  ne  se  peut  pas  tromper,  comme,  par 
exemple,  la  deffiance  de  S.  Â.  R.  contre  M.  le  Prince; 
la  crin  te  de  celui-cy  que  la  Reyne,  povant  fiijrre  re- 
tourner le  Cardinal  par  le  moyen  de  3«  A.  R.  ^  de 
madame  de  Cheverose  et  du  Coadjuteur,  ne  se  be 
avec  Saditte  A.;  l'intérest  qu'il  a  le  duc  d'Oriësns  de 
se  remettre  bien  auprès  de  la  Reyne  par  ce  moyen, 
afin  de  s'opposer  à  la  trop  grande  élévation  de  H.  le 
Prince,  et  se  vanger  (excité  à  cela  par  lesdittes  per- 
sonnes) du  tour  que  le  Prince  luy  a  joué;  et  enfin ^ 
nonobstant  que  Lionne  mande  positivement  que 
S.  A.  R.  a  abbandoné  le  Coadjuteur  et  madame  de  Che* 
verose ,  on  croit  isy  avec  grand  fondement  que  n'esl 
q'une  grimace;  que  eoux-mesme  luy  ont  oons^llé  d'en 
user  de  la  sorte  pour  endormir  le  monde  >  et  tâcher 
de  se  racrochœ  auprès  de  la  Reyne.  Mays  je  metteiw 
ma  vie  que  S.  A.  R.  ne  se  conduit  que  par  l'avis  des 
susdittes  personnes  et  de  M.  de  Chatteauneuf ,  et  qoe^ 
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par  leur  conseil  ^  le  duc  d*Orléans  s^opposera  à  l'exé* 
cation  de  tous  les  avantages  qui  ont  esté  promis  à  M.  le 
Prince ,  en  quoy  aura  grand  munde  de  son  oosté  j  le 
Prince  n'estant  pas  aymé  y  et  chacun  souffînnt  avec 
peyne  son  éléyation  et  puissance  estraordinayre,  sans 
que  Vy  stye  jamays  de  fin. 

Je  retourne  à  présent  aux  moyens  d'avancer  le  r^ 
tour  du  Cardinal.  Ayant  dit  cy-dessus  que  l'assiète 
présente  de  la  court  est  très  favorable  pour  cela  ^  et 
que  la  Reyne,  parlant  aux  personnes  nommés  ^  come 
j  ay  marqné^  lour  imprimant  que  S.  M.  ne  peut  avoir 
jamays  d'autres  pensées  y  Vy  a  apparence  que  pooront 
Igir  à  l'avenir  d'un  autre  façon ,  d'autant  plus  que  les 
raysons  snsdittes  le  convieront  encor  à  le  fayre. 

En  que  la  Reyne  doyt  seulement  prendre  garde 
que  sy  Servient  y  Lionne  et  Chavigni  y  et  tous  ceoux 
qui  sont  attachés  à  M.  le  Prince  ^  voyent  que  M.  Le 
Tellier  et  ceoux  qui  sont  attachés  à  l'autre  party  puis- 
sent venir  à  bout  de  réunir  S.  M.  avec  S.  A  R.,  et 
racoomoder  madame  de  Cheverose  et  le  Coadjuteur^ 
quand  mesme  verroynt  que  y  par  ce  moyen  y  le  Car- 
dinal sera  restably,  metteront  tout  en  confusion  ^  plus- 
tost  que  laisser  fayre  cest  accomodement,  qui  cause- 
roit  leur  ruine;  et  les  autres  en  feroynt  de  mesme  s'il 
voyent  la  Reyne  preste  à  fayre  une  plus  estroytte  liai- 
^n  avec  M.  le  Prince,  pour  fayre  retourner  le  Car- 
dinal. Et  comme  Servient  et  Lionne  ont  conessence 
de  tout  œ  qui  se  passe  et  des  touttes  les  propositions 
que  on  pont  fiiyre  à  la  Reyne,  de  quelque  endroyt 
que  ce  aoyt,  n'oblieront  rien  pour  barrer  touttes 
celles  qui  iront  à  raccomoder  le  party  de  la  Fronde 
avec  la  Reyne,  quelque  avantage  que  le  Cardinal  en 
peut  retirer;  et  pour  oster  les  gélosies  de  ces  négo-" 
tiations  à  M*  le  Prince ,  conseilleront  la  Reyne  de  ne 
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rien  escouter  de  lautre  party^  et  de  malfxaytter  ceom 
qu'ils  en  sont  ;  ce  que  feront  pour  la  crinte  que  au- 
ront de  M.  le  Prince^  qui  les  pourroyt  subsoner  d  j 
avoyr  part ,  et  pour  ne  voyr  pas  M.  Le  Tellier  rderë 
par  la  réunion  de  S.  A.  R.  avec  la  Reyne,  et  sortoot» 
comme  j'ay  déjà  dit,  parce  que  S.  A.  R.  prévalant  avec 
madame  de  Cheverose  et  le  Coadjuteur,  lesdits  Ser* 
vient  et  Lionne  crinderoynt  avec  rayson  d'estre  per- 
dus. 

Après  ceste  digression,  qui  estoyt  néoessayre,  je 
retourne  à  Fassiète  de  la  court,  qui  me  semMe  fii?o- 
rable. 

Premièrement ,  quelque  chose  qu'on  paisse  dire  à 
la  Rejme  au  contraire,  les  esprits  n*y  sont  pas  si  aigris 
contre  le  Cardinal,  comme  ils  estoynt  par  les  dili- 
gences inumerables  que  ses  enemys  avoynt  faict  pour 
cela;  outre  que  d'ordinayre,  parmy  touttes  les  na- 
tions ,  et  particulièrement  la  françoyse ,  la  ayne  et  h 
persécution  cèdent  à  la  compassion  ;  et  il  est  impos- 
sible que  les  violences  que  luy  ont  esté  fâittes  contre 
toutte  sorte  de  justice,  les  movays  traytements  que 
Lors  MM.  ont  receus,  ensuite  le  peu  de  repos  que 
l'y  a  eu  après  le  départ  du  Cardinal,  le  peu  d'achemi- 
nement à  la  paix,  la  continuation  des  bruilleries  de 
ceoux  qui  avoynt  pusse  le  Cardinal,  b  movayse  cod- 
duitte  de  M.  le  Prince  après  sa  sortie  de  prision  et  soo 
restablissement  en  tout  ce  qu'il  avoit  auperavant,  et  le 
payement  de  tout  ce  que  ly  estoyt  deu,  est  impossible, 
di-je,  que  touttes  ces  choses-la  ne  fassent  regretter  aux 
personnes  bien  intentionnés  son  esloignement. 

En  outre ,  le  retour  des  comissayres  destinés  à  in- 
former contre  le  Cardinal,  n'y  ayant  pas  apparence 
qu'ils  ayent  peu  trover  la  meyndre  chose  contre  kiy 
touchant  les  crimes  sur  lesqnèles  avoynt  ordre  de 
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prendre  information  y  donnera  lieu  de  povoyr  parler 
de  ces  afiàyres^  et  de  ly  rendre  justice;  en  que  la 
Reyne  aura  droit  de  déclarer  son  intention  ^  avec  ap- 
parence que  S.  M.  ayant  à  présent  du  crédit  dans  la 
compagnie^  laquèle  n'est  pas  contente  de  M.  le  Prince^ 
fort  mal  satisfaicte  du  Coadjuteur,  s'il  n'y  a  aucun  des 
princes  qui  solicite  au  contrayre^  se  pourroyt  porter 
à  réparer  le  tort  que  le  Cardinal  a  receu. 

Le  Premier  Président  y  et  par  la  bonne  volonté  que 
a  pour  le  Cardinal  y  et  par  la  conessence  de  l'injustice 
que  on  luy  a  faict,  et  par  la  movayse  satisfation  qu'il 
a  de  S.  A.  R.,  de  M.  le  Prince  et  des  ministres,  à 
cause  de  ce  que  luy  est  arrivé ,  et  par  l'attachement 
qa'il a  toujours ^  luy  et  son  fis,  à  la  Reyne;  et  enfin, 
pour  mettre  ces  afiàyres  en  meilleur  estât,  se  portera 
Tolontier  à  contribuer  tout  ce  que  pourra  dépendre 
de  luy  pour  le  rappel  du  Cardinal  en  France  >  mays 
non  pas  dans  les  afiàyres;  et  je  croys  qu'il  pourra 
mesme  donner  conseil  à  la  Reyne  des  biès  (biais) 
qu'elle  devera  prendre  pour  avanzer  cest  afiiàyre.  Et 
la  Reyne  se  pourroyt  servir  secrètement,  enver  le 
Premier  Président  ou  Champlatreau ,  de  Milety ,  en 
quy  peut  prendre  toutte  confiance  >  et  luy  racco- 
mandant  le  secret,  le  gardera  religiosement ;  et  il 
aFesprit  qu'il  &ut  pour  se  bien  démêler  et  porter 
ayec  addresse  les  afiàyres  que  on  luy  mettera  entre 
les  mayns.  Sy  S.  M.  veut  aussy  fayre  escrire  au 
Cardinal  quelque  chose  en  chifra,  que  persone  en 
aye  conessence ,  en  peut  donner  la  conunission  audit 
Milety. 

Le  parti  de  madame  de  Longueville,  dont  l'âme  est 

la  princesse  palatine  ,  voulant  bien  agir,  rangera  M.  le 

Prince  à  tout  ce  que  luy  voudront  persuader;  et  à 

cause  de  ce  que  vous  sfavez,  il  y  a  apparence  que 

n.  2 
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laditte  princesse  travaillera  sincèrement  et  de  touttf 
sa  force  pour  engazer  ledit  p^i^ty  en  favor  du  Cardi- 
nal ,  afin  de  gaigner  par  ce  moyen  la  Reyne ,  s^asseiirer 
de  sa  bienveillance  et  protétion  y  et  empêcha-  S.  M. 
d'escttter  rien  de  la  part  de  madame  de  Cheverose  e( 
du  parti  de  la  Fronde  ^  et ,  par  conséquence ,  du  duc 
d'Orléans,  que  l'autre  party  appréhend  au  dernier 
puint ,  le  croyant  irréconciliable  apprès  les  choses  qd 
se  sont  passés. 

M.  le  Prince,  de  soy-^mesme,  pour  les  rajsoib 
sudittes,  se  doutant  que  l'autre  party  pourroyt  estre 
embrassé  de  la  Rejrne ,  sy  S.  M.  le  reconoit  en  poTOjr 
et  en  volonté  de  restablir  l'authorité  royale  par  li 
réparation  de  l'honeur  du  Cardinal ,  et  que  celoj  de 
M.  le  Prince  vent  s'y  opposer  tousjours,  pourra  sod- 
ger,  pour  se  deslibrer  de  ces  subsons,  et  s'asseura- 
entièrement  des  bonnes  grâces  de  la  Reyne ,  à  propo- 
ser une  plus  estroytte  liayson  avec  S.  M.^  la  satis&j- 
sant  sur  le  puint  du  Cardinal ,  parce  que  il  considérai 
que  ses  afiayres  ne  seroynt  pas  en  trop  bon  estât  s'il 
se  mettoyt  Lors  MM.  sur  les  brns ,  assistés  de  S.  A.  R., 
du  parti  de  la  Fronde,  de  la  plus  grande  partie  du  Pir- 
lement  y  du  duc  de  Lorayne,  qui  asseurément  fàyra  ce 
que  madame  de  Cheverose  Iny  dira,  et  des  tons  les 
princes  de  céste  mayson,  et  de  quantité  d'autres  prince» 
et  gens  dé  condition  qui  y  soyt  pour  l'attachement  qull 
ont  à  lour  devoyr,  soyt  pour  la  ayne  qu'ils  ont  contre 
M.  le  Prince,  ne  manqueront  pas  de  servir  Lors  MM. 
avec  fidélité  et  chaleur. 

Pour  le  parti  de  madame  de  Cheverose ,  le  Coadjo- 
teur  et  les  autres,  qui  ont  à  la  teste  S.  A.  R,,  je  ne 
dis  rien ,  parce  que  vous  aurez  sceu  les  ofl^  que  ont 
faict  au  Cardinal ,  et  la  passion  qu'ils  ont  de  s*attacha* 
à  la  Reyne,  pour  se  garantie  de  M.  le  Prince  ,  qnlt 
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croyent  leur  mortel  enemy,   et  pour  s'en  vanger 
mesme  s'ils  pourroynt. 

Hors  (or) y  comme  tous  travaillent  à  adquérir  les 
bonnes  grâces  de  la  Reyne,  S.  M.^  estant  bien  servie, 
peut  avec  facilité  relever  son  authorité  dans  ces  divi- 
sions et  les  subsons  que  ont  les  uns  des  autres,  avan- 
zer  le  service  du  Roy  et  fayre  cesser  le  bannissement 
du  Cardinal ,  et  conduire  par  divers  resorts  tous  ces 
espris,  quelque  contrayres  que  soyent,  à  donner  les 
mayns  à  la  mesme  chose. 

Vous  verres  ce  que  on  escrtt  au  Correspondent  sur 
cela,  en  dacte  du  12  du  corrent,  qui  est  fort  estendu; 
et  il  est  nécessayre  que  vous  l'entendiés  lire  au  moyns 
deux  foys,  car  asseurëment  Ty  a  quelque  chose  de 
bon;  et  vous  verres  que  on  dissimule  bien,  et  on 
n'oblie  rien  pour  eschofler  certaynes  personnes  à  bien 
fâyre. 

En  un  mot,  sy  M.  le  Prince  pousse  son  élévation  y 
et  ne  veut  pas  revenir  pour  ce  qui  est  d'estre  amy  du 
Cardinal  et  consentir  k  son  rappel ,  en  ce  cas ,  il  faut 
ibsolument  prendre  les  mesures  avec  les  autres  ;  car  il 
ne  £iut  pas  douter  que  la  seule  rayson  que  fayct  agir 
le  Prince  de  h  sorte,  c'est  pour  estre  persuadé  qu'il  se 
pourra  rendre  le  mestre ,  et  que  la  Reyne  n'oseroyt 
luy  refuser  rien  tant  qu'il  n'y  aura  auprès  d'elle  d'au- 
;res  personnes  que  celles  qui ,  par  crinte  et  par  lors 
ntérès,  luy  sont  asseurés. 

Et  pour  ce  qui  est  de  madame  de  Gheverose,  là 
R.eyne  la  doyt  obliger  à  luy  donner  une  véritable 
marque  de  sa  sincérité  et  affection,  et  de  celle  du 
doadjuteur  et  des  autres ,  en  disant  cesser  l'exil  du 
Cardinal;  et  apprès  cela,  S.  M.  luy  peut  promettre  la 
oissance  de  ses  bonnes  grâces^  et  aux  autres  amys 
qu'elle  a. 


à 
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Et  il  ne  faut  pas  que  S.  M.  aye  aucun  escrupul  de 
se  raccomoder  avec  des  gens  que  luy  ont  faict  du  mal, 
et  qu'elle  a  juste  sujet  d'ayr  et  de  perdre;  car  les 
princes  les  plus  sages  ils  en  ont  use  mille  foys  de  la 
sorte  quand  le  bien  de  leur  service  la  insy  toIu;  puis- 
que la  reigle  de  leur  conduitte  ne  doyt  jamays  estre 
la  pasion  de  la  ayne  ou  de  Tamour ,  mays  Tintérest  et 
l'avantage  de  TEstat^  et  le  sustien  de  leur  aathorité. 

Pour  conduix^e  les  choses  qui ,  estant  du  serrice  du 
Roy  y  sont  aussy  à  l'avantage  du  Cardinal  y  la  Reyne 
doyt  se  servir  des  personnes  qui  sont  dans  les  afl&yres 
qu'elle  sçayt  certaynement  estre  bien  intentionës  pcKir 
le  Cardinal.  Je  sçays  qu'il  n'y  en  a  puint;  mays  il  se 
pourroyt  fayre  que  M.  Le  Tellier,  par  la  ayne  qa*3 
a  contre  M.  le  Prince  et  ses  partisans ,  revint  à  son 
devoyr  et  serve  bien  le  Cardinal.  C'est  à  la  Reyne  de 
reconestre  ce  que  en  est. 

M.  de  Seneterre  est  capable  de  donner  des  bons 
conseils  à  la  Reyne ,  S.  M.  luy  déclarant  en  coafideiice 
son  intention  de  ne  voloyr  pas  que  le  bannissement 
du  Cardinal  dure  davantage ,  estant  asseuré  que  sy  va 
jusques  à  la  tenue  des  Estas ,  l'aflàyre  sera  sans  le- 
source;  et  sy  S.  M.  défend  audit  Seneterre  de  ne  co* 
muniquer  à  personne  le  conseil  que  luy  aura  donné, 
n'y  manquera  puint. 

Rovigni  a  bon  esprit^  il  est  prudent  et  fort  amj 
du  Cardinal;  la  Reyne  s'en  pourroyt  servir  aussy; 
mays  il  faut  prendre  garde  qu'il  est  fort  attaché  à 
M.  de  Buillon ,  et  par  conséquent  afiectîoné  à  M.  le 
Prince,  par  le  moyen  duquel  vptidroyt  que  le  Cardinal 
revint.  Navailles  est  homme  d'honeur,  et  ne  manquera 
pas,  ny  M.  de  Mercoure. 

La  Reyne  doyt  prendre  bien  garde  à  madame  d^Es^ 
guillon ,  car  elle  est  très  fine ,  artificiose  et  ii 
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ii'ajme  pas  le  Cardinal  et  ne  suhète  pas  son  i*etour; 
cela  est  certain ^  et,  pour  cela ,  fayra  jouer  mil  resorts 
par  le  moyen  de  M.  Vincent  ' ,  cpi'elle  goveme ,  et  du 
costé  de  S.  A.  R.,  laditte  dame  estant  lié  avec  madame 
de  Seaugon  et  le  payre  Léon  ;  elle  est  aussy  la  meil- 
leure amie  que  M.  Le  Tellier  aye.  S.  M.  ne  se  doyt 
pas  ovrir  à  elle  y  et  croyre  que  si  parle  à  lavantage  du 
Cardinal  y  le  fayra  pour  luy  playre,  mays  ne  manquera 
pas  de  luy  donner  des  coups  adroyttement.  Enfin,  on 
la  conoit ,  et  après  ce  que  on  sçait  et  on  a  veu ,  que 
seroyt  trop  long  de  mander  présentement ,  on  seroyt 
fol  de  la  croyre  bien  intentioné  pour  le  Cardinal. 

Paleau  Tayné  a  manqué  tout  nett  au  Cardinal,  ayant 
pris  les  derniers  engazements  avec  M.  le  Prince;  c'est 
pour  que  sy  la  Reyne  peut  empêcher  qu'il  n'aye  le 
govemement  de  Poitou,  fayra  un  bon  coup;  car  je 
vous  laysse  penser  ce  que  cela  veut  dire ,  sy  on  donne 
à  M.  le  Prince  le  govergement  de  Guienne  ;  et  s'yl 
est  vray  que  on  aye  remys  sur  le  tapis  le  mariage  de 
madame  de  Chatillon  avec  Doignon,  jamays  aucun 
roy  aura  esté  sy  puissant  dans  ses  quartiers-là  que 
M.  le  Prince  le  sera. 

Le  surintendent  ne  vaut  rien  ny  pour  l'Estat,  ny 
pour  la  Reyne ,  ny  pour  ses  serviteurs  ;  il  convertit 
tout  en  sa  propre  substance,  et,  pour  se  maintenir, 
faict  aveuglément  tout  ce  que  S.  A.  R.  et  M.  le  Prince 
volent  pour  eoux  et  pour  leurs  serviteurs,  au  mesme 
temps  que  mesprise  les  ordres  de  la  Reyne ,  laquèle , 
pour  sauver  de  la  perte  entière  les  afiayres  du  Cardi- 
nal, se  doyt  mettre  en  colère  contre  le  surintendent, 
et  luy  dire  que,  sans  autre  réplique,  S.  M.  veut  que 

(i)  Probablement  Vincent  de  Paul,  nommé  par  la  reine  chef  da 
conseil  de  conscience.  (J.  R  ) 
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ly  donne  ordre  y  ce  que  S.  M.  pout  fayre  sai^s  aucoB 
risque  y  tcu  que  les  princes  en  sont  convenus. 

Le  maréchal  de  Gramont  est  entièrement  à  M.  k 
Prince,  et  lié  avec  Servient,  Lionne  et  Chavigni,  et 
c'est  un  homme  amy  des  ceoux  ou  que  crint  daTan- 
tage,  ou  que  croyt  plus  capables  de  luy  fàyre  du  bien; 
et  ne  parlera  pour  le  Cardinal ,  auquel  a  tant  d'obli- 
gation, comme  tous  sçayés,  que  lorsque  Tayra  que  ses 
affîiires  se  disposent  au  bien ,  insy  qu'il  a  fiiyt  à  IV 
gard  de  M.  le  Prince ,  avec  lequel  estoyt  Ijé  d'une 
dernière  amitié. 

S.  M.  se  doyt  souvenir  que  ly  est  deu  ou  une  somme 
d'argent  au  moyns  de  douce  cent  mil  livres^  on  des 
charges  et  des  govemements ,  en  eschange  de  Fanuiiï- 
rauté  y  et  ne  doyt  pas  négliger  de  prendre  ceste  récom- 
pense  y  qui  est  sy  juste  y  et  s'en  déclarer,  afin  qpe  ani- 
vant  quelque  vacanze  y  personne  y  trouve  à  redire. 

Le  govemement  d'Overgnie  est  au  Cardinal^  et  S.  M. 
ne  doyt  permettre  par  aucune  rayson  que  on  luy  este. 
M.  Servient  y  Lionne  et  Le  Tellier  sçavent  fort  bies 
comme  cest  affîiyre  se  (s'est)  passé. 

Le  plus  grand  bonheur  que  puisse  arriver  k  l'Estaii 
au  Roy  et  à  la  Reyne  y  seroy t  sy  se  rencontrassent  des 
tel  obstacles  que  l'eschange  des  govemements  promjfs 
par  la  Reyne  n'eût  pas  lieu  ;  et  il  n'y  a  rien  qoe  S.  M. 
ne  doyve  Êiyre  pour  cela  ;  car  ce  sera  une  playe  qui 
saignera  long- temps ,  et  qui^  peut-estre,  sera  fiitak 
au  Roy.  Et  pleut  ^  Dieu  que  je  soys  un  movays  pro* 
fête! 

[En  un  billet  a  part  ce  que  s'ensuit,  etc.} 
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IL 

LETTRE  DE  MAZARIN 

A  LA  PRINCESSE  PALATINE.  > 

Le3o  j«ia  i65i. 

Il  me  feut  impossible  de  me  satisfaire  par  la  lettre 
que  je  tous  escrivois  par  l'ordinaire  de  Flandres  ;  c'est 
pourquoi  je  suppléray  par  celui  de  Sedan  (Mazarin). 
Je  ne  doubte  point  que  Gabriel  (  la  princesse  Pala- 
tine )  ne  se  soit  servy  des  toutes  les  plus  fortes  ray- 
sons  pour  disposer  V Incertain  (le  prince  de  Condé) 
aux  choses  que  ÏAnge  (la  princesse  Palatine)  sou- 
haytoit  de  luy^  sachant  fort  bien  qu'il  n'y  a  rien  à 
adjuter  à  son  esprit,  à  son  afiection  et  à  la  con-  < 
noissance  perfecte  qu'il  a  des  humeurs  et  des  inté- 
rests  des  personnes  à  qui  il  a  à  faire.  Mais  je  croy 
qu'il  peut  faire  un  bon  efièct,  pour  empescher  les 
batteries  contraires  de  faire  brèche,  de  dire  alVIncer- 

(i)  Le  contenu  de  cette  lettre  nous  fait  présmner  qu'elle  fat  adres- 
sée à  Anne  de  Gonzague,  princesse  palatine ,  sœur  de  la  reine  de 
Pologne.  On  sait  que  cette  princesse  prit  une  part  fort  active  à  tontes 
ks  intrigues  politiques  de  son  temps,  et  principalement  à  celles  qui 
eurent  pour  but  le  rappel  de  Mazarin  et  son  accommodement  avec  ses 
principaux  ennemis.  Nous  publions  la  lettre  que  nous  supposons  lui 
avoir  été  écrite  par  le  cardinal  d'après  une  copie,  sans  suscription, 
faite  sous  les  yeux  de  ce  dernier  et  souvent  corrigée  de  sa  main.  Elle 
eût  été  inintelligible  pour  nous,  comme  pour  le  lecteur,  si  nous  n'avions 
eu  le  bonheur  de  trouver  dans  le  recueil  de  Mémoires  et  Lettres  d'où 
nous  Pavons  extraite  une  traduction  du  chiffire  de  la  cour  à  cette 
époque ,  écrite  de  la  main  de  Mazarin.  Nous  avons  fait  suivre  chaque 
nom  ou  chifte  de  ^explication  que  cette  traduction  nous  a  fournie , 
sans  nous  astreindre  cependant  à  la  répéter  chaque  fois  que  le  nom 
se  représentoit.  Il  en  est  un  petit  nombre  dont  nous  n'avons  pas  pu 
donner  l'interprétation  que  ne  nous  fournissoit  point  la  note  de  Ma- 
zarin. (J.  R.) 


\ 
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Unn  (Condé)  que  ceux  qui  lui  parlent  contre  /a  3fer 
(Mazarin),  subs  prétexte  de  son  bien  et  de  soo  ad- 
vantage ,  c'est  asseurément  pour  le  leur^  et  pour  satis- 
faire à  la  passion  et  à  la  mauvaise  volonté  qu'ils  ont 
contre  le  Ciel  (Mazarin),  que  ont  désoblige,  et  cray- 
gnent  que,  s'il  devenoit  seren ,  ilz  auroient  à  souffirir, 
eoux  qui  n'ont  rien  oublié  pour  le  troubler  ;   et  ilz 
connoissent  fort  bien  que  le  Ciel  (Mazarin),  uny  avec 
le  Piaillant  (  Coudé  )  d'une  telle  amitié  que  tous  les 
deux  s'en  tinssent  asseurés  yny  le  Misérable  (  Chavi- 
gny) ,  ny  •e-  (Servien),  ny  le  Brave  (Arnaud)  seroîeot 
trop  nécessaires ,  ny  mesme  le  Postillon  (le  président 
de  Maisons),  la  Monde  (Servien),  le  V^ieuac   (de 
Lyonne  )  et  le  J^éritable  (Longueil) ,  et  se  tiendroioit 
très  heureux  de  vivre  en  repos;  au  lieu  que  à  présent, 
par  leurs  intrigues,  embarassent  tout  le  monde,  €L 
empeschent  l'establissement  d'une  bonne  amitié  entre 
35  (Condé),  et  37  (la  reine)  et  Conorit  (Mazarin). 
Enfin ,  Conorit  (  Mazarin  )  me  mande  positivement 
que  89  (Condé)  peut  estre,  s'il  le  veut,  le  plus  heu- 
reux des  hommes  (car  uny  avec  5j  (la  reine),  n'aura 
rien  à  appréhender  de  ses  ennemys),  et  estre  assenré 
en  tous  temps  de  l'amitié  de  la  Barque  (  le  roi  )  ^  et , 
en  conséquence,  des  moyens  d'estre  considérable  et 
en  estât  de  faire  pour  l'Incertain  (Condé)  et  pour  ses 
amys,  et  la  Vi^ne  (Bartet)  sçait  désia  qu'on  ne  re- 
fusera pour  cela  les  seuretés  que  Gabriel  (  la  princesse 
Palatine)  estimera  pouvoir  le  plus  satisfaire  l'es^xit 
de  l'Incertain  (Condé).  Le  Rocher  (La  Rochefou- 
cauld), Vienne  (madame  de  Longueville)  et  10^  avec 
la  Fortune  y  ont  un  tel  intérest  en  cette  union ,  qu  w 
ne  doibt  pas  doubter  qu'ilz  ne  s'employent  de  toute 
leur  force  pour  l'establir. 

A  ce  que  6  (Bartet)  m'escrivit,  Antehne  (Siron) 
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deroit  estre  anprès  de  la  Mer  (Mazarin)  il  y  a  long- 
temps; et  n'ayant  pas  para^  il  faut  que  la  Confusion 
(  le  parlement  de  Paris)  luy  en  ayt  osté  les  moyens. 

A  moins  que  le  Cher  (Bartet)  m'eust  parlé  si  posi- 
tivement comme  il  l'a  fait  de  la  conduite  de  34  (de 
Lyonne),  il  m'eust  esté  impossible  de  le  croire  ca- 
pable d'infidélité  au  point  de  me  tendre  luy-mesme 
des  pièges  pour  me  perdre ,  et  se  servir  des  moyens 
que  je  luy  met  entre  les  mains  poui^  mon  advantage  à 
ma  destruction.  Je  vous  jure  que  je  perd  le  jugement 
là-dessus  9  car  quel  moyen  de  vivre  plus  dans  ce 
monde  et  se  fier  aux  hommes,  sy  34  (de  Lyonne) 
manque,  obligé  par  tant  de  raisons  au  contraire. 
Vous  sçavez  les  sentiments  que  j'avois  pour  ses  inté- 
rests  et  satisfaction ,  nonobstant  le  peu  de  chaleur 
qu'il  avoit  tesmoigné  pour  la  mienne;  mais  ce  coup 
da  Postillon  (le  président  de  Maisons)  et  du  f^éritable 
(Longueil)  m'estourdit,  et  non  pas  moyns  l'union 
avec  le  Polonais  (Chavigny),  contre  lequel  TAsseuré 
(  Ghavigny  )  s'estoit  déclaré  sy  animé  ;  et  ce  qui  m'ac- 
cable entièrement  en  cette  afiaire  y  c'est  de  voir  que 
58  (  le  président  de  Maisons)  et  32  (Servien)  perdent 
la  Barque  {le  roi)  et  Zabaot  (la  reine),  rendent  in- 
utiles tous  les  reiAèdes  qu'on  propose  pour  les  sauver. 
Au  nom  de  Dieu ,  que  47  (  Ist  princesse  Palatine  )  et  6 
(Bartet)  se  donnent  la  peine  d'examiner  de  nouveau 
s'il  est  bien  certain,  ce  qn'ilz  affirment  de  34  (de 
Lyonne),  et  ne  vous  estonnez  pas  si  je  vous  coniure 
de  faire  vos  diligences  là-dessus  ;  car ,  comme  cette 
trahison ,  par  ces  circonstances ,  est  sans  exemple ,  il 
me  fait  horreur  de  conclure  définitivement  là-dessus. 
Quoy!  un  domestique  de  tant  d'années,  obfigé  de 
bien ,  d'honneur,  de  confidence  et  de  tout  ;  envoyé  à 
Paris  pour  servir  auprès  du  mestre  avec  le  secret  à 
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l'exclusion  de  tous  les  autres;  establi  dans  le  crédit 
par  tous  les  expédients  qu'il  a  proposé  et  par  les  der- 
niers efibrtz  de  son  bienfacteur,  employer  les  armes 
qu'on  lui  a  donné  pour  adyancer  les  intérests  de  soa 
mestre,  pour  le  combattre  et  le  perdre!  sont  des 
choses  incompréhensibles ,  et  vous  me  deve^  excuser 
si  j'ay  répugnance  à  le  croire  ^  lorsque  vous  le  voycs, 
et  j'en  ressent  les  eflfects. 

Peut-estre  qu'il  sera  revenu  et  qu'il  vous  aura  £ût 
connoistre  que  le  chendn  contraire  qu'il  a  pris  a  esté 
par  adresse  »  afin  de  mieux  parvenir  au  bout  de  sernr 
et  faire  réussir  les  choses  qu'on  souhaittoit  de  luy.  Le 
premier  ordinaire  en  apportera  des  éclairciss^ncots 
plus  grands  ;  car  il  Ëiut  que  la  cloche  ayt  esté  fondue 
d'une  &çon  ou  d'autre.  En  tout  cas ,  je  vous  prie  de 
dire  à  la  Joigne  (Bartet)  et  à  Gabriel  (la  princesse 
Palatine)  qu'ilz  devent  croire  comme  un  article  de 
foy  que  83  (la  reine)  ne  perdonnera  jamais  le  man- 
quement de  34  (de  Lyonne),  non  seulement  parce  qœ 
la  justice  le  veut  ainsy  ^  quand  mesme  il  auroit  esté 
commis  contre  un  Turc ,  mais  parce  que  ne  se  présen- 
tera occasion  dans  laquelle  8:1  (la  reine)  puisse  donner 
des  marques  de  son  amitié  à  la  Mer  (Mazarin  )  qu'il 
ne  le  fiicet.  Je  vois  que  82  (  la  reine.) ,  sachant  ce  que 
je  sçay,  a  eu  peine  à  croyre  des  actions  sy  noires  ;  mais, 
touchant  la  chose  au  doigt ,  vous  devè»  estre  aaseuré 
que  34  {^^  Lyonne)  n'aura  plus  fier  ennemy  çp^ 
hkjy  et  la  Vigne  (Bartet)  et  Gabriel  (la  princesse  pa* 
latine)  ne  luy  soroient  rien  proposer  pour  s'en  venger 
et  remédier  au  mal  que  34  (de  Lyonne  )  a  fiùt  à  la 
Mer  (Mazarin)  que  83  (la  reine)  ne  s'en  servit  da 
meilleur  de  son  cœur.  Vous  tomberez  d'accord  avec 
moy  que  VAnge  (la  princesse  palatine)  et  6  (Bartet; 
ont  grand  intérest^  la  chose  estant  comme  la  feigne 
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(Bartet)  et  Gabriel  (la  princesse  paktine)  ont  asseuré, 
à  discréditer  le  Vieux  (de  Lyonne),  et  obliger  Sérafin 
(la  reine)  à  n'estre  plus  de  ses  amys;  car,  après  ce 
qui  aToit  esté  faict  contre  U  Ciel  (Mazarin),  VAne« 
(la  princesse  palatine)  et  6  (Bartet)  ne  seroyent  pas 
espargnés,  et  s'employant  utilement  pour  l'advantoge 
du  C»W  (Mazarin),  en  retireront  deux  biens  grands  : 
celuy  de  plaire  à  Sérafin  (la  reine)  et  de  mettre  U 
Ciel  (  Mazarin  )  en  estât  que  son  influence  leur  soyent 

utiles. 

ray  esté  un  peu  surpris  de  Yoyre  en  vostre  lettre 
l'opinion  que  tous  et  47  (la  princesse  palatine)  avez 
de  58  (le  président  de  Maisons),  et  que  nonobstant 
cela,  a  eu  connoissance  du  plus  secret  que  luy  aura 
peu  servir  à  destruire  avec  facilité  ce  que  vous  bastis- 
siés.  U  Vieux  (de  Lyonne)  m'a  escrit  la  visite  du 
Fidèle  (Le  Tellier)  à  Gabriel  (la  princesse  palatme), 
et  la  négociation  du  Bruial  (madame  de  Rhodes).  J'ad- 
Toue  que  je  n'ay  pas  entendu  cette  politique;  mais 
puisque  cela  s'est  faict,  je  captive  mon  entendement, 
et  je  suis  persuadé  que  Gabnel  n'en  auroit  pas  usé 
ainsy  que  par  des  fortes  raysons.  La  Mer  (Mazann) 
a  sçeu  de  ÏAsseuré  (de  Lyonne)  que  47  (la  princesse 
palatine)  luy  avoit  dit  que  Courdriy  intime  de  Perpi- 
gnan (Châteauneuf)  ,  l'avoit  asseuré  qu'on  estoit  ré- 
solu de  perdre  36  et  a6  (Mazarin).  AnieUne  (Smjn) 
m'a  escrit  d'une  façon  qui  monstre  bien  qu'U  n'ignore 
rien  de  la  croyance'que  6  (Bartet)  a  de  34  (de  Lyonne), 
et  comme  a  sceu  la  chose  du  commencement ,  et  qu  ij 
n'a  pas  le  don  de  se  taire ,  il  ne  feut  pas  doubter  qu  il 
n'en  ayt  entretenu  beaucoup  des  personnes,  et  parti- 
culièrement celles  auxqueUes  il  aura  creu  de  dire  une 
nouvelle  agréable  pour  n'estre  pas  amys  de  54  (de 
Lyoune);  et,  ensuitte,  quecduy-cy  n'en  ayt  este  in- 
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formé.  Je  vous  puis  jurer  que  jamais  ie  me  suis  {4us 
réiouy  de  chose  que  de  la  nouvelle  que  Anteîme  (Si* 
ron  )  me  porta  ;  mais  me  fut  grand  peine  de  la  rece- 
voir par  luy,  ayant  autant  de  passion  et  de  zèle  qu'il 
a  peu  des  autres  qualités  requises  pour  conduire  un 
afiàire  important,  et  dont  le  secret  est  principalement 
nécessaire.  Vous  sçavez  ce  que  je  vous  aj  dit  là-dessus. 
Vous  volés  bien  que  je  vous  die  que  vous  vous 
trompés  quand  vous  croyés  que  le  voyage  de  la  feigne 
(Bartet)  a  faict  de  très  bons  efTects,  à  cause  des  soob- 
çons  et  mesfiances  que  a  causés  parmis  tous  ;  car  cette 
rayson  est  cause  qu'on  a  veu  sur  le  tapis  tant  des  pro- 
jets de  réunion  et  le  remuement  de  la  Confusion,  où 
chascun  enchérira  contre  la  Mer  (Mazarin  )  pour  gué- 
rir  tout  ce  qu'on  pourroit  avoir  creu  de  leurs  n^o- 
tiâtions  avec  la  Mer  (Mazarin  ) ,  laquelle  pourtant  a 
esté  ravvye,  par  des  plus  forts  motifs,  dudit  voyage. 
Geluy  de  i5  (le  maréchal  de  La  Vieuville)  ferait  ud 
bon  efièct  sy  58  n'estoit  informé  de  la  chose ,  et  don- 
neroit  l'eschange  au  Postillon  (le  président  de  Mai- 
sons) et  le  Misérable  (  Ghavigny  )  ;  mais  58  estant  unj 
avec  eux ,  ils  sçauront  tout  comme  58  le  sçait ,  et  don- 
neront bon  ordre  à  leur  faict.'  Cependant,  je  vous 
prie  d'asseurer  1 5  que  Sérafin  tiendra  punctuellement 
ce  qu'il  a  promis  et  qu'il  sera  content ,  et  que  Conorii 
sera  tousiours  uny  avec  luy  et  les  frères;  et  il  sera 
bon  que  la  Feigne  (  Bartet)  receu  des  nouvelles  assea- 
rances  de  Sérafin  en  cest  afikire ,  lequel ,  peut-estre, 
sera  achevé  devant  que  vous  ayez  cette  lettre.  Sy  (  b 
reine)  a  escrit  à  ÏJmy  (Mazarin)  que  vous  avez  isy  pour 
la  descharge  de  VAsseuré{àe  Lyonne),  lequel  avoil 
prié  57  d'en  user  ainsy .  Le  remors  de  la  consciencepr- 
roît^  et  ces  diligences  ne  servent  qu'à  faire  voyrcplus 
clair  dans  un  afiàire;  et  je  vous  respond  que  Zabaot 
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(la  reine)  voy t  fort  bien  tout ,  quoiqu'il  excuset  36- 
On  m'asseure  des  divers  endroits  que  ma  mauvaise 
costellation  sera  passée  dans  la  fin  du  mois  prochain  ^ 
et  que  je  seray  vengé  de  mes  ennemys  sen  que  je  m'en 
mette  en  peine.  Je  ne  croi  pas  à  ces  choses-là  ;  mais 
il  faudra  voir  ce  qu'en  arrivera.  Je  voudrois  bien  avoir 
un  peu  de  repos  et  mon  honneur  à  couvert^  afin  de 
ne  songer  qu'à  satisfaire  à  mon  devoir  envers  la  per- 
sonne à  qui  je  doibs  tout;  et  pour  mes  ennemys,  je 
souhaitte  de  tout  mon  cœur  qn'ilz  soyent  heureux^ 
pourveu  cpi'il  ne  soit  à  mes  despences. 

Sy  je  puis  avoir  une  retraite ,  et  qu'il  n'y  ay t  pas 
moyen  de  disposer  le  Parlement  à  donner  quelque 
déclaration  pour  faire  parroistre  mon  innocence  >  je 
crois  que  je  me  pourrois  contenter  en  eschange  de 
l'honneur  de  voir  Leurs  MM.  hors  de  Paris,  ainsy  que 
vous  sçavez  qui  a  esté  proposé  par  le  confident  du 
Brutal;  et  on  peut  en  ce  cas  promettre  que  je  me 
retireray,  très  ou  quattres  iours  apprès,  au  lieu  duquel 
on  auroit  convenu ,  et  la  reyne  mesme  et  tous  mes 
amys  se  pourroient  engager  que  j'exécuterois  punc- 
taellement  cette  promesse  sans  y  manquer  d'un  seul 
moment.  Après  cela ,  je  vous  jure  que  je  me  tiendray 
très  heureux  sy  on  faisoit  le  sacre  du  roy.  Ce  seroit 
une  bonne  occasion  pour  faire  à  Reims  la  révérence 
à  Leurs  MM.  et  me  retirer  après.  Quoy  qu'il  puisse 
arriver,  je  vous  prie  de  dire  à  47  que  je  seray  con- 
stamment son  serviteur  et  sou  amy  jusqu'à  la  mort. 

Je  vous  réplique  que  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire 
avec  Sy  (la  reine)  pour  le  soulagement  du  Ciel  (Ma- 
zarin),  Gabriel  (la  princesse  palatine)  luy  en  parlant, 
ly  donnera  les  mains  avec  plaisir,  ou  je  suis  le  plus 
trompé  honune  du  monde;  mais  je  respond  que  je  ne 
le  suis  pas.  U  faut  un  peu  compatir  Zahajoi  (la  reine) 
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de  ce  que  un  chacun  l'accable  et  le  veut  surprendre: 
et  à  tout  moment  on  lui  faict  craindre  la  perte  de  la 
Barque  (le  roi) ,  et  ceux  qui  ont  plus  meschante  in- 
tention se  préparent  mieux  pour  paroistre  les  plus 
zélés  pour  le  bien  de  Zabaot,  du  Patron  (le roi)  et 
du  Ciel  (Mazarin)^  et  on  colore  sy  bien  les  choses 
que,  nonobstant  les  lumières  et  l'esprit  que  a  Zabaoly 
est  impossible  qu'il  ne  soit  d'abord  surpris;  et  en 
doubte  des  résolutions  qu'il  doibt  prendre;  d'autant 
plus  que  ceux  à  qui  il  a  à  faire  sont  bien  concertés  à 
luy  porter  leurs  coups  et  ne  manquent  pas  d'esprit 
pour  cela.  Je  crois  donc  qu'il  n'y  aura  rien  de  diffi- 
cile que  Zabaot  ne  facet ,  quand  Gabriel  prendra  h 
peine  de  luy  dire  que  sans  cela  la  Mer  (Mazarin)  ne 
sera  jamais  calme.  Je  metteray  mille  fois  ma  vie  poor 
soustenir  cette  vérité.  Vous  sçavez  en  quels  termes 
je  TOUS  en  ay  parlé  ;  mais  si  le  malheur  dn  ciel  estoit 
à  ce  point  que  Zabaot  feust  auti^  envers  loy  qo'il 
croit  et  que  la  fin  de  Conorit  (Mazarin)  feust  venue, 
je  vous  demande  seulement  la  grâce  de  luy  despescber 
la  Vigne  (Bartet)  pour  luy  en  apporter  la  nouvdle, 
afin  qu'il  puisse  rapporter  après  ce  qu'il  aura  veu.  Je 
conclus  pourtant  que  plus  tôt  tout  changera  que  œh 
soit. 

Celuy  qui  vous  entretint  dans  un  bois  (Mazarin)  mf 
mande  qu'il  est  asseuré  comme  de  devoir  mourir  on 
iour^  que  sy  vostre  amy,  j'entends  57  (la  reine) >  w 
sort  de  Paris  ^  luy  arrivera  du  malheur^  et  la  Bartpe 
(le  roi)  ne  se  sauvera  pas  y  et  qu'il  vous  le  diroit  poor 
descharger  son  cœur.  Là-dessus ,  je  suis  entièrement 
de  son  advis ,  et  ceux  qui  sont  du  contraire  y  c*est  pour 
leurs  intérêts  particulièrement;  car  cela  est  phis  n- 
sible  que  le  jour.  Je  prie  Dieu  que  Sy  ne  le  rcoon- 
noisset  lard  et  sans  y  pouvoir  remédier,  et  je  vo© 


Documents  historiques  originaux.  Si 

respond  que  oeluy  qui  m'a  escrit  là-dessus  n'a  aucun 
intérest  oatis  l'affiiire,  que  le  bien  et  le  repos  de  Sy. 
Le  Brutal  (madame  de  Rodes)  pourroit  utilement 
agir  avec  Perpignan  (ChAteauneuf),  auquel  faudroit 
faire  trouver  son  compte ,  afin  de  disposer  la  Force 
(le  duc  d'Orléans)  à  estre  de  la  partie,  comme  ii  a 
dësia  proposé ,  mais  lorsque  tout  le  monde  seroit  plus 
contraire  9  je  cix>yerais  encor  la  chose  plus  nécessaire. 
L^ Incertain  (Condé)  y  a  grand  intérest ,  s'il  continue 
dans  les  bons  sentiments  de  lier  une  sincère  et  estroicte 
amitié  avec  Sérafin  (la  reine). 

J'ay  esté  prié  de  vous  escrire  afin  que  VAnge  (la 
princesse  palatine)  et  6  (Bartet)  appuyent  un  afiaire 
de  très  grand  considération  que  nostre  Jlmjr  (Mazarin) 
a  escrit  à  8a  (la  reine),  lequel  leur  en  parlera.  Ce  se- 
roit un  grand  coup ,  et  j'estime  très  aysé  de  le  faire 
réussir.  Il  faudroit  que  VAnge  y  fit  consentir  89 
(Condé),  luy  proposant  la  chose  comme  une  pensée 
qui  luy  feust  tombée  dans  l'esprit  ;  mais  quand  il  n'y 
Toudroit  pas  mordre,  je  crois  que  83  (la  reine)  pour- 
roit permettre  à  nostre  Amjr  d'y  travailler,  et  en  tout 
cas  le  pourroit  désavouer  sy  son  service  le  requiéroit 
ainsy*  Il  est  bon  que  VAnge  et  6  sachent  que  58  est  à 
Conoritj  car  Zabaot,  lorsque  à  l'instance  de  Conorit, 
le  receust  à  elle,  feut  avec  déclaration  que  seroit 
comme  auparavant  à  Conority  et  58  mesme  porsuivit 
et  feut  rawy  de  cette  condition ,  et  en  qualité  de  do- 
mestique de  Conorit  feut  envoyé  auprès  de  Zabaot 
pour  y  solliciter  ses  afiàires,  ce  que  VAnge  pourra 
savoir  de  Zabàoi*  Je  conseilleray  nostre  Amjr  de  se 
retirer  du  monde,  car  après  tant  de  méchansetés 
que  ses  plus  obligés  luy  ont  faictes,  s'il  y  demeuix>it , 
îi  courreroit  grande  risque  de  devenir  aussy  très 
meschant. 
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U  faut  que  i'afiaire  duquel  je  'vous  ay  parlé  cy^ 
devant  soit  tenu  dans  le  dernier  secret;  car,  par  divers 
prétextes ,  à  leur  accoustnmé  y  s'ilz  en  avoient  coimoî^ 
sance,  32  (Servien)  et  VAsseuré  (de  Lyonne)  s*eni- 
ployeroient  pour  empescher  que  nostre  Amjr  n'y  eost 
aucune  part  ne  craygnant  rien  tant  que  cela. 

Le  parent  de  la  Disgrâce  (madame  de  Nayailles)  est 
entièrement  à  moy.  U  est  ardy  et  très  zélé  et  capaUe 
de  faire  tdut  pour  mon  service.  Luy  et  la  Disgrâce 
diront  fortement  à  Zabaot  les  choses  qu'il  fiiudn 
pour  son  service  et  pour  mon  intérest ,  et  F  Ange  en 
peut  faire  estât. 

Parmi  les  maux  que  32  et  VAsseuré  ont  faici  à  la, 
Mer  (Mazariu),  ce  n'a  pas  esté  le  moindre  d'avoir  res- 
tabli  le  Misérable  (Ghavigny).  Zo^oo/ (la  reine)  en 
voit  les  efiects,  qui  seront  tousiours  plus  préjudiciables 
à  Sérafin  (la  reine)  et  au  Ciel  (Mazarin)  ;  et  cependant 
la  Monde  (Servien)  et  le  V^ieux  (de  Lyonne)  îucot 
(jouent)  la  comédie. 

Je  crois  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  à  VAnge  (la 
princesse  palatine),  s'il  l'entreprenoit ,  de  bien  dis- 
poser ie  Brasse  (Arnaud).  E^t  homme  d'intérests,  et 
l'y  faudroit  £aiire  trouver  sou  compte  agissant  au|»ès 
de  /7nc^rtom(Condé)  delà  bonne  manière.  U  fiiot 
pourtant  prendre  garde  que  je  crois  qu'il  s<Mt  coofr* 
dent  de  la  Monde  (Servien).  à  (le  président  Vicie) 
est  encore  intéressé  ^  et  il  a  grand  envie  de  s'estaUir 
à  la  cour;  et  sans  le  Riche  (Ghavigny)  y  il  seroit  dk- 
sia  9  il  y  a  long*temps ,  en  bonne  amitié  avec  nostit 
Amy  (Mazarin);  mais  le  Riche  l'a  tousiours  empescké, 
ce  que  ne  faut  pas  doubter  qu'il  ne  Êicet  encor  plas 
fortement  à  présent.  La  Belle  Vejçe  a  pouvoir  sur 
luy.  Enfin ,  il  ne  faut  n^liger  aucune  voye  y  mesme 
celles  qu'on  croit  les  plus  contraires  y  sy  on  juge  qae^ 
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par  quelque  moyen  y  on  les  puisset  applanir,  et  Vjinge 
(  la  princesse  palatine)  doibt  estre  persuadé  que  le  Ciel 
(Mazarin)  ne  luy  manquera  jamais ,  et  qu'il  aymera 
ceux  qui  luy  ont  fait  plus  de  mal,  quand  V Ange  y  qui 
est  son  intelligence 9  l'engagera  à  cela;  et  je  suis  as- 
suré que  82  (la  reine)  et  6  (Bartet)  en  répondront. 

Je  TOUS  prie  de  bien  observer  la  conduitte  de  «d- 
(Rossereau),  et  me  le  mandez. 

Je  finiray  ceste  lettre  vous  conjurant  de  dii*e  à  6a- 
briel  que  les  moments  sont  prétieux ,  et  que  apprès 
tant  de  diligences  qu'il  a  faict,  il  est  juste  d'estre  pron- 
tement  esclayré  des  intentions  précises  de  V Incertain 
(C!ondé).  Je  crois,  d'un  costé,  qu'il  tiendra  la  parole 
qu'il  a  donné  à  66  (M.  de  Mercœur);  mais,  de  l'autre, 
tant  des  remises  me  font  extrêmement  subsonner  le 
contraire.  Il  est  bon  aussi  que  68  sache  que ,  pour  la 
Mer  (Mazarin) ,  l'afiàire  mancant  avec  89  (Gondé),  il 
est  mieux  que  on  traitte  avec  Narbonne  (  Château- 
neuf)  que  avec  pas  un  de  ses  amis,  parce  que  4^  ne 
se  portera  à  l'avantage  de  la  Mer  que  par  force. 


i>J  «A 
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IIL 

ANALYSE 

DE  LA  œRRSSPONBANŒ  DE  MAZiKRf, 

KBLATITB   A    L*AFPA1RB   BO   DtC   DR   BOUILLON  "    BK    1642.  ' 

vouTMB  cxxnt. 

fN''  ii5-  ]  Let)trede  M.  de  Ltk  MeiUeraje  ^  aa  csff^ 
dnài  Mazârîfi ,  escrite  au  camp  devant  PerpigMni,  ie 
4  juillet  1642  y  luy  mandant  que  M*  de  Turemie  al 
sensiblemient  touché  de  l'aflbire  de  M.  de  BouiUon ,  « 


qu'il  appr&ende  que  M.  de  Thou,  l^er  comnie  i 
est)  ne  Tait  eftibarqtié  dans  que^ue  intrigue  de 
me^oiB  nature;  laquelle,  quoyque  très  fisHtâdiene 
pour  luy  et^ésairaatagense  pour  la  répuftadoa  de  sob 
frère  >  ne  luy  aeroit  néanmoins  pas  toutp-à-âît  si  îih 
supporteUe  qu'une  trahison  entière ,  tele  qu'on  hij 
impute ,  laquelle  il  avoue  qu'elle  le  mettroit  au  dés- 
espoir. Il  espère  beaucoup  en  la  bonté  de  M^  le  Car- 
dinal y  lequel  il  supplie  de  la  faire  parestre ,  non  sea- 
lement  envers  luy,  mais  encore  envers  tous  ceux  de 
sa  maison  par  sa  considération. 

[N*  127.]  Lettre  de  M.  de  Montmartin  pendant  b 

■  FrédérioManiioe  de  La  Toar,  prince  de  Sedan ,  duc  de  BouIob. 
frère  aîné  de  Tarenne.  (J.  R.) 

*  Les  deux  fenittes  qui  contiennent  les  extraits  qu'on  va  lire,  so«l 
écrites  de  la  main  de  Mazarin.  On  y  remarquera,  aux  munéros  tr^ 
et  sioa  ,  quelques  mots  qui  semblent  indiquer  qu'une  partie  des  kttrei 
ici  analysées  a  été  livrée  à  l'impression.  (J.  R  } 

*  Charles  de  La  Porte,  duc  de  La  Meilleraye,  avoit  le  oomnaBde- 
ment  en  chef  de  l'armée  de  Roussillon  :  Tnrenne  servoit  soits  set  cr- 
dres.  (J.  R.) 
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prise  de  M.  de  Bouillou*  -^  U  faut  la  copier.  <^-*  Je  l'ay 
copiée. 

[N""  i4fi.]  Lettre  de  M.  de  Bouillon  au  cardinal 
Mazarin,  aux  Cassines  de  Juarde,  du  i8  juillet  1642 , 
pour  luy  demander  9a  protection  auprès  du  cardinal 
de  Richelieu.  —  Je  l'ay  copiée.  • 

[N"*  1 5i .  ]  Mémoire  envoyé  à  Lyon  à  M.  le  cardinal 
Mazarin  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu  >  lorsque 
M.  de  Bouillon  devoit  y  arriver,  pour  luy  dire  de  voir 
M.  de  Bouillon ,  se  faisant  désirer  de  luy.  a  Luy  dira 
le  voir  sans  charge,  mais  d'estre  bien  ayse  de  s'estre 
trouvé  par  occasion  à  Lyon ,  puisqu'il  a  désiré  le  voir; 
ferra  le  personnage  d'escoutant  et  non  de  proposant  ; 
battra  fort  firoid  avec  luy,  si  ce  n'est  qu'il  vienne  à  son 
poinct ,  et  si  ledit  sieur  fait  le  renchéri,  il  tesmoignera 
ne  s'en  soucier  pas^'  et  luy  fera  connoistre  que  le 

'  Voici  cette  lettre,  dont  nous  avons  sous  les  yeox  la  copie  feite  par 
Mazarin  : 

«  MONSIIGIIKUR, 

«  Les  asseurances  qa'il  a  pieu  à  Y.  E.  me  donner  de  me  despartir 
des  marques  de  Fhonneur  de  sa  bienveillance  et  celles  que  mon  frire 
en  a  si  souvent  receœs ,  me  donnent  bien  lieu  d'espérer  qu*EUe  ne  me 
les  voudra  desnier  en  ce  fascheux  rencontre ,  qui  ne  peut  que  s'esten- 
dre  sur  toute  ma  maison,  si  monseigneur  le  cardinal,  usant  de  toute 
sa  bonté,  y  estant  convié  par  vos  intercessions,  ne  me  fait  la  grâce  de 
m'aecorder  sa  protection ,  dont  il  n'honorera  pas  un  ingrat.  Et  comme 
ce  bienÊût  me  mettra  en  état  de  lui  rendre  service ,  aussy  n'anray-je 
autre  pensée  toute  ma  vie  que  de  m'acqnitter,  par  mes  obéissances  et 
fidélités  de  cette  obligation  infinie. 

«  N'ayant  point  mérité  de  Yostre  Éminence  la  peine  que  j'ose  très 
humblement  le  supplier  de  prendre  pour  moy,  je  lui  en  seray  double- 
ment redevable ,  et  jamais  satisfait  que  par  effects  je  ne  luy  ayc  fait 
cognoistre  qu'entièrement  je  suis , 

H  MORSIIGNSUI , 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  F.-M.  DE  La  Tous. 
«  Aaz  CaMÎae»  de  Jaardc ,  oe  i8  jnillel  1642.  » 
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compte  du  Roy  se  trouve  plus  à  faire  un  coup  de 
partye  en  cette  occasion^  qui  assure  le  repos  de  l'Estat^ 
qu'à  luy  pardonner  à  quelques  conditions  que  ce  soit. 
Le  coup  de  partye  consiste  à  faire  chastier  M.  le 
Grand  et  luy,  et  mettre  Monsibur  hors  du  royaume, 
en  estât  de  ne  nuire  jamais,  pour  éviter  toutes  les  ré* 
cidives  qui  sont  déjà  arrivées  plusieurs  fois  et  audit 
duc  de  Bouillon  et  à  Monsieur. 

(c  Au  reste,  il  luy  fera  connoistre  €[ue  le  Roj  peose 
avoir  Sedan  plus  sûrement  en  le  chastiant  qu'en  Inj 
pardonnant,. parce  que  sa  punition  emportera  confis- 
cation de  tous  les  biens  ;  ensuite  de  quoy  il  seni  pios 
avantageux  à  ceux  qui  agiront  pour  ses  enfants  de 
tascher  d'avoir  leurs  biens  en  quittant  Sedan  ,  que  de 
le  livrer  aux  Espagnols  sur  de  grandes  promesses  qull 
sçait  bien  n'estre  jamais  suivies  de  rien  de  solide.  En- 
fin ,  il  luy  tesmoignera  qu'il  n'est  pas  allé  là  pour  Inj 
faire  dire  quelque  chose  qui  vérifie  son  crime,  parce 
qu'on  en  a  assez  de  preuves ,  mais  qu'il  y  est  allé  pour 
voir  s'il  luy  voudroit  dire  quelque  chose  qui  luy  peost 
ayder  à  luy  en  faire  obtenir  le  pardpn  ;  ce  cpi'il  a  fut 
d'autant  plus  volontiers  qu'estant  intime  amy  de 
M.  de  Turenne,  il  seroit  bien  ayse  si,  en  serrant 
l'aisné,  il  pojivoit  tirer  le  cadet  de  la  peine  en  la- 
quelle il  est. 

(c  Faut  sçavoir  de  M.  de  Castelan  et  de  tous  ceux  qui 
ont  amené  M.  de  Bouillon ,  s'il  p'a  rien  dit  de  con- 
séquence. 

«  Faut  establir  la  garde  bien  seure  avec  M*  de  Ville* 
roy,  et  voir  si  on  ne  luy  laissera  point  quelqu'un  de 
ceux  qui  l'ont  amené,  jusqu'à  ce  que  l'officier  des 
gardes-du-corps  soit  arrivé. 

((  Faut  mettre  ordre  que  M.  de  Bouillon  ne  sache 
point  ce  qui  se  passe  avec  Monsieur.  » 
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[N""  1S2.  ]  Lettre  de  M.  de  Bouillon  à  M.  le  cardinal 
Mazarin,  escrite  de  Pignerol,  le  ^^  juillet  16429  im- 
plorant son  assistance  auprès  de  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  auquel  il  promet  que  luy  et  les  siens  seront 
sans  aucune  réserve  attachés  toujours  à  ses  intérêts  et 
à  ceux  de  sa  maison. 

[N*  16g.]  Lettre  de  madame  de  Bouillon  à  M.  le 
cardinal  Masarin ,  du  5  aoàt  1643 ,  de  Sedan ,  luy  de- 
mandant sa  protection  pour  monsieur  son  mary  et 
pour  sa  maison. 

[N®  171.]  Lettre  de  M.  de  Bouillon  à  M.  le  cardi- 
nal Mazarin,  du  5  août  i64â>  luy  demandant  sa  pro- 
tection auprès  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  ' 

[N""  178.]  Grande  lettre  de  M.  de  Bouillon  à  M.  le 

'  Nous  trouvons  dans  les  papiers  de  Mazarin  copie  de  la  lettre  soi* 
vante  I  qui  trouve  ici  sa  place  naturelle  : 

LETTRE  DU  CARDINAL  MAZARIN 

A  M.    DE   CASTILLAIIB. 

Lyon,  la  10  «onst  i64s. 

«r  MoHSiiui,  le  sieur  de  Lamothe,  après  m'avoir  cherché  à  Taraacon , 
m'a  rencontré  près  de  Vienne ,  où  il  m'a  rendu  vosti*e  despesche  avec 
la  lettre  de  M.  le  duc  de  Bouillon ,  lequel  je  voudrois  bien  servir,  ayant 
toujours  eu  cette  passion  pour  tonte  sa  niaison.  Mais  je  ne  vois  pas  que 
Testât  auquel  sont  maintenant  ses  affiiires  m'en  puisse  donner  aysé^ 
ment  le  moyen.  A  vous  parler  franchement ,  on  se  moqueroit  de  toutes 
les  asseurances  que  je  pourrois  donner  de  sa  part  après  ce  qui  s'est 
passé  depuis  son  accommodement  k  Sedan ,  où  il  fit  tant  de  protesta- 
tions de  sa  fidélité  au  Roy  et  d'amitié  à  monseigneur  le  cardinal.  Je 
ne  refuse  pourtant  pas  de  m'employer  pour  son  service ,  en  cas  qu'il 
me  donne  le  moyen  de  le  faire  ;  et  je  me  réjouis  qu'estant  venu  icy 
pour  presser  beaucoup  de  choses  qui  regardent  l'Italie  et  m'en  aller 
après  à  la  rencontre  de  M.  le  chancelier,  M.  le  duc  me  pourra  faire  dire 
tout  ce  qu'il  croit  pouvoir  servir  à  obtenir  son  pardon.  Cependant,  je 
vous  prie  de  l'asseurer  que  je  seray  très  ayse  de  le  servir. 

«  M.  le  marquis  de  Yilleroy  vous  avoit  envoyé  son  carrosse  à  Bour- 
gouin  ;  mais  luy  ayant  dit  que  vous  veniez  par  Vienne,  nous  y  en- 
voyons ceux  de  M.  l'intendant  avec  les  gardes  dudit  sieur  marquis , 
vous  attendant  icy  demain  à  bonne  heure.  » 
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cardinal  Mazarin  y  escrite  de  Pieire-Encise ,  le  i  s  août 
1643,  contenant  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre 
luy  et  Monsieur  y  et  entre  M.  le  Grand  et  M.  d*Aubî- 
joux  %  M.  de  Fontrailles  et  M.  de  Thou.  Il  adjouste  k  2a 
fin  :  «  Ce  qui  me  donne  Ja  hardiesse  de  luy  représenter 
^'outre  les  raysons  cy-dessus  alléguées  y  qui  peuvent 
servir  en  quelque  façon  de  justification  près  du  n>}\ 
appuyées  du  crédit  de  M ^  le  cardinal ,  il  me  peut  Êuit 
la  grâce  de  luy  représenter  les  services  de  mon  fière, 
l'honneur  que  j'ay  d'appartenir  à  la  plospart  de 
bonnes  maisons  de  France  y  que  M.  le  prince  d'Orange 
est  mon  oncle,  et  madame  la  Landgravine  *,  ma  coor 
sine  germaine,  que  tant  plus  ma  faute  est  grande  y  ph» 
en  auront<ils  d'obligation  et  croiront  qu'on  les  aon 
eus  en  quelque  considération  ;  que  Dieu  m'ayant  im 
pardonné  et  receu  en  ^  grâce  y  m'ayant  retiré  de 
Terreur,  je  puis  la  demander  hardiment  au  Roy,  j 
allant  du  salut  de  cinq  petits  enfants  qui  sont  entre 
les  mains  de  personnes  de  religion  contraire,  pour 
lesquels  je  suis  obligé  devant  Dieu  de  tascher  de  me 
conserver  pour  tascher  de  les  conseryer  en  la  religioD 
catholique.  » 

.    [IS"*  182.]  Lettre  du  cardinal  Mazarin  au  cardîml 
de  Richelieu,  du  i5  août  1643- 

«  Ritorno  di  vedere  il  duca  di  Buglione. 

«  Primieramentedirbd'haverlo  trovatopersuasock 
io  mi  fossi  per  accidente  incontrato  qui  al  suo  arrito; 
sopra  di  che  à  dimostrato  di  rallegrarsi  molto  délia  sm 
buona  fortuna.  M' ha  protestato  che  voleva  intierameote 
rimettersi  alla  bonta  di  S.  Em" ,  daUa  quale  volera 

■  FrançoU-Jacques  d'Amboisey  comte  d'Aubijoux,  chambelfaB  (k 
Gaston ,  dac  d'Orléans.  (J.  R.) 

'  Amélie-Elisabeth  de  Hanaa,  veiave  de  Guillaume  V,  landgnit  àt 
Hesse-Cassel.  (J.  R.) 
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Hconoscere  V  essere  in  questa  occasione  per  dependere 
ntieramente  e  senza  alcuna  riserra  da'  suoi  servi  in 
»gni  tempo.  » 

[N"*  i85.  ]  Response  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
L  M.  le  cardinal  Mazarin,  de  Tarascon^  le  i6  août 
64^  :  ce  J  ay  ^eu  ce  que  tous  a  dit  M.  de 'Bouillon.  Il 
l'est  pas  fin  en  confessant  une  partie  de  son  crime  suf- 
isant  pour  le  faire  mourir,  de  desnier  l'autre.  Cepen- 
lant  il  est  aysé  à  concevoir  pourquoy  il  le  fait.  11  scait 
>ien  que  Sedan  n'est  à  craindre  qu'en  tant  que  ceux 
|ui  le  posséderont  voudroient  s'entendre  avec  les 
espagnols.  En  cette  considération  y  le  désir  et  l'espé- 
rance qu'il  a  de  pouvoir  conserver  cette  place  luy  fait 
lesnier  qu'il  ait  voulu  traiter  avec  eux ,  et  dire  ce  qu'il 
3eut  pour  faire  croire  qu'il  n'estime  pas  qu'on  puisse 
rien  faire  avec  telles  gens,  afin  que,  nous  ostant  par 
:;e  moyen  la  crainte  des  intelligences  qu'il  pourroit 
ivoir  à  l'avenir  avec  de  bons  seigneurs ,  il  nous  oste 
lussy  l'envie  de  luy  oster  Sedan,  n 

[N*  187.  ]  —  «  Aussitost  que  M.  le  Grand  sera  jugé , 
3t  que  son  arrest  aura  esté  mis  à  effect ,  M.  de  Bouil- 
lon priera  instament  le  sieur  de  Boislouet  d'aller  trou- 
ffcr  M.  le  Cbancellier  pour  le  supplier  qu'il  le  puisse 
voir.  M.  le  Chancelliery  ira,  s'il  luy  plaist,  accom- 
pagné de  six  des  commissaires,  et  lors  M.  de  Bouil- 
lon luy  dira  qu'ayant  sceu  le  jugement  et  l'exécution 
le  M.  de  Cinq-Mars ,  et  connoissant ,  par  les  charges 
[{ui  sont  contre  luy  et  sa  propre  confession,  qu'il  ne 
sçauroit  éviter  un  pareil  événement,  s'il  estoit  jagë, 
il  le  supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  différer  à  mettre 
son  procès  sur  le  bureau  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  responce 
i'une  proposition  qu'il  veut  faire  au  Roy;  que  la  place 
ie  Sedan  ayant  esté  cause  de  tous  ses  malheurs^  et 
?slant  extrêmement  importante  pour  la  France,  il 
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supplie  le  Roy  de  la  recevoir  et  de  la  prendre  en  se^ 
mains  et  luy  donner  grâce  (a)^  et  que  si  S.  M.  l'agrée, 
il  prétend  luy  faire  remettre  ladite  place  en  dix  jours,  r 

[N**  196.  ]  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  au 
Roy,  du  Font-Saint-Esprit,  le  a5  août  1642  : 

((  Sire,  M.  de  Bouillon  ayant  commencé  à  recon- 
noistre  ingénuement  sa  faute ,  je  supplie  très  humble- 
ment Votre  Majesté  de  trouver  bon  que  je  le  poisse 
asseurer  de  sa  grâce ,  au  cas  qu'il  achève  de  fabne  une 
ingénue  déclaration  de  tout  ce  qu'il  sçait ,  sans  espar- 
gner  personne,  et  qu'il  remette  Sedan  entre  vos  mains 
Je  sçay  bien  que  Votre  Majesté  dira  d'abord  que  je 
suis  trop  facile;  mais  quand  j'aurai  l'honeur  d'estre 
auprès  d'EUe ,  je  me  fais  fort  de  luy  faire  voir  que  œt 
expédient  luy  est  plus  utile  et  plus  glorieux  qu'aucun 
autre  qu'EUe  puisse  prendre.  » 

[  N°  202.  ]  Lettre  de  M.  de  Bouillon  au  cardinal  de 
Richelieu,  pour  la  remise  de  Sedan  (b).  (Imprimée 
dans  les  Mémoires  pour  l'histoire  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, page  325;  mais  le  n""  202  est  fort  diflereot 
de  l'autre.  Voicy  la  difiërence  )  :  a  Ayant  fait  ce  ma- 
tin  dont  je  jouis  aux  en  virons  t '.  Et ,  bieu 

(a]  Le  reste  est  comme  daos  le  procez-verbal  de  M.  le  chancdier,  an 
i3  septembre,  jusques  à  ses  beaux-frères  à  cet  ejffect.  —  Vojra  ci- 
après  le  n<*  aa4.  (J.  R.) 

(b)  Ce  premier  mémoire  n'estoit  qu'an  project  envoyé  aa  cardîfial 
de  Richelieu,  lequel  mit  une  croix  à  l'endroit  où  je  Tai  marquée  tf 
envoya  par  escrit  le  reste  pour  y  estre  mis  à  la  place  de  œ  que  '}» 
copié. 

*  Voici  le  commencement  de  cette  lettre ,  rapportée  dans  le  Jountd 
de  Monsieur  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  Amsterdam ,  1G64,  in->^ 
deuxième  partie,  page  ^63  : 

«  MoMSKiGiisfjK ,  Ayant  fait  ce  matin  une  ouverture  à  Monsieur  )r 
chancelier,  qu'il  n'aura  pas  manqué  de  faire  sçavoir  à  Vostre  Emî- 
nence ,  qui  est  de  remettre  la  place  de  Sedan  entre  les  mains  du  Rof 
pour  obtenir  une  grâce,  et  promis  de  donner  par  détail  les  coaditioiis 
que  je  désirerois ,  si  la  bonté  du  Roy  me  pei*meltoit  de  demander  »- 
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qae  je  ne  veuille  faire  aucun  autre  marché  avec  S.  M. 
que  me  soumettre  à  ses  volontés  ^  je  me  promets 
qu'ElIe  aura  agréable  de  me  donner  autant  de  revenu 
en  autres  domaines  que  celuy  que  je  luy  remettray. 
N'ayant  autre  demeure  que  Sedan  y  je  supplie  Sa  Ma- 
jesté qu'en  la  récompense  qu'il  luy  plaira  me  faire  ^  il 
y  ait  une  terre  bastie  où  je  puisse  demeurer  ;  je  la  sup- 
plie aussy  de  donner  à  ladite  terre  ou  à  Tune  des 
miennes  le  titre  de  duché  et  pairie ,  parce  que  ny 
moy  ny  mes  enfants  n'en  aurions  plus  en  quittant 
Sedan.  Je  me  promets  aussy  de  la  bonté  du  Roy  qu'en 
recevant  la  place  de  Sedan ,  Elle  aura  agréable  de  me 
fiiire  payer  les  poudres ,  mousquets  y  picques  y  corse- 
lets et  bleds  qui  se  trouveront  en  magasin ,  remettant 
tout  le  canon  y  boulet  et  autres  choses  semblables  dé- 
pendant de  l'artiUerie  y  sans  aucune  récompense. 

(c  Pour  me  donner  lieu  de  faire  la  remise  de  la  place 
es  mains  de  S.  M.  plus  facilement ,  il  sera  bon  qu'on 
croye ,  lorsque  celuy  que  mettra  le  Roy  dans  Sedan  y 
entrera  9  que  j'ay  supplié  S.  M.  de  ne  point  changer 
Tordre  politique  avec  lequel  cette  ville  est  gouvernée, 
et  qu'on  fasse  entendre  aux  habitants  de  l'intention 
de  Sa  Majesté  y  laquelle  toutefois  y  apportera  avec  le 
temps  tel  changement  qu'elle  estimera  à  propos.  >i 

[N^  2i4*  ]  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à. 

tre  chose  qu'un  effet  de  sa  démence ,  j'ay  creu  ne  pouvoir  mieux  faire 
<ïoe  d'adresser  mes  pensées  à  Vostre  Eminence ,  que  je  soumets  non 
seulement  à  Sa  Majesté ,  mais  à  Yostre  Eminence  ;  estant  résolu  de  les 
<^ger  on  diminuer,  ainsi  qu'elle  estimera  d'estre  à  propos. 

«Mon  intention  seroit  donc  de  remettre,  sans  aucune  récompense 
y^e  celle  de  la  vie,  ou  de  ma  liberté  que  je  demande,  dans  quinze 
jours  au  plus  tard ,  le  chasiean  de  la  ville  de  Sedan  entre  les  mains  du 
«oy,  pour  estre  possédé  par  Sa  Majesté  et  à  Tadvenir  par  ses  succes- 
seurs ,  comme  leur  propre ,  ainsi  qu'EUc  fait  des  autres  places  de  ce 
ï'oyaumc  ;  entendant  aussi  de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Majesté 
tout  le  domaine  de  Sedan  ;  et  celuy  dont  je  jouis  aux  environs.**  (J.  R.) 
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MM.  de  Chavigny  et  de  Noy^s^  du  So  août  1G43.  li 
£iut  par  nécessité  fiteadre.  Tannée  qui  vient.  Rose 
et  Tortose  ,  et  M.  de  Turenne  doit  estre,  à  moo  avis, 
employé  au  premier  dessein  « 

[N"*  224-]  <<  Nous,  Pierre  Séguier,  ckanedUer  de 
France ,  garde-des-soeaux  et  commandeur  des  Ordre» 
du  Koy,  sur  l'avis  que  nous  aurions  eu  par  le  sieor 
de  Boîslouet,  lieutenant  des  gardes-duHX>rpa  àa  Roj, 
commis  à  la  garde  de  M.  le  duc  de  Bouillon  ,  prîsûB- 
nier  au  chasteau  de  Pierre-Encise ,  que  ledit  sieur  de 
Bouillon  l'avoit  envoyé  vers  nous  pour  nous  prier 
d'aller  jusques  audit  chasteau,  et  qu'il  avoit  quelque 
proposition  d'importance  à  nous  faire,  nous  nous  se- 
rions transporté  audit  chasteau  y  assisté  des  sieun 
Frère ,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils ,  et  {nremiei 
président  en  sa  cour  de  parlement  de  Grenoble,  <k 
Laubardemont ,  Dyd,  le  sieur  de  Mirosménil  et  de 
Marca ,  conseillers  en  son  conseil  d'Estat ,  de  La  Goste, 
aussy  conseiller  en  ses  conseils  et  président  en  ladhe 
cour  du  parlement  de  Grenoble,  et  de  La  Guette, 
sieur  de  Ghazé,  conseiller  du  Roy  en  sesdits  oonsesh, 
et  maistre  des  requêtes  ordinaire  de  son  hostel;  oa 
estant,  nous  aurions  fait  venir  par-devant  nous  ledit 
sieur  duc  de  Bouillon ,  lequel  nous  aurait  représenlé 
qu'ayant  sçeu  le  jugement  et  exécution  des  sieurs  de 
Cinq-Mars  et  de  Thou,  et  connoissant,  par  les  chai^ 
qui  sont  au  procès  contre  luy  et  sa  propre  confessiou, 
qu'il  ne  sçauroit  éviter  une  pareille  condanoinatiou , 
s'il  estoit  jugé,  il  nous  supplioit,  au  nom  de  Diea,dr 
différer  à  mettre  son  procès  sur  le  bureau  jusque  < 
ce  qu'il  eût  response  d'une  proposition  qu'il  veut  hirt 
au  Roy;  que  la  place  de  Sedan  ayant  été  cause  de  toœ 
ses  malheurs ,  et  estant  extrêmement  importante  ponr 
la  France ,  il  supplie  le  Roy  de  la  recevoir  et  de  b 
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prendre  en  ses  mains  et  luy  donner  grâce  ;  qa'il  n'a 
point  de  condition  à  faire  avec  son  maître  ;  qu'il  la 
luy  remettra  purement  et  simplement  pour  en  user 
ainsy  qu'il  semblera  bon  à  Sa  Majesté,  et  que  ce^ 
pendant  il  prendra  la  hardiesse  d'escrire  à  M.  le 
cardinal  duc  pour  faire  coimoistre  à  S.  E. ,  et  par  le 
destail,  tout  ce  qui  est  de  son  intention^  laquelle 
soumet  toutesfois  entièrement  à  k  volonté  du  Roy; 
qu'il  ne  fait  point  cette  proposition  pour  gagner 
temps  et  allonger  son  affaire ,  parce  qu'il  prétend , 
si  Sa  Majesté  l'agrée ,  luy  faire  remettre  ladite  place 
de  Sedan  dans  dix  jours ,  envoyant  expressément  à 
Sedan,  comme  il  le  fera,  l'un  de  ses  beaux-frères  à 
cet  effet.  Sur  quoy  nous  aurions  donné  parole  audit 
sieur  duc  de  Bouillon  de  différer  pour  quelque  temps 
à  procéder  au  jugement  de  son  procès,  et  cependant 
que  nous  donnerions  avis  au  Roy  de  la  proposition 
qu'il  nous  auroit  faite ,  pour  recevoir  les  commaude- 
mens  de  Sa  Majesté.  Ce  (ait,  avons  fait  signer  ledit 
sieur  duc  de  Bouillon  en  nostre  procès-verbal,  que 
nous  avons  pareillement  signé ,  après  luy  en  avoir  fait 
lecture.  Fait  à  Lyon  le  treizième  jour  de  septembre 
1642.  Ainsy  signé  :  F. -M.  de  la  Tour,  Seguier, 
FaàRB,  DE  Laubardemont  ,  Dyel,  Marca,  db  Si- 
MiANE  et  ]>E  La  Guette.  Signé  :  Seguier,  et  plus 
^S)  par  monseigneur,  Ceberet.  » 

[N^"  22J.  ]  Billet  doimé  à  M.  le  duc  de  Bouillon  par 
M.  le  cardinal  Mazarin.  «  Monseigneur  le  cardinal  duc 
de  Richelieu,  n'estant  pas  en  estât  de  signer  une  pro- 
iiiease  pour  l'asseurance  de  la  liberté  de  M.  le  duc  de 
^ouilloti,  suivant  le  pouToir  que  le  Roy  hiy  en  a 
uonné,  et  m'ayant  donné  charge  de  la  faire  et  de  la 
^|gner  au  nom  de  Son  Eminence ,  je  promets  audit 
sieur  duc  de  Bouillon  que  tout  aussitost  que  la  ville  et 
le  chasteau  de  Sedan  seront  entre  les  mains  de  S.  M. , 
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OU  donnera  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  sorUf 
ledit  sieur  due  de  Bouillon  du  chasteau  de  Pierae-En- 
cise ,  pour  aller  à  Roissy,  Turenne  ou  autres  de  ses 
maisons,  telle  qu'il  luj  plaira.  Fait  à  Lyon^  le  i5  sep> 
tembre  1642^- 

VOLUME  cxxiv. 

[N*  5.]  Lettre  de  M.  de  Villeroy  à  M.  le  cardinal 
Mazarin ,  le  5  octobre  1 642  '  :  (c  J'ay  receu  la  lettre 
que  V.  E.  m'a  fait  l'honeur  de  m'escrire  par  ce  gen- 
tilhomme qui  arriva  icy  hier,  le  4  du  mois,  sur  le 
midy;  et^  demy-heure  après  ^  on  mit  M.  le  duc  de 
Bouillon  en  pleine  liberté^  selon  que  vous  luy  aviez 
pix)mis.  11  ne  se  peut  dire ,  monseigneur,  la  jote  qoil 
receut  de  se  voir  hors  de  prison ,  ne  considérant  eo 
aucune  façon  la  perte  de  Sedan,  que  V.  E. ,  par  ses 
soins  et  sa  bonne  conduite ,  a  fait  tomber  entre  ks 
mains  du  Roy.  » 

■  Yoîci  encore  une  lettre  y  conoeraant  la  même  affidre,  dont  MazM 
avoit  fait  copie  : 

A  M.  LE  CARDINAL  MAZARIN. 

«  MONSIICIIIUB, 

a  Yostre  Eminenoe  ne  ponvoit  pas  mander  au  Roy  une  plus  agrêaUe 
nouvelle  que  celle  de  la  prise  de  possession  de  Sedan.  Sa  Majesté  anrt 
souvent  veu  cette  place  et  en  connoissant  l'importance,  en  açaitaûeis 
estimer  la  valem*  qu'aacon  antre.  Ainsy,  monseigneur,  je  ne  dooir 
pas  que  S.  M.,  qui  sçait  aussy  qu'EUeest  maistre  de  Sedan  par  Fadre* 
et  conduite  de  Y.  E. ,  en  aura  tous  les  ressentiments  que  peuveut  <l^ 
sirer  vos  véritables  serviteurs.  Si  j'aose  faire  comparaison  avec  na 
maistre,  je  diray  avec  respect  qu'ils  approchent  de  ceux  de  son  aéra- 
teur. Y.  E.  sera  aussy  abondamment  et  aussy  largement  recogneneqar 
l'ait  jamais  esté  aucun  serviteur  de  nos  roys.  Ce  sont  mes  vcenx.  Mtfil 
faut  que  j'en  face  de  nouveau,  aGn  qu'ils  passent  en  efiects,  et  q« 
Y.  E.  soit  bientost  au  haut  degré  de  contentement  que  Inj  sonhsvtr* 

n  MONSBIGIIBUI , 

«  Son  très  humble  et  très  obéissant  servitev, 

n  Dl  NOTIIS. 

«  Ao  chastelet  en  Brie,  ce  u«  octobre  1649.  » 
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IV. 

LETTRES  DE  MAZARIN 

A  L'ABBÉ   FOUQUET.  ' 


I. 


De  Brnll,  a3  may  i65i. 

J' AY  receu  vostre  lettre  du  1 3  ;  mais  je  me  plains 
qu'elle  est  trop  succinte.  J'ay  encor  des  plaintes  à  vous 
faire  des  choses  que  TAmy  présuppose  que  vous  luy 
ayés  dittes;  mays  j'espère  de  povoir  avoir  bientost  un 
long  entretien  avec  vous  là-dessus. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  l'affaire  de  Talion;  car  je  vous 
ay  faict  assés  conestre  Testât  dans  lequel  je  suis. 

Je  suis  fâché  au  dernier  puint  de  la  vente  de  mes 
belles  tapizeries  y  que  j'engajois  il  y  a  trois  ans  pour 
assister  l'armée  de  M«  de  Turaine,  espérant  de  les 
povoir  retirer  un  mois  apprès^  insy  que  M.  Dhémery 
m'en  avoit  asseuré.  J'ay  travaillé  vingt  ans  pour  les 
mestre  ensemble  y  et  je  le  perd  en  un  instant.  Je  vous 
prie  de  conférer  avec  M.  de  Lionne^  pour  voir  sy  je 
porrois  au  moins  sauver  le  Scipion  et  le  Paris  j  et 
quel  expédient  on  pourroit  prendre  pour  cela  ;  je  vous 
en  seray  obligé  au  dernier  puint.  C'est  une  grande 
cruauté  de  messieurs  de  finances  de  me  traitter  comme 
il  font^  apprès  avoir  donné  tout  ce  que  j 'a  vois  au  Roy, 
et  estre  réduit  en  estât  que  je  n'ay  de  que  vivre ,  ny 
de  que  meubler  seulement  un  appartement. 

'  Voyez,  dans  le  tome  i*%  la  note  de  la  page  oSq.  (J.  R.) 


II. 
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n. 


D'AmieoSy  le  iS*  septembre  i€o5. 

Le  sieur  Chovel  m'a  rendu  votre  lettre  du  x**,  et  j'ai 
aussi  receu  celle  que  vous  m'avez  escrite  dirais  sois 
départ.  Je  ne  vous  respondray  rien  ny  sur  ce  que  oon* 
tient  celle-cy^  ny  sur  toutes  les  choses  qu'il  m'a  ditte> 
de  votre  part^  parce  que,  sçachant  que  c'est  un  honuo' 
en  qui  vous  prenez  toute  confiance  y  je  luy  aj  parie 
aussi  ouvertement  que  j'aurois  fait  à  vous-mesme,  et 
je  me  remets  a  sa  vive  voix.  Le  sieur  Chovel  porten 
tous  les  ordres  que  l'on  demande;  on  les  envoyen 
aussitost  après  luy  par  un  courrier  exprès.  Je  vou» 
diray  seulement  que  la  lettre  du  Roy,  que  Ion  escrii 
à  M.  le  chancellier,  est  fort  pressante,  et  que  j  j  2\ 
faict  insérer  diverses  choses  pour  l'eschaufler  à  em- 
ployer tous  ses  soings  et  son  authorité  afin  de  répri- 
mer la  licence  avec  laquelle  on  recommence  à  parler, 
à  publier  des  libelles  séditieux ,  et  à  faire  de  nouvellfs 
assemblées ,  et  en  public ,  et  en  particulier,  contre  le 
service  du  Roy  ;  car  il  faut  faire  en  sorte  que  You  soit 
délivré  de  toute  inquiétude  du  costé  de  Paris  pendant 
l'absence  de  Sa  Majesté  y  et  procéder  avec  la  dernièrf 
sévérité  contre  ceux  qui  s'en  voudroient  prévaloir  pour 
exciter  de  nouveaux  troubles  ;  et  on  marque  expres- 
sément à  M.  le  chancellier  que  quand  on  jugen  i 
propos  d'arrester  quelqu'un  prisonnier,  ou  de  hin 
quelque  autre  action  de  rigueur,  il  ne  faudra  pas  pour 
cela  avoir  recours  isy ,  parce  que  Sa  Majesté  approu- 
vera tout  ce  que  l'on  résoudra  a  Paris  ;  et  mesme  que 
s'il  est  nécessaire  que  l'on  envoyé  quelques  gens  pour 
assister  le  prévost  de  l'Isle ,  et  faire  exécuter  œ  que 
aura  esté  résolu ,  on  le  faira  aussitost. 
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Je  TOUS  prie  de  iFoir  avec  M.  votre  frère  par  quel 
moyen  on  pourroit  retirer  les  douze  mil  livres  que 
Ton  a  donnez  à  M.  de  Lègue  y  par  ordre  du  Roy  et  de 
la  Reyne ,  pour  adjuster  le  différend  qu'il  avoit  avec 
le  sieur  de  Méru  touchant  sa  charge. 

Il  &ut  bien  garder  Courcy.  J'attens  avec  impatience 
cpie  vous  me  mandiez  ce  que  contiennent  ses  papiers  y 
qu'il  faut  aussi  conserver  avec  soign. 

Souvene^vous  que  le  meilleur  amy  que  vous  ayés  y 
c'est 

Le  cardinal  Mazarini. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  rendre  toutes  les  lettres 
cy-)ouinte». 

5. 

De  SoÎMOiis»  le  23^  septembre  t€5S. 

J'at  recen  vos  deux  lettres  des  26  et  ^8*.  On  trouve 
fort  bon  torut  ce  que  vous  me  Ihandez  touchant  M.  le 
cardinal  de  Retz  y  et  que  l'on  envoyé  le  sieur  de  Ve- 
90\x  au  bois  de  Vinceimes,  pour  voir  en  quel  estât  il 
est  y  et  assister  son  médecin  ordinaire  ;  ce  qu'il  faut 
Ibire  de  concert  avec  M.  de  Pradel  y  auquel  vous  mons- 
trerez  cet  article  y  qui  servira  pour  luy  aussi  bien  que 
poiH*  vous  y  que  je  prie  de  tâcher  d'exécuter  tout  ce 
que  vous  me  proposes,  pour  reconnoistre  effective- 
ment s'il  est  malade. 

Vous  pourrez  dire  confidemment  à  MM.  les  surin- 
tendans  ce  que  vous  me  marquez  que  vous  a  dît  le 
sieur  de  Prade)  touchant  les  gardes-du-corps ,  qui  com- 
patissent si  fort  à  M.  le  cardinal  de  Retz,  afin  qu'ils 
donnent  ordre  à  leur  payement. 

J'ay  receu  par  Roussereaux  un  paquet  de  M.  Ro»- 
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signol^  auquel  je  feray  response.  Je  ne  sçay  pas  si  tci 
m'en  ayez  addressé  quelque  autre;  c'est  M.  d'Ârsjiji 
l'a  apporté. 

Vous  pourez  dire  de  ma  part  à  M.  de  La  Vrillià 
que  le  Roy  trouve  bon  qu'il  f^sse  les  expéditkms  u' 
la  lieutenance  de  Roy  de  Nivernois  pour  M.  le  ban» 
de  Joux.  Vous  pourrez  faire  voir  cet  article  à  M.  (i 
La  Vrillière ,  afin  qu^il  prenne  la  peine  d'expédier  le 
provisions  pour  ledit  baron  y  comme  c'est  FinteDix» 
du  Roy. 

J'ay  veu  la  monstre  des  manteaux  et  justs-au-cotp 
que  vous  faictes  faire.  Il  ne  faut  pas  davantage  de  m6- 
ieaux  que  ce  qu'il  y  en  a  de  faicts;  mais  pour  les  jast^ 
au-corps,  il  en  faut  avoir  la  plus  grande  quantité  e: 
le  plus  prontement  qu'il  se  pourra.  Je  voudrois^ 
lement  qu'ils  fussent  un  peu  plus  forts  y  quand  le  ènf 
n'en  devroit  pas  estre  si  fin^  parce  qu'on  les&itpnD- 
cipalement  pour  garantir  les  soldats  du  froid;  etil&o^ 
tâcher  d'en  avoir  le  meilleur  marché  que  se  poum, 
sans  laisser  d'achepter  aussy  à  la  friperie  oeiiesqiK^e 
trouveront  faictes^  quoyque  vielles. 

Je  parleray  ce  soir  au  Rqy  pour  faire  aoooider  aoi 
héritiers  de  M.  de  Chasteauneuf  ce  que  propose  Kl^ 
premier  président,  de  qui  la  recomandation  me ^ 
tousjours  fort  considérable. 

Je  vous  envoyé  la  response  que  je  fais  à  madaine* 
Ghevreuse,  qui  a  parlé  trop  tard  pour  la  peROo* 
pour  qui  elle  demande  une  pension  ou  un  bénéfice^ 
mil  escus ,  Sa  Majesté  ayant  di^sé  de  tous  ceux  f 
sont  vacants.  Geste  response  sera  donnée  à  laditte<b>^  | 
par  M.  de  Goustanze,  que  j'ay  chargé  de  la  tisitff* 
ma  part. 

J'ay  déjà  parlé  à  M.  le  maitîschal  Du  r^>  ^ 
qu'il  escrive  à  son  fi^re  de  ne  renvoyer  pas  son  ff^ 
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\icaire  aux  prochains  Estais  de  Languedoc^  et  il  m'a 
promis  de  le  faire. 

On  advisera  ce  qu'il  y  aura,  à  faire  pour  la  confis- 
cation  de  la  quelle  vous  me  parlés. 

J'ay  parlé  au  Roy  en  faveur  des  éritiers  de  M.  de 
Chatteauneuf,  Ëiisant  connoistre  à  S.  M.  que  M.  le 
premier  président  en  fesoit  instanze,  et  S.  M.  a  ac- 
cordé très  volontier  la  grâce. 

Tout  le  monde  doit  estre  assés  persuadé  que  je  ne 
sois  pas  un  grand  assassinateur^  et  mes  enemis  mesme 
me  peuvent  faire  la  justice  de  le  croire  insy .  Avec  tout 
cela  y  je  vous  asseure  que  j'ay  un  très  sensible  desplai- 
sir que  on  publie  que  l'homme  que  le  prince  de  Condé 
a  fait  arrester  a  déclaré  que  estoit  envoyé  auprès  de 
luy  par  mon  ordre,  pour  luy  faire  du  mal.  Le  temps , 
qui  protège  la  vérité ,  descouvrira  celle-cy ,  à  la  con- 
fusion des  imposteurs;  et  s'il  arrive  audit  prince  autres 
mal  que  celuy  que  je  luy  feray  par  des  semblables 
moyens  y  il  vivera  long-temps.  II  ne  tiendra  que  à  luy 
de  fiiire,  s'il  veut,  avec  moy  trêve  d'assassinats^  et 
vous  tomberez  bien  d'accord  que  je  ne  perderay  rien 
dans  la  conclusion  de  ce  traitté. 

Je  vous  prie  de  faire  partir  au  plustost  Mouchet 
avec  les  choses  que  je  luy  donnay  ordre  de  conduire. 

Le  cardinal  Mazarini. 

> 

P.  S.  Vous  voirés  ce  que  j'escris ,  par  la  lettre  cy- 
jouinte^  au  sieur  de  La  Bachellerie,  etc. 


4. 

A  Soisson,  le  12*  octobra  l653. 

AvAKT  que  respondre  à  votre  lettre  du  lo',  que  je 
^icns  de  recevoir ,  je  vous  diray  qu'il  est  important 
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que  TOUS  nous  eoTOyez  le  plus  promptement  qa'îl  to« 
sera  possible  les  bas  qu'on  a  demandez ,  et  les  mSfc 
paire  de  souliers  que  M.  le  procureur  général  de^ 
encore  faire  faire,  pour  achever  les  quatire  millt 
Quand  les  justs-au-oorps  ne  seroient  pas  sitost  prests, 
il  ne  faut  pas  laisser  d'envoyer  tousjonrs  les  bas  et  lo 
souliers  dont  l'on  a  le  plus  de  besoing  ;  et  si ,  au  iiet 
des  deux  mille  paires  de  bas,  on  en  pouToit  avoir  trois» 
ce  seroit  le  meilleur. 

Je  suis  très  obligé  à  M.  le  procureur  général  de  h 
manière  dont  il  en  use ,  et  pour  ce  qui  re^garde  k 
service  du  Roy,  et  pour  mes  intérests  particuliers.  Je 
l'en  remercie  par  la  lettre  que  je  luy  escris;  mai»  je 
vous  prie  de  luy  tesmoigner  encore  le  ressentimest 
que  j'en  ay. 

On  a  bien  fait  de  ne  donner  pas  la  lettre  de  cadiet 
à  M.  Laisné;  on  a  voit  esté  mal  informé  icy. 

Je  seray  bien  aise  que  vous  me  mandiez  souvenl 
Testât  de  la  santé  de  monseigneur  le  cardinal  de  Rets. 

Tout  présentement  vient  d'arriver  Joyeux,  qui  a 
aporté  la  novelle  de  la  condennation  de  ces  malheu- 
reux y  sur  quoy  je  vous  entretiendray  une  autre  (bis. 
Je  vous  diray  seulement  que  je  suis  mary  qu'il  y  ijt 
des  gens  si  abbandonnés  que  puissent  songer  à  bkt 
certaines  meschancetés  pour  lesquelles  j'auray  horreur 
toutte  ma  vie ,  et  je  vous  jure  que  je  sois  touché  do 
chattiement  qu'ils  soufriront. 

Le  cardinal  Mazariki. 

P.  5.  Je  vous  prie  de  parler  à  M.  le  procureur 
général  pour  faire  payer  le  sieur  de  Yilloutrab  de  son 
ordonnance. 

Je  vous  prie  aussy,  et  de  tout  mon  cœur^  de  vouloir 
donner  une  bonne  assination  à  M.  de  Vandy,  afin  qall 
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>uisse^  après  cela,  retourner  en  prison  en  FlAtidres, 
x>iniiie  son  honneur  l'y  oblige  ;  et  je  vous  en  auray 
xne  particulière  obligation.  Ce  gentilhomme  mérite 
:|ue  on  aye  soin  de  luy  ;  car  la  Fortune  luy  en  y  tut 
iepuis  quelques  années  y  en  sorte  qu'il  est  réduit  en 
très  mauvais  estât;  et,  par  sourcrolt,  le  prince  de 
Condé  luy  vient  de  piller  et  brusler  sa  maison. 

Le  cardinal  Mazarini. 


5. 

A  Châlons-sar-Marne ,  le  a3  octobre  i653. 

J'ay  receu  votre  lettre  du  i8*  de  ce  mois.  Je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  du  soin  que  vous  avez  en 
de  touttes  les  choses  dont  je  vous  avois  prié. 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  a  ce  que  vous  me  mandez 
que  madame  de  Chevreuse  vous  a  dit. 

Je  vous  prie  de  dire  de  ma  part  à  MM.  le  chance- 
lier, garde-des-seaux  et  procureur  général,  que  le  Roy 
aprouve  la  pensée  qu'ils  ont  pour  ne  pas  commettre 
le  parlement  avec  la  chambre  de  justice ,  laquelle  Sa 
Majesté  entend  qui  soit  soutenue  hautement,  cognois- 
sant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  restablir 
l'authorité  royale  dans  le  point  où  elle  doit  estre.  C'est 
pourquoy  S.  M.  approvera  tout  ce  que  on  faira  à  Fes- 
gard  de  Descoutures  ^  pourveu  qu'il  demeure  à  la  Bas- 
tille. 

Dites  à  monsieur  votre  frère  que  l'intention  du  Aoy 
est  que  l'on  veille  soignensement  à  ce  que  le  parlement 
de  Rouen  ne  fasse  rien  qui  puisse  ranverser  l'envoy 
des  maîtres  des  requêtes  dans  la  province ,  et  que  l'on 
s'oppose  avec  vigueur  à  tout  ce  que  la  compagnie 
poum  entreprendre  pour  cet  eflèt. 
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Le  Roy  approuve  le  choix  de  M.  de  Bersy-Makc 
ou  bien  de  M.  Le  Lieure,  puisque  son  indispositioD 
ne  luy  permet  pas  d'aller  aux  estais  de  Langi^doc. 

La  parole  que  vous  avez  donnée  au  sieur  de  Counji 
sera  exécutée. 

Au  nom  de  Dieu,  prenez  garde  à  tous^  car  il  est 
certain  que  la  rage  des  amis  du  prince  de  C<Midé  est 
au  dernier  point  contre  tous. 

J^ay  esté  estonné  d'aprendre ,  par  une  lettre  de  La 
Bachellerie,  que  la  ville  de  Paris  n'oflrist  à  présent 
que  quinze  cent  justs-au-corps  et  autant  de  paires  de 
bas  ;  cela  est  bien  esloigné  des  40,000  ^  dont  on  avoît 
parlé  d*abord.  Néantmoins,  si  Ton  ne  peut  obtenir 
une  assistence  plus  considérable ,  il  se  faudra  conteotcr 
de  ce  que  on  aura  ;  et  je  vous  prie  de  faire  partir  If 
tout  avec  les  mil  paires  de  soliers  que  M.  le  procnreor 
général  avoit  ordonné ,  afin  que  nous  pussion  le  re- 
cevoir by  au  plus  tost. 

Le  cardinal  Mazarini. 


6. 


A  Châlons,  le  3i*  octobre  i653. 

Je  vous  escrivy  hyer  au  long;  depuis^  j^aj  recea 
votre  lettre  du  a8^.  Je  ne  m'expliquay  pas  davantage 
sur  Tadvis  qui  concerne  M.  de  La  Suze  ,  parce  que 
je  creus  que  celuy  à  qui  M.  d'Espernon  escrivoit  se- 
roit  mieux  informé  de  tout.  C'est  une  affaire  que  j  ij 
à  cœur,  ainsy  que  toutes  les  autres  qui  sont  de  cette 
importance  au  service  du  Roy  y  lequel  est  mon  seul 
motif  en  cela  comme  en  tout  le  reste.  Enfin  y  il  est 
certain  que  ce  coup  y  après  ce  que  ledit  comte  a  &it , 
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et  le  mal  qu'il  peut  faire  encor,  seroit  très  advanta- 
geux  au  service  de  Sa  Majesté.  Vous  trouverez  cy-joint 
un  ordre  pour  faire  monter  à  cheval  le  prëvost  de 
risle  en  cas  que  vous  le  jugiez  à  propos.  S'il  y  a  quel- 
que autre  chose  que  vous  désiriez  d'icy,  vous  n'avez 
qu'à  m'en  donner  advis. 

Je  vous  remercie  de  celuy  que  vous  me  donnez  tou- 
chant les  trésoriers  de  France  ;  on  en  usera  comme 
vous  me  marquez. 

M.  de  La  Vrillière  a  ordre  d'envoyer  dès  demain 
toutes  les  expéditions  pour  Toulouse^  en  conformité 
de  l'arrest  que  messieurs  les  surintendans  ont  envoyé 
isy,  lequel  a  esté  trouvé  fort  bon* 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  regarde  les  cor- 
respondans  du  prince  de  Gondé  y  si  ce  n'est  pour  louer 
vos  soins  et  votre  zèle  ^  et  vous  recommander  de  nou- 
veau de  bien  prendre  garde  à  vous.  Je  vous  ofire  de 
bon  cœur  de  vous  envoyer  de  mes  gardes  pour  de^ 
mourer  près  de  votre  personne  comme  particuliers  ^ 
et  vous  conjure  de  ne  point  faire  difficulté  de  vous  eu 
prévaloir,  si  vous  croyez  que  cela  puisse  contribuer  à 
votre  seureté. 

J'ay  peine  à  croire  que  le  comte  de  La  Suze  vienne 
en  Brie  y  non  obstant  l'avis  qui  en  a  esté  donné  à 
M.  de  Pemon  ;  néomoins  y  comme  il  ne  peut  pas  aller 
à  la  chasse  en  secret  y  il  est  mal  aysé  qu'il  vienne  sans 
que  on  en  aye  connoissance.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
alliés  en  personne  y  mais  que  prenniés  la  peine  de  don- 
ner les  ordres  qui  pourront  dépendre  de  vous,  afin 
(pie  le  prévost  de  Tlsle  puisse  exécuter  ceux  du  Roy. 

S.  M.  est  entièrement  guérie  d'un  rheume  qui  l'a 
pressé  trois  ou  quatre  jours ,  et  Dieu  mercy  se  pro- 
mènera demain  en  très  perfecte  sainte. 
Tout  présentement,  j'ay  avis  que  les  charîots  de  la 
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court  qui  menoint  des  batteaux  et  des  munitions  au 
camps  y  ont  esté  pris ,  de  fazon  que  les  principaux  qui 
sont  auprès  du  Roy  sont  sans  équipage;  et  il  faudra  \ 
achepter  des  chevaux  pour  leur  rendre  ce  qu'ils  ont 
perdu.  Voilà  tout  le  mal  y  car  pour  le  reste  y  j'y  remé- 
dieray  dans  la  journée. 

Le  cardinal  Mazarihi. 


A  Ghâlon,  le  n*  novembre  i653. 

La  deuxième  voiture  d'habits  est  arrivé  ;  et  \ea 
remercie  de  noveau,  avec  la  lettre  cy-jouinte,  M.k 
prévost  des  merchants. 

Si  les  mil  paires  de  soliers  sont  encore  à  Paris ,  je 
vous  prie  de  les  y  faire  conserver,  car  ils  pourroot 
servir  pour  les  Irlandois. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  la  conférenze  que 
vous  avez  eue  avec  le  prisonnier,  et  de  l'espéranze  que 
vous  avez  de  descouvrir  d'autres  mistères.  Je  raas 
conjure  de  n'y  perdre  pas  de  temps ,  car  la  chose  peut 
estre  de  grande  conséquenze. 

Leurs  MM.  ont  fort  apprové  ce  cpie  c'est  lait  à 
l'égard  du  président  Maurivet,  et  l'on  faîra  la-dessus 
ce  que  vous  mandés  pour  l'ordre  de  l'arrester. 

Pour  madame  de  Ghattiilon',  j'ay  fait  diflerer 
Tordre  du  Roy,  afin  qu'elle  eût  le  temps  de  se  donner 
h  ses  affaires  ;  mais  comme  on  juge  absolument  néces- 
saire de  l'esloigner,  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  avoir 
facilité  dans  le  commerce  avec  Paris  et  le  prince  de 
Condé ,  je  ne  pourray  pas  empêcher  que  on  ne  hj 

*  Voyez  ci-atprès  la  lettre  du  30  jatn  1657.  (J.  R.) 
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envoyé  dans  trois  ou  quatre  jours.  Cependant  ^  je  suis 
trè&*ay se  qu'elle  aye  escrit  comme  tous  me  mandez , 
et  je  TOUS  suis  obligé  des  continuelles  déclarations 
qu^il  vous  plaît  de  faire  à  mon  avantage  ;  tous  asseu- 
rant  qu'il  n'y  a  personne  qui  vous  ayme  et  tous  es- 
time avec  la  teildresse  que  je  fais. 

Je  TOUS  remercie  de  l'assistenze  que  tous  Touliez 
donner  à  mon  ncTCu  ;  mais  si  Langlade  est  arriré  k 
temps,  comme  je  crois,  son  Toyage  aura  esté  sursis. 

Je  VOUS  prie  d'asseurer  M.  le  procureur  général  de 
mon  amitié  et  service ,  et  luy  dire  qu'il  importe  ex- 
trêmement que  je  sache  au  plus  tost  si  les  deux  termes 
du  quartier  d'iuer  (hiTer)  sont  prests  comme  on  m'a 
promis,  et  j'en  ay  asseuré  touttes  les  trappes  de  la 
part  du  Roy. 

Les  assiégés  se  défendent  aTec  grande  Tigueur;  mais 
on  en  viendra  à  bout  à  la  fin. 

Je  sçais  d'alieurs  que  la  dame  s'applique  soigneuse- 
ment à  se  rendre  mestresse  de  l'esprit  du  personage  y 
et  asseurément  ce  n'est  pas  aTCc  bonne  intention  ;  et 
quoyque  je  soye  persuadé  qu'elle  ne  réussira  pas  en 
son  dessein  y  néomoins  y  il  faut  adroitement  traTailler 
pour  Tempécher  ;  et  je  m'asseure  que  M.  le  procu- 
reur général  et  tous  le  ferés  de  la  bonne  manière. 

Le  cardinal  Mazahini. 


8. 

A  ChâloDs,  Je  i4*  novembre  i€53. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  tous  ay  escrit 
en  dernier  lieu.  Je  tous  euToye  seulement  les  lettres 
cy-joinctes,  que  l'on  a  interceptées^  et  quoyqu'elles 
ne  soient  pas  fort  importantes^  je  seray  bien  ayse 
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nëombins  de  voir  ce  qu'elles  contiennent,  quand 
elles  seront  déchiffrées.  Je  vous  adresse  aussy  Tordre 
du  Roy,  pour  Tarrest  et  remprisonnement  du  prési- 
dent de  Maurivet. 

Depuis  ce  que  dessus  escrlt,  le  sieur  de  Varange- 
ville  m'a  rendu  votre  lettre  du  lo*.  Je  verray  les  choses 
qu'il  demande  pour  achever  son  afl&ire ,  et  je  Toblige- 
ray  eh  ce  que  je  pourray. 

Personne  que  moy  ne  verra  les  escritz  que  vous 
m'envoyez  de  Courcy.  Si  vous  croyez  de  delà  qu'il 
soit  innocent ,  je  parleray  au  Roy  pour  sa  liberté ,  et 
on  la  luy  pourra  accorder  aussy  tost  après  le  retour 
de  Sa  Majesté  à  Paris ,  qui  sera  dans  la  fin  de  ce  m^. 
Car,  quoy  qu'on  soit  tousjours  dans  la  résolution  de 
faire  le  sacre,  on  le  remettra  à  un  autre  temps,  et  on 
ne  songe  présentement  qu'à  retourner  à  Paris. 

Je  remets  aussi  à  examiner  alors  ce  qu'il  sera  à  pro- 
pos de  faire  pour  Descoutures. 

Si  M.  le  procureur  général  et  vous  estes  d'advis  que 
l'on  expédie  la  lettre  de  cachet  dont  le  procareor  da 
Roy  vous  a  parlé ,  touchant  son  frère ,  je  vous  J'cn- 
voyerai  aussi-tost. 

Il  sera  bon  de  faire  arrester  le  cappitaine  que  vous 
me  marquez,  qui  est  à  Paris  de  la  part  de  monsieur 
le  prince  dé  Condé ,  si  on  le  peut  trouver. 

Je  ne  connois  point  le  nommé  Du  Cot ,  mais  on 
verra  aussi,  quand  nous  serons  à  Paris,  ce  qu'il  y 
aura  à  faire  pour  ce  qui  le  regarde. 

Je  vous  envoyé  l'ordre  que  vous  avez  demandé  pour 
le  président  Maurivet. 
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A  Han,  le  37*  novembre  i653. 

J'ay  receu  yos  deux  letti^s  du  ;2i''  de  ce  mois.  Si 
on  peut  trouTer  la  femme  qui  parla  si  insolemment 
dans  Tëglise  de  Sainte-Elisabeth  y  on  fera  bien  de  la 
mettre  aux  Petites-Maisons. 

Vous  Terrez  ce  que  je  vous  escrivois  par  ma  lettre 
cj  jointe  touchant  M.  de  Lusignan.  Il  est  certain  que 
ç*a  tousjours  esté  un  fort  méchant  homme  ;  mais  il  lîe 
faut  pas  donner  matière  de  dire  qu'on  le  recherche  à 
présent  pour  les  choses  passées  y  et  qu'il  paroisse  clai- 
rement qu'il  n'est  arresté  que  pour  ce  qu'il  a  faict 
depuis  l'amnistie;  et^  en  cas  qu'il  ne  se  trouve  pas 
coupable  y  le  Roy  veut  qu'il  soit  relâché. 

II  est  Tray  que  j'ay  promis  à  M.  le  premier  prési- 
dent de  m'employer  auprès  du  Roy  pom*  obtenir  de 
Sa  Majesté  le  retour  de  M.  de  Thou,  et  vous  luy  pou- 
vez confirmer  qu'à  notre  retour  à  Paris,  je  feray  en 
cela  ce  qu'il  désirera  ;  mais  il  se  souviendra  aussi  qu'il 
m'a  promis  que  luy  et  les  autres  amys  du  sieur  de 
Thou  l'obligeroient  k  tenir  doresnavant  une  conduite 
contraire  à  celle  qu'il  a  tenue  jusques  icy. 

Je  crois  qu'il  seroit  fort  à  propos  de  faire  faire  le 
procès  aux  payeurs  des  rentes  qui  se  sont  le  plus  si- 
gnalés dans  la  révolte  qu'ils  ont  voulu  esmouvoir  der- 
nièrement. 

L'arrest  que  M.  le  chancelier  a  envoyé  est  conçeu 
sur  un  fondement  qui  n'est  pas  véritable  ;  mais  à  notre 
retour  à  Paris  y  on  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire  là-des- 
sus,  et  sur  ce  qui  regarde  M.  le  cardinal  de  Retz. 

Il  ne  faut  pas  que  M.  de  Pienne  songe  à  la  lieute- 
nence  de  roy  de  Picardie  y  puisque ,  entre  les  autres 
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raisons  y  par  le  traité  que  Ton  a  fait  avec  M.  de  Chaa- 
nés  9  on  ne  peut  pas  en  disposer  présentement. 

Je  Yoy  par  les  papiers  que  M.  d'Anneos  m^a  en- 
voyé^ que  l'on  en  reut  à  vous  ou  à  mojy  ou  à  quel- 
que autre  personne  de  considération,  ^^s  en  parlait 
assez  clairement  ;  mais  comme  je  ne  doute  point  que 
TOUS  ne  les  ajez  veus ,  je  ne  vous  en  diray  rien  davan- 
tage. Il  faut  seulement  se  bien  tenir  sur  ses  gantes, 
tâcher  de  descouvrir  qui  sont  ces  gens-là ,  et  n*aatIio- 
riser  pas  le  crime  par  tr<^  d'indulgence. 

Du  reste^  je  prétens  vous  voir  si  tost,  le  Roj  (jî* 
sant  estât  de  partir  mercredi  ou  geudy  de  Chik» 
pour  retourner  à  Paris  y  que  je  remets  à  ce  tCDqifr4à  à 
vous  entretenir  de  toutes  les  autres  choses. 

Il  ne  feut  rien  e^rgner  pour  descouvrir  les  cor- 
respondants de  M.  le  Prince  à  Paris^  estant  certain 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  Iny  escrivent  et  qui  y  de- 
meurent pour  quelque  mauvais  dessein  ;  ce  que  vous 
avés  pu  assez  connoistre  dans  les  papiers  que 
M.  d'Amiens  m'a  envoyez.  La  meilleure  diligenae  est 
celle  que  vous  faites  y  de  faire  visiter  les  cabarets  et 
chambres  garnies^  et  il  &ut  continuer. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  à  M«  le  pre- 
mier président^  et  hiy  dire  que  j'ay  grande  impatience 
de  loy  dire  moy-mesme  qu'il  n'aura  jamais  un  plus 
v^itable  amis  et  un  serviteur  plus  asseuré  que 

Le  cardinal  Mazarini. 

P.  S.  J'escris  à  MM.  les  surintendans  en  commun, 
touchant  le  changement  qu'ils  veulent  aj^porter  main- 
tenant à  ce  qui  avoit  esté  arresté  pour  les  quartiers 
d'hyver,  et  le  préjudice  que  l'on  reçoit  de  n'avoir  en- 
core aucun  argent  pour  donner  aux  troupes  qui  y  s'en 
allant  en  quartier  dans  des  grandes  villes  y  où  on  ne 
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]eur  donnera  quoy  que  ce  soit  sans  payer,  y  périront 
faute  de  subsistenoe.  Je  vous  prie  d'en  parler  à  M.  le 
procureur  général  comme  d'une  affaire  de  la  dernière 
importance  pour  le  service  du  Roy,  et  que  j'ay  ex- 
ti^mement  à  coeur. 


lO. 


A  Péroné ,  le  as  aoust  i654. 

J'ay  receu  irotre  lettre  du  19%  et  tous  devés  estre 
asseuré  avec  M.  le  procureur  général  que  personne 
aura  connoissence  de  ce  qu'elle  contient ,  ayant  youIu 
pour  cela  tous  répondre  de  ma  propre  main. 

J'ay  esté  très  ayse  de  Toir  touttes  les  résolutions 
qui  ont  esté  prises  en  exécution  des  ordres  du  Roy. 
M.  le  chancellier  ne  m'a  pas  encor  rien  escrit  là-des- 
sus; mais  cela  n'importe.  C'est  une  suite  de  l'impru- 
dence de  ceux  qui  adhèrent  au  cardinal  de  Retz,  et 
contribuent  à  l'émotion  qui  voudroit  faire  dans  Paris, 
d'aToir  mis  dans  le  mandement  pour  exposer  le  saint- 
sacrement  ,  pour  demander  à  Dieu  un  heureux  succès 
aux  armes  du  Roy,  de  Terser  ses  bénédictions,  etc.  ; 
car  jamais  cela  a  esté,  non  pas  fait,  mais  immaginé; 
et ,  sans  exagération ,  c'est  un  crime  d'en  avoir  usé  de 
ta  sorte. 

L'arrest  du  conseil  m'a  semblé  foible,  comme  à 
tout  le  monde  ;  car  chacun  jugera  que  on  n'a  pas  osé 
nommer  le  cardinal  de  Retz. 

On  TOUS  eiiToyera  la  copie  de  l'économat  expédié 
par  M.  Le  Tellier,  lequel  dit  que  on  doit  laisser  les 
abéyes  que  j'aTois  donnés  au  cardinal  susdit,  couune 
elles  sont  à  présent ,  n'estant  pas  Tusage  de  nommer 
d*économe  pour  des  bénéfices  que  on  résigne,  tcu 
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que  celuy  à  qui  on  les  résigne  n'en  doit  estre  en  pos- 
session que  en  yertu  des  bulles  ;  néomoins,  apprès  que 
M«  le  procureur  général  aura  examiné  la  chose  avec 
M.  le  premier  président ,  je  feray  ce  que  tous  me 
manderés;  et  cependant  je  ne  toucheray  à  Fien. 

On  donnera  les  ordres  pour  la  sésie  des  abéyes  qoe 
ledit  cardinal  avoit. 

On  approuve  ce  que  a  esté  résolu  à  l'esgard  de» 
curés  et  chanoines  ;  et  le  Roy  met  seulement  en  con- 
sidération s'il  ne  seroit  pas  à  propos  d'arrester  le 
nommé  Joly  %  que  tout  le  monde  connoît  pour  un 
factieux  9  et  qui  y  outre  qu'il  a  esté  un  des  chef  ea  ia 
dernière  rencontre  y  s'est  toujours  signalé ,  et  a  com- 
posé le  libre  *  de  l'Éducation  du  Roy  * ,  qui  est  un  li- 
belle. 

Je  suis  persuadé  que  le  chapitre  de  Notre-Dame 
purgé  fayra  son  devoir  ;  mais  y  en  tout  cas ,  on  aura 
recours  à  M.  l'archevêque  de  Lion  ;  et  M.  Le  TcIIier 
a  déjà  ordre  d'en  parler  à  M.  de  Villeroy,  afin  que 
luy  escrive. 

L'ârrest  sur  le  sujet  du  Te  Deum  est  fort  bon  ^  et 
réparera  avantagieusement  l'injure  que  le  Roy  a 
receue. 

Il  faut  tesmoigner  à  M.  le  doyen  de  Notice-Dame  et 
à  M.  Tevenin  que  le  Roy  leur  sait  bon  gré  de  ce  qa'ik 
ont  fait 9  et  que  S.  M.  en  conservera  le  souvenir;  mais 
je  ne  crois  pas  que  la  révocation  de  la  démission  de 
l'archevêché  de  Paris  puisse  estre  empêchée  de  quelqae 
manière  qu'elle  soit  faicte  y  de  la  part  du  cardinal  <ie 

'  Claude  Joly,  chanoine  de  Notre-Dame.  (J.  R.) 

*  Recueil  des  maximes  véritables  pour  V institution  du  Roy,  coiUrr 
la  pernicieuse  politique  du  cardinal Mazarin  ;  Paris,  i652,  in-S*.  Crt 
oavrage  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  (J.  R.) 
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Retz  ;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  d'autres  moyens  pour 
soustenir  qu'il  n'y  peut  plus  rien  prétendre. 

On  a  donne  bon  ordre  pour  assister  M.  de  La  Meil- 
leray,  non  seulement  des  truppes^  mais  des  vaisseaux 
et  de  tout  ce  que  luy  peut  estre  nécessaire  pour  mettre 
ï  la  raison  les  fauteurs  de  l'évasion  dudit  cardinal. 

Je  sçais  que  la  maréchalle  de  La  Meilleray  travaille 
incessanment  pour  adoucir  son  mary.  Je  n'oblie  rien 
pour  empêcher  qu'elle  ne  vienne  à  bout  de  son  des- 
sein; mais  je  crois  que  serviroit  beaucoiq>  à  cela^  si^ 
par  <{uelque  lettre  non  signé  y  ledit  maréchal  pouvoit 
estre  informé  de  beaucoup  des  choses  qui  se  passent. 
le  vous  prie  d'y  songer. 

Dans  le  paquet  cy  juoint,  vous  trouvères  les  ordres 
iu  Roy  que  on  vous  devoit  envoyer;  et  je  vous  prie 
le  n'espargner  aucun  soin  pour  l'exécution. 

Leurs  MM.  ont  esté  très  ayses  des  deux  personnes 
:[ui  ont  esté  arrestées  par  la  diligenze  de  M. .  le*  pro- 
cureur général. 

Il  faut  conserver  ce  que  le  maréchal  de  La  Meille- 
^y  propose  à  l'esgard  des  édits  qui  peuvent  estre  vé- 
rifiés en  Bertagne. 

J'ay  peine  à  croire  ce  que  vous  me  mandés  avoir 
îsté  dit  par  M.  Servien  à  M.  de  Nouvion;  et^  si  vous 
approuvés,  je  luy  escriray  là-dessus  en  forme  que, 
i  la  chose  est  vraye,  il  sera  embarrassé  a  me  res- 
londre.  Respondez-moy  sur  cet  article  ;  et  cependant 
e  vous  suis  obligé  de  la  manière  dont  vous  en  avez 
isé  pour  l'amour  de  moy. 


II.  5 
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t  • 


'    APérône,  le'aSftoiul  164. 

'  Le  éieur  Scaroh'ih'a. rendu  TOtre  lettto  sans  datr. 
Les  ordresf  avoient  été  d^à  donnes  pour  Comercy,  et 
M.  de  La  Ferté  n'aura  aucune  diffiMdte  à  les  exécalcr. 

*    *  1  I  *  • 

Je  ne  sçai^  pas  que  le  nommé  Monfort  aye  donné 
aucune -novelle. 

N'estant  venus  isy  que  deux  curés ,  je  ne  comprend 
pas  comme  les  afutres  soyent  sy  animés  dû  dépsïrt  de 
tant  de  leur  confrères.  On'  renvoyera  celuy  <ie  Samt* 
Cosme  et  le  chanoine  qui  a  fait  chanter  le  Te  Deem  à 
rOstel-Dieu;  car  on  a  bien  reconneu  qu'ils  n*ont  pas 
ipéché  par  malice.  Joly  estant  le  plus  coupable  de 
tous.  Leurs  MM',  ont  esté -surprises  qu'il  n'a  y  pas 
accompagné  les  autres  chanoines. 

Pour  lé  curé  de  SaintrPauI  %  je  suis  très  ayse  qn1l 
veuille  changer  de  conduitte  et  bien  servir  le  Roy  à 
rayenir,  et  je  le  seray  encor  davantage  si  je  Toys  qaH 
tienne  parole;  mais  pour  ce  qu'il  démande  de  pour- 
suivre contre  les  jésuites ,  il  seroit  bon,  auj[Mnnint 
de  donner  aucun  ordre,  de  sçavoir  les  sentimaits  de 
M;  le  chanceUier,  lequel i  si  je  m'eh  souvieas  bien, 
arresta^'-par  l'avis  de  tout  le  cohseil^  ies  procédures 
contre  les  j^uites^  lôrs  que  l'on  fit*  revenir  lé  curé  de 
Saint'Faul,  et  que  le*  Père  confésselir  *du  Roy  s'en 
estant  meslé^  on  le  creut  renconcilie  avec  lesditsjê 
suites.  

Je  suis  mary  que  les  ordres  que  vous  atlendiés  ne  | 
soyent  arrivés  plus  tost  ;  mais  j'espère  qu'il  n'y  aura 
rien  de  gasté  pour  cela  ;  et  vous  en  avez  usé  trb 
prudemment  de  difierer  par  les  raysons   que  \(»» 
m'escrivés.  j 

'  Nicolas  Mazare.  (J.  R.) 
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On  me  mande  que  Vasse  tient  des  très  méchante 
disooors  sur  le  sujet  du  cardinal  de  Rets ,  de  qui  il  est 
parent.  Je  vous  prie  de  vous  en  informer,  et  m'en 
faire  sçavoir  la  vérité. 

Je  ne  m^estonne  pas  de  ce  que  Poncarré  dit.  Il  seroit 
bon  que  M.  le  premier  président  en  eust  connoissencé 
comme  d'une  chose  que  je  vous  ay  escrite;  car  c'est 
un  esprit  qui  ne  faira  jamais  bien  à  Paris. 

J'ay  sceu  qu^e  le  président  Lothin  a  fait  rage  dans  la 
dernière  assëknblée  du  Parlement ,  ayant  ouvert  l'avis 
de  continuer  le  Parlement  pour  fiiire  et  establir  les 
députés  des  rentes. 

U  ne  fiiut  pas  s'estonner  de  la  liberté  avec  laquelle 
TOUS  me  dites  que  l'on  parle  à  Paris  y  car  cela  arrive 
toujours  quand  le  Parlement  s'assemble  et  tesmoigne 
mauvaise  volunté,  etquatiddes  personnes  de  qualité 
font  connoistre  d'esta'e  disposés  au  remuement.  Je 
suis  persuadé  que  chacun  modèlera  ses  passions 
voyant,  contre  leur  attente,  les  bénédictions  qu'il 
phit  à  Dieu  verser  sur  le  Roy  par  tant  d'importàns  et 
glorieux  suœès  qu'il  fiiit  remporter  à  ses  armes ,  et 
que  l'on  voudra  bien  attendre  d'autres  occajsioris  moins 
favorables  pour  monter  leur  vêuen;  mais  comme  ce 
seroit  une  grande  imprudence  de  pi*étendre,  à  fore; 
de  victoires  et  de  conquêtes ,  contenir  un  chacun  dans 
son  devpir,  aussy  il  est  absolument  nécessaire  que  le 
Roy  donne  ordre  à  ses  afiàîre»  en  sorte  que,  quelque 
événement  que  ayent  ses  desseins  et  ceux  des  enne- 
tnis ,  ilne  soit  pas  eiqposé  à  esproayer  la  mauvaise  vo- 
lunté  des  malintentiônés  de  son  royaume. 

Je  me  réjouis  iaivec  vous  et  M.  le  procureur  général 
de  l'avantage  que  le  Roy  a  remporté  à  Arras ,  qui  est 
assez  décisif.  Vous  en  aurez  receu  le  premier  la  no- 
velle.  Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  là-dessus 
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à  M.  le  premiei*  président  et  rasseurer  toujours  de 
mon'  amitié  et  de  la  passion  que  j'ay  de  lujr  en  donner 
des  marques. 

Les  potences,  les  libelles,  les  assemblées  de  noblesse^ 
les  méfiences  parmy ' les  rentiers,  les  reauiemeots  de» 
curés  et  choses  semblables,  sont  des  armes  avec  k»- 
quelles  combat  d'ordinaire  le  cardinal  de  Retz  ;  mais, 
à  mon  a\is,  elles  seront  foibles  pour  résister  à  oeiks 
avec  lesquelles  on  l'attaque  et  ses  principaux  £mteiirs; 
et,  pour  moy,  je  vous  diray  ce  que  le  duc  de  SafojT 
et  le  duc  d'Ossone  dirent  quand  ils  eurent  avis  d'avoir 
esté,  l'un  pendu  à  Gènes  et  l'autre  à  Venise  :  qœ^ 
pourveu  que  l'original  se  porta  bien ,  il  ne  se  mettoiot 
pas  en  peine  de  ce  que  arriveroit  à  l'efiigie. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  à  l'esgard 
de  La  Bacbellerie  etdeMarsac;  et  vous  me  mànderés 
l'argent  que  vous  avez  donné ,  afin  que  je  hsse  enfé- 
dier  une  ordonanze  pour  votre  remboursemeot. 

Jamais  agents  du  clergé  n'ont  esté  si'  bien  traôttés 
en  leur  particulier  et  pour  les  intérez  de  leur  corps, 
que  ceux  qui  en  exercent  la  charge  présentement;  et 
il  est  estrange  qu'ils  se  cabrent  quand  quelqu'un  dans 
le  conseil  soutient  l'intérest  du  Roy.  S'ils  vooknnt 
prendre  la  peine  de  se  ressouvenir  comme  les  choses 
alloint  du  temps  de  M.  de  Bullion ,  je  m'asseure  «piib 
seroint  ravys  du  traittement  qu'ils  reçoivent  à  préseol. 

J'attenderay  à  mon  retour,  comme  vous  dites,  <fe»- 
clarcir  l'aflkire  de  M.  de  Novion. 

Soyés  en  repos  que  Ton  faira  à  Machecou  ce  <ia'il 
faut ,  et  que  le  Roy  en  sera  absolument  le  mesire.  Je 
feray  partir  au  plus  tost  des  mes  gardes. 

P.  S.  Je  vous  envoyé  la  lettre  que  on  avoit  ob!i<^ 
pour  M.  de  Gondy,  etc. 


DOCUMENTS    HISTORIQUES   ORIGINAUX.  65 


12. 


Le  a4  aoust  16649  ^  Péroné. 

Magni  est  arrivé,  et  m'a  rendu  touttes  les  despé- 
ches.  Le  Roy  a  approyë  tout  ce  qui  a  esté  résolu  ;  et 
on  a  seulement  changé  quelque  parole  en  deux  ou 
très  espéditions  y  parce  qu'il  sembloit  que  on  estoit  en 
grande  appréhension  que  le  cardinal  de  Retz  Tint  à 
Paris,  estant  certain  que  on  seroit  hieu  ajrse  qu'il  en 
prist  la  résolution. 

Pour  les  curés ,  on  en  usera  comme  vous  mandés  ; 
mais  TOUS  Youlés  bien  que  je  tous  die  que  ceux  qui 
ont  esté  d'aTis  de  chanter  le  Te  Deum  sont  assez  cri- 
minels, et  que  celuy  de  Saint-Paul  a  des  très  mé- 
chantes intentions.  Je  le  sçais  de  certaine  scienze,  et 
qu'il  est  le  plus  ambitieux  des  hommes.  Il  a  prétendu 
d'estre  éTCsque ,  et ,  par  ceste  raison ,  a  caché  quelque 
temps  le  jansénisme  qu'il  aToit  dans  le  cœur,  et  a  fait 
ostentation  d'estre  ennemy  du  cardinal  de  Retz  ;  mais 
n'ayant  pas  esté  élcTé  à  ceste  dignité,  n'a  rien  oblié 
.  pour  tesmoigner  son  chagrin  ,  allumant  le  feu  par 
tout,  et  se  signalant  en  tout  ce  que  pouToit  croire 
qu'il  despléroit  au  Roy.  L'on  m'a  escrit  que  c'est  luy 
qui  a  fait  la  response  au  nom  des  curés  à  la  lettre  que 
le  cardinal  de  Retz  leur  a  escritte  ;  elle  est  fort  im- 
prudente ,  et  je  m'asseure  que  M.  le  procureur  géné- 
ral et  TOUS  l'aurez  jugé  de  mesme. 

Vous  ne  me  mandés,  ny  M.  le.chancellier,  que  on 
aye  rien  fait  contre  le  curé  de  Saint-Merry,  qui ,  as- 
seurément,  est  le  plus  coupable  de  tous,  n'y  ayant 
rien  de  plus  séditieux  et  de  plus  grand  mespris  pour 
le. Roy  que  ce  qu'il  a  dit  dans  son  prosne,  et  d'autant 
plus  qu'il. a  eu  l'insolenze  de  le  faire  après  les  defienses 
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du  Roy.  Je  Vous  prie  de  me  faire  tovoir  qaelle 
lution  on  prendra  là-dessus. 

On  ne  manquera  pas  de  faire  oonnoistre  à  Rome 
l'intention  du  cardinal  de  Retz  dans  le  retranchenient 
que  lies  prétendus  vicaires  ont  £dt  des  deux  mots  sj 
essentiels  apostolique  et  romaine  ^  et  j  aii  suiph»  , 
obliant  de  prier  pour  la  Reyne;  et  conciliant  que  cm 
prie  pour  le  prince  de  Condé,  qui  est  de  la  maisoD 
royale  9  ik  sef  dontredssent  ^  n'estant  phs  possible  àe 
demander  à  Dieti  de  bons  succès  pour  le  Ro j  ontre 
ses  ennemys,  et  le  prier  aussy  pour  le  prince  de  Gooâi^ 
puisque  ledit  prince  travaille  autaiit  foaar  la  jmc 
d' Arras  que  le  Roy  pour  l'empécker. 

Le  mareschal  de  VillerOy  m'a  dit  que  CbaUcau- 
Renaud  estoit  passé  à  Lion  pour  venir  à;Paris  ,1  ce  qui 
est  contraire  à  ce  que  tous  nie  mamdés.  Je  vous  prie 
de  TOUS  en  informer  afin  que^  vostre  avi&  estant  véri- 
table ^  on  puisse  dcnmer  en  Provence  les  ordres  ^'il 
faut. 

«Tay  receu  le  papier  de  M.  l'ardievéque  de  Toolose. 
Je  vous  prie  de.  l'en'  remercier  de  ma-  part,  et  Va»- 
«eurer  du  secret;  au  surplus,  il  y  aura  ten^  de  t^ 
soUdm  jce  qu'il  y  aura  à  fidre;  et  pour  .moj,  je  orob 
que  l'expédient  contenu  dans  vostre  lettré  c'est  k 
meilleur.*  ..    »      • 

Vous  avez  esté  bien  averty  que  le  cardinal  de  Rbeli 
envoyeroit  isy;  car,  à  l'instant  que  je  teceos  vetre 
lettre,  il  arriva  un  gentilhomme  4^  sa  part  arec  des 
lettres  pour  le  Roy  et  M',  de  ftienne*^  auquel  il  s'a- 
dressa; mais  il  a  refusé  de  les  recevoir,  et  luj  a  dit 
qu'il  estoit  bien  haidyldeseprésenterlsjF,  apprèsxx^ 
ledit  cardinal  a  fait^  et 'que  Sw  M*  n'entenderoit  parier 
de  lui  que  lo^uHl  seroit  prisonnier  à  j)ïantes^  On  Ckin 
ce  qu'il  faut  à  Afachecou,  et  on  dominé  à  M.  Te 
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chai  de  La  Meilleray  touttes  les  trappes^  officiers  d'ar- 
tillerie ^  cannons,  vaisseaux,  galères,  petits  basti- 
ments,  et  généralinent  touft  ce  qu'il  jpourradesii^r 
pour  pusser  l'afi^ire  à  bout.  Et  c'est  à  mon  avis  le  len^ 
guaze  qu'il  faut  tenir  au  cardinal  de  Rhetz  pour  l'obli- 
ger à  pvendre  lés  résolutions  auxquelles*  il  tésmoigne 
estre  si  contraire.  •      i 

Je  suis  très  ayse  de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement, 
et  je  n'ay  pas  manqué  de  faire  valoir  auprès  de  Leurs 
MM.  l'adresse  et  la  sagge  conduitte  de  M.  le  premier 
président.  Il  sera  bon  de  sçavoir  quelle  response  il 
faudra  faire  à  la  lettre  qu'il  escrira  au  Roy;  bien  en- 
tendu que  S.  M.  n'accordera  pas  de  procéder  à  ceste 
députation  des  'sindics  que  les  braillons  et  malinten- 
tionnés poursuivent  subs  lé  nom  et  le  prétexte  des 
rentiers,  qui  n'ôiit  rien'à  souhéter,  estant  payés  avec 
punctualité ,  et  le  )loy  voulant  que  cela  continue  tou- 
jours, sans  que,  par  quelque  accident  que  se  puisse 
èstre,  il  y  puisse  avoir  le  meindrè  changement.  Je 
vous  diray  aussy  que  le  Roy  est  sy  résolu  à  empéchei* 
la  continuation  'du  Parléinent  pendant  les  vacations  , 
qu'il  n'y  a  moyen  duquel  S.  M.  ne  se  serve  pour 
l'empêcher. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  fâyre  remarquer  à  Leurs 
MM.  l'utilité  que  leur  service  ressent  d'avoir  suivy  lé 
conseil  de  jgàigner  temps  en  laflaire  du  Parlement. 
On  songe  sérieusement  aux  précautions  pour  l'assem- 
blée généralle  du  clergé ,  et  j'espère  que  tout  ira  bien. 
J'envoye  les  nouvelles  du  siège  d'Ârras  à  M.  le  chan- 
cellier,  qui  en  faira  part  au  conseil.  Je  vous  prie  de 
le  dire  à  M.  le  premier  président  de  nù  part  ;  en  un. 
mot  y  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  ^  c'est  ^que  demain  ,  jour 
de  Saintr-Louis,  on  donnera  aux  lignes,  avec  les  3  ar^ 
mées  composées  de  17°^  hommes  depié,  xi""  chevaux. 
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4"*  officiers ,  et  ce  qui  sortira  d'Ârras  pour  le  mesme 
efiety  qui  faira  bien  son  devoir.  Le  succès  est  eotre 
les  mains  de  Dieu ,  et  le  Roy  va  à  gaigner  beaucoup, 
sans  azarder  que  Ârras. 

Je  TOUS  prie  d'assurer  M.  le  procureur  général  de 
mon  amitié  ,  insy  que  je  suis  persuadé  que  tous  l*estes 
entièrement. 


i5. 


A  Compiègne,  le  i6  maj  i6&j. 

Je  suis  persuadé  que  M.  le  procureur  général  &'( 
au-delà  de  ce  qui  est  possible  y  et  je  suis  au  dése^ir 
lorsque^  pressé  des  nécessités  indispensables,  je  suis 
contraint  à  le  solliciter.  Il  y  a  isy  5oo  officiers  à  qoi 
on  a  promis  des  gratifications  y  et  on  est  obligé  à  les 
laisser  consumer  faute  d'argent.  L'artillerie  ^  les  voi- 
tures y  les  travaux ,  l'ospital  et  la  subsistenze  des  An- 
glois,  Suizes  et  Italiens  demandent  un  payement  pun- 
tuel  tout  le  mois ,  comme  aussy  les  despenses  d'Ittlie 
et  de  Catalogne  ^i  et  je  voudrois  une  fois  pour  toutes 
n'avoir  pas  à  soliciter  les  fonds  que  M.  le  procureor 
général  est  convenu  de  fournir  tous  les  mois.  Je  vous 
conjure  de  feire  ensorte  que  cela  s'exécute  insy;  ctf 
vous  ne  sçauriés  vous  immaginer  la  rerdtense^  qoeja) 
à  faire  ce  mestier,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  constant 
que  ma  conduitte  à  donner  plus  tost  jusques  au  de^ 
nier  sol  de  mon  aident  que  importuner  avec  mei 
poursuites. 

Je  suis  satisfait  au  dernier  point  de  M.  le  procurenr 
général  9  et  j'ay  une  entière  confiance  en  luy,  m'ajant 
parlé  aussy  bien  et  aussy  sincèrement  que  jepouvo» 

*■  Da  mot  italien  renitenui,  répognance.  (J.  R.) 
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souheter.  C'est  pourquoy  je  vous  escris  ce  qiie  dessus 
avec  liberté^  comme  je  feraj  toujours^  et  je  m'as- 
seure  qu'il  n'obliera  rien  pour  me  sortir  des  avanzes 
que  j'ay  fait  en  dernier  lieu  :  car  eflFectiTement  je  n'ay 
pas  un  sol. 

II  y  a  deux  petites  parties  qu'il  m'avoit  promis  de 
me  faire  rendre;  mais  il  l'aura  oblié.  L'une ^  c'est  une 
ordonanze  que  je  luy  donnois  avec  le  blanc  de  ma- 
dame de  Gheva:euse  y  et  l'autre ,  concernant  le  chcTa- 
lier  du  guet,  que  j'ay  fait  payer  de  mon  argent. 

J'ay  embrassé  Becherel ,  et  je  luy  ay  dit  ce  qui  pou- 
Toit  servir  pour  redoubler  sa  passion  et  sa  tendresse 
pour  vous  9  quoyque  je  sçais  bien  qu'elle  est  à  un 
puynt  de  ne  pouvoir  plus  augmenter. 

J'euisse  Tolontier  demandé  pour  le  sieur  de  Sainte 
Thomas  ce  que  LigneroUes  avoit ,  si  la  chose  ne  se 
feust  trouvé  donnée  à  madame  de  Venelle  le  jour  au- 
peravant  ;  mais  y  en  un  autre  rencontre  y  je  m'employe- 
ray  volontier  pour  luy  procurer  quelque  bienfait. 

Je  suis  touché  de  ce  que  tous  me  dites  de  l'affection 
que  vous  avez  pour  moy;  aussy,  je  suis  persuadé 
qu'elle  ne  manquera  jamais  y  et  que  vous  fériés  y  en 
des  rencontres  très  difficiles,  encor  plus  que  vous  ne 
dites  ;  mais  soyés  asseuré  de  la  mesme  manière  que 
mon  amitié  vous  est  asseuré  au  dernier  puint. 


14. 

A  Compîègney  le  sS  may  1657. 

Je  tous  remercie  du  soin  que  vous  prenez  touchant 
les  colporteurs  de  libelles.  Il  semble  important  d'eu 
punir  quelqu'un  y  pour  intimider  les  autres  et  oster  la 
facilité  qu'on  a  d'en  trouver.  Je  crois  que  y  pour  faire 
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honte  à  l'ambassadeur  de  Savoie  de  sa  curiosité  indi»- 
crette  y  il  serait  bon  que  tous  Tallassies  trouTér  poor 
luy  dire  que  l'on  a  sceu  icy  h  recherche  qu'il  £Îisoit 
de  tout  ce  qui  a  été  imprimé^  durant  les  derniers 
mouvements^  contre  la  cour  et  particulièrement  conlie 
le  cardinal  Mazarin  ^  et  que  y  comme  Ton  a  arresté 
depuis  peu  quelques  uns  de  àttx  qui  feisoient  le  débîty 
contre  les  dèffenses  qu'ils  en  avqient  recenes,  en  sera 
bien  aise  de  sçavoir  si  ce  sont  des  gens  qa'il  appii3ne, 
parce  qu'en  ce  cas,  6n  feroit •beaucoup  de  oonakiai- 
tion  de  ses  offices;  niais  que,  dd  reste,  n^estant  pas 
juste  que  sa  ctu:*iosité  demeure  sans  estre  satisfiike,  et 
mesme  poui^  lù)r  espargner  la  peine  de: recouTrcr  tous 
lesdits  libelles ,  on  luy  en  fera  faire  un  recueil  qa  on 
luy  envoyera  relié  fort  proprement  à  son  logis,  s'A 
le  désire..  Vous  en  userez  iiéantmôins  comme. vous 
jugerez,  à  propbs. 

Je  m!estonne  que  l'on  n'ayt  pas  faict  arrester  k 
sieur  dé  Memon ,  s'il  est  vray  que  de  son  sceu  Vao  ayt 
distribué  des  libelles  chez  luy,  et  de  la  ailleurs. 

J'ay  yeu  l'impriiné  que  vous  m'avez  envoyé,  oè 
j'ay  remarqué ,  au  commencement  de  la  78*  page , 
qu'il  y  a  un  équivoque  important,  y  ayant  Varch^ 
vesché  de  Rheims  au  lieu  de  Véimsché  de  Chartres  ,  et 
en  la  63*" ,  que  l'on  £iict  une  répétion ,  qui  semble 
trop  proche,  de  ces  mots  :  une  infinité  défais.  Ge 
sont  des  fautes  qu'il  faut  corriger ,  si  ce  n'est  que , 
pour  la  seconde ,  celuy  qui  a  soin  de  l'impression  ju- 
geast  que  ceste  répétition  fust  plus  tost  un  ornement 
qu'un  defl&ut  dans  l'expression;  et  quand  la  {^cœ 
sera  achevée  d'imprimer,  je  vous  prie  seulement  de 
m'en  envoyer  une  douzaine  d'exemplaires  ,  et  qu'on 
uè  la  rende  point  publique  que  Je  ne  vous  le  mande. 
U  y  en  a  encore  une  auire^que  vous  aurez  eue  ,  qu'il 
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faut  faire  mettre  soubz  la  presse  lé  plus  promptement 
qu'il  se  pourra. 

Je  résoudray  ce  qu'il  y  aura  à  faire  à  Tesgard  du 
sieur  de  Chasteauregnaud  ;  cependant  ne  luy  tesmoi- 
gnez  rien.  Je  souliaiterois  seulement  que  tous  pussiez 
desooavir  qui  sont  les  personnes  de  oonsidératioq  qui 
ont  le  plus  de  partialité'  pour  le  ctu^nal  de  Retz  ^  du 
correspondance  avec  luy  i 

Je  vous  prie  d'asseurèr  madame  la  duchesse  de  Ghe- 
vreûse  de  mon  très  bumble  serrice* 

Je  TOUS  conjure  de  ne  rien  oblier  pour  la  punition 
de  ces  colporteurs ,  lesquels ,  quoy  que  Ton^  ptrfsse 
dire  an  contraire ,  sont  esgalment  coupaMes  poùt  le 
délit  de  yieux  libelles  comme  pour  les  noTeànx.  Si 
TOUS  avés  quelque  novelle  de  Rémi,  je  tous 'prie  de 
me  les  mander. -*      '      ' 

Le  cardinal  Mazarini. 


i5. 

Le  %o  juin  1657,  à  Lafère^ 

J'ay  esté  ti-ès  ayse  de  Tarrest  de  Dorât  %  et  j'espère 
que  vous  me  domierés  bientost  des  grandes  oonnôis- 
sences  du  lieu  où  est  le  cardinal  de  Rhetz  et  de  tous 
ces  intrigues  ;  car  tous  pratiqderés  tous  les  Aïoyeua 
immaginables  pour  fiiire  farler  ledit  Dont. 

Pour  ce  qui  est  des  intendents  y  apprès  avoir  exa- 
miné soigneusement  la  chose ,  je  suis  obligé  de  tous 
dire  quC:  touttes  les  raisons  obligent  à  se  tenir  à 
ce  qui  a  esté  résolu  aùperavarit  de  partnr  de  Pa*- 

'  Ce  dernier  alinéa  seol  est  de  la  main  da  cardinal.  (J.  R.) 
*  Voyez  dans  le  tome  i*',  f>age  oSg,  une  lettre  de  Mazarin  où  il  est 
question  du  même  Dorât.  (J.  R.) 
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ris  et  à  la  déclaration  publique  que  on  a  fait  là-de^ 
sus;  et  je  TOUS  prie  de  le  dire  à  M.  le  procureur 
général. 

Je  TOUS  conjure  de  tenir  la  main  afin  que  les  impri- 
meurs arrestés  soyent  exemplarment  punis  y  car,  sans 
cela  f  on  ne  derrasinera  jamais  ceste  canalle  y  qui  fâîl 
plus  de  mal  à  l'Estat  que  les  Espagnols. 

Je  suis  estonné  de  ce  que  tous  me  mandés  de  la 
pieze  que  on  tous  a  joué  auprès  de  madame  de  Cfaas- 
tillon  '  ;  mais  elle  n'aura  pas  tardé  d'en  reconnoîstre 
la  fausseté. 

M.  le  chancelier  m'a  escrit  en  faTeur  du  préTost 
de  Lisle  y  pour  une  compagnie  de  chcTaux— légers  qne 
on  Touloit  IcTer  à  Paris  ;  et  comme  je.n'en  ay  pas  oo) 
pariery  je  tous  prie  de  m'en  informer  si  vous  en  sçava 
quelque  chose ,  et  me  remettant  à  ce. que  j'escnsà 
M.  le  procureur  général  et  à  ce  que  M.  Servient  luj 
dira.  Je  tous  asseure  plus  que  jamais  de  mon  amitié. 

Le  cardinal  Mazarini. 

J'ay  receu  un  petit  billet  que  tous  m'avez  escrit  ; 
mais  non  pas  les  pièzes  dont  tous  me  parlés  ;  et  ii  hnl 
cpie  TOUS  ayés  oblié  de  me  les  enToyer. 

C'est  un  grand  malheur  que  on  ne  puisse  empèdier 
à  Paris  l'impression  et  le  débit  des  libelles.  Pour  ce 
qui  est  de  M.  Brutel,  il  pourra  traitter  avec  qui  ii 
Toudra  y  pourreu  qu'il  le  £isse  bientost  et  que  ce  soît 
une  personne  capable  d'aToir  un  Tieux  corps. 

'  On  trouve  dans  les  Mànoires  de  mademoiselle  de  Monipenskr 
quelques  détails  sur  le  degré  d'intimité  des  relations  qui  ezistoîettt 
entre  cette  dame  et  Tabbé  Fooqaet.  (J.  R.) 
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i6. 

A  Steney,  le  i6.jnillet  1657, 

Vous  Yoirés  ce  que  j'esciMs  à  M;  le  procureur  gêné* 
ral;  c'est  pourquoy  je  n'ay  autre  réponse  à  faire  à  vostre 
lettre  que  à  vous  remercier^  comme  je  fais  de  tout  mon 
cœur,  de  novelles  asseurances  que  vous  me  donnés  de 
Tostre  amitié,  et  de  l'application  avec  laquelle  vous  alliés 
mètre  touttes  pièzes  en  couvre  pour  empêcher  les  li- 
belles. Le  grand  et  unique  remède  est  de  chattier  sé^ 
vèrement  '  ceux  qui  les  composent  et  les  impriment  y 
et  je  vous  advoue  que  je  suis  un  peu  surpris  de  voir 
que  on  ne  prend  pas  enoor  aucune  résolution  contre 
ceux  qui  sont  en  prison ,  et  que  on  ne  croye  pas  de- 
voir faire  autre  chose  à  l'esgard  de  Bemière  que  de 
le  faire  venir  par  une  lettre  de  cachet;  car  s'i)  ap* 
partient  à  des  gens  de  condition  et  qui  servent  biep  le 
Roy,  S.  M.  doit  récompenser  et  donner  des  marques 
de  sa  bienveillance  aux  uns  et  de  son  indignation  à 
Tautrey  le  firisant  punir  :  n'estant  pas  de  la  justice  ni 
de  la  prudenze  de  récompenser/ par  exemple,  les  ser^ 
vices  d'un  père  en  perdonnant  les  crimes  du  fik,  n'y 
ayant  rien  de  si  danjenreux  et  préjudiciables  dans  un 
estât  bien  policé  que  des  semblables  compensations. 

Le  cardinal  Mazarim. 


'7- 

A  Dijon,  le 9*  novembre  i658. 

Je  vous  suis  fort  obligé  du  soin  que  vous  ave%  pris 
de  m^advertir  en  diligence  de  oe  qui  s'est  pa^  à 
rhostel  de  Soissons.  J'en  escris  assez  fortement  à 
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M.  le  duc  de  Longueville  y  selon  vostre  advis,  afin  qa^ii 
oblige  madame  la  duchesse  de  Nemours  à  réparer  oe 
qu'elle  a  fait,  et  qu'il  prévienne  les  mauvaises  suites 
que  pourroit  avoir  une  semblable  violence ,  dans  la- 
quelle je  me  trouve  intéressé  en  mon  particulier.  Je 
verray  la, response  qu'il  me  fera,  et,  comme  vous  me 
'  &ites  espérer  que  vous  serez  à^  Lyon  en  mesme  temps 
que  I9  cour,  je  vous  en  pourray  entretenir  alors 
pbis  en  détail ,  et  vous  confirmer  de  vive  voix  que 
vous  n'aurez  jamais  un  meilleur  amy  que  moy  • 

Je  vous  réplique  que  vous  m'avez  fort  obligé  de 
la  manière  dont  vous  en  avez  usé  en  ce  rencoDtre , 
car  je  voi$.Ia  passion  avec  laquelle  l'apiitié  que  vous 
avez  pour  moy  agit  lors  qu'il  y  a  occasion  de  la  Cure 
paroistre*  Par  la  mesme  raison  qu'il  seroit  très  ajsé 
de  repusser  la  violence  de  madame  de  Nemours^  j'aj 
juggé  ^à  propos  de  ne  le  faire  pas  jusques  à  voir  quel 
efiëct;  produira  ce  que  je  viens  d'esorire  à  ME.  de  Loih 
guevijie,  apprez  quoy ,  si  l'on  y  est  contraint,  on  pren- 
dra les  résolutions  qui  seront  nécessaires,  <{ui  seront 
appuyées  de  la  justice,  puisqu'elles  seront  fondées  sur 
l'arr^st.  du  Parlçmeçt*  Je  vous  pirie  de  conférer  £hdes- 
sus  avec  le  sieur  CoU^rt ,  afin  que  s'il  y  aura  qndque 
chose  à  exécuter  pendant  vostre  absenze ,  il  le  poisse 
faire  ;  et  je  m'asseure  que  M.  le  premier  président  et 
M«  Nemon ,  sy  on  leur  en  fait  instanze  de  ma  part,  fiii- 
ront  tout  ce  qui  se  pourra  pour  authoriser  ce  qui  aon 
esté  résolu  pour  ceste  aflSiire,  sy  M.  de  Longaeville  ne 
fait  promptement  réparer  Fafiront  qu'il  en  a  receu.  Je 
vous  prie  de  dire.au  sieur  Colbert  que  s'il  a  quelque 
chose  à  m^envoyer  k  lire,'  vci^ds  prendrez  la  peine  de 
me  l^apporter,  ef*  comme  je  prie  M.  le  proeoreur  gé- 
néral de  vous  assister  sans  aucun  délay ,  vous  ine  ferez 
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grsmd  plaisir  $i  voiis^  Tenant  en  diligenze,  m'apportes 
Texpédition  des  choses  que  je  luy  demande. 

Le  cardinal  Mazarini. 


18. 

A  Saint-Je^-de-Luz ,  le  3  septembre  ifiSg. 

J'ay  receu  trois  de  vos  lettres^  dont  la  dernière  est 
du  17*  du  passé  9  ausquelles  Faccablement  d'affaires 
où  je  suis,  m'a  empesché  de  respondre  avec  ma  ponc- 
tualité ordinaire.   Si  tous   pouvez  recouvrer   le    li- 
belle qui  a  esté  fait  contre  la  paix,  vous  me  ferez  plai- 
sir de  me  l'envoyer;  et  j'ay  escrit  àM.  le  surintendant 
c{u'il  me  semble  qu'on  pourroit  traiter  un  semblable 
ouvrage  comme  il  le  mérite.  Je  crôy  bien  employée 
la  gratification  que.  vous  avez  faite  à  la  personne  qui 
vous  a  donné  les  advis  que  vous  m'escrivés  sur  les  af- 
faires de  Normandie;  mais  je  vous  advoue  que  je  suis 
surpris  que  depuis  si  long-temps  que  l'on  travaille  à 
prendre  quelques-uns   de  ces  gentils  -  hommes   con- 
damnez, on  n'en  ayt  encore  pu  venir  à  bout  :  et  s'il 
vous  peut  réussir  de  faire  arrester  celuy  qui  devoit  al- 
ler à  Paris,  vous  rendrez  un  service  considérable.  Si 
vous  apprenez  quelque  chose  de  la  continuation  des 
assemblées  de  l'archevesque  de  Sens ,  ou  de  quelques 
cabales  parmi  les  curez  de  Paris ,  vous  m'obligerez  de 
m'en  donner  part.  Je  vous  prie  aussy  de  me  mander  en 
détail  qui  sont  ceux  qui  font  des  advances  à  M.  le 
Prince  dans  cette  conjoncture ,  ou  de  vous  en  bien  in- 
former pour  me  le  dire  quand  nous  nous  verrons.  Je 
ne  juge  pas  à  propos  qu'on  envoyé  aucun  corps  de 
troupes  en  Normandie,  parce  que  cela  asseurément  * 


76  DOCUMBIITS    HISTORIQUBS  ORlGIlf  A.UX. 

pourroit  .faire  plus  de  mal  que  debien.U  Êiodra  seule- 
ment y  en  envoyer  quelques-unes  pour  appuyer  Fexé- 
cution  de  l'arrest  du  grand  conseil ,  s'il  y  a  à  raser  de» 
maisons  ou  abbattre  des  bois  des  coupables.  Vous  n'avez 
qu'à  envoyer  au  P.  Ânnat  un  mémoire  sur  la  perme- 
tutation  dont  vous  m'escrivés  :  et  quand  je  seray  k  la 
cour  j'en  parleray  au  Roy ,  et  vous  y  rendray  tout  k 
service  qui  dépendra  de  moy. 

Je  viens  présentement  de  recevoir  votre  lettre  da 
4*  aoust  qui  ne  mie  donne  aucune  matière  de  rieo  ad- 
jouster  à  ce  que  dessus.  —  Au  mesme  instant  on  ma 
aussy  rendu  celle  du  29"*  qui  me  donne  de  rimpaCîeDce 
d'apprendre  qu'on  eust  arresté  le  gentilkomme  qui 
estoit  allé  à  Rouen  trouver  M.  de  Matignon.  Je  toqs 
remercie  des  autres  advis  que  vous  me  donnez^  et  je 
vous  prie  d'asseurer  la  personne  de  qui  vous  en  recem 
souvent  9  que  je  conserveray  toujours  beaucoup  d'e^ 
time  et  de  reconnoissance  pour  elle. 

Je  vous  prie  d'estre  asseuré  de  mon  amitié^  et  de 
croire  que  je  vous  en  donneray  tousjours  des 
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V. 

MÉMOIRE  DU  CARDINAL  MAZARIN 

CONTRE  LE  DUC  D'ORLÉANS.' 

(FéVRIER    l65l.) 

s.  A.  R.  y  la  veille  de  la  Ghandelore^  interogé  par 
la  Rejme  à  la  présence  du  Roy,  du  Garde-des-Sceaux , 
M.  Le  Tellier  et  moy,  que  est  qu'il  faudroit  faire  si  le 
Parlement ,  après  les  remontrances  pour  la  liberté  des 
princes  et  la  response  que  on  luy  fit  avec  toute  bonté, 
continnoit  à  prester  et  donner  des  arrests  en  leur  fa- 
veur, respondit  qu'il  ne  falloit  plus  rien  faire  et  casser 
tout  ce  que  diroit. 

S.  M-  luy  demanda  après  ce  que  l'y  a  voit  à  faire  sy 
le  Parlement  donnoit  quelque  arrest  contre  moy,  estant 
assés  public  que  le  coadjuteur  solicitoit  depuis  quel* 
ques  jours  les  conseillers  pour  cest  effect,  et  S.  A.  R. 
respondit  qu'il  faloit  casser  les  arrests  ;  que  le  Parle- 
ment ne  devoit  pas  se  mesler  des  ministres ,  et  que 
une  telle  entreprise  mériteroit  bien  que  on  fit  autre 
chose  que  casser;  mais  que  les  conjonctures  présentes 
ne  permetoient  pas  de  faire  davantage. 

Cependant,  un  jour  après.  Monsieur,  conseillé  par 
le  Coadjuteur,  va  au  Parlement  pour  se  déclarer  contre 
le   Cardinal,  les  chambres  assemblées,  et  se  rendit 

'  Madame  de  MotteviUe  parle  avec  détail  de  la  mptore  inattendae 
le  la  bonne  intelligeoce  entre  la  reine  et  le  duc  d'Orléans,  rupture 
|ul  donna  lien  an  projet  de  Mémoire  qu'on  va  lire.  Son  récit ,  qui 
'y  troave  tour  à  tour  confirmé  et  contredit,  peut  être  utilement 
omparé  an  Mémoire,  -dont  nous  n'avons  trouvé  que  ce  fragment 
oachevé.  (J. R) 

II.  6 
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dénunciateur  d'un  autant  imprudent  que  méchant 
discours,  auquel  le  Cardinal  n'avoit  pas  solement 
songé.  Mais  S.  A.  R. ,  asseuré  par  le  Coadjuteur  que 
je  l'avois  dit  devant  Leur  MM. ,  en  asseura  le  Paie- 
ment et  m'accusa,  sans  considérer  le  préjudice  que 
cela  luy  fesoit  à  cause  de  sa  nessance ,  de  sa  qualité  et 
du  poste  de  lieutenant-général  et  chef  des  conseigies, 
et  par  beaucoup  d  autres  raisons  qui  tombent  dans  le 
sens  d'un  chacun ,  puisque ,  quand  oroit  été  vray  que 
j'eusse  esté  si  mal  advisé  de  tenir  de  si  sots  proposi 
S.  A.  R.  ne  devoit  dénoncer  cç  qui  se  passoit  au  conseil, 
les  roys  donant  de  tout  temps  la  liberté  à  ceux  a  qui 
faict  l'honneur  de  les  y  appeler  de  dire  sans  aucooe 
réserve  ce  qu'ils  estiment  à  propos  pour  son  serrioe. 
Et,  parce  que  le  Coadjuteur  croioit,  pour  ne  mancpier 
le  coup,  de  devoir  dresser  toutes  ses  batteries  contre 
moy,  il  fit  aussy  que  S.  A.  R.  déclara  dans  le  Parfe^ 
ment  et  ratifia  apprès  en  diverses  compagnies  ^  devant 
quantité  de  noblesse,  que  j'avois  dit  aussy  que,  pariny 
la  noblesse,  l'y  avoit  quantité  de  Cromwels  et  de 
Farfax ,  afin  que  cela  aona  lieu  à  les  eschotler  contre 
moy  dans  l'assemblée  que  on  avoit  résolu  de  tenir  par 
la  permission  de  S.  A.  R.,  et  dont  les  chefs  dévoient 
estre  des  factieux  liés  au  Coadjuteur  et  à  madame  de 
Chevreuse,  comme  Montrésor,  Béthune,  Fîesque, 
,  Faussose  et  des  semblables. 

Jamays  l'y  eut  une  tel  imposition  ;  et ,  outre  que 
S.  A.  R.  feroit  un  notable  tort  à  son  rang,  et  sa  qua- 
lité et  son  honeur,  que  de  se  rendre  accusateur,  quaiid 
cela  seroit  vray,  il  se  le  faict  encor  plus  graiMi  lors^ 
qu'il  n'y  a  pas  la  moyndre  apparence,  et  il  ne  peut 
pas  faire  son  salut,  s'il  ne  se  desdit;  car  il  sçait  bien 
qu'il  n'ayt  rien  de  si  faux.  Il  me.poret  bien  avoir  oui 
dire  que  le  Coadjuteur  avoit  dit  assés  en  puUic  que  5v 
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Betnfort  estoit  Farfiix,  luy  estoit  Gromwel  ';  mais 
cela  est  bien  diflërenl. 

La  déclaration  de  Monsieur^  au  mareschal  de  Gra- 
mont)  en  faveur  des  princes  feut  faicte  par  le  conseil 
de  madame  de  Chevreuse  et  le  Coadjuteur,  afin  de  gai- 
gner  l'esprit  des  partisans  des  princes  et  s'an  pouvoir 
servir  à  ma  ruine  ;  son  intention  ayant  esté  y  s'ils  en 
pOYoient  venir  à  bout^  de  laisser  les  princes  en  prison 
et  s'an  rendre  les  mestres  y  le  Goadjuteur  ayant  eue 
toujours  ceste  pensée. 

Il  crurent  que  la  crainte  de  la  sortie  des  princes 
obligeroit  le  Cardinal  à  faire  tous  les  avanzes  à  S.  A.  R. 
et  aux  deux  conseillers  pour  l'empêcher;  et  que  cela 
estant,  la  perte  dudit  Cardinal  seroit  infaillible ,  car 
tous  les  partis  s'uniroyent  contre  luy,  qui  seroit  con- 
sidéré comme  le  seul  qui  empéchoit  laditte  liberté , 
après  la  déclaration  favorable  que  S.  A.  R.  avoit  fiiict. 

Le  Cardinal  parla,  le  soir  mesme  que  Monsieur  luy 
envoia  le  maréchal  de  Gramont,  à  S.  A.  R.  devant  la 
Reyne  et  le  Garde-des-Sceaux;  et  ce  que  luy  dit  estant 
important  que  on  s'en  souvienne  y  on  le  mestra  à  part. 
Pour  à  présent ,  sera  assés  de  dire  que  luy  parla  si  bien 
et  si  fortement  que  Sadite  A.  ne  sceut  luy  respondre 
une  sole  parole  et  demeura  très  confuse;  et  il  pa- 
rut bien  que  le  Garde-des-Sceaux  avoit  esté  de  la 
caballe,  car  la  Reyne  remarca  que,  au  lieu  d'ayder  à 
fayre  des  reproches  à  Monsieur  pour  le  ramener,  ou 
ne  disoit  mot,  ou  l'excusoit,  nonobtant  que  la  Reyne, 
oui  estoit  dans  le  lit ,  le  poussât  plusieurs  fois  avec  le 
pië.  Et  le  Garde-des^ceaux ,  croyant  que  sa  conduite 
le  descouvriroit,  en  fit  des  excuses  au  Cardinal,  luy 
disant  qu'il  avoit  si  bien  parlé ,  qu'il  n'avoit  pas  esté 
de  besoingn  qu'il  dit  un  sol  mot. 

'  Voyet  tone  premier,  p.  a33.  (J.  R.) 
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Après  ce  discours,  le  Garde-des-Sceaux  demanda, 
le  jour  après,  d'aler  voir  S.  A.  R.;  et,  reyenant  au 
Luxembourg,  ala  voir  le  Cardinal,  à  qui  parla,  à  la 
présence  du  mareschal  de  Villeroy  et  de  M.  Le  Tellier, 
concluant  que  l'on  feroit  retraitter  (rétracter)  S.  A.  R. 
pourveu  que  on  fit  un  traité  avec  luy,  qu'on  ne  son- 
geroit  en  aucune  façon  à  fayre  sortir  les  princes ,  et 
que  ce  traité  seroit  signé  non  solement  de  la  Reyne  et 
de  Sadite  A. ,  mays  du  Cardinal  et  de  tous  les  antres 
ministres  qui  en  auroient  conessence;  et  ajusta  qu« 
on  verroit  sy  l'y  avoit  quelque  autre  chose  à  faire- 
Madame  de  Chevreuse  parla  au  Cardinal  co  ceste 
mesme  conformité  deux  fois ,  et  à  la  présence  de  la 
Reyne ,  mettant  toujoura  sur  le  tapis  racoomodement 
avec  le  Coadjuteur,  et  le  Oarde-des- Sceaux  fit  enoor 
une  autre  tentative. 

Le  Cardinal  reconnut  fort  bien  que  on  luy  voloit 
mestre  tout  le  monde  sur  les  bras ,  et  faire  parestre 
que  luy  avoit  faict  retraitter  Monsieur  de  ce  quil 
avoit  dit  au  mareschal  de  Gramont  ;  que  l'on  voloit 
extorquer  le  cardinalat  pour  le  coadjuteur,  et  que  oo 
voloit  resserrer  plus  que  jamais  les  princes  en  prison; 
et  vit  par  là  que ,  ne  povant  se  garantir  d'une  persé- 
cution que  le  Parlement  luy  fesoit,  assisté  de  S.  A.  R. 
mesme  subs  main,  et  que,  le  Coadjuteur  devant  estie 
le  maistre,  la  perte  de  l'Ëstat  estoyt  infaillible,  res- 
pondit  toujours  que,  après  les  déclarations  de  S.  A.  Rf 
il  ne  voloit  pas  s'attirer  tout  le  monde  contre. 

Et  c'est  allors  qu'ils  résolurent  la  liberté  des  princes 
par  quelque  violence  à  Leurs  MM. ,  puisqu'ils  vetoient 
bien  que  S.  M.  l'accorderoit  pour  se  valoir  d'eoux  con- 
tre la  cabale  du  Coadjuteur,  lequel  pensa  de  poatoir 
oster  tout  le  mérite  au  Cardinal  par  ceste  sortie  et  crent 
de  devoir  azarder  tout,  puisque  aussy  bien  ilestou 
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perdu  sy  ne  s'eschapoit  par  ce  moyen;  mit  sur  le  tapis  le 
mariage  de  mademoiselle  de  Ghevreuse,  sa  mestresse, 
avec  le  prince  de  G>nti,  et  gaigna  par  cest  efièct  Âr- 
nau  et  Viole  ^  et  en  fit  un  article  du  traitté  auquel 
s'engazaS.  A.  R.^  comme  aussy  pour  un  cardinalat,  et 
comme  cela  creut  que  s'estoit  un  bon  moien  pour  s'as- 
surer l'engagement  de  S.  A.  R.  et  de  M.  le  Prince,  le 
changement  de  profession  du  prince  de  Gonty ,  au  des- 
pense  duquel  récompensoit  sa  dame,  et  espéra  mesme 
poYoir  par  ce  moien  avoir  une  partie  des  ses  bénéfices , 
aussi  qu'il  obtenoit  ce  que  suhetoit  le  plus  y  que  estoit 
de  mettre  tout  en  confusion ,  et  achemina  la  ruine  de 
TEstat,  à  laquele  travaille  avec  tant  d'aplication  depuis 
plusieurs  années.  La  sortie  du  Cardinal  de  Paris  estoit 
absolument  nécessaire  parce  que  le  rendoit  mestre  des 
princes  pour  en  user  conformément  à  ce  que  jugeroit 
à  propos,  api^s  les  avoir  veus,  fortifioit  la  Reyne  pour 
toutes  les  résolutions  qu'elle  eût  volu  prendre ,  parti- 
culièrement contre  le  Goadjuteur.  Le  prétexte  du  Car- 
dinal,  manquant  par  sa  sortie,  désarmoit  S.  A.  R.  et 
sa  caballe ,  qui  avoient  résolu  de  findre  la  même  chose 
que  firent  lorsqu'ils  mirent  des  gardes  aux  portes  subs 
prétexte  que  la  Reyne  voloit  amener  le  Roy,  en  faisant 
bruit  la  nuit  par  des  émissaires  qui  aloient  firappant 
aux  portes  pour  en  advertir  les  bourgeois ,  et  enfin , 
par  sa  sortie ,  povoit  faire  agir  les  truppes ,  asseurer 
les  places.... 
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VI. 

ENTREPRISES 

SUR  LA  PERSONNE  DU  ROT  LOUB  XIH».' 

—  Le  nommé  Marin  y  de  Sedan ,  a  donné  adns,  le 
8*  de  juillet  * ,  qu'il  y  avoit  en  ladite  Tille  un  jeone 
honune  qui  luy  avoit  dit  avoir  esté  sollicité  par 
un  nonuné  La  Roche ,  gentilhomme  du  maresdul  de 
MarillaCy  d'empoisonner  le  Roy  avec  une  certaiDe 
poudre  qu'il  luy  debvoit  donner  ;  et  luy  fit  ofire  de 
mille  pistoles  à  descouvert  pour  l'y  engager. 

—  On  eust  aussi  advis  qu'on  a  voit  enToyé  de  b 
poudre  à  un  capucin  à  mesme  dessein. 

—  Le  sieur  Cornillau ,  envoyé  de  la  part  de  M.  de 
Ghaulnes  pour  advertir  le  Roy  de  ce  qui  se  passoit  en 
Picardie 9  dit  à  Sa  Majesté^  le  i4  mars  lôSs^qu'Ao- 

ger,  qui  conduit  l'entreprise  de y  estant  allé 

pour  parler  à  Chantemesle  de  ceste  aâàire,  ie^< 
Chantemesle  estant  chez  un  gentilhomme  do  comté 
de  Bourgoigne ,  appelle  Baratre ,  en  la  maisûn  du- 
quel on  retire  les  eschelles  et  pétards  pour  la^ 
entreprise  y  après  que  lesdits  Chantemesle  et  Barabt 
eurent  parlé  de  la  ÊÎcilité  ou  difficulté  de  ladite  eotre* 

'  Le  compilateur  anonyme  du  Journal  de  Monsieur  ïecardmdàK 
de  Richelieu  a  connu  ces  notes ,  dont  il  a  inséré  un  court  fragment  datf 
son  ouvrage  (  aux  pages  ioa-io5  de  la  première  partie,  éditioad'Ani' 
terdam,  1G64,  in-ia).  Avec  le  dessein  d'attribuer  au  cardinal  os  Mé- 
moires ^  écri/5,  dit-il,  de  sa  main ,  il  ne  pou¥oit  publier  en  knraiiff 
des  documents  qui ,  en  plus  d'un  endroit ,  démentent  cette  assertiot' 
Nous  les  donnons  ici  d'après  un  manuscrit  ayant  apparleaa  aa  soU' 
naire  de  Saint*MagIoire,  et  qui,  en  dernier  lieu,  pas»  deb 
tbéque  de  l'abbé  de  Terssan  dans  celle  du  Roi.  (J.  R.) 

'  i63i.(J.  R.) 
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prise  9  ils  dirent  en  sa  présence  que  si  les  afiàires  con- 
tinuoienty  il  y  avoit  bien  un  moyen  plus  oourt,  qui 
estoit  d'empoisonner  le  Chesne^  ce  qui  se  pourroit 
faire  par  du  linge. 

—  Le  16*  mars,  M.  le  cardinal  de  La  Valette  me 
monstra  une  lettre  du  sieur  Frangipani  par  laquelle  le 
duc  de  Santo-Gemini  luy  escrit  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  à  la  personne  du  Roy  et  à  celle  du  cardinal  y 
parceque  des  religieux  Neapolitains  ont  dit  cpie  dans 
peu  de  jours,  il  arriveroit  un  grand  coup  d'impor- 
tance. 


HAINE  DES  ESPAGNOLS 

CONTRE  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL, 

ET    ATTENTATS   SUR    SA    PERSONNE. 

—  Le  Roy  dit  à  monsieur  le  cardinal^  le  i  o*  febvrier, 
cjue  Mazarin  luy  avoit  descouvert ,  en  partant ,  qu'en 
toutes  les  négociations  qu'il  avoit  faictes^  il  avoit 
tousjours  cognu  que  les  Espagnols  avoient  un  dessein 
particulier  à  perdre  ledit  sieur  cardinal  et  qu'il  debvoit 
bien  prendre  garde  à  luy,  veu  que  le  Comte-Duc  • 
feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  le  faire  périr. 

—  Mazarin  escrit,  du  27*  avril,  que  les  Espagnols 
Toudroient  bien  que  le  cardinal  fust  hors  de  la  cour 
au  lieu  de  Monsieur  ,  et  qu'ils  aimeroient  bien  mieux 
que  ce  fust  luy  qu'un  autre.* 

—  Monsieur  de  Savoye  '  et  ses  ministres  aussi ,  et 

'  Gaspard-Giuman ,  comte-duc  d'Olivarex ,  ministre  da  roi  d'Es- 
pagne Philippe  lY.  (J.  R.) 

^  Le  JoumcU  imprimé  ajoute  :  «  Qui  gouvernast  les  afi&ires.  »  (J.  R.) 
^  Victor- Amédce  I*%  duc  de  Savoie.  (J.  R.) 
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principalement  les  comtes  de  Veruê  et  de  Drouin  y  ont 
tesmoigné  au  sieur  d'Emery  estre  en  peine  de  la  seo- 
reté  de  la  personne  de  monsieur  le  cardinal. 

—  Le  comte  de  Drouin  a  recommandé  plusieurs  fois 
audit  sieur  d'Emery  de  bien  faire  garder  ledit  sieor  car- 
dinal^ ce  qui  send)le  indiquer  qu'ils  ayent  quelque 
connoissance  qu'on  vouloit  entreprendre  sur  luy. 

—  Montaigu  a  dit  à  monsieur  le  cardinal  que  le 
comte  d'Olivarez  donneroit  des  millions  d'or  pour 
que  le  cardinal  fust  hors  des  affaires^  et  qu'il  le  sçaroit 
très  bien. 

—  Mazarin  excita  fort  monsieur  le  cardinal ,  le  5*  de 
febvrier,  à  se  bien  giarder,  disant  qu'il  sçaToit  que  le 
Espagnols  pensoient  gaigner  tout  en  le  perdant ,  et 
qu'ils  estimoient  que  par  là  ils  remettroient  toutes 
leurs  affaires. 

Il  a  dit  que  le  cardinal  de  Savoye  *  luy  avoit  adYooé, 
depuis  la  mort  de  son  père ,  qu'il  y  avoit  divers  Fran- 
çois qui  s'estoient  oflèrts  à  lui  pour  tuer  monsieur  le 
cardinal. 

-*-  Un  nommé  Clarissime%  de  la  maison  de  Guise , 
a  dit  par  deux  fois  à  Mazarin  :  «  La  maison  de  Guise 
subsistera  et  le  cardinal  ne  subsistera  pas.  » 

-^  M.  de  Brassac'  escrit  à  monsieur  le  cardinal^ du 
19®  avril  9  qu'un  dominicain  nommé  Gampanella  lajr 


'  Maurice ,  fils  du  duc  Gharles-Emmanael  I*.  Ce  dernier  mourut  i 
Savillano,  en  Piémont,  le  a6  joillet  i63o.  (J.  R.) 

"  Le  Journal  imprimé  porte  ici  :  «  Domestique  de  la  maifon,  i 
dit....  »  (J.  R.) 

*  Jean  de  Gallard  de  Béam,  comte  de  Brassac,  mort  le  14  mars  i6(5, 
âgé  de  soixante- six  ans.  Il  remplit  de  i6a8  à  16^2  y  les  fonctioQs  d*âm- 
bassadenr  à  Rome.  Tallemant  des  Réaux  loi  a  consacré  an  article  dans 
ses  Historiettes ,  m ,  363.  (J.  R.} 
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a  dit  qu'estant  à  Naples  y  il  aToit  ouy  dire  à  des  Espa- 
gnols y  plusieurs  fois ,  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  se  dé- 
livrer des  incommodilez  qu'ils  reçoivent  qu'en  fai- 
sant attenter  sur  la  personne  de  monsieur  le  cardinal. 

—  Le  sieur  Servien  y  du  24''  avril  ^  luy  escrit  qu'on 
luy  a  donné  des  advis  de  la  hayne  extrême  que  les  Es- 
pagnols ont  contre  luy ,  qu'ils  reconnoissent  pour  la 
plus  certaine  cause  du  malheur  et  de  la  décadence  de 
leurs  affaires  y  dont  ils  ne  croient  pouvoir  jamais  éviter 
la  ruine  que  par  celle  de  monsieur  le  cardinal  ;  que  le 
despit  '  du  Comte-Duc  est  à  un  points  qu'il  n'y  a  crime 
iiy  arti&ce  qu'ils  n'essayent  d'esprouver  contre  luy  : 
(ce)  qui  oblige  tous  ses  serviteurs  à  le  supplier  de  faire 
bien  prendre  garde  à  sa  personne. 

— Monsieur  de  Mende  *  adressa  La  Gliette  à  mon- 
sieur le  cardinal,  le  i*'  de  febvrier,  pour  lui  dire  que 
Monsieur  estant  chez  la  Choisy,  un  nommé  Pomme- 
nard  dit ,  voyant  passer  le  chevalier  de  Valencey  : 
«  Voilà  un  homme  qui  feroit  bien  un  coup  y  si  la  reine 
se  fioit  en  lui.  »  Ce  qui  tesmoigne  que  dans  cette  mai- 
son on  parle  de  venir  à  cette  extrémité. 

—  Le  jour  que  le  Roy  chassa  dans  le  parc  du  Bois- 
le-Vicomte ,  M.  de  Montmorency  dit  à  monsieur  le 
cardinal  que  Le  Coigneux  luy  avoit  clairement  désigné 
qu'on  avoit  voulu  attenter  à  sa  personne  et  qu'on  n'y 
avoit  pas  voulu  entendre. 

—  Le  !•"  mars  ,  M.  de  Bussy  fist  la  descouverte  de 
Tachapt  des  poignards  fait  par  la  princesse  de  Conty, 
t{ui  s'est  trouvé  véritable  au  point  où  l'information  le 
ustifîe;  ce  qui  fait  bien  voir  quel  estoit  son  dessein. 

'  Le  Journal  imprimé  porte  :  «  Que  l'esprit...  »  (J.  R.) 

*  Silvestre de  Cmsy  de  M arcillac ,  évêque  de  Mende.  (J.  R.) 
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—  On  escrit  de  Bretagne  qu'il  se  faolt  garder  d'no 
archer  des  gardes  nommé  Saubion  y  qui  a  mauvais  de^ 
sein  contre  le  Roy  et  monsieur  le  cardinal. 

—  Un  prisonnier  du  Chastelet  a  desclaré  au  pro- 
auvur  du  Roy  savoir,  par  ce  qu'il  avoit  ooy  dire  en 
une  conférence  de  madame  d'Elbeuf  avec  M.  de  Rom- 
nez  y  que  le  cardinal  se  debvoit  garder  d'entrq>rises 
sur  sa  personne  par  des  femmes.  Cela  se  rapporte  à 
ce  que  le  fourbisseur  a  dit  des  poignards  vendus  a  des 
femmes. 

—  Il  y  a  un  prisonnier,  nommé  Cussy,  entre  les 
mains  du  sieur  du  Chastelet  ',  qui  dit  que  dansPasqaes, 
il  sçait  un  homme  qui  doibt  donner  un  coup  de  pi^ 
tolet  à  l'une  de  trois  personnes,  au  Roy,  à  MoirsiEii 
ou  au  cardinal  ;  mais  qu'il  ne  veult  pas  dire  a  qui. 
M.  du  Chastelet  sçaura  à  qui,  par  son  interrogatoiit. 

—  Le  procureur  des  Jésuites  de  Paris  ouït ,  dans  la 
cour  du  logis  de  monsieur  le  cardinal ,  deux  hommes 
qui  disoient  :  ce  Le  moyen  de  le  tuer,  estant  gaidé 
comme  il  est  !  n  * 

— M.  de  Barrant  a  envoyé  son  secrétaire^  qui  est  ar- 
rivé le  26  de  may,  pour  advertir  que  dom  Gaspard  de 
Levés,  qui  vient  d'Espagne,  amène  avec  luy  seize  oa 
dix*sept  hommes  qui  ont  tous  esté  repris  de  justice 
en  Espagne. 

—  La  Cliette  et  le  sieur  Seton  sont  venuz^  le  i5' 
juillet,  advertir  le  cardinal,  à  Maison^  que  deux  hommes 

'  Paul  Haj,  sieur  da  GheMdet,  inntre  des  requêtos  et  ooeseiler 
d*état ,  auteur  d'une  satire  en  prose  latine  contre  les  deux  frères  Ib- 
rillac,  et  de  quelques  ouvrages  historiques  qui  sont  encore  recher- 
chés (J.  R.) 

*  Ici  s'arrête  le  Journal,  Ce  qui  va  suivre  est  inédit.  (J.  R.} 
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logez  proche  de  l'hostel  de  Richeliea  fkisoient  estât 
qu'il  estoit  aisé  de  tuer  le  cardinal  d'une  arquebusade 
par  la  fenestre  du  lieu  où  ils  sont. 

N.  B.  On  a  obmis  à  mettre  en  ce  papier  quantité 
d'admis  semblables  à  ceux  ci-dessus  et  dessoubs. 

-—  Ceria  fcemina,  ut  non  esset  ingraia  henefitii  no- 
cepti  dum  restituta  est ,  deiexit  l'entreprise  qui  au- 
trefois a  esté  faicte  contre  AmAdeau,  per  morbum 
sonticum  et  sectaiores;  qnœ  quidem  est  dignissima 
notaiu. 

—  Dans  le  procès-verbal  que  le  sieur  de  Mont  Caurel  ' 
a  envoyé  de  ce  que  luy  a  dit  La  Louvière  en  le  voulant 
corrompre  ^  entr 'autres  choses  il  rapporte  qu'il  luy  a 
dit  que  dans  le  mois  de  septembre  le  cardinal  seroit 
mort  ;  ce  qui  monstre  que  ceux  de  son  parti  ont  quel«- 
que  dessein  de  l'entreprendre  ^  et  que  Hébert  se  fonde 
tousjours  en  la  vanité  de  son  astrdiogie. 

Dans  le  mesme  procès-verbal  y  parlant  des  sieurs  de 
Tresmes  '  et  de  Blerencourt^,  il  dit  que  ceux  de  cette 
maison  ont  tousjours  été  affectionnés  à  la  Reine. 

—  Le  17^  septembre  la  Lapidaire  l'advertit  que  Se- 
guin y  qui  l'estoit  desja  venu  trouver  de  la  part  de  Hé* 
berty  estoit  de  retour  à  Goumay  et  venoit  de  Flandres. 
On  le  fit  arrester  sur  cet  advis.  Ledit  Seguin  dit  la 
première  fois  à  la  Lapidaire  tout  ce  qui  se  peult  ima«- 
giner  pour  la  destourner  de  favoriser  le  cardinal  y  et 
ensuite  tout  ce  qui  se  peult  imaginer  pour  la  porter 

'  GoaTemeur  d'Ardres.  La  Loavière  Favoit  engagé  k  livrer  cette 
place  à  MoNSiBui.  (J.  R.) 

*  René  Potier,  comte  de  Tresmes,  créé  duc  et  pair  en  novem* 
bre  1648.  (J.  R.) 

'  Bernard  Potier ,  seigneur  de  Blérencourt ,  frère  du  précé» 
dent.  (J.  R.) 
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à  faire  contre  luy,  luy  proposant  que  si  elle  vonloit 
servir  Hébert,  ledit  Hébert  feroit  pour  eUe  tout  et 
qu'elle  sçauroit  désirer  ;  luy  dit  que  Le  Secq  *  i  aToit 
chargé  de  l'en  assurer  et  luy  dire  que  si  elle  vouloir 
escrire  deux  lignes  à  Hébert  y  ledit  Hébert  luy  escn- 
roit  amplement  et  luy  en  donneroit  toute  assurance. 
H  luy  dit  encore  que  Calori  ne  pouvoit  subsister,  et 
qu'il  y  avoit  tant  d'entreprises  contre  luy  qu'il  £il- 
loit  bien  qu'il  périst,  et  quand  il  n'y  auroit  que  iuj, 
il  l'entreprendroit. 

Il  a  dit  à  madame  de  Jouarre  qu'il  falioit  qnïl  ûst 
un  coup,  sans  s'expliquer,  et  ladite  dame  Ta  <Ût  à  son 
frère  le  Lapidaire. 

—  Le  20*,  le  colonel  Miche  dit  au  Roy  qu'il  s'estoil 
trouvé  en  Flandres  en  la  compagnie  du  duc  d'Arscot 
et  de  plusieurs  Espagnols  qui ,  parlant  de  brooillerie 
d'entre  la  France ,  l'Espagne ,  la  Reine  et  Moksieik, 
avoient  conclu  que  s'ils  ne  pouvoient  faire  mal  à  la 
France  par  force  ouverte ,  au  moins  n'oublieroieot- 
ils  rien  de  ce  qu'ils  pourroient  pour  faire  tuer  le  car- 
dinal. 

—  Le  2*  octobre ,  La  Grange-aux-Ormes  cscrivit 
avoir  veu  un  prestre  de  l'Oratoire  qui  venoi  t  de  Troycs, 
lequel  luy  avoit  dit  que  le  cardinal  debvoit  bien  pren- 
dre garde  à  luy ,  parce  que  la  Reine ,  Monsieur  et  tout 
le  parti  estoient  résoluz  de  le  faire  périr  par  quelque 
voie  que  ce  pust  estre. 

—  Monsieur  de  Feuquières ,  du  i  o*",  a  escrit  qu'un 
jeune  religieux  dominicain  estant  arrivé  à  Toul  et^ 
nant  de  Louvain ,  avoit  dit  qu'il  s'estonnoit  que  ion 
tenoit  en  France  le  Roy  pour  un  sainct ,  veu  que  du 

'  n  avoit  été  secrétaire  de  la  Reine.  (J.  R.} 
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lieu  d'où  il  veDoit  on  tenoit  commanément  le  Roy  et 
le  cardinal  pour  des  athées,  et  qu'il  se  trouveroit  quel- 
(|ues  gens  de  bien  qui  en  déferoient  le  monde. 

—  Berruyer,  revenant  de  Flandres,  a  rapporté  deux 
choses  notables  :  l'une  que  Monsigot  '  luy  avoit  dit  ou- 
vertement que  les  prophéties  estoient  passées,  mais 
qu'en  l'an  i635  le  Roy  et  le  cardinal  debvoient  mou- 
rir, et  qu'il  falloit  se  résoudre  à  la  patience  pour  un 
temps.  Un  autre  m'a  dit  la  mesme  chose  plusieurs 
fois. 

L'autre  est  que  Le  Secq,  madame  Doriaire  et  La 
Lande ,  estant  allez  voir  madame  de  Barlaimont ,  qui 
est  en  religion.  Le  Secq  luy  a  voit  dit,  en  présence  des 
autres ,  que  la  Reine  avoit  trouvé ,  par  de  bons  casuis- 
tes,  qu'après  qu'elle  auroit  fait  son  possible  pour 
ramener  sa  créature  à  son  debvoir,  elle  le  pourroit  faire 
périr  par  toutes  sortes  de  voies ,  c'est-à-dire ,  en  bon 
François,  le  faire  tuer. 

Ledit  Berruyer  rapporte  encore  que  la  Reine  a  tou- 
jours plusieurs  devineurs.  Au  mesme  temps,  Hébert 
escrit  qu'il  y  a  une  demye-douzaine  de  telles  gens  qui 
s'assemblent  tous  les  jours ,  et  qu'entre  autres ,  on  a 
assuré  que ,  dans  le  20  décembre ,  le  cardinal  seroit  tué 
d'une  arquebusade  ;  qu'on  cherche  toutes  voies  pour 
le  faire  mourir. 

— 'Le  17'  octobre  i632 ,  la  Lapidaire  me  dit  que  le 
nepveu  de  la  Lunette,  qui  laborat  morbo  comitiali*, 
avoit  dit  à  Gbenelle  que  son  oncle  luy  avoit  escrit  qu'il 
fist  chercher  le  chapelet  qu'il  avoit  perdu  et  qu'on  en 
donnast  tout  l'argent  qu'on  voudroit  ;  qu'il  avoit  sceu,. 
par  un  magicien ,  que  le  mareschal  de  Brézé  l'avoit  et 

'  Secrétaire  des  commandements  de  Monsieur.  (J.  R.) 
'  Qui  souffrt  du  mal  caduc»  (J.  R.) 
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estoH  résolu  de  luy  j&ire  rendre  ;  que  Chenelle  lui  dit 
8ur  ce  subject,  qu'il  luy  avoit  dit  qu'il  avoit  parlé  au  ma- 
gicien, qu'il  deWoit  s'en  confesser,  à  quoy  il  respondit 
qu'il  avoit  bien  autre  chose  sur  la  conscience  ^  parce 
qu'il  avoit  ouy  dire  qu'on  vouloit  faire  le  procès  à  son 
oncle,  et  qu'en  ce  cas,  il  estoit  résolu  de  faire  un  coup^ 
et  qu'il  vouloit  attendre  ce  qui  en  seroit. 

—  Un  homme  qui  a  parlé  à  un  des  plus  relevez  de  h 
maison  de  S.  Â.,disantqu'il  estoit  fort  aisé  de  faireral- 
faire,  d'autant  qu'il  connoissoit  fort  l'homme  qui  gon- 
Terne  la  santé  dudit  cardinal  et  le  hantoit  sans  soniiçra^ 
dit  aussy  que  ledit  cardinal  prend  deux  fois  la  sepsaîne 
médecine ,  et  s'il  pouvoit  approcher  cet  hothme  por- 
tant le  remède ,  il  luy  estoit  facile  de  mettre  fin  à  Taf- 
Êiire,  car  il  n'a  voit  qu'à  y  toucher. 

Ce  relevé  ne  luy  respondit  rien,  et  n'en  parla  a  per- 
sonne qu'à  moy. 

Dès  lors  je  me  résolus  d'entretenir  cet  homme  pour 
voir  s'il  me  diroit  la  mesme  chose ,  et  rentretenant 
souvent  en  chemin  faisant,  il  m'advoua  quelque  chose. 

Arrivant  à  Béziers,  je  feignis  d'estre  malade,  et  le 
conviay  àdisner ,  en  résolution  de  voir  le  fond  de  cette 
affaire >  et  le  remettant  sur  ce  discours,  me  dit  h 
mesme  chose  qu'il  avoit  dit  au  relevé,  sinon  que  la 
chose  ne  luy  seroit  plus  si  facile  que  devant ,  d'autant 
qu'on  le  connoissoit  pour  estre  à  S.  A. ,  et  que  devant, 
la  chose  luy  estoit  facile  ;  que  néantmoins  cela  estoit 
encore  faisable. 

Depuis ,  le  sieur  Deifîn  a  confirmé  la  même  chose  à 
monseigneur  le  cardinal. 


— *  Le  i4''  juillet  i632 ,  le  sieur  Hubert , 
Bruxelles ,  a  donné  advis  que  l'on  avoit  dessein  d'atten- 
ter sur  la  personne  de  M.  le  cardinal,  et  qu'il  estoit 
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nécessaire  qu'il  prist  garde  à  sa  personne  ;  qu'il  tenoit 
cet  advis  de  M.  Hardy. 

— ^Âu  mesme  temps  on  a  aussy  donné  advis  que  deux 
valets depied de  Monsieur,  frèredu  Roy^estoientpartis 
d'auprès  de  luy ,  et  arrivés  à  Paris  a  dessein  d'attenter 
sur  la  personne  de  M.  le  cardinal. 

—  Le  sieur  Carmin  a  dit  à  M.  le  cardinal  que  les 
Elspagnols ,  ne  pouvant  faire  la  guerre  ^  n'avoient  autre 
dessein  ny  autre  soing  que  de  faire  périr  Calori. 

—  La  Lapidaire  a  adverti  Amadeau  que  Le  Secq  luy 
a  voit  envoyé ,  de  la  part  de  Hébert ,  René ,  qui  luy  a 
dit  qu'il  y  avoit  diverses  entreprisescontre  le  cardinal^ 
et  qu'on  ne  tenteroit  plus  celle  de  guerre,  mais  bien  les 
assassinats  particuliers  contre  luy ,  et  qu'il  y  en  avoit 
de  plus  de  cpiinze  endroitz  ;  que  Trichasteau  luy  avoit 
mandé  la  mesme  chose. 

—  Le  prévost  de  Milly  a  escrit  à  M.  le  garde  des 
sceaux  que  par  tout  ce  qu'il  sçait  et  apprend,  il  connoit 
qu'il  fault  bien  prendre  garde  à  la  vie  de  Calori  y  sur 
laquelle  il  n'y  a  pas  peu  d'entreprises. 

—  Le  Mont'Eina  a  dit,  au  mois  d'octobre,  à 
M.  Bouthillier,  et  depuis,  le  9*  dudit  mois,  m'a  descou- 
vert une  chose  bien  importante,  que  le  P.  B.  luy  avoit 
dit  un  dessein  qui  estoit  de  porter  le  Chesne  à  perdre 
Calori.  Le  Mont-Etna  ^  estonné  de  cette  proposition  , 
luy  dit  :  n  Eh  bon  Dieu ,  que  voudriez- vous  faire!  tout 
seroit  perdu.  —  En  ce  cas ,  je  fourniray  un  homme  qui 
fera  toutes  choses  aussi  bien  que  Calori.  n 

L'autre  le  pressant  de  nommer  cet  homme,  se  nomma 
luy-mesme  et  luy  dit  qu'il  nedemandoitpour  faire  tout 
aller  comme  il  fault,  qu'une  chose,  qui  est  que  le 
Chesne  fist  mettre  Amadeau  dans  la  Bastille. 
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Celui-cy  luy  disant  :  u  Eh!  comment  le  feroit-il? 
Le  Tremblay  est  fort  de  ses  amys.  — «Tentendrois  anssy 
qu'on  l'en  tirast  devant  n;  et  luy  dit  i4«  19-  ^*  19. 
3i.  '  lieutenent  des  gardes  feroit  à  son  advis  bien  la 
capture. 

U  Youloit  persuader  le  Mont-Etna  de  parler  aa 
Chesne  quand  il  en  verroit  l'occasion  •  Sur  quoy ,  luj 
disant  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eust  homme  qui  IV 
sast  faire ,  parae  que  le  Chesne  chastieroit  quiconque 
le  feroit^  et  de  plus  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  le  peust  en 
conscience  y  tcu  les  services  du  cardinal ,  il  luy  parla 
du  Chesne  en  termes  très  injurieux,  disant...  * 

Sur  tout  le  Mont-Etna  luy  dit  qu'il  debvoit  se  cou- 
fesser,  que  c'estoit  une  tentation  du  diable  qui  donne 
ces  fantaisies.  U  luy  dit  qu'il  le  feroit^  et  le  fît,  à  ce 
qu'il  croit ,  et  après  l'avoir  fait  il  luy  dit  encore  qu*ii 
ne  pouvoit  voir  Calori  sans  crever,  et  le  MorU-Eina  dit 
que  sa  hayne  est  extraordinaire;  à  quoy  il  fault  adjous- 
ter  que  sa  folie  n'est  pas  moindre ,  puisqu'il  s'imagine 
capable  de  gouverner  l'Estat. 

—  Est  à  noter  que  le  frère  de  P.  B.  ne  bouge  d'avec 
i4*  27-  i3. 16.  37. 124-  5i.  3o.  16.;  qu'il  a  estroite con- 
fiance avec  luy,  et  que  ledit  frère  a  dit  au  Mont-Etna 
que  4^*  i3.  16.  27.  24*  5i.  3o.  16.  avoit  conseillé 
P.  B.  de  ne  s'approcher  pas  tant  du  Chesne^  de  peur 
de  donner  jalousie;  ce  qui  tesmoigne  dessein.  Ledit 
frère  a  parlé  encore  au  Mont-Etna  comme  improuvant 
tout  ce  que  fait  Calori. 

—  L'Estang ,  revenant  de  servir  son  quartier  auprès 
de  la  Reine,  dit  ce  qui  s'ensuit  : 

Qu'il  se  fault  bien  garder,  y  ayant  des  desseins  pour 

•  Que  un?  (J.  R.) 

'  Suivent  quelques  mots  effacés.  (J.  R.) 
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;E»s$assiner.  Baradat  disoit  dernièrement,  en  pleine  ta- 
ble :  (I  Je  ne  scais  ce  qui  m'arrimera ,  mais  j'ay  songe  par 
deux  nuits  suivantes  que  je  tuois  Cahri  »  ; 

Que  Chaulnes,  qui  est  là,  dit  qu'il  n'y  a  rien  qu'il 
n'entreprenne  contre  luy  ; 

Que  Chanteloube,  quy  a  esloigné  Santerre  à  capse 
d'une  querelle  qu'il  a  voit  eue  avec  Baradat ,  qu'il  cuida 
tuer  proche  de  la  chambre  de  la  Reine ,  disoit  : 
cf  Vraiement,  c'est  un  meschant  garçon;  il  ne  parloit 
d'autre  chose  que  de  tuer  le  cardinal.  » 

Le  1 1  ""  d'octobre ,  M.  le  mareschal  de  Schomberg 

a  leu  des  mémoires,  apportés  par  Guichard,  dans  les- 
quels il  y  a  que  ledit  Guichard  a  des  tesmoings  quy  ont 
ou!  dire  au  jeune  Besme  et  à...*,  qu'ils  vouloient  tuer 
le  cardinal* 

—  Desbordes,  prétendu  parent,' dit  aussy  qu'il  vé- 
rifiera une  entreprise  faite  par  Beauclert  et  autres  qui 
sont  à  Paris. 

Un  capucin  de  Colomiers  a  adverti  qu^on  avoit 

fait  une  entreprise  sur  la  personne  du  cardinal ,  qui  est 
de  ne  le  tuer  qu'au  mesme  temps  que  Monsieur  et  ceux 
de  son  parti  entreront  en  France,  parce  que,  s'ils  le 
faisoient  auparavant,  un  autre  prendroitsa  place  :  au 
lieu  que,  attendant  jusques  alors  à  exécuter  leur  des- 
sein ,  ils  estiment  d'estre  assez  puissans  pour  surpren- 
dre ,  par  les  intelligences  et  la  force  qu'ils  auront ,  le 

Roy  et  le  tondre. 

Il  a  aussy  dit  que  B.  avoit  dit  qu'ils  voyoient  bien 
que  Galori  subsistant ,  il  estoit  si  prévoyant  et  si  actif 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  foire;  qu'ils  l'appelloient  le 
eerveau  du  Chesne;  qu'ils  sçavoient  comme  il  le  falloit 
tuer ,  et  qu'il  ne  dureroit  pas  quinze  jours  quand  ils 
$eroient  prest  d'entrer  dans  le  royaume  avec  force  ; 
II.  7 
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qu'ils  le  vouloieni  tuer  dans  une  ville ,  avec  une  ar- 
qnebusade,  par  une  fenestre  du  logb  où  il  j  anroîl 
deux  portes.  II  adjousta  qu'une  chose  les  metfcoit  gran- 
dement en  peine,  scav<Nr  :  que  le  cardinal  s'estmt  saisi 
des  meilleures  places  maritimes  du  rojaume;  que  se» 
parens ,  quand  il  seroit  mort ,  les  oonservermenl  an 
Ro j  :  ce  qui  monstre  bien  qu^ik  en  voiUeiit  à  sa  per- 
sonne et  à  sa  couronne. 

—  Le  2*  septembre,  le  nommé  Vallette,  envoyé  de 
la  part  de  la  Reine  trouver  Monsieur  en  Languedoc, 
dit  avoir  eu  charge  du  père  Chanteloube  de  dire  ï 
Monsieur  que  Thomme  qui  debvoît  aller  en  France 
faire  le  coup  qu'il  sçavoit ,  n'estoit  parti  de  Bmieib 
que  le  4*  juillet;  et  que,  l'ayant  dit  à  Monsibub,  il 
appella  Puylaurens  et  luy  dit  :  ce  Vous  ne  sçavcs  pss? 
La  Rive  n'est  parti  de  Bruxelles  que  le  ^*  juillet.  11  am 
pris  mon  argent  et  ne  fera  rien  ;  je  le  ferai  pendre  ou 
jour.  » 

—  L'abbé  de  Goursan  y  au  retour  d'un  YOyage  qu^ii 
avoit  fait  en  Bourgoigne,  dit  que  son  irère  de  Saïou 
Cyr  ^  qui  venoit  d'auprès  de  Monsieur  ,  Tavoit  adTerû 
qu'un  nommé  Ouaille  s'esloit  ouvert  à  luy  d'un  de»* 
sem  qu'on  a  de  faire  périr  le  cardinal  ;  et^  ^[lire  autres 
choses  y  a  dit  que  Monsieur  avoit  donné  charge  audit 
OuaiUe^  qui  a  estsé  au  Roy  et  est  esloigné  pour  un  coia- 
bat  9  de  se  venir  jetter  aux  pieds  du  Roj  avec  sessanU» 
mousquetaires  et  un  autre  qui  sont  en  pareilles  peines 
pour  lui  demander  pardon,  feignant,  pour  obt^odr  leor 
grâce  y  sçavoîr  beaucoup  de  secrets  de  Monsibor  ,  ti«» 
importans,  mais  très  longs  à  déduire;  ce  qui  icra, 
selon  leur  advis ,  que  le  Roy  les  renvoiera  au  cardînaly 
cp'ik  prétendent  aller  trouver  quelque  heure  du  soir 
ou  quelque  jour  qu'il  ait  pris  médecine ,  où  il  y  ail  pcs 
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de  monde  et  se  dispMer  en  sorte  qne  deux  demeurent 
à  la  porte ,  et  le  troisième  entre  soubz  prétexte  de  par* 
1er  en  secret  et  fiisse  le  coup  ;  mais  qu'ils  difierent  à 
l'exécuter  maintenant  que  le  Roy  est  dans  son  armée 
et  qu'il  chemine,  parce  que  estant  en  dessein  de  guerre, 
une  telle  injure  le  porteroit  à  en  tirer  vengeance  :  ce 
qui  fait  qu'ils  veullent  attendre  qu'il  soit  sédentaire 
quelque  part  pour  exécuter  ce  dessein  et  faire  agir  par 
après  quelque  personne  dans  l'esprit  du  Roy  pour 
moyenner  la  réconciliation  de  Monsieur. 

Nota  qu'à  mon  jugement  ils  attendent  que  Rayts  soit 
auprès  du  Roy. 

— Gerbier  a  donné  advis  à  la  Lapidaire  qu'il  y  aToit 
dessein  formé  de  tuer  le  cardinal,  et  a  en  voy é  le  mémoire 
suivant  (contenant)  la  désignation  d'un  homme  qui,  à  la 
suscitation  de  la  Reine,  le  doibt  faire.  Le  sieur  de  La 
Chaussée  a  rapporté  ledit  mémoire,  y  ayant  esté  en- 
voyé ,  sur  ce  que  Gerbier  avoit  mandé  qu'on  luy  en- 
voyast  une  personne  confidente  pour  sçavoir  ce  qu'il 
vouUoit  descouvrir.  La  Vieuville  est  celluy  de  qui  Ger- 
bier a  ses  habitudes  particulières  en  Flandres. 

—  Billet  apporté  par  La  Chaussée  : 

ce  Gigoulet,  Bourguignon ,  de  moyenne  taille,  barbe 
claire  aux  joues ,  espaisse  à  la  pointe ,  les  yeux  gros , 
enfoncés,  gros  sourcils,  porte  la  teste  haute  à  Tévent, 
tiomme  déterminé  plus  qu'aucun  des  Pays-Bas  ;  a  tué 
Vlanantel,  François,  dans  la  Porte*Rouge,  en  traistre; 
»t  pélardier ,  mathématicien ,  a  acheté  pour  quatre  à 
»nq  florins  de  dentelles  et  deux  bons  chevaux ,  et  est 
Mirti  de  Flandres  le  5*  ou  6**  de  déc^nbre  par  Amiens. 

L'infante  a  assuré  cinquante  philippes  par  mois  à  sa 
'efve  y  s'il  est  tué  au  service  qu'il  va  faire  pour  la  mai- 
on  d'Autriche.  Il  est  grandjureur  et  blasphémateur,  m 
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—  L'abbé  d'Ouaille  vint  trouver  à  Esme  Calori, 
et  lui  dit  que  son  frère  l'avoit  envoyé  pour  Tadvertir 
que  La  Rivière  avoit  envoyé  un  homme  vers  Monsieci 
qui  avoit  dessein  d  assassiner  Caloriy  et  croyoit  que  cet 
homme  s'appelloit  Bemadière. 

—  Le  dernier  jour  de  janvier  i652 ,  F  Aréopage  a 
mandé  à  Calori,  par  Févesque  de  Madaure,  qu'un  de» 
principaux  qui  avoit  dessein  contre  sa  personne  et  aTOtt 
promis  de  le  tuer,  s'appelloit  le  chevalier  de  Beai^eo, 
qui  estoit  lors  en  Flandres. 

—  La  chambre  de  justice  establie  à  TArsenac  a  hit 
exécuter  un  médecin  de  Nyort,  nommé  Bernard,  pour 
la  fausse  monnoie,  qui  a  déclaré  qu'un  de  ses  amjs, 
nommé  d'Elspagner,  l'avoit  sollicité  pour  empoisonner 
M.  le  cardinal ,  luy  avoit  délivré  le  poison  pour  cet 
eflfect  y  et  qu'il  estoit  venu  expressément  à  Paris  poar 
exécuter  ce  dessein. 

—  Par  la  consultation  de  Laborde  et  Navire ,  il  ré- 
sulte qu'un  nommé  Levai  Saint-Martin  ,  ou  autre  qu  il 
connoit,  a  le  mesme  dessein. 

—  Le  dernier  janvier,  le  chevalier  du  guet  a  adverti 
qu'on  avoit  dessein  de  poignarder  M.  le  cardinal;  qa  il 
tenoit  cet  advis  du  père  Doles,  qui  avoit  non  seôle- 
ment  veu  un  des  poignards  qui  ont  esté  faits  à  ce  de^ 
sein,  entre  les  mains  d'un  nommé  Jourdain,  maisqw 
ledit  Jourdain  le  luy  avoit  remis  entre  les  siennes  et 
luy  avoit  dit  qu'on  en  avoit  fait  douze  pareils  qoi 
avoient  esté  envoyés  à  Nancy ,  et  que  le  coustelier, 
nommé  Millefleurs ,  les  avoit  faits  et  vendus.  Le  mesme 
advis  a  esté  confirmé  par  ledit  père  Doles ,  qui  Ta  signé 
de  sa  main  et  a  envoyé  ledit  poignard  qua  Jourdain  luy 
avoit  donné. 
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—  Le  Coigneux  a  mandé  à  Calorie  par  l'évesque  de 
Madaure,  le  16''  febvrier  i632,  que  la  princesse  de 
Phalsbourg  '  lui  avoit  dit  que,  par  une  voie  ou  autre , 
ils  feroient  mourir  Amadeau. 

—  Le  mesme  Coigneux ,  dudit  jour,  a  fait  dire  audit 
Calorie  par  ledit  évesque ,  que  le  dessein  de  Puylau- 
1  ens  Ta  à  desfaire  Amadeauy  faire  et  desclarer  le  ma- 
riage *  et  s'establir  avec  la  princesse  de  Phalsbourg. 

—  Le  nonce  d'Espagne  a  escrit  à  M.  le  nonce  de 
France  ,  du  28*  janvier,  que  le  comte  d'Olivarez ,  luj^ 
parlant,  peu  auparavant  sa  lettre,  du  cardinal,  luy 
avoit  dit,  pour  monstrer  qu'il  ne  luy  vouUoit  point  de 
mal,  qu'on  luy  avoit  depuis  peu  voulu  faire  signer  un 
traitté  qui  alloit  à  sa  diminution,  auquel  il  avoit  fermé 
l'oreille  et  Tavoit  rejette. 

—  Le  4^  mars,  Chenelle  a  dit  à : 

«  Le  cardinal  semble  maintenant  vouloir  m'obliger 
en  mes  ailaires ,  mais,  depuis  peu  j'en  ay  pris. revanche 
en  quelque  chose  très  importante  et  que  je  ne  dirai 
jamais.  » 

Par  conjecture  ^  il  y  a  apparence  que  ce  que  veult 
dire  Chenelle,  est  ce  qu'a  voullu  dire  le  comte  d'Oli- 
varez  au  nonce  d'Espagne ,  et  que  c'est  une  entreprise. 

—  Le  14*  mars  1 63 2,  le  sieur  de  La  Nasse,  gentil- 
homme huguenot,  demeiu*ant  auprès  de  La  Réole,  dit, 
en  présence  du  marquis  d' AUuye,  de  Charpentier,  Saint- 
George  et  Fortescuière ,  et  du  Petit  Mont ,  estre  venu 
exprès  de  Bourdeaux  pour  advertir  du  mauvais  dessein 
d'un  nommé  Touton,  qui  a  autrefois  esté  des  gens 

'  HenrieUe  de  Lorraine,  mariée  en  premières  noces  au  prince  de 
Phalsbourg.  (J.  R.) 
•    ♦  Do. doc  d'Orléans  avec  la  princesse  Marguerite  de  Lorraine.  (J.  R.). 
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d'armes  de  M.  de  Mayenne,  qui  est  de  tuer  Calori.  Ledit 
La  Nasse  dit  que  ledit  Touton  luy  a  dit ,  en  termes 
exprès  y  qu'il  ne  le  manqueroit  pas  y  et  qu'il  est  parti 
de  Bourdeaux  depuis  quelque  temps  pour  Tenir  à  h 
court.  Il  dépeint  ledit  Touton  un  homme  entre  deux 
tailles  y  gros  y  le  poil  noir,  le  nez  enfoncé  par  le  haut 
et  gros  par  le  bas  y  vestu  d'ordinaire  en  gentilhomme, 
homme  déterminé  et  résolu. 

—  Un  homme  de  condition  s'est  adressé  à  un  con- 
fesseur, disant  que  luy  et  autres  faisoient  une  cahale 
contre  des  personnes  employées  à  l'Estat^  pourfi>rcer 
des  maisons  pour  la  cause  de  la  Reine-mère  et  de  Mosr- 
sieur;  n'avoit  point  desciTipule  de  la  chose,  pouresire 
entièrement  persuadé  que  leur  cause  estoit  juste,  et 
qu'il  faudroit  un  concile  pour  luy  persuader  le  con- 
traire. Seulement  doutoit-il  qu'il  y  eust  du  péché 
dans  son  dessein,  pour  y  estre  porté  d'ambition. 
Le  confesseur  ne  luy  voulut  pas  donner  rafaoolutîoo 
qu'il  ne  désistast  de  son  mauTais  dessein  et  révélast 
l'affiiire  en  sorte  qu'on  la  pust  éviter.  U  promit  de  se 
désister,  mais  non  de  révéler  l'afiàire. 

—  M.  de  Montmorency  a  escrit ,  le  la*  avril  i652, 
au  sieur  Soudeille  pour  dire  au  cardinal  que  l'évesque 
de  Vintimillia ,  ambassadem*  extraordinaire  du  duc  de 
Savoye ,  revenant  d'Espagne  luy  avoit  dit  entre  au* 
très  choses ,  devant  M.  d'Emery,  que  l'abbé  Sca^ 
avoit  tiré  quelques  caisses  d'argent  du  comte  dYK 
livaree,  pout*  employer  k  qudlque  dessein  contre  h 
personne  de  M.  le  cardinal. 

—  M.  le  Nonce  a  dit  au  Roy ,  le  20*  may,  dans  b 
chapelle  Saint-Germain ,  et  où  il  me  le  dit  aussi ,  que 
Navas  luy  avoil  dit  que  le  conseil  qu'on  prenoil  eo 
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Flandres  près  la  Reine-mère  du  Roy^  estoit  de  faire 
mourir  le  cardinal.  Il  usa  de  ces  termes  :  ce  L'on  trouve 
par  le  conseil  que  expedit  unus  mofiaiur  pre  p(h* 
pMilo.  »  * 

—  Un  nommé  Claude  Du  Bois ,  natif  de  Cbaaions 
en  Champagne  ^  prisonnier  (  1 6  janvier  i655)  à  la  Bas- 
tille, est  accusé  par  trois  tesmoings  qui  déposent  unani- 
mement contre  luy,  d'avoir  eu  dessein  sur  la  personne 
de  M.  le  cardinal  ^  disant  avoir  un  moyen  infaillible 
de  l'exécuter  9  estant  mesme  au  milieu  de  ses  gardes. 

— Le  lieutenant  civil  a  donné  advis ,  le  25'  ma  y  1 653  « 
qu'un  gentilhomme  nomm^  Lonchamp.,  priLnier 
au  petit  Chastelet ,  luy  a  voit  fait  sçavoir  qu'on  l'a* 
Toit  voulu  y  peu  de  temps  auparavant  y  engager  d'en- 
treprendre un  attentat  contre  la  personne  de  M.  le 
cardinal  par  le  moyen  du  paoquet  de  despesches  dans 
lequel  on  enfermeroit  du  poison  si  subtil  que  y  pom*vu 
que  le  pacquet  (ust  ouvert  par  Son  Eminence  à  jeun 
ou  peu  à  près  son  réveil  y  il  seroit  impossible  de  le 
^rantir;  que  ceux  qui  le  vouloient  engager  en  ce 
dessein  estoient  les  nommez  Croisilie  y  La  Bernardière  y 
et  Bois-le-Hou*  Le  sieur  de  Lonchamps  a  confirmé  le 
mesme  advis  par  un  escrit  signé  de  sa  main  ledit  jour 
a5  majy  et  envoyé  à  M.  le  cardinal. 

—  Le  père  de  La  Rivière  y  miniane,  escrit  à  M.  le 
cardinal,  de  Rome,  du  iB*  déceraime  i653,  que  le 
7*  dodit  mois  y  estant  dans  le  logis  d'un  des  plus  érai- 
tiens  cardinaux  de  faction  espagnole,  comme  l'am«- 
bassadeur  d'un  des  plus  puissans  princes  de  l'Enn^ 
en  sortoit  avec  lequel  il  estoit  eschauffî  de  discoura 
contre  le  roi  et  M.  le  cardinal  sur  la  mort  de  M.  de 

'  Erat  antem  Caiphas  qui  consiliiim  dederat  Jadeis  :  Quia  expedit 
unnin  hominem  mon  pro  populo.  —  Joar.  ,  zviii,  i4*  (J.  R.) 
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Montmorency,  ledit  père  ayant  accompagné  en  sa 
chambre  ledk  cardinal ,  comme  il  veuoit  de  condaiir 
ledit  ambassadeur,  il  escfaappa  au  cardinal  de  luj  dire 
par  deux  fois  :  «  Sarà  amazzato  questo  cardinale  di 
Richelieu.  »  Il  remarqua  la  chose,  et  creut  que  ce 
discours  venoit  dudit  ambassadeur,  conjurant  le  roi 
et  M.  le  cardinal  de  bien  prendre  garde  à  enx^  Teu  que 
les  Impériaux  et  les  Espagnols  font  d'horribles  me- 
naces pour  leurs  personnes. 

—  Le  i3*  septembre  i63a ,  le  marquis  de  Fossé  a 
donné  advis  à  M.  le  cardinal,  par  son  secrétaire ,  qa  un 
Jacobin  ou  un  autre  religieux  devoit  attenter  sur  a 
vie ,  le  mesme  mois  ;  et  qu'il  avoit  sceu  cette  entje- 
prise  par  le  moyen  de  La  Roche ,  receveur  des  taîlks 
du  dioeèse  de  Mende ,  auquel  La  Roche  un  prestre 
de  l'armée  de  Monsieur  l'avoit  dit  auparavant  ;  le- 
quel prestre  le  savoit  du  père  Dufour,  Jacobki,  ^t- 
dicateur  qui  avoit  presché  le  caresme  à  Beziers,  qui 
luy  avoit  dit  qu'il  falloit  tuer  le  cardinal  et  qu'un  re- 
ligieux de  son  Ordre  ou  autre  le  feroit  dans  Je  mesme 
mois. 

—  Le  5*  jour  de  décembre  i632 ,  le  sieor  de  La 
Lande  a  donné  advis  à  M.  le  cardinal  qu''un  nommé 
Sainte-Croix ,  qui  est  à  Monsieur  ,  luy  aToit  dit  dam 
le  lieu  de  Saint- Martin  d'Armagnac ,  luy  parlant  des 
affiiires  du  Languedoc^  qu'il  y  avoit  un  homme  qui 
avoit  promis  à  Monsieur  de  tuer  M.  le  cardinad,  et 
qu'il  avoit  saigné  du  nés;  mab  qu'il  s'en  troavcroit 
quelqa'autre  qui  ne  le  manqueront  pas ,  et  que  qo^ni 
il  n'y  auroit  que  luy,  il  estoit  résolu  de  le  Êiire,  à  la 
première  fois  qu'il,  venoit  mondit  sieur  le  eanUiial, 
auquel  il  donneroit  un  coup  de  pistolet  et  de  son  épée 
jusques  aux  gardes. 


r 
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—  M.  de  Saini-Ferjeux  a  donné  advis  à  M.  le  car- 
dinal que  la  princesse  de  Phalsbourg  et  Puylaurens 
avoient  mis  hommes  en  campagne  pour  tuer  M«  le 
cardinal ,  sôit  en  se  promenant  en  quelque  jardin  ^  ou 
de  quelque  maison  voisine  de  son  logis  y  ou  allant  (à 
et  là. 

—  Madame  de  Barlemont  a  mandé  la  mesme  chose 
à  M.  de  Chateaunef  ^  pour  en  advertir  M.  le  cardinal. 

—  Le  sieur  de  Lisle  y  de  Provence ,  a  donné  aussy 
advis  du  pareil  dessein^  et  a  mandé  l'avoir  appris  d'un 
religieux  de  ces  quartiers^là. 

—  Le  sieur  de  La  Baste  a  aussy  adverti  que  Ton 
prist  garde  à  la  personne  de  M.  le  cardinal  de  trois 
façons. 

—  Au  mois  de  septembre  i65a  y  on  donne  advis 
d'Avignon  y  qu'un  nommé  d'Andron  y  qui  estœt  dans 
le  chasieau  de  Beaueaire  y  contre  le  Roy^  et  qui,  après 
la  capitulation  y  s'estoit  retiré  audit  Avignon  y  avoit 
dessein  d'entreprendre  contre  la  personne  de  M.  le 
cardinal;  qui  estoit  créature  de  M.  de  Montmorency. 

—  On  a  aussy  domié  advis  de  Bruxelles  à  M.  le  car* 
dinal  que  le  sieur  de  La  Ferté  Senneterre  '  sa  voit  toutes 
les  intelligences  qui  se  passoient  et  se  dévoient  passeir 
dans  peu  de  jours  contre  sa  personne. 

—*  Le  23*  mars  ^  il  a  esté  exécuté  à  Metz  un  nommé 
Gabriel  Lavenard,  religieux  profez  de  l'aUMiye  d'E* 
seuri  en  Barrois,  prévenu  et  convaincu  d'avoir  en 
dessein  d'entreprendre  sur  la  personne  de  M.  le  car^ 
dinal . 

'  Ce  nom  a  été  effacé.  (J.  R.) 


i 
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—  Le  1 7*  may  i653  ^  le  nomme  La  Rivière  •  doone 
tdvis  qu'on  chenchoit  tontes  sortes  de  moyens  poor 
faire  mourir  M.  le  cardinal  ;  que  la  Reine-Mère  TaToît 
Toullu  engager  à  son  senrioe  à  ce  dessein;  que  quan- 
tité des  siens  reckerehoient  des  inventions  pour  en 
venir  à  bout  ;  que  Bernardicre  avoit  été  six  mois  à 
Paris  à  cette  fin ,  et  que  la  Reine-Mère  vouloit  &ire 
surprendre  le  Mont  Saint-Michel  par  les  Espagnok. 

—  Le  17*  septembre  iGSa,  le  père  Claude  ,  Au- 
gustin de  Mariage  y  a  donné  advis  d'un  dessein  qu'un 
certain  Savoyard ,  nommé  Thomas^  avoit  d'entre- 
pi^endre  sur  la  personne  de  M.  le  cardinal^  par  le 
moyen  d'une  certaine  paste  ou  poison  p  soit  en  grais- 
sant les  pommeaux  de  la  selle  de  son  cheval ,  la  bride, 
ou  le  tapis  où  il  s'agenouilloit  ;  en  jetter  dans  l'eau  oa 
on  lavoit  son  linge  y  voire  mesme  sur  le  linge.  Que 
ledit  Thomas  avoit  esté  à  Saint-Jehan  de  Morienne 
afin  de  tenter  les  moyens  ci-dessus  contre  M.  le  car- 
dinal y  mais  qu'il  n'avoit  peu  ;  qu'il  y  avoit  diverses 
personnes  parties  à  mesme  fin. 

—  Le  I''  d'aoust  i653»  un  nommé  Cousturier  de 
Vouxailles  manda  à  M.  de  La  Melleraye  avoir  £ût 
rencontre  d  un  homme  qui  luy  descouvrit  un  dessein 
d'entreprendre  sur  les  personnes  du  Roy  A  de  M.  le 
cardinal. 

—  Le  10*  dudit  mois  et  an ,  une  nommée  mademoi- 
selle d'AnstienvilIe  a  adverti  M.  le  cardinal  des  mao- 
vais  desseins  que  les  nonunes  le  Baron  de  Revillon  d 
Alliot  ont  contre  sa  personne* 

1-*  M.  de  Saint- Malo  a  adverti  M.  le  cardinal,  so 
mois  de  décembre  i633,  qu'un  doyen  de  Magny  te- 
noit  de  fort  mauvais  discours  contre  le  gouvernement. 
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et  disoU  que  Son  Emiuence  ne  vivroit  pas  long-temps , 
qu'il  le  savoit  bien  ;  que  ledit  doyen  aToit  été  aurpris 
eu  disant  des  exécrations  contre  M.  le  cardinal ,  ayant 
un  Cousteau  à  U  main.  Ledit  doyen  a  été  emprisonné 
au  Ghastelet  vers  ledit  temps. 

—  Le  nommé  Clerbourg  a  fait  sçavoir  à  M.  le  car- 
dinal j  vers  le  mois  de  mars  1 633  y  que  les  Espagnols 
estoient  résolus  ^  au  cas  qu'ils  ne  vinssent  pas  à  bout 
du  dessein  qu'ils  avoient  d'entreprendre  sur  les  places 
de  la  finontière  f  de  faire  tuer  Soa  Eminenoe  josques 
dans  la  chambre  du  Roi  ;  que,  pour  cet  eflèt)  îIa  avoîent 
fait  venir  un  nommé  La  Ramée  d'Allemagne  »  et  un 
autre  nommé  Graneham  ^  qui  se  debToient  mettre 
dans  le  régiment  des  Gardes;  qu'Âlfeston  *  estoit  aussy 
de  la  partie. 

—  Le  i**"  de  septembre  i6S3 ,  le  colonel  Trouville 
a  donné  advis^  signé  de  sa  main,  k  M.  de  La  Cha- 
pelle y  gouverneur  de  Charleville,  pour  le  faire  savoir 
a  M.  le  cardinal  y  d'une  proposition  qu'un  nommé 
Saint-Quentin  luy  avoit  faite  à  Liège  y  pour  faire  mourir 
le  cardinal  y  qui  estoit  de  (aire  entrer  un  nommé  Ma- 
rian  y  chirurgien  y  dans  le  régiment  de  La  Bloguerie 
et  faire  courir  le  bruit  qu'il  estoit  rare  et  excellent 
pour  guérir  de  la  gravelle  et  de  la  pierre ,  afin  que 
M.  le  cardinal  y  qui  en  estoit  travaillé  y  en  entendant 
parler  Fenvoyast  quérir  pour  s'en  servir,  et  que  lors 
ledit  chirurgien  luy  donneroit  un  coup  de  poignard 
empoisonné. 

—  Le  6'  diidit  mois  et  an  y  le  sieur  de  La  Rivière 
a  envoyé  à  M.  le  cardinal  une  desdaration ,  escrite  et 
signée  de  sa  main  y  de  la  connoissance  qu'il  a  des  di- 

'  Voyec  h  note  i  de  U  {Age  107.  (J.  A.) 
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vers  desseins  que  la  Reine  et  Monsieur  ODt  contre  sa 
personne ,  et  de  madame  de  Combaiet ,  par  laquelle  il 
paroist  ouvertement  qu'on  n'a  rien  oublié  de  oe  qo*OD 
s'est  pu  imaginer  pour  faire  mourir  le  cardinal ,  soit 
par  attentat ,  poison  ou  charmes ,  et  que  quantité  de 
personnes  desnommées  dans  ladite  desclaration  traTail- 
lent  encore  à  ce  dessein. 


—  Le  8*  dudit  mois,  M.  du  Plessis-Praslin  a 
advis  à  M.  le  cardinal^  qu'un  gentilhonune  Bressan 
Testoit  venu  trouver  pour  luy  dire  que  le  comte  de  La 
Roque  n'avoit  pas  seulement  dessein  de  mettre  des 
gens  en  campagne  pour  entreprendre  sur  la  personne 
de  M.  le  cardinal  y  mais  qu'il  luy  avoit  advcué  avoir 
intention  pour  le  tuer  ;  qu'il  y  avoit  un  homme  en 
Espagne  qui  avoit  des  secrets  à  telz  efiects  qu'il  espè- 
ix)it  y  faisant  présenter  quelque  chose  audit  sieur  car- 
dinal ,  dans  une  cassette  y  qu'il  ne  s'en  sauveroit  pas 
quand  il  viendroit  à  y  toucher;  que  ledit  comte  de  La 
Roque  luy  avoit  donné  charge  de  luy  &ire  faire  a 
Bresse  des  petits  canons  pour  mettre  dans  ladite  cas- 
sette y  et  qu'il  promettoit  toujours  de  la  part  du  Roy 
d'Espagne  grande  somme  d'argent  à  qui  entrepren- 
drait de  faire  le  coup  ;  que  Son  Eminence  doibt  pren- 
dre garde  y  si  on  lui^  présente  quelque  chose  dedans 
une  cassette  y  de  ne  la  point  faire  ouvrir  devant  Inj, 
ou  sy  on  luy  présentoit  quelques  tableaux  où  il  j 
eût  de  grosses  bordures  attachées  y  parce  que  c'est  en 
l'une  de  ces  deux  façons  qu'on  se  propose  de  faire  k 
coup. 

—  Le  i6*  dudit  mois  y  M.  de  Saint-Malo  a  fisiit  sa- 
voir à  M.  le  cardinal  qu'un  prestre  de  sa  oonnds- 
sance  l'estoit  venu  trouver  pour  l'advertir  que  le  di- 
manche y  4^  dudit  mois  y  un  homme  botté  y  asses  bien 
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TestUy  mais  tout  effaré ,  estoit  venu  se  confesser  à  luy^ 
et  luy  ayoit  dit  qu'il  avoit  abandonné  à  Troyes  une 
compagnie  la  plus  détestable  qui  ait  jamais  esté;  qu'ilz 
estoient  treize  entre  lesquels  il  y  avoit  un  Espagnol^ 
(ce  luy  sembloit  à  la  mine,  bien  qu'il  parlast  très  bon 
François) ,  lequel  leur  donnoit  argent  pour  chevaux , 
habitz  et  vivres  tant  qu'il  leur  plaisoit  ;  qu'un  ma- 
gicien leur  avoit  fait  tremper  à  tous  les  mains  dans 
du  sang  tout  bouillant  qu'il  apporta ,  et  après  avoir 
renié  Dieu  et  Jésus-Christ ,  leur  fit  promettre  de  tuer 
M.  le  cardinal  et  deux  autres  y  et  venger  la  mort 
des  uns  et  des  autres  jusques  au  dernier  vivant;  et 
outre  cela  y  leur  avoit  fait  signer  cette  promesse  de 
leur  propre  sang,  et  qu'ilz  ne  se  sépareroient  jamais 
de  leur  dessein  ;  que  ce  mesme  magicien  avoit  déjà 
essayé  par  toutes  voies  à  faire  mourir  le  cardinal , 
mais  qu'il  n'en  avoit  pu  encore  venir  à  bout.  Il  y  a 
plusieurs  autres  circonstances  dans  le  mémoire  con- 
tenant cet  advis. 

—  Le  i&  d'octobre,  M.  d^Âluin  donna  advis  à  M«  le 
cardinal  y  qu'un  nommé  Vallestein  y  et  quelques  fois 
Gesault  y  Alleman  y  avoit  deux  desseins  contre  la  per- 
sonne du  Roy  et  du  cardinal.  Le  premier  estoit  de 
loger  en  une  rue  dans  laquelle  Sa  Majesté  et  son  Emi- 
uence  passent  d'ordinaire,  et  avec  quatre  petites  cara- 
bines de  grand  calibre,  qu'il  adjusteroit  sur  un  ais  et 
\es  mettroit  à  la  fenestre  d'une  maison  qui  respond  par 
derrière  à  un  cul  de  sac ,  frappant  à  rendix)it  où  il  des- 
couvriroit  que  seroit  le  Roy  et  M.  le  cardinal ,  il  ne 
pourroit  manquer  de  les  tuer.  Le  second  estoit  qu'il 
avoit  un  poison  si  subtil  que,  l'appliquant  à  une  chaise, 
siège  ou  oreiller  de  litière  ou  carosse ,  il  n'y  avoit  point 
de  conti^e-poison  qui  en  pust  empescher  Tefiet ,  et  que 
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le!(fit  pobon  avoit  tslè  (ratch^nenl  esproavé  sur  ua 
homme  condamné  à  mort  ;  que  ledit  Vallestein  estoîi 
sm*  le  point  de  partir  d'auprès  de  Barceloone  ^  où  il 
estoH  demem*é  malade,  poar  tascher  d'exécuter  ce  des- 
sein ;  que  la  principale  raison  qai  luy  faisoit  entrepreii- 
dre  estoit  que  les  affaires  d'Espagne  ne  prospéreroieot 
point  que  le  Roy  et  le  cardinal  ne  fussent  morts. 

•—  Le  19*  febu^rieri  M.  labbé  de  Coursaiii  a  donoé 
un  mémoire  à  M«  le  cardinal  >  de  la  part  de  .  •  .  .  , 
^Qtenant  les  mauvais  desseins  du  marquis  de  Bob- 
lûvet  et  de  sa  femme  contre  sa  personne ,  et  les 
moyens  qu'ils  se  proposoient  pour  le  faire  mourir, 
sçavoir  :  dans  le  Louvre ,  en  portant  par  ladite  mar- 
quise une  saucisse  soubs  sa  robe,  à  laquelle  on  mettroit 
le  feu  lorsque  le  cardinal  entreroit  chez  le  Roy  ,  et  à  b 
Êivem:  de  la  fumée,  qui  serait  espoisse  et  qui  empescbe- 
rait  qu'on  ne  se  pust  voir,  ledit  marquis,  avec  deux 
des  siens  affidés,  chacun  avec  un  pistolet  chargé  dr 
balles  ramées ,  tireroient  leur  coup  dans  le  corps  dudit 
cardinal  :  à  la  campagne^  en  se  cachant  par  ledit  mar- 
quis de  Bonnivet,  avec  cinq  ou  six  autres,  armés  de 
bonnes  arquebuses ,  derrière  les  bayes  des  chemins  de 
Picardie  où  le  cardinal  debvoit  passer  par  néces»té ,  ou 
bien  avec  de  petites  arbalestes,  qu'il  debvoit  faire  venir 
de  Venise,  qui  tireroient  deux  flèches  à  la  fois,  sans 
faire  bruit;  et  que  les  flèches  estant  empoisonnées,  ib 
pourraient  faire  leur  coup  au  milieu  de  la  presse  sans 
qu'on  s'en  apperceust. 

—-Le  la*  au  i5*  mars  dernier,  1654^  l^  neor  et 
Laflfèmas  a  donné  advis ,  de  Troyes ,  à  M.  le  cardinal , 
qu'on  se  donnast  de  garde  de  la  personne  du  Roy  et  de 
la  sienne,  et  qu'un  homme ,  désigné  en  son  advis,  de»- 
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maé  comme  en  habit  de  Jésniste  y  estoit  parti  à  dessein 
'entreprendre  sur  leurs  vies. 
Ledit  adris  a  esté  donné  au  sieur  de  Laffemas  y  par 
in  nommé  Nivdle  y  receveur  de  Troyes.  On  croit  as-p 
eurément  que  oehiy  qui  a  ce  mauvais  dessein  est  Lor* 
ain  de  nation. 

—  Un  peu  après  l'estabiissement  du  parlement  de 
fetZy  le  nommé  Alfeston',  de  Chaalons,  y  fîist  con- 
tamné  à  estre  rompu  tout  vif*  pour  avoir  esté  con- 
aincu  d'une  entreprise  sur  la  personne  de  M.  le  car- 
linal. 

—  Le  14*  avril  16549  les  nommés  Bouchard  et  Ni- 
x)Ias  Gargand  furent  condamnés  par  la  chambre  de  jus- 
tice establie  à  FArsenac^  à  estre  pendus  et  bruslés  pour 
iYoir  esté  convaincus  d'avoir  voulu  y  par  magie  et  sor- 
tilège,  entreprendre  contre  la  vie  de  M.  le  cardinal.  ^ 

—  Le  mesme  jour,  le  nommé  Sermenté  fut  con- 
damné à  mort  par  ladite  chambre  pour  pareil  dessein 
dont  il  fut  convaincu. 

— Ledit  jour,  on  donna  advis  à  M.  le  cardinal  qu'un 
nommé  Le  Moine  conspiroit  contre  sa  vie  en  la  mesme 
manière  que  Bouchard. 

—  Le  14*  mars  1654^  M.  de  Paulo,  conseiller  au 
parlement  de  Provence  y  a  donné  advis  à  M.  le  cardi- 
nal qu'un  religieux,  appelle  le  père  Perrier,  correcteur 

*  François  Delphinston,  dit  Alfeston,  fils  da  lieatenant  criminel  de 
Vitry.  Le  Mercure  françois  (XK,  ijS-igS)  contient  un  extrait  da 
procès  criminel  instmit  contre  loi.  (J.  R.) 

*  L'arrêt  fat  exécaté  le  aS  septembre  i633.  (J.  R.) 

'  L'arrêt  donné  contre  Adrien  Bouchard,  prêtre,  et  Nicolas  Gar« 
gan,  a  été  recœilli  dans  le  Mercure  françois  ^  tome  XX,  p.  809.  Il  y 
porte  la  date  da  huit  avril  i634.  (J.  R.) 
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au  ooaveDt  de  la  ville  d'Aix,  tenoit  des  disooors  fort 
scandaleux  contre  la  personne  du  Roy  et  de  M.  le  car- 
dinal, et  disoit  souvent  que  comme  il  s*estoit  bieo 
trouvé  un  Ravaillac  pour  tuer  le  feu  Roy  y  il  s'en  troo- 
veioit  bien  encore  pour  faire  le  mesme  à  oeux-cj.  A 
adjousté  qu'il  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  peult  pour  por- 
ter le  peuple  à  se  soustraire  de  l'obéissance  qu'il  doîbt 
au  Roy ,  et  se  jetter  entre  les  bras  des  Espagnols. 
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VU. 

LETTRE  DE  MADAME  DE  LONGUEVILLE 

A  IfAOAME  LA  COMTESSE  DE  FIESQUE. 

» 

De  Moulins  y  ce  28  mars  (i653}. 

Le  panneau  est  grossier  et  la  [Hèce  est  mal  inventée. 

yen  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  car  enfin  ^  outre 

l'intérest  de  Mademoisbllb,  j'yai  encore  le  mien^  et 

TOUS  voyez  bien  que  la  belle  '  dont  est  question  avoit 

envie  de  faire  ce  qu'on  appelle  ^  en  méchant  {NX>verbe^ 

d'une  pierre  deux  coups  :  car  enfin  y  si  MADBMOiSBLiiB 

eust  escrit  de  cette  manière,  on  eust  pris  le  courier, 

assurément  et  on  n'eust  pas  douté  que  je  n'eusse  part  a 

son  envoy.  Enfin  y  nous  avons  là  une  bonne  amie  qui 

veille  pour  nous  quand  nous  dormons  y  et  qui  songe  k 

nos  intérêts  quand  nous  les  négligeons.  Vraiment,  voilà 

la  plus  digne  histoire  que  cette  dame  ait  encore  fabri-* 

quée,  et  je  vous  trouve  bien  heureuse  de  l'avoir  en 

vostre  voisinage  pour  estre  récréés  de  temps  en  temps 

de  ses  comédies.  J'en  sçais  quelques  unes  et  je  voudrois 

fort  que  celui  *  qui  en  est  le  principal  subject  en  fust 

instruit  :  car  enfin ,  avec  toutes  ces  tracasseries  y  elle 

luy  gaste  ses  affaires  y  car  je  sçai  qu'il  n'y  a  sorte  de 

sottise  qu'elle  ne  dise  pour  monstrer  qu'elle  en  est  la 

maîtresse.  Ce  sera  une  digne  action  que  de  la  servir 

auprès  de  lui  y  mais  il  faudroit  qu'il  rompist  avec  elle 

sans  esclaircissement.  Je  m'en  vais  me  mettre  en  prière 

pour  soutenir  par  là  ce  que  vous  ferez  :  je  serai  vostre 

'  Madame  de  Ghastillon. 
*  Le  prince  de  Condë. 

II.  8* 


lia  DOCUMENTS    HISTORIQUES   ORIGINAUX. 

Sainte  en  cette  entreprise,  et  ce  sera  moi  qui  deman- 
derai la  bénédiction  de  Dieu  sur  vos  discours.  Je  seroû 
ravie  d'escrire,  mais  je  n'oserois;  car,  si  le  courier 
estoit  pris  ,  M.  de  Longiieville  ne  me  le  pardonnerait 
jamais.  Mais  faites  mille  complimens  pour  moi  sans 
me  nommer,  si  ce  n'est  du  nom  de  son  martir;  car 
enfin  je  le  suis',  le  prince  de  C!onti  ayant  dit  ï 
M.  le  cardinal  que,  si  on  me  laisse  retourner  en  Nor- 
mandie, je  m'j  mettrai  à  la  teste  des  désordres  que 
monsieur  mon  frère  y  soulèvera.  Enfin ,  M.  de  Che- 
nailles  sçait  mes  affîitres  comme  moi-mesme,  et  comme 
le  boni  homme  n'est  pas  mon  confident ,  je  Toi  bien 
qu'il  en  est  instruit  par  une  dame  qui  a  part  au  secret 
du  ministère  par  son  galant  nouveau ,  je  veux  dire  par 
nostre  assassinateur  ' .  Vraiment  je  suis  estonnée  de 
toutes  ces  fripponneries-là;  c'est  le  vrai  nom  qu'on  peut 
donner  à  un  tel  procédé. 

Vous  pouvez  m^escrire  par  la  voie  de  la  poste  et 
mettre  au-dessus  de  vos  lettres  :  j4  M.  Genin,  à  Mou- 
lins j  et  dedans  :  A  madame  de  Longueifille  ;  mais  il 
faut  un  cbiflte.  J'en  demande  un  à  Mademoiselle. 
Vous  vous  en  servirez ,  affin  qu'on  se  parle  plas  libre- 
ment ,  et  surtout  des  pauvres  absens.  C'est  toute  ma 
joie  de  sçavoir  un  peu  de  leurs  nouvelles  et  de  soufErir 
pour  eux  au  moins ,  puisque  je  ne  les  puis  servir.  Faites 
ma  cour  auprès  d^eux,  je  vous  prie,  mais  ne  me  nom- 
mez point  dans  les  lettres  que  par  des  noms  de  chiffires, 
si  vous  en  avez.  Mais  si  le  porteur  des  lettres  est  tel 
que  vous  dittes ,  vous  lui  pouvez  parler  de  moi  et  de 
mes  sentimens ,  pourveu  qu'il  n'en  parle  qu*à  cdiri 
qui  les  cause  *.  J'en  ay  pour  vous  de  fort  tendres  ,  n'en 

•  L'abbé  Fouqaet.  Voyez  page  49.  (J.  R.) 

*  Le  prince  de  Coudé. 
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doutez  point.  Mendez^moi  comment  on  tous  peut 


escnre. 


Suscription  :  u  A  madame  la  comtesse  de  Fiesque. 
Il  y  a  un  billet  dans  cette  lettre,  n 


VIII. 

LETTRE  DU  MARÉCHAL  D'ODENEHAM 

AUX  COMMUNES  DE  LANGUEDOC, 

ASSEMBLÉES   A   TOULOUSE.' 
(VERS    1357.) 

Très  chiers  et  très  espécials  amis.  Gomme  vous  povës 
assés  assavoir  j'ay  esté  prins^  et  pour  aucunes  hajnes 
que  les  Anglois  et  Gascons  m'avoient^  j'ai  esté  mis  à 
greigneur  *  finance  y .  que  en  aucune  manière  je  ne 
pourrois  payer,  sans  l'aide  du  roy  et  de  mes  seigneurs 
et  amis;  et  jà  soit  ce  que  je  sache  bien  que  vous  n'estes 
point  tenu  à  moy  fors  de  vostre  grâce ,  toutes  foys 
pour  le  besoing  ou  quel  vous  me  véés  ',  j'ay  espérance 
de  vostre  aide.  Si  vous  prie ,  tant  et  si  à  certes  comjtne 
je  puis,  que  a  ceste  nécessité  vous  trais  me  veuilles 
estre  bons  seigneurs  et  amis ,  et  se  Dieu  plaist  moy  dé- 
livré a  l'aide  de  Dieu,  je  vous  serviray  au  temps  ave- 
nir; et  sur  ce  je  escris  plus  à  plain  à  messieurs  J.  de 
Saint-Cemy  et  à  Jehan  le  Juif,  lesquels  vous  en  pour- 
ront parler  plus  à  plain  ;  et  vous  plaise  à  iceulx  res- 

'  Cominniliqué  par  M.  Thomassy. 

*  De  grandior.  T. 

*  Voyez.  T. 
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pondre  \ostre  voulenté  sur  ce.  Toutefois  se  je  easat 
cuidé  que  tous  deussiés  estre  assemblés  à  Tholose  s 
briefvement  ^  je  eusse  attendu  le  jour.  Je  tous  reoom* 
mande  mon  fait.  Le  Saint-Esprit  tous  ait  en  sa  sainte 
garde.  Escript  au  Mesnii  Lambert ,  le  XXIU*  jour  de 
féTrier. 

Le  sire  n'AvDEnEEkUymaréchiil  de  France. 

Au  dos  est  écrit  :  jé  nos  très  chiers  et  très  espédaU 
amis  y  les  communes  de  la  Languedoc  ^  assemblés  à  or 
prochain  conseil  mandé  à  Toulouse. 


IX. 

LETTRES  DE  COLBERT 

A  LE  TELLIER.' 

I. 

(Juin,  1GS0.7 

Monseigneur  y  je  trouTe  enfin  que  M''  le  cardinal  se 
radoucit  un  peu,  et  qu^l  permettra  que  je  traite  ayec  iuj 
à  l'ordinaire.  Je  luy  ay  fait  résoudre  ce  matin  presque 
toutes  les  affaires  dont  tous  m'aTiez  chargé ,  comme 
TOUS  Terrez  par  la  coppie  de  TOtre  mémoire  arec  ses 
réponses  que  je  tous  enToye.  J'ay  appris  de  deçà  que 
S.  E.  TOUS  avoit  escrit  que  je  m'estois  emporté  au-de 
là  de  la  charge  que  j'aTois  de  tous  en  luy  parlant  de 
l'abbaye  de  Lannoy.  Vous  en  pouTez  juger,  s'il  tous 

'  M.  Desnoyen  a  publié ,  dans  le  premier  volame  de  œ  recocA,  àt- 
verses  lettres  qui  peuvent ,  ainsi  qu'il  Ta  remarqué ,  servir  à  Fliisloire 
des  commencements  de  la  fortune  de  Colbert.  Celles  qu'on  va  lire  mt 
semblent  propres  à  compléter  ces  documents.  (J.  R.) 
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plaîst^  Monseigneur,  puisque  je  tous  puis  asseurer 
que  dans  la  déduction  que  je  vous  en  ay  faite,  il  n'y  a 
point  un  mot  ny  obmis  ny  adjousté.  Bien  est  vray 
que  laccent ,  quelques  monosyllabes  et  quelques  ac- 
tions du  corps  n'y  ont  peu  estre  remarquées ,  par  l'im- 
possibilité  qu'il  y  a  de  le  faire  ;  et  de  plus  que  j'ay  rangé 
les  discours  de  S.  E. ,  qui  ont  esté  faits  avec  quelque 
confusion  et  mesme  quelque  galimatias,  soit  par  mes- 
garde,  soit  exprès,  pour  tascher  à  me  donner  le 
change. 

Hier  sur  le  soir  en  présence  de  M.  de  Brienne,  S.  E. 
continuant ,  ce  qu'elle  avoit  commencé  dès  les  cinq 
heures  du  matin,  à  faire  force  despéchespour  faire  agir 
l'armée  et  se  plaignant  de  temps  en  temps  qu'il  estoit 
obligé  de  tout  faire ,  a  la  fin  me  parla  plus  précisément, 
et  demanda  qui  feroit  mon  autre  charge,  ce  que 
M.  Longuet  faisoit  au  voyage  de  Bourgogne.  Je  luy  dis 
que  vous  croyiez  que  S.  E.  renvoyeroit  les  principales 
dëpesches  qui  pourroient  souffrir  quelque  retards ••.. 
à  Paris,  et  que  celles  qui  seroient  pressées  que  M.  de 
la  Motthe  les  expédieroit.  Il  me  respondit,  avec  un  des* 
dain,  qu'il  n'avoit  pas  ouy  dire  que  la  guerre  se  peust 
faire  de  cette  sorte  ;  qu'il  demeuroit  bien  d'accord  de 
renvoyer  à  Paris  tout  ce  qui  concemoit  la  guerre  es- 
lognée  ;  mais  que  pour  celle  de  la  frontière ,  la  dili- 
gence estoit  assez  nécessaire  pour  n'en  renvoyer  pas 
les  expéditions  à  Paris. 

On  croit  ici  certain  que  les  ennemis  vont  attaquer 
Arras,  et  qu'il  sera  investi  ce  soir. 

Je  suis  comme  je  dois ,  etc. 
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3. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

(Jnm,  i65o.) 

MoifSEiGNEua,  je  me  présentai  encor  hier  au  soir  9 
S.  E.  9  qui  me  receut  de  la  mesme  façon  que  le  maliny  en 
me  tournant  le  derrière,  et  ne  me  donnant  pas  la  fibertr 
de  l'approcher;  ce  qui  me  fit  croire  qu'il  ne  TOuloil|^ 
que  je  traittasse  d'afiàires  avec  luy;  et  me  fit  fareaàn 
résolution  de  faire  un  grand  mémcûre  de  toutes  ocDeb 
dont  TOUS  m'avez  chargé ,  et  de  le  faire  mettre  sur  sa 
table  avec  le  mémoire  déchiffré  et  cacheté  qui  esioit 

joint  à  la  vostre  du de  ce  mois  :  ce  que  j'ay  csê^ 

cuté  sans  efiect  9  m'ayant  renvoyé  le  tout  sans  le  vou- 
loir voir.  Je  vous  puis  asseurer,  monseigneur,!  que 
toutes  ces  rebuflàdes  me  touchent  sy  sensiblemeoi, 
que  n'estoit  Fd^éissance  aveugle  que  je  doifaa  à  lo^ 
commandemens ,  je  me  serois  retira,  ne  pouvant  me 
résoudre  à  soufirir  qu'av^  beaucoup  de  peine  et  de 
répugnance  ces  sortes  de  traittemens,  particulîèrement 
dvca  homme  pour  lequel  je  jiay  aucune  estime  ^.  En- 
fin cela  a  finy  par  le  besoin  qu'il  a  eu  de  sçavoir  de 
moy  en  quel  temps  les  cent  cinquante  chevaux  d'ar- 
tillerie levez  à  Paris  debvoient  arriver  à  l'armée,  ei 
pourquoy  ils  n'y  estoient  pas  encore  ;  comme  aussr 
quand  les  armes  qu'il  m'a  ordonné  de  fiûre  achqitcra 
Amiens  pourroient  arriver  à  Péronne.  h'prhs  luy  avoir 
rendu  raison  de  ces  deux  articles ,  il  a  trouvé  bon  àt 
se  radoucir  et  de  permettre  que  je  luy  fisse  voir  vottit 
mémoire  en  chiffre,  sur  lequel  il  m'a  chargé  de  toos 
faire  la  response  cy-jointe.  Pour  le  surplus  des  affiiyits 

'  Ces  mots ,  destinés  sans  doute  à  être  mis  en  chiffre,  toot  9on^pe> 
dans  le  brouillon  original.  (J.  R.) 
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sonienues  au  mémoire  escrit  de  TOtre  main  y  il  m'a 
remis  à  demain  matin.  Je  le  solliciteray  incessamment 
le  me  donner  sa  résolution  sur  tous  les  articles  qu'il 
x)ntient  pour  irous  l'enToyer  aussy  tost. 

U  m'a  encore  chargé  de  vous  demander  sy  M.  Lon- 
|[uet  a  envoyé  les  expéditions  nécessaires  pour  recep- 
^oir  les  soixante  mille  livres  de  Bresse^  disant  qu'il  ne 
ient  qu'à  cela  que  cette  somme  ne  soit  receue.  Sy 
ous  desirez  qu'on  la  satisfasse  y  comme  je  vois  qu^il 
'attache  extraordinairementà  l'artillerie ,  je  crois  qu'il 
eroit  bien  à  propos  que  vous  prissiez  la  peine  de  éiire 
irer  de  MM.  de  l'artillerie  et  de  m'envoyer  un  mémoire 

les  lieux  où  ils  font  rebattre  les de  poudre 

Kmr  lesquels  on  leur  a  fonmi  seize  miUe  livres  y  et  un 
état)  général  de  tous  les  poids  et  mesures  d'artillerie 
[ui  sont  dans  les  places  de  Picardie  ^  Arthois  et  Cham- 
tagne  ipii  peuvent  servir  dans  les  armées  ;  ensemble 
m  mémoire  des  lieux  où  ont  esté  envoyées  les  pièces 
:t  nninitionsd'artiUerie  de  cette  armée,  acheptées  pour 
a  Normandie,  Bourgogne  et  Picardie» 

Je  suis  comme  je  dois,  etc. 


3. 
DU  MÊME  AU  MÊME. 

Â  Gompiègoe,  ce  xiu*  juin  i65o. 

Monseigneur,  S.  E.  m'a  envoyé  quérir  dès  six  heu- 
es  du  matin ,  après  l'avoir  pressé  hier  de  me  donner 
in  demy-quart-d'heure  d'audience  pour  résoudre  tou- 
es  les  affaires  dont  vous  m'avez  chargé  ;  ce  qui  me  Êii- 
oît  croire  que  j'allois  terminer  le  tout,  et  que  je  pour- 
vois vous  faire  sçavpir  ses  résolutions  par  Saint 
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Mabinutilementj'ay  demeuré  dans  sa  chanlbre  josques 
à  midy,  et  tout  ce  que  j'espérois  sçavoir  de  S.  E.  s'est 
terminé  à  deux  ordres  qu'elle  m'a  donnés  :  le  premier 
de  vous  envoyer  le  récépissé  cy  inclus  du  sieur  Vau- 
tier,  de  Troies^  de  la  somme  de  ving-six  mille  livres 
qu'il  a  en  ses  mains  ^  affin  que  vous  preniez  la  peine 
d'envoyer  quelqu'un  les  prendre  et  les  apporter  à  Pa- 
ris suivant  ce  que  S.  £.  vous  en  escrit.  Le  second  con- 
cerne M*  d'Esclainvilliers  y  pour  lequel  elle  désire  que 
vous  fassiez  expédier  une  commission  de  maistre-de- 
camp  d'un  régiment  de  cavallerie ,  dattëe  du  mob 
d'octobre  ou  de  novembre  1645,  encore  que  la  sienne 
ne  soit  dattée  que  du  mois  de  febvrier  1 646  ;  laquelle 
il  faut  feindre  avoir  été  perdue.  C'est  pour  aviser  à  ce 
qui  arriveroit  entre  luy  et  M.  de  Chapes  ,  s'il  y  avoit 
contestation  pour  le  commandement  de  la  cavallerie , 
la  commission  de  celuy-cy  estant  dattée  quinze  jouis 
avant  Tautre.  S.  £.  trouve  qu'il  y  a  justice  parce  qot 
Esclainvilliers  a  esté  destaché  aux  deux  compagnies 
du  régiment  royal,  et  a  commandé  en  qualité  de 
maistre-de-camp ,  par  ordre  de  S.  A.  R.  y  dès  la  cam- 
pagne 1645  y  au  premier  siège  de  M^rdik,  et  de  plus 
que  cela  ne  fera  aucun  tort  à  M.  de  Yillequler,  ny  à 
son  fils  y  parce  que  ils  ne  s'attendent  pas  de  comman- 
der en  présence  dudit  siem*  d'Esclainvilliers.  Je  sois 
comme  je  dois  y  etc. 
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X. 

LETTRE  DE  COLBERT 

A  MAZARIN. 

A  Paris,  ce  8  avril  1660. 

Sur  ce  que  Vostre  Lminence  m'ordonne  par  son 
billet  du  1 5  du  passé,  de  luy  faire  sçavoir  si  mon  frère 
et  moi  n'avons  pas  d'engagemens  pour  une  chanoinie 
de  Luçon  y  demandée  par  M.  Sallo ,  conseiller  en  la 
cour,  je  doibs  luy  dire  que  si  mon  frère  estoit  évesque, 
le  plus  grand  honneur  et  la  plus  grande  satisfaction 
qu  il  pust  recevoir,  ce  seroit  que  Vostre  Éminence  eust 
la  bonté  de  donner  quelque  bénéfice  qui  fu^t  h  sa  col- 
lation; mais  ne  Testant  point,  il  n'a  aucun  droit,  et 
ce  droit  appartient  au  Roi  à  cause  de  la  régalle,  et  par 
conséquent  il  ne  nous  reste  qu'à  rendre  nos  très  hum- 
bles actions  de  grâce  à  Vostre  Eminence  avec  le  respect 
que  nous  devons  de  la  lettre  qu'il  lui  a  plu  m'escrire 
sur  ce  sujet. 

Après  avoir  rendu  un  million  de  grâces  à  Vostre  Émi- 
nence de  la  bonté  qu'elle  a  de  donner  l'évesché  de  Lu- 
çon à  mon  frère ,  lui  protestant  une  éternelle  recon- 
noissance  accompagnée  d'un  amour  et  zèle  très  ardent 
pour  sa  gloire  ,  et  d'un  abandonnement  entier  en  tout 
ce  qui  concernera  ses  intérêts  et  ceux  de  sa  maison , 
reconnoissant  que  nous  ne  pouvons  jamais  rien  faire 
qui  mérite  la  moindre  marque  de  ses  bontés ,  dont 
nous  avons  receu  et  recevons  tous  les  jours  des  effets 
qui  surpassent  infiniment  toutes  nos  espérances,  je  ne 
laisserai  de  la  supplier  très  humblement  et  avec  tout 
le  respect  que  je  lui  doibs,  d'avoir  encore  ceste  bonté 
pour  nous  de  soufirir  nos  def&uts  et  d'y  compatir, 
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comme  elle  a  la  bonté  de  faire  si  souvent ,  et  qa*elle  a 
si  heureusement  pratiquée  pour  le  salut  de  l'Estat  en- 
vers ceux  qu'elle  a  honnoré  de  quelque  afièction  parti- 
culière. Sur  ce  fondement,  j'oserois  appeller  de  sa 
bonté  à  sa  bonté  mesme  de  la  résolution  de  charger 
ceste  évesché  d'une  pension  ;  et  après  avoir  protesté 
que  nous  ne  pouvons  mériter  la  seule  dignité  d'éves* 
que  y  encore  moins  accompagnée  de  quelque  petit  reve- 
nu que  ce  soit,  et  encore  moins  d'un  revenu  assez  ocmsi- 
dérable  comme  celui-là,  j'oserai  néantmoins  lai  repré* 
senter  avec  le  respect  et  la  soumission  que  je  dois  : 

Qu'il  y  a  deox  ans  entiers  que  j'eus  Thoniieur  de 
demander  à  Vostre  Éminence ,  la  grâce  de  la  ooadjiito> 
rerie,  à  la  sollicitation  du  défunt  évesque  ;  que  Vostre 
Éminence  eust  la  bonté  de  me  dii^e  qu'elle  me  l'accor- 
deroit  volontiers ,  mais  que  cela  lui  pourroit  attiro- 
sur  les  bras  quantité  d'évesques  qui  demanderoient  la 
mesme  grâce  ;  depuis  ce  temps  je  n'en  ai  point  oovcrt  la 
bouche ,  et  m'employai  seulement  à  empescber  que 
Tévesque  n'en  parlast  à  qui  que  ce  soit,  afin  qœ  ceste 
demande  demeurast  secrète ,  comme  cela  réussît  ; 

Qu'il  y  a  quinee  mois  que  M«  de  Rhodes  ayant 
demandé  la  mesme  coadjutorerie ,  Vostre  ÊmineDce 
lui  dist  qu'elle  l'avoit  promise  à  mon  frère ,  en  aorte 
que  ledit  sieur  de  Rhodes  rendit  cette  grâce  si  pu- 
blique que  nous  ne  peusmes jamais  empeseherqoetocii 
le  monde  ne  nous  en  fist  compliment ,  et  qooy  qu'il  j 
eust  beaucoup  d'apparence  que  Vostre  Êmineiice  too- 
lust  nous  l'accorder  dans  œ  temps -là,  à  mesure  qa  il 
n'y  eust  point  de  conséquence  à  craindre ,  poisqu  au- 
cun évesque  ne  se  servit  de  ceste  déclaration  publique 
pour  demander  k  mesme  chose ,  néantmoins  je  lae 
retins  dans  le  silence ,  et  y  serois  encore ,  sans  que 
Vostre  Éminence  eust  la  bonté  de  m'en  parler  à  Ais; 
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Qae  lorsque  M.  de  Rhodes  demanda  la  ooadjuto- 
rerie  pour  lui ,  Vostre  Éminence  me  dit  qu'elle  desti- 
noit  l'évesché  de  La  Rochelle  pour  mon  frère;  lui  ayant 
représenté  que  j'avois  pensé  à  Tévesché  de  Luçon  y  a 
cause  de  son  revenu  modique^  et  que  celui  de  La  Ro« 
<^elle  estoit  trop  fort  pour  lui ,  Vostre  Éminence  ap-  , 
prouva  ma  raison ,  et  me  dit  qu'on  pourroit  mettre 
une  pension  sur  celui  de  La  Rochelle^  en  sorte  que  cela 
me  fist  oonnoistre  que  Vostre  Éminence  estimoit  celui 
de  Luçon  de  sa  portée  ; 

Que  cest  évesché  n'est  aflfermé  que  18,000  livres  : 
et  quoique  Ton  dise  qu'il  augmentera  ^  néantmoins  il 
n'y  a  guère  d'apparence  de  fonder  une  diminution  as- 
seurée  du  plus  liquide  d'un  revenu  si  modique  sur  une 
augmentation ,  dont  on  n'a  aucune  connoissance  cer- 
taine ; 

Qu'en  effect  ledit  évesché  ne  passe  dans  l'opinion 
commune  que  pour  18,000  livres  de  revenu;  et  s'il 
paroist  dans  le  monde  que  Vostre  Éminence  ne  nous 
a  pas  estimés  dignes  de  la  grâce  entière ,  il  ne  se  peut 
que  cela  ne  fasse  un  mauvais  effect  contre  nous  :  et 
quoique  ceste  raison  ne  soit  pas  de  grand  poids  à  l'es- 
gard  de  Vostre  Éminence,  j'espère  néantmoins  qu'elle 
voudra  bien  la  considérer  avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  descharge  de  ceste  pension , 
que  Vostre  Éminence  me  fait  espérer  dans  peu,  je  la 
supplie  de  me  permettre  de  lui  dire  qu'elle  eust  la 
bonté  de  me  promettre  la  mesme  chose  pour  un  rem- 
boursement des  18,000  livres  que  je  donnai  lorsqu'elle 
accorda  la  lieutenance  aux  gardes  à  mon  frère ,  et  que 
depuis  ce  temps-là  je  ne  lui  en  ai  pas  ouvert  la  bou- 
che :  et  si  Vostre  Éminence  veut  bien  faire  quelques 
petites  réflexions  sur  ma  petite  conduitte,  elle  trou- 
vera que  si  la  pension  est  a  vie ,  elle  n'en  entendra  ja- 
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mais  parler^  et  qae  l'éTesché  et  réyesque  ea  seront 
chargés  tant  que  leurs  pensionnaires  viTront. 

Quant  à  la  conséquence  que  Vostre  Éminenoe  poor- 
roit  craindre  9  ou  qu'elle  Teut  confirmer  en  ma  per- 
sonne ^  il  me  semble  que  Vostre  Éminence  n^a  pis 
guère  accoustumé  de  mettre  des  pensions  sur  des  iiet- 
chés  de  si  modique  revenu  :  quoiqu'il  me  senible  que 
ceux  qu'elle  favorise  de  ses  grâces  auroieot  peine  de 
pouvoir  m'alléguer  pour  exemple;  quoiqu'ils  ajeat 
tous  beaucoup  de  mérite ,  et  tesmoignent  leur  fidélité 
au  service  du  Roy,  et  zèle  pour  Vostre  Émineoceoi 
quelques  occasions;  en  quoi  je  suis  fortifie  par  Texem* 
pie  y  n'y  ayant  eu  aucun  évesque  qui  se  soit  servi  de  b 
déclaration  publique  que  Vostre  Emiaence  fist  à 
M.  de  Rhodes  d'avoir  accordé  à  mon  frère  la  ooadju- 
torerie  de  cest  évesché ,  pour  obtenir  la  mesme  grâce. 

Enfin ,  monseigneur  y  Vostre  Éminence  a  lait  jusqua 
présent  ma  fortune  et  celle  de  toute  ma  famille  :  quand 
elle  en  demeureroit  là,  nous  ne  pouvons  jamais  pœ*- 
ter  nos  services ,  ni  nostre  reconnoissance  à  Tesgal  de 
ses  bienfaits ,  et  pour  comble ,  je  la  supplie  très  hum- 
blement de  me  pardonner  la  liberté  que  j*ai  prise  de 
lui  représenter  mes  foibles  raisons. 
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XL 

TRAITÉ  D'UNION  DES  CHEFS  DE  LA  FRONDE 

CONTRE  LE  CARDINAL  MAZARIN.  « 

(1649.) 

Nous  jurons  et  promettons  sur  les  saints  évangiles 
de  garder  inviolablement  la  parole  que  nous  nous 
sommes  donnée  les  uns  aux  autres  de  faire  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  l'exécution  de  l'arrest  du  parle- 
ment par  lequel  le  cardinal  Mazarin  a  esté  déclaré  per- 
turbateur du  repos  public ,  empescher  la  violence  qui 
aToit  esté  préparée  contre  le  parlement  et  la  ville  de 
Paris  y  et  faire  généralement  tout  ce  qui  sera  jugé  utile 
par  ledit  parlement  pour  le  bien  du  service  du  Rojr; 
en  suite  de  quoy  nous  nous  obligeons  de  n'entendre 
à  aucune  proposition  d'accommodement  que  le  cardi- 
nal Mazarin  ne  soit  sorty  du  royaume  pour  n'y  plus 
rentrer^  et  de  nous  rendi*e  compte  fidèlement  les  uns 
aux  autres  de  tout  ce  qui  nous  sera  proposé  de  la  part 
de  la  cour,  et  de  n'accepter  aucunes  conditions  que  par 
Favis  et  authorité  du  parlement  *,  n'ayant  autre  in- 
tention par  le  présent  escrit  que  de  nous  unir  pour  le 
bien  du  service  du  Roy,  pour  la  seureté  de  la  vie  et 
du  bien  de  ses  sujets  et  pour  la  deflfense  de  la  justice, 
laquelle  a  esté  depuis  long-temps  opprimée  par  la  maur 

'  L'original  de  ce  traité  «  rerêta  des  ngnatores  ci-après  rapportées , 
se  tronve  à  la  Bibliothèque  Royale  dans  l'on  des  ydames  da  fonds  de 
Béthone.  (J.  R.) 

*  Il  y  avoit  d*abord  :  n  qae  du  consentement  et  par  Favis  da  parle- 
ment. »  Les  signataires,  appartenant  tons  à  Tordre  de  la  noÛesse, 
éproaTècent  probablement  quelque  honte  de  se  mettre  ainsi  sous  la 
tutelle  des  gens  de  robe.  De  là  le  changement  de  rédaction  qui  paroll 
efiectné  de  la  main  du  prince  de  Gonti.  (J.  R.) 
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Taise  conduîtte  dudit  cardinal  Mazarin ,  sans  que  nous 
voulions  prétendre  autres  avantages  que  de  rendre  ce 
service  au  Roy  et  à  l'Estat  et  conserver  les  biens, 
honneurs  et  charges  '  qui  nous  pourroient  estre  ostées 
en  hayne  du  secours  que  nous  sommes  présentement 
résolus  de  donner  au  public  y  prolestans  de  vivre  et 
mourir  en  l'obéissance  que  doivent  de  fidèles  sujets  aa 
Roy  et  à  la  Reyne  régente. 

/.  Henry  de  Durasfori  de  Duras  y  Charles  de 
Lorraine j  le  mareschal  de  Lamotie  >  Armani 
de  Bourbon,  François  de  ï^andosme  y  Louis 
de  La  Tremoille,  Noirmouiier,  J.  F.  P.  de 
Gondfj  coadjuteur  de  Paris ,  BourdeHU, 
Mata  y  François  de  VHospiialy  ViUy,  F.  de 
Montmorencjry  Laigue^  le  chevalier  de  Se- 
vigne  y  F.  M.  de  La  Tour  dAw/ergne^  Lom 
de  Cossé,  Pierre  de  Perrieu  Crenarij  F.  de 
La  Rochefoucauld  y  MarcillaCy  Louis  de 
Bochechouartj  Maximilien  Eschallardy  La 
Soulage,  chevalier  de  Fontaine  j  Chalanr 
dray-f  Louis  Charles  (T  Albert  y  Henri  de 
Taillefery  Barrière,  tfAdesson,  rEsciin^er 
de  Gressy,  M.  dArgouges. 

Pour  monsieur  le  comte  de  Carcès,  Keutenant 
du  Roy  en  Provence  ^  pour  messieurs  de  la 
Barben ,  le  baron  de  Bras  et  de  la  Verdière, 

Barrière  y Charles  de  Lorraine  y  prince 

d'Harcourtj  Caumont ,  Cugnac ,  d'Allure , 
Rosan  de  Duras  fort  de  Duras ,  François  de 
Lorraine,  conte  (sic)  de  Lislebonne,  Char- 
les dé  Fienrœsy  François  de  Lorraine,  conte 
de  Rieur  y  René  de  Latour^  Moniaubi»- 
Gouvemet ,  Eduard  Palafoxy  Charles-hèe^ 
de  Fiesque ,  Fontrailles  (TAstarac. 

gnaUires*  on  do» 
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XII. 

MOUVEMENTS  SÉDITIEUX  EN  NORMANDIE. 

LEUR  CAUSE. 
(1669.) 

Des  mouvements  séditieux,  occasioanés  par  des  assemblées  de  la 
noblesse,  éclatèrent  en  Normandie  dans  le  courant  de  l'année  i65g.  Ils 
étoient ,  en  apparence,  fomentés  par  les  principaux  partisans  du  prince 
de  Ck)ndé.  Les  lettres  qu'on  va  lire,  et  que  je  publie  d'après  les  origi- 
naux autographes,  font  connoitre  quel  en  fut  le  véritable  instigateur. 
Quelques  hommes  de  cœur  payèrent  de  leur  tête  la  folle  entreprise  à 
laquelle  ils  furent  entraînés  par  un  lâche  provocateur. 

En  l'absence  de  raisons  qui  puissent,  je  ne  dirai  pas  justifier  (cela 
est  impossible },  mais  du  moins  expliquer  l'emploi  de  moyens  de  gou- 
vernement si  odieux ,  le  champ  est  ouvert  aux  conjectures ,  et  peut- 
être  celle  que  je  propose  ne  paroitra  pas  sans  vraisemblance. 

Les  longues  négociations  du  traité  des  Pyrénées  tiroient  à  leur  fin  : 
il  ne  restoit  à  régler  que  ce  qui  concemoit  le  prince  de  Condé  et  son 
retour  en  France.  Mazarin ,  vivement  irrité  contre  lui,  opposoit  la  ré- 
sistance la  plus  opiniâtre  à  toutes  les  propositions  faites  en  sa  faveui* 
par  don  Louis  de  Haro.  L'insistance  du  ministre  espagnol ,  les  raisons 
puissantes  dont  il  se  servoit  pour  soutenir  les  intérêts  du  prince ,  al- 
loient  arracher  au  cardinal  un  consentement  presque  forcé,  lorsqu'écla- 
tèrent  les  troubles  de  Normandie  qu'une  répression  sanglante  apaisa 
aussitôt,  et  dans  lesquels  se  trouvèrent  compromis  plusieurs  partisans 
du  prince  de  Condé.  Cette  échauffourée,  suscitée  par  Mazarin,  dut  lai 
fournir  un  nouvel  et  fort  argument  à  l'appui  de  son  refus.  Ne  seroit-il 
pas  permis  de  croire  qu'elle  n'eut  pas  d'autre  but  ?  (J.  R.) 

I. 

LETTRE  DU  COMTE  DE  SAINT-AIGNAN  A  COLBERT. 

De  Saint-Aignan ,  ce  i*'  novembre  1659. 

Monsieur^  je  vous  envoyé  une  lettre  de  monseigneur 
le  Cardinal  que  S.  E*  m'a  fait  l'honneur  de  me  com- 
mander de  vous  faire  tenir  seurement.  Je  vous  supplie^ 
monsîeiu',  de  me  faire  celuy  de  me  marquer  sy  elle 
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VOUS  aura  esté  mise  entre  les  mains.  N^ayant  rien  à 
adjouster  à  ce  qu'elle  contient ,  je  me  contentenjde 
TOUS  assurer  que  je  suis  avec  toute  la  cbaleor  et  bit* 
Gonnoissance  possibles ,  monsieur,  Yostre  très  humble 
et  très  obéissant  sernfteur, 

Saint-Aignan. 


3. 
LETTRE  DE  MAZARIN  A  COLBERT. 

A  Saint-Jean-de-Luz ,  le  a5  octobre  1% 

Vous  irez ,  incontinent  la  présente  reœue ,  troavf r 
M.  le  Chancelier,  et  tous  lujr  direz  de  ma  prtqœ 
Fintention  du  îioy  est  que ,  dans  les  procédures  qu 
regardent  les  assemblées  de  la  nc^lesse ,  il  ne  aoit  B 
aucune  chose  njr  laissé  aucune  marque  dont  M.  1^ 
comte  de  Saint-Âignan  puisse  recevoir  le  moindre  prf 
judice  ny  à  présent  ny  à  Tadvenir ,  parce  quil  m 
rien  fiiit  en  cela  que  par  le  commandement  très  eip^ 
de  Sa  Majesté  et  d'intelligence  avec  moj;  que  je  k 
prie  donc  d  y  tenir  la  main  et  d'en  user  en  la  suniere 
qu'il  jngera  plus  couTenable  et  plus  projMt  pour  ^ 
eRèct. 

Il  n'est  pas  besoin  de  luy  dire  que  ceci  doit  estrr 
tenu  dans  le  dernier  secret;  je  ne  crois  pas  nécessiin' 
aussy  de  >ou8  le  recommander.  Au  reste  y  j'a(çreiKb 
qu'il  n'y  a  pas  un  moment  de  temps  à  perdre,  à  a^ 
de  la  diligence  dont  on  use  au  grand  conseil. 

Le  cardinal  Mazaiiki. 
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XIII. 

ENTREPRISE 

SUR  LA  PERSONNE  DU  PRINCE  DE  CONDÊ.  ' 

(1653.) 

I. 
LETTRE  DE  LOUIS  DE  BOURBON,  PRINCE  DE  CONDÉ , 

AU   DUC   DB   NOIRMOUTIER. 

Da  camp  devant  Rocroy,  œ  17  tqytembre  |653. 

Monsieur  ,  je  suis  sensible  au  dernier  point  à  toutes 
Tos  bontés  y  tant  sur  le  desplaisir  que  vous  me  tesmoi- 
gnez  de  ma  maladie ,  laquelle ,  comme  j'espère,  n'aura 
aucune  mauTaise  suite  y  que  sur  la  manière  avec  la- 
quelle il  TOUS  plaist  de  m'escrire  de  l'entreprise  de 
Lebrun.  Je  tous  euToyerai  au  premier  jour  une  copie 
de  sa  confession  ;  cependant  y  la  passion  que  j'ai  de 
rendre  serTice  k  M.  le  cardinal  de  Retz  m'oblige  de 
TOUS  dire  que  y  si  mes  ennemis  ont  eu  un  tel  dessein 
sur  moi  9  qui  suis  esloigné  d'eux ,  ils  pourroient  bien 
en  aToir  un  de  semblable  nature  sur  sa  personne,  puis- 
qu'il n'est  qu'à  leurs  portes.  C'est  pourquoi  il  faut 
bien  prendre  garde  au  poison .  Je  ne  puis  ni  vous  nom- 
ner^  ni  tous  marquer  ceux  qui  doibvent  venir  pour 
l'entreprise  de  ce  coquin  de  Lebrun,  ayant  asseuré 
qu'il  ne  les  cognoissoit  pas  lui-mesnie ,  et  qu'ils  de- 
Toient  lui  estre  envoyés  par  M.  de  Beaujeu ,  dans  les 

■  Dbhb  nœ  lettre  rapportée  câ-^esnu,  pagie  49f  Maxarin  repoaaie 
racciisatioii ,  intentée  contre  lai  par  le  prince  de  Gondé,  d'être  Finsti- 
gatenr  de  cette  tentative  d'assassinat.  (J.  R.) 

lï.  9 
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troupes  duquel  il  n'a  point  passé.  Au  surplus  ,  je  tou» 
remercie  du  rafraîchissement  qu'il  tous  a  pieu  de 
m'envoyer  ;  si ,  pendant  ma  maladie  ^  j'ai  besoin  de 
quelque  autre  chose,  je  m'adresserai  librement  a  tous, 
puisque  vous  trouvez  bon  que  j'en  use  de  la  sorte;  en 
revanche  y  si  vous  avez  besoin  de  mon  service ,  en 
quelles  occasions  que  ce  puisse  estre ,  employez-moi 
avec  la  mesme  liberté ,  et  vous  cognoistrez  que  je  suis, 
monsieur,  vostre  très  affectionné  cousin  et  serviteur, 

Louis  DE  Bourbon. 

Je  vous  supplie  d'asseurer  madame  vostre  femme 
de  mon  très  humble  service,  et  d'asseurer  M.  de  Lamel 
que  je  suis  son  serviteur. 

Je  vais  tout  présentement  donner  ordre  à  raffiire 
dont  vous  avez  escript  à  M.  de  Saint-Ibal ,  tODchant 
cet  officier  d'Holac.  Il  se  peut  faire  plusieurs  désordres 
par  les  Lorrains  ou  d  autres  troupes  qui  ne  sont  pas 
à  moi,  ausquelsje  ne  puis  pas  remédier;  j'empesche- 
rai  tout  autant  que  je  pourrai  le  désordre  des  miennes, 
et  particulièrement  le  feu;  et  si,  au  préjudice  de  ceb, 
ils  viennent  à  faire  quelque  chose  au  contraire,  par- 
ticulièrement dans  vostre  gouvernement  ,  je  les  en 
ferai  chastier  le  plus  exemplairement  que  je  pourrai. 


9., 

DU  MÊME  AU  MÊME. 
Du  camp  devant  Rocroy,  le  !25  septembre  tSSx 

Monsieur  ,  cette  lettre  n'est  que  pour  accompagner 
la  copie  que  je  vous  envoyé  de  la  confession  de  Le- 
brun ,  dans  laquelle  vous  Terrez  d'estranges  desseins 
de  mes  ennemis.  Je  loue  Dieu  de  ce  qii'ils  ont  este 
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heureusement  descouverts,  et  le  prie  qu'il  me  fasse 
naistre  les  occasions  de  vous  tesmoigner  avec  quelle 
passion  je  suis,  monsieur,  vostre  très  affectionné  cou- 
sin et  serviteur, 

Louis  DE  Bourbon. 


3. 
CONFESSION  DU  SIEUR  LEBRUN. 

Au  camp  devant  Rocroy,  le  i4  septembre  i655. 

Le  sieur  Lebrun  estant  arrivé  à  Paris  au  mois  de 
juillet  dernier,  Tabbé  de  Lignerac  le  fit  sçavoir  à 
M.  le  cardinal  Mazarin ,  lui  dénonçant  son  nom  et  son 
logis.  M.  le  Cardinal  lui  envoya  k  mesme  temps  le 
sieur  Dorignac ,  qui  a  esté  capitaine  dans  Champa- 
gne, qui  est  présentement  dans  les  troupes  de  M.  le 
Cardinal ,  et  lui  dit  que  s'il  vouloit  servir  le  Roi  et 
Son  Ëminence ,  estant  auprès  de  la  personne  de  mon- 
seigneur le  Prince,  il  n'avoit  qu'à  demander  ce  qu'il 
désiroit  pour  cela ,  et  qu'on  lui  feroit  toute  sorte  de 
reconnoissance.  Il  lui  donna  rendezr-vous  au  lende- 
main pour  le  faire  parler  à  M.  l'abbé  Fouquet,  où 
ledit  sieur  abbé  lui  fit  les  propositions  en  détail  qui 
ensuivent. 

Premièrement  de  s'en  retourner  dans  l'armée  de 
M^  le  Prince ,  et ,  y  estant ,  lui  donner  advis  de 
toutes  choses  générales  et  particulières ,  soit  de  l'ar- 
mée, soit  du  domestique  de  Son  Altesse;  de  donner 
advis  à  M.  de  la  Ferté  ou  à  M.  de  Beaujeu  des  troupes, 
des  partis,  qui  pourroient  aller  en  campagne,  et  de 
toutes  les  autres  choses  qui  viendront  à  sa  connois- 
sance;  M.  le  Cardinal  et  l'abbé  Fouquet  lui  ayant  dit 
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que  SoD  Éminence  avoit  parié  aaxdits  sieurs  de  h 
Ferté  et  Beaujeu^  pour  prendre  créance  en  ce  qai 
leur  manderoit  ou  leur  diroit  luinnesnie. 

Ledit  sieur  abbé  lui  ayant  promis ,  de  la  part  et  an 
nom  de  M.  le  cardinal,  que,  de  tous  les  cavaliers  et 
fantassins  qui  tomberoient  par  ses  advis  dans  les  mains 
dudit  sieur  de  Beaujeu^  ou  autre  de  leur  parti,  il  loi 
seroit  donné  comptant,  à  Paris,  deux  pistoUes  pour 
chaque  cavalier,  et  deux  escus  pour  chasque  fantassin. 

Que ,  si  M*'  le  Prince  se  rencontroit  dans  quelqa  m 
de  ces  partis ,  que  ledit  sieur  Lebrun  en  donnast  ad- 
vis, et  qu'en  suite  de  ces  advis,  on  allast  à  la  rea- 
contre  de  M^  le  Prince,  et  que,  dans  le  mesme  parti, 
M*'  le  Prince  y  aoit  tué  ou  pris  prisonnier,  on  loi  don- 
nera cent  mille  esci». 

De  tascher  de  gaigner  le  simr  Caillet  ^  secrétaire  de 
M^  le  Prince ,  afin  qu'il  donne  toutes  sortes  d'advis, 
et  qu'il  fasse  sçavoir  les  affiiires  les  phxs  secrètes  de 
son  maistre ,  et  que  pour  cela  il  pouvoit  lui  prcnnectre 
jusqu'à  cent  mille  livides,  lesquelles,  dès  à  pnSseot, 
Ton  consigneroit  entre  les  mains  de  tdle  persoane 
qu'il  voudroit  à  Paris ,  après  que  le<fit  sieor  GaSiet 
auroit  signé  un  escrit  par  lequel  il  prometirài  d'eré* 
outei^le  contenu  du  présent  article. 

Que  ledit  Ld^run  se  pouvoit  transporter  di» 
quelqu'une  des  places  qui  sont  au  pouvoir  de  M' le 
Prince ,  et  ygaigner  nn  lieutenant  du  Roi,  on  un  na- 
jor,  ou  qudqw  autre  officier ,  par  le  mojnen  àxKpÀ 
on  se  puisse  rendre  maistre  de  la  place;  on  donneroii 
à  celui  qu'il  auroit  gaigné  une  pareille  diarge  cpe  b 
sienne  dans  une  antre  place ,  ou  qu'on  le  oonserveiort 
dans  sa  charge  à  la  mesme  place ,  à  son  ckoîx ,  a^ 
dix  mille  escus  de  récompense ,  et  autant  pour  ledii 
Lebmn. 
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Que^  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  cette 
proposition ,  il  lui  donneroit  dès  à  présent  cinquante 
hommes  de  pied  et  un  officier  y  pour  les  mettre  dans 
les  troupes  de  M^  le  Prince,  où  ledit  Lebrun  feroit 
donner  une  compagnie  à  l'officier,  et  s'il  pouvoit  dans 
le  régiment  de  Son  Altesse,  afin  qu'estant  envoyé  dans 
<{uelqu'uiie  des  placés,  on  peust  la  surprendre  le  tour 
que  ledit  officier  seroit  de  garde. 

Que,  comme  M''  le  Prince  se  bazarde  de  passer  sou^ 
vent  sans  escorte,  et  qu'il  luipourroit  arriver  de  pren- 
dre le  dessein  d'aller  voir  Son  Altesse  Royale  ou  Made- 
moiselle incognito,  s'il  se  peut  faire  que  ledit  sieur 
Caillet  en  donne  des  advis,  et  que  M^  le  Prince  fût 
pris  en  suite  du  mesme  advis,  on  lui  feroit  un  présent 
de  cent  mille  escus ,  et  mesme  beaucoup  plus. 

Ensuite  de  cet  entretien ,  l'abbé  Fouquet  dit  audit 
Lebrun  qu'il  le  voùloit  faire  parler  à  M.  le  Cardinal , 
pour  lui  faire  connoistre  que  c'estoit  de  sa  part  qu'il 
lui  faisoit  toutes  ces  propositions.  L'ayant  mené  deux 
ou  trois  jours  après,  M.  le  Cardinal  le  fit  entrer  dans 
sa  cbambre,  où  il  le  trouva  seul.  Son  Éminence  lui 
proposa  de  sa  propre  bouche  la  mesme  chose  qu'avoit 
fait  ledit  sieur  abbé,  sur  quoi  ledit  Lebrun  dit  qu'il 
prendroit  ses  résolutions ,  et  qu'après  le  retour  de 
M.  le  Cardinal,  qui  devoit  aller  à  l'armée  avec  le  Roi, 
il  conclueroit  toutes  choses. 

De  tout  cela,  ledit  abbé  Fouquet  fit  dresser  un 
mémoire  en  forme  d'articles  par  ledit  Lebrun ,  et  de 
sa  main,  dans  lequel  mémoire  ledit  abbé  avoit  fait 
mettre  que  si  M»*  le  Prince  pouvoit  estre  tué  ou  ve- 
noit  à  mourir,  de  quelque  façon  que  ce  puisse  estre , 
par  le  moyen  du  ministère  dudit  Lebrun ,  on  lui  don- 
neroit les  mesmes  cent  mille  escus  ci«-devant  des-- 
clarés. 
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Lequel  mànoire  estant  signe  dudit  LelHniii ,  falibê 
Fouquet  le  fut  porter  à  M.  le  Cardinal  ^  qui  en  raja 
le  dernier  article ,  disant  que,  dans  un  parti  de  guerrcy 
il  approuTOÎt  que  M'  le  Prince  j  (àt  tué  ou  pmoo  - 
nier,  mais  qu'il  fût  tué  par  un  attentat  prémétiité,  îi 
ne  le  pouiFoit  proposer. 

M.  le  Cardinal  rendit  le  mémoire  audit  sieor  abbé 
Fouquet ,  pour  le  faire  remettre  an  net  par  ledit  Le- 
Jbrun  :  ce  qu'il  a  fait  de  sa  main  et  signé  eo  la  présence 
dudit  sieur  abbé  Fouquet,  qui  estoit  dans  son  lit ,  ie* 
quel  mémoire  a  esté  aussi  signé  par  M.  le  Cardinal  et 
par  ledit  abbé  Fouquet ,  en  la  présence  dudit  LebniD  y 
dans  la  diambre  de  Son  Éminenoe ,  trois  oo  quatre 
jours  aTant  le  départ  du  Roi  pour  Compiègoe,  et  wii 
entre  les  mains  dudit  sieur  abbé  Fouquet.  Après  ceb, 
ledit  sieur  lui  demanda ,  de  la  part  de  M«  le  Cardinal , 
ce  qu'il  désiroit  présentement.  Sur  cela ,  ledit  LebroB 
lui  dit  qu'il  désiroit  trois  choses  :  la  première,  irae 
pension;  la  seconde  ,  qu'au  cas  que  la  paix  se  fist,  que 
M.  le  Cardinal  ni  lui  ne  parlaroient  jamais  à  M^  le 
Prince  de  ce  mémoire;  et  la  troisième,  qu'au  cas  gae 
ledit  Lebrun  ne  fist  pas  ce  qu'il  promettoit ,  il  ne  de- 
mandoit  point  de  quartier  ;  et  dès  lors ,  M.  le  Caidînal 
lui  fit  donner  un  brevet  de  huit  cens  escus  par  an ,  et 
depuis  le  commencement  de  ces  propositions  jusqu  a 
ce  qu'il  estoit  parti  de  Paris ,  qui  fut  le  5*  du  mois  de 
septembre  de  cette  année ,  l'abbé  Fouquet  lui  a  donné 
à  diverses  fois  trois  mille  et  tant  de  livres. 

Que  ledit  sieur  abbé  Fouquet  lui  a  dit  que  si  M.  ie 
Cardinal  l'a  voit  voulu  croire ,  et  s'il  eust  ùit  ce  qali 
lui  avoit  voulu  persuader,  il  y  auroit  long^temps  qiif 
M^  le  Prince  seroit  a  bout. 

Je  certifie  tout  ce  que  dessus  estre  véritable ,  en  foi 
de  quoi  j'ai  signé  le  présent  escrit.  Au  camp  devant 
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Rocroy,  le  i3*  jour  de  septembre  i655.  Escrit  et  si- 
gné de  sa  main , 

Lebrun. 

Outre  ce  que  dessus ,  je  déclare  avoir  pouvoir  de 
M.  le  Cardinal  y  par  la  bouche  de  Tabbé  Fouquet,  de 
gaigner  telle  personne  que  je  pourrois  dans  la  maison 
de  M''  le  Prince  y  et  de  les  asseurer  qu'à  mesme  temps 
qu'ils  auroient  fait  le  moindre  service ,  on  donneroit 
à  Paris  l'argent  à  qui  ils  voudroîent  selon  les  services 
qu'ils  auroient  rendus. 

L'abbé  Fouquet  m'a  dit  qu'ils  avoient  un  de  leurs 
amis  auprès  de  M*'  le  Prince ,  qui  leur  donneroit  les 
advis  qu'il  pouvoit,  duquel  l'ayant  prié  de  lui  dire  le 
nom  afin  d'agir  de  concert  ^  il  a  refusé  de  lui  nommer, 
disant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  lui  découvrir  qu'il  n'eust 
rendu  quelque  service  considérable. 

Je  certifie  encore  que  l'abbé  Fouquet  m'a  dit  en 
ces  mesmes  termes  :  «  Quand  vous  aurez  rendu  quelque 
service  considérable ,  quand  M.  le  Cardinal  ne  vous 
tiendrait  pas  parole ,  j'ai  assez  de  bien  pour  y  satis- 
faire, et  mon  frère  est  surintendant,  et  je  vous  per- 
mets de  me  donner  cent  coups  de  poignard  si  je  n'exé- 
cute ponctuellement  tout  ce  que  je  vous  promets  ; 
aussi,  si  vous  manquez  de  vostre  côté,  on  ne  vous 
pardonnera,  non  plus  qu'à  Villars,  si  on  le  tenoit.  » 

Signé  Lebrun. 

L'abbé  Fouquet  m'a  dit  de  plus  que  %  pour  faciliter 
leur  dessein ,  il  manderoit  à  M.  de  Beaujeu  de  m'en- 
voyer  huit  ou  dix  cavaliers  et  deux  officiers,  lesquels 
officiers  feroient  ce  que  je  leur  dirois,  et  lesquds  je 
devois  employer  pour  aller  donner  les  advis. 

Signé  Lbbhun. 

Fait  y  le  j4  septembre  i653,  ait  camp  devant  Rocroj. 
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XIV. 

LETTRES  DE  RÉMISSION 

ACCORDÉES  À  ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.» 

(1424.) 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  roy  de  France  et  d'ÂD- 
gleterre ,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  Tenir  doqs 
avoir  esté  humblement  exposé  de  la  partie  de  Engocr- 
ran  de  Monstrelet,  cappitaine  du  Chastel  de  Frr- 
neuch  '  pour  nostre  très  chier  et  très  amé  oousîd  le 
conte  de  Saint-Pol,  comme  environ  le  mois  deférriar 
Fan  iiij  c  xxij  ^  ou  quel  temps  les  villes  du  Crotoj, 
Noïelle,  Rue  et  Maisons-lez-Pontieu  tenoient  parti  ood* 
traire  à  Nous  ^  desquelles  villes  issoit  souvent  pluâeun 
gens  d'armes  Àrmîgnaz  pour  aler  à  Guise  et  es  Mecte 
d'environ  et  passoient  parmy  lespajsobëissansàNoos, 
un  nommé  Jehan  le  Sergent^  parent  dudit  Enguorany 
feust  venu  audit  chastel  de  Freneuch  pour  le  veoâ>  et 
arriva  avec  lui  Jehan  de  Molliens,  qui  long-temps  a 
servy  les  guerres  de  Nous  et  de  nostre  très  cUer  et 
très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne  y  et  jeorent  h 
nuitie  audit  chastel  de  Freneuch.  Et  landemain  an 
matin  le  dit  Jehan  de  Molliens  dist  audit  £ng;uemn  : 
c<  Enguerran  y  si  vous  voulez  estre  prest  vous  iij*  quaoi 
vous  manderay,  je  vous  feray  gangnier  bon  bostio  et 
de  bonne  prise  :  car  j'ay  aucuns  y  qui  sont  mes  fëabies 

'  Communiqué  par  M.  A.  Berbrugger,  aocien  élève  de  réoole^ 
Charles,  délégué  «n  Fk^nce'de  la  Commission  royale  des  ardii^ 
d'Angleterre. 

*  Une  dame  de  Freneuch,  de  la  maison  de  Saînt-Paul,  eAôtee 
dans  V Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  royak  à 
France,  t.  vi,  p.  107,  S*  édlt.  (J.  R.) 
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qui  m'ont  promis  de  moy  livrer  Armignaz  portand 
grans  finances  d'or  et  d'argent.  »  Et  le  cQt  Engaerran 
lui  respondist  qu'il  seroit  tout  prest ,  et  qu'il  lui  fist 
savoir  le  jour.  Et  enviroa  six  ou  huict  jours  après 
revint  ledit  Molliens  parler  audit  Engaerran  y  et  loi  dist 
qu'il  avcHt  parle  à  son  homme  ^  nommé  Colinet  de 
Grant-Champ,  dit  l'Eschopiery  et  qu'il  seroit  heure  de 
partir  au  bout  de  deux  jours;  et  dist  ledit  MoUiens 
qu'il  orroit  certaines  nouvelles  à  Lisle.  Yâ,  sur  ce  parti 
ledit  Enguerran,  Quilbin  de  Croix  ^  son  frère,  et  Jacob 
de  Croisectes,  son  varlet,  et  ledit  Molliens,  lui  ij%  et 
alèrent  droit  kLisle;  et  là  vint  ledit  Colinet  de  Grant* 
Champ  et  dist  ausdits  Molliens  et  Enguerran  que  oealx 
qui  quéroient  passeroient  à  venir  de  Guise  à  Tournay 
et  de  Tournay  au  pont  à  Vendin ,  et  delà  au  Crotoy 
ou  es  places  ennemis  d'entonr.  Et  (a  par  lesdis  Mol-> 
liens  ^  Enguerran  et  Colinet  oonclud  que  ledit  Colinet 
les  yroit  garder  et  il  les  actendroit  au  pont  à  Wendin  ; 
et  au  second  jour  ou  environ  vindrent  passer  ceulx 
mesmes  et  ledit  Colinet  avec ,  qu'il  fist  des  signes  telz 
que  dîz  estoient  ;  et  tantost  eulx  passez ,  ledit  Molliens 
et  ledit  Enguerran  et  leurs  gens  vinrent  montez  à  che- 
val ,  et  à  demie-lieue  dudit  pool  les  yindrent  rataindre 
et  destrousser  de  iirj  à  v""  escuz  d'or,  et  avec  œ  iear 
estèrent  plusieurs  bouges  esquelles  il  avoit  plusieurs 
menues  besoigues  et  leur  déooppèrent  leurs  sangles  et 
brides.  Et  lors,  ceste  chose  ainsi  fàicte,  vindrent  che- 
vauchier^  les  dis  Enguerran  et  Molliens  vers  Saint* 
Pol  ;  et  environ  de  iiij  à  six  lieues  partirent  leur  bus- 
tin ,  et  s'en  ala  chascun  où  bon  lui  sembla  ;  et  quant 
est  diidit  Enguerran,  il  tira  au  chastel  de  Freneuch, 
dont  il  estoit  capitaine. 

Et  au  bout  de  viîj  jours  après,  vint  Goiart  Jang^ , 
qui  avoit  espousëe  la  suer  dudit  Colinet  Eschoppier, 
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audit  chastel  de  Freneuch  devers  ledit  Enguerran ,  et 
lui  dîst  comment  ledit  Colinet  avoit  fait  destroucer 
Jehan  Levaasseur  y  son  beau-frère ,  et  iij  ou  iiij  mer- 
chans  d'Abbeville;  et  dist  audit  Enguerran  quMI  esloit 
renommé  de  y  avoir  esté.  Et  lors  ledit  Engaerran  loi 
dist  la  vérité,  et  comment  ledit  MoUiens  et  ledit  Colinet 
lui  avoient  donné  bourde  à  entendre  y  et  que ,  se  ilz 
n'estoient  de  bonne  prise ,  il  estoit  prest  ^  se  il  l'aToit 
maulvaisement  pris ,  de  bien  rendre  :  et  que  ceufac  qui 
avoient  fait  ceste  perte  ne  se  souciassent  de  ce  qœ 
ledit  Enguerran^  son  frère  et  varlet,  en  avoient  ea, 
et  que  il  ne  perdroient  riens.  Et,  après  ce,  feusl  Hue 
le  Sergent,  parent  dudit  Enguerran,  et  Colart  Jon- 
glet,  alez  à  Ligny-sur-Tanche,  et  ledit  EnguemB 
avecques  eulx ,  et  là  lui  distrent  qu'ilz  estoient  maii- 
vaisement  trahiz ,  et  que  ceulx  que  on  avoit  destroussé 
estoient  de  la  ville  d'Abbeville;  et  lors  ledit  Enguer- 
ran fut  de  ce  grandement  courroucié ,  et  dist  qull 
oourrouceroit  ledit  MoUiens  et  ledit  Colinet ,  qui  ce 
lui  avoient  donné  à  entendre. 

Et  depuis  ce  fut  mandé  Jehan  Levaasseur ,  Jehan  Bru- 
net  et  ceulx  qui  ceste  perte  avoient  faicte ,  par  ledit 
Hue  le  Sergent,  et  vindrent  à  Ârras;  et  là  fat  ledit 
Enguerran  parler  à  eulx ,  et  conclud  icellui  Enguerran 
de  eulx  récompenser  ce  que  lui ,  son  frère  et  varlct, 
en  avoient  eu ,  dont  ledit  Jehan  Levaasseur  et  ledit 
Brunet  dirent,  présent  ledit  Hue  le  Sergent  :  «rEo- 
guerran ,  nous  sommes  bien  acertenez  que  vous  aTez 
esté  trahy,  et  ce  vous  a  fait  ledit  Jehan  de  MoUiais, 
et  ferez  bien ,  pour  vostre  descharge ,  de  prendre  letb 
MoUiens  et  le  nous  livrer.  »  Et  adonc  ledit  Engnemn 
dist  aux  dessusdis  qu'il  le  prendroit  de  bon  caer,  et 
mecteroit  grant  peine  de  à  eulx  le  livrer.  Et  depuis 
fut  ledit  Enguerran,  bien  accompaigné,  en  la  mai:»on 
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dudit  Molliens  pour  le  prendre  et  livrer  audit  Vaas- 
seur  et  Brune  t.  Mais  il  sailli  par  luie  petite  fenestre 
et  s'en  fouy,  et  ne  l'a  depuis  ledit  Enguerran  peu 
prendre^  combien  qu'il  s'en  est  mis  en  grant  peine^ 
£t  depuis  toutes  ces  choses  ainsi  faictes ,  fut  traictié 
par  Jehan  de  Maillefeu,  parent  dudit  Enguerran,  à 
Âbbeville  y  ausdis  Jehan  Levaasseur ,  Jehan  Brunet  et 
autres,  que  pour  tout  ce  que  ledit  Enguerran,  Guilbin, 
son  frère,  et  Jacob,  son  varlet,  avoient  eu,  furent 
lesdis  merchans  récompensez  tout  plainement,  et  passa 
ledit  Jehan  Levaasseur  lettres  obligatoires  royaulx. , 
lui  faisant  fort  de  tous  ceulx  qui  perte  avoient  eu  à 
ceste  besoingne  et  en  quicta  ledit  Enguerran ,  sondit 
frère  et  varlet  ;  promectant  de  eulx  en  jamais  pour- 
suir,  en  disant  qu'il  estoit  d'eux  bien  récompensé. 
Mais ,  non  obslant  toutes  les  choses  ainsi  faictes  a  esté 
faicte  informacion  par  nos  officiers  des  choses  dessus- 
dites ,  pom^  laquelle  chose  ledit  Enguerran  doubte  que 
nostre  procureur  ou  autres  le  veullent  de  ce  poursuir, 
qui  seroit  en  son  grant  préjudice,  en  nous  humble- 
ment suppliant  que ,  attendu  que  ledit  Enguerran 
cuidoit  certainement  que  les  choses  dessusdites  ainsi 
prises  lussent  à  nos  ennemiz,  et  ainsi  lui  avoit  esté 
donné  à  entendre,  et  que,  quand  la  vérité  est  veuue 
h  sa  cognoissance ,  il  a  restitué  ce  que  lui,  sesdis 
frère  et  varlet  en  avoient  eu,  et  se  sont  lesdis  mer- 
chans tenus  pour  contens,  comme  dit  est ,  Nous ,  sur 
ce ,  vueillons  audit  Enguerran  nostre  grâce  et  misé- 
ricorde impartir.  Pourquoy  Nous,  ces  choses  consi- 
dérées ,  et  actendu  les  bons  et  aggréables  services  faiz 
à  Nous  et  à  nostredit  cousin  de  Bourgongne  par  ledit 
Enguerran  en  nos  guerres  et  autrement ,  et  espérons 
que  face  ou  temps  à  venir,  audit  Enguerran  de  Mons- 
ti^let,  ou  cas  dessusdit,  avons  remis,  quicté  et  par- 
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donné  y  remectons^  quictons  et  pardoonons  de  nostrr 
grâce  espécial ,  plaine  puissance  et  auctorifë  royal ,  le 
fait  et  cas  dessusdit ,  avec  toute  peine  ^  amende  et  of- 
fense corporelle  y  criminelle  et  civile ,  en  qaoy  il  pnd 
estre  encouru  envers  nous  et  justice  pour  occasion? 
des  choses  dessusdites  y  et  le  remectons  et  restituons 
à  sa  bonne  famé  et  renommée  y  au  païs  et  à  ses  Ineus 
non  confisquez.  Satisfaccion  faîcte  à  partie  civilement 
tant  seulement  9  se  faicte  n'est  et  aucune  en  y  a  qui  sf 
plaigne.  Et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre 
procureur.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  prr 
sentes  aux  bailli  d'Amiens  et  séneschal  de  Pontieu ,  et 
à  tous  nos  autres  justiciers  et  oiBciers  ou  à  leurs  liem- 
tenans  présens  et  à  venir,  et  ad  cbascun  d'euli ,  si 
comme  à  lui  appartenoit,  que  de  nostre  présente  gricf 
et  rémission  facent  y  seoSrent  et  laissent  ledit  Engna-- 
ran  joir  et  user  paisiblement,  sans  le  molester,  tn- 
veillier  ou  empeschier,  ne  souffrir  être  molesté,  tn* 
veillé  ou  empesché  en  corps  ne  en  biens  en  aucanf 
manière  ;  mon  son  corps  et  ses  biens  non  oonfisgoez , 
se  aucuns  en  sont  pour  ce  prins ,  saisiz ,  levés  on  ar- 
restez,  lui  mectent  ou  facent  mectre  sans  déiay  à 
plaine  délivrance.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tous  jours ,  nous  avons  fait  mectre  nostit 
scel  à  ces  présentes,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit 
et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Paris ,  au  mois  de  no- 
vembre ,  Fan  de  grâce  mil  cccc  xxiiij ,  et  de  nostre 
règne  le  tiers. 

Ainsi  signé  :  Par  le  Roy,  à  la  relacion  du  consél , 

G.  Ferrkbooc. 
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XV- 

LETTRE  DE  BALUZE 

A  H.  LAFÀILLE, 

ARCUn  CAPITOUL  01  TO0I.OII8I. 

Da  Q  septembre  1702. 

Quand  je  pris  dernièrement  la  liberté  de  tous  écrire^ 
pour  TOUS  supplier  de  me  faire  envoyer  par  TOire 
fibraire  le  second  volume  de  vos  Annales,  je  n'avois 
pas  prétendu  que  tous  m'en  fissiez  un  présent.  U 
xnf  auroit  bien  suffi  que  tous  eussiez  pris  la  peine  de  me 
le  faire  enToyer  ;  mais  y  puisque  tous  aTez  voulu  me  le 
donner,  je  ne  dois  pas  le  refuser,  ains  au  contraire 
TOUS  en  remercier,  comme  je  le  fais,  du  meilleur  de 
mon  coeur. 

•Tai  employé  une  matinée  entière  à  parcourir  ce 
tome  de  vos  Annales,  que  j'ai  trouvé  plus  rempli  de 
matière  que  le  premier  :  car  vous  savez ,  monsieur  ^ 
que  je  m'étois  plaint  qu'il  étoit  trop  sec. 

Je  vous  sais  très  bon  gré  d'avoir  fait  l'attention 
que  vous  avez  faite  sur  l'histoire  de  Dolet  :  car  au 
fond  c'étoit  un  bel  esprit  habile  homme.  Il  eut  le 
malheur  d'être  entraîné  dans  le  torrent  des  nouvelles 
opinions.  Vous  trouverez  son  épitaphe  dans  la  pre- 
mière édition  des poëmes  de  Bèze,  page  5i. 

Je  ne  sais  si  ce  que  vous  dites,  page  io5 ,  du  prési- 
dent Minut,  qu'il  se  &isoit  descendre  de  Minutius 
Félix,  est  bien  fondé  :  car  on  ne  connoissoit  pas  cet 
auteur  avant  l'an  1 543 ,  qu'il  fut  imprimé  pour  la  pre-> 
mière  fois  comme  faisant  le  huitième  livre  d'Amobe, 
et  il  ne  fut  connu  sous  son  véritable  nom  qu'en  l'an-^ 
ir.  10 
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née  i56i  9  qiic  M.  Baudouin  le  fit  réimprimer  s^iaré^ 
ment  avec  une  savante  préfeoe  y  pour  faire  toit  qali 
étoit  non  le  huitième  livre  d'Amobe  y  niais  l'ouvrage 
de  Minutius  Félix,  intitulé  Ociaçius,  duquel  Ladanœ 
et  saint  Hiérome  font  une  si  konorable  mention. 

Â  l'égard  de  M.  de  Mansencal  y  on  ne  sauroit  trop 
vous  louer  d'avoir  entrepris  sa  défense.  C'étoit  un  sa- 
vant pçrsoi^page  dont  la  mémoire  mérite  d'être  ro- 
pectée.  J'ai  de  lui  un  livre  assez  rare  y  imprimé  à  Tou- 
louse on  iSSa,  intitulé  :  De  recte  inierpnUmii 
prtBcepiis. 

Vous  n'avez  pas  été  bien  informé  da  l'histoire  de 
Mujnet  au  sujet  des  vers  envoyés  à  Joseph  Scalig^.  Ce- 
laà-ii  avoit  une  si  hoone  et  si  grande  opinion  de  son 
savoir^  qu'à  l'ige  de  dixrhuit  aus  se  vantoit,  ^  ce  qQ'oo 
dit  f  de  pouvoir  di^oemer  le  style  de  toun  Ie$  «Mâe» 
auteurs  y  grecs  pt  latins  ^  et  prétendait  n'y  pouvoir 
^tre  trompé.  Muret  fit  y  pour  se  divertir,  le$  spc  vcn 
que  vous  evez  réimprimés  et  enfx>re  entres  hm$.  sur  le 
méiae  sujet  y  qu'il  attribua  à  A^cius  et  à  Traheasi  et 
)es  envoya  k  Scaliger,  lequel  travailloît  pour  lors  à  ses 
Conjectanea  in  Vurronom,  imprimé  ep  1 575,00  il 
«vanta  hardiment  que  les  six  de  Trabeas  fétoient  tirés 
€x  fabula  Harpmce,  et  les  autres  delà  ^:'agédied'Aiodas 
ifitiinlée  OEnmMus ,  taw  fiiire  aucm^e  meotioii  àt 
Muret,  cpii  les  hii  avait  euToyés*  Muret  eut  tent  de  pbi- 
sir  de  l'avotir  attrapé  y  qu'il  qe  puit  pas  le  jiiasimukr. 
Même  ayant  fait  réioiprimer  ses  oraisons  e(  ae^  vers  2 
Venise,  en  i575^  il  Qt  mention  de  cette  hietoire  ssr 
la  fia  du  volunae»  san$  upmpier  Sçaliger,  se  oonteo- 
tant  de  dire  ;  Unus  etiam,  fH  érudition^  minime  wd- 
gati  eijudido  aa^rrimckprç^çîus,  rçperi¥S  e^fifioM 
a  me  accepta  pro  veteri^w  pi^Ucaref.  Ne  quis  ^[ùur 
amplius  faUatur,  eê  rem  tpiam  d^tfgfindam  ,  ei  cer- 
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ïïnùyi  ipsa  hic  suhjicienda  dui:L  C'est  ce  qui  attira  à 
Muret  la  sanglante  jépigramme  de  Scaliger^  lequel  re- 
trancha pe$  yers  et  tout  ce  qu'il  ea  avoit  dit  dans  la 
nouyelle  édition  qu'il  fit  faire,  en  1 58i ,  de  ses  Conjeo 
Umea  in  Varronem.  Vous  trouyerez  dans  les  Jw^eniUa 
Mureii,  page^  log-iio,  des  vers  de  Frémiot  à  la 
louange  de  Muret,  lesquels  j'estime  que  vous  trouverez 
beaux.  Et  Miiret  marque  dans  son  commentaire  sur 
Catulle,  imprimé  k  Venise  en  j558,  qu'une  certaine 
correction  lui  a  été  suggérée  par  Fréûiiot,  qu'il  ap^ 
pelle  nohiïUsimum  summoque  prœdiium  ingénia  ado^ 
lescentem.  Ce  qui  pourroit  faire  penser  que  l'accusa** 
tion  contre  Muret  et  Frémiot  étoit  fiiusse,  n'étant 
guères  à  présumer  que  Muret  eût  osé  louer  si  haute* 
ment  son  disciple  après  cette  diffiunation ,  si  la  chose 
eût  été  vraie. 

Le  puUic  vous  est  obligé,  monsieur,  de  la  judicieuse 
critique  que  vous  avez  faite  touchant  les  cardinaux  de 
Chastillon  et  de  Lenoncour.  Elle  servira  pour  rectifier 
l'histoire  de  ces  cardinaux  et  des  archevêques  de  Tou- 
louse. Mais  je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire ,  en  pas-* 
sant,  qu'on  ne  traite  pas  d'éminence  les  cardinaux 
avant  l'ai^  i6So,  comme  vous  en  avez  usé  à  l'égard  du 
cardinal  de  Lenoncour,  page  25 1  ;  non  plus  qu'on 
n'appelle  pas  boursiers  les  écoliws  qui  sont  dans  les 
collèges  de  Toulouse,  mais  coUégiats.  Aussi  ne  sont- 
ils  pas  boursiers,  attendu  qu'on  les  y  nourrit  et  qu'on 
ne  leur  donne  pas  de  bourses  pour  se  nourrir,  comme 
on  fait  à  Paris.  Je  ne  suis  pas  surpris  que  les  avocats  de 
Paris  appellent  boursiers  Ves  icofiers  des  collèges  de 
Toulouse.  Us  ne  connoissent  d'autre  manière  d'entre- 
tenir les  écoliers  qyi  sont  dans  les  collèges  que  par  les 
bourse^. 

Les  béritiers  de  messire  Patd  de  Foix  avoient  raison 
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de  dire  que  le  cardinal  d*Ai*magnac  s'ëtoit  réserr ë  la 
jouissance  de  tous  les  firuits  de  Farchevéché  de  Ton* 
louse-)  lorsque  M.  de  Foix  en  fut  pourvu.  J'ai  la  IioUe 
originale  du  pape  Grégoire  XIII,  de  Fan  1 58a,  que 
j'achetai  à  Toulouse,  lorsque  j'y  étois  écolier.  Il  j est 
dit  que  ce  cardinal  fit  une  démission  pure  et  simple  de 
son  archeyéché  entre  les  mains  du  pape;  lequel  en 
pourvut  incontinent  messire  Paul  de  Foix,  et  acocmla  au 
cardinal  la  faculté  de  jouir  de  tous  les  revenus  de  cet 
archevêché,  excepta  tamen  summa  mille  sctUontm 
auri  in  aurOy  eidem  Paulo  electo  quoad  vixerU  et  qui- 
buscumque  successoribus  suis ,  dictœ  ecclesiœ  Tolo- 
sanœ  prœsulibuSf  annis  singuUs ,  prœdicta  réserva- 
tione  durante  y  per  te  prœstanda. 

Je  suis  surpris  que,  parlant  de  l'ambassade  de  mes- 
sire Paul  de  Foix  à  Rome ,  vous  n'ayez  pas  h\t  men- 
tion de  M.  d'Ossat,  que  ce  seigneur  mena  avec  loi  à 
Rome  pour  être  son  secrétaire,  ce  qui  mit  M.  d'Ossat 
dans  le  beau  chemin  qu'il  a  tenu  depuis. 

Dans  la  page  594  >  vous  marquez  que  tous  les  ar- 
chevêques  de  Toulouse,  excepté  M.  de  Montdul^  en 
faisant  leur  première  entrée  à  Toulouse  ^  s'étoient 
contentés  d'une  procession  générale  où  Ton  portoit  le 
saint-sacrement.  Vous  y  pourriez  avoir  ajouté  M.  (k 
Marca ,  lequel  non  seulement  ne  voulut  pas  qu'on  hu 
fit  une  entrée  solennelle  la  première  fois  qu'il  fut  à 
Toulouse,  pour  les  raisons  que  j'ai  marquées  dans  sa 
vie,  mais  la  refusa  même  en  i65g,  après  les  États  de 
Narbonne ,  quoique  MM.  les  capitouls  et  le  Pariemeot 
même  l'en  eussent  beaucoup  hxt  presseï*^  ainsi  que  je 
l'ai  marqué  au  même  endroit. 

Je  finirai  cette  lettre ,  Monsieur,  par  le  livre  De  n- 
tibus  ecclesiœ  caiholicœ  de  M.  le  président  DonuiU, 
duquel  vous  dites  que  des  savons  ont  douté  s'il  éioii 


DOCUMENTS  HISTORIQUES   ORIGINAUX.  14^ 

de  lui.  C'est  de  quoi  je  cloute  beaucoup  y  ne  m'étaiit 
pas  encore  apperçu  qu'aucun  saTant  en  ait  douté  jus-- 
qu'à  présent.  Il  est  vrai  que  depuis  quelque  temps  il 
s'est  élevé  un  soupçon  sur  ce  sujet,  soupçon  fondé  sur 
le  témoignage  de  feu  M.  Lebret,  prévôt  de  l'église 
cathédrale  de  Montauban ,  auteur  peu  savant  y  et  dont 
le  nom  est  très  peu  connu  parmi  les  gens  de  lettres* 
11  a  publié  que  feu  messire  Pierre  Bertier,  évéque  de 
Montauban,  qui  étoit,  à  ce  qu'il  dit,  intime  ami  de 
M.  Danes,  évéque  de  Lavaur,  et  de  M.  le  président 
Duranti ,  assuroit  que  ce  dernier  n'étoit  pas  auteur 
de  cet  ouvrage,  que  c'étoit  M.  Danes,  et  que  M.  Du- 
ranti se  l'étoit  attribué  parce  qu'il  en  étoit  devenu  pos- 
sesseur après  la  mort  de  M.  Danes.  Un  religieux  de  mé- 
rite a  donné  dans  ce  panneau,  mais  très  mal  à  propos.; 
en  voici  la  preuve  évidente  et  manifeste.  lo.  Aug.  Pa- 
pin»,  lequel,  en  l'année  .Sg, ,  fit  imprimer  ce  liv«5  à 
Rome,  certifie  que  Duranti ,  l'ayant  envoyé  à  Rome  au 
cardinal  de  Pellevé  poury  être  imprimé  par  ses  soins,  il 
l'appela  suas  noctumas  lucubraiiones  ;  ce  qui  seroit 
d'mie  grande  imprudence  (lacpielle  il  n'est  pas  permis  de 
soupçonner  d'un  tel  personnage)  si  cet  ouvrage  n'eût 
pas  été  de  lui.  D'ailleurs ,  écrivant  au  P.  Jean  Barrière, 
abbé  de  Feuillans,  trois  jours  avant  sa  désastreuse  mort, 
il  le  prie  de  prendre  soin  que  son  livre  soit  approuvé 
et  imprimé  à  Rome.  Enfin ,  M.  Danes  étant  mort  en 
l'année  1577,  et  M.  Duranti  en  i58g,  il  est  évident 
que  Pierre  Bertier,  évéque  de  Montauban ,  qui  n'a  voit 
que  vingt-six  ans  en  l'année  1 634  >  qu'il  fut  fait  coad- 
jutenr  de  Mautauban ,  ne  pouvoit  pas  être  leur  intime 
ami ,  puisqu'il  étoit  né  très  long-temps  après  leur  dé- 
cès :  ce  qui  ruine  entièrement  la  relation  de  M.  Le- 
bret.  J'ai  cru  que  je  devois  cet  éclaircissement  à  la 
mémoire  de  M.  le  président  Duranti ,  lequel ,  outre 
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qu'il  étoit  bon  serviteur  du  Hoi ,  ëtoit  aus»  un  excd- 
lent  homme. 
Je  suis  toujours,  oomme  je  dois ,  monsieur^  etc. 
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APPENDICE 

AUX  MÉMOIRES  DU  CARDINAL  DE  RETZ.  « 

(1649^-1661^1660.) 
I. 

Instruction  au  sieur  de  Loyacijue ,  héraut  JFarmes  ée 
France  du  tare  de  Navarre ,  s^en  alUuti  à  Paris  éeU 
partduRoi.^ 

Arrivant  à  Paris ,  il  demandera  d'être  mené  au  Pa* 
lais^  à  la  séance  que  continue  de  tenir  la  cour  de  Par- 
lement,  où  étant  introduit^  il  lui  parlera  aux  terme» 
qui  suivent  : 

ce  A  vous ,  président  et  conseillers  I 

f<  Le  Roi,  mon  maître  et  le  vôtre ,  m*a  envojé  kî  de 
Favis  de  la  Reine  r^ente  sa  mère  y  pour  vous  ôgoifier 

■  Let  pièees  qa'on  va  lire  sont  extndtes  dHin  ancien  manttMiit  4e< 
Mànoirts  du  cardinal  de  Betz ,  auxcpiek  elles  se  troavoient  vamnin 
comme  pièces  justificatives.  Je  les  donne  ici  d'après  one  oqâe  qa 
existe  à  la  BibÛothéqae  de  l'Arsenal.  ( J.  R.  ) 

'  Voyez  les  Ménoires  du  cardùial  de  Retx,  totne  i«*,  page  3i8^ 
l'édition  faisant  partie  de  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  Ikt- 
ioire  de  France.  «  Le  lendemain,  qui  fut  le  la  fërrier,  Midicl,  ^ 
commandoit  la  garde  de  la  porte  Saint-Honoré,  vint  avertir  le  puî^ 
ment  qu'il  s'y  étoit  présenté  un  héraut,  revêtu  de  sa  cotte  d'âme!  et 
accompagné  de  deut  trompettes ,  qui  demandoit  à  parler  à  la  casÊf^ 
gnie,  et  avoit  trois  paquets,  l'un  pour  elle,  l'autre  pour  M.  le  pna0t 
de  Cottti ,  et  l'autre  pour  l'Hôtel-de-Ville.  »  (  J.  R.) 
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et  mettre  en  maiti  la  Déclaration^  qtt'il  a  fait  eipédiei^ 
portant  suppression  de  toutes  vos  éhsifges^  en  cas  que 
clans  huitaine  tous  ne  sortiez  de  la  tille  de  I^aris;  ton- 
lant  bien  conserver,  néanmoins ,  les  offices  de  ceux 
qui  se  rendront  près  de  lui  dans  ledit  temps  « 

H  Et  d'autant  que  Sa  Mdjesté  a  af^Hs  que  Isfdite  Dé-- 
claraUon^  quoique  etpëdiée  dès  le  aï  dti  lÉoi»  passé  ^ 
ti'eM  pas  venue  à  là  cdnnoiisancé  de  la  plupart  de  tous, 
pat*  les  diligences  qu'on  à  faites  pour  FeiUpéeher,  Sa 
Majesté ,  outre  les  huit  jours  qui  dofivent  être  comptés 
du  joui*  de  la  date>  et  qui  sont  expités,  tôM  en  donne 
eticOre  quatre  poNlr  y  obéir,  qui  ne  courrotlt  que  d*ail- 
jourd'hui,  que  je  vtius  en  fàié  la  signification  de  sa  pari, 
ér  Et  comme  Sa  Majesté  est  sensiblement  touchée  dés 
ttiisères  ei  des  soufllî-ances  de  soli  pauvre  peuple  de 
Pa^ls,  et  qu'elle  ne  veut  rien  otnettre  dé  son  côté 
pour  les  en  délivrer.  Sa  Majesté  m'a  commandé,  de 
l'avis  de  \k  Reine  régenté  ^  sa  mère ,  de  vous  déélarer 
qtt'afin  qn^aucùn  àë  tous  n'ait  excusé,  ni  ttiémè  te 
moindre  prétexte  apparent  de  demeurer  plus  lotig- 
temps  dans  la  désobéiteancé ,  elle  donne  pleine  et  en- 
sûreté  pour  la  personne  et  pour  les  changes  et 
de  tous  ceux  de  vous  qui  sortiront  de  Paris , 
sans  exception  d^aucun  ;'  et  Sa  Majesté  promet ,  en  foi 
et  parole  de  Roi ,  qu'il  ne  sera  touché  ni  âiit  aucun 
tort  a  leurs  personnes ,  ni  à  leurs  dits  biens  et  charges, 
obéissant  dans  le  temps  qu'elle  votrs  ptéscrit.  Que  si , 
après  un  si  grand  effet  de  clémence  et  de  bonté ,  vous 
vous  opiniâtrez  encore  dans  la  désobéissance  k  votre 
maître  et  souverain  ^  j'ai  charge  de  vous  dire  que  vous 
n'en  devez  plus  attendre  à  l'avenir,  d'autant  plas  que 
TOUS  serez  la  seule  cause  des  souffrances  du  peuple  de 
Paris,  et  des  autres  maut  qui  en  arriveront,  n 

Ayant  achevé  il  leur  baillera  la  Déclaration  du  Roi 
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et  la  présente  instruction  ,  signée  de  Sa  Majesté  même 
pour  leur  servir  de  sûreté  de  la  fidèle  ezécatkm  de 
tout  ce  qu'il  leur  aura  dit  de  la  part  de  Sadite  Majesté. 

De  là ,  il  ira  à  rHôtel-de-Ville  ,  où  étant  introduit, 
il  leur  dira  : 

H  A  toi,  prévôt  des  marchands,  échevins  et  consdi- 
1ers,  quarteniers  et  peuple  de  Paris! 

«  Le  Roi ,  mon  maitre  et  le  vôtre,  m'a  envoyé  vers 
vous ,  pour  vous  porter  cette  Déclaraiion ,  que  j'ai 
charge  de  vous  lire.  » 

Et  après  qu'il  l'aura  lue,  il  leur  dira  que  le  plus  fort 
motif  ({u'ait  eu  le  Roi  pour  l'envoyer  pcMrter  des  mat- 
ques  de  sa  bonté  au  Parlement  et  au  prince  de  Gonti, 
et  autres  princes  et  adhérents ,  ainsi  qu'ik  verront  pir 
les  déclarations ,  a  été  celui  de  donner  le  repos  à  sa 
bonne  ville  de  Paris,  retirer  les  habitants*  du  mauvaii 
pas  où  ils  se  sont  laissés  entraîner,  et  les  dâivrer  des 
malheurs  qui  leur  sont  inévitables  s'ils  persistent  jkas 
long-temps^  dans  leur  aveuglement;  et  qu'ils  penveot 
bien  connoitre  si  l'afiection  de  Sa  Majesté  pour  eux  et 
sa  tendresse  est  extraordinaire  puisqu'elle  prend  pbs 
de  soin  de  leur  en  donner  des  preuves  lors  mâme  que 
Dieu  favorise  plus  ouvertement  la  justice  de  ses  vmes 
par  le  bon  succès  qu'il  leur  a  donné  depuis  peu. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  du  Roi  au  ParlemcDt 
et  à  l'Hôtel -de -Ville,  il  demandera  à  être  mené  cha 
M.  le  prince  de  Gonti,  et  y  étant  introduit,  9  leur 
parlera  en  ces  termes  : 

(c  A  toi,  Armand  de  Bourbon  l 

(c  Le  Roi ,  mon  maitre  et  le  tien  ,  m'a  envoyé  ici ,  ée 
l'avis  de  la  Reine  régente ,  sa  mère ,  pour  te  signifier 
et  mettre  en  main  la  Déclaraiion  qui  te  déclare  et  ks 
princes,  ducs,  pairs,  seigneurs  et  autres,  tes  adfaé- 
Bents ,  criminels  de  lèze^majesté ,  à  faute  de  se  rendre 
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près  de  sa  personne  dans  trois  jours;  et  d'autant  que, 
peut-être,  ladite  Déclaration  n'est  pas  Tenue  à  ta  con- 
noissance  ni  des  autres ,  tes  adhérents ,  Sa  Majesté ,  de 
l'avis  de  la  Reine  régente,  sa  mère,  m'a  commandé 
de  te  dire  qu'elle  te  donne  encore ,  et  à  tous  les  autres, 
tes  adhérents,  quatre  jours,  qui  ne  courront  que  d'au- 
jourd'hui, pour  se  rendre  près  d'elle;  et,  afin  que  ni 
toi,  ni  eux  n'ayez  aucune  excuse  de  demeurer  plus 
long-temps  dans  la  désobéissance.  Sa  Majesté,  de  l'avis 
de  la  Reine  régente,  sa  mère,  m'a  commandé  de  te 
dire  qu'eUe  te  donne  pleine  et  entière  sûreté  pour  ta 
personne ,  pour  tes  charges ,  biens  et  gouvernements  , 
comme  aussi  qu'elle  accorde  la  même  grâce  et  sûreté 
aux  princes,  ducs,  pairs,  seigneurs  et  autres,  tes  adhé- 
rents, en  cas  que  toi  et  eux  se  rendent  dans  ledit  temps 
auprès  d'elle  ;  à  faute  de  quoi ,  et  ledit  temps  passé , 
j'ai  commandement  de  te  dire  que  toi  et  tes  adhérents 
auront  encouru  les  peines  portées  par  ladite  Déclara- 
tion, sans  espérance  de  pouvoir  obtenir  autre  délai.  » 
Fait  à  Saint-Germain-^en-Laye ,  le  12*  jour  de  fé- 
vrier 1649. 

Signé,  Louis  : 

Et  plus  bas,  DB  GUÉNBGAUD. 

Réponse  de  la  part  du  Parlement  de  Paris  audit 

héraut. 

Les  gens  du  Roi  ont  dit  au  héraut  envoyé  de  la  part 
du  Roi ,  qu'ils  ont  ordre  du  Parlement  de  lui  Avçe  que , 
par  respect,  par  soumission  et  par  obéissance,  ils  n'ont 
osé  le  recevoir  ni  l'écouter,  et  que  le  Parlement  les  a 
députés  vers  Sa  Majesté ,  si  elle  a  agréable  de  les  rece- 
voir, pour  lui  faire  entendre  les  respects  et  les  soumis- 
sions de  la  compagnie. 
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H. 


Traité  d'Uriion  du  parti  de  la  F^ronde  auec  celui  des 
Princes  contre  Maztarin.  ' 

(1651.) 

Nous  9  soussignés  y  reoonnoissant  par  expérience  le 
préjudice  que  le  Koi  et  l'État  reçoivent  de  la  détaatkxi 
de  MM.  les  princes  de  Condé  j  de  Conti  et  du  duc  de 
Longueyille;  qu'elle  donne  de  nouveaux  avantages  aux 
ennemis  de  la  France  par  le  mécontentement  quVo  té- 
moignent plusieurs  personnes  considérables;  qu'elle 
met  le  désespoir  dans  1  esprit  des  peuples  y  qui  ont  dé^ 
beaucoup  souflèrt  des  désordres  que  leur  emprisonne- 
ment a  causée  et  qui  ont  un  juste  sujet  d'en  appréhen- 
der la  suite  y  s'il  n  y  est  promptement  pourru  par  leur 
liberté,  avons  estimé  que  nous  ne  pouvions  rien  faire 
de  plus  avantageux  ni  de  plus  utile  au  public  que  de 
nous  unir  afin  de  faire  cesser,  par  tous  moyens  l^;î- 
times  et  possibles,  l'oppression  de  ces  trois  piinces, 
arrêtés  et  détenus  prisonniers  contre  les  lois  du 
royaume ,  et  reconnus  innocents  par  l'ayeu  du  Parle- 
ment (  qui  a  ordonné  des  remontrances  en  faveur  de 
leur  liberté  par  l'arrêt  du  aS  décembre  1 65o. 

Et  d'autaùt  que  le  caitiinal  Maxarin  esi  eaiièreiiiait 
l'auteur  de  leur  détention  et  la  cause  des  désordres  qui 
l'ont  précédée  et  suivie;  qu'il  ne  les  a  fait  arrêter  qoe 
pour  éloigner  la  paix  générale  et  afiermir  dans  le  trou- 
ble l'autorité  qu'il  a  usurpée  pendant  la  Régence ,  et 

'  Le  cardinal  de  ReU  donne  dans  Mi  Mtànoirtt  (  toaie  n,  pafe  i8S- 
194  de  Fëdition  faisant  partie  de  la  CoUtcUon  des  Mémoires  reitt^» 
à  l'histoire  de  France)  quelques  détails  sur  les  négociations  qui  jrf 
cédèrent  cet  acte  d^union.  «  Nous  convînmes ,  dît-U ,  qûc  ce  traité  a- 
roit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  Blancmesnil.  »  (  J.  R.  ) 
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cjue  sa  oonduite  expose  manifestement  la  France  à  tous 
les  malheurs  que  les  guerres  étrangères  et  civiles  peu- 
vent causer  dans  un  Etat  épuisé  d'hommes  et  d'argent, 
et  que  Ton  ne  peut  espérer  de  le  Toir  paisible  tandis 
cju'il  deineurera  dans  les  affiiires^  nous  avons  cru  aussi 
qu'il  étoit  nécessaire  pour  le  bien  de  l'État ,  pour  la 
x^nion  de  la  maison  rojrale  ^  pour  la  délivrance  de 
MM.  les  princes  ^  la  sftreté  commune  de  tous  les  partH 
culiers  qui  ont  témoigné  du  zèle  pour  le  bien  public, 
et  se  sont  opposés,  au  Parlement  et  ailleurs,  aux  mau- 
vais conseils  du  cardinal  Ma^arin,  pour  l'établissement 
du  repos  dans  le  royaume  et  de  la  paix  avec  les  étran- 
gers ^  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourroit  servir  à 
obtenir  de  Leurs  Majestés  son  éloignement  ;  ce  qui 
nous  a  obligés  de  faire  ensemble  le  présent  traité,  sa- 
voir :  Nous ,  Anne  de  Gonzague ,  princesse  palatine , 
Charles-Amédée  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  Pierre 
Viole ,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  président 
dans  son  Parlement ,  Louis  de  Rochechouart ,  comte 
de  Maure,  et  Izac  Amauld,  marécbal-de-camp,  Aé  de 
Groissy,  au  nom  de  MM.  les  princes  et  en  vertu  de 
pouvoirs  qu'ils  nous  en  ont  donnés ,  dont  l'un  desdits 
pouvoirs  sera  remis  en  dépôt  avec  l'original  du  présent 
traité ,  qui  doit  être  mis  entre  les  mains  de  M.  le  co- 
adjuteur  aux  conditions  dont  on  est  demeuré  d'accord, 
d'une  part  ;  et  nous ,  François  de  Vendôme ,  duc  de 
Beaufort,  François-Paul  de  Gondi,  coadjuteur  à  l'ar- 
chevêché de  Paris,  et  François  de  Montmorency, 
marquis  de  Fosseuse ,  d'autre  ;  et  comme  nous ,  coad- 
juteur, avons  été  autrefois  plus  particulièrement  ho- 
noré des  bonnes  grâces  de  MM.  les  princes,  aussi  nous 
trouvons^nous  plus  obligé  de  témoigner,  comme  nous 
avons  déjà  fait  dans  les  assemblées  du  Parlement  et  à 
leurs  amis  et  serviteurs ,  que  nous  avons  eu  autant  de 
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douleur  de  Tôir  que  les  artifices  du  cardinal  Mazam 
nous  ayaient  attiré  leur  disgrâce^  que  nous  ayons  ton* 
jours  eu  de  respect  pour  leur  naissance  et  d^estîme 
pour  leur  vertu;  et  que^  si  nous  ayons  tardé  quelque 
temps  d'entrer  dans  les  intérêts  de  la  justice  et  de  tn- 
Tailler  à  leur  liberté  y  c'a  été  à  dessein  d'attendre  une 
conjoncture  favorable  qui  nous  fit  naître  les  mojens 
de  les  servir  plus  utilement,  et  donner  des  témoignages 
publics  de  nos  bonnes  intentions. 

Suppliant  aussi  mademoiselle  de  Longaerille  de  h 
passion  que  nous  avons  témoignée  de  servir  monsieur 
son  père  y  et  de  satisfaire  à  tous  les  devoirs  non  seoie- 
ment  de  respect ,  mais  aussi  au  ressentiment  et  à  la 
gratitude  de  toutes  les  obligations  personnelles  dont 
nous  leur  sommes  redevable. 

ARTICLES. 

Nous  9  François-Paul  de  Gondi^  coadjutenr  à  far^ 
chevêche  de  Paris ,  François  de  Vendôme ,  dac  de 
Beaufort,  François  de  Montmorency^  marquis  de  Fos- 
seuse,  promettons  à  madame  la  princesse  pabcbei 
M.  le  duc  de  Nemours,  M.  le  président  Viole,  Je 
comte  de  Maure ,  et  M.  Amauld,  A.  de  Croissy^  tous 
acceptons  au  nom  de  MM.  les  princes  ^  d*empk>yer 
nos  offices  envers  M.  le  duc  d'Orléans,  et  nos  soins  et 
ceux  de  nos  amis  au  Parlement  et  partout  ailleurs,  par 
tous  moyens  possibles,  afin  de  leur  procurer  la  liberté, 
nous  réservant  néantmoins  de  demeurer  dans  les  inté- 
i^ts  et  la  dépendance  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  à  causr 
de  la  protection  qu'il  nous  a  donnée  jusques»  à  préseot, 
sans  toutefois  que  cette  dépendance  nous  empêche  <ie 
nous  trouver  au  Parlement ,  ni  opiner  pour  leur  li- 
berté ,  et  de  feire  agir  nos  amis  conformément  à  ce 
dessein ,  nous  trouvant  obligés,  par  le  motif  de  la  jus- 
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tîce  y  par  celui  de  rhonneur  et  par  l'engagement  que 
nous  prenons,  de  suiyre  ce  sentiment,  d'autant  que  le 
Parlement  a  assez  déclaré  par  son  arrêt  du  25  décem- 
bre i65o  que  leur  liberté  étoit  juste  et  nécessaire  pour 
le  bien  de  l'État. 

Et  au  cas  que  M.  le  duc  d'Orléans  se  joignit  au  parti 
du  cardinal  Mazarin  contre  les  intérêts  du  Parlement 
et  de  la  yille  de  Paris,  ou  Tint  à  nous  abandonner, 
nous  promettons  d'agir  et  feire  agir  nos  amis  au  Par- 
lement et  partout  ailleurs ,  sans  aucune  réserve,  même 
à  l'égard  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Que  s'il  prend  l'autorité,  par  l'éloignement  du 
cardinal  Mazarin ,  ou  autrement ,  nous  promettons  de 
faire  tous  nos  efforts  auprès  de  lui  afin  de  le  porter  à 
mettre  MM.  les  princes  hors  de  prison  ,  et  au  cas  que 
nous  ne  le  pussions  obtenir,  nous  continuerons,  nous 
et  nos  amis,  d'opiner  dans  le  Parlement  pour  leur 
liberté,  et,  conjointement  avec  les  amis  et  serviteurs 
de  MM.  les  princes ,  proposerons  de  faire  une  députa- 
tion  vers  M.  le  duc  d'Orléans  pour  ce  sujet;  et  au  cas 
qu'il  vint  au  Parlement,  nous  et  nos  amis  nous  join- 
drons aux  amis  et  serviteurs  de  MM.  les  princes  y  pom* 
lui  demander  leur  liberté.  Et  pour  témoigner  avec 
combien  de  franchise,  nous,  François-Paul  de  Gondi, 
coadjuteur  à  l'archevêché  de  Paris,  voulons  agir  en 
cette  occasion ,  si  M.  le  duc  d'Orléans  prend  l'autorité 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  et  qu'il  ne  mette  pas 
MM.  les  princes  en  liberté,  nous  promettons  de  nous 
retirer  dans  l'une  de  nos  maisons  de  campagne ,  et  d'y 
demeurer  aussi  long-temps  qu'ils  seront  en  prison, 
sinon  que  nous  fussions  priés  par  les  soussignés  de 
vouloir  demeurer,  afin  de  continuer  nos  offices  et  nos 
soins  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  partout  ailleurs 
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Et  d'autant  que  M.  le  duc  de  Beaufori  ^  M.  le  ooad- 
juteur  et  M»  le  marquis  de  Fosseuse  promettenl  et 
s'engagent  de  s'unir  avec  leurs  amis  aux  amis  tt  aer- 
Tuteurs  de  MM.  les  {irinces,  en  intention  de  leur  pro- 
curer la  liberté  j  si  quelqu'un  dans  le  Parlement  par- 
lait contre  eux  et  leurs  amis  ,  nous^  {HÎnoesse  palatine, 
duc  de  Nemours  y  comte  de  Maure  >  préaidmit  Viole, 
Izac  Arnauld  y  Â.  de  Croissj, 

Promettons  que  lias  amis  et  serviteurs  de  MM.  lei 
princes  les  soutiendront  et  témoigneront  dans  lems 
places  de  n'approuver  pas  qu'on  mêle  des  inveeli?ei 
particulière^  dans  les  délibérations  des  affidres  pu- 
bliques ; 

Et  réciproquement,  nous,  Frauçois-Paul  <le  Gondi, 
duc  de  Beaufqrt ,  et  poarquis  de  Fosseuse  ,  pitHnetta» 
d'appuyer  et  feire  appuyer  par  nos  amis  les  avis  dei 
amis  et  serviteurs  de  MM.  les  princes ,  et  de  les  soute- 
nir, si  l'on  s'adressoit  à  leurs  personnes. 

Les  principaux  motif»  de  cette  union  étant  la  fiberte 
de  MM.  les  princes  et  J'éloignement  du  cardinal  Ma- 
zarin,  nous,  princesse  palatine,  duc  de  Nemoon, 
comte  de  Maure ,  président  Viole  ,  Izac  AmaiiU,  A.  de 
Croissy, 

Promettons  que  les  amis  et  serviteurs  de  MM.  la 
princes  poursuivront  dans  le  Parlement,  avec  MM*  k 
coadjuteur ,  le  duc  de  Beaufort ,  et  le  due  de  Brisssc 
et  }eurs  amis,  la  liberté  desdits  princes  par  toutes  lo 
voies  et  moyens  qif  i  aunopt  été  concertés ,  et  en  cas 
que  quelqu'un,  dans  la  compagnie,  voulût  coniraiire 
les  avis  dcmt  l'on  sera  convenu ,  ou  en  faveur  de  leur 
liberté,  ou  contre  le  cardinal  Masarin,  les  amis  de 
uns  et  des  autres  se  réuniront  afin  de  &ire  passer  Tavis 
qui,  de  concert,  aura  été  ouvert* 

Comme  pour  le  succès  d'une  aflaire  de  cette  impor- 
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tance  il  est  bescan  de  beaucoup  d'union ,  d*intellig«K)e 
et  de  correspondance  ,  nous ,  princesse  palatine ,  duc 
de  Nemours 9  comte  de  Maure,  président  Viole,  Âr- 
nauld  et  de  Croissy, 

Nous  obligeons ,  snr  notre  foi  et  notre  honneur,  de 
communiquer  à  M.  le  ooadjuteur  toutes  les  proposi- 
tions qui  nous  pourront  être  faites  de  la  part  du  car- 
dinal Mazarin  pour  son  accommodement  avec  les  prin- 
ces; dëdarons  néanmoins  que  nous  ne  refuserons  ni 
ne  rejetterons  aucun  des  moyens  qui  nous  seront  juré- 
sentes  à  fin  d'alliance  sans  liberté ,  et  que  c'est  sur  la 
parole  que  M.  le  coadjuteur  donne  de  garder  ce  secret 
et  de  ne  découYiîr  à  personne,  pas  même  à  M.  le  duc 
d'Orléans ,  aucune  des  choses  que  nous  lui  confierons , 
de  n'apporter  aucun  empêchement  auxdits  traités,  né- 
gociations et  prc^sitions ,  ains  au  contraire  de  les  fa- 
yoriser  en  la  manière  que  nous  désirons  de  lui  ;  ce  que 
nou^yCoadjuteur,  ayons  promis,  et  nous  sommesobligés 
sur  notre  honneur  de  donner  aussi  part  aux  soussignés 
de  tous  les  traités  et  négociations  que  le  cardinal  Ma-* 
sariu  ou  quelqu'un  de  son  parti  pourroit  proposer 
pour  nous  ou  nos  amis ,  et  de  n'en  conclure  aucun  que 
du  consentement  des  amis  et  serviteurs  de  MM.  les 
princes,  et  donner  avis  aux  susnommés  de  toutes  les 
choses  qui  viendront  à  notre  connoissance,  par  quel- 
que voie  que  ce  soit,  qui  pourroit  servir  on  nuire,  direc- 
tement ou  indirectement,  à  leur  liberté,  nous  prin- 
cesse palatine-,  duc  de  Nemours ,  comte  de  Maure , 
préaident  Viole,  et  Amauld,  promettant  aussi  de  lui 
garder  un  entier  secret. 

Nous  promettons  pareillement ,  et  ce  au  nom  et  par 
ordre  de  MM.  les  princes,  à  MM.  le  duc  de  Beaufort , 
coadjuteur,  et  marquis  de  Fosseuse  et  leurs  amis  qui 
s'uniront  pour  faire  réussir  ce  traité,  que  MM.  les 
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princes  les  considéreront  comme  leurs  amis  et 
tem*s^  et  qu'en  cas  que  le  cardinal  Mazarin  ou  antre  lo 
fit  arrêter  prisonniers ,  ou  aucun  de  ceux  qui  s*em- 
ploieront  utilement  pour  l'exécution  des  choses  j  con- 
tenues 9  ou  entreprit  quelqu'autre  violence  sons  quel- 
que prétexte  ou  occasion  que  ce  pût  être  ,  que  nous  et 
les  amis  et  serviteurs  de  MM.  les  princes  emploierons 
tous  nos  offices^  soit  au  parlement  ou  ailleurs,  et|»«iH 
drons  tous  les  moyens  convenables  pour  la  fiiîre  cesser 
le  plus  promptement  que  nous  pourrons. 

Comme  pareillement  nous^  coadjuteor,  duc  de 
Beaufort  et  marquis  de  Fosseuse,  promettons  de  pren- 
dre tous  les  moyens  possibles ,  soit  agissant  auprès  de 
M.  le  duc  d'Orléans ,  au  parlement  et  ailleurs ,  afin 
d'empêcher  ou  faire  réparer  toutes  les  violences  qd 
ponrroient  être ,  sous  quelque  prétexte  que  œ  flkt,  à 
madame  k  princesse  palatine ,  M.  le  duc  de  Nemours 
M.  le  comte  de  Maure  ^  M.  le  président  Vic^^  et 
M.  Amauldy  A.  de  Groissy  et  aux  autres  amis  et 
teurs'de  MM.  les  princes. 

Que  s'ils  étoient  délivrés  sans  qu'il  parât  que 
sieurs  le  coadjuteur,  le  duc  de  Beaufort  et  le  maïqms 
de  Fosseuse  et  leurs  amis  fussent  la  seule  et  prindpale 
cause  de  leur  liberté^  nous  leur  promettons  de  rendre 
témoignage  à  MM.  les  princes  qui  leur  en  sont  obligés 
et  que  dans  la  délibération  sur  la  requête  de  madame 
la  princesse»  ils  ont  agi  et  opiné  dans  le  parlement  ea 
faveur  de  MM.  les  princes  et  par  concert  avec  leon 
amis  et  serviteurs ,  et  que  le  cardinal  Mazarin  n^amtiit 
jamais  consenti  qu'on  les  mit  hors  de  prison  s*il  nV 
avoit  été  nécessité  par  la  conduite  desdits  sieurs  et  hors 
amis;  et  nous  obligeons  encore,  en  notre  nom,  de  ùSat 
en  sorte  que  MM.  les  princes  les  considéreront  oomme 
les  principaux  auteurs  de  leur  liberté,  qu'ils  exécute 
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ront  en  ce  qui  les  concerne  et  feront  exécuter  par 
MM.  les  princes  le  présent  traité ,  en  tous  les  articles^ 
selon  sa  forme  et  teueur^  sans  qu'aucun  des  traités 
faits  ou  à  faire  ci-après  avec  le  cardinal  Mazarin  ou 
autres  par  MM.  les  princes  y  et  leurs  amis  et  serviteurs  y 
paisse  dégager  lesdits  princes  et  les  soussignés  des  cho- 
ses contenues  dans  le  présent  traité  y  ni  y  déroger  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être  y  mérae  en  ce  qui 
concerne  Téloignement  du  cardinal  Mazarin  :  et  pour 
faire  connaître  la  sincérité  des  intentions  de  M.  le 
coadjuteur  et  qu'il  préfère  l'honneur  de  les  servir  à 
tous  autres  intérêts,  nous  avons  cru  lui  devoir  ce  té-^ 
mioignage  qu'il  n'a  pas  désiré  obliger  par  ce  traité 
MM.  les  princes  à  aucune  condition  qui  regardât  l'a-^ 
yancement  de  sa  fortune  particulière,  ni  qu'on  fit  un 
engagement  nécessaire  des  propositions  qui  lui  ont  été 
faites  que  M.  le  prince  de  Conti  se  désisterait  en  sa  fa^ 
veur  du  chapeau  de  cardinal  qui  est  dû  à  sa  naissance , 
et  que  M.  le  prince  appuierait  et  favoriserait  sa  pro-^ 
motion,  se  contentant  de  mériter,  par  ses  soins  et  par 
sa  conduite,  l'honnem*  de  leurs  bonnes  grâces^ 

En  conséquence  des  articles  par  lesquels  nous ,  duc 
de  Beaufort ,  coadjuteur  et  marquis  de  Fosseuse ,  nous 
sommes  réservés  de  comprendre  dans  le  traité  nos 
amis ,  nous  avons  nommé  et  nommons  M.  le  marquis 
de  Noirmoutier,  M.  de  Yitry^  M.  de  Laboulaie, 
MM.  de  Comeny ,  MM.  d'Annery ,  MM.  Seyigny  et  Ar- 
genteuil  pour  jouir  des  clauses  et  conditions  du  traité 
ainsi  que  nous;  pix)mettant  aussi  en  leur  nom  qu'ils 
emploieront  les  moyens  possibles  dont  l'on  sera  con- 
venu pour  l'exécution  des  choses  y  contenues  :  et ,  en* 

core  que  la  conduite  de  M.  de  Brousselles  soit  éloignée 
de  toutes  sortes  d'engagements ,  néanmoins ,  considé-* 
rant  ce  qui  s>'est  passé,  nous  croyons,  quoiqu'à  son 
II.  II 
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insu  9  le  deroir  aussi  comprendre  dans  ledil  traité,  et 
demander  que  MM.  les  princes  l'honorent  et  ses  cd- 
fants  de  leurs  bonnes  grâces.  Et  nous,  princesse  pala- 
tine y  duc  de  Nemours ,  comte  de  Maure  y  préakkot 
Viole  et  Âmauld,  A.  de  Croissy ,  pix>mettons9  au  non 
et  par  ordre  de  MM.  les  princes ,  qu'ils  considéreroot 
les  susnommés  et  tous  ceux  qui  travailleront  à  birt 
réussir  ce  traité  comme  leurs  amis  et  serriteors ,  ei 
qu'ils  donneront  particulièrement  à  M.  deBrouaselles  fi 
ses  enfants  des  marques  de  leur  bienveillance  :  et  encore 
pour  plus  grande  sûreté  de  l'observation  de  ce  qui  «t 
contenu  au  présent  traité,  nous  avons  promis  de  k 
faire  approuver  par  MM.  les  princes  le  plus  tôt  qoe 
faire  se  pourra. 

Et  avons  mis  en  dépôt  le  pouvoir  que  nous  avioos 
de  MM.  les  princes ,  à  condition  de  le  rendre,  avec  on 
des  originaux  qui  sera  fait  en  double ,  à  M.  le  coadjo- 
teur,  aux  conditions  et  aux  temps  qui  seront  déclaré 
et  mis  en  écrit  sur  l'enveloppe  desdits  originaux,  et 
avons  promis  de  le  tenir  secret ,  et  l'avons ,  audit  nom , 
accepté  et  acceptons ,  signé  de  notre  main. 

Comme  aussi  nous,  François-Paul  de  Gondjr,  duc 
de  Beaufort,  et  marquis  de  Fosseuse, 

Avons  reconnu  que  les  originaux  et  le  pouvoir  ont 
été  déposés ,  avons  promis  et  promettons  de  le  tenir 
secret,  et  l'avons  accepté  et  agréé  et  promis  de  rexëco- 
ter  selon  sa  forme  et  teneur  :  en  témoin  de  qooi  noo^ 
avons  signé. 

Fait  en  double  »  le     janvier  mil  six  œnt  cinquante  et  mi. 

Signé  :  Annr  db  Gonzagub^  duc  db  Nbmoubs,  de 
GoNDY,  coadjuteur  de  Paris,  François  db  Vs9* 
DOME,  Louis  de  Rochbchouart  ,  François  de  Mo.ti- 

NORENCY,  ArNAULD,  ViOLB  ^  A.   FoUQUBT^ROlSSl. 
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jiu  dos  de  cette  pièce  est  la  note  suii^ante  : 

a  Cet  original  a  été  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de 
M.  de  Blanmesnil  à  condition  qu'il  sera  rendu  à  M.  le 
coadjuteur^  et^  à  son  défaut ,  entre  les  mains  de  M.  le 
marquis  de  Fosseuse^  sitôt  que  M.  le  prince  sera  en 
liberté;  et  jusques  à  ce,  il  ne  pourra  être  délivré  ni 
ouvert  que  du  consentement  de  M.  le  président  Viole, 
et  y  à  son  dé&ut ,  de  madame  la  princesse  palatine  ou  de 
M.  Amauld.  » 


5. 


PROTESTATION  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

comi  Li  raonT  3*ÂLdnAXiùn  su  domairi  dr  ulu-isli. 

Nous ,  Jean-François-Paul  de  Gondi ,  cardinal  de  la 
Sainte-Église  romaine,  du  titre  de  Sainte-Marie  sur 
la  Minerve,  dit  de  Retz,  archevêque  de  Paris,  ne  pou- 
vant, en  l'oppression  ou  persécution  où  nous  sommes , 
agir  ni  procéder,  n'osant  pas  même  être  ni  paraître  au 
royaume  de  France  et  sous  l'autorité  du  roi,  notre 
Muverain  seigneur ,  et  étant  réduit ,  par  la  puissance 
€t  violence  de  nos  ennemis  qui  causent  notre  persé- 
cution et  se  prévalent  de  notre  oppression ,  pour  vivre 
en  sûreté ,  de  nous  tenir  inconnu ,  à  couvert  et  caché , 
ayant  eu  quelque  bruit  que  messire  Pierre  de  Gondi , 
duc  de  Retz,  pair  de  France,  et  dame  Catherine  de 
Gondi ,  son  épouse ,  pourraient  être  en  quelque  déli- 
bération, poussés  ou  contraints  de  vendre,  ou  engager, 
ou  autrement  aliéner  la  terre  ou  seigneurie  de  Beile- 
Isle ,  propre  et  ancien  domaine  et  le  plus  commode , 
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estimable  et  considérable  de  notre  famille  et  maisoD  ; 
contre  laquelle  Tente  pourrions  nous  pourroir,  ain»; 
que  verrions  bon  être ,  et  sur  ladite  terre  avoir  et  exer- 
cer droits  y  promesses  et  retrait  lignager  et  tons  autres 
qui  nous  y  peuvent  et  pourraient  compéter  et  appar- 
tenir, si  nous  en  étions  en  liberté  y  protestons  expres- 
sément de  nous  y  conserver  et  le  pouvoir  faire,  el 
pour  ce  y  agir  et  nous  pourvoir  toutes  et  quantes  foi> 
que  bon  nous  semblera,  et  que,  jusques  alors,  c]Uoiq« 
ce  soit  ne  nous  en  puisse  dépérir,  ni  courir  à  notre  pré- 
judice et  au  profit  des  acquéreurs,  ni  de  qui  que  œ  soit, 
et  que  ces  protestations  que ,  par  les  raisons  ,  violen- 
ces et  persécutions,  nous  sommes  encore  contraint 
d'en  faire  et  tenir  h  couvert  et  en  secret ,  et  tous  teb 
actes  que  nous  ne  pourrons  avoir  et  obtenir  <ie 
même,  ne  le  pouvant  autrement,  plus  ouvertement, 
en  sûreté ,  sans  péril  évident  et  qu'en  noos  exposant 
visiblement  et  incontestablement ,  nous  puissent 
pour  ce  valoir  et  servir  comme  s'ils  étaient  plus  pu- 
blics dans  les  formes  et  avec  toutes  les  formalités  qui 
autrement  pourraient  être  requises,  donnant  d'en 
faire  encore  pour  nous  en  France  les  dites  protesta- 
tions ,  et  d'en  requérir  les  actes  tels  et  en  teUes  for- 
mes en  manières  et  sous  tel  couvert  et  prétexte  qa'ii 
pourra  pour  en  conserver  le  secret  et  ne  se  pas  expo- 
ser, tout  pouvoir,  charge  et  mandement  spédal  à 
messire  Nicolas  Fourcault,  bénéficier  en  notre  é^ 
de  Paris  et  secrétaire  du  chapitre  d'icelle,  que  non» 
avons  à  cet  effet  créé ,  nommé  et  constitué  ,  nonunoo» 
et  constituons  notre  procureur  général  et  spérài. 

Fait  il  Munster ,  sous  notre  seing ,  le  huitième  septembre  i€5^ 

Signé  :  le  cardinal  DE  Retz  ,  archevêque  de 
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Je  soussigné ,  procureur  spécialement  fondé  d*émi- 
nentissime  Jean  -  François  -  Paul  de  Gondi ,  cardinal  de 
la  Sainte  Église  romaine ,  du  titre  de  Sainte-Marie  sur 
la  Minerve ,  dit  de  Retz^  archevêque  de  Paris  y  par  son  ' 
écrit,  pouvoir  et  procuration  ci-dessus  de  Tautre  part 
sous  son  seing  y  en  date  du  8  septembre  i  GSg,  à  Munster, 
et  aux  causes  y  portées ,  proteste  pour  et  au  nom  du- 
dit  seigneur  cardinal ,  formellement ,   par  exprès , 
comme  il  a  fait  par  son  dit  écrit,  pouvoir  de  se  conser- 
ver tous  les  droits,  noms,  raisons  et  actions  et  pro- 
messes et  retrait  lignager  et  tous  autres  qui  lui  compé- 
tent et  appartiennent ,  peuvent ,  pourraient  compéter 
et  appartenir,  et  qu*il  exercerait,  s'il  en  était  en 
liberté ,  sur  les  terres ,  domaines ,  droits  et  seigneuries 
de  Belle-Isle,  propre  et  ancien  héritage,  et  domaine  le 
plus  estimable,  utile  et  considéi*able  de  sa  famille, 
maison  de  Retz ,  sur  et  à  cause  de  la  vente ,  engage- 
ment ou  autre  disposition  et  aliénation  qu'en  ont  faite 
ou  pourraient  faire  messire  Pierre  de  Gondi,  dit  de 
Retz ,  pair  de  Franc ,  frère  dudit  seigneur  cardinal , 
et  la  dame  Catherine  de  Gondi,  son  épouse,  et  de  ce 
pouvoir  faire  agir,  et  se  pourvoir  par  celui  seigneur 
caixiinal  de  Retz ,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui 
semblera,  et  qu'il  en  sera  en  liberté  et  pouvoir,  pro- 
testant que  jusques  alors  rien  ne  lui  en  puisse  dépérir, 
ni  courir  à  son  préjudice  et  au  profit  des  acquéreurs , 
ni  de  qui  que  ce  soit,  suivant  ledit  écrit  et  procura- 
tion, et  ainsi  qu'il  y  est  porté;  et  dont  et  de  quoi  j'ai 
requis,  aux  notaires  signés  sur  le  pli,  le  présent  acte 
clos  et  scellé  comme  si  c'était  mon  testament ,  ne  le 
pouvant  autrement,  ni  plus  ouvertement  avec  sû- 
reté, et  sans  m'exposer  visiblement  en  péril  évident  et 
inévitable. 


Fait  à  Paris ,  ce  20  avril  i6t)o. 


Signé  :  Fourcault. 
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N»  B.  Au  dos  est  écrit  : 

«  Aujourd'hui  est  comparu  paiMlerant  les  nolairei 
gardes-notes  du  Roi  au  Chàtelet  de  Paris  soussigoés^ 
M*  Nicolas  Fourcault ,  prêtre ,  chanoine — diacre  de 
Saint-Denis-du-Pas  ^  en  l'église  de  Paris  ,  secrétaire  do 
chapitre  de  ladite  église^  demeurant  dans  le  dottre 
d'icelle;  lequel^  étant  en  bonne  santé  de  corps,  d'es- 
prit et  d'entendement ,  ainsi  que  par  ses  paroles  et 
maintien  il  est  apparu  auxdits  notaires ,  a  déclaré  et 
reconnu  avoir  écrit  et  signé  de  sa  main  le  oontenu  eo 
cette  feuille  de  papier,  ainsi  cacheté,  en  trois  endroits, 
de  son  cachet  ordinaire ,  qu'il  a  dit  être  son  testameat 
olographe  de  dernière  volonté ,  qu'il  veut  sortir  son  ef- 
fet pour  être  exécuté  selon  la  teneur,  dont  il  a  rajuk 
acte  à  lui  octroyé  en  personnct  En  l'étude  de  L'ÉTéqoe, 
l'un  des  notaires,  le  29  avril  1660,  après  midi. 

S^^né  :  FouRCÀULT ,  L'ÉvAqub  ,  Carus. 
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XVÎI. 

LE  PARLAIENT  DE  PARIS 

DÉNONCÉ  AU  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

Mk  u  sinm  M  tAprnus.  ' 

(1626.) 

MoiIftBIGNBUR  y 

Je  sais  qu'on  tous  a  toulu  persuader  que  certaines 
gens  essayoient  à  vous  servir  dans  leurs  compagnies  y 
qui  néantmoins  font  des  actions  fort  contraires  au 
vœu  qu'ils  ont  fait.  Je  ne  sais  pas  si  c'est  pour  mieux 
couvrir  leur  momon  *,  mais  je  vous  puis  dire  que  les 
meilleurs  mots  de  réjouissance  que  ces  gens-là  aient  en 
leurs  festins  sont  les  brocards  dont  les  libelles  qu'on 
fait  courir  contre  le  gouvernement  sont  remplis.  Je 
suis  trop  étroitement  obligé  à  votre  bonté  pour  dis- 
simuler ce  que  j'en  découvre  y  et  souhaiterois  qu'il  me 

'  Iiaac  de  Laflfema^,  •aecesriveinent  «Toeat  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes  et  lieutenant  civil,  étoit  fils  d'un  tailleur  de  Paris. 
n  dut  son  avancement  dans  la  magistrature  beaucoup  moins  à  son  mé- 
rite qu'an  dévoûment  sans  bornes  qu'il  témoigna  toujours  pour  les  or- 
dres de  Richelieu ,  dévoûment  qu'il  poussa  jusqu'il  l'abnégation  com- 
plète de  tout  sentiment  de  conscience  ou  d'humanité-  Son  nom  est 
devenu  une  flétrissure.  Tallemant  des  Réaux ,  qui  lui  a  consacré  un 
aitide  de  ses  Hùtoriettes  { IV,  3i),  cite  le  mot  de  Despeisses,  qui  défi- 
nissoit  ainsi  Laffemas  :  Fir  bonus ^  siranguisindi  periius  :  et  cet  autre 
de  Bois-Robert,  qui  disoit  que  quand  Lafiemas  voyoit  une  belle  journée, 
il  s'écrioit  :  «  Ah  I  qu'il  feroit  beau  pendre  aujourd'hui  !  »  (J.  R.) 

*  Déguisement,  masque.  Molière  a  employé  cette  expression  dans 
It  bourgeois  gentilhomme ^  acte  Y,  scène  i'*,  où  madame  Jourdain 
s'écrie  en  voyant  son  mari  vêtu  en  mamamouchi  :  «  Ah  !  mon  Dieu , 
miséricorde  I  Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  cela  ?  Quelle  figure  !  Est-ce 
un  momon  que  vous  allez  porter^  et  est -il  temps  d'allef  en  mas- 
que ?  »  (J.  R  ) 
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fût  permis  de  faire  châtier  ceux  qui  donnent  ooors  à 
tous  ces  mauvais  écrits.  Il  y  a  de  bons  remèdes  pour 
cela  y  si  l'on  en  vouloit  user  ;  mais  il  semble  que  chacuo 
connive  au  mat,  et  que  ceux  qui  sont  établis  pour  j 
prendre  ff,rde,  sont  ceux  qui  s'en  formalisent  le  moins, 
et  qui,  peut-éti^e,  aident  à  débiter  toutes  ces  mauTaises 
pièces  où  le  Roi  n'est  pas.  moins,  offensé  que  TOtts.  Je 
voudrois  que  Sa  Majesté  m'eût  autorisé  pour  lui  ai 
faire  raison,  je  les  auroîs  bientôt  mis  en  maunise 
posture,  encore  que  ceux  qui  se  mêlent  de  décrier  k 
gouvernement  croient  avoir  un  grand  appui  dâm  les 
compagnies  souveraines. 

Je  vous,  ai  bien  mandé ,  par  ma  précédente,  Teotre- 
prise  du  parlement  contre  notre  commission  ;  mais  je 
ne  vous  ai  pas  dit  à  quel  dessein  cela  se  faisoit.  A  présent 
que  j'en  suis  mieux  averti,  je  vous  dirai  qu'on  crojcii^ 
en  rompant  les  prisons  du  Fort-l'Évéque,  obliger  dos 
archers  à  quelque  défense  sur  laquelle  on  eût  pris 
sujet  de  faire  une  émotion  populaire ,  étant  très  véri- 
table qu'il  y  a  voit  déjà  de3  quartiers  armés  à  la  per- 
suasion de  ceux  qui  désiroient  le  trouble ,  soit  pour 
obliger  le  Roi  à  revafiir  deçà  *  ou  par  quelque  aatre 
dessein  qui  ne  valoit  guère  mieux. 

Nous  attendons  ici  la  réparation  de  cet  attenUt 
par  quelque  expédient  digne  de  votre  générosité  et  de 
votre  courage.  Et,  néantmoins,  quoi  qu'il  en  arrive, 
nous  interpréterons  toujours  toutes  vos  actions  au  bien 
et  à  l'avantage  du  Roi  (qui  ne  souffrent  pas  toujours 
que  le  parlement  connoisse  de  toutes  matières). 

Je  vous  envoie  la  copie  d'un  arrêt  notable  donné 
par  François  P'  en  son  conseil  étroit,  qui  vous  peut 

*  Louis  XIII  était  à  Nantes ,  où  s'instruisoit  le  procès  du  comte  dt 
Chahis.  (J.  R.) 
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servir  k  cela  ;  et  tous  supplie,  monseigneur,  de  trouver 
bon  que  je  vous  die  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  broûilîeriés 
dans  l'État,  que  le  parlement  n'ait  entrepris  ou  attenté 
quelque  chose  d'extraordinaire.  Aussi  air-je  bien  re- 
connu que  les  gens  de  dessein  se  servent  de  toutes 
sortes  de  moyens  et  d'occasions  pour  attirer  les  autres 
à  leurs  volontés,  dont  les  mouvemens  seroient  peut- 
être  contraires,  s'ils  connoissoient  l'artifice  de  ceux 
qui  les  veulent  engager.  Le  temps  vous  fera  connoltre 
ce  que  je  vous  dis,  si  le  Roi  ne  rompt  les  cabales  de 
deçà  aussi  bien  que  celles  de  Bretagne. 

Je  crains  que  vous  trouviez  mon  zèle  indiscret  ;  mais , 
comme  je  puis  faillir  pour  trop  dire ,  je  manquerois 
peut-être  aussi  pour  ne  dire  pas  assez,  étant  comme 
je  suis  par  toutes  sortes  d'obligations,  monseigneur, 
votre  très  humble ,  très  obéissant  et  très  assuré  ser- 
viteur. 

De  Laffemas. 

A  Paris,  ce  3o«  juillet  1626. 


XVIII. 
LETTRE  DE  HENRI  IV 

AU   MARÉCHAL  DE   BIRON, 

COUViaMBUE  DB   BOURGOGNB. 

(1599.) 

Mon  cousin ,  depuis  peu  de  jours  je  suis  averti  que 
Ton  a  fait  œurir  un  bruit  aussi  peu  véritable  qu'il  est 
éloigné  de  toute  humanité ,  aucuns  présupposant  que, 
par  mon  commandement,  l'on  faisoit  surprendre  et 


102  DOCIJIIE1IT6  HISTORIQUES  ORlOUfAinL 

tuer  quelque  quai\tUé  d'enfimis  pour  en  tirer  da  suig 
et  faire  servir  à  quelque  indisposition  qae  Foo  pré- 
suppose être  en  mou  neveu  le  prince  de  Coudé.  Ausit- 
tôt  que  j'ra  ai  eu  la  nou^dle,  désireux  d'en  pwMter 
la  £3iu9seté  et  réprouver  un  si  cruel  dessân  ,  j'ai  mandé 
à  mon  procureur  général  comme  aussi  au  i»éYoi  da 
marchands  de  ma  ville  de  Paris,  que  chacim  d'eux  fit 
tout  devoir  possible  de  reconnoitre  les  auteurs  de  tek 
bruits  pour  [es  £iire  châtier  selon  leur  témérité.  Us  ont 
mille  peines  d'apprendre  la  source  connue  de  txk 
bruits  ;  mais  ils  ont  trouvé  personne  quelconque  plaîa- 
tive  de  la  perte  d'aucun  enfiint,  non  seutement  es- 
villes  et  &ubourgs  y  mais  aussi  ès-villages  circonvoisiD». 
Tout  ce  que  Ton  a  pu  enfin  tirer  de  lumière  et  édair- 
cissement  de  la  cause  de  ce  bruit,  est,  comme  Ton 
estime ,  qu'un  certain  Guy,  distillateur,  fii^équentaoi 
la  maison  du  sieur  marquis  de  Pizani,  qui  a  la  oondoile 
et  gouvernement  de  mon  dit  neveu ,  a  recherché  quel- 
quefois des  barbiers  et  chirurgiens  de  Parb  pour  faû 
faire  recouvrer  du  sang  humain  pour  s'en  servir, 
comme  il  dit,  à  quelques  distillations  ès-quelles  il  est 
expert  :  ce  qu'étant  entendu  d'aucuns,  ignoraoCsoa 
autrement  mal  affectionnés ,  par  équivoque  ont  ÎQventé 
et  mis  en  avant  le  bruit  susdit.  J'en  fais  continuer  Vin- 
formation  et  poursuivre  la  recherche  des  persoDD& 
tant  ignorantes  ou  malicieuses ,  afin  que  leur  punitioQ 
fasse  connoître  la  vérité  de  cet  imposture,  laquelle, 
je  me  doute,  pourra  parvenir  jusques  en  votre  goa- 
vernement  ou  ailleurs ,  et  donner ,  si  elle  étoit  obligée, 
quelque  mauvaise  impression  à  mes  sujets.  C*est  ie 

■  Cent  cinquante  ans  plus  tard ,  un  petiU-fib  d'Henri  lY  se  wajcis.  n 
butte  à  d'aussi  injustes  et  odieux  soupçons.  Yoyex  V Histoire  de  Frwicc 
pendant  le  xvui*  siècle,  par  M.  de  Lacretelle,  tome  ai,  page  f8>' 
(i8o9,in-8»).(J.  R.) 
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sujet  qui  me  fait  vous  écrire  la  présente^  afin  que 
soigneusement  et  fort  exactement  vous  fassiez  prendre 
garde  cpie  cette  mauvaise  nouyelle  ne  prenne  cours  et 
pied  en  l'esprit  de  mesdits  sujets  :  fidsant  entendre^  si 
Besoin  est-ce  que  tous  en  apprenez  par  la  présente , 
et  incontinent  punir  et  chfttier  ceux  que  tous  savez  là 
mettre  en  ayante  sans  exception  ^  ne  acception  de  per- 
sonne quelconque. 

M'assurant  que  tous  n  y  ferez  faute  y  je  prtrai  Dieu 
qu'il  TOUS  ait^  mon  cousin ,  en  sa  sainte  garde. 

Écrit  «n  bois  BfalasherheSy  le  1 1*  jour  de  juin  iSgg. 

Signée  Hbnry. 
Et  plus  bas  y  Potier. 


XIX. 
LETTRES  DE  JEANNE  D'ALBRET 

Al)  ROI  DE  NAVARRE,  SON  FILS , 

IT   AU  SIIUB   DS   BBAUVOIB.  ' 
(1572.)     . 

I. 

A  MON  FILS.  ' 

Mon  fils ^  je  suis  en  mal  d'enfant,  et  en  telle  extré- 
mité que  9  si  je  n*y  eusse  pourveu,  j'eusse  esté  extré- 

'  Des  deux  lettres  qui  vont  suivre  il  n'en  est  qu'une,  la  seconde , 
qui  soit  inédite,  mais  comme  elles  furent  écrites  à  peu  de  jours  de 
distance  et  comme  elles  traitent  du  même  sujet,  le  mariage  de  Henri  IV , 
Il  a  semblé  oonvenaUe  de  les  oflfrir  réunies  ainsi  qu'elles  le  sont  dans 
le  volume  6&8  des  manuscrits  de  Dupuy ,  où  je  les  ai  trouvées.  (  J.  R.  ) 

*  Imprimée,  mais  avec  quelques  différences,  pai'mi  les  Additions 
de  Le  Laboureur  aux  Mcmoires  de  Michel  de  Casielnau  ;  Bruxelles , 
1731 ,  in-folio,  tome  i*',  page  SSg.  (J.  R-  ) 
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mement  tourmentée.  La  haste  en  ijuoj  je  despèche  ce 
porteur  me  gardera  de  tous  envoier  un  aussi  long  dis- 
cours que  celuy  que  je  vous  envoie.  Je  laj  ai  seule- 
ment baillé  des  petits  mémoires  et  chiefs  sur  lesqneb 
il  vous  dira  tout.  Je  vous  eusse  envoyé  Richardière, 
mais  il  est  trop  las ,  et  aussy  que  lors  comme  les  cho- 
ses se  mainent \il  y  pourra  aller  bientost  après  ce 
porteur^  que  je  despéche  exprès  pour  une  chose  :  c'est 
qu'il  me  faut  négotier  tout  au  rebours  de  ce  que  j  V 
vois  espéré  et  que  l'on  m'avoit  promis  :  car  je  u\t 
nulle  liberté  de  parler  au  Roy  ny  à  Madamb  y  seule- 
ment à  la  Reine-Mère  9  qui  me  traie  te  à  la  fourche, 
comme  verrez  par  le  discours  du  présent  porteur. 
Quant  à  Monsieur^  il  me  gouverne  et  fort  privément; 
mais  c'est  moitié  en  badinant,  comme  vous  le  cognoissez, 
moitié  en  dissimulant.  Quant  à  Madame  ,  je  ne  la  vi» 
que  chez  la  Reyne  sa  mère,  lieu  mal  propre  dm 
elle  ne  bouge,  et  ne  va  en  sa  chambre  qu'aux  heures 
qui  me  sont  malaissées ,  aussy  que  madame  de  Carton 
ne  s'en  recule  point  ;  de  sorte  que  je  ne  puis  parler 
qu'elle  ne  l'oye.  Je  ne  luy  ay  point  encore  mootré 
vostre  lettre ,  mais  je  la  lui  montreray  :  je  le  Juj  a j 
dict.  Elle  est  fort  discrète ,  et  me  respond  toujoun  en 
termes  généraux  d'obéissance  et  l'évérance  à  vous  et  à 
moy,  si  elle  est  vostre  femme. 

Voiant  donc ,  mon  fils ,  que  rien  ne  s'advancc  et 
que  l'on  me  veut  faire  précipiter  les  choses  et  non  k» 
conduire  par  ordre ,  j'en  ay  parlé  trois  fois  à  la  RejTic, 
qui  ne  faict  que  se  mocquer  de  moy,  et,  au  paiij 
de  là,  dire  à  chacun  le  contraire  de  ce  que  je  luja) 
dict  :  de  sorte  que  mes  amis  m'en  blasment,  et  je  ne 
sçay  comment  démentir  la  Reyne;  car,  quand  je  hiv 
dicts  :  K  Madame ,  l'on  dit  que  je  vous  ay  tenu  tel  et  tf\ 

'  Le  Laboureur  a  hxmatiient,  (J.  R.) 
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propos  »  y  enoores  que  ce  soit  elle-même  qui  l'ay  t  dit  y 
elle- me  le  renie  comme  beau  meurtre,  et  me  rit  au 
nez,  et  m'use  de  telle  façon  que  vous  pouvez  dire  que 
ma  patience  passe  celle  de  Grisélidis.  Si  je  cuide  avec 
raison  luy  montrer  combien  je  suis  loing  de  l'espé- 
rance qu'elle  m'avoit  donné  de  privaulté ,  et  négotier 
avec  elle  de  bonne  façon,  elle  nie  tout  cela  ;  et  parce- 
que  ce  porteur  a  par  mémoire  les  propos ,  vous  juge- 
rez par  là  où  j'en  suis  logée.  Au  party  d'elle,  j'ay  un 
escadron  des  huguenots  qui  me  viennent  entretenir 
plus  pour  me  servir  d'espions  que  pour  m'assister,  et 
des  principaux  et  de  ceux  à  qui  je  suis  contrainte  dire 
beaucoup  de  languages  que  je  ne  puis  éviter  sans  en- 
trer en  querelle  contr'  eux.  J'en  ay  d'une  autre  hu- 
meiu*  qui  ne  m'empeschent  pas  moins  (mais  je  m'en 
deffeuds  comme  je  puis),  qui  sont  aux  hermaphro- 
dites religieux.  Je  ne  puis  pas  dire  que  je  sois  sans 
conseil ,  car  chacun  m'en  donne  un ,  et  pas  un  ne  se 
ressemUe. 

Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller,  là  Reyne 
me  dict  qu'elle  ne  se  pouvoit  accorder  avec  moy,  et 
qu  il  falloit  que  de  vos  gens  s'assemblassent  pour  trou- 
ver des  moyens.  Elle  m'a  nommé  ceux  que  vous  ver- 
rez, tant  d'un  costé  que  de  l'autre.  Tout  est  de  par 
elle,  qui  est  la  principale  cause,  mon  fils,  qui  m'a 
faict  despécher  ce  porteur  en  diligence  pour  vous 
prier  m'en  voyer  mon  chancelier  ;  car  je  n'ay  homme 
icy  qui  puisse  ny  qui  sache  faire  ce  que  celuy-là  fera. 
Auti^ement  je  quitte  tout  là;  car  j'ay  esté  amenée  jus- 
ques  icy  soubs  promesse  que  la  Reyne  et  moy  nous 
accorderions.  Elle  ne  faict  que  se  mocquer,  et  ne  veut 
rien  rabattre  de  la  Messe,  de  laquelle  elle  n'a  voit  ja- 
mais parlé  comme  elle  faict.  Le  Roy ,  de  l'autre  costé , 
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veut  que  vous  Iny  escripyiez.  11$  m'ont  permis  dT 
Toyer  quérir  des  ministres ,  non  pour  disputer,  mak 
pour  avoir  conseil.  J'ay  envoyé  quérir  MM.  Deqpriiis, 
Merlin  et  d'autres^  que  j'adviseray;  car  je  yoos  prie 
notter  que  Ton  ne  tasche  que  vous  aToir,  et  pour  ce 
ad  visez-y,  car  si  le  Roy  l'entreprend,  comme  l'on  dict, 
j'en  suis  en  grand'  peine. 

JTenvoye  ce  porteur  à  deux  occasions  :  l'ane  pour 
TOUS  advertir  comme  l'on  a  changé  de  Êiçon  de  nî^o- 
tier  envers  moy,  que  l'on  m'a  voit  promise,  et  poor 
cela  qu'il  est  nécessaire  que  M.  de  Franconrt  -neam 
conune  je  le  lui  escripts;  vous  priant,  mon  fils,  sll 
en  faisoit  quelque  difficulté ,  le  luy  persuadez  et  coni- 
mandez  ;  car  je  m'assure  que  si  vous  sçaTÎez  la  pdac 
en  quoy  je  suis,  vous  auriez  pitié  de  moy  ;  car  Ton  ne 
tient  toutes  les  rigueurs  du  monde  et  des  propos  Taii» 
et  mocqueries ,  au  lieu  de  traiter  avec  moy  avec  giavtfé 
comme  le  faict  le  mérite.  De  sorte  que  je  crère  ,  par» 
que  je  me  suis  si  bien  résolue  de  ne  me  oomiouoer 
point,  que  c'est  un  miracle  de  voir  ma  patience.  Et  si 
j'en  ay  eu,  je  sçay  que  j'en  auray  encore  plat  affine 
que  jamais,  et  m'y  nésoudray  aussi  davaitf^e.  Je 
crains  bien  d'en  tomber  malade,  car  je  ne  me  ticine 
guères  bien. 

J'ay  trouvé  votre  lettre  fort  à  mon  gré,  je  ia  mon»- 
trerai  à  Madame,  si  je  puis.  Quant  à  sa  peinctiire,je 
l'envoieray  quérir  à  Paris.  Elle  est  beUe  et  bien  adfi- 
sée,  et  bonne  grâce ,  mais  nourrie  en  la  plus  maudicte 
et  corrompue  compagnie;  car  je  n'en  tcms  pcHot  qoi 
ne  s'en  sente.  Votre  cousine  la  marquise  en  est  teU^' 
ment  changée  qu'il  n'y  a  apparence  de  religion,  sicoo 
qu'elle  ne  va  point  en  la  Messe  ;  car  au  reste  de  la  &- 
çon  de  vivre,  hormis  l'idolâtrie,  elle  faict  comme  les 
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papistes,  et  ma  sœar  la  princesse  encore  pis.  Je  vous 
l'escris  privément.  Ce  portetir  tous  dira  comme  le  Roy 
s'émancipe  y  c'est  pitié.  Je  ne  voudrais  pas  pour  chose 
du  monde  que  vous  y  fussiez  pour  y  demeurer.  Voilà 
pourquoy  je  désire  vous  marier ,  et  que  vous  et  votre 
femme  vous  retiriez  de  cette  corruption  ;  car  encores 
que  je  la  croyais  bien  grande^  je  la  trouve  davantage. 
Ce  ne  sont  pas  les  hommes^  icy,  qui  prient  les  fem- 
mes :  ce  sont  les  femmes  qui  prient  les  hommes.  Si 
vous  y  estiez^  vous  n'en  eschapperiez  jamais  sans  mie 
grande  grâce  de  Dieu.  Je  vous  envoie  un  boucquet 
pour  mettre  sur  l'oreille  puisque  vous  estes  à  vendre , 
et  des  boutons  pour  un  bonnet.  Lies  hommes  portent  y 
à  ceste  heure,  force  pierreries^  mais  on  achepte  pour 
cent  mille  escus  et  on  achepte  tous  les  jours.  L'on  dit 
que  la  Reyne  s'en  va  à  Paris;  et  moy,  si  je  demeure 
icy,  je  m'en  iray  en  Vendômois.  Je  vous  prie,  mon 
Gis  y  me  renvoyer  ce  porteur  incontinent ,  et,  quand 
vous  m'escrirez,  me  mandez  que  vous  n'osez  escripre 
à  Madame,  de  peur  de  la  fascher,  ne  sachant  comment 
elle  a  trouvé  bon  celle  que  vous  lui  avez  escripte. 
Votre  sœur  se  porte  bien. 

J'ai  veu  une  lettre  que  M.  de  la  Caze  vous  a  escript* 
Je  serois  d'advis,  sauf  meilleur  conseil,  que  vous  sevij^ 
siez  pom*  qui  il  parle  ;  je  vous  prie  encore ,  puisque 
l'on  me  retranche  ma  négotiation  particulière,  et  qu'il 
faut  parler  par  advis  et  conseil ,  m'envoyer  Francourt» 
Je  demeure  en  ma  première  opinion,. qu'il  faut  que 
vous  retourniez  en  Béarn.  Mon  fils,  vous  avez  bien 
jugé,  par  mes  premiers  discours,  que  l'on  ne  tasche 
qu'à  vous  séparer  de  Dieu  et  de  moy  ;  vous  en  jugerez 
autant  par  ces  dernières ,  et  de  la  peine  en  quoy  je  suis 
pour  vous.  Je  vous  prie  prier  bien  Dieu;  car  vous  avez 
bien  besoing  en  tous  temps,  et  mesmes  en  cestuy-cy. 
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€[a'il  TOUS  assiste ,  et  je  l'en  prie  y  et  qu'il  tous  donne, 
mon  fils  9  ce  que  vous  désirez. 

De  par  votre  bonne  mère  et  meilleure  amiey 

Jehanne. 

De  Blois  y  ce  8«  jour  de  mars  (  iSya  ). 

Mon  fils  ,  depuis  ma  lettre  escrîpte  y  n'ajant  duI 
moyen  encore  de  monstrer  votre  lettre  à  Madame,  je 
luy  ay  dict  ce  qu'il  y  avoit.  Elle  m'a  dict  que  qoad 
ces  propos  se  sont  commencez ,  que  Ton  sçavoit  bkn 
qu'elle  estoit  de  la  religion  qu'elle  estoit  et  bien  aSèc- 
tionnée.  Je  lui  ay  dict  que  ceux  qui  avoient  embarqoff 
cecy  ne  disoient  pas  cela,  et  que  Ton  me  faisott 
le  faict  de  la  religion  si  aisé,  et  que  elle— mesmej 
avoit  quelqu'aflection  :  que ,  sans  cela ,  je  ne  feo^e 
entrée  si  avant,  et  que  je  lui  suppliois  d*y  penser.  Lg 
autres  fois  que  je  luy  en  avois  parlé ,  elle  ne  ma 
avoit  respondu  si  absolument  ny  si  rudement,  et  crois 
qu'elle  parle  comme  on  la  faict  parler,  et  aussi  qof 
les  propos  que  l'on  nous  en  avoit  dict  toucbant  son 
désir  à  la  religion ,  n'estoient  que  pour  nous  j  hire 
entendre.  Je  ne  perds  nulle  occasion  d'en  tirer  d  elle 
quelque  chose  qui  me  puisse  contenter.  Je  lui  deman- 
dai, arsoir  '  si  elle  vous  vouloit  rien  mander  :  elle  ne 
me  sonna  mot ,  et ,  la  pressant ,  me  dict  :  ce  Je  ne  luj 
puis  rien  mander  sans  congé.  »  L'autre  que  me  cooi- 
manda  vous  faire  ses  recommendations  et  qu'il  faut  que 
vous  veniez  ;  mais  je  vous  dis  le  contraire. 

*  Hier  soir. 
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2. 


A  M.  DE  BEAUVOIR, 

CHEVALIER   DE    l'oUDRE   DU    ROI,    FORT   AIMÉ   DE   MON   FILS. 

Monsieur  de  Beauvoir^  la  lettre  démon  fils  où 
j'ay  mis  tout  ce  que  je  sçaTois  ^  et  le  discours  dont  j'ay 
baillé  le  mémoire  à  ce  porteur^  que  je  m*asseure  qui 
"VOUS*  le  sçaura  bien  redire  ^  me  gardera  de  vous  faire 
longue  lettre.  J'ay  été  bien  ayse  d'avoir  veu  par  votre 
lettre  j  comme  vous  avez  trouvé  bon  mon  discours.  Si 
j'eusse  eu  loisir  de  mettre  cettuy-cy  dernier  par  escrit, 
vous  l'eussiez  trouvé  mieux  faict  ;  mais  la  nécessité  du 
temps  et  la  bonne  mémoire  de  ce  porteur  m'en  acquit- 
tera ;  et^  de  vray,  vous  avez  grande  occasion  d'avoir 
pitié  de  moy  et  me  plaindre  y  car  jamais  je  ne  fus  me-* 
née  a  la  cour  ^  comme  je  suis,  avec  desdain.  Quant  aux 
honneurs  externes ,  l'on  m'en  faict  assez  encore , 
comme  vous  sçaurez  par  ce  porteur.  Us  me  voulurent 
bien  faire  perdre  par  subtilité  celuy  que  j'avois  accous- 
tumé  y  que  le  roy  viendroit  au-devant  de  moy,  et  me 
rameueroit  jusques  vers  la  reine;  mais,  par  contre- 
finesse  ,  je  Femportay.  Sur  ce  que  l'on  veult  avoir  de 
bon  icy ,  il  le  faut  avoir  par  surprise  et  avant  qu'ils  y 
pensent;  encores  ce  qu'ils  promettent ,  ils  ont  leur  dit 
et  leur  dédict,  comme  du  con tract  d'Angleterre;  car 
parce  que  la  reine  cuydoit  qu'il  fût  vray,  elle  m'as- 
seure  que  le  roy  ne  feroit  difficulté  de  faire  pour  mon 
fils  ce  ({ue  le  roy  Henry  a  voit  faict  ipom*  le  roy  d'An- 
gleterre. Maintenant  qu'elle  le  trouve  vray,  et  mesme 
qu'elle  est  pressée  par  les  ambassadeurs  d'Angleterre 
de  me  l'accorder ,  ayant  charge  de  la  reine  leur  maî- 
II.  12  ' 
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tresse  de  fonder  l'asseurance  de  leur  négociation  et  dr 
la  nouvelle  ligue  qu'ils  font  y  sur  la  probité  de  quoj 
Ton  usera  en  ce  mariage.  Les  Âllemans  autant /qui  est 
cause  qu'elle  bransle,  tantost  par  leur  crainte  ^tantost 
par  celle  du  pape  et  des  catholiques  ;  elle  ?oodioii 
bien  les  pouvoir  tous  tromper.  Quant  à  moy,  je  me 
fortiffie  d'heure  à  autre ,  par  la  grâce  deDieu;  etTcs 
asseure  que  je  retiens  bien  votre  leçon ,  de  ne  me  mft- 
tre  en  colère  ;  car  l'on  m'en  tente  jusques  auboot.  Jaj 
la  plus  belle  patience  que  vous  ouïstes  jamais  dire.  J^ 
pense  bien  que  l'on  me  rebute  ainsi  pour  me  &ire  nf 
porter  à  des  arbitres. 

J'ay  esté  contente  que  l'on  mist  par  escript,niaisi 
la  charge  de  n'en  croire  pas  ce  qu'ils  diront ,  sioc» 
d'autant  que  ma  conscience  m'y  conduira.  Et  parc^ 
que  je  vois  que  cette  dispute  vient  en  longafor, 
n'ayant  homme  icy  qui  sache  mettre  la  main  à  h  plaise, 
comme  faict  monsfeur  de  Francourt ,  j'ay  peusc  I  «• 
voyer  quérir;  vous  priant,  monsieur  de  Beauvoir, qui 
vienne  le  plus  tost  qu'il  luy  sera  possible.  Je  ToodroÊ 
bien  aussy  que  monsieur  Du  Lac  y  Vivier  ou  La  ïit 
peussent  venir  :  car  il  y  a  des  gens  assez  icy  qui  sof 
frent  à  moy,  mais  je  ne  m'y  fie  pas  j  Cavayne,Bro<b5 
et  d'autres,  qui  entretiennent  fort  la  reine.  Et  pais  1 
me  disent  ce  qui  leurs  plaist  de  leur  parlement;  fsxï 
je  vois  bien  qu'ils  ne  marchent  point  droict.  Cda  ei 
venu  de  la  reine  d'envoyer  quérir  le  sieur  de  Francourt, 
lorsque  je  lui  dis  que  je  n'avois  icy  personne  it^ 
conseil,  et  que  j'avois  tout  laissé  avec  mon  fils.  ^^ 
me  dict  aussy  qu'il  falloit  que  vous  vinssiez;  je  bj^- 
que  vous  ne  pouviez  laisser  mon  fils;  mais  noflsJTOOJ 
advisé,  monsieur  de  Beauvoir,  que  si  le  faict  de '»'*' 
ligion  s'arreste ,  que  pour  les  articles  du  cantnct  il 
sera  nécessaire  que  vous  y  soyez.  Car,  quant  à  mon  fik 
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eucores  qu'ils  ne  traictent  que  pour  le  faire  venir ,  si 
esl>-ce  qu'il  n'est  pas  besoing  que  tout  ne  soit  résolu; 
et  encore,  s'il  faut  qu'il  espouse  par  procureur,  comme 
il  s'en  parle ,  il  ne  bougera  de  là ,  qu'il  ne  vienne  faire 
Foifice  qui  ne  se  faict  point  par  procureur. 

Vous  me  mandez  que  cuidez  que  le  faict  sera  bien 
advancé  avant  que  j'aye  votre  lettre.  Vous  verrez  bien 
par  cette-ci  que  non  ;  parceque  l'on  a  changé  tout  ce 
que  Ton  m'avoit  mandé ,  et  me  veut-on  coupper  tou- 
tes les  espérances  sous  lesquelles  ils  m'ont  faict  venir. 
Vous  sçavez  combien  de  fois  je  vous  Vay  dict,  je  m'y 
attendois  bien.  Quant  au  faict  de  Navarre  et  Béarn, 
vous  voyez  comme  vos  présences  y  sont  requises ,  vous 
priant  que  mon  fils  s'en  approche  et  tienne  toujours 
la  main  que  ce  que  j'ay  faict  tienne. 

Quant  à  ce  que  me  mandez,  que  le  retour  de  mon 
fils  donneroit  allarme  icy  ^  cuidant  que  mon  fils  feroit 
•  ce  que  je  luy  avois  mandé,  j'avois  desjà  dict  à  la  reine 
qu'il  y  estoit  retourné;  et  luy  ay  dict  encore,  à  ceste 
heure ,  qu'ayant  veu  monsieur  le  prince  ,  son  cousin , 
il  le  meneroit  voir  le  pays  de  Béam ,  qui  vous  est  la 
plus  belle  excuse  du  monde.  Elle  me  dict  bien  tou- 
jours qu'il  faut  qu'il  s'approche,  mais  je  ne  suis  nul- 
lement de  cet  avis  :  et  plus  je  vois  les  choses,  et  plus  je 
crains  qu'il  y  vienne,  si  ce  n'est  pour  un  bon  efiect.  Je 
suis  bien  ayse  aussy  de  quoy  vous  vous  contentez  de 
mon  fils;  surtout  tenez  la  main  qu'il  persiste  en  la 
piété  :  car  Ton  ne  le  croit  pas  icy;  et  dit-on  que  l'on 
s'asseure  qu'il  ira  à  la  messe,  et  que  pour  luy,  il  n'en 
fera  pas  la  difficulté  que  je  fais.  Quant  au  ministre,  je 
pense  vous  avoir  mandé  que  les  églises  de  Béarn  vous 
en  pourvoyeroient.  Pratiquez  de  bonne  heure  mon- 
sieur Sarazier ,  pour  si  mon  fils  vient. 

Quant  nu  faict  que  je  vous  ay  mandé,  advisez  ce 
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qu*il  faut  faire.  Quant  aux  artisans  de  mon  fils,  je  b 
envoyerez  quérir  :  je  verray  comme  l'on  s'habille  icj. 

La  reine  m'a  presque  voulu  confirmer  ce  que  Bro- 
deau  m  avoit  dict  de  vous  ;  disant  que  vous  luj  aviei 
baillé  des  espérances  de  mesme  pour  faire  espouscr 
mon  fils  à  la  messe  par  procureur.  Je  luy  dis  :  ce  Ma- 
dame ,  a  grand  peine  que  M.  de  Beauvoir  vous  ait  dkt 
cela  ;  car  luy-mesme  me  dict  qu'il  vous  avoit  asseoie 
c[ue  cela  ne  se  pouvoit  faire,  n  Elle  me  dit  :  cr  II  m'i 
donc  dit  qu'il  le  vous  diroit? — Je  croy  que  non,  na- 
dame»,  luy  dis-je.  A  la  fin,  se  V03raat  pressée  et  que 
je  ne  la  croyois  pas  :  (c  II  m'a  donc  dit  quelque  chose? 
—  Je  croys  bien  qu'ouy ,  madame  ;  mais  c'est  quelque 
chose  qui  n'approche  point  de  cela.  >}  Klle  se  prit  a 
rire  :  car  notez  qu'elle  ne  parle  à  moy  qu'en  badinant, 
comme  vous  verrez  par  le  propos  que  nous  avons  eo 
ensemble.  Elle  m'a  bien  desdit  beaucoup  de  choses 
qu'elle  m'avoit  dictes ,  à  M.  de  Biron  et  en  sa  présence 
mesme.  Ledict  sieur  de  Biron  est  au  bout  de  ses 
finesses  y  il  ne  sçait  ce  qu'il  doibt  dire  :  car^  d'un  oosté, 
il  craint  la  reine;  de  l'autre ,  je  luy  ay  reproche,  maïs 
eu  riant  9  qu'il  m'a  trompée.  Il  leva  les  espaules,  et  es- 
saya à  bailler  des  excuses  pour  la  reine  ,  au  mieux  qa'ii 
put. 

Quant  à  l'office  de  juge-mage  y  j'ay  vu  ce  que  m  eo 
escrit  aussy  M.  de  Francourt;  M.  de  La  Mire  m'en  a 
escript ,  etM.  de  Fontrailles  m'en  importune  pour  le- 
dict La  Mire.  Mon  fils  et  vous  autres  m'en  manderes 
votre  advis.  J'ay  remis  cela  à  sçavoir  des  nouvdles  de 
mon  fils. 

Monsieur  de  Beauvoir  y  vous  verrez  bien  par  le  dis- 
cours de  ceste  despesche  qu'il  y  a  trois  jours  qu*eUe 
est  commencée.  Durant  ce  temps  et  voyant  que  Tiiift- 
portunité  que  la  reine  me  faict  de  mettre  par  escrit 
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l'admis  de  ceux  que  j'ay  icy,  j'ay  commencé  ce  que 
j'envoye  à  mon  fils.  La  reine  mère  m'a  dict  qu'elle  le 
montreront  au  roy  après-demain  ;  car  il  ira  demain  à  la 
chasse,  et  je  fais  continuer  d'escrire.  Il  est  plus  que 
nécessaire  que  monsieur  deFrancourt  vienne  ;  car  ceux 
que  j'ay  icy,  hormis  les  réservez  qui  sont  fort  uniques 
et  que  cognoissez,  le  reste  je  ne  m'y  puis  fier;  car  cha- 
cun gouverne  la  reine  en  son  tour ,  et  ne  rapportent 
au  butin  que  ce  qui  leur  plaît.  Tant  plus  je  vois 
le  roy  et  sa  cour,  tant  plus  je  trouve  à  dire  de  ce  que 
Ton  nous  en  a  voit  dict.  Jq  trouve  Madame  toute  re- 
froidie depuis  deux  jours.  L'on  dict  que  le  roy  s'en  va 
à  Paris;  je  dis  la  re3me  mère,  Monsieur  et  mon  frère  : 
car  le  roy  demeure,  qui  faict  l'amour  extrêmement; 
mais  c'est  d'une  façon  qu'il  cuide  que  personne  n'en 
sache  rien.  C'est  qu'il  a  faict  loger  sa  maîtresse,  ma- 
demoiselle Datrie ,  en  une  chambre  à  part ,  où  il  va  de 
son  cabinet ,  et  est  sur  les  neuf  ou  dix  heures  du  soir. 
Il  feint  d'aller  escrire  en  un  livre  qu'il  compose,  et  va 
là  ,  où  il  demeure  cpielquefois  jusques  à  une  heure 
après  minuict.  L'on  dict  qu'il  fera  la  diète;  mais  ce 
n'est  que  pour  avoir  plus  de  liberté  d'aller  la.  C'est  pi- 
tié que  cette  cour!  je  m'y  fasche  extrêmement. 

Le  roy  fit  hier  un  beau  combat.  M.  de  Lansac  veult 
laisser  l'évesché,  et  le  roy  luy  doibt  donner  récom- 
pense. Quant  a  la  beauté  de  Madame  ,  j'advoiie  qu'elle 
est  de  belle  taille ,  mais  aussi  elle  se  serre  extrêmement. 
Quant  au  visage,  c'est  avec  tant  d'aide  que  cela  me 
fasche ,  car  elle  s'en  gastera  ;  mais  en  cette  cour,  le  fard 
est  presque  commun  comme  en  Espagne.  Vous  ne 
sçauriez  croire  comme  ma  fille  est  jolie  parmi  cette 
cour;  cai*  chacun  l'assault  de  sa  religion.  Elle  leurs 
faict  teste ,  et  ne  se  rend  nullement  :  tout  le  monde 

aime. 


174  DOCUMENTS    HISTORIQUES   ORIGIFTAUX. 

M.  de  Vaus ,  le  ministre ,  est  arrivé  anjourd'hiii.  La 
Roche-Ghandun  n'est  pas  de  l'opinion  de  son  compa- 
gnon. J'ay  retiré  ce  que  je  Youlois;  tout  va  bien  de  ce 
costé-là.  Madame  Dusor  est  une  faulse  femelle  ;  elle  ne 
fâict  que  me  prescher.  Il  vous  souvient  bien  de  quant 
elle  me  vouloit  faire  donner  mon  bien  ?  elle  m'en  &ict 
de  mesme  pour  ce  mariage  ^  et  je  l'escoute  et  ne  sonoe 
mot.  Ce  qui  me  fasche  le  plus,  c'est  que  l'on  ne  parie 
que  d'avoir  mon  fils  ;  encores  ce  soir,  la  reine  ma  dkf 
qu'il  faut  qu'il  vienne ,  et  que  l'on  veut  avoir  aflaire  à 
luy,  pour  ce  qu'il  est  bien  sage.  Monsieur  de  Beauvoir, 
pour  le  fond  de  ma  lettre ,  je  vous  prie ,  plaignez-inov 
pour  estre  la  plus  travaillée  personne  du  monde;  car 
conmote  vous  m'escrivez  y  je  suis  assaillie  estrangemcDi 
d'ennemis  et  d'amtis  ;  et  ne  suis  assistée  de  guières  de 
gens.  M.  le  comte  Ludovic  me  sert  infiniment  et  se 
range  tout  à  moy.  Ce  porteur  vous  dira  oe  qu'on  faiy 
a  dict.  Je  vous  recommande  mon  fils. 

Renvoyez-moy  ce  porteur  incontinent,  sans  le  rete- 
nir :  car,  encores  que  la  reine  m'ait  dict  que  j^envojasse 
quérir  mon  chancelier  et  ceux  que  je  voudroîs,  si 
est-ce  que  je  ne  luy  ay  point  dict  la  despéche  de  ce 
porteur.  Je  vous  diray  encores  que  s'il  me  fâUoît  estre 
encores  un  mois  comme  je  suis^  je  serois  malade,  el 
ne  sçay  si  je  le  suis ,  car  je  ne  me  trouve  point  à  moD 
ayse.  Je  vous  en  manderay  plus  amples  nouvelles  pw 
Richardière,  que  je  vous  despescheray  dans  huict  jours, 
ou  i'attendray  à  le  despescker  que  ce  porteur  revienae- 
Il  m'a  promis  de  faire  bonne  dUigence;  n«Toy»Je 
bientost,  je  vous  prie.  Plaignez-moy,  et  je  prîenj 
Dieu^  M.  deBeauvoir^  qu'il  vous  donne  sa  sainctegrke* 

De  par  votre  bonne  bonne  maîtresse  et  meilkiire 
amie, 

jBHAIflIB. 

I>e  Biois ,  ce  1 1  de  mars. 
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Monsieur  de  Beauvoir,  depuis  ma  lettre  escripte , 
j'ay  parlé  à  Madame  ,  comme  j'escris  à  mon  fils.  Je 
baillai  au  soir  le  papier  que  nous  vous  envoyons.  Quant 
à  TOtre  seconde  lettre,  je  vous  prie  de  m'envoyer  les 
besongnes  de  mon  brodeur.  Je  suis  bien  aise  de  la 
venue  de  monsieur  le  prince ,  mon  nepveu  :  ce  sera  un 
laoyen  sans  soupçon  y  que  mon  fils  le  mène  voir  le  pays 
de  Béarn ,  veu  mesme  que  les  choses  tournent  en  lon- 
gueur de  deçà.  J'ay  veu  la  lettre  de  M.  de  La  Caze, 
qui  est  très  meschante;  et  ce  mot  importe  tant,  qu'il 
me  semble  y  sauf  meilleur  advis  y  que  mon  fils  en 
devroit  avoir  l'interprétation.  Je  le  luy  mande  et  à 
M.  de  Francourt,  afin  que  vous  y  advisiez  ensemble; 
car  il  semble  y  par  cela  y  qu'il  veuille  entendre  que  ce 
mariage  luy  aprétera  à  rire  de  ceux  de  qui  il  parle. 
Cela  m'a  autant  fasclié  que  chose  que  j'aye  veu  depuis 
long-temps  ;  cette  crainte  n'est  pas  pour  moy  seule  y 
comme  vous  pouvez  penser.  Je  vous  ay  demandé  tou- 
chant le  faict  du  juge-mage  y  je  m'en  remets  à  ce  que 
en  adviserez  avec  mon  fils  :  voilà  pourquoy,  quand 
M.  de  Fontrailles  m'en  a  parlé,  je  l'ay  remis  à  la  res- 
ponse  que  j'en  fais  à  mon  fils.  J'ay  bruslé  votre  lettre. 
Je  suis  en  grand  peine  avec  les  reistres;  car  ils  sont 
après,  voyant  leur  argent  qui  ne  peut  venir,  à  pour- 
chasser leurs  congez. 

L'on  n'a  point  encores  accordé  le  faict  de  M.  l'admi- 
rai, car  ils  le  voudroient  faire  d'ailleurs,  pour  luy 
laisser  une  querelle  pendante,  sous  l'ombre  d'accord. 
M.  l'admirai  veut  faire.... 

Je  vous  diray  encores  que  je  m'esbahis  comme  je  puis 
porter  les  traverses  que  j'ay;  car  l'on  me  gratte,  l'on 
me  picque ,  l'on  me  flatte ,  l'on  me  brave ,  l'on  me  veut 
tirer  les  vers  du  nez ,  l'on  se  laisse  aller  ;  bref,  je  n'ay 
que  Martyre  seul ,  qui  marche  droit,  encores  qu'il  ait 
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]a  goutte 9  et  M.  le  comte ,  qui  me  faict  tous  les  boQ> 
offices  qu'il  peut  y  et  vois  bien  qu'il  n'y  a  pas  grade 
fiance  aur  hommes  courtisans.  Gavaigne  est  le  subdiD. 
Voilà,  M.  de  Beauvoir,  ce  qu'il  me  restoit  à  vous  man- 
der. Je  vous  prie  encores  me  renvoyer  bientost  ledkt 
porteur.  Je  fais  mon  compte  qu'il  demeurera  tté 
jours  et  demy  à  aller,  et  autant  à  venir,  et  un  on  dem 
jours  là  ;  car  vous  n'avez  qu'à  me  mander  votre  adm 
J'ay  délibéré  ne  passer  outre,  que  ce  porteur  ne  soit  de 
retour.  Je  suis  mal  logée ,  car  l'on  me  faict  des  \ms 
sur  mes  chambres  et  garderobes.  Madame  dlJzès,  qui 
est  la  maîtresse  d'atours ,  y  est  logée  :  voilà  ceqoe/e 
vous  puis  mander.  La  Marsillière  m'avoit  mandé  qall 
s'en  vouloit  venir,  et  que  j'envoyasse  là  un  antre;  si 
mon  fils  s'en  peut  passer,  il  lui  peut  donner  coogez. 
Mandez-moy  qui  je  pourray  vous  envoyer  en  sa  pba; 
car  Caboche  est  employé  icy  à  la  cause;  Cahier  est  i(7 
assez  mortiffié ,  et  je  ne  m'y  fie  pas  trop. 
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XX. 

CORRESPONDANCE, 

TRAITÉS ,  NÉGOCIATIONS  ET  ACCOMMODEMENTS 

DES  PRINCIPAUX  AMIS  DD  CAUDUTAL  DE  KBTZ  AVEC  MAZAEIN. 

(1650-1665.) 

Les  lettres  qu'on  va  lire  peuvent  servir  d'éclaircissement  et  parfois 
de  pièces  justificatives  aux  Mémoires  du  cardinal  de  Retz.  Elles  servi- 
ront surtout,  ce  me  semble,  à  justifier  le  duc  de  Noirmoutier  des  in- 
culpations du  coadjuteur,  et  à  prouver  que  dans  toutes  ces  négociations 
il  se  conduisit  avec  loyauté  et  franchise,  n'hésitant  point  à  offrir,  pour 
la  rançon  de  son  ami,  le  sacrifice  des  places  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Madame  de  Motteville ,  moins  intéressée  que  le  cardinal  de 
Retz  à  présenter  sous  un  faux  jour  les  actions  du  duc  de  Noirmoutier, 
nous  l'a  dépeint  comme  un  homme  qaijaisoit  profession  d'honneur  : 
ces  lettres  viennoit  à  l'appui  du  jugement  porté  par  madame  de  Mot- 
teville. Elles  sont  extraites  des  volumes  gSSS  et  qSSS  des  manuscrits 
du  Fonds  Béthune  appartenant  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  (J.  R.) 


I. 
LETTRE  DE  MAZARIN  AU  MARQUIS  DE  NOIRMOUTIER. 

Rheims,  le  a6  décembre  i65o. 

Monsieur 9  M.  le  coadjuteur  a  levé  le  masque;  il  a 
Élit  sa  déclaration  contre  moi  en  plein  parlement ,  et 
il  faut  sans  doute  que  je  sois  bien  criminel  et  bien 
incapable^  puisque  le  respect  qu'il  doit  au  Roi  et  à 
TÊglise  y  ni  les  obligations  qu'il  a  à  la  Reine  ^  ne  Font 
pu  empêcher,  ayant  le  caractère  qu'il  a ,  de  déclamer 
contre  un  cardinal  qui  a  l'honneur  d'être  premier 
ministre.  Je  tcux  croire  que  ce  n'est  ni  passion  y  ni 
intérêt,  ni  ambition  qui  l'aient  porté  à  cela,  mais  le 
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seul  zèle  qu'il  a  pour  le  service  de  Leurs  Majestés  et 
pour  le  bien  de  TÉtat.  Et ,  à  la  Térité,  après  tant  de 
crimes  que  j'ai  commis^  dont  ceux  de  cette  année  ool 
fait  assez  voir  que  j'étois  incorrigible ,  quelque  amibe 
qu'il  m'eût  jurée  si  solennellement,  comme  tous  saTcz, 
je  ne  devois  pas  prétendre  qu'un  honune  que  chacoo 
sait  qui  ne  vise  qu'au  soutien  de  la  monarchie  et  a 
relever  l'autorité  royale  y  me  laissât  en  repos.  Je  sois 
marri  de  ne  pouvoir  faire  pour  lui  la  prière  du  saiot 
d'aujourd'hui',  parce  qu'il  n'ignore  pas  ce  qa^il  £ût 
je  ne  laisserai  pas  pourtant  de  prier  Dieu  de  tout  mofi 
cœur  de  lui  inspirer  une  meilleure  conduite.  Je  m  V 
sure  que  vous  en  seriez  ravi ,  n'y  ayant  personne  ^ 
sache  mieux  que  vous  s'il  a  raison  en  ce  qu'il  bit 
Vous  vous  pouvez  souvenir  de  ce  que  j'eus  le  bien  cfc 
vous  dire  dernièrement;  je  vous  le  confirme  «loore, 
TOUS  priant  de  croire  que  comme  j'ai  une  endèit 
confiance  en  votre  amitié ,  aussi  vous  devez  faire  f tat 
assuré  de  la  mienne ,  et  que  je  serai  en  tous  temps  et 
en  toutes  rencontres,  monsieur,  votre  très  afièctîoiiDë 
serviteur, 

Le  cardinal  Mazaeivi. 


2. 

DU  MÊME  AU  DUC  DE  NOIRMOUTIEa. 

An  camp  de  Sorcf,  le  5  janvier  i653. 

MoNsiEUB ,  je  n'aiu*ois  point  été  surpris  qu'ajnt 
toujours  été  des  amis  de  M.  le  cardinal  de  R^z,  vmis 
m'eussiez  témoigné  quelque  déplaisir  de  sa  déteoM)  ; 
mais  je  vous  avoue  que  je  l'ai  été  un  peu  de  ce  qnt 

'  Saint  Etienne.  (J.  R.) 
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iTGus  m'ëcrWez  là-dessus ,  et  que  le  sieur  de  Longue- 
rue  '  m'en  ait  parlé  comme  si  vous  étiez  persuadé  que 
j'ai  les  clefs  de  sa  prison  et  que  je  m'en  dois  servir 
pour  le  mettre  promptement  en  liberté.  La  créance 
pie  Ton  peut  avoir  de  mon  pouvoir  à  la  cour  ne  m'est 
>as  si  avantageuse  que  je  doive  beaucoup  m'étudier  à 
a  détruire  dans  l'esprit  du  monde;  je  veux  bien  néan- 
moins vous  dire  que  j'ai  été  sensiblement  touché  que 
ia  conduite  de  M.  le  cardinal  de  Retz  ait  obligé  le  Roi 
ie  s'assurer  de  sa  personne.  J'ai  la  consolation  de  ne 
me  reprocher  point  à  moi-même  d'avoir  négligé  de 
lui  faire  suggérer  les  moyens  qui  lui  pouvoient  faire 
éviter  ce  malheur ,  et  lui  faire  recevoir  de  nouvelles 
marques  de  la  bonté  et  de  la  confiance  de  Sa  Majesté. 
C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  cette  matière , 
et  je  demeure  y  Monsieur  y  votre  très  afiëctionné  et 
très  véritable  serviteur. 

Le  cardinal  Mazarini. 


3. 
LETTRE  DU  DUC  DE  NOIRHOUTIER 


AU   CARDINAL   MAZARIN. 


Charleyille,  3  mai  i653. 

Monseigneur  9  un  mois  et  demi  tout  entier  s'est 
écoulé  depuis  la  lettre  que  Votre  Éminence  m'a  fait 
Thonneur  de  m'écrire^  et  je  ne  vois  pas  pour  cela 
qu'il  y  ait  rien  de  plus  avancé  pour  la  liberté  de  M.  le 
cardinal  de  Retz.  Vous  m'avez  témoigné^  Monseigneur, 
que  vous  n'oublieriez  rien  pour  la  lui  procurer  auprès 
de  Sa  Majesté  aussitôt  que  ses  parents  et  ses  amis  vous 

'  Lieutenaat  de  roi  de  la  place  de  GharleviUe.  (J.  R.) 
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auroient  donné  les  siiretés  nécessaires  pour  sa  oondoke 
à  Favenir.  Cependant  madame  la  dachesse  de  Clt^ 
vreuse  est  à  Paris  et  M.  le  Père  de  Gondi  à  VillepreQ, 
qui  ont  pu^  depuis  oetempslà,  vous  satisfiiire  plnsieon 
fois  dans  une  afiàire  de  cette  nature  y  laquelle  se  doit 
traiter  de  part  et  d'autre  sincèrement  et  avec  candeur 
Les  moments  doivent  être  chers  à  tout  le  monde  :  i 
vous  y  Monseigneur^  parce  qu'il  tous  doit  être  itide 
de  voir  un  cardinal  dans  une  prison ,  et  à  moi,  piree 
qu'il  m'est  sensible  au  dernier  point  de  voir  tniter 
de  la  sorte  une  personne  de  cette  dignité ,  à  laquelle 
mon  honneur  et  ma  reconnoissance  m'attacberoot 
toute  ma  vie  inséparablement.  Je  supplie  Votre  bi- 
nence,  ayec  tout  le  respect  que  je  lui  dois,  denettit 
une  fin  à  ses  souffrances  y  et  de  ne  pas  trouver  à  rést 
si  je  lui  demande  un  temps  limité  pour  recevoir  les 
sûretés  qu'elle  souhaite.  Si  tous  les  Toulez  agréer  de 
la  bonne  sorte  y  Monseigneur,  c'est  une  affaire  de  peo 
de  jours;  mais  si  la  chose  tire  en  longueur,  jauni 
justes  sujets  de  croire  que  les  ennemis  de  M.  le  caidii»! 
de  Retz  auront  prévalu  dans  votre  esprit,  et  ateje 
cesserai  de  vous  être  importun.  Cependant,  je  «û^ 
très  Téritablement ,  etc. 


4. 

DU  MÉBŒ  AU  MÊME. 

Da  i6jiimi65S. 

Monseigneur,  bien  qu'il  nous  soit  sensible  au do^ 
nier  point  de  voir  toujours  M.  le  cardinal  de  Re^*" 
prison ,  néanmoins  les  assurances  qu'il  yoos  a  jJu  no» 
donner  par  M.  de  Fabert  nous  font  tout  espérer.  VooJ 
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nous  promettez^  Monseigneur^  de  travailler  puissant 
xnent  à  sa  liberté ,  pourvu  que  le  Roi  puisse  trouver 
des  sûretés  dans  sa  conduite  à  l'avenir.  Après  cela  , 
mious  ne  pouvons  aucunement  douter  que  la  chose  ne 
i^ëussisse  dans  peu  de  jours  y  puisqu'il  n'y  a  pas  de  lieu 
de  mettre  en  compromis  ce  que  vous  pouvez  auprès  de 
Sa  Majesté ,  et  qu'on  ne  peut  aussi ,  sans  blesser  l'hon- 
neur de  M.  le  cardinal  de  Retz  et  le  vôtre,  refuser  les 
offres  que  nous  faisons  pour  le  tirer  du  lieu  où  il  est. 
Lia  vertu  de  celui  qui  vous  les  proposera  doit  encore 
rendre  la  chose  plus  sacrée  et  plus  inviolable;  et  parce 
que  Votre  Éminence  nous  a  témoigné  qu'elle  n'étoit 
poussée  d'aucune  passion  que  de  celle  qui  regarde  le 
bien  de  l'État ,  elle  peut  en  cette  rencontre  le  servir 
fort  utilement  et  nous  donner  sujet  d'être  de  plus  en 
plus.  Monseigneur,  etc. 


5. 
A  H.  DE  NOIRMOUTIER. 

Le  9  août  (i653}. 

Depuis  ma  dernière,  madame  de  Ghevreuse  a  en- 
core vu  Son  Éminence,  qui  lui  dit  qu'il  vouloit  que 
tout  le  monde  fût  témoin  de  son  procédé  vers  le  car- 
dinal de  Retz  ;  qu'il  avoit  écrit  à  Rome ,  et  qu'il  pu- 
blieroit  par  toute  la  France  que  son  dessein  est  de  le 
rendre  libre  et  heureux;  qu'on  lui  ofire  plus  de  bien 
que  ne  peut  jamais  valoir  l'archevêché  ;  qu'on  lui  as- 
sureroit,  outre  cela,  de  quoi  subsister  honorablement 
à  Rome ,  s'il  y  vouloit  aller  pour  un  temps  servir  la 
France ,  et  qu'après  le  refus  d'un  parti  si  avantageux , 
il  étoit  facile  de  juger  que  le  cardinal  de  Retz  ne  s'at- 
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tachoit  si  fort  à  la  coadjutorerie  que  parce  qa'il  espê- 
roit  par  ce  moyen  balancer  l'autorité  du  Roi  dans 
Paris;  que  toute  la  terre  savoit  quelle  aToit  été  b 
conduite  du  cardinal  de  Retz;  que  les  plus  judiciem 
disoient  qu'il  ne  sauroit  jamais  être  mieux  pour  k 
repos  de  la  France  ;  que  néanmoins,  en  la  consîdén- 
tion  de  M.  de  Noirmoutier^  et  pour  témoigner  combien 
il  souhaite  son  amitié,  le  Roi  vouloit  bien  hasarder  de 
le  mettre  en  liberté.  Voilà  ce  qui  s'est  dit  tout  haot 
devant  plusieurs  personnes;  après  cela,  j*ai  cru  qaii 
n'en  falloit  plus  faire  de  secret  ni  l'écrire  en  chiffit& 
La  Reine  a  dit  à  madame  de  Ghevreuse  que  le  car- 
dinal de  Retz  diroit  que  ces  propositions  ne  YenoksBt 
ni  du  Roi  ni  de  la  Reine  ;  mais  que ,  pour  le  désabuser, 
elle  avoit  envoyé  quérir  Gaumartin,  lequel  elle  vodok 
envoyer  au  bois  de  Vincennes,  de  la  part  du  Roi, dire 
au  cardinal  de  Retz  qu'il  se  détrompât  de  cette  erreur, 
et  qu'il  ne  sortiroit  jamais  autrement.  L'ordre  aroit 
été  donné  d'aller  dire  à  M.  de  Ghàlons  et  à  Caumartio 
qu'ils  sortissent  de  Paris;  mais  je  crois  qu'on  la  sursis 
jusqu'à  ce  que  l'on  voie  le  succès  de  la  négociatîoo  de 
Gaumartin.  Je  ne  doute  point,  si  le  cardinal  de  Retz 
refuse  ce  qu'on  lui  demande,  qu'on  ne  le  re^erre 
un  peu.  Le  cardinal  Mazarin  a  dit  à  madame  de  Che- 
vreuse  que  Bragelone  rece voit  tous  les  jours  des  lettres, 
qu'il  en  étoit  bien  informé  et  qu'il  faisoit  réponse; 
mais  qu'on  y  remédieroit.  Madame  de  Ghevreuse  a  <fit 
que  quand  M.  de  Noirmoutier  écriroit  au  cardinal 
Mazarin ,  il  n'auroit  pas  autre  réponse  que  confonnê- 
ment  aux  choses  ci-dessus;  qu'il  en  devoit  être  assoit* 
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6. 

A  M.  DE  NOIRMOUTIER. 

Le  i3  septembre  (i653). 

Manevilette  a  tu  le  cardinal  Mazarin^  qui  lui 
parla  fort  de  Noirmoutîer,  et  lui  donna  ordre  de  dire  à 
madame  de  Cheyreuse  que  le  Roi  n^avoit  rien  fait  qui 
eût  pu  donner  ombrage;  qu'il  ne  l'eût  touIu  pour 
rien  du  monde ,  et  que  sa  façon  d'agir  étoit  de  porter 
tout  à  la  douceur;  que  le  traitement  que  l'on  faisoit 
au  duc  de  Chaunes^  que  le  Roi  eût  pu  chasser  par  force 
de  la  citadelle  d'Amiens ,  témoignoit  assez  ses  inclina- 
tions; que^  pour  Noirmoutier,  il  étoit  certain  qu'il 
avoit  beaucoup  d'estime  pour  lui ,  et  que  la  condes- 
cendance qu'il  avoit  eue  pour  la  liberté  da  cardinal  de 
Retz  étoit  en  sa  seule  considération  ;  que  M.  le  cardinal 
de  Retz  même  en  avoit  jugé  les  conditions  raison- 
nables, mais  Gaumartin  luiavoitfait  changerd'opinion; 
qu'apràs  tout,  le  Roi  étoit  fort  satisfait  de  ce  que 
Noirmoutier  avoit  fait  tant  pour  le  secours  de  Rocroy 
que  pour  faciliter  le  siège  de  Mouzon.  J'ai  été  bien 
aise  d'apprendre  cette  nouvelle  y  qui  me  donne  moyen 
de  détruire  l'imposture  de  ceux  qui  faisoient  ici  courre 
le  bruit  que  Noirmoutier  avoit  laissé  passer  de  la  cava- 
lerie de  M.  le  Prince  par  CharleviUe^et  que  Noirmoutier 
avoit  déclaré  être  neutre*  Madame  de  Chevreuse  m'a 
assuré  que  Gaumartin  est  entièrement  porté  à  la  liberté 
de  M.  le  cardinal  de  Retz;  que,  pour  cet  effet,  il  tâche 
de  négocier  le  mariage  de  Mancini  avec  la  fille  du  duc 
de  Retz;  et  afin  que  le  cardinal  Mazarin  puisse  se  con- 
fier aux  paroles  du  cardinal  de  Retz,  on  lui  remettroit 
Machecoul  ou  Belle-Isle  entre  les  mains ,  et  si  cela  ne 
réussit  on  donnera  la  coadjutorerie. 
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Je  n'ai  point  reçu  de  tos  lettres  ce  voyage  ;  cela  mf 
met  en  peine. 


LETTRE  DE  MAZARIN  A  MADAME  DE  CHEVREUSE. 

Gompiègne ,  le  19  septembre  i6S3. 

Madame  y  j'ai  eu  beaucoup  de  joie  de  Toir,  par  h 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de   m'écrirey 
que  vous  me  conservez  si  avantageusement  dans  oelm 
de  votre  souvenir  et  de  vos  bonnes  grâces;  mais  vois 
me  permettrez  de  vous  dire.  Madame^  que  c^estoo 
bien  que  vous  ne  pouvez  me  refuser  sans  quelque  m- 
justice 9  puisque  je  n'ai  rien  oublié  pour  le  mériter 
par  mes  très  humbles  services.  Je  suis  bien  aise  de  œ 
que  vous  prenez  la  peine  de  me  mander  de  lami  de  la 
frontière  '  •  Vous  savez  mieux  que  personne  resUme 
particulière  que  j'ai  toujours  fait  de  lui.  Il  seroit  à 
souhaiter  qu'il  en  eût  un  peu  pour  moi  ^  et  j'ose  dire 
que  la  manière  dont  j'ai  agi  dans  le  public  et  cdk 
dont  j'ai  usé  à  son  égard  rendroient  cette  estime  assez 
juste. 

Je  suis  avec  toute  sorte  de  respect ,  Madame,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  cardinal  Mazarini. 


8. 

LETTRE  DE  MADAME  DE  CHEVREUSE 

A   M.    DE    NOIRMOUTIEB. 

Madame  de  Noirmoutier  a  une  lettre  du  Père  de 
Goudi  et  une  de  madame  de  Chevi'euse,  qu'elle  1/3 

'  Noirmoutier,  gouveracnir  de  Charleviilo.  (J.  R.) 
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osé  eoToyer.  de  crainte  qu'elles  ne  fussent  arrêtées. 
EUe  TOUS  prie  de  ne  lui  rien  mander  de  conséquence, 
le  paquet  de  Gharleville,  du  dernier  ordinaire ,  ayant 
été  pris. 

Le  3o  déœmbre  (i653). 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  vos  amis  trouvent  que 
vous  devez  écrire  à  M.  le  cardinal,  pour  le  prier  de 
considérer  qu'il  seroit  plus  avantageux  y  pour  son  in- 
térêt même  y  que  M.  le  cardinal  de  Retz  fût  à  Rome 
que  de  le  tenir  en  prison;  je  vous  avois  mandé ,  par  ma 
dernière^  que  vous  pouviez  of&ir  ce  qui  dépend  de  vous 
pour  caution  de  la  parole  que  le  Roi  lui  demanderoit  ; 
mais  j'ai  vu  M.  de  Laigue  y  qui  m'a  dit  qu'il  ne  falloit 
point  mettre  au  hasard  Gharleville.  Après  tout,  on  ne 
peut  répondre  que  de  soi  ;  et  même  y  par  cette  vue,  je 
vous  dis  que  vous  ne  devez  prendre  conseil  de  per- 
sonne que  de  vous  y  et  que  la  plupart  des  gens  disent 
tantôt  d'une  façon  et  tantôt  d'autre. 

Les  amis  et  parents  de  M.  le  cardinal  de  Retz  vous 
veulent  faire  expliquer,  en  cas  qu'ils  ne  puissent  rien 
gagner  auprès  de  la  Reine  ;  mais  pour  cela ,  je  suis 
certaine  que  vous  ne  manquerez  jamais  à  ce  que  vous 
devez  au  Roi,  A  la  cour,  ils  sont  alertes  sur  votre  su- 
jet. Je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'abbé  Fouquet  m'est 
venu  voir,  et  m'a  beaucoup  sondée;  mais  il  n'a  reconnu 
qu'une  créature  qui  ne  sait  rien. 

M.  de  Laigue  est  fort  chagrin,  et  si  on  le  croyoit,  on 
seroit  dans  une  perpétuelle  défiance  ;  c'est  pourquoi 
n'agissez  que  par  vous ,  et  demeurez  au  lieu  où  vous 
êtes. 

Madame  de  Noirmoutier  a  ouvert  la  lettre  du  Père 
de  Retz,  qui  n'est  qu'un  remerciment;  elle  vous  prie 
de  lui  mander  si  vous  désirez  qu'elle  l'envoie. 
H.  i5 


J 
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9- 

LETTRE  DE  NOIRMOUTIER  AU  CARDINAL  HAZABD. 

J'avois  cru  que  Votre  Éminence  ferait  considen- 
tion  sur  ce  que  j'avob  prié  ma  femme  de  lui  repré- 
senter de  ma  part  touchant  les  intérêts  de  M.  le  car- 
dinal de  Retz  ;  et  parce  que  c'est  la  seule  chose  qoi 
peut  me  toucher  présentement  y  c'est  aussi  la  seule 
dont  elle  m'a  dit  vous  avoir  entretenu  à  fond.  Cepoi- 
dant  y  Monseigneur,  la  réponse  que  vous  lui  avez  ùite 
est  si  vague ,  et  les  sûretés  qu'elle  avoit  à  vous  pro- 
poser,  si  vous  aviez  voulu  entrer  dans  le  détail ,  étoifDt 
si  solides  que  y  ne  voulant  pas  par  respect  me  pkindi^ 
de  Votre  Éminence^  je  ne  puis  faire  moins  que  de  me 
plaindre  de  mon  malheur.  Il  n'est  pas  croyable,  Bfoti- 
seigneur,  que  M''  le  cardinal  de  Retz  demeure  toote 
sa  vie  en  prison  ;  et  puisqu'il  faut  qu'il  en  sorte  une 
fois,  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  voir  sans  étonnemefit 
que  Votre  Éminence  ne  veuille  pas  tirer  mérite  d'une 
chose  dont  la  longueur  ne  peut  apporter  que  de  fi* 
cheuses  suites.  Je  les  connois  avec  douleur;  nuôs  je 
doute  que  le  temps  soit  toujours  aussi  propre  à  j  ap- 
porter les  remèdes  nécessaires.  Ceux  qui  aiment  le 
bien  de  l'État  et  qui  prévoient  le  mal  qui  le  menace 
ont  plus  de  passion  que  les  autres  de  chercher  ks 
moyens  de  le  prévenir.  Vous  m'avouerez  un  joqTi 
Monseigneur,  que  j'ai  raison ,  et  je  prie  Dieu  que  ce 
soit  bientôt  ;  cependant  je  vous  supplie  très  humU^ 
ment  de  considérer  que  M^^  le  cardinal  de  Retz  est£vi 
malheureux  y  que  je  ne  le  serai  pas  moins  que  loi  tant 
qu'il  '  sera  en  prison ,  et  que  toute  la  France  a  la  vn^ 
attachée  sur  mua  conduite.  Vous  savez  ^  Monseigoeury 
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que  je  tous  ai  toujours  parlé  fort  sincèrement  ^  et  si 
j'en  usois  d'une  autre  sorte,  vous  n'auriez  pas  sujet  de 
me  croire  aussi  véritablement  que  je  suis ,  etc. 


10. 
LETTRE  DE  DU  ROSSAT 

A    MM.    DE   BUSSY    ET   DE    NOIRMOUTIER. 

Ma  lettre  perdue  portoit  que  M.  le  cardinal  Mazarin 
avoit  dit  à  madame  de  Chevreuse  les  mêmes  choses 
qu'il  écrivit  à  M.  Fabert ,  et  qu'ayant  eu  ordre  de  lui 
de  vous  mander,  j'avois  communiqué  le  tout  avec  ma- 
dame de  Chevreuse,  qui  avoit  été  d'avis  que  M.  de 
Bussy  et  M.  de  Noirmoutier  proposassent  à  M.  le 
cardinal  Mazarin  que  s'il  vouloit  obtenir  du  Roi  la 
liberté  de  M.  le  cardinal  de  Retz ,  à  condition  qu'il 
fût  six  ou  huit  mois  à  Gharleville  ou  à  Mézières ,  et 
de  là  qu'il  allât  à  Rome ,  et  que  le  temps  qu'il  demeu- 
reroit  à  Gharleville,  M.  de  Noirmoutier  demeureroit 
à  la  cour,  si  on  vouloit ,  tant  que  M.  le  cardinal  de 
Retz  sera  dans  sa  place ,  et  la  laisseroit  entre  les  mains 
de  personnes  qui  la  garderoient  bien  l'un  et  l'autre  ; 
que  si  on  le  vouloit  mettre  a  Mézières,  M.  de  Bussy 
feroit  la  même  chose.  Madame  de  Chevreuse  écrivoit 
aussi  ses  sentimens,  de  sa  main,  à  M.  de  Noirmoutier. 
Elle  est  fort  persuadée  des  bonnes  intentions  de  M.  le 
cardinal  Mazarin  en  toutes  choses  ;  mais  madame  de 
Chevreuse  ne  veut  croire  que  les  effets ,  et  est  d'avis 
que  M.  de  Bussy  et  M.  de  Noirmoutier  soient  toujours 
sur  leurs  gardes.  Madame  de  Chevreuse  croit  que 
l'afiàire  de  Rome  éclatera  bientôt ,  et  qu'à  même  temps 
il  sera  à  propos  de  faire  la  proposition  ci-dessus.  C'est 
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pourquoi  je  juge  nécessaire  que  M.  de  Bussj  et  H.  àe 
Noirmoutier  m'envoient  promptement  une  lettre  de 
créance  pour  M.  le  cardinal  Mazarin,  afin  que  je  la 
fasse  moi-même  ou  la  fasse  faire  par  madame  de  Che- 
vreuse^  s'il  est  à  propos,  et  si  la  conjoncture  se  trouToit 
favorable  avant  que   ladite  lettre  fût  venue.  Je  rot 
gouvernerai  selon  l'avis  de  madame  de  Chevreuse  poor 
faire  ladite  proposition ,  ou  la  faire  faire  par  madame 
de  Chevreuse,  selon  qu'elle  trouvera  plus  à  propo», 
connoissant  qu'avec  la  liberté  de  M.  le  cardinal  de 
Retz  y  madame  de  Chevreuse  considère  absolument  h 
conservation  de  M.  de  Bussy  et  M.  de  Noirmoutier, 
pour  le  procédé  desquels  madame  de  Chevreuse  a  une 
parfaite  estime.  Voilà  ce  que  j'ai  à  vous  dire  sur  cr 
sujet,  et  que  madame  de  Chevreuse  a  une  entière 
confiance  en  la  fidélité  de  M.  de  Noirmoutier  et  it 
M.  de  Bussy,  et  qu'il  ne  sera  jamais  su  qu'il  m^ait 
rien  dit  de  ce  que  je  vous  mande  de  sa  part.  Madame 
de  Chevreuse  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  que  M.  Je 
cardinal  de  Retz  soit  traité  avec  la  douceur  possible, 
et  c'est  l'intention  de  M.  le  cardinal  Mazarin.  Madame 
de  Chevreuse  m'a  dit  qu'elle  en  seroit  caution ,  et 
même  est  persuadée  qu'en  ce  point-là  le  cardinal  Ma- 
zarin donnera  satisfaction  entière  à  M.  de  Bossy  et  à 
M.  de  Noii^moutier;  mais,  pour  la  liberté^  qu'il  ves: 
amuser. 

Conclusion  :  Madame  de  Chevreuse  apptNne 
fort  qu'on  se  serve  de  la  première  conjoncture  fà^o* 
rable  pour  presser  le  cardinal  Mazarin  y  en  lui  bisaot 
ladite  proposition;  c'est  pourquoi  j'en  userai  idon 
son  conseil ,  et  donnerai  participation  de  tout  à  ma- 
dame de  Chevreuse  et  à  vous  de  ce  qui  se  passera,  i^ 
vous  écris  ceci  de  concert  avec  madame  de  Chevreuse, 
afin  que  MM.  de  Bussy  et  Noirmoutier  soient  infomK^ 


DOCUMENTS   HISTORIQUES   ORIGINAUX.  189 

du  procédé  qu'on  tiendra  ici  y  ensuite  de  ce  qu'ils  ont 
^crit  à  Fabert  et  à  madame  de  Ghevreuse. 

Madame  de  Chevreuse  a  désiré  que  j'ajoute  ces  deux 
marques  0  ^  pour  la  nommer. 


II. 
LETTRE  PRÉSENTÉE  AU  CARDINAL  MAZARIN 

PAA   LES   AMIS   DU   COADJUTEUR. 

N'ayant  rien  à  désirer  avec  tant  de  passion  que  de 
voir  Votre  Lminence  et  Sf  le  cardinal  de  Retz  en  une 
parfaite  intelligence  y  et  la  chose  ne  se  pouvant  sans 
que  Votre  Éminence  ait  la  bonté  de  lui  procurer  sa 
liberté  y  nous  avons  chargé  ce  gentilhomme  de  lui  ex- 
pliquer la  conduite  que  nous  avons  jugé  devoir  prendre 
pour  lui  faire  entendre  les  sûretés  que  nous  avons  cru 
lui  devoir  proposer.  Nous  supplions  donc  Votre  Émi- 
nence d'y  vouloir  prendre  une  entière  créance,  et 
d'être  persuadée  que  nous  sommes  y  avec  le  respect  que 
nous  devons  y  etc. 


1:2. 


PROJET  DE  LETTRE 

A   PEÉSENTEB    au   cardinal  MAZARIN   AU   NOM   DES   AMIS 

DU   GOADJÇTEUR.' 

La  douleur  que  nous  ressentons  de  la  captivité  de 
M.  le  cardinal  de  Retz  étant  infiniment  augmentée 
par  la  longueur  de  sa  prison  y  nous  avons  chargé  ce 

'  n  ne  tut  pas  employé.  (J.  R.) 
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gentilhomme  de  proposer   à  Votre  ÉmineDoe  k 
moyens  par  lesquels  le  prisonnier  pourra  trouver  sa 
soulagement.  Us  sont  teb  que  le  repos  public  en  «n 
plus  assuré ,  et  Votre  Éminence  y  acquerra  la  gloii* 
d'avoir  rétabli  un  prince  de  l'Église  dans  un  état  du- 
quel ils  ne  doivent  point  déchoir  dans  un  TOjim 
très  chrétien.  Nous  savons  que  si  Votre  Éminence  îiEt 
ses  inclinations^  elle  ne  nous  déniera  pas  la  satisfactk 
que  nous  lui  demandons  ;  c'est  la  plus  chère  que  m 
puissions  jamais  recevoir  de  votre  main.  Comme  (* 
sera  la  dernière  fois  que  nous  importunerons  Voti^ 
Éminence    si    nous  apprenons    qu'elle  n'agrée  p^ 
notre  proposition  ^  nous  la  faisons  avec  une  ioteotiuc 
fort  droite  et  dans  une  parfaire  connoissance  que^oti^ 
Éminence  n'en  pourra  jamais  avoir  que  toute  son' 
de  contentements.  Four  nous  y  Monseigneur,  nooi^f 
saurions  goûter  de  joie  solide  tant  que  notre  amiier. 
dans  les  fers  y  et  le  temps  y  qui  diminue  Ie$  mam  u^ 
autres ,  n'a  servi  qu'à  mettre  à  bout  notre  patience  ei 
nous  porter  au  désespoir.  Nous  espérons  de  la  iw^^ 
de  Votre  Éminence  qu'elle  changera  bientôt  le  ^^ 
heureux  état  de  notre  condition  présente,  et  ^^^ 
nous  n'aurons  rien  plus  pressant  que  de  lui  cû  reudre 
toutes  les  reconnoissances  imaginables  et  lui  témoigner 
que  personne  du  monde  n'est  tant  que  nous,  etc. 

Vous  remarquerez ,  s'il  vous  plaît ,  que  lorsque  ij 
lettre  ci-dessus  fut  faite ,  la  i^solution  avoit  été  piv 
que  Angers  feroit  toute  la  négociation.  Depuis,  f^ 
de  bonnes  raisons ,  on  jugea  plus  à  propos  de  h^ 
mettre  au  prélat  dont  je  vous  parle  dans  le  cmî>« 
et  Angers  ne  devoit  point  faire  ouverture  de  la  l*"^ 
position ,  s'il  n'étoit  fort  pressé  par  ^^  (  le  caitlifr 
Mazarin  ). 


DOCUMENTS   HISTORIQUES  ORIGINAUX.  IQI 

l5. 

LETTRE  DE  NOIRMODTIER  AU  PRINCE  DE  CONDÉ. 

Avril  i€54* 

Le  mardi  dernier  jour  de  mars  y  M.  le  cardinal  de 
letz  sortit  du  bois  de  Vincennes  et  alla  coucher  à 
Ihilly^  accompagné  de  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
t  de  M.  le  premier  président.  Celui-là  le  doit  cou- 
uire  à  Nantes ,  d'où  il  ne  partira  point  que  le  pape 
l'ait  envoyé  des  bulles  pour  pourvoir  de  l'archevêché 
e  Paris  celui  que  Sa  Majesté  y  doit  nommer,  en  vertu 
le  la  démission  que  mon  dit  sieur  le  cardinal  de  Retz 
n  a  donnée. 

On  donne  à  M ''le  cardinal  de  Retz,  pour  récompense 
le  l'archevêché  de  Paris ,  cent  dix  miUe  livres  de  rente 
m  sept  abbayes  qui  sont  :  Saint-Lucien  de  Beauvais  , 
iaint-Marc  de  Soissons,  Saint -Aubin  d'Angers, 
iaint-Martin  de  Pontoise,  Préau  en  Normandie,  et 
leux  autres  petites  abbayes  dont  on  a  oublié  le  nom. 

L'archevêché  de  Paris  ne  pouvoit  pas  qu'elle  ne  fCit 
x)ssédée  par  un  prélat  très  capable^  puisque,  sortant 
les  mains  de  M*'  le  cardinal ,  |on  croit  que  le  Roi  la 
lonnera  à  M.  l'abbé  de  Mesme^  archevêque  de  Bour- 
ses. Aussitôt  que  les  bulles  seront  venues  de  Rome , 
M^  le  cardinal  de  Retz  doit  partir  pour  y  aller  j  et 
[cependant,  M.  de  la  Meilleraye,  comme  ami  commun, 
s'est  chargé  de  le  garder  civilement  à  Nantes ,  où  appa- 
remment il  pourra  bien  être  six  semaines. 
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DU  MÊME  AU  MÊME. 

Monseigneur,  aussitôt  que  j'ai  appris  les  condibooi 
sous  lesquelles  on  a  fait  sortir  du  bois  de  VinoeDiMs 
M^  le  cardinal  de  Retz ,  je  n'ai  pas  TOiila  perdre  on 
moment  d'en  donner  a^is  à  Votre  Altesse.  Les  cSrts 
obligeantes  et  généreuses  qu'elle  m'a  faites  pour  avan- 
cer sa  liberté  me  font  croire  qu'elle  reoeTra  cette 
nouvelle  avec  quelque  sorte  de  satisfaction.  En  moo 
particulier,  Monseigneur ,  j'en  aurois  la  plus  grande 
du  monde  ^  si  je  pouvois,  par  mes  très  humbles  res- 
pects y  TOUS  témoigner  ma  reconnoissance  sur  ce  sqet. 
Je  puis  assurer  Votre  Altesse  que  j'en  conserrerai  le 
souTcnir  tant  que  je  vivrai,  et  que  je  n^aurai  jamais 
rien  plus  à  cœur  que  les  occasions  de  me  faire  Toir 
aussi  sincèrement  que  je  le  suis ,  etc. 


i5. 
DU  MÊME  AU  MÊME. 

Le  i3  avril  i€54. 

Monseigneur  ,  aussitôt  que  j'appris  que  M^  k 
cardinal  de  Retz  étoit  sorti  du  bois  de  Vincennes, 
et  les  conditions  qu'on  avoit  exigées  de  loi,  je  & 
partir  un  trompette  à  l'heure  même ,  pour  en  aller 
rendre  compte  à  Votre  Altesse  y  et  s'il  ne  lui  est  point 
arrivé  d'accident  en  chemin,  il  doit  être  arritéà 
Bruxelles  le  8  de  ce  mois.  De  sorte ,  Monseigneor, 
qu'ayant  satisfait  à  ce  qu'il  vous  plaît  de  me  comman- 
der sur  ce  point ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  à  Votre 
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Altesse  y  sur  ce  que  vous  voulez  faire  l'honneur  à  Mon- 
seigneur le  cardinal  de  Retz  de  lui  écrire^  que  j'estime 
qu'il  est  à  propos  que  vous  différiez  de  lui  donner  cette 
marque  de  votre  bonté  y  qu'il  soit  tout-à-fait  libre  y  et 
parti  pour  aller  à  Rome  :  car,  outre  les  raisons  que 
Votre  Altesse  me  mande,  lesquelles  sont  les  plus  obli- 
geantes du  monde  pour  lui ,  je  doute  encore  y  Mon- 
seigneur, qu'on  lui  laisse  recevoir  aucunes  lettres, 
jusqu'à  ce  que  le  Pape  ait  envoyé  ce  qu'on  désire  de 
lui  '•  Cependant,  puisque  vous  me  faites  l'honneur  de 
vous  reposer  en  cela  sur  moi ,  je  me  charge  de  tenir 
Votre  Altesse  exactement  avertie  de  ce  qui  se  passera 
en  cette  affaire  ;  et  je  ne  cesserai  jamais  d'être ,  Mon- 
seigneur, votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 


i6. 
LETTRE  DE  NOIRMOUTIER  AU  CARDINAL  MAZARIN. 

(Gharleviile)  ayril  16S4. 

Monseigneur,  lorsque  j'ai  écrit  à  Votre  Éminence 
touchant  le  pain  de  munition  de  cette  place ,  il  est  cer- 
tain que  la  considération  de  l'intérêt  n'étoit  pas  celle 
qui  me  touchoit  le  plus  sensiblement  ;  mais  il  m'étoit 
fâcheux  au  dernier  point  de  me  voir  traiter  difiërem- 
ment  de  tous  les  autres ,  poiu*  avoir  tenu  une  conduite 
à  laquelle  je  ne  pouvois  pas  manquer  sans  me  perdre 
tout-à-fait  dans  l'estime  du  monde.  Je  supplie  très 
humblement  Votre  Éminence  d'entrer  up  peu  dans 
mes  sentimens  avec  quelque  bonté,  et  j'ai  d'autant 

'  L'acceptation  de  la  démissioa ,  donnée  par  le  Coadjutenr,  de  l'ar- 
chevêché de  Paris.  C'est  à  cette  condition  que  le  cardinal  consentoit 
à  sa  sortie  de  prison.  (J.  R.) 
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plus  de  lieu  de  l'espérer  y  que  Ms'  le  cardinal  de  Retz 
étant  hors  du  bois  de  Vincennes^  je  ne  puis  pas  met- 
tre en  doute  qu'il  ne  soit  entièrement  libre,  aossità 
que  le  Pape  aura  envoyé  les  expéditions  desquelles  « 
est  convenu.  Cependant ,  Monseigneur,  quoique  b 
proportion  ne  soit  pas  égale  de  voos  à  moi ,  Déanmoiib 
si  vous  voulez  que  je  croie  que  mes  prières  et  mes  û* 
stances  ont  obligé  Votre  Eminence  de  travailler  am 
chaleur  à  cette  liberté,  il  faut,  s'il  vous  plait  aussi, 
que  vous  demeuriez  d'accord  que  je  n'ai  pas  pu,  s» 
manquer  à  mon  honneur^  tenir  une  autre  condoitt. 
Si  vous  me  faites  cette  justice,  je  la  mettrai  beaoonf 
au-dessus  de  toutes  les  grâces  que  j'ai  jamais  mvs 
de  Votre  Eminence,  et  je  ne  douterai  plus  à  lareoir 
que  vous  n'ayez  la  même  confiance  en  moi ,  et  (p 
vous  ne  me  croyiez  aussi  véritablement  que  je  I  ai  tou- 
jours été.  Monseigneur,  votre  très  humble,  très  obéis- 
sant et  très  obligé  serviteur, 

NoiRMOUTIEt. 


17- 
DU  MÊME  AU  MÊME. 

CharleTille ,  le      mai  i6Si. 

Monseigneur,  après  avoir  satisfait  à  mon  de^ 
sur  le  sujet  de  M^  le  cardinal  de  Retz ,  je  ne  ▼»» 
pas  différer  davantage  de  satisfaii-e  à  mp^ 
touchant  le  Mont-Olympe.  Je  suis  tout  prêt,  sm^ 
gneur^  de  vous  le  remettre  entre  les  mains,  et  lOti^ 
Eminence  se  souviendra,  s'il  lui  plaît,  qu'il  n'P 
tenu  à  moi  que  la  chose  n'ait  été  exécutée  à  RetW? 
après  la  bataille,  et  depuis  encore,  lorsque  yi^^ 
à  Bouillon.  Je  veux  croire.  Monseigneur,  quC^^ 
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l'avez  pas  mis  en  doute  que  je  n'en  usasse  de  la  sorte. 
Cependant  y  comme  tout  le  monde  n'a  peut-être  pas 
x)ur  moi  la  même  équité  que  Votre  Eminence  y  et  que 
beaucoup  de  gens  ont  la  vue  attachée  sur  ma  conduite, 
e  TOUS  avoue  que  j'ai  un  extrême  intérêt  de  finir  bien- 
tôt cette  afiàire.  Je  vous  supplie  donc  très  humble- 
nent.  Monseigneur,  de  donner  à  M.  de  Longuerue 
les  ordres  nécessaires  pour  cela ,  et  d'ajouter  créance 
I  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  y  et  surtout  aux  protes^ 
nations  qu'il  vous  fera  de  la  sincérité,  avec  laquelle  je 
Feux  être  toute  ma  vie.  Monseigneur ,  votre  très  hum- 
ble ,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur , 

NOIRMOUTIER. 


r8. 

A  M.  DU  ROSSAY. 

Mai  i654. 

La  confiance  que  MM.  de  Bussy  et  Noirmoutier  ont 
dans  Texpérience  et  dans  la  conduite  de  madame  de 
Chevreuse  est  telle,  qu'ils  croient  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  marquer  aucun  chef  particulier  pour  l'ache- 
minement de  la  négociation  avec  M.  le  cardinal  Mazarin 
touchant  la  liberté  de  M.  le  cardinal  de  Retz.  Et  parce 
qu'ils  savent  avec  combien  d'affection  et  de  générosité 
elle  s'y  porte,  ils  la  supplient  très  humblement  de  vou- 
loir agréer  qu'ils  remettent  le  tout  à  sa  conduite. 
Ainsi ,  ils  approuvent  extrêmement  la  proposition 
qu'elle  leur  a  faite,  et  souhaiteroient  avec  passion  que 
M.  le  cardinal  Mazarin  la  voulût  exécuter  :  c'est  de 
quoi  vous  la  pouvez  assurer  de  notre  part,  et  pour  ce 
sujet ,  nous  vous  envoyons  deux  blancs-signés ,  sur  les- 
quels, par  l'ordre  de  madame  de  Chevreuse,  vous  ferez 
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les  lettres  de  créance  dont  tous  aurez  besoin ,  ajnt 
jugé  à  propos  qu'elles  fiissent  de  la  sorte  y  afin  qu'elle 
soient  comme  il  faut.  Il  y  a  une  circonstance  que  rm 
estimerions  qu'il  seroit  à  propos  d'observer,  cfà  est, 
avant  que  de  faire  la  proposition  y  d'en  donner  partag 
père  de  Gondy .  Ce  n'est  pas  que  l'on  doute  de  son 
approbation  en  cette  rencontre  ;  mais  comme  il  et 
père^  et  que  l'on  a  toujours  entretenu  avec  Ini  un  oon- 
merce  très  sincère ,  il  semble  que  l'on  lui  doive  ce  res- 
pect, et  d'autant  que  MM.  de  Bussy  et  NoimwiH 
tier,  faisant  tout  de  leur  mieux  pour  servir  M.  le  or- 
dinal de  Retz,  seroient  marris  de  l'engager  à  rien  qui 
ne  lui  fût  agréable  ,  et  de  plus ,  qu'il  seroit  (acheux  à 
promettre  une  chose  laquelle  peut  recevoir  le  moindre 
doute  ou  la  moindre  explication.  MM.  de  Bassjii 
Noirmoutier  estiment,  avant  que  de  venir  à  la  dernière 
exécution ,  qu'il  seroit  à  propos  que  l'on  pût  faire  en- 
tendre à  M.  le  cardinal  de  Retz  les  choses  aniquelles 
on  se  veut  obliger  pour  lui.  Si  l'affaire  prend  un  ton 
chemin ,  la  cour  ne  peut  pas  trouver  à  dire  à  celle-là. 
Et ,  quant  à  la  proposition  que  madame  de  Cherreo^ 
a  donné  ordre  à  M.  du  Rossay  de  nous  faire  eotenir^') 
que  M.  de  Noirmoutier  demeureroit  à  Paris  antont  4e 
temps  que  M.  le  cardinal  de  Retz  demeureroit  kCW- 
leville,  il  n'y  a  que  deux  choses  qui  peuvent  6ire  en- 
trer dans  cette  pensée,  qui  sont,  ou  la  sûreté  de  b 
cour,  ou  la  satisfaction  de  M.  de  Noirmoutier.  Poor 
la  sûreté  de  la  cour,  elle  ne  seroit  pas  pins  gtan« 
quand  M.  de  Noirmoutier  seroit  à  Paris,  parce f* 
moins  que  d'y  être  gardé ,  il  lui  seroit  fort  facile  de  < 
rendre  à  Gharleville,  sans  que  l'on  l'en  pût  emf^'^ 
et  pour  la  satisfaction  de  M.  de  Noirmoutier,  elle^ 
rencontrera  beaucoup  plus  grande  dans  sa  place  f^ 

'  Voyez,  ci-dessns,  n*  10.  (J.  R.) 
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a  cour,  particulièrement  dans  un  temps  où  il  a  les 
ennemis  fort  proches ,  et  dans  lequel  sa  présence  est 
nécessaire;  de  sorte  qu'il  sera  bien  aise  de  n'être  point 
obligé  d'aller  à  la  cour  par  le  traité  que  l'on  fera. 

M .  de  Bussy  est  aussi  dans  le  même  sentiment  pour 
lui^  et  tous  deux  souhaiteroient  extrêmement  que, 
»ans  différer  davantage,  ni  attendre  nouvelles  de  Rome, 
on  fit  la  proposition.  Néanmoins  ils  remettent  le  tout 
a  la  conduite  de  madame  de  Ghevreuse,  à  laquelle 
M.  du  Rossay  fera  voir  celle-ci,  après  l'avoir  déchiffrée. 

Quand  vous  voudrez  nommer  le  père  de  Gondy , 
faut  mettre  ces  deux  marques  suivantes ,  MN. 


'9- 

A  M.  DE  NOIRMOUTIER. 

.  (i654). 
Madame  de  Chevreuse  trouve  vos  raisonnements 
fort  judicieux  sur  la  paix  générale.  Laigue  lui  mande 
que  le  cardinal  Mazarin  parle  de  M.  de  Noirmoutier 
fort  avantageusement ,  et  qu'il  dit  qu'il  peut  être  as- 
suré que  le  Roi  n'a  aucune  pensée  sur  Charleville  ; 
mais  que  pour  Mézières ,  là  où  il  n'y  a  que  des  gens 
qui  n'ont  point  de  caractère  pour  y  commander,  il 
est  vrai  que  le  Roi  sera  toujours  bien  fondé  de  les  dé- 
pouiller d'une  autorité  qu'ils  usurpent.  Gela  fait  juger 
que  le  cardinal  Mazarin  pourroit  avoir  dessein  contre 
MM.  le  vicomte  et  le  chevalier  de  Lamet  ;  c'est  pour- 
quoi madame  de  Chevreuse  est  d'avis  que  non  seule- 
ment ils  se  gardent  soigneusement ,  mais  aussi  qu'ils 
fassent  toutes  les  choses  possibles ,  tant  publiquement 
que  tacitement ,  pour  ôter  au  cardinal  Mazarin  toute 
espérance  d'y  faire  des  pratiques  ou  de  les  surprendre 
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en  quelque  façon  que  ce  soit.  Madame  de  Cherrense 
dit  que  s'il  n'avoit  plus  la  croyance  d'y  réussir  par  ce 
moyen  ^  qu'il  deviendroit  plus  traitable  sur  le  chapitre 
du  cardinal  de  Retz. 


ao. 

LETTRE  DE  MAZARIN  A  M.  DE  FABERT. 

(iznuLR.) 

De  Retfael ,  le  ig  juin  i6S4- 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  tous  me  mandez  avoir 
parlé  à  M.  de  Noirmoutier  ;  vous  pouvez  lui  confiinKr 
qu'il  n'y  aura  point  de  faute  à  l'exécution  de  ce  ([oe 
vous  lui  avez  dit. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'on  m'écrivoit  de  Rome 
que^  l'abbé  Gharier  ayant  changé  de  conduite.  Ton 
espéroit  que  le  Pape  donneroit  aussi  les  mains  à  ce  qm 
est  nécessaire  pour  exécuter  l'accommodement  de 
M.  le  cardinal  de  Retz.  Je  vous  le  réplique  ici ,  afin 
que  si  vous  n'aviez  pas  reçu  ma  lettre ,  vous  le  pdsâa 
dire  à  M.  de  Noirmoutier,  qui  sera  bien  aise,  sans 
doute  9  de  recevoir  cette  bonne  nouvelle. 

Le  cardinal  Mazarini. 


21. 

A  M.  DE  NOIRMOUTffiR.» 

Le  5  juillet  (16S4}. 

M.  de  Ghâlons  a  eu  une  fort  longue  conversatioD 
avec  M.  le  cardinal  Mazarin^  dont  la  conclusion  a  été 

*  Cette  lettre  paraît  écrite  par  de  Laigoe.  H  est  Traiaanhbfcle  <pe  ks 
mots  Lion,  Mouton  et  Oiseau  désignent  NoirmouUer,  m^A^m^  de 
Chevreuse  et  de  Laigue,  (J.  R.) 
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Œue  si  M.  le  cardinal  de  Retz  veut  changer  sa  coadju- 
torerie  avec  d'autres  bénéfices ,  il  aura  la  liberté  y  et 
autrement  il  ne  faut  rien  espérer.  M.  le  cardinal  Ma- 
zarin  dit  que  le  Roi  ne  peut  pas  se  vanter  d'être  roi 
de  Paris  tant  que  M.  le  cardinal  de  Retz  sera  arche- 
vêque de  Paris. 

Le  cardinal  Mazarin  a  parlé  à  madame  de  Ghe- 
TTCUse  si  avantageusement  du  Lion  que  cela  n'est 
pas  croyable.  Le  Mouton  et  V  Oiseau  vous  prient  vous 
souvenir  que  le  dessein  des  amis  du  cardinal  de  Retz 
pourroit  bien  être  de  pousser  le  vicomte  de  Lamet 
à  s'engager. si  avant  avec  l'Espagne^  que  vous-même 
eussiez  de  la  peine  à  vous  en  dédire.  Madame  de  Che* 
vreuse  doit  aujourd'hui  voir  le  cardinal  Mazarin  ;  il 
la  veut  entretenir.  Au  premier  voyage,  le  Lion  saura 
ce  qui  se  sera  passé. 


22. 
A  M.  DE  NOIRMOUTIER. 


Le  20  juillet  (i654)- 

Par  votre  lettre  du  1 3  du  courant ,  vous  me  mandez 
que  M.  de  La  Barre  vous  a  fait  une  déclaration  bien 
plus  ample  qu'a  moi  sur  le  sujet  de  la  négociation  que 
l'évêque  de  Châlons  a  eue  avec  le  cardinal  Mazarin.  Il 
est  vrai  que  je  vois  des  particularités  dans  sa  lettre 
que  je  n'ai  point  apprises  de  l'évêque  de  Châlons, 
mais  je  ne  sais  si  M.  le  cardinal  Mazarin  les  a  dites  à 
La  Barre  ou  si  l'évêque  de  Châlons  me  les  cela  à  des- 
sein :  je  ne  suis  pas  assez  pénétrant  pour  démêler  cette 
fusée.  Je  parlai  à  l'évêque  de  Châlons  comme  il  reve- 

'  Cette  lettre  est  sans  doute  de  de  Ladgae.  (J.  R.) 
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noit  de  chez  le  Roi  ;  il  avoit  l'esprit  embarrassé  et  ^ 
chagrin  que  je  fus  assez  long-temps  a^ec  lui  sans  qa\ 
me  dit  aucune  chose  ;  enfin  j'en  tirai  ce  que  je  toq> 
écrivis  à  l'heure  même*  Il  est  vrai  qu'il  me  promit  C: 
vous  informer  de  toutes  les  particularités  de  la  nho- 
ciation  y  et  trois  jours  après  il  m'envoya  une  lettre  qoif 
je  copiai  ^t  chiffrai  le  mieux  que  je  pus;  je  crois  qn- 
vous  l'aurez  reçue  y  ou  bien  elle  a  été  perdue  par  le 
chemin. 

Je  vous  supplie  très  humblement  de  croire  que  p 
ne  négligerai  jamais  rien  de  tout  ce  qui  pourra  oc»- 
tribuer  à  votre  satisfaction.  Madame  de  Chevreuse 
est  aux  champs  ;  je  crois  qu'elle  reviendra  dimaocbe. 
A  son  retour^  j'espère  tous  mander  plus  de  noaTclK 

Les  amis  du  cardinal  de  Retz  sont  partagés  èsc» 
leurs  sentiments  touchant  la  coadjutorerie  :  1^  om 
sont  d'avis  qu'il  la  change  pour  d'autres  bénéfices,  €t 
les  autres  qu'il  ne  la  donne  point.  Le  père  de  Goodi , 
qui  au  commencement  témoignoit  y  avoir  autant  dat- 
tache  qu'à  la  vie  même  du  cardinal  de  Retz  %  commcDce 
à  dire  que  si  ses  amis  jugent  à  propos  qu'il  s*en  dé- 
mette ^  qu'il  y  consentira.  U  est  vrai  que  La  Bant  est 
de  ceux  qui  insistent  qu'il  donne  la  coadjutorerie.  Je 
la  marquerai  à  l'avenir  comme  cela  (ce.)  * 

'  <c  Le  P.  de  Gondi  fat  celai  de  toas  qai  en  fut  le  plas  toodié,  rm 
répondu  à  ceux  qui  lui  annoncèrent  cette  nouvelle  comme  devait  k 
être  agréable ,  à  cause  de  la  liberté  du  cardinal  son  fib»  qoTû  as-o 
bien  mieux  aimé  Tembrasser  mort  dans  sa  prison  »  que  vivant  en  fiiis^ 
à  ces  conditions;  sans  pouvoir  rien  ajouter  autre  cbose,  àoBK^ 
larmes  qu'il  répandoit  en  abondance.  »  (  Mémoires  de  Guy  My*) 

*  Dans  Poriginal  les  deux  ce  sont  traversés  borizontalanent  jar  v^ 
barre.  (J.  R.) 
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LETTRE  A  MM.  DU  CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME 

DE   PA&IS.  ' 

Proche  Beanpréau,  le  8*  août  (i654). 

Messieurs  ^  Fétat  où  j'ai  été  jusques  à  cette  heure 
m'ayant  obligé  de  retenir  les  véritables  sentiments  des 
obligations  que  je  tous  ai^  j'emploie  ce  premier  mo- 
ment de  ma  liberté  *  pour  tous  les  expliquer  :  et  puis- 
qu'ayant  eu  le  bonheur  d'être  élcTé  parmi  tous  y  et 
que  c'a  été  le  premier  degré  qui  m'a  fait  Tenir  à  la 
dignité  de  Totre  archcTéque ,  laquelle  tous  aTez  tra- 
Taillé  à  me  consenrer  aTCC  tant  de  générosité,  jusques 
a  TOUS  exposer  à  toutes  sortes  d'éTénements  pour 
l'amour  de  moi ,  je  tcux  aussi  TiTre  et  mourir  aTCC 
TOUS  en  cette  même  qualité  y  espérant  que  y  comme 
Tos  affections  iront  toujours  en  augmentant  y  ma  grati- 
tude aussi  et  ma  reconnoissance  seront  immortelles. 
C'est  ce  que  je  tous  conjure  de  croire  et  de  me  donner 
la  part  dans  TOtre  souTcnir  et  dans  tos  prières  y  que 
souhaite  y  Messieurs  y  TOtre  très  acquis  et  très  affec- 
tionné serviteur, 

Le  cardinal  de  Retz. 

*  Cette  lettre  et  la  suivante  ont  été  imprimées,  avec  quelques  diffé- 
rences ,  dans  les  Mànoires  de  Claude  Jolj  concernant  U  cardinal  de 
Retz,  page  5o8-9  du  tome  XL  VU  (seconde  série)  de  la  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France ,  publiée  par  MM.  Peti- 
tot  et  Monmerqué  (J.  R.) 

*  Le  cardinal  de  Retz  s'étoit  évadé  de  sa  prison  le  jour  même.  (J.  R.) 


II.  l4 
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24. 

LETTRE  A  HM.  LES  CUB£S. 

Proche  Beanpréaa»  le  8*  août  (f6D4i- 

Messieurs  y  aussitôt  que  je  me  suis  vu  en  lien  dr 
sûreté  ,  et  qu'il  m'a  été  permis  de  rendre  publics  h 
sentiments  de  mon  cœur  sur  Tafiection  que  Toa5  ^\k 
fait  universellement  paroitre  pour  ma  personne,; 
n'ai  voulu  différer  plus  long-temps  de  vous  rendre  l^ 
justes  ressentiments  et  de  vous  donner  les  assuno*^ 
que  je  passerai  inséparablement  le  reste  de  mes  pur? 
avec  un  clergé  que  j'aurai  toujours  aussi  cher  quef 
l'ai  expérimenté  généreux.  Ma  translation  a  été  ro> 
vrage  de  votre  fermeté  et  ma  liberté  celui  de  t* 
prières;  je  vous  en  rends  toutes  les  reconnoissaoce$ 
dont  je  suis  capable  y  et  dans  l'espérance  que  me  cûd- 
tinuerez  toujours  vos  bons  offices,  je  demeurera  Totrr 
très  acquis  et  affectionné  serviteiu*. 

Le  cardinal  db  Retz. 


25. 

LETTRE  DU  PRINCE  DE  CONDÉ 

A   M.    DE   NOULMOUTUSm. 

Au  camp  devant  Arras,  le  iS*  août  t&k- 

Monsieur  9  j'ai  appris  avec  la  plus  grande  joîe& 
monde  que  M.  le  cardinal  de  Retz  s'est  saavé.  Xaiiw 
souhaité  lui  être  utile  dans  son  malheur;  si  ceb  na 
pas  été ,  il  n'a  pas  tenu  à  moi.  Je  lui  écris  poor  lui 
témoigner  ma  joie;  je  vous  prie  de  lui  faire  taùrnB 
lettre  9  si  vous  le  jugez  à  propos.  Cependant  y  je  vos» 
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prie  de  croire  que  personne  au  monde  n'est  plus  que 
moi  y  Monsieuri  votre  très  afièctionné  cousin  et  ser-> 
viteur, 

Louis  de  Bourbon. 


36. 
LETTRE  DE  M.  DE  NOIRMOUTIER 

A    MADAME   DE   CHSTREUSE. 

Le  la  septembre  i654. 

Je  n'eusse  jamais  cru  qu'une  lettre  remplie  de  tant 
de  bonté  eût  pu  causer  tant  de  douleur  ;  cependant  la 
TÔtre ,  du  8  de  ce  mois  y  m'en  a  donné  une  mortelle. 
Vous  excuserez  donc^  s'il  vous  plaît,  la  confusion  de 
mon  esprit;  et  comme  je  n'écris  que  pour  vous  seule, 
▼DUS  agréerez  aussi  que  je  suive  mes  pensées  comme 
elles  viennent  et  sans  ordre.  Je  vous  avoue  que  j'at- 
tendois  un  succès  tout  autre  de  la  conversation  que 
vous  avez  eue  avec  M.  le  cardinal  Mazarin.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ne  soit  difficile  y  après  tant  de  choses  passées, 
qu'il  n'ait  eu  du  chagrin  contre  le  cardinal  de  Retz  ; 
mais  je  me  consolois  dans  la  créance  qu'une  prison  de 
vingt  mois  auroit  efiàcé  cela  d'une  âme  que  j'ai  tou- 
jours connue  portée  à  la  douceur  et  à  la  réconciliation. 
Je  sais  que  le  cardinal  de  Retz  ne  souhaite  rien  plus 
que  cela ,  et  je  n'en  parlerois  pas  avec  tant  de  certi- 
tude ,  si  je  n'avois  en  main  de  quoi  me  rendre  maître 
de  la  chose;  je  l'ai  dit  il  y  a  quatre  jours  à  Fahert ,  qui 
Fa  écrit  au  cardinal  Mazarin.  C'est  une  lettre  par  la- 
quelle le  cardinal  de  Retz  me  rend  arbitre  de  ses  in- 
térêts; il  ne  souhaite  qu'une  condition ,  laquelle  il 
prétend  qu'il  est  impossible  de  lui  ôter,  qui  est  de 
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garder  FarcheTéchë,  et  je  tous  confesse  ingéDoenies 
que  je  n'ai  jamais  été  si  surpris  que  de  cette  lettre-L 
Je  m'imaginois  d'y  trouver  une  bile  fort  allumée,  c; 
telle  que  je  la  pourrois  avoir  si  j'étois  sorti  de  prtso: 
malgré  ceux  qui  m'y  retenoient  ;  mais ,  bien  loio  ir 
cela,  je  n'y  ai  rencontré  que  de  la  modération.  D  pn- 
teste  d'oublier  tout  le  tort  qu'on  lui  a  £iit;  il  ed^ 
donne  sa  parole  de  ne  s'en  souvenir  jamais ,  et  S2£> 
m'alléguer  son  honneur  ni  tous  les  autres  termes  qu: 
vous  suivez,  lesquels  ont  autrefois  causé  tant  dTeiB- 
barras  et  d'ambiguité  dans  ses  afiàires  ,  il  me  pif 
de  m'en  mêler,  et  il  déclare  fort  distinctement  qo  j 
fera  avec  joie  tout  ce  que  l'on  voudra  y  en  demeonot 
archevêque.  D'autre  part ,  vous  me  mandez  que  Ix 
lui  donnera  tout  contentement ,  pourvu  qu'il  quittr 
l'archevêché. 

N'est  -  ce  pas  une  aventure  bien  bizarre  que  doqï 
ayons  en  main   une  si  belle  ailàire   sans  en  pou- 
voir venir  à  bout  ?  Cependant ,  il  faut  que  je  vocb 
ouvre  mon  cœur  là-dessus  ;  et ,  sans  prendre  Je  parti 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  Éminence  y  attacbcNas-M>as  à 
la  raison  seulement  et  à  l'état  présent  des  ai&ires. 
Est-il  au  pouvoir  de  la  cour  d'empêcher  le  curdinai 
de  Retz  de  s'embarquer  et  de  passer  en  AUemap^ 
(comme  le  bruit  court  qu'il  a  déjà  fait),  et  de  b 
d'aller  à  Rome  ?  Je  sais  que  le  cardinal  Mazaiin  j  : 
plus  de  crédit  que  lui  par  la  faction  des  Barberinâ,  qs 
lui  est  tout  acquise,  et,  de  plus ,  parce  qu'il  a  beifi- 
coup  d'argent  et  que  le  cardinal  de  Retz  en  apes. 
mais  avec  tout  cela,  il  n'est  pas  au  pouvoir  da  t^ 
de  l'obliger  à  quitter  l'archevêché  quand  il  le  n»in 
garder.  U  y  a  même  des  gens  qui  disent  que  le  cardiB» 
de  Retz ,  à  Rome ,  peut  faire  beaucoup  de  ànf^ 
désavantageuses  au  cardinal  Mazarin.  Pour  tnoiyjtve 
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lis  pas  si  vite;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  est  bon  au 
irdinal  Mazarin  d'avoir  à  Rome  le  cardinal  de  Retz 
Dur  ami ,  et  je  veux  perdre  la  tête ,  si  je  ne  viens  à 
out^  avec  vous^  de  les  mettre  bien  ensemble.  J'ajoute 
icore  à  cela  qu'il  ne  faut  point  a  voir  d'animosité  dans 
t  vie  ;  mais  quand  les  lois  du  monde  permettroient 
'en  aToir^  et  que  le  cardinal  Mazarin  seroit  bien  fondé 
ans  cette  rencontre  ^  il  ne  peut  exercer  la  sienne  que 
ontre  le  temporel  du  cardinal  de  Retz.  Croyez-moi , 
ladame ,  c'est  un  petit  intérêt  de  faire  retenir  quatre** 
ingt  mille  livres  de  rentes ,  au  prix  de  gagner  l'amitié 
'un  homme  tel  que  le  cardinal  de  Retz ,  et  les  suites 
e  ce  mauvais  traitement  (si  on  lui  fait)  ne  peuvent 
tre  que  fâcheuses. 

Je  n'ai  que  faire  de  vous  dire  que  j'ai  les  inten- 
ions fort  droites;  vous  connoissez  assez  le  fond  de 
non  âme  et  si  je  suis  véritable  y  et  c'est  pour  cela 
{ue  je  vous  jure  que  l'afiàire  est  dans  mes  mains. 
je  cardinal  de  Retz  ne  m'a  jamais  rendu  maître 
le  ses  intérêts  que  cette  fois.  Vous  jugerez  par-là  ^ 
nadame^  s'il  veut  ni  s'il  oseroit  manquer  à  ce  qu'il 
>romettra  ;  et  quand  il  le  voudroit  y  qui  est  une  pré- 
•upposition  inutile  y  je  suis  certain  que  nous  cimen- 
;erons  la  chose  de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  pas  en  son 
|>ouvoir  de  le  faire.  Quant  à  l'infraction  de  parole  que 
ion  lui  impute 9  et  par  laquelle  le  cardinal  Mazarin 
me  prétend  quitte  envers  le  cardinal  de  Retz  ^  je  m'es- 
timerois  bien  malheureux  si  on  me  croyoit  capable 
i'une  vilenie  y  et  je  me  le  croirois  encore  davantage  si  y 
après  avoir  lu  cette  lettre,  vous  n'entriez  pas  un  peu 
plus  dans  mes  sentiments  que  lorsque  vous  m'avez 
écrit  la  vôtre.  Je  passe  légèrement  sur  les  raisons  pour 
lesquelles  le  cardinal  de  Retz  m'a  mandé  qu'il  s'étoit 
sauvé  y  qui  sont  qu'on  le  vouloit  resserrer  sans  sujet  ; 
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qu'on  lui  a  dit  que  les  paroles  réciproqueinent  données 
n'étoient  que  des  paroles  de  civilité,  et  qa'il  n'a  obli- 
gation à  personne  de  sa  liberté  ;  mab  je  vous  dis  fixt 
sincèrement  que  si  le  pape  avoit  admis  sa  démissioa, 
et  qu'ensuite  de  cela  y  étant  sorti ,  il  eàt  remué  cette 
aSEàire  ^  de  laquelle  je  m'étois  mêlé  pour  lui  faire  phi- 
sir,  je  me  serois  déclaré  le  plus  cruel  de  ses  ennemis, 
comme  je  ferai  toujours  quand  on  me  manquera  de 
parole  ;  car  je  dois  plus  à  mon  honneur  qu'à  tout  k 
monde  ensemble.  Après  tout,  madame,  O  £iut  cher- 
cher la  paix  et  le  repos,  car  c'est  un  bien  qae  tom 
homme  qui  a  de  la  conscience  et  de  la  verta  doit  sou- 
haiter ;  mais  par-dessus  cela,  je  suis  persuadé  (comme 
je  le  suis  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu)  que  c'est  rendre  ud 
service  considérable  au  cardinal  Mazarin  (  puisqull  est 
impossible  d'empêcher  que  le  cardinal  de  Retz  n'aiik 
à  Rome  )  de  ne  l'y  laisser  pas  aller  le  poignard  dans  k 
sein  ,  et ,  bien  loin  de  cela ,  de  l'obliger  à  y  aller  soo 
ami.  Je  suis  certain  que  nous  ne  ferons  jamais  d'actîoQ, 
ni  vous  ni  moi ,  plus  agréable  à  Dieu  et  aux  bommes. 
Je  me  croirai  le  plus  heureux  de  ceux  de  ce  monde ,  si 
je  puis  réussir  dans  ce  dessein  ;  mais  si  je  n'en  puis  pas 
venir  à  bout,  n'attendez  pas  que  je  voie  jamais  ^otre 
petit  appartement,  car  je  suis  capable  d'en  moanrde 
douleur. 

Le  bruit  qui  court  que  le  cardinal  de  Retz  a  passé  à 
Hambourg  ne  doit  pas  empêcher  que  la  chose  ne  réos* 
sisse,  si  le  cardinal  Mazarin  le  veut.  Au  contraire,  odi 
la  doit  avancer,  car  il  est  à  propos  qu'elle  soit  termiiife 
avant  qu'il  arrive  à  Rome,  et  je  ne  ferai  nulle  difficulté 
d'aller  chercher  le  cardinal  de  Retz  en  Allemagne, 
pourvu  que  la  cour  l'agrée  et  que  j'aie  des  passeports 
de  Sa  Majesté. 

Adieu ,  madame  ;  pardonnez  un  peu  à  la  confusion 
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raisonnements  :  je  demeure  d'accord  qu'ils  ne 
at  pas  bien  suivis^  mais  ils  sont  sincères.  Vous  m'avez 
uvent  dit  que  vous  vouliez  des  pensées  naissantes 
que  TOUS  n'aimiez  pas  un  cœur  étudié ,  vous  aurez 
^ntentement  cette  fois;  surtout  croyez-moi  inviola- 
iement  à  vous. 


27- 
BILLET  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A  M.    DX  HOIRMOUTIER. 

De  Romci  le  9  janvier  (i655}. 

Jb  supplie  monsieur  le  duc  de  Noirmoutier  de 
prendre  toute  créance  à  ce  que  lui  émra,  de  ma 
part  9  M.  l'abbé  de  Lamet. 

Le  cardinal  de  Retz. 


28. 
LETTRE  AU  CARDINAL  DE  RETZ. 

Monseigneur  y  les  personnes  du  mérite  et  de  la  vertu 

de  M.  l'abbé  de  Lamet  ne  portent  jamais  de  longues 

lettres  ;  ce  qu'ils  disent  vaut  incomparablement  mieux 

que  tout  ce  que  l'on  peut  écrire.  Il  rendra  compte  à 

Votre  Éminence  du  détail  de  ce  qui  s'est  passé  ici  (et 

quorum  pars  magna  fuit).  Vous  voyez.  Monseigneur, 

que  je  n'ai  pas  oublié  Virgile.  Il  me  reste  seulement 

à  supplier  Votre  Éminence  de  considérer  qu'elle  va 

paroitre  à  Rome  sur  un  nouveau  théâtre  :  les  hommes 

y  sont  fainéants ,  les  spectateurs  y  sont  cruels ,  et  par 

conséquent  le  nombre  de  ceux  qui  auront  la  vue  atta- 
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chée  sur  votre  conduite  sera  grand.  Je  sais ,  MoDsei- 
gneur^  que  Totre  prudence  est  au-dessus  de  tout;  mai» 
il  est  impossible^  lorsque  l'on  a  beaucoup  d'affiureS) 
que  l'on  ne  se  confie  à  plusieurs  personnes.  C'est  sur 
cela  9  Monseigneur,  cpie  mon  honneur  m'oblige  de 
TOUS  dire  que  vous  devez  examiner  davantage,  à  iW 
nir,  le  choix  de  vos  amis.  Ceux  qui  sont  demeumà 
Paris  durant  votre  prison  ,  et  auxquels  vous  aviez  jugé 
à  propos  de  donner  votre  secret  y  ou  vons  ont  tnU, 
ou  du  moins  vous  ont  fort  mal  servi  ;  et  parce  qae  ce 
sont  gens  de  peu  de  mérite  et  qui  étoient  capablesde 
faire  ce  qu'ils  soupçonnoient  des  autres,  ils  n'ootneo 
oublié  pour  rendre  ma  conduite  suspecte  aussitôt  qoe 
vous  fàtes  arrêté.  Vous  auriez  peut-être  lieu  de  croif 
que  mon  ressentiment  me  fait  parler  ;  mais  commeje 
n'ai  pas  besoin  d'apologie ,  et  que  ces  misérables-la  w 
sont  dignes  que  de  mon  mépris  ,  Votre  ÉmineDoe  se 
doit  persuader  sans  peine  que  je  ne  considère  en  cdi 
que  sa  personne  et  ses  intérêts.  Je  me  suis  prescrit  une 
forme  de  vie ,  laquelle  m'empêche  d'en  ayoir  janiab 
d'autres  que  ceux  de  vous  servir.  C'est  une  dette  it- 
quelle  je  satisferai  fort  exactement^  quand  ?0Qsins 
à  la  Chine  aussi-bien  qu'à  Rome.  Je  ferai  toujoan 
mon  devoir  en  France;  et  c'est  à  mon  avis  uneacbon 
si  ordinaire  de  suivre  ce  que  l'on  a  commencé,  ({oe  je 
ne  prétends  nul  avantage  ni  de  Votre  Éminenceni* 
l'estime  du  public  pour  être  toute  ma  vie  avec  b 
même  fidélité,  inviolablement ,  Monseigneur,  etc. 


DOCUMENTS   HISTORIQUES   ORIGINAUX.  209 

A  ***.  * 

Le  :2  janvier  i655,  le  cardinal  de  Retz  m'a  commandé 
de  TOUS  écrire  pour  assurer  M.  de  Noirmoutier,  de  sa 
part  y  des  très  grandes  obligations  de  la  fermeté  que 
M.  de  Noirmoutier  a  eue  pour  ses  intérêts.  11  souhaite- 
roit  que  le  duc  de  Retz  eût  été  aussi  circonspect  dans 
ce  qui  le  regardoit  que  Noirmoutier  a  été ,  parce  que 
ses  affaires  sont  de  nature  qu'elles  ne  peuvent  avoir  trop 
de  secours,  vu  la  disposition  de  la  cour  et  toutes  les  me- 
naces du  cardinal  Mazarin  y  qu'il  publie  parce  que  tout 
le  dessein  qu'il  a  est  d'employer  toutes  choses  pour 
persécuter  le  cardinal  de  Retz;  lequel  a  été  bien  surpris 
quand  il  a  su  l'accommodement  du  duc  de  Retz,  au- 
quel il  n'a  pas  contribué,  comme  vous  pourrez  voir 
par  la  copie  d'une  lettre  que  je  vous  envoie  en  réponse 
d'une  qu'il  avoit  reçue,  pour  le  porter  à  donner  sa 
démission  dans  la  vue  de  la  persécution  que  l'on  fai- 
soit  souffiîr  à  sa  famille.  Vous  y  connoitrez ,  Monsieur, 
qu'il  est  tout-à«fait  inébranlable  sur  ce  sujet ,  et  qu'il 
n'a  pas  changé  de  sentiment ,  et  qu'il  est  toujours  dans 
les  mêmes  résolutions  qu'il  étoit  quand  il  vous  a  écrit 
par  M.  Boisroger. 

Son  voyage  d'Espagne  n'a  rien  produit  de  considé- 
rable que  vous  ne  sachiez ,  et  les  avis  que  j'ai  reçus 
des  circonstances,  quand  j'avois  l'honneur  d*être  au- 
près de  vous ,  sont  très  véritables.  Tout  Rome ,  qui 
n'est  pas  mal  informé,  publie  le  refus  qu'il  fait  des 
offres  du  roi  d'Espagne  avec  admiration ,  et  je  vous 
puis  dire,  en  vérité  (vous  savez  que  je  ne  mens  pas), 

'  Cette  lettre  paroit  être  de  l'abbé  de  Lameth  et  adressée  an  dac  de 
Noirmoutier.  (J.  R.) 
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que  je  suis  témoin  du  concours  du  pen|Je  qui  s'as- 
semble quand  on  sait  le  lieu  où  il  doit  passer. 

Au  reste  y  Monsieur^  j'ai  ordre  de  tous  assurer  quH 
ne  souhaite  rien  tant  que  de  s'accommoder;  mab  qu'il 
ne  consentira  jamais  à  la  condition  que  M.  le  «i^iwal 
Mazarin  met  pour  préalable,  et  que,  ainsi,  il  est  pemadé 
que  Noirmoutier  l'aidera  à  lui  faire  changer  son  des- 
sein y  tant  que  vous  et  MM.  de  Lamet  demeurerez  n 
même  état  auquel  tous  avez  été  durant  sa  détentioii; 
et  il  vous  supplie  de  considérer  que  yous  apportera 
un  grand  poids  à  toutes  les  longueurs  qui  se  fenmt, 
si  on  voit  que  deux  places  comme  les  vôtres  auronC 
quelque  respect  pour  les  censures  de  Rome  ,  qui  sont 
inévitables. 


5o- 
LETTRE  DE  NOIRMOUTIER  AU  CARDINAL  MAZABIN. 

A  Charleville,  le  a  février  i655. 

Monseigneur^  durant  la  prison  de  M.  le  canfiml 
de  Retz,  et  depuis  encore,  jusques  à  ce  que  nonsajons 
reçu  de  ses  nouvelles  de  Rome ,  je  n'ai  point  écrit  a 
Votre  Éminence  touchant  Je  gouvernement  de  Mé- 
zières ,  parce  que  j'ai  cru  que  MM.  de  Lamet  ne  dé- 
voient pas  espérer  de  bienfaits  de  Sa  Majesté  dans  im 
temps  où  leur  conduite  n'avoit  pas  votre  entière  ap- 
probation. A  présent ,  Monseigneur,  que  cette  affiÂt 
est  finie  à  leur  égard ,  et  que  la  porte  m'est  ouverte 
pour  parler  à  Votre  Éminence  à  mon  ordinaire,  je 
crois  être  obligé  de  lui  représenter  que  MM.  de  loBOti 
n'ont  jamais  eu  la  moindre  pensée  de  rien  faire  an 
préjudice  du  service  du  Roi ,  ayant  toujours  fort  btea 
fait  le  discernement  entre  les  offices  que  Ton  veot 
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rendre  à  un  ami  et  un  proche  parent ,  et  l'obéissance 
aveugle  que  l'on  doit  à  son  maître.  De  sorte ,  Mon- 
seigneur,  qu'étant  appuyé  sur  la  connoissance  parfaite 
de  cette  vérité ,  je  ne  puis  que  je  ne  joigne  mes  très 
humbles  supplications  aux  leurs  pour  vous  demander 
le  gouvernement  de  Mézières  en  faveur  d'un  fils  dont 
le  père  a  toujours  très  dignement  servi  le  Roi  y  et  avec 
un  esprit  si  désintéressé  que  ses  afliiires  domestiques 
n'en  sont  pas  demeurées  en  trop  bon  état.  Le  grand- 
père  y  qui  a  été  tué  à  La  Gapelle  à  la  veille  d'être  ma- 
réchal de  France,  ne  les  avoit  pas  aussi  trop  bien 
établies;  et  il  est  certain  que  ce  gouvernement  lui 
avoit  été  donné  pour  récompense  du  bien  qu'il  avoit 
dépensé  dans  les  armées.  Le  feu  Roi  eut  encore  la 
même  considération  pour  M.  de  Bussy,  le  dernier 
mort  y  afin  de  le  dédommager  des  frais  d'une  prison 
qui  lui  avoit  infiniment  coûté.  Enfin,  Monseigneur,  si 
vous  avez  la  bonté  de  procurer  ce  gouvernement  au 
fils,  et,  à  cause  de  son  jeune  âge,  le  commandement  à 
MM.  le  vicomte  et  le  chevalier  de  Lamet ,  vous  ferez 
en  même  temps  une  justice  et  une  gi^ce  qui  n'est  pas 
sans  exemple,  la  même  chose  ayant  été  accordée  au 
marquis  d'Uxelles  et  au  comte  de  Grandpré  pour 
Mouzon  ;  et  de  plus ,  vous  laisserez  dans  la  plus  re* 
connoissante  maison  du  monde  le  seul  titre  dhonneur 
qui  lui  reste  de  tous  les  services  qu'elle  a  jamais  rendus 
à  l'État. 

Je  veux  espérer ,  Monseigneur ,  que  la  seule 
considération  d'une  famille  si  grande,  et  que  vous 
vous  accjuerrez  tout-à-fait  par  ce  moyen ,  doit  exiger 
de  vous  cette  marque  d'estime  pour  eux  et  de  votre 
générosité  en  leur  endroit,  sans  que  personne  s'en 
niéle  ;  mais  si  je  croyois  que  mes  très  humbles  in«* 
stances  y  pussent  contribuer  quelque  chose  auprès  de 
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Votre  Éminence ,  il  n'y  a  lûen  au  monde  que  je  ne 
fisse  pour  cela.  Examinez  donc^  s*il  vous  plait,  Mon- 
seignem*,  quelles  sûretés  vous  désireriez  de  moi  dam 
cette  rencontre;  je  tous  donne  ma  parole ,  dèsko^ 
heure ,  que  je  n'en  excepte  aucune  y  puisqu'il  est  cer- 
tain que  y  leur  accordant  cette  grâce ,  je  veux  tous  cd 
avoir  la  même  obligation  que  si  tous  me  b  faisiez  à 
moi-même ,  et  être  pour  ce  seul  sujet  (  oatre  miDe 
autres  qui  m'y  engagent  déjà)  inviolablemeut  poor 
jamais^  etc. 

5i. 
LETTRE  DU  PRINCE  DE  GONDË 

AU   DUC   DB    NOIEMOUnSB. 

De  Bruxelles,  le  12  février  i655. 

.  Monsieur  ,  j'ai  vu  la  réponse  que  vous  avez  fcite  ao 
sieur  Dumontal ,  sur  ce  qu'il  vous  avoit  écrit  de  ou 
part ,  par  une  copie  qu'il  m'a  envoyée  de  votre  Icttit 
Sur  quoi  je  vous  dirai  que  ^  comme  j'ai  toujours  twi 
avec  vous  dans  une  bonne  amitié  et  dans  une  pu^^^ 
intelligence  y  particulièrement  depuis  que  la  pnse  ^ 
Rocroy  m'a  donné  diverses  occasions  d'avoir  à  tare» 
vous  y  et  mon  dessein  étant  de  continuer  à  vivre  a^ec 
vous  dans  la  même  franchise  et  sincérité  que  j 'ai  \à 
jusques  ici  y  je  me  suis  aussi  promis  que  vous  en  osener 
de  même  avec  moi  y  et  que  dans  les  bruits  qui  oour«it 
de  votre  accommodement  vous  trouveriez  bon  qoej^ 
vous  demandasse  y  comme  une  faveur  particulière,  qœ 
vous  eussiez  la  bonté  de  me  faire  savoir  en  quel  tots^ 
vous  êtes  avec  la  cour,  afin  que  là-dessus  je  prann^Bies 
mesures  pour  ce  que  j'aurai  à  faire ,  la  campagne  (0^ 
chaîne,  touchant  mes  places.  Je  ne  prétends  point  paHa 
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i^  exiger  aucane  chose  de  vous  qui  soit  contre  les  in- 
térêts de  M.  le  caixlinal  de  Retz  ni  contre  les  vôtres 
particuliers;  mais  seulement  d'être  averti  de  ce  que  je 
dois  attendre  de  vous  pour  l'avenir  :  car  si  vous  n'étiez 
plus  dans  les  sentiments  du  passé,  et  que,  dans  le 
dessein  que  la  cour  pourroit  avoir  d'assiéger  Rocroy, 
vous  vous  fussiez  engagé  d'assister  de  vos  places  mes 
ennemis  en  cette  entreprise,  il  m'y  faudroit,  en  ce 
cas,  prendre  beaucoup  d'autres  précautions  que  si 
vous  étiez  toujours  dans  la  même  résolution  que  vous 
avez  été  ci-devant.  Ainsi ,  c'est  une  chose  qu'il  m'im- 
porte au  dernier  point  de  savoir  au  plus  tôt.  C'est 
pourquoi  je  vous  conjure  de  me  vouloir  mander,  avec 
la  franchise  que  j'ai  toujours  reconnue  en  vous ,  si , 
en  cas  que  Rocroy  soit  assiégé  pendant  la  campagne 
prochaine ,  vous  donnerez  ou  refuserez  à  la  cour  les 
secours  qui  vous  pourront  être  demandés  ;  car,  en  cas 
de  refus,  j'userai  moins  de  précaution  que  je  ne  ferois 
si  vous  vous  étiez  engagé  à  quelque  chose. 

Je  m'assure  que  vous  ne  ferez  aucune  difficulté  de 
m'éclaircir  au  plus  tôt  de  la  vérité  de  l'afiàire ,  vous 
donnant  parole  de  tenir  la  chose  dans  le  dernier 
secret.  Prenez  donc,  s'il  vous  plaît,  la  peine  de  me 
mander  quelle  est  votre  résolution ,  aGn  que,  si  vous 
avez  changé  de  sentiments  (ce  que  j'ai  assez  de  peine 
à  croire ,  vu  ce  qui  s'est  encore  passé  depuis  peu  de 
jours  sur  le  sujet  des  lettres  que  M.  le  cardinal  de  Retz 
avoit  écrites  au  clergé  de  France*,  en  quoi  la  cour  ne 
fait  que  trop  connoître  l'aigreur   qu'elle   conserve 
contre  lui),  je  puisse  munir  Rocroy  assez  à  temps  de 
toutes  les  choses  nécessaires  :  ce  que  je  n'aurai  pas 
besoin  de  faire  tant  que  Gharleville  et  Mézières  de- 
Ces  lettres  avoient  été  brûlées  par  la  main  du  bourreau.  (J.  R.) 
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meureront  dans  les  termes  de  la  dernière  parole  cjoe 
j'en  ai  de  tous. 

Tout  ce  que  je  vous  pub  représenter  là-desms 
n'est  point  pour  vous  persuader  à  prendre  un  parti 
contraire  à  vos  intérêts  et  à  ceux  de  M.  le  cardinal 
de  Retz  y  mais  seulement  pour  vous  témoigner  ce- 
lui que  j'ai  d'être  informé  du  véritable  état  au- 
quel TOUS  êtes  avec  la  cour.  Vous  avez  divers  mojeos 
de  me  faire  savoir  là -dessus  de  vos  nouvelles, 
soit  par  une  lettre  que  je  vous  renverrois,  conuiie 
a  fait  le  sieur  Dumontal  de  celle  que  vous  lui  afcz 
écrite ,  soit  en  m'envoyant  quelqu'un ,  avec  un  bil- 
let de  créance  de  vous^  qui  me  puisse  expliquer 
toutes  choses  de  votre  part  et  de  celle  de  MM.  de 
Lamet;  ou  bien  en  mandant  toutes  choses  au  kH^ 
audit  sieur  Dumontal  y  qui  prendra  soin  de  m'en  in- 
former. Enfin  y  vous  pourrez  prendre  pour  cela  telle 
voie  qu'il  vous  plaira  et  que  vous  croirez  la  moim 
dangereuse  :  car  je  ne  voudrois  pas  pour  rien  du  moDdf 
vous  engager  à  aucune  chose  qui  put  vous  attirer  une 
mauvaise  afiaire  à  la  cour  ;  et  sans  la  nécessité  oà  je 
suis  d'en  savoir  bientôt  des  nouvelles  ^  je  ne  tous  eo 
ferois  pas  tant  d'instance.  Âssurez-vous ^  au  surplus, 
que  y  quelque  chose  qui  en  puisse  être  y  cela  ne  pourra 
jamais  altérer  en  moi  l'amitié  que  je  vous  ai  jurée ,  ni 
empêcher  que  je  ne  vive  avec  vous  dans  la  même 
franchise  et  sincérité  que  j'ai  fait  jusques  à  celte 
heure^  et  que  je  ne  continue  d'être,  aussi  véritablement 
que  j'ai  toujours  été^  Monsieur,  votre  très 
cousin  et  serviteur, 

Louis  de  Bourbon. 
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5a. 
LETTRE  DE  NOIRMOUTIER  AU  PIUNCE  DE  CONDÉ. 

I 

i655. 

Monseigneur,  aTant  qae  de  répondre  à  ce  que 
/^otre  Altesse  m'ordonne  de  lui  mander,  je  la  supplie- 
rai très  humblement  de  croire  que  rien  ne  m'a  obligé 
le  prier  M.  Dumontal  de  me  renvoyer  ma  lettre  que 
parce  qu'il   m'avoit  redemandé  votre  billet.   Il  ne 
on'entrera  jamais  aucun  soupçon  dans  l'esprit  de  toutes 
les  choses  qui  se  passeront  entre  Votre  Altesse  et  moi  ; 
et  voulant  agir  toute  ma  vie  avec  vous  sur  ce  fonde- 
ment^ je  vous  dirai.  Monseigneur,  fort  sincèrement 
que  le  traitement  que  l'on  a  fait,  à  Paris,  à  la  lettre 
de  M.  le  cardinal  de  Retz  aux  évéques  de  France , 
n'empêchera  nullement  MM.  de  Lamet  et  moi  de  ter- 
miner nos  affaires  avec  la  cour,  lorsque  nous  pourrons 
y  trouver  notre  sûreté  ;  ce  sera  à  nos  amis  à  nous  la 
procurer ,  et  c'est  à  quoi  Us  travaillent  présentement. 
Et  Votre  Altesse  peut  bien  croire  qu'ayant  attendu  le 
retour  de  celui  que  nous  avions  envoyé,  à  Rome, 
vers  M.  le  cardinal  de  Retz ,  nous  n'agissons  de  la  sorte 
qu'après  avoir  appris  de  lui  qu'il  ne  veut  conduire  ses 
intérêts  que  par  les  voies  ecclésiastiques,  et  que  toutes 
les  autres  sont  absolument  contraires  à  son  dessein. 
Cependant ,  Monseigneur,  il  est  du  tout  impossible  de 
vous  dire  le  temps  que  durera  cette  négociation ,  la* 
quelle  dépend  absolument  de  la  cour  ;  mais  comme  il 
y  a  plus  d'apparence  qu'elle  réussira  qu'autrement 
(  quoique  nous  n'ayons  pas  encore  la  réponse  des 
lettres  que  nous  avons  écrites),  j'estime  que  Votre 
Altesse  ne  doit  pas  perdre  le  temps  qu'il  y  a  entre  ci 
et  la  campagne  sans  se  précautionner,  car  ne  pouvant 
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Élire  la  chose  à  demi  en  nous  accommodant,  il  est 
certain  que  lorsque  l'on  nous  demandera  les  asôstaDoes 
que  Ton  peut  attendre  de  ces  places  ici  ^  œ  sera  atec 
beaucoup  de  déplaisir  que  nous  les  donnerons  pour 
TOUS  nuire  y  mais  nous  ne  pourrons  pas  réciter.  En 
mon  particulier,  je  crois  Votre  Altesse  si  juste  qu'elle 
n'exigera  pas  de  moi  plus  que  ce  que  je  dois  et  ce  que 
je  puis;  et  la  manière  dont  tous  me  faites  l'honneorde 
m'écrire  et  de  mettre  confiance  en  moi  dans  cette 
occasion  est  si  sincère  et  si  obligeante,  qu'il  faudroit 
que  tous  ces  sentiments  de  reconnoissance  fïBse&l 
éteints  en  moi  si  je  n'étois ,  quoi  qui  puisse  arrÎTer, 
avec  passioq,  etc. 

Je  TOUS  donne  encore  ma  parole  positive  qae  ootit 
accommodement  n'est  pas  plus  avancé  que  ce  que  je 
vous  en  mande ,  et  que  vous  en  ^erez  averti  exacte- 
ment. 


35. 
LETTRE  DU  PRINCE  DE  GONDË 

A   M.    DE   NOIEMOUTIE&. 

De  Bruxelles  y  le  a6  février  tfô- 

Monsieur  y  vous  m'avez  fait  savoir  vos  sentiments 
et  l'état  de  vos  aliàires  à  la  cour  avec  tant  de  sincàîté, 
que  j'ai  tout  sujet  de  me  louer  d'un  procédé  â  ^ 
n^reux.  Je  n'attendois  pas  autre  chose  de  vous,  etceâ 
aussi  ce  qui  m'avoit  obligé  de  vous  en  écrire  a? ec  b 
firanchise  que  j'ai  fait^  me  doutant  bien  que  tousoe 
feriez  pas  de  difficulté  de  m'éclaircir  sur  une  chose  oè 
j'ai  un  si  notable  intérêt ,  et  où  le  vôtre  n'est  poiai 
du  tout  engagé.  Je  vous  demande  en  grâce  que  voQ^ 
continuiez  à  me  tenir  informé  du  train  que  tos  af- 
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faires  et  celles  de  MM.  de  Lamet  prendront  à  la  cour^ 
afin  que  y  suivant  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'en  écrire 
(  en  quoi  je  prendrai  toujours  une  entière  confiance  )  y 
je  diligente  ou  je  retarde  les  précautions  que  j'aurai  à 
prendre  pour  mes  places.  Comme  c'est  sur  vos  avis 
que  j'ai  résolu  de  me  régler  en  cela,  je  vous  prie  d'être 
un  peu  ponctuel  à  m'avertir  de  toutes  choses  afin 
que  j'aie  le  temps  de  songer  et  de  donner  ordre  à  mes 
afiPaires  ;  cependant  je  vous  proteste  que  quelque  chose 
qui  puisse  arriver  je  n'en  serai  pas  moins  votre  ami  y 
ni  moins  reconnoissant  de  la  manière  obligeante  dont 
TOUS  en  avez  usé;  et  en  cas  que,  dans  l'exécution 
des  choses  qu'on  vous  aura  promis  à  la  cour,  et  à 
MM.  de  Lamet,  on  vienne  à  vous  manquer  de  parole, 
je  vous  offre  toujours  toutes  les  assistances  qui  pour- 
ront dépendre  de  moi.  Je  souhaite  que  vous  n'en  ayez 
aucun  besoin  ;  mais  le  peu  de  fondement  qu'il  y  a  à 
faire  sur  les  paroles  de  la  cour  me  donnent  sujet  de 
TOUS  faire  ces  ofFres^là  en  cas  de  besoin.  Il  n'y  a  riei\ 
qui  me  puisse  donner  du  déplaisir  en  cela ,  sinon  de 
ce  que  je  n'y  aurai  peut-être  pas  aussi  souvent  que  je 
le  souhaiterois ,  les  occasions  de  vous  être  utile ,  et  de 
TOUS  témoigner  la  forte  passion  avec  laquelle  je  veux 
toujours  demeurer.  Monsieur,  votre  très  affectionné 
cousin  et  serviteur, 

Louis  db  Bourbon. 


II.  i5 
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54. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RETZ 

A  MM.  DE  NOIRMOUTIER  ET  DE   LikMKT. 

De  Rome,  le  i*r  de  mars  (i655]. 

Je  supplie  MM.  les  duc  de  Noirmoutier  et  Ticomte 
de  Lamet  de  prendre  toute  confiance  à  ce  que  kv 
dira  Malcler  de  ma  part ,  et  de  croire  que  je  sois  abso- 
lument à  eux. 

Le  cardinal  de  Reh. 


35. 

LETTRE  DU  VICOMTE, 
DU  CHEVALIER  DE  LAMET  ET  DE  NOmMOUTIER 

AU   CARDINAL   DE    BETZ. 

i6S5. 

Monseigneur  ,  si  les  services  que  Votre  Émioenoe 
exige  de  nous  étoient  praticables,  nous  n'eossioos pas 
attendu  yos  ordres  pour  nous  mettre  ea  état  de  foas 
les  rendre.  Durant  votre  prison ,  Monseigneur  y  uw 
n'ayons  pas  examiné  un  seul  moment  si  notre  oondoHe 
pouYoit  attirer  la  ruine  de  nos  maisons  ;  il  s*ag^ 
alors  de  votre  vie  et  de  votre  liberté.  A  présent  3 
n'est  plus  question  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  ;  et  ne  pou- 
vant maintenir  ce  que  nous  avons  fait  depuis  deux  ans 
que  par  la  jalousie  et  par  le  secours  des  Espagook  oa 
de  M.  le  Prince  y  nous  ne  voyons  pas  de  quelle  m^ 
nière  ni  avec  quel  prétexte  on  pourroit  tirer  de  Tasa- 
stance  d'un  endroit  contre  lequel  vous  avez  fait  rxof 
déclaration  publique  dans  votre  lettre  aux  évéqoe» 
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Nous  avions  espéré,  Monseigneur,  que  M.  l'abbé  de 
Ijamet  feroit  entendre  à  Votre  Éminence  l'impossibi- 
lité de  cette  conduite ,  comme  nous  l'en  avions  supplié 
expressément;  et  parce  que  nous  savons  que  vous 
avez  des  sentiments  plus  hauts  et  plus  relevés  que  le 
reste  des  hommes ,  nous  nous  étions  aisément  persua- 
dés que  vous  seriez  bien  aise  de  vous  faire  honneur 
d'une  chose  qui  ne  se  pouvoit  exécuter  autrement. 
Mous  croyons  même  encore  que  vous  tomberez  d'au- 
tant plus  dans  cette  pensée  que ,  vous  en  rapportant  à 
nous  y  dont  l'aSection  et  la  fidélité  ne  vous  peuvent 
être  suspectes,  vous  nous  ferez  la  justice  que  nous 
méritons ,  non  pas  seulement  par  les  hautes  lumières 
que  vous  avez  de  toutes  les  affaires ,  mais  par  la  consi- 
dération de  la  connoissance  que  nous  avons  de  notre 
métier,  et  de  ce  qui  se  peut  faire  dans  des  places  où 
le  moindre  secours  est  un  crime  de  tous  les  côtés. 
Après  cela.  Monseigneur,  nous  ne  pouvons  pas  mettre 
en  doute  que  Votre  Éminence   ne  nous  considère 
dans  cette  rencontre ,  dans  laquelle  nous  ne  saurions 
suivre  vos  intentions  qu'en  gâtant  absolument  vos 
intérêts  et  en  nous  perdant  sans  réserve.  C'est  pour- 
quoi nous  espérons  que  Votre  Éminence  ne  trouvera 
pas  à  redire  si,  en  cherchant  toujours  les  occasions  de 
la  servir  (à  quoi  nous  ne  manquerons  jamais) ,  nous^ 
essayons  de  nous  mettre  en  quelque  sorte  de  sûreté 
afin  d'être  d'autant  plus  en  état  de  lui  témoigner  à 
l'avenir,  dans  les  occurrences,  que  nous  sommes  et  se- 
rons toujours  inviolablement,  etc. 
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56. 

LETTRE  DE  NOIRMOUTIER 

AU   PRINCE   BE   GONDE. 

A  CharleviUe,  le  ag  svril  i655. 

Monseigneur  ,  Tavis  que  j'ai  donné  à  Votre  Al- 
tesse de  la  conclusion  de  nos  afiaires  étoit  si  légitme» 
ment  dû  à  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour 
nous ,  qu'en  vous  l'envoyant  j'ai  cru  simplement  sa- 
tisfaire à  une  bien  petite  partie  de  ce  que  je  vous 
dois  9  et  non  pas  attirer  un  remerdment  tel  que  ce- 
lui qu'il  vous  plaît  de  me  faire.  Nous  attendons ,  Moo- 
seigneur,  de  moment  en  moment ,  celui  qui  est  allé  k 
la  cour  pour  l'exécution  du  traité  de  Mézières;  et 
vingt-quatre  heures  après  qu'il  sera  arrivé,  M.  dcF»- 
bert  prendra  possession  de  la  place ,  à  quoi  je  ne  m  h 
magine  pas  qu'il  puisse  arriver  aucun  obstacle,  puis- 
que je  sais  qu'il  y  a  plus  de  quatre  jours  que  tool  Targait 
est  consigné  entre  les  mains  de  M.  le  premier  pressent. 

Je  ne  sais  pas  encore  qui  sera  gouverneur  de  Mé- 
zières,  ce  qui  est  assez  extraordinaire ,  car  il  me  semble 
qu'en  France  les  choses  ne  se  font  pas  si  secrètement  ; 
mais  entre  les  mains  de  qui  que  ce  soit  que  cette  place 
tombe ,  il  faudroit  qu'il  fût  d'une  nature  bien  bizarre 
s'il  n'acceptoit  la  bonté  que  vous  voulez  avoir  de  con- 
tinuer les  mêmes  choses  avec  lui  que  vous  avez  6it 
avec  MM.  de  Lamet.  Dès  qu'il  y  en  aura  un  nomnié; 
je  saurai,  soit  ici ,  soit  à  Paris  (où  je  fais  état  d^alkr 
bientôt),  ses  intentions  là -dessus,  et  je  les  ferai  si- 
voir  à  Votre  Altesse  comme  elle  me  le  commaiitle. 
Cependant,  Monseigneur,  quoi  qu'il  arrive,  rien  ne 
m'empêchera  jamais  d'être,  avec  toute  la  passion  et 
tout  le  respect  imaginable.  Monseigneur,  votre,  etc. 
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XXI. 

DOU  PAPE  (CLÉMENT  V), 

DOU  ROY  (PHILIPPE-LE-BEL)  ET  DES  MONNOIES. 

(1305   ENTIBON.) 

«  Les  grandes  guerres  qae  Philippe-le-Bel  eat  à  soutenir  contre 
ses  voisins  ayant  épuisé  ses  finances ,  il  fîit  obligé  d'afifoiblir  sa  monnoie 
pour  avoir  de  l'argent.  Ce  moyen  étoit  très  prompt  et  très  assuré , 
mais  d'une  si  pernicieuse  conséquence  pour  l'État  qu'il  le  mit  en  très 
grand  péril.  Philippe-le-Bel  fut  le  premier,  à  ce  qu'il  paroit ,  qui  se 
servit  de  ce  dangereux  moyen,  ce  qui  a  fait  tort  à  sa  gloire,  et  lui  attira 
le  nom  de  Faux-Monnoyeur  »  '.  Clément  Y  attira  sur  lui  une  partie 
de  l'animadversion  publique  qui  poursuivoit  le  roi  de  France,  par  une 
bulle  d'absolution  qu'il  accorda  à  ce  prince  en  i3o5.  Cette  bulle,  pour- 
tant, ne  contient  rien  qui  ait  rapport  au  fait  de  l'altération  des  mon- 
noies ,  mais  concerne  seulement  les  biens  de  l'Église  enlevés  pour  la 
défense  de  l'État.  ' 

La  pièce  qui  suit  est  une  protestation  poétique  contre  ces  désas- 
treuses mesures  financières.  Elle  nous  a  été  communiquée,  ainsi  que 
la  traduction  littérale  qui  l'accompagne ,  par  M.  Cbabaille ,  auquel  on 
doit  la  publication  récente  d'un  Supplément  au  Roman  du  Renari,  ' 

(J.  R.) 


OBSERVATIONS. 


On  ne  s'étonnera  pas  que  cette  satire ,  malgré  les  réticences  de  l'au- 
teur ,  et  tout  inoffiensive  qu'on  la  trouveroit  aujourd'hui ,  soit  ano- 
nyme. Elle  est  tirée  du  manuscrit  du  fonds  de  Péglise  Notre  -  Dame  de 

'  Lb  Blakc  ,  Traité  historique  des  monnoies  de  France,  Paiis,  iGgo^ 
in-4%  pag.  aoi-2.  (J.  R.) 

*  Ibim,  ibid.,  p.  Tii'5,  (J.  R.) 

'  Paris ,  Silvestre ,  i835,  in-8*.  (J.  R) 


:222  DOCUMENTS    HI8TORIQUB8    ORIGINAUX. 

Paris,  74  bis  (olim  N  3),  fol.  17,  r«,  c.  a,  écriture da  tonps.  La 
des  vers  qui  a  été  adoptée  n'est  pas  celle  du  manuscrit, 
ment  les  strophes ,  réduites  à  quatre  vers ,  y  sont  disposées 

G«  '  <[a»  j'oi  dire  ne  quier  deedire , 

Car  JKesneria 
If  oofl  lait  iaToir  que  nés  pour  ▼oir 

Eit  Entecrit. 


I. 

Ce  que  j'oi  dire 
Ne  quier  desdire , 
Car  Jhesucris 
Nous  fait  savoir 
Que  nez  pour  voir 
Est  Entecris. 


(C.) 


3. 


C'est  à  savoir, 
Jou  di  por  TOÎTy 
Coustume  bonne 
Par  tout  se  *  mne 
Et  se  remue 
De  droite  bonne. 


2. 

Plus  n'est  liés , 
Car  desliés 
Court  par  le  règne  ; 
Le  Pape  sert , 
Au  Roi  désert 
Comroant  il  règne. 


Pape  Gliment, 
Li  boms  qui  ment 
Repris  doit  estre  : 
Bien  j  apert 
Tout  en  apert  ; 
Car  de  ton  estre 


DU  PAPE,  DU  ROI  ET  DES  MONNOIES. 

Ce  que  j'entends  dire  je  ne  cherche  pas  à  le  contredire;  car  Jcsb- 
Christ  nous  fait  savoir  que  l'Antéchrist  est  né  réellement. 

Il  n'est  plus  lié ,  car  il  court  en  liberté  par  le  monde  ;  il  sertkpifie. 
il  dessert  le  roi  par  la  manière  dont  il  règne. 

C'est4i-dire  (je  le  dis  avec  vérité  ) ,  en  tout  lieu  la  bonne  coatar 
change  et  se  transforme  de  loyale  et  bonne. 

Pape  Clément ,  l'homme  qui  ment  doit  être  repris  1  c'est  bien  du- 
rement démontré  ;  car  de  ta  conduite 


•  Se,  au  MS. 


•  Ce,  ib. 
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2n3 


5. 

Se  plaint  TEsglise , 
Qui  est  démise  ) 
A  tort  partie  : 
Nus  n'en  parole , 
Pour  ta  parole, 
De  ta  partie. 

6. 

Tu  dois  savoir 
Se  fais  savoir 
Ou  se  fouloies  : 
La  loy  saint  Père 
Gonme  vrais  père 
Garder  devroies  ; 


Par  charité , 
En  amité 

La  gent  conmune; 
Çou  ne  fais  mie , 
Tu  n'as  amie 
Fors  la  pécune. 


8. 

Mal  ftt  forgie  : 
D'une  corgie 
Fort  te  manace 
La  Mors  obscure , 
Vers  toi  murmure 
Et  sieut  par  trace.* 


Rois  fors  et  sains , 
Atrais  de  sains 
Trop  nous  mescbiet, 
Kant  vacclaiges 
Et  bons  usaiges 
Par  toi  decbiet. 

lO. 

Rois ,  que  n'i  pances  ? 
Tu  n'ies  mais  enfes  : 
Se  tu  savoies 
C'on  va  disant 
En  despisant 
De  tes  monnoies  ! 


L'Église  se  plaint,  qui  est  dépouillée  et  injustement  partagée.  Per- 
sonne en  ta  contrée  n'en  parle  à  cause  de  ta  menace. 

Tu  dois  savoir  si  tu  agis  sagement  ou  follement.  Tu  devrois  observer 
la  loi  de  saint  Pierre,  comme  vrai  père  ; 

Aimer  le  peuple  avec  charité  ;  tu  ne  le  fais  pas  :  tu  n'as  d'autre  ami 
qne  l'argent. 

n  fut  forgé  pour  ton  malheur  :  tu  es  menacé  fortement  d'une  correc- 
tion par  la  sombre  Mort,  qui  murmure  contre  toi,  et  suit  tes  traces. 

Roi  sain  et  fort,  artifice  de  saint  nous  nuit  trop  quand  la  loyauté  et 
les  bonnes  mœurs  déchoient  à  cause  de  toi. 

Roi ,  pourquoi  n'y  penses-tu  pas?  tu  n'es  pourtant  plus  un  enfant. 
Si  tu  savois  ce  qu'on  va  publiant  avec  mépris  de  tes  monnoies  ! 


âa4 
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XI. 

Nus  ne  t'an  loe , 
Ains  t'an  desloe 
Et  homme  et  famme  ; 
Mais  à  mon  yueil 
Dire  ne  vueil 
Le  grant  diffame. 

Non  dirai  pas , 
Qu'inele  pas 
Le  dois  savoir 
Comment  desyoie 
Pour  ta  monnoie 
Ta  gent ,  pour  voir. 


i3. 

La  gent  menue 
Est  esperdue 
Et  en  Gontens, 
Et  se  desvoient 
De  ce  qu'il  voient 
Falir  bon  tens , 

14. 

Le  droit  muer 
Et  remuer 
Tout  en  apert, 
Changier  raison 
En  desraison, 
Bien  y  appert. 


5. 


N'i  vaut  riens  braire , 
Si  m'an  vueil  taire 
D'or  en  avant , 
C'on  en  parole 
Et  tient  escole 
Sans  moi  souvant. 

EXPLICIT   DOU  PAPE,   DOU  KOf  ET   DBS   MONHOBS. 

Personne  ne  t'en  loue  :  loin  de  là  tu  en  es  blâmé  de  toot  le  noode: 
mais  je  n'en  veux  de  mon  bon  gré  rapporter  la  grande  diibBitios> 

Non ,  je  ne  le  dirai  pas;  car  bientôt  tu  sauras  comment  too peop 
se  perd  réellement  à  cause  de  ta  moni^oie. 

Le  menu  peuple  est  éperdu  et  en  contestation ,  et  ils  k  défespfl^ 
de  voir  faillir  le  bon  temps  ^ 

Gbanger  la  droiture  et  se  transformer ,  la  raison  changer  otncfte"^ 
en  déraison,  comme  il  est  démontré. 

*M1 

Crier  n'y  peut  rien ,  ainsi  dorénavant  je  veux  m'en  tûrei  jnsf^^ 
en  parie  et  qu'on  en  disserte  souvent  sans  moi. 


FIN   DU   PAPI,    DU   ICI    ST   DIS   MOHIIOIIS. 
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XXIII. 

TESTAMENT 

DE  GUILLAUME  BUDÉ.  « 
(1636.) 
Giona  Patri,  et  Filio,  et  Spîrituî  Sancto. 

Je,  Guillaume  Budë,  conseiller  du  Roy^  maistre  des 
requestes  ordinaire  de  son  bostel ,  et  maistre  de  sa  li- 
brairie y  seigneur  de  Marly-la«-Ville  y  ne  voulant  mou- 
rir insiestat,  et  ayant  esg^ird  à  la  condition  de  nature 
humaine,  qui  tousjours  doibt  vivre  en  suspens  et  en 
expectation  de  la  mort,  pour  autant  que  l'heure  en 
est  à  un  chascun  incertaine  y  ai  faict  ce  présent  codicille 
au  lieu  de  plein  testament. 

Premièrement  y  je  professe  vouloir  avoir  la  percep- 
tion des  sacremens  constitués  par  l'Église ,  quand  je 
viendrai  à  la  mort  ou  que  je  seray  en  maladie  perni- 
cieuse, si  Dieu  m'en  donne  le  loisir  et  commodité,  et 
mesmement  de  sacrement  de  l'Eucharistie  viatique 
du  passage  de  mortalité  à  perpétuelle  immortalité, 
institué  par  le  Fils  de  Dieu  éternel ,  nostre  benoist 

■  Ma/iMMcritf  fbt  Dupujr,  tome  58 1.  M.  Peignot,  auquel  on  doit  on 
Choix  de  Testaments  anciens  et  modernes,  remarquables  par  leur  im- 
portance, leur  singularité',  ou  leur  bizarrerie,  avec  des  de'tails  histo- 
riques et  des  notes  (Paris  et  Dijon,  1829,  2  vol.  in-S"),  a  compris 
dans  sa  collection  (  1 ,  9a }  le  testament  de  Biidé ,  dont  un  fragment 
avoit  été  publié  par  le  P  Nicrron  (VIII,  ^79)  ;  mais  il  a  fait  erreur 
en  croyant  publier  cette  pièce  dans  son  intégrité',  La  copie  que  me 
fournit  Dnpuy  est  plus  ample  du  double  et  contient  une  partie  impor- 
tante, la  profession  de  foi ,  qui  manque  à  la  version  de  M.  Peignot.  Ce 
document  servira  de  réfutation  à  l'opinion  qui  représenta  Budé comme 
disposé  à  soutenir  les  doctrines  de  la  réforme.  (J.  R.) 

11.  16 


!22G  DOCUMENTS    HISTORIQUES   ORIGINAUX. 

Sauveur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  en  la  misén- 
corde  duquel  et  merveilleuse  efficace  de  sa  mort  et 
Passion  célébrée  par  TÉcriture  Saincte,  j'ay  mis  tout* 
mon  espérance  de  salut,  considérant  la  graude  multi- 
tude de  mes  péchez  et  petit  nombre  de  biensfatctz, 
aiant  confiance  en  l'intercession  de  la  glorieuse  et  unie- 
que  mère  Vierge ,  de  sainct  Pierre  et  de  sainct  Paul 
princes  des  Âpostres ,  et  de  la  benoiste  Ma^daine,  ï 
laquelle  ledict  Seigneur  et  Sauveur  a  tant  faîct  degii- 
ces,  desquels  en  ma  vie  j'ai  eu  la  commémoratioD  re 
commendable  pour  préciput. 

J'oi^onne  mon  corps  estre  inhume  en  T^ise 
Saiuct-Micolas ,  pour  ce  que  mon  domicile  et  nsiâon 
par  moy  bastie,  in  spem  perpétues  memoriœy  j  est  as- 
use,  et  que  je  m'attends  d'y  mourir;  à  la  fabrique  de 
laquelle  je  laisse  douze  livres  dix  sols  tournois  pour 
l'ouverture  de  la  terre  et  son  des  cloches  duraot  moe 
obit  et  temps  d'iceluy. 

Je  laisse  au  curé  ou  à  celuy  qui  tiendra  son  lieu  dsr 
rant  ledit  obit,  quarante  sols  tom^nois  ,  et  <iix  solsaRX 
clercs  de  l'église. 

Je  veux  estre  porté  en  terre  de  nuict  et  sans  sr- 
monce,  à  une  torche  ou  à  deux  seulement ,  et  ne  veux 
Qstre  proclamé  ni  à  l'église  ni  par  la  ville ,  ni  ak»s  qv 
je  seray  inhumé  ni  le  lendemain  :  car  je  n'approow 
jamais  la  coustume  des  cérémonies  lugubres  et  pomp^ 
fimèbres  que  l'on  faict ,  mesmement  pour  teb  peràOB- 
nages  que  moy.  Quoy  qu'il  soit,  je  defiènds  quor 
ne  m'en  face  point,  tant  pour  ce  que  pour  autrc^ 
choses  qui  se  peuvent  obmettre  sans  scandale. 

Et  si  je  ne  veux  qu'il  y  ait  ceinture  funèbre t  n: 
autre  représentation  à  l'en  tour  du  lien  où  je  sera} 
enterré  le  long  de  l'année  de  mon  trespas ,  parce  o^ 
il  me  semble  estre  l'imitation  des  cénotaphes  dont  k 
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gentils  anciennement  ont  usé;  combien  que  j'estime 
les  coustumes  de  ce  faire  a  Tentour  des  sépulchres  des 
princes ,  prélatz  et  autres  grands  personnages  y  dont  la 
mémoire  se  doibt  célébrer  es  lieux  esquels  ils  ont  eu 
domination ,  prélature  ou  magistrat  éminent. 

Je  fais  exécuteresse  du  présent  codicille  ou  ordon- 
nance ma  femme  et  Dreux  Budé ,  mon  fils  aisné  y  et 
chascun  d'eux  seul  pour  le  tout.  Je  me  rapporte  de 
mon  service  et  obit^  en  leur  enjoignant  de  ne  dire  le 
dict  jour  grand  nombre  de  messes  pour  crainte  de  la 
confusion  et  irrévérence  du  Sainct-Sacrement  ^  qui 
souventes  foiz  s'en  ensuit* 

Je  laisse  mes  habillemens  domestiques  aux  pauvres, 
jusques  à  l'estimation  de  douze  livres^  et  à  donner  à 
la  discrétion  de  mes  dicts  exécuteurs  à  pauvres  hon- 
teux. 

Si  autre  chose  y  a  qui  requière  satisfaction  y  dont  je 
ne  me  sois  souvenu,  mes  dicts  exécuteurs  y  pour- 
voiront y  comme  aussi  au  luminaire  qui  conviendra 
avoir  pour  mes  funérailles  y  en  quoy  pareillement  je 
yevoL  qu'on  évite  toute  superfluité  y  qui  plus  approche 
vanité  que  de  dévotion. 

Et  de  cette  forme  testamentaire  n'est  besoing  de 
disposer  de  mes  biens  y  veu  le  nombre  des  enfans  que 
je  laisse. 

Escrit  et  signé  de  ma  main  y  le  vingt-deuxiesme  jour 
de  juing  i536. 

G.  BfjDÉ. 
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XXIV. 

SURPRISE  D'ARRAS* 

PAR  LES  BOURGUIGNONS.» 

(1492.) 

Charles  VIII  ayant  épousé  Anne  de  Bretagne ,  c{iioM{iie  finer 
il  Marguerite  d'Autriclie ,  l'arcliiduc  Maximilien ,  furieux  6t  \»h 
front  fait  à  sa  fille ,  déclara  aussitôt  la  guerre  à  la  France.  G  bi 
alors  que  quelques  habitants  d'Arras  conçurent  le  dessein  dr  rea- 
trer  sous  la  domination  des  Autrichiens ,  en  leur  livrant  ctOt^^- 
Le  complot  s'exécuta  de  la  manière  suivante  : 

L'an  mil  quattre  cens  quattre*Tingl  et  douze,  le  on- 
quiesme  jour  de  novembre,  fut  la  ville  d'Arras  pnose, 
robée  et  vendue  par  aucuns  des  manans  boorgecNs  de 
la  ville  de  petit  estât,  et  furent  au  nombre  de  cinq  : 
le  premier  s'appeloit  Grisart  '  ;  le  second  TiH^ogar, 
qui manioit  Torloge  de  la  ville;  le  troisiesme  ungsajtt- 
teur  ;  l'autre  uog  paintre  *  ;  et  le  dernier  ung  pbc- 
queur.  ^ 

Ledit  Grisart  estoit  de  sy  grand  crédit  qu^il  rappo^ 

*  Extrait  du  MS.  de  la  Bibliothèque  d'Amiens  ayant  pour  titrt 
Auchunes  Choses  mùnorabUs  advenues  en  ce  pays  ttArikûis.  f- 
nofnùnent  en  la  ville  d'Arras  et  lieux  circonvoisins ,  et  oonuBUBÎ?"' 
par  M.  H.  Dusevel ,  membre  de  l'académie  d'Arras  et  d«  1«  &iacte  àe 
l'Histoire  de  France. 

Les  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  Fnutee  co«ti«- 
nent  (III,  4oi-4ia  )  un  récit  de  la  Prise  d'Arras  sur  les  FroMt^ 
en  i^gii.  La  présente  relation  du  même  fait  historique,  c|iioiqiie  ^ 
concise ,  donne  quelques  détails  que  ne  contient  pas  l'antre.  (J-  B.. 

*  Jean  Lemaire,  dit  Grisart.  (J.  R.) 

*  Pierre  Wartel,  natif  de  Béthune ,  peintre  de  son  stil,  dit  f«iear 
du  récit  publié  dans  les  Archives  historiques  et  littéraires  du  »er^  ^ 
la  France.  (J.  R.) 

*  Maçon  ou  plafonneur.  (H.  D.) 
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toit  tous  les  jours  les  clefz  de  la  porte  ;  et  sur  le  point 
du  jour  avoît  crédit  du  capitaine  d'ouvrir  la  porte  du 
matin ,  et  rapportoit  les  clefz  devant  que  ledl  capitaine 
ouisse  l'enguettement. 

Pour  lors  estoient  en  Arras  le  capitaine  des  gardes  de 
Bretons  avecq  assez  bonne  compaignie ,  un  autre  capi- 
taine en  cité,  nommé  Dinanche  Requier,  ayans  charge 
des  piedtons^  et  aussy  le  lieutenant  du  bastard  de  Cor- 
donne. 

A  la  venue  des  Bourguignons  en  tour  de  la  basse  ville^ 
le  guet  de  Saint-Maurice  oyant  grant  murmur  advertit 
ceulx  de  la  Halle ,  dont  s'en  allèrent  vers  le  capitaine 
Torlemont,luj  estant  en  son  lict.  U  respondit  que  c'es- 
toient  vacquiers  pour  robber  les  vaches  des  bonne& 
gens  au  villaige ,  et  avoit  deffendu  qu'on  ne  sonnasse 
pour  eflroye  sans  son  congié. 

Le  jour  précédent  ladle  prise,  estoient  en  Arras  tous 
leurs  facteurs  et  aulcuus  Bourgoignons  adherans  à 
iceulx ,  lesquels  se  mirent  sur  la  muraille  en  la  nuict 
entour  la  porte  de  Hagerue^  par  laquelle  se  feit  l'cm- 
preinse,  quj  voyans  la  compaignie  près  de  la  porte  se 
retirèrent  sur  le  guet  en  les  enfermans  eu  une  tour, 
et  le  capitaine  Dinanche  susdit  faisant  son  tour;  et  lors 
ledl  Grisart  chantoit  ce  qu'il  avoit  acoustumé  chanter 
quasy  deux  ans  auparavant,  assavoir  ceste  chanson  : 
«<  Marchiez ,  marchiez  la  Dureau  ,  etc.  d 

Entrans  en  ladle  porte,  laquelle  estoit  ouverte 
grande  espace  devant,  vint  le  sieur  Duforest ,  Robert 
de  Melun ,  Louis  de  la  Wandre  * ,  capitaine  des  Wal« 
Ions,  et  le  capitaine  des  Allemands  nommé  Stambertz^ 
lesquels  estoient  en  nombre  y  par  estimation ,  de  deux 
à  trois  milz  hommes,  à  l'heur  de  cinq  heures  du  ma^ 

•  De  Vaadiy.  (H.  D.) 
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tin  y  et  n'eut  oncques  occision  de  sang  que  six  à  hmct 
hommes  qui  furent  trouvez  par  les  rues.  Tous  les  ca- 
pitaines et  gens  de  gueiTe  furent  prins  et  ameneK ,  à- 
non  que  ceulx  qui  se  sauvèrent  par  la  muraille  et  âu 
chasteau ,  comme  Tirlemon ,  capitaine  ;  le  Ucataî 
d'Ârras  y  Pierre  de  la  Yacquerie  et  aultres. 

En  venant  de  la  porte  de  Hagerue  en  la  phoe  do 
Chastelain,  divisèrent  leurs  compaignies  en  deolx,  une 
partie  allant  au  grand  Marchiez  et  l'aultre  en  la  duêf, 
laquelle  estoit  fermée  contre  Arras.  Néantmoins  subît  ' 
ils  gaignèrent  la  muraille  et  rompirent  la  porte  ^  car  û 
y  avoit  peu  de  résistence. 

Yceulx  tirèrent  au  grand  Marchiez  tous  en  habille 
tant  qu'ils  furent  maistres  de  la  ville  ;  nëantmoins  m 
grand  nombre  se  tirèrent  en  aulcunes  maisons  des  phb 
riches  de  la  ville  y  corne  celle  de  Rolland  de  Chable , 
recepveur  des  aydes  d'Arthois  ;  et  les  aultres  à  Thostel 
Jean  Gasson^  lieutenant  de  la  ville  d' Arras;  et  aussjà 
l'hostel  Tartelemont,  où  le  sieur  Duforest  ^int  en  per- 
sonne. Lesd.  Bourguignons  estant  au-dessus  de  la  tille 
et  de  la  cittëe  furent  tellement....  ^  par  ceulx  ducW 
teau  y  que  personne  n'osoit  estre  sur  le  marchiez  ;  et 
néantmoins  eulx,  assistés  du  petit  peuple  d' Arras,  allè- 
rent assiéger  cestuy  de  la  cittée  par  dedans  et  par  dehon 
de  la  ville  :  ce  que  voyans  ceulx  de  dedans  parlamentè- 
rent  ensemble  y  tellement  que  leur  vie  fut  saine  et  samc 
en  rendant  la  place  aux  Bourguignons. 

Ce  faict,  toute.la  puissance  retourne  au  ch9u  ^  d' Ar- 
ras, lequel  estoit  en  la  porte  de  Saint-Michel,  et  tii>- 
drent  en  deux  bandes  :  l'une  par-devant  les  Troisl-af- 
sart  au  grand  Marchiez  ;  les  aultres  par  la  rue  de  b^- 

'  Subitement.  (H.  D.) 

*  Il  manque  ici  nn  mot  sur  le  MS.  (H.  D.) 

«Château.  (H.  D.) 
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^  liette,  au-dessoubs  du  moulin  à  vent^  par-derrière  ledt 
chasteau,  lequel  fut  assailly  soubit  %  quelq  fossal  *  qu'il 
y  eust.  Les  Bourguignons  montèrent  par  leurs  picques^ 
les  autres  par  la  muraille ,  chemargeans  les  combles 
des  maisons  9  dont  eust  uiig  Allemand  perché  d'une 
harquebuze  par  ceulx  du  chasteau  ^  en  telle  façon  que 
les  entrailles  wuidèrent;  nëantmoins  les  tenoit  en  sa 
main^  ne  laissant  pourtant  à  besoigner  luy  et  &es  com- 
paignoDs,  faisant  telle  force  ([ue  ceulx  du  chasteau  se 
rendirent  en  plus  brîef  temps  que  ceulx  de  la  cittëe  y 
par  faulte  de  gens  et  de  livres ,  et  furent  tous  prison- 
niers. 

La  police  n'estoit  encoires  mise  dedans  la  ville  ;  le 
maresclial  d'Esquerde  estant  advertie  de  la  prinse  d'Âr- 
ras  et  des  chasteaulx^  vint  avecq  quelqu'armée  par  nuîct 

'  au  Cartier  de  Dinifille  et  Roençille  ^j  faingnant  avoir  la 

'  vassal  du  roi  des  Romains  par  son  maistre  d'hostel 
pour  amuser  les  portiers ,  cependant  qu'il  y  avoit  deulx 
milles  piedtons  à  Hochette ,  et  le  reste  du  camp  à  Din- 
ville  et  à  Beneville  ^;  mais  ledit  maistre  d'hostel  fut 

'  examiné  entre  deux  fermetures ,  et  fut  trouvé  que  ce 
n'estoit  qu'espiant  quy  recepvoit  argent,  tellement 
qu'on  crya  incontinent  alarme  y  à  telle  eifect  que  les 
Frauchois  perdirent  leur  peîi>e. 

•Subitement.  (H.  D.) 

*  Oq  croit  que  œ  mot  veut  dire^b^'^^.  (H.  D  ) 
^  Oo  oe  connoit  pas  cette  commuoe.  (H.  D.) 

*  Barnevi/le ,  canton  de  Beaumetz.  (H.  D.) 
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XXV. 

MEURTRE  DU  SIEUR  DE  LA  BASTIE, 

AMBASSADEUR  DU  ROI  DE  FRANCE  EN  ECOSSE. 

(1517.) 

Jean  Stnart,  duc  d'Albanie,  régent  d'Ecosse  pendant  U  mhi'r-té 
du  jeune  roi  Jacques  Y,  ayant  cru  nécessaire  ae  sé^ir  contre  feni 
Home ,  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  la  reine-mère  Margnciite ,  w 
fit ,  par  cet  acte  de  rigueur,  qu'exciter  la  haine  publique.  «  Il  cnit  pra* 
dent  de  se  retirer  en  France,  et,  pendant  son  absence,  ilcooéiii 
garde  des  frontières  à  un  brave  chevalier  françois  nommé  de  U 
fiastie  '....  Cette  charge  de  gardien  avoit  appartenu  à  lord  Hook.  «t 
ses  nombreux  et  puissants  amis....  brûioient  également  de  leo^b 
mort  de  leur  chef  et  de  secouer  le  joug  d'un  étranger —  Sir  Ikni 
Homede  Weddcrburn....  dressa  une  embuscade  an  malhcoreoi  fi^* 
dieu....  De  La  Bastie  fut  obligé  de  pi^ndre  la  fuite....  Mais  son  cIm^ 
s'enchevêtra  dans  un  terrain  marécageux  ;  ceux  qoi  le  poorsairoiat 
l'atteignirent  et  le  mirent  k  mort  »  * 

I. 

AU  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

Très  hault,  très  excellent^  très  paissant  et  très 
chrestien  prince ,  tant  et  si  très  humblement  que  AItp 
pujs  à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Sire  y  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  escripre  à  Messei- 
gneurs  du  conseil  de  ce  rojaume  y  ce  présent  pourteor 
vous  en  fera  tenir  responce  :  car  jusques  à  présent  les^ 
dits  seigneurs  sont  en  bon  vouloir  et  délibérez  de  en»- 
suyure  tousiours  vos  honnestes  et  raisonnables  re- 
questes^  pour  ce  que  c'est  le  vouloir  et  entention  do 
roy  nostre  souuerain  seigneur^  et  de  monseigneur  son 
tutteur  et  gouuerneur,  et  de  moy. 

Sire  y  en  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  mesr 
cripre  en  particulier ,  je  ne  pourrojs  moings  faire  de 

'  Bucbanan  (Rerum  Scoticarum  historicaf  Edîmbnrgi ,  iSSa,  in-^- 
f.  iSy  )  le  nomme  Antonius  Darsius.  (J.  R.) 
"W.  Scott,  Histoire  d'Ecosse.  (J.  R.) 
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raison  que  les  aultres;  et  quant  mon  possible  seroit  de 
plus  y  seroit  usé  de  gratuité ,  considéré  les  grans  biens 
et  honneurs  que  j'ay  receuz  du  feu  roi  "vostre  beau- 
père  y  que  Dieu  absoeille  y  et  du  bon  traictement  que 
vostre  haulte  grâce  m'a  tousiours  fait  en  -vostre 
royaume  ;  et,  de  plus,  pour  les  bonnes  lettres  que  con- 
tinuez d'escripre  en  ma  faueur  au  pape  et  aultres  lieulx 
à  Romme.  A  ceste  cause ,  Sire ,  pour  enssuyure  vos 
dites  dernières  lettres,  m'y  suis  employé  de  la  sorte 
que  mon  dit  sieur  le  gouuerneur  vous  pourra  dire  et 
déclarer ,  enssenble  de  Texécution  de  tout  le  reste , 
comme  porte*  la  créance  du  dit  pourteur. 

Sire ,  vous  pouez  estre  seur  qu'il  n'y  a  homme  vi- 
vant qui,  de  meilleur  cueur,  s'enploye  et  mette  poine 
à  vous  faire  seruice  de  moi ,  pourueu  que  se  ne  feust 
aller  encontre  du  roy  mon  dit  seigneur  et  son  dit  gou- 
uerneur que,  j'espère,  ne  sera  veu.  Dieu  aidant;  mais  en 
toutes  aultres  choses  concernantes  le  faict  de  vostre 
personne  et  de  vostre  royaume ,  je  suis  délibéré  viure 
et  mourir. 

Sire ,  despuys  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Maiesté  tant  de 
foys  escripre  pour  mes  afiaires  à  Romme,  je  supplie 
icelle  très  humblement  vouloir  continuer  jusques  que 
quelque  effect  s'en  puisse  enssuyure ,  et  de  tant  plus 
me  sentiray  tenu  et  obligé  à  vous. 

Sire ,  il  vous  plaira ,  au  demourant,  me  commander 
vos  bons  plaisirs. 

Sire ,  je  supplie  le  benoist  Créateur  vous  donner 
très  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Édenbourgh ,  le 
%xix*  jour  de  mars. 

Youstre  très  humble  et  très  obéissant  seiniitteur. 

André',  arceuesque  de et 

légat  dJEscosse. 

•  Peut-être  André  Stiiarl,  évêque  de  Gathnes.  (J.  R  ) 
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2. 

AU  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

Sire,  après  toute  très  humble  recomandadoo, 
plaise  à  Vostre  Gr^ce  sçauoir  que  je  ay  reçeue  les  let- 
tres qu'il  a  pieu  à  jcelie  Grâce  me  maudei*,  daiée»  du 
xTi"*  jour  de  nouembre  dernier  passé ,  èsquelles  esUÀi 
mencion  de  la  mort  du  feu  sieur  de  La  Bastie ,  Tostir 
enbassadeur  et  leuteoant  du  roy  nostre  seisiieiir,  et 
que  vostre  plaisir  et  intencion  estoit  que  le  cas  ne  dt- 
morast  pas  inpugny ,  non  seulement  au  grief  de 
Vostre  Grâce  y  de  qui  il  estoit  enbassadeur  ,  mais  aosv 
au  très  grande  proudice  tant  du  roi  nostre  seigocar , 
que  de  tous  estrangers. 

Sire  ,  plaise  à  Vostre  GfrAce  sçauoir  qu'il  ne  pas  tem 
à  messeurs  les  gens  du  oonsel  et  des  Esta  de  ce  réalmr 
que  le  cas  ne  esté  pugnj  à  toute  extrémité  de  jaslke, 
et  celon  la  desarte  du  cas,  et  ensuiuant  la  teneur  de 
vos  lettres  :  et  si  ont  telement  exploeté  contre  les  cb 
rebelles  qui  ce  sont  retirez  en  Engletere ,  leurs  phct^ 
prins  et  teres  et  biens  confisquez  y  et  ceux  que  ob  i 
peu  apréhender,  exécutés  à  la  regeur ,  ainsi  que  je  y 
plus  à  plain  aduarty  mon  seigneur  le  guuemenry  et  ay 
enuo  jé  ung  hérault  ou  roy  de  Engletere,  de  par  le  ro^ 
nostre  seigneur^  luy  singnifier  des  dis  rebelles,  qui  sont 
recueil  is  dedans  son  réaime  et  la  requérir  de  ks  lîmcî 
ou  les  vider  hors  de  son  réaime ,  ainsi  qui  il  est  teuu 
de  faire  en  ensuiuant  la  trèue ,  de  quoi  il  n'en  a  rien? 
faite  ;  et  pourtant  le  fais  à  sçauoir  à  Vostre  Gràœ,  ais^ 
que  ay  faict  à  nostre  dit  seigneur  le  guuemenr,  in- 
qu'il  vous  plaise,  par  son  auis,  puruoir  de  remède  et  d< 
y  mestre  ordre  tel  qui  bon  vous  samblera  et  que  1** 
dis  requert,  eu  iucchant  le  ix)y  nostre  seigneur,  la  sein-  - 
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et  garde  de  sa  parsonne  et  le  faict  de  la  justice,  tant  ez 
marches  de  ce  réaime  que  aleurs.  Et  non  seulement  en 
cela  y  mais  ausi  en  tous  aultres  saruices  qui  plaise  à 
Vostre  Grâce  me  commander ,  en  tant  qui  il  me  sera 
posihjl,  suis  et  seray  vostre  très  humble  et  très  obé- 
sant  seruiteur. 

Sire ,  je  prie  à  nostre  Seigneur  Jésu4]rist  vous  gar- 
der et  présaruer  de  tous  maulx  et  vous  otti'oyer  ce  que 
vostre  très  noble  cueur  désire.  Escript  à  Edenbrogche, 
le  xxix«  jour  de  mars  iSiy,  par  vostre  très  humble 
et  déuot  orateur  et  très  obéisant  seruiteur , 

Jacques*,  archeuéque  de  Glascow 
et  chancelier  d'Escosse. 


5. 
AU  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

SiRE,  tant  et  si  ti^ès  humblement  que  faire  pouons 
à  vostre  bonne  grâce  nous  nous  recommandons. 

Sire ,  nous  auons  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
de  nous  escripre  de  la  Ferté ,  le  xvj«  jour  de  nouembre 
dernier,  contenantes  de  Toultraige  et  offence  faicte 
à  Vostre  Grâce  et  au  roy  nostre  souuerain ,  pour  le 
meurtre  et  traïson  commise  en  la  personne  du  feu 
siem*  de  La  Bastie.  Nous  exhortans  y  donner  ordre  k 
ce  que  telle  cruaulté  et  meschanseté  ne  demourast  im- 
pugnye,  et  oultre  par  vos  dites  lettres  auons  entendu 
vostre  bon  vouloir  et  affection  enuers  le  roy  nostre 
souuerain ,  vostre  bon  frère ,  cousin  et  allyé ,  son 
royaulme  et  chose  publicque  d'icelluy ,  dont  si  très 
humblement  que  faire  pouons  vous  en  remercyons. 

Sire,  au  r^rd  du  décès  et  cruelle  mort  dudit  feu 

'  James  Beaton.  (J.  R.) 
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sieur  de  La  Bastye ,  voustre  ambassadeur  et  lieatenanl 
de  nostredit  souuerain  sur  ses  marches  des  fix>Dtîères, 
Vostre  Grâce  peult  estre  asseurée  qu'il  ne  mourut 
homme  nj  aduint  aultre  foitune  en  ce  rojankne, 
puis  le  trespas  du  feu  roy  nostre  souuerain  seignair, 
que  Dieu  absoeille,  que  nous  fust  plus  desplaisante 
que  la  mort  du  feu  dit  sieur  de  La  Bastye  ,  et  pour 
ce  incontinent  après,  et  devant  la  réception  de  vos 
dites  lettres  9  nous  donnasmes  tous  noz  entendemeos 
en  faisant  toutes  extrêmes  diligences  pour  la  pogui- 
tiond'icelle  dite  mort,  tellement  que  les  malfaîctfnn 
furent  semonds  de  trayson ,  et  le  parlement  pour  oe 
assis  et  tenu  en  ceste  \ille,  ouquel  lesdits  traistrcs 
ont  este  déclairés  traistres  et  rebelles  et  forfaitz  df 
leurs  terres  9  vies  et  biens  quelzconcques ,  pour  les- 
quelles choses  mectre  à  exécution  en  toute  briefîieté 
et  nonobstant  le  temps  non  accoustumé  à  faire  guent 
pardeçà  en  telle  saison  de   Tan,   fut   ordonné  que 
vostre  seruiteur  le  conte  d'Âran  y  ung  des  régens  de 
ce  royaume  et  lieutenant  du  roj  sur  ses  frontières, 
couduyroit  une  grosse  armée  pour  inuader  et  appris 
hender  les  dits  traistres  ;  lequel  dit  conte  les  a  pour- 
suys  de  telle  sorte  et  auecques  si  grande  diligence  pour 
leur  perpétuelle  destruction  et  extinction  de  toute  la 
mémoire  d'eulx  à  jamais,  qu'il  a  gaigué  et  mis  es  mains 
du  roy  nostredit  seigneur ,  tous  leurs  chasteaulx  et 
forteresses ,  et  les  a  chassez  hors  de  ce  royaulme  et 
jusques  en  Angleterre,  où,  sans  aucun  double,  it» 
sont  reçuz,  fauorisés  et  supportez  encontre  les  trefiies 
prinses  entre  le  roy  nostre  dit  seigneur  et  le  roj 
d'Angleterre ,  et  aussi  contre  la  compréhension  ûicte 
par  Vostre  Grâce  sur  lesdites  trefues;  et  n'a  Ton  peu 
voir  ne  treuuer  nulz  desdits  traistres ,  sauf  ung  qui  a 
esté  trayné ,  pendu  et  escartelé. 
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Sire,  nous  tous  supplions  très  humblement  escripre 
au  Toy  d'Angleterre,  le  requérant  charger,  et  comman^ 
der  à  ses  lieuxtenans  et  gardians  sur  ses  marches ,  de 
liurer  et  rendre  lesdits  traistres ,  rebelles  et  fugitifs , 
entre  les  mains  des  lieuxtenants,  gardians  et  officiers 
du  roy  nostre  seigneur,  enssujuant  et  accordant  à  l'ar-* 
ticle  de  la  paix  d'entre  eulx,  et  comprehencion  faicte 
par  vostre  bonne  grâce  sur  icelle ,  contenant  que  nulle 
réception  de  rebelles ,  traistres  ou  fugitifs  deust  auoir 
lieu  de  nul  des  coustez,  affiu  que  punition,  laquelle  sur 
toutes  choses  désirons,  puisse  estre  faicte  des  dits  trais* 
très,  comme  leur  énorme  ofTence  a  mérité. 

Sire,  en  cest  affaire  vous  informera  plus  applain 
Tostre  seruiteur  messire  Jacques  Hammecton ,  présent 
porteur ,  auquel  vous  plaira  donner  créance  :  car  il  a 
continuellement  esté  en  l'exécution  et  poursuicte  de 
ses  choses,  et  a  mérité  de  Vostre  Grâce  que  l'ayez  pour 
recommandé  enuers  monseigneur  son  maistre ,  nostre 
gouuemeur,  rostre  cousin  et  seruiteur,  lequel  nous 
espérons  et  tenons  seur  que  vostre  bonne  grâce  l'en- 
uoyra  hastiuement  par  deçà ,  tant  pour  le  bien  et  ser- 
uice  d'icelle  vostre  bonne  grâce  et  vostre  royaume  que 
pour  celuy  du  roy  nostredit  seigneur,  vostre  bon 
frère ,  son  royaume ,  et  de  noz,  ses  et  vos  bons  seruio- 
teurs. 

Sire ,  priant  atant  noustre  Seigneur  vous  auoir  en 
sa  très  saincte  garde.  Escript  à  Ëdenbourgh ,  le  xxix" 
jour  de  mars. 

Vos  très  humbles  seruiteurs , 

André  ,  archevêque  de et  légats 

Jacques  ,  chancelier. 
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AD  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

SiRB  y  j'ai  receu  les  lettres  qui  vous  a  plea  m'escripir 
avec  ce  présent  pourtenr. 

Sire  y  deuant  que  vous  faire  aultre  responce ,  il  vous 
plaira  sçauoir  que  le  Roy  icy  se  porte  très  bien  y  Km 
mercy^  et  estre  en  aaige,  espère  sera  de  bon  Tooloir 
TOUS  faire  seruice  comme  ses  prédécesseurs. 

Sire,  pour  enssuyure  vos  dites  lettres  ay  fait  tooir 
ma  possibilité ,  et  me  suis  transporté  vers  messieDrs 
les  régents  et  seigneurs  du  conseil ,  lesquelz  eut  toos- 
iours  esté  bien  disposés  s'enployer  de  mectre  à  exccu* 
tion  les  lettres  que  a  pieu  à  Vostre  Grâce  et  monsa- 
gneur  d* Albanye  y  nostre  gouuemeur,  leur  escripre,  H 
en  ont  esté  fort  joyeulx. 

Sire,  le  contenu  d'icelles  estoit  pour  roultraigf , 
meurtre  et  cruaulté  fait  à  feu  monsieur  de  La  Bistye , 
que  Dieu  absoeille  y  et  ce  considéré  et  bien  enleodo , 
et  aussy  pour  satisfaire  à  Toflënce  faicte  a  la  persooiie 
du  Roy,  nostre  souuerain  seigneur,  et  à  vous,  propo- 
sèrent incontinent  après  les  dits  seigneurs  inukr  les 
traistres,  ennemys  et  détestables  meurtriers^  lesqadz 
furent  déclairés  traistres  en  plein  parlement  et  bannjs, 
leurs  terres  confisquées  es  mains  de  nostre  dit  seigoeiir; 
mais  pour  les  chercher  et  appréhender  personndle- 
ment,  fut  ordonné  que  M.  le  conte  d'Aran,  ung  des  dits 
régens ,  comme  lieutenant  du  Roy  ,  aueoques  une 
grosse  armée  et  exercisse  les  iroit  asséger  en  leurs  mai- 
sons ,  ce  qui  a  esté  fait  ;  et  pour  ce  partit  le  xxi*  jour 
de  ce  présent  mois  de  mars  auecques  gros  nombre  <k 
gens  et  en  bon  ordre.  Estant  arriué  là  pour  mectre  If 
siège ,  Ton  trouua  que  les  ennemys  s'estoient  mis  en 
fuicte  en  Angleterre ,  où  de  présent  sont  ;  mais  toates 
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leurs  maisons  et  forteresses  sont  prinses  et  rendues  es 
mains  du  Roy,  et,  sans  doubte,  s'ilz  eussent  peu  estre 
appréhendez  en  personne,  icelle  justice  s'en  feust  ens- 
snite  que  tous  les  princes  chrestiens  en  eussent  peu 
auoir  nouuelles. 

Sire ,  ce  royaume  est  encores  en  bon  estât ,  Dieu 
mercy,  considéré  les  troubles  qui  sont  suruenuz  puis 
le  partement  de  mon  dit  seigneur  le  gouuemeur,  et  en 
espérance  qu'il  sera  en  brief  de  retour,  je  croy  qu'il 
y  aura  bonne  pacification  ;  mais  aultrement ,  et  qu'il 
soit  de  guères  plus  retardé  et  que  ne  l'enuoyez  bien- 
tost ,  je  me  doubte  que  paix  et  transquilité  y  saichent 
longuement  régner. 

Sire  y  s'il  suruient  chose  par-deçà  dont  il  soit  besoing 
TOUS  aduertir,  j'espère  estre  des  premiers,  aidant  Dieu. 

Sire^  je  supplie  le  benoist  Rédempteur  tous  donner 
très  bonne  \ie  et  longue.  Escript  à  Edenbourgh ,  le 
pénultième  jour  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruicteur, 

Allain  Stuard. 


5. 
AU  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

Sire,  tant  et  sy  très  humblement  que  faire  puys 
mon  seruice  à  rostre  bonne  grâce  recommande. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Grâce 
m'escriprepar  mon  filz,  vostre  seruiteur,  présent  pour- 
leur,  faisant  mention  de  l'oultraige  et  cruaulté  faicte 
de  la  mort  de  feu  monsieur  de  La  Bastye ,  que  Dieu 
absoeille,  vostre  ambassadeur,  et  l'injure  faicte  pour  ce 
à  Vostre  Grâce  et  au  Roy  mon  souuerain  seigneur, 
d'aultant  qu'il  estoit  son  lieutenant  en  ses  frontières. 
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Sire ,  pour  enssayure  vosdites  lettres^  oblempénDt  ii 
yostre  désir  et  en  satisfaction  du  semice  que  je  doîhs  î 
mon  dit  seigneur^  me  suis  enpioyé  à  la  poorsuicte  des 
traistres  meurtriers ,  comme  serez  plus  appleîn  adnert} 
par  messieurs  les  régens  de  ce  royaume  ;  par  &çon  que, 
avec  Taide  de  Dieu  et  bonne  oonduitte^  j'ay  gaigné  et 
mis  ez  mains  du  Roy  y  mon  dit  seigneur  y  leurs  ch»- 
teaulx ,  places  et  forteresses  ;  et  si  les  heusse  peu  ap- 
préhender de  corps,  soyez  seur  que  justice  eust  eo^ 
suyuy  leur  énorme  et  détestable  oflence  ;  mais  à  cmst 
que,  entre  les  marches  d*Escosse  et  d^Angletem,  Je 
chemin  est  de  petite  limite  et  terre  ferme,  les  enmmvs 
se  sont  retirez  en  Angleterre,  où  sont  bien  receuz,  b- 
* uorisés  et  supportés  encontre  larticle  de  la  paix  el 
trefues  faicte  entre  le  roy  mondit  seigneur  et  le  roj 
d'Angleterre,  et  compréhension  faicte  par  vostre  boDiie 
grâce.  Par  quoy ,  Sire ,  il  sera  Tostre  bou  plaisir,  et  de 
tant  que  faire  puys  i^ous  supplie  très  humblement, 
vouloir  escripre  audit  roy  d'Angleterre,  vouloir  com- 
mander et  donner  en  charge  à  ses  lieuxtenants  et  pt- 
dianssur  ses  frontières  vouloir  déliurer  lesdits  traistres 
ez  mains  de  moy  ou  d'aultres  officiers  depputez  de  par 
le  Roy  mon  dit  seigneur,  affin  que  justice  se  paisse 
faire ,  laquelle  est  désirée  par  tous  messieurs  de  ce 
royaume  extrêmement. 

Sire,  de  toutes  choses  vous  aduisera  plus  appbîn 
vostre  bon  seruiteur  monseigneur  d' Albanie,  uostir 
gouuerneur. 

Sire ,  il  vous  plaira  me  commander  vos  bons  plaisii5 
pour  les  aconplir. 

Sire,  je  supplie  le  benoist  Jésus  vous  donner  sa  gioîrf 
étemelle  pour  la  fin.  Escript  à  Edenbourgh  le  dernier 
jour  de  mars. 

Vostre  très  humble  seruiteur, 

Conte  DE  AiAir. 
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XXVIL 

MÉMOIRE  SUR  L'ÉTAT  CIVIL, 

MILITAIRE  ET  FINANCIER  DE  LA  CORSE.  ' 

(1766.) 

Ce-Mémoire  sur  TéUt  civil,  militaire  et  financier  de  la  Corse 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  les  cartons  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit ,  ou  il  fut  déposé  par  M.  de  Beaujon ,  généalogiste  du 
Roi,  auquel  il  fut  donné  en  1768  par  le  marquis  Des  Lacs-d'Ar- 
cambal ,  colonel  du  régiment  de  Rouergne.  M.  de  Beaujon  s'oc- 
cupoit  alors  à  dresser  les  preuves  de  noblesse  du  marquis  d'Ar- 
cambaly  qui  sollicitoit  l'honneur  d'être  présenté  au  Roi. 

Quoiqu'on  ne  lise  nulle  part  dans  ce  Mémoire  qu'il  soit  l'ouvrage 
même  de  d'Arcambal ,  on  ne  peut  raisonnablement  se  refuser  à 
recoonottre  qu'à  en  soit  l'auteur.  Son  séjour  et  ses  succès  en  Corse 
durent  le  mettre  à  même  de  connoitre  ce  pays ,  et  en  donnant  au 
cabinet  du  Saint-Esprit  le  curieux  Mémoire  que  nous  publions ,  il 
voulut  sans  doute  s'en  &ire  un  titre  de  plus  pour  obtenir  la  faveur 
de  sa  présentation  au  Roi.  C'est  dans  la  persuasion  où  nous 
sommes  que  ce  travail  est  bien  réellement  l'ouvrage  de  d'Arcambal, 
que  nous  croyons  intéressant  de  donner  ici  quelques  détails  bio- 
graphiques sur  cet  officier,  que  recommandent  d'ailleurs  des  ser- 
vices militaires  distingués. 

Antoine-Joseph  Des  Lacs  ,  connu  d'abord  sous  le  titre  de  che~ 
t^alier  du  Bousquet ,  et  ensuite  sous  celui  de  marquis  dArcambal, 
naquit  à  Cahors,  le  10  '  mai  1727,  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille, n  étoit  le  troisième  fils  de  François  Des  Lacs,  seigneur 
d'Arcambal  et  du  Bousquet ,  et  d'Elisabeth  Des  Lacs  de  Pem.  Des- 
tiné jeune  à  l'état  militaire ,  il  dut  en  parcourir  assez  rapidement 

'  Communiqué  par  M.  Lacabanne,  employé  à  la  Bibliothèque  Royale, 
flection  des  manuscrits ,  membre  de  la  Société  de  l Histoire  de  France. 

(J.  R.) 
'  Ou  le  19,  suivant  les  Archives  du  ministère  de  la  guerre.  (J.  R.) 

H.  17 
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ies  premiers  grades ,  puisqu'il  étoit  déjà  pairenu,  dès  i'j65,i 
celui  de  colonel  du  régiment  de  Rouergue.  Ce  fiit  à  la  tète  de  r 
régiment  que  le  marquis  d'Arcambal  prit  une  part  active  et  bril- 
lante à  la  conquête  de  l'île  de  Corse.  Placé  successivement  soys 
les  ordres  du  marquis  de  Cbauvelin  et  du  comte  de  Vaux ,  îl  k< 
seconda  avec  un  dévouement  et  un  succès  qae  les  jonmaux  è: 
temps  se  plurent  à  remarquer.  Au  mois  d'octobre  1768,  lemarqii^ 
d'Arcambal  fut  blessé  k  la  jambe  dans  une  action  meurtrière  ;  e 
lorsque  le  comte  de  Vaux  eut  pris  le  commandement  des  troupe 
françoises ,  que  l'inexpérience  présomptueuse  de  Cbanveb'n  2v«r 
compromises ,  d'Arcambal  le  seconda  puissamment  dans  cette  cis- 
pagne  de  quarante  jours ,  qui  eut  pour  résultat  de  féoair  a  li 
France  cette  patrie  de  Paoli  et  de  Bonaparte,  «XMitre  h/ftéic 
échouoient  depuis  tant  d'années  tous  les  efforts  de  la  véspidÀ^ 
de  Gènes.  Voici  en  queb  termes  la  Gazêtie  de  France,  du  vcaètii 
9  juin  1 769  9  annonça  ces  rapides  succès  x 

«  Les  troupes  du  Roi  j  sous  les  ordres  du  comte  de  Va«x ,  apn^ 
«c  avoir  passé,  le  16  (mat),  le  Gnolo,  eu  elles  n*a voient  tmu 
«  aucune  résistance ,  sont  arrivées  en  trois  marchés ,  le  1 1 ,  i 
«  Corte.  Le  comte  de  Marbeuf ,  avec  sa  réserve ,  a  assuré  k  eoa- 
«i  munication  de  la  Bastie  à  Corte.  Le  marquis  Des  Lacs  d^Amai- 
«  bal  a  reçu  en  même  temps  la  soumission  de  la  proviaee  de  b 
«  Balagne ,  et  s'est  emparé  de  l'ik  Rouge  par  capitulation.  Da»" 
fi  ces  différentes  marches  et  expéditions ,  les  troupes  de  Sa  Maje^ 
«  n'ont  eu  que  sept  hommes  des  volontaires  de  Soubise  de  blessa?. 
((  parmi  lesquels  il  n'y  a  aucun  officier.  » 

Le  marquis  d'Arcambal  rentra  en  France  vers  la  fin  de  jnza- 
et  fut  présenté  au  Roi  le  7  d'août  suivant.  Élevé  au  grade  de  w^ 
réchal  des  camps  et  armées  en  T7809  il  mourut  quelque  tefr'^ 
après  ^  dans  la  capitale ,  où  il  faisoit  sa  résidence  habttaeUe ,  vt^ 
la  réputation  d'un  militaire  aussi  recommandable  par  les  rtt^rt 
guerrières  que  par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  (L 

«  La  Corse  est  une  île  de  la  Méditerranée  ,  sur  b 
côte  d'Italie,  située  entre  le  4'*  et  le  45*  d^;réA 

'  Suivant  la  Biographie  des  hommes  célèbres  du  dêparieme^  ^ 
Lotj  par  y  idaillct;  mais,  d'après  les  Archives  du  ministère  de  la  ffieir^ 
il  ne  seroit  mort  qu'en  novembre  1789.  (J.  R.) 
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latitude ,  et  entre  le  :i6*  i  o  minutes  ^et  le  27^  1 5  mi- 
nutes de  longitude.  Elle  a  quarante  lieues  de  longueur 
du  nord-est  au  sud«ouest ,  depuis  le  cap  Corse  jus- 
qu'à Boiiifacio  y  et  vingt  lieues  de  largeur  du  sud-est 
au  nord-ouest  d'Aleria  à  Calvi. 

L'Ile  de  Corse  est  partagée  en  dix  provinces  et  quatre 
fie&.  Six  de  ces  provinces  et  ti*ois  fiefs  sont  en  deçà 
des  monts  9  et  se  nomment  Capo-Corso^  Balagna^ 
Calvi,  Bastia,  Cœrte,  Aleria.  Les  fiefs  sont  :  Mouza, 
Brando  et  Canari .  Les  quatre  provinces  au-^lelà  des 
monts  sont  :  Vico ,  Ajaccio  y  Sartène  y  Bonifacio  et  le 
fief  d'Istria. 

Cinq  évéckés  partagent  la  Corse  pour  le  spirituel  : 
leurs  sièges  sont  Mariana  y  Aleria  y  Nebio  y  Sagona  et 
Ajaccio.  Chaque  province  est  subdivisée  en  pièves, 
formées  de  la  réunion  de  plusieurs  villages,  ou  ha- 
meaux sous  la  même  régie  y  quoiqu'ils  dépendent  de 
diverses  paroissçs;  ce  qui  compose  une  juridiction.  Il 
y  a  soixante-six  pièves  dans  l'Ile ,  dont  quarante-quatre 
en* deçà  des. mon ts,  et  vingt-deux  au-delà  :  elles  con- 
tiennent à  peu  près  cent  trente  mille  habitants ,  di- 
visés en  trente  mille  feux. 

Les  âifaires  intérieures  de  cette  ile  étoient  presque 
ignorées  du  re^te  de  l'Europe  avant  l'année  1714*  C'est 
i  cette  date  que  commença  la  grande  révolte  dont 
l'époque  principale  peut  être  fixée  à  l'année  1729- 

L'Empereur  y  envoya  quelques  troupes  au  com- 
nencement  de  175 1  ;  elles  revinrent  en  1755,  après 
ivoir  fait  accepter  une  espèce  de  règlement  qui  parut, 
[ans  l'exécution,  également  désagréable  aux  deux  partis, 
t  qui  ,  laissant  subsister  les  mêmes  principes  de  mé- 
ontentement,  occasionna  bientôt  une  seconde  révolte. 
Quelques  puissances  voisines  de  cette  ile  ayant  annoncé, 
cette  occasion ,  des  vues  que  la  cour  de  France  n'ap- 
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prouvoit  point  ',  elle  se  détermina  à  y  faire  passer  ne 
corps  de  troupes  au  mois  de  mars  i  ySS.  Elle  j  en  a 
envoyé  depuis  à  différentes  époques.  Les  ëvénemeDb 
arrivés  dans  cette  île  depuis  1 758  jusqu'en  1 764  étant 
trop  connus  pour  avoir  besoin  d'être  rappelés  dans  ce 
Mémoire ,  on  ne  parlera  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cft 
intervalle  que  pour  ramener  au  tableau  de  l'état  actuel 
des  affaires  de  cette  île. 

Si  les  Corses  ne  sont  ni  laborieux  ni  industnenx; 
c'est  parce  que  l'instinct  d'une  liberté  y  peut  être  mal 
entendue,  en  les  éloignant  de  la  culture  des  arts,  1^ 
a  bornés  jusqu'ici  à  ne  s'occuper  que  des  besoins  phy- 
siques. 

Les  guerres  civiles  ont  quasi  toujours  tenu  le  peuple 
en  armes ,  et  l'habitude  en  a  fait  l'unique  méti^  A^ 
hommes.  Leur  sobriété  les  rend  contents  du  pea  <k 
bien  que  la  terre  semble  leur  fournir  d'elle  même;  et 
ce  pays ,  qui  ne  présente  que  des  surfaces  rudes  et 
pierreuses ,  surtout  dans  l'intérieur  de  l'île  ,  est  presqut 
généralement  susceptible  de  culture.  Les  monta^fiit^ 
sont  chargées  de  bois  y  les  coteaux  les  plus  élevés  sont 
remplis  de  vignes ,  d'oliviers  ^  de  châtaigniers  et  d'au- 
tres arbres  de  toute  espèce.  Les  petits  vallons  qoi  sé- 
parent les  montagnes  sont  d'une  fertilité  admirable, 
et  les  plaines,  presque  inhabitées  aujourd'hui ,  ne  1^ 
céderoient  peut-être  pas  a  celles  de  la  Toscane ,  si  ellf^ 
étoient  également  cultivées. 

INTRODUCTION. 

Avant  de  parler  de  l'état  actuel  de  la  Corse ,  il  e>*  < 
je  crois,  nécessaire  de  dire  un  mot  de  Pascal  Paoli  e: 

'  Lorsque  les  troupes  allemandes  se  retirèrent ,  le  nowcaui  duc  i^ 
Toscane  avoit  formé  le  projet  d'en  envoyer  dans  cette  île. 
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de  quelques  faits  historiques  qui  ont  précédé  et 
amené  Tépoque  qui  a  placé  ce  général  k  la  tête  de  la 
tiation. 

Il  y  a  des  hommes  pom*  qui  la  fortune  prépare  les 
événements  y  et  d'autres  qui  savent  se  les  rendre  tous 
favorables  :  Pascal  Paoli  semble  avoir  réuni  ces  deux 
avantages.  Son  père,  Hyacinthe  Paoli ,  s'étoit  rendu 
i*ecommandable  par  son  zèle  pour  la  liberté  de  sa  na« 
tien.  La  chaleur  éloquente  avec  laquelle  il  en  soutint 
les  droits  au  congrès  qui  fut  assemblé  dans  le  temps 
que  M.  le  maréchal  de  M aillebois  étoit  en  Corse ,  lui 
mérita  l'estime ,  la  considération  de  ses  compatriotes , 
et  lui  attira  la  disgrâce  de  la  république ,  qui  le  força 
bientôt  a  s'expatrier.  U  se  réfugia  à  Naples  j  amenant 
avec  lui  Pascal  Paoli  y  et  laissant  en  Corse  un  autre 
de  ses  enfants ,  nommé  Clément,  qui,  par  dévotion 
ou  pour  se  faire  des  amis,  s'afiilia  bientôt  après  k 
l'ordre  des  Franciscains.  Il  se  distingua  dans  tous  les 
combats  entre  les  différents  partis ,  et  il  a  rendu  depuis 
de  grands  services  a  son  frère.  Hyacinthe  Paoli ,  rendu 
a  Naples ,  fit  entrer  Pascal  au  service  de  cette  couronne. 
U  étoit  capitaine  d'infanterie  lorsque  le  hasard  le  ra- 
mena dans  sa  patrie ,  dans  le  temps  où  Gafforio ,  chef 
des  mécontents,  venoit  d'être  assassiné.  Les  Corses 
n'avoient  jamais  été  conduils  par  un  homme  plus  zélé, 
plus  capable  et  plus  ennemi  des  Génois.  La  nation  parut 
si  abattue  et  si  consternée  de  cette  perte ,  que  la  ré- 
publique se  crut  au  moment  d'en  triompher  ;  les  troupes 
firent  même  quelques  mouvements  qui  donnèrent  de 
l'inquiétude  k  la  nation,  et  la  déterminèrent  k  indiquer 
une  consulte  générale  k  Corte. 

Toute  assemblée  du  peuple  est  toujours  tumultueuse. 
Celle-ci  le  fiit  d'autant  plus ,  que  de  tous  les  hommes 
considérables  que  les  mécontents  avoient  eu  k  leur 


246  DOCUMENTS    HISTORIQUES    ORIGINAUX. 

téte^  il  ne  restoit  que  le  sîgnor  Maria  Madra  *,  que  aoo 
âge  avancé  avoit  forcé  de  s'éloigner  des  affidres.  U  ne 
parut  point  à  cette  consulte.  Cependant  toutes  les  -won 
se  réunirent  en  sa  faveur  y  et  l'on  députa  à  son  c^teaD 
d'Âleria^  pour  lui  ofrir  le  commandement^  qa'il  refusa, 
et  ce  ne  fiit  que  par  complaisance  qu'il  consentit  à  ètpt 
du  nombre  des  magistrats  que  l'on  élut  pour  gouverner 
la  natioti  ;  elle  fut  obligée  de  renouveler  souvent  ses 
assemblées  aux  consultes  générales.  Pascal  Paoli  y  pamt 
enfin  y  suivi  de  Clément,  son  frère  :  c'étoit  pour  aîna 
dii*e  la  première  fois  qu'il  se  présentoit  aux  yeux  de  sa 
nation.  Son  uniforme ,  sa  bonne  mine,  la  répiitatkm 
de  son  père  et  celle  de  son  frère ,  qui  passoit  pour  m 
des  plus  braves  du  parti  ^  tout  enfin  prévint  en  sa  fiiTeor, 
et  le  peuple  crut  apercevoir  en  lui  le  digne  successeur 
de  Gafforio  y  et  le  défenseur  de  la  patrie.  Il  fut  élu  tout 
d'une  voix  pour  être  un  des  magistrats,  et  màîb 
bientôt  après  qu'on  lui  offiit  le  commandement  fa- 
nerai 3  qu'il  eut  la  modestie  ou  la  sagesse  de  demander 
à  partager  avec  Maria  Madra.  Ces  deux  chefs  rénim 
agirent  quelque  temps  de  concert;  mais,  soit  jaloiWy 
inconstance  ou  complaisance  de  part  et  d'autre  pour 
l'ambition  de  leurs  parents  ou  amis^  ils  se  séparèrent, 
et  cherchèrent  bientôt  à  s'entre-détruire.  Comme  toute 
discussion  se  termine  y  dans  ce  pays-là  y  par  le  sort 
des  armes ,  Paoli  assembla  en  secret  ses  amis  afin  de 
surprendre  et  de  pouvoir  arrêter  Maria  Madra;  mak 
la  mèche  fiit  éventée  par  un  moine  qui  avoit  le  secret 

'  L'aDcienneté  et  les  grandes  possessions  de  la  £uniUe  de  Maàn  h 
faisoit  regarder  comme  la  plus  distinguée  d'en  deçà  des  monts.  Od  sr 
lui  compare  en  noblesse  que  les  Gentili  de  Brando  et  les  Jnliani.  D'ail- 
leurs la  maison  de  Madra  avoit  une  parenté  très  étendue,  et  k  pt^- 
jugé  des  Corses  les  rapproche  de  ces  premiers  âges  da  monde  où  in 
hommes  n'étoient  paissants  qu'à  proportion  que  leors  ùmilks  étoi««! 
nombreuses. 
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le  Paoli.  Madra  se  mit  en  campagne ,  et  rassembla  ses 
parents  et  amis.  Son  parti  étoit  certainement  plus  nom- 
3reux,  mais  celui  de  Paoli  se  conduisoit  mieux.  On 
sn  vint  aux  mains  plus  d'une  fois  j  et  les  succès  furent 
d'abord  assez  partagés  ;  mais  enfin  Paoli  ayant  eu  du 
dessoas  dans  un  combat  très  considérable  y  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  un  couTent  avec  un  petit  nombre 
d'amis.  Il  cherchoit  à  s'y  ménager  une  capitulation 
honnête ,  et  eût  peut-être  été  perdu  sans  ressource  si , 
pendant  les  pourparlers  de  la  négociation ,  il  n'avoit 
eu  l'adresse  de  jeter  quelques  soupçons  sur  la  conduite 
de  Madra.  Il  le  rendit  suspect  pour  avoir  eu  ou  permis 
quelcpies  conférences  avec  les  agents  de  la  république. 
11  fit  si  bien  enfin ,  que  le  plus  grand  nombre  des  parti- 
sans de  Madra ,  corrompus  ou  séduits ,  l'abandonnèrent 
plusieurs  joiu*s  après  avoir  combattu  et  tiiomphé  pour 
lui.  Ils  allèrent  en  foule  offrir  leurs  services  à  Paoli  ^ 
qui  y  profitant  à  propos  de  leur  zèle  et  du  désordre  de 
son  ennemi ,  le  poursuivit  avec  une  telle  vivacité ,  qu'il 
eut  à  peine  le  temps  de  repasser  les  montagnes  pour 
se  rendre  dans  ses  terres.  Il  se  réfugia  avec  un  petit 
noml>re  de  ses  parents  dans  son  château  d' Aleria ,  d'où 
il  fut  obligé  de  s'évader  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ses  adversaires.  Il  se  retira  ensuite  à  Gênes  ^ 
où  il  paroit  qu'il  avoit  réellement  toujours  entretenu 
quelques  correspondances  %  et  revint  quelque  temps 
après  pour  recommencer  la  guerre.  Il  eut  d'abord  quel- 
ques succès  y  mais  il  fat  tué  dans  une  rencontre  y  et 
laissa ,  par  sa  mort ,  Pascal  Paoli  paisible  possesseur  du 
généralat. 

'  Tous  les  chefs  des  mécontents,  si  on  en  excepte  Gafforio  et  Paoli  y 
en  avoient  toujours  usé  de  même. 
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ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  GOfiSE. 

Dès  que  Pascal  Paoli  eut  triomphé  du  chef  Bfarâ 
Madra^  et  fait  emprisonner,  bannir  ou  chasser  tous 
ceux  du  parti  qui  pouvoient  lui  donner  de  l^inqniëtnde 
ou  de  la  jalousie,  il  ne  se  contenta  pas  de  mettre  cl 
usage  tous  les  moyens  de  répandre  la  terreur  panni 
ses  ennemis ,  il  chercha  à  s'attacher  plus  intimement 
ses  partisans  par  l'attrait  des  récompenses,  ^  YOjan 
en  même  temps  combien  il  lui  seroit  nécessaôt  de 
trouver  des  fonds  pour  l'entretien  de  quelqaes  troupes, 
il  jugea  d'un  coup  d'œil  que  le  seul  moyen  pour  ita- 
plir  ces  objets  étoit  de  confisquer  les  biens  que  les  par- 
tisans de  Madra ,  les  habitants  des  villes,  et  surtout  k» 
ecclésiastiques  soumis  aux  Génois,  possédoient  dus 
l'intérieur  de  l'Ile.  Cette  confiscation  fut  proposée  et 
unanimement  approuvée  par  le  conseil  général,  qâ 
ordonna  sur-le<-champ  que  toutes  les  terres  ,  les  biens 
et  les  maisons  compris  dans  le  fisc  seroient  afibnné 
comme  fiefs  de  la  patrie.  Paoli  eut  soin  de  les  aine 
adjuger,  sous  une  redevance  très  légère,  aux  prindimix 
chefs  qui  avoient  embrassé  son  parti;  et  c^estenles 
unissant  d'intérêt  qu'il  a  su  jeter  les  fondements  d^one 
domination  durable.  Mais  pour  l'afFermir  à  jamais  d 
détruire  les  menées  sourdes  delà  république,  il  défeodH 
tout  accès ,  toute  communication  et  tout  commeroe 
entre  les  habitants  de  la  campagne  et  ceux  des  phce» 
occupées  par  les  Génois.  Ce  fut  enfin  en  ayant  lartde 
susciter  un  schisme  entre  le  clergé  du  parti  corse  et 
celui  du  parti  génois,  qu'il  acheva  de  saper  la  puissanœ 
de  la  république.  Tous  les  prêtres ,  moines  et  religieux 
de  l'intérieur  refusèrent  à  la  fois  de  reconnoitre  k> 
supérieurs ,  les  provinciaux  et  même  les  évéques  (pi 
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demeuroient  dans  les  villes.  Ils  élurent  d'autres  chefs , 
tant  pour  les  églises  que  pour  les  couvents  de  l'intérieur 
de  l'ile^  et  la  cour  de  Rome  y  éblouie  par  quelques  pro- 
positions de  Paoliy  et  mécontente  des  Génois ,  autorisa 
cette  espèce  de  schisme ,  et  nomma  un  visiteur  aposto- 
lique pour  y  régler  la  liturgie  et  faire  les  ordinations 
dans  l'intérieur  de  l'île. 

On  vient  de  voir  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de 
Maria  Madra  que  Pascal  Paoli  chercha  à  faire  adopter 
la  forme  de  gouvernement  et  d'administration  qui 
existe  aujourd'hui  ;  mais  il  eut  soin  avant  tout  de  se 
faire  élire  par  son  parti  comme  l'unique  et  perpétuel 
général  de  la  nation.  Gonséquemment ,  il  se  fit  revêtir 
de  pouvoirs  presque  illimités  par  lesquels  on  reconnut 
que ,  dans  les  occasions  pressantes  y  il  pourroit  pro- 
noncer seul  y  et  que  ses  ordres  seroient  exécutés  sans 
avoir  besoin  d'être  avoués  ni  autorisés  par  le  sénat.  Il 
est  arrivé  même  depuis  que  le  conseil  n'a  rien  osé  ni 
voulu  statuer  dans  ses  délibérations  sans  l'approbation 
du  général.  Ainsi  le  sénat ,  qui  représente  la  nation 
lorsqu'elle  n'est  point  assemblée ,  a  ^  depuis  cette  épo- 
que ^  reçu  toute  son  activité  par  la  voix  du  général. 
Le  sénat  est  composé  de  neuf  sénateurs  y  dont  trois 
doivent  toujours  rester  à  Gorte  pour  ordonner  et  juger 
sur  tout  ce  qui  leur  est  déféré.  Us  sont  remplacés  al- 
ternativement tous  les  cpiatre  mois.  Les  neuf  sont 
changés  tous  les  ans.  Chaque  province  particulière  a 
trois  magistrats  qui  jugent  les  différends  des  citoyens, 
et  qui  ordonnent  provisoirement  pour  les  choses  pres- 
sées et  momentanées  :  on  a  recours  par  appel  aux 
magistrats  de  la  ruota.  La  ruota   est   composée  de 
trois  ecclésiastiques  prêtres  y  nommés  par  le  conseil  et 
par  Paoli ,    qui  résident  toujours  h  Gorte.  Il  se  tient 
tous  les  ans  deux  grands  conseils  de  la  nation  ;  ils  sont 
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composés  des  députés  de  tcates  les  paroisses  y  qui  jsooi 
élus  dans  chaque  piève  par  une  assemblée  du  peuple, 
qui  se  fait  le  i*^'  mai,  conformément  aux  andenoes 
lois  du  rojraume.  Ces  députés  nomment  les  nouTeam 
maG;istrats  et  approuvent  les  délibérations. 

Telle  est  la  forme  du  gouvernement  actud.  Paoli 
préside  à  tout,  et  ceux  qui  ont  osé  le  contrarieront, 
pour  l'ordinaire  ,  perdu  la  vie  ou  la  liberté,  etsesoDt 
vus  forcés  de  s'expatrier. 

Le  général  reçoit  tons  les  revenus  de  l'Etat  :  il  pour- 
roit  même  en*disposer  sans  en  rendre  compte;  mai, 
soit  droiture  ou  politique ,  il  présente  ordinairemai 
des  états  de  dépense.  Il  condamne  à  mort  et  fait  exêca- 
ter  sur-le-champ  ceux  qui ,  ayant  été  reconiras  tm- 
mis  de  TEtat ,  lui  semblent  mériter  d'être  traita  avec 
rigueur.  Il  absout  de  même  à  son  gré  ceux  qu'il  vent 
traiter  avec  indulgence.  Il  ordonne  de  prendre  te 
armes  et  fait  marcher  le  nombre  de  volontaires  A* 
chaque  piève  qu'il  juge  à  propos.  Il  fait  licenâer  on 
soudoyer  le  nombre  d'hommes  ;  il  en  place  dim  te 
tours  ou  châteaux  la  quantité  qu'il  juge  ooDveinfck; 
il  les  fait  commander  par  ceux  qui  ont  saoon&iKei 
enfin ,  il  dispose  de  tout  à  sa  volonté,  parce qu'd^^ 
s'y  foire  autoriser  par  le  conseil  suprême,  (jà^^ 
jamais  composé  que  de  personnes  qui  lui  sont  eItl^ 
mement  dévouées. 

FINANCES. 

Les  revenus  qui  passent  entre  les  mains  de  IW 
consistent  dans  les  articles  ci-après  : 

1".  Ce  qu'on  appelle  gabelle ,  qui  est  une  imposi^ 
de  5  pour  i  oo  sur  toute  exportation  ou  imporla^'^ 
qui  se  fait  par  mer  j  elle  est  évaluée  à  5o,ooo  \if* 
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La  gabelle  ou  imposition  de  5  pour  loo,  afiermée 
ïk  un  prix  très  modique  à  ses  plus  fidèles  pastisans.  On 
m'a  assuré  que  toute  celle  depuis  la  pointe  d'Âco  de 
Bastia  jusqu'à  celle  de  Brunetto  est  donnée  à  Butta- 
Fuoco  et  Casa-Bianca  pour  six  mille  liv. ,  tandis  qu'elle 
en  produit  annuellement  trente  a  trente-cinq  mille.  Il 
est  vrai  qu'ils  lèvent  ce  droit  avec  une  rigueur  extrême, 
ce  qui  commence  à  déplaire  aux  habitants. 

2"*.  L'imposition  de  a  liv.  par  feu ,  évaluée  à  20,000 L 

L'imposition  de  deux  liv.  par  feu ,  au  lieu  de  qua- 
rante mille  qu'elle  produisoit  à  la  république ,  n'en 
donne  guère  plus  de  moitié  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
la  lever  dans  certains  cantons  de  File. 

3*.  Les  passeports ,  évalués  à  60,000  liv. 

Celle  sur  les  passeports ,  quoique  de  nouvelle  créa- 
tion, est  une  des  meilleures,  et  produit,  à  ce  qu'on 
assure,  beaucoup  plus  de  soixante  mille  liv.;  mais 
personne  ne  le  sait  au  juste  que  le  général  et  son  se- 
crétaire. 

Outre  les  passeports  pour  Finlérieur,  tous  les  petits 
bâtiments  pécheurs  de  la  rivière  de  Gênes,  de  la  côte 
d'Italie  et  ceux  des  places  que  nous  occupons  et  qui 
font  le  cabotage,  ont  soin  de  s'en  pourvoir  pour  n'être 
pas  inquiétés  dans  les  cales  de  l'Ile  par  les  petits  cor- 
saires de  Paoli.  On  les  paie  cent  cinquante  liv.  par  an. 

4**.  Le  sel ,  évalué  a  20,000  liv. 

Le  sel ,  aiTermé  ainsi  que  la  gabelle  aux  partisans 
de  Paoli.  Le  gouvernement  n'en  retire  que  vingt 
mille  liv. ,  quoique  la  république  en  retirât  plus  de 
soixante  mille. 

5^.  Les  biens  confisqués,  à  i5o,ooo  liv. 

Les  biens  confisqués ,  quoique  affermés  comme  le 
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sel  et  la  gabelle  y  produisent  plus  de  cent  cinquante 
mille  liv.  On  peut  juger  par  là  de  leur  étendue. 

6"^.  La  monnoie. 

Personne  ne  counoit  exactement  ce  que  produit  h 
monnoie.  On  estime  que  Paoli  en  a  déjà  fait  frapper  de 
nouvelle  pour  plus  de  deux  millions.  On  sait  seulemeot 
qu'elle  est  altérée  à  peu  près  de  moitié.  Tout  Fai^t 
étranger  qui  entre  dans  Tîle  doit  être  mis  au  trésor 
public  pour  être  employé  à  la  monnoie  >  dont  ledétaJ 
est  confié  à  Barbagi  y  neveu  de  Paoli. 

Voilà  les  revenus  dont  dispose  Paoli  ,  qui  sontom- 
sidérables  pour  le  peu  de  dépense  qu  il  a  à  faire.  Il  ek 
soudoie  ordinairement  que  cent  quarante  ou  ceut 
quatre-vingts  hommes  pour  la  garde  de  Fooriaci, 
Herba-Longa,  Manivagio,  Fornati^  Mortella,  hciù. 
Rossa  et  autres  tours^  y  compris  le  château  de  Corte  et 
le  petit  nombre  d'hommes  que  le  général  retient  au- 
près de  lui. 

Les  Corses  prétendent  qu'en  cas  de  besoin  ils  poar- 
roient  mettre  vingt  mille  hommes  sur  pied.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  leur  fût  possible  d'en  réunir  la  moitié  dans 
quelque  partie  de  l'île  que  ce  soit.  Jamais  Paoli  n  eu 
a  eu  plus  de  quinze  cents  conti*e  Madra ,  qui  en  avoit 
environ  deux  mille  cinq  cents^  et  l'on  compte  qo^alon 
toute  l'île  étoit  en  armes. 

Lorsque  le  général  a  résolu  quelques  expéditions,  il 
rassemble  ce  qu'on  appelle  (les)  volontaires,  qui  soct 
en  efifet  des  honunes  de  boime  volonté  y  les  plus  habi- 
tués à  porter  les  armes ,  et  qui  se  sont  le  plus  disliiî- 
gués  dans  les  différents  partis.  On  compte  qu^ik  peu- 
vent former  un  corps  de  deux  à  trois  mille  hommes. 
Dès  qu'ils  sont  avertis ,  ils  se  rendent  chacun  par  le 
plus  cornet  chemin,  au  lieu  indiqué  pour  lerendez-voa» 
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On  le8  divise  en  corps  de  deux  ou  trois  cents  hommes  ^ 
dont  les  plus  expérimentes  prennent  le  commande- 
ment. Chacun  porte  des  vivres  pour  plusieurs  jours  y 
et  le  général  a  soin  d'en  faire  venir  ensuite  si  l'opéra- 
tion est  longue  9  ce  qui  est  fort  rare. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  de  rassembler  un  plus  grand 
nombre  de  gens  armés  ^  on  convoque  tout  ce  qui  peut 
porter  les  armes  dans  chaque  paroisse  pour  en  former 
des  divisions,  qui  s'entre>relèvent  tour  à  tour.  Au  reste, 
chaque  piève  en  fournit  plus  ou  moins,  à  proportion 
de  la  distance  et  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  l'événe- 
ment. 

Tel  est  a  peu  près,  quoique  très  abrégé,  l'état  actuel 
de  la  Corse  tant  pour  le  civil  que  pour  le  militaire. 


XXVIII. 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SUR  J.-N.   LENOIR,  BÉNÉDICTIN, 

PAR   SON   CONFRÈRE   G.    POIRIER.  ' 

(1792.) 

Le  dimanche  i8  mars  179a  est  décédé,  dans  cette 
abbaye  ,  a  l'infirmerie,  dom  Jacques-Nicolas  Lenoir, 
né  a  Âlençon  le  7  janvier  1721,  l'un  des  fils  de  M.  Tho- 
mas-Jacques Lenoir,  sieur  Des  Veaux,  capitaine  au 
régiment  de  Lafère ,  et  de  dame  Marie-Louise  Peuvret , 
son  épouse ,  profès  de  la  congrégation  de  Saiut-Maur 

'  Extrait  da  Nécrologe  de  Pabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le 
savant  et  laborieux  béDédictin  auquel  cette  notice  est  consacrée ,  n'a 
encore  trouvé  place  dans  aucune  biographie.  (J.  R.) 


5-" 
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dans  Tabbaye  de  Saint-Evroul  y  diocèse  de  Lâzienx  fi 
Normandie  9  le  i3  décembre  174  >• 

Après  avoir  professé  la  philosophie  et  la  ihéo 
pendant  plusieurs  aimées ,  il  fut  destine  à  traTaïUer  a 
l'histoire  de  Normandie.  S'en  étant  oocapé  quelq^ir 
temps  y  il  s'aperçut  que  l'on  ne  pouvoit  a^oir  une  cod- 
noissanoe  complète  de  l'histoire  de  cette  province  saft> 
fouiller  dans  le  dépôt  de  la  chambre  des  comptes  à. 
Normandie.  Ce  dépôt  avoit  été  tran^mrté  à  Paris 
c'est  ce  qui  détermina  dom  Lenoir  à  s'y  établir,  et  sa 
résidence  y  fut  fixée  dans  cette  abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  y  par  le  chapitre  de  1 766.  U  y  continiu 
ses  recherches  avec  une  ardeur  et  sortoat  une  a^i- 
duité  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  y  pendant  plus  fie 
vingt-cinq  ans  y  y  consacrant  tout  son  temps  y  à  la- 
ception  des  heures  du  sommeil  et  des  repas ,  et  celai 
des  offices  divins  y  les  dimanches  et  fêtes  chômées,  il 
alloit  à  la  chambre  des  comptes  deux  fois  par  jour,  v 
entroit  le  premier  et  s'en  retiroit  le  dernier.  La  con- 
fiance bien  méritée  que  lui  accordèrent  les  magistrats 
de  cette  cour,  à  qui  il  rendoit  service   en  metuot 
en  ordre  les  titres  sur  lesquels  il  travailloit  y  lui  £t 
obtenir  la  permission  d^y  entrer  même   pendiot  les 
vacances.  Le  dépouillement  ou  la  copie  de  plas  de 
cent  mille  titres ,  la  plupart  ignorés  et  tous  relatifs  à 
l'histoire  de  Normandie  y  surtout  pour  les  xiii%  xiv, 
xv*  et  XVI*  siècles ,  furent  le  fruit  d'un  travail  si  coo- 
stant  et  si  assidu. 

U  avoit  Élit  imprimer  9  eu  1760  y  un  très  bon  Mé- 
moire relatif  au  projet  cFune  histoire  générale  de  la 
pronnce  de  Normandie.  U  concourut,  en  1778,  au 
prix  de  l'Académie  de  Gaen ,  dont  le  sujet  étoit  IVtat 
et  les  principales  branches  de  commerce  de  la  ville  de 
Caen  depuis  le  commencement  du  xi""  siècle^  et  quelles 
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seroient  celles  qu'il  seroitplus  facile. d'y  établir  et  d'y 
étendre  j  etc.  II  ne  traita  que  la  première  partie  comme 
plus  analogue  à  l'objet  de  son  travail ,  et  déclara  lui- 
même  qu'il  ne  prétendoit  pas  au  prix  j  s'étant  seule-* 
ment  proposé  de  présenter  à  l'Académie  un  ouvrage 
utile»  Mais  l'Académie  de  Caen ,  désirant  de  s'attacher 
un  sujet  qui  consaoroit  entièrement  ses  travaux  à  l'his^ 
toire  de  la  province,  le  choisit  pour  Académicien  asr- 
socié  le  7  janvier  1 77g ,  et  lui  en  fit  expédier  les  lettres. 

Avant  la  tenue  des  États*généraux  de  1789,  dom 
Lenoiravoit  rassemblé  les  titres  authentiques  qui  prou«* 
voient  l'existence  des  assemblées  des  États  provinciaux 
de  Normandie  ;  mais  l'attaque  de  paralysie  qu'il  éprouva 
sur  la  fin  de  1788  ne  lui  permit  d'y  mettre  la  dernière 
main  et  de  la  publier  qu!en  1790.  Cette  collection 
parut  in-i2,  sous  le  titre  de  la  Normandie  y  ancien^ 
nementpajrs  d^Ètat.  ' 

Dom  Lenoir  ne  fut  jamais  bien  guéri  de  sa  première 
attaque.  Il  ne  laissoit  pas,  néanmoins,  de  travailler 
aux  tables  de  son  immense  recueil ,  ^t  ce  travail  le  dis* 
sipoit;  mais  il  s'afToiblissoit  insensiblement.  Il  fut 
frappé  d'une  seconde  attaque,  le  dimanche  1.1  de  mars 
1 79a  ,  qui  le  priva  absolument  de  connoissance  et  dont 
il  mourut  huit  jours  après. 

Domt  Lenoir  étoit  d'un  caractère  doux ,  tranquille , 
paisible.  Uniquement  occupé  de  son  travail,  il  s'étoit 
assujetti  à  une  ponctualité  dont  il  ne  s'écartoit  jamais , 
disant  que  c'étoit  le  seul  moyen  de  pousser  à  un  cer-t 
tain  point  la  vaste  carrière  qu'il  avoit.  embrassée.  Dans 
le  temps  qu'il  nous  a  été  enlevé ,  il  avoit  été  arrêté 
par  le  Département  que  l'abbaye  de  SaintrGermain-» 
des-Prés  seroit  incessamment  évacuée,  et  que  les  reli- 
gieux qui  ne  voudroient  pas  renoncer  à  la  vie  de  com« 
munauté  seroient  transférés  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 

*  Paris,  Firmin  Didot  ;  1790,  in-8"  de  lxvi  et  262  p.  (J.  R.) 
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en  France  y  que  le  Département  avoit  assignée  poor  b 
demeura  des  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  qui  ne  se  soucieroient  pas  de  vivre  hors  dn  éU»- 
tre.  Dom  Lenoir  fit  sa  déclaration  pour  continuer  de 
vivre  en  communauté  ;  néanmoins ,  à  cause  de  ses  in- 
firmités et  en  considération  de  ses  occupations  litté- 
raires y  on  lui  permit  (  et  à  quelques  autres 
de  conserver  son  logement  dans 
Prés. 


La  nouvelle  paroisse  de  Saint-Germain-des- 
ayant  été  érigée  depuis  un  an  y  M.  Roussinean^  conf, 
voulant  honorer  la  mémoire  du  respectable  défunt^  lai 
fit  faire  un  enterrement  des  plus  distingués  par  le  noa- 
breux  clergé^  les  flambeaux  y  le  reste  du  luminaire^  h 
sonnerie  des  trois  clochers  et  la  sépulture  qu'il  loi  a 
donnée  au  milieu  de  la  nef  de  la  grande  chapelle  de  b 
Vierge  y  où  dom  Lenoir  a  été  enterré  le  lundi ,  à  sept 
heures  du  soh\  M.  le  curé  s'est  chargé  de  tous  lesfirais 
de  cet  enterrement ,  et  il  n'en  a  coûté  à  la  succession 
du  défiint  que  dix-huit  livres  pour  la  bière  ,  les  por- 
teurs et  les  fossoyeurs. 

Dom  Lenoir  est  le  dernier  religieux  de  la  coogrqga* 
tion  de  Saint-Maur  enterré  à  Saint-^ermain-des^Prés, 
lorsqu'il  subsistoit  encore  une  ombre  de  commmiaulé. 
Au  mois  de  mai  suivant,  cette  communauté  a  été  entiè- 
rement dissoute ,  les  uns  ayant  pris  le  parti  de  vif  re 
hors  du  cloître  et  les  autres  s'étant  retirés  dans  Fabbayt 
de  Saint-Denis  9  que  le  Département  avoit  assignat 
pour  ceux  qui  voudroient  vivre  en  communauté.  Ainsi 
a  fini  la  société  religieuse  établie  par  le  roi  Cbildebert, 
fils  de  Clovis,  et  par  saint  Germain,  évêque  de  Pans, 
après  avoir  subsisté  sans  inten*uption  Tespace  dVnTÎ- 
ix)n  douze  cent  cinquante  ann^.  Rien  de  stabu 

sous  LB  SOLEIL. 

G.  P.  (Germain  Poirieb.} 
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XXIX. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

AU  DUC  D'ORLÉANS.  « 
(1626.) 

Monseigneur  y  je  ne  saurois  vous  témoigner  le  con- 
tentement extrême  que  j'ai  de  votre  bonne  disposi- 
tion, que  je  souhaite  et  souhaiterai  toujours  beaucoup 
plus  que  vous-même,  qui  assez  souvent  en  faites  fort 
peu  de  compte.  Au  reste ,  je  ne  sais.  Monseigneur,  si 
je  dois  me  réjouir  et  vous  remercier  de  l'honneur  qu'il 
a  plu  à  Votre  Altesse  faire  à  ma  nièce ,  étant  en  doute 
si  c'est  parce  que  vous  crojez  qu'elle  puisse  devenir 
telle  que  vous  avez  jusques  ici  témoigné  désirer  les 
dames ,  ou  parce  que  vous  commencez  à  faire  cas  des 
fenmies  de  bien.  Si  la  première  considération  a  porté 
Votre  Altesse  à  l'excès  de  sa  courtoisie ,  au  lieu  de  lui 
en  rendre  grâce,  j'ai  sujet  de  me  plaindre  :  si  la  seconde 
en  est  cause  ,  m'en  réjouissant  pour  sa  conversion ,  je 
la  supplie  de  croire  que  je  me  souviendrai  à  jamais  de 
sa  bonté  et  serai  ravi  quand  j'aurai  occasion  de  la  pou- 
voir  reconnoitre  par  toutes  sortes  d'effets  de  la  servi- 
tude de  celui  qui  sera  à  jamais.  Monseigneur,  de 
Votre  Altesse  Royale ,  le  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Le  cardinal  de  Richelieu. 

On  a  pourvu  à  ce  que  Votre  Altesse  a  désiré  pour  ses 

'  L^orîginal  autographe  de  cette  lettre  ne  porte  aucnne  date.  Il  y  a 
liea  de  croire  qu'elle  est  postérieure  à  l'avènement  de  Richelieu  à  la 
direction  suprême  des  affaires  du  royaume ,  et  antérieure  au  mariage 
de  Gaston  avec  mademoiselle  de  Montpensier.  (J.  R.) 

II.  18 
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bàtimens  y  M.  de  Chavigny  faisant  partir  vingt  miUr 
livres  etjen  outre  mille  pistoles  pour  tos  menus  pbi- 
sirs ,  auxquels  je  prie  Dieu  que  M.  de  Saint-Remj  ait 
part. 


XXX. 


COMMERCE  DE  VINS 

EXERCÉ  PAR  L'AUTEUR  DES  MAXIMES.^ 

(1642.) 

MoNSiBUR^il y  a  deus  ou  troisaosque  mon  fils  de  Mar- 
cillac  continue  un  petit  commerce,  en  Angleterre,  quj 
luy  a  réussy  jusques  «i  ceste  heure,  et  il  espère  encore? 
mieus  soubs  vostre  protection  le  succès  qu'il  en  désire, 
quy  est  de  pouvoir  tirer  des  chevaus  et  des  chiens  pour 
du  vin  qu'il  envoie.  Son  adresse  ordinaire  est  à  Mon- 
sieur Graf;  mais  dans  l'incertitude  du  liea  où  il  sera^ 
il  ose  prendre  la  liberté  de  ^ous  suplier  par  moy ,  de 
commender  à  quelqu'un  à.t^  vostrcs  de  prendre  soin  de 
ce  porteur  qu'il  envoie  pour  la  conduitte  des  chevan^ 
et  des  chiens  qu'il  espère  tirer  du  pris  de  son  vin. 

Sy,  ppur  surcroist  de  faveur,  vous  avés  agréable  de 
vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  gaigné  à  Chantillji  e: 
m'envoier  ce  qu'il  vous  plaira  du  pais  où  vous  estes ,  jr 
le  recevray  avec  grande  estime  ;  et  vous  tesmoignenj 
toutte  ma  vie  et  à  tout  ce  quy  vous  appartient,  ^ 

'  Tira  de  U  collection  d'autographes  de  M.  Grapelet.  Ce  conen^ 
cument  nous  appread  de  quelle  manière  le  prince  de  Marstlbc 
poit  les  loisirs  forcés  qu'il  devoit  \  la  haine  de  Richelica,  et  à 
obéissance  pour  les  ordres  de  la  reine.  (J.  R.) 
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je  suis  très  Téritablement^  Monsieur  ^  vostre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur ^ 

Là  Rochefoucauld. 

A  La  Rochefoucauld,  ce  lo*  février  lô^i. 

La  suscriptiofiy  dune  autre  main^  est  :  A  Monsieur, 
Monsieur  de  la  Ferté,  embasadur  pour  le  Roy  en  En* 
gletere. 


XXXI. 

FACTUM  DU  SIEUR  DE  GAUCOURT 

CONTRE  LOUIS  D'ESTOUTEVILLE.  « 

(1427?) 

Le  cas  de  moi^  Gaucourt,  duquel  dépend  le  procès 
que  j'ay  aux  Requestes,  à  Paris ,  a  l'encontre  de 
M.  Loys,  à  présent  seigneur  d'Estouteville ,  comme 
liéritier  de  son  feu  père  ^  en  son  vivant  seigneur  d'Es- 
touteville  y  est  tel  comme  il  s'ensuit  : 

Et,  premièrement,  il  est  vray  que  du  temps  que  le 
feu  roy  d'Angleterre  •  derrenier  trespassé  mit  son  siège 
devant  la  ville  de  Harfleu ,  en  laquelle  estoit  ledit  feu 
seigneur  d'Estouteville ,  ledit  de  Gaucourt,  avec  plu- 
sieurs autres  chevaliers  et  escuiers,  il  nous  convint, 
par  deffault  de  secours ,  de  vivres  et  de  la  mortalité 
qui  estoit  dedans  ladite  ville,  rendre  icelle  ville  et 
feusmes  tous  prisonniers  au  roy  d'Angleterre  ; 

'  Ce  Factum,  cité  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
tome  II,  p.  176,  n"*  i7i3o,  contient  quelques  renseignements  curieux 
relatifs  à  la  bataille  d'Âzincourt.  Ils  ont  été  mis  à  profit  en  partie  par  \ 

M.  de  Barante  dans  son  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne.  (J.  R.) 

*  Henri  V,  mort  à  Yincennes,  le  3i  août  14^2.  (J.  R.) 


^ 
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Item,  et  pour  ce  que  la  plus  grant  part  d'entre 
nous  qui  estions  dedans  Harfleu  estions  très  griefinent 
malades ,  le  roy  d'Angleterre  nous  donna  respît , 
parmi  ce  que  nous  jurasmes  et  promeismes ,  et  bail- 
fasmes  scellé  de  nous  rendre  tous  à  Calaiz  derers  luj 
à  la  Saint-Martin,  lors  prochainement  Tenant,  laqueik 
chose  nous  feismes  ; 

Item,  et  nous  venus  audit  Calaiz,  lujr  reqnismes, 
M.  d'Estouteville  et  moy,  que  ainsi  comme  nous  bv 
avions  tenues  nos  promesses,  que  les  promesses  qui 
nous  avoient  estées  faites  par  ceulz  qui ,  de  par  hj, 
avoient  fait  le  traitië  audit  Harfleu  nous  feu^eot 
tenus ,  et  il  nous  respondit  quelque  chose  que  il  wms 
eussent  dit ,  il  nous  tenoit  tous  ses  prisonniers  ; 

Item,  et  après  nous  dit  que  il  avoit  plusieurs  de  <& 
serviteurs  et  subgets  prisonniers  en  France,  josques 
au  nombre  de  VII  à  VIIP^,  qui  estoient  très  duremest 
traittiez ,  et  se  nous  voulions  estre  délivrés ,  que  nous» 
feissons  qu'ilz  le  fiissent  :  et  pour  ce  que  ils  n'estoîect 
point  de  si  grant  estât  comme  nous,  seroit  advisé,  pir 
deux  gentilzhommes  de  France  et  par  deux  d'Angleterre 
à  ce  commis,  que  chacun  devroit ^ raisonnaUemoit 
payer,  et  par  ceste  manière  nous  serions  délim  ; 

Item ,  et  sur  ce  nous  parlasmes ,  monsieur  d'EsUm- 
teville  et  moy,  à  messeigneurs  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourbon ,  à  messieurs  les  contes  d'Eu ,  de  Ricbe- 
mont ,  de  Vendôme  et  monsieur  le  mareschal  Boadii- 
caut,  tous  lesquelz  estient  ensemble  prisonniers  à 
Calaiz  :  et,  tout  regardé,  nous  dirent  se  nous  n'aca^ 
dions  à  nous  y  employer,  veues  les  condicions  du  toj 
d'Angleterre,  nous  serions  en  grant  péril  que  leiiit 
roy  ne  nous  tensist  longuement  en  Angleterre  san» 
potu'veoir  à  nos  délivrances; 

Item,  et  sur  ce  luy  deismes,  monsieur  d'Estoute- 
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\ille  et  moy,  que  nous  ferions  tout  notre  povoir  à  la 
délivrance  des  dessusdits  prisonniers  anglois; 

Item ,  et  pour  ce  que  moy,  Gaucourt,  n'estoie  point 
bien  gary  de  ma  grant  maladie  ^  il  me  donna  respit 
de  retourner  en  France  pour  pourchasser  la  délivrance 
desdits  prisonniers  :  et  ^  en  oultre  y  nous  dit  qu'il  a  voit 
perdu  plusieurs  de  ses  joyaulx  à  la  bataille  d'Agin- 
court,  et  se  nous  povyons  trouver  manière  de  les  re- 
couvrer,  ilz  le  recongnoistront  grandement  au  fait 
de  nos  délivrances,  et  avec  ce  nous  requist  que  luy 
feissiens  amener  IF  queues  de  vin  de  Beaune  à  Lon- 
dres,  et  que  pareillement  le  recongnoistroit  envers 
nous; 

Item,  et,  sur  lesdites  paroles,  m'en  retournay  en 
France ,  et  feys  tant ,  à  très  grant  poine  et  meschief , 
que  je  traitay  de  recouvrer  jusques  à  VI  à  VIF^  pri- 
sonniers, tant  gentilz  hommes,  marchans  que  archers,, 
et  baillay  erres  afin  de  les  povoir  recouvrer  à  certain 
jour  en  payant  le  surplus; 

Item,  et  aussi  feys-je  diligence  de  recouvrer  lesdits 
joyaulx,  qui  estoient  desia  despartis  en  pluiseurs  mains, 
et  feys  tant  que  je  mis  en  seurté  de  recouvrer  la  cou- 
ronne du  roy  d'Angleterre ,  qui  estoit  en  ses  coffres  , 
et  une  croix  d'or  et  de  pierrie  bien  riche,  en  quoy 
avoit  de  la  vraye  croix  de  demi-pié  de  long,  et  la  croi- 
sure  de  mesure  de  plus  de  ung  grand  pouce  de  large , 
et  l'abillement  de  quoy  on  sacroit  le  roy  d'Angleterre, 
et  pluiseurs  autres  choses  qu'il  avoit  grant  désir  dé 
recouvrer  :  et  si  recouvray  les  seaulx  de  sa  chanceU 
lerie  et  les  feys  sceller  du  contre-seau  de  la  chancel- 
lerie dudit  roy  ; 

Item,  aussi  feys-je  acheter  IF  queues  de  vin  de 
Beaune,  et  en  baillay  erres  avant  mon  parlement,  et 
sur  ce  m'en  retournay  en  Angleterre  et  luy  raportay 
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et  présentay  ses  seaalx  ^  et  la j  dis  comment ,  à  très 
grant  peine  y  je  ayoie  mis  à  seurté  la  déliYnnce  de 
yi  à  VII^  prisonniers  anglois,  et  ses  jojanlx  dessus 
déclairés,  et  les  IF  queaes  de  vin  de  Beaune;  miis  moD- 
sieur  d'Estouteville  ne  mojr  ne  poYriens  troTer  im- 
nière  envers  nos  seigneurs  et  amis  de  les  poToir  dâ- 
Trer  ne  amener  en  Angleterre  y  que  nosdits  seigneun 
et  amis  ne  veissent  que  nous  eussions  seurté  de  aToir 
par  ce  moien  nos  déliyrances  ; 

Item  9  et  lors  ledit  roi  d'Angleterre  dit  quileslé 
bien  content  de  la  diligence  que  en  ayions  faite,  i 
que  nous  feissiens  tout  amener  à  Londres,  et  lorsl 
apointeroit  de  notre  délivrance  en  la  fourme  et  manièR 
qu'il  nous  avoit  dit  à  Galaiz  y  et  que  nous  n'en  îàr 
sons  aucune  doubte  ; 

Item  y  et  sur  ce  nous  nous  conseillasmes  à  messo- 
gneurs  les  ducs  et  contes  dessusdits  y  et  en  leur  pct^ 
sence  Ai  la  chose  bien  débatue,  et  leur  sembla  que  le 
parti  estoit  dur  pour  nous  et  n'estoit  pas  bien  ntm- 
nable  :  d'autre  part  fu  débatu  que  se  nous  ne  bàsos 
comme  ledit  roy  d'Angleterre  vouloit,  que,  nasts 
condicions^  il  pouvoit  dire  que  puisque  nousnanoos 
fiance  en  ses  paroles  y  il  sçauroit  bien  qu'il  auroit  a 
faire  touchant  nos  délivrances  ; 

Item  ^  et  en  fil  advisé  et  conclu  y  tout  bien  regaid^j 
qu'il  vaudroit  mieulz  que  nous  feissons  tout  maiera 
Londres  devers  luy,  et  que,  veu  ce  que  sur  ce  do» 
avoit  dit  à  Calais  et  audit  Londres  et  devant  plusiean 
notables  gens  y  qu'il  le  devroit  ainsi  faire  et  acooio- 
plir  :  et  aussi  y  se  nous  ne  les  faisions  mener  à  LondrOt 
que  perderiens  ce  que  y  avions  mis,  et  serions  en  toi^ 
d'estre  longuement  en  prison  et  très  mal  traitiez; 

Item,  et  sur  ce  moy,  Gaucourt,  emplojaj  t^ 
mes  seigneurs  et  amis,  et  feys  tant,  par  respoose^  ^ 
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obligacions^  que  je  feys  délivrer  tous  les  prisonniers 
anglois  dessusdits  de  VI  à  Y 11^ ,  et  les  feys  chausser 
et  vestir  tous  de  neuf  et  d'une  livrée,  et  feys  louer  une 
nef  dedans  laquelle  ils  vindrent  à  Londres;  et  si  luj 
feys  aporter  tous  lesdits  joyaulx ,  et  ordonna  que  luy 
rendissons  lesdits  joyaulx  et  que  lesdits  prisonniers 
fussent  mis  en  la  Tour  de  Londres  :  et  environ  quinze 
jours  apprès  vint  à  Londres  la  nef  qui  aporta  les 
11^  queues  de  vin  de  Beaune  dessusdites  ; 

Item  ,  et  ce  fait  et  acomply,  nous  luy  requeismes  et 
feismes  requérir  que,  ainsi  que  nous  avions  fait  et 
acomply  tout  ce  qu'il  nous  a  voit  dit ,  que  aussi  luy 
pleust  apointer  de  nos  délivrances,  ainsi  comme  il  nous 
avoit  dit  audit  lieu  de  Calais  et  de  Londres; 

Item  ,  et  quelque  grant  diligence  que  en  feissons ,  il 
se  parti  de  Londres  sans  nous  en  faire  aucune  res« 
ponce,  et  me  fist  payer  les  despens  des  dessusdits  an- 
glois prisonniers  estans  dedans  ladite  Tour  par  l'espace 
de  quatre  mois  et  demi  :  et  après  ce,  sans  parler  à 
monsieur  d'Estouteville  ne  à  moy,  il  fist  délivrer  tous 
lesdits  prisonniers  pour  tele  finance  qu'il  luy  plut, 
sans  notre  sceu  et  consentement  et  sans  nous  en  faire 
aucune  récompensacion  de  ce  qu'ils  avoient  cousté  à 
racheter,  ne  de  toutes  les  mises  et  despens  que  j'avois 
faites  pour  eulx ,  ne  aussi  desdites  bagues  et  joyaulx , 
qui  se  montoient,  lesdites  mises  et  rachatz  plus  de 
XIIIP  escuz  :  et  depuis,  jà  soit  ce  que  avant  qu'il 
partist  d'Angleterre  pour  retourner  en  France,  et  aussi 
en  France  quant  il  y  fu,  nous  luy  eussions  fait  pré- 
senter plusieurs  requestes  par  escript  pour  nos  déli- 
vrances, néantmoins  oncques  ne  nous  en  voult  faire 
aucune  response,  ne  donner  apointement  aucun;  et 
ainsi  cheut  ladite  somme  de  XIIIF  escus  ou  plus ,  en 
partie  sur  ledit  feu  monsieur  d'Estouteville  et  moy. 
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dont  icellui  d'Estouteville ,  ou  sondit  fils  pour  h^,  3 
est  encores  tenu  à  moy ,  Gaucourt  y  pour  la  moitié, 
qui  se  monte  Y U^  escus  et  plus  ; 

Item,  et  par  ainsi  demourasmes,  ledit  fea  sieiff 
d'Estouteville  et  moy,  tousiours  prisonniers  enoores 
jusques  après  la  mort  dudit  roy  d'Angleterre  ; 

Item  y  mais  après  la  mort  et  trespassemeot  dudit 
roy  d'Angleterre ,  les  parens  et  amis  de  moy,  Gau- 
court ,  Grent  tant  y  par  le  moien  du  conte  de  Hontin- 
don  y  qui  estoit  prisonnier  en  France ,  que  en  tàsuA 
le  traitié  de  sa  dëlivance  y  il  me  délivreroit  pov 
IX^  salus,  et  de  ce  bailla  ses  lettres  à  mesdits  sei- 
gneurs et  amis  ; 

Item,  et  quant  ce  vint  à  la  congnoissance  du  sei- 
gneur de  Cornouaille  y  qui  avoit  en  garde  ledit  »eiir 
d'Estouteville  et  moy,  ledit  de  Gaucourt  y  il  dit  et  jan 
que,  se  ledit  sieur  d'Estouteville  ne  se  mettoît  a 
finance  ,  jamais  il  ne  me  délivreroit  :  et ,  à  ceste  caise, 
demouray  empeschié  pour  ledit  sieur  d'Estouteville, 
et  tellement  qu'il  me  convint  mettre  à  autre  finance 
avec  ledit  sieur  d'Estouteville  :  et  fusmes  mis  à  finance 
les  deux  à  la  somme  de  XX^  escus,  qui  estoienf  pour 
chacun  de  nous  X^  escus  ; 

Item,  et  après  ce  que  nous  feusmes  ainsi  mis  a 
finance ,  fu  délibéré  tant  par  nous ,  lesdits  sieurs  dTs- 
toute  ville  et  de  Gaucourt,  que  par  les  autres  seigneim 
de  France,  que  moy,  ledit  de  Gaucourt,  vendrrâs  es 
France  faire  diligence  de  recouvrer  ladite  somme  et 
France  de  XX^  escus  :  et  lors  me  fist  ledit  sieur  dT^ 
touteville  bonnes  lettres  de  moy  rendre  et  payer  bien 
et  loyaument  tout  ce  que  je  payeroye  pour  luy  à  l'ac- 
quit de  sa  finance  et  raençon  ; 

Item,  et  pour  avoir  et  recouvrer  la  «omme  àt 
X^^  escus  pour  ledit  sieur  d'Estouteville  et  pour  sa 
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moitié)  il  me  bailla  une  procuration  espéciale  pour 
Tcndre  sa  terre  de  Hontot  et  autres  choses  contenues 
et  plus  à  plain  déclairées  en  ladite  procuration  :  et 
avec  ce  escripyy  par  moy  à  de  ses  amis  qui  estoient  en 
France ,  pour  luy  aydier  au  fait  de  sa  délivrance  ^  qui 
en  tindrent  pou  de  compte  ; 

Item  j  et  moy^  Gaucourt  y  voyant  le  peu  d'ayde  que 
les  amis  dudit  feu  sieur  d'Estouteville  luy  faisoient  y  et 
pour  la  grande  et  bonne  amour  que  je  avoye  à  luy^  je 
feys  tant  du  mien  propre  que,  aussi  par  emprunts  et 
pourchatz  envers  mes  seigneurs  et  amis,  je  recouvray 
jusques  à  la  somme  de  XX"*  escqs,  et  sans  vouloir 
procéder  à  la  vente  de  ladite  terre  de  Hontot,  comme  je 
eusse  peu  faire  par  le  moyen  et  vertu  de  ladite  procu- 
ration dudit  feu  sieur  d'Estouteville,  je  payay  poiu*  ledit 
sieur  d'Estouteville  et  pour  l'acquit  de  sa  finance  et 
raençon  jusques  à  la  somme  de  IX*  IX^  LXIIII  escus 
d'or,  espérant  que  ledit  feu  sieur  d'Estouteville ,  luy 
délivré ,  m'en  deust  bien  et  loyaument  payer,  comme 
tenu  et  obligié  m'estoit ,  et  comme  je  croy  qu'il  eust 
fait ,  se  Dieu  luy  eust  donné  plus  longue  vie  ; 

Item ,  et  est  vray  que  luy  estant  malade  au  lit  de 
la  mort,  il  manda  quérir  ledit  sieur  d'Estouteville, 
qui  est  à  présent  son  fils ,  et  luy  encharga  expressé- 
ment de  l'acquitter  envers  moy,  Gaucourt ,  de  tout  ce 
en  quoy  il  me  povoit  estre  tenu ,  et  ce  a  dit  et  raporté 
le  beau  père  qui  confessa  ledit  feu  sieur  d'Estouteville, 
luy  estant  malade  au  lit  de  la  mort; 

Item,  et  après  la  mort  et  trespas  dudit  feu  sieur  d'Es^- 
touteville,  moy,  ledit  de  Gaucourt,  ay  requis  par  plui- 
seurs  fois  ledit  messire  Loys ,  à  présent  son  fils,  qu'il  me 
voulsist  contenter  et  payer  de  ladite  somme  de  XVII''  es- 
cus en  quoy  sondit  feu  père  m'estoit  tenu ,  tant  pour  le 
principal  de  sadite  finance  que  autres  frais  et  mises. 
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comme  dit  est  dessus,  dont  ledit  monsieur  Loys  a  esir 
contredisant  et  en  demeure; 

Item  j  et  par  ce  s'est  assis  procès  entre  nous  aux  R^ 
questes  à  Paris  y  à  cause  de  ladite  somme  de  XVIP  es- 
eus  y  pour  le  principal  et  pour  frais  et  mises  que  mov, 
ledit  Gaucom*t,  demande  audit  sieur  d'EstouteTille, 
comme  dit  est  ; 

Item  9  et  à  quoy,  par  ledit  d'Estouteville ,  hi  seule- 
ment respondu  qu'il  nyoit  les  lettres  ,  seings  et  seauh 
d'icelles  que  produisoit  ledit  de  Gaucourt  j  et  quVIb 
estoient  de  nulle  valeur  :  et  si  de  valeur  estoient ,  qu  ii 
n'estoit  tenu  en  la  demande  dudit  demandeur,  pr:t 
qu'il  ne  s'estoit  fondé  héritier  de  sondit  feu  père  ; 

Item,  et  sur  ce  a  tant  esté  procédé  entre  nous,  la- 
dites parties ,  que  enquestes  ont  esté  faites  de  la  pan 
de  moy,  Gaucourt ,  et  depuis  avons  esté  apoiDtîê  à 
produire  lettres  et  à  mettre  devers  la  Court  et  sook 
droit; 

Item ,  et  pendant  ledit  délay  pour  oyr  droit,  ledit 
sieur  d'Estouteville ,  ou  son  procureur  pour  iny,  pto» 
de  cinq  ans  après  la  production  desdites  lettres ,  â  fAh 
tenu  ung  relièvement  pour  estre  receu  à  prodoiit 
nouvelles  lettres  :  à  quoy  il  a  esté  receu,  et  a  prodok, 
entre  autres  choses,  une  petite  lettre  par  laquée  il 
veut  dire  et  maintenir  que  tous  les  dons  et  aydes  qci 
furent  fais  en  France  audit  sieur  de  Gaucourt,  poork 
fait  de  sa  finance  et  raençon,  doivent  venir  et  it- 
donder  par  moitié  à  la  descharge  de  la  finance  dudit 
sieur  d'Estouteville  ; 

Item,  et  laquelle  dite  lettre  ledit  sieur  de  Gaaooet 
contredit  et  rédargue  de  faux,  comme  il  appert  pir 
les  articles  et  alégances  de  droit  plus  à  plain  contenoo 
en  ung  quayer  de  papier,  signé  en  teste  A. 
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Et  ce  est  en  efièt  tout  le  démené  de  ceste  présente 
matière. 


XXXII. 

LETTRE  MISSIVE 

ENVOYÉE  PAR  M.  DE  BELLIÈVRE , 

DEPUIS   CHANCELIER   DE   FRANCE, 
A    M.    LE    DUC    d'eSPERNON^ 

Sur  le  mécontentement  quil  ai^oit  d^étre  refusé  par  le  Roi 

du  gouvernement  de  Provence.  * 

(1595.) 

Monsieur,  il  ne  me  pouvoit  arriver  chose  plus  pé- 
nible que  d'avoir  assisté  à  ce  qui  fut  dernièrement 
traité  avec  vous  touchant  le  gouvernement  de  Pro- 
vence. Je  revins  de  ce  voyage  malade  du  corps  et  encore 
plus  de  l'esprit ,  qui  n'a  pu  depuis  ce  temps-là  être  en 
repos,  ayant  entendu  ce  qu'il  vous  plut  déclarer  de 
votre  résolution  ;  et  craignant  qu'il  n'advînt  ce  que  je 
sais  maintenant  du  mécontentement  du  Roi  votre 
maître,  j'entrepris  d'aller  à  Valence  contre  l'opinion 

'  La  forme  et  le  ton  de  cette  lettre  autorisent,  ce  me  semble,  à  pen- 
ser qu'elle  fut  écrite  pour  être  rendue  publique.  Je  Pai  cependant 
vainement  cberchée  dans  les  recueils  où  elle  pouvoit  le  plus  convena- 
blement trouver  place ,  entre  autres  dans  l'ouvrage  de  Girard ,  qui  a 
composé  un  énorme  in-folio  sur  V Histoire  de  la  Vie  du  duc  d'Es' 
pernon, 

Jean-Louis  de  Nogaret  de  Lavalette,  créé  dnc  d'Espemon  par 
Henri  IH,  dont  il  acheta  la  faveur  par  d'infâmes  complaisances,  sut 
an  moins  justifier  par  quelques  louables  qualités  les  préférences  dont 
il  fut  l'objet.  Les  conseils  de  Bellièvre  furent  sans  effet  sur  cet  esprit 
hautain  :  les  armes  du  duc  de  Lesdignières  le  rangèrent  seules  à  son 
devoir.  (J.  R.) 
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de  ceux  qui  avoient  le  soin  de  ma  santé.  Mais ,  en  mi^ 
telle  occasion ,  je  ne  voulus  défaillir  au  Roi  ni  à  tous 
Si  votre  bonheur  eût  été  tel  que  vous  eussiez  pa  ob- 
tenir de  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté  ce  dont  toie 
Taviez  requise,  il  n'y  a  homme  en  France  qui  eût mo 
plus  de  contentement  de  votre  bien  et  de  la  faTeor 
qu'il  eût  plu  au  maître  vous  départir  que  j'easse  îà\ 
mais  puisque  ce  que  nous  désirons  n*a  succédé,  Tooiooi 
ce  que  nous  pouvons,  et  n'estimons  pas  de  pouroira 
qui  ne  se  peut  avoir  avec  la  raison  et  le  devoir.  Ct 
mot  de  devoir  doit  servir  de  règle  et  aux  rois  et  an 
sujets  ;  voyons  donc  en  Tafiàire  qui  se  présente  ce  fâ 
est  du  devoir  du  Roi. 

Le  prince  nous  doit  conservation,  et  nos  bons  ser- 
vices méritent  d'être  rémunérés  ;  nous  deyons  t«B 
service ,  fidélité  et  obéissance  à  notre  Roi.  Vous  IVa 
dignement  servi  en  son  pays  de  Provence;  fea  M.  « 
La  Valette,  votre  frère,  y  a  laissé  la  vie  combattant 
vaillamment  pour  le  service  de  Sa  Majesté;  Toosiva 
empêché  que  les  ligueurs,  portant  les  armes  contre lenr 
Roi,  ne  se  soient  fait  maîtres  du  pays  :  la  terreur  des 
armes  a  donné  occasion  à  plusieurs  d'entre  eux<iei^' 
trer  en  l'obéissance,  en  laquelle  nous  les  voyons  nain- 
tenant.  Vous  avez  consommé  une  partie  de  TOtre  teo 
pour  l'entretenement  des  forces  qui  vous  ont  assiste 
pour  recouvrer  et  conserver  la  Provence  au  Roi;  ^ousj 
avez  arrosé  la  terre  de  votre  sang  et  couru  un  extrto 
danger  de  mort  en  bien  servant  votre  maître.  J  estons 
que  toutes  ces  choses  sont  dignes  d'une  belle  elgran* 
récompense.  Vous  avez  désiré  du  Roi  que  son  w« 
plaisir  soit  de  vous  honorer  du  titre  de  gouven^^ 
de  Provence.  Sa  Majesté,  pour  divers  respects,»^ 
timé  que  le  bien  de  son  service  ne  lui  permettoit» 
vous  accorder  cette  demande  ;  mais ,  en  vou5  îs^ 
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celte  réponse ,  elle  n'a  pas  omis  ces  deux  points  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus ,  car  elle  vous  a  assuré  la  jouissance 
des  premières  charges  et  dignités  de  ce  royaume  y 
dont  vous  avez  été  honoré  par  le  feu  Roi^  et  a  étendu 
cette  faveur  à  M.  le  duc  de  Candale  y  votre  fils  aine , 
lui  accordant  la  survivance  des  gouvememens  d'Ân- 
goumois  et  Xaintonge  ;  et  pour  le  regard  de  la  récom- 
pense, elle  vous  fit  don  d'une  notable  somme  de 
deniers  y  et  en  outre ,  vous  a  accordé  le  gouvernement 
de  Poitou. 

Sur  ce  vous  dites  deux  choses ,  laissant  à  part  ce 
qui  est  de  l'argent  :  premièrement,  qu'il  est  fait 
préjudice  à  votre  honneur  si  Ton  ne  vous  accorde  le 
gouvernement  de  Provence,  ayant  bien  servi  le  Roi 
comme  vous  avez  fait.  Si  cela  n'est  trouvé  bon  de  Sa 
Majesté,  demandez,  en  vous  pourvoyant  du  gouver- 
nement de  Poitou ,  que ,  par  même  moyen ,  vous  soit 
donné  pouvoir  d'établir  tels  capitaines  et  gouverneurs 
que  vous  voudrez  dans  les  villes  de  Nyort ,  Fontenay 
et  autres,  qui  sont  commandées  par  certains  gentils- 
hommes qui  font  profession  de  la  religion  préten- 
due réformée.  En  cela  l'on  trouve  deux  difiicultés  : 
l'une  que  ce  n'est  pas  chose  qui  se  puisse  eflectuer 
de  faire  sortir  pour  le  pi*ésent  desdites  villes  les  gen- 
tilshommes qui  y  commandent  sans  apporter  quelque 
grand  trouble  en  l'État;  l'autre  que  ce  que  vous  de- 
mandez est  chose  qui  n'a  pas  coutume  de  se  faire,  au 
contraire  est  de  mauvais  exemple  et  dangereuse  con- 
séquence ,  qu'en  pourvoyant  un  prince  ou  un  gentil- 
homme d'un  gouvernement,  on  mette,  par  même 
moyen,  toutes  les  places  de  la  province  entre  ses 
mains.  On  dit  que  cela  s'appelleroit  donner  la  pro- 
vince au  gèùvemeur,  et  non  pas  le  gouverneur  à  la 
province.  Nous  avons  vu  feu  M.  le  connétable  gpu- 
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vemeur  de  Languedoc  :  pour  cela  ^  il  ne  tenoit  pas  ucr 
seule  forteresse.  Feu  M.  de  Guise,  Tajceal,  gooTerDetr 
du  Dauphiné,  n'y  tenoit  pas  une  seule  place;  oomiiK 
en  semblable  les  trois  derniers  rois  de  Navarre,  goa^tr 
neurs  de  Guyenne  ^  ne  préteudoient  pas  pour  œb  qn- 
le  gouYernement  particulier  des  places  tut  en  leur  dé- 
position. Au  contraire,  j'ai  vu  le  double  d^une  lfttr>' 
du  roi  François  P',  qu'il  écrivoit  au  gouTemeor  àt 
Bayonne ,  d'avoir  trouvé  mauvais  ce  qu'il  avoit  laisse 
entrer  audit  Bayonne  le  feu  roi  Henri  d^Albret,  bieii 
qu'il  fût  gouverneur  de  Guyenne  ,  son  beaa-irère,  et 
qu'il  eût  toute  fiance  en  lui.  En  le  duché  de  îdaD, 
don  Ferrand  de  Gonzaga  voulant  visiter  le  château  le 
la  ville  de  Milan ,  l'entrée  lui  en  Ait  refusée  par  d».: 
Juan  de  Luna ,  cpie  nous  avons  depuis  tu  en  France. 

Étant  donc  ainsi  ^  que  la  coutume  et  une  par  trri 
grande  difficulté  résiste  à  votre  demande ,  vous  ix 
devez  pas  estimer  que  le  Roi  se  montre  pea  tflec- 
tionné  à  vous  gratifier,  vous  offrant  le  gouvememnit 
de  Poitou  sans  vouloir  déposséder  les  gouverneurs  pu*- 
ticuliers  des  places  où  ils  sont  établis.  Sur  h  dédar»- 
tion  qui  vous  est  faite  pour  ce  regard,  vous  vous  teœi 
fenne  de  vouloir  demeurer  en  Provence ,  el  dites  cii 
ces  termes  qu'z7  jr  va  du  salut  de  votre  honneur  si 
l'on  vous  ordonne  d'en  sortir.  Et  sur  ce  fK>int  d^bou- 
neur,  il  est  dit  tout  haut  et  clair  que  c'est  cbose  qui 
vous  est  si  chère  qu'il  n'y  a  extrémité  à  laquelle  tous 
ne  vous  résolviez  pour  la  conservation  d'ioehii,  ft 
qu'en  ce  cas  vous  serez  contraint  d'appeler  l'Espagnol 
et  lui  adhérer. 

Monsieur,  me  trouvant  avec  vous,  j'accordai  vo- 
lontiers ce  que  vous  me  dites  de  vos  mérites  et  de  feu 
M.  de  La  Valette,  votre  frère;  mais  je  n'ai  pu  caat 
prendre  ni  apprendre  que ,  pour  avoir  bien  servi  k 
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Roi  à  la  conquête  d'une  province ,  Sa  Majesté  soit 
obligée  d'en  laisser  le  gouverneinent  à  celui  qui  l'a 
conquise.  Le  prince  peut  avoir  plusieurs  raisons  pour 
lesquelles  il  ne  le  peut  ni  ne  doit  ;  et  quand  toutes  les 
raisons  cesseroient ,  la  volonté  du  prince  en  doit  faire 
le  jugement. 

Un ,  qui  s'appeloit  le  cardinal  de  Sienne  y  au  temps 
du  pape  Léon  X ,  lui  fît  une  demande  que  Sa  Sainteté 
jugea  injuste  et  lui  refusa.  Le  cardinal  lui  dit  :  ce  Père 
saint,  c'est  moi  qui  vous  ai  fait  pape.  »  La  réponse 
du  pape  (ut  :  «  Si  vous  m'avez  fait ,  laissez-moi  être 
pape.  »  Le  feu  duc  d'Albe  conquit  au  roi  d'Espagne 
le  royaume  de  Portugal  y  pour  cela  il  n'a  pas  prétendu 
qu'on  le  dût  laisser  vice-roi  en  Portugal. 

Si  vous  étiez  en  possession  du  gouvernement  de 
Provence  9  vous  pourriez  avec  beaucoup  de  raison 
supplier  le  Roi  de  vous  y  vouloir  conserver;  mais, 
n'ayant  qu'une  simple  commission  de  commander  aux 
forces  y  vous  n'en  pouvez  retenir  le  titre  que  de  la  seule 
grâce  et  volonté  du  maître.  Si  vous  me  dites  :  u  Ayant 
bien  servi ,  il  y  va  de  mon  honneur  de  m'en  ôter  »  y 
je  répondrai  qu'il  y  va  bien  plus  avant  de  l'honneur 
du  Roi  que  vous  reteniez  contre  sa  volonté  ce  qui 
ne  se  peut  et  ne  se  doit  avoir  que  par  sa  seule  vo- 
lonté. Quand  un  mien  compagnon  m'auroit  sauvé  la 
vie  y  et  qu'il  retint  contre  ma  volonté  mille  écus  qui 
sont  a  moi  y  chacun  diroit  qu'il  me  fait  tort  et  injure, 
encore  que  l'on  jugeât  qu'il  méritât  que  je  lui  fisse 
plus  grande  récompense.  Si  c'est  injure  entre  pareils 
de  vouloir  retenir  le  bien  de  son  ami  contre  son  gré , 
que  dirons^nous  en  ce  fait,  qui  est  entre  le  Roi  et  son 
sujet?  Si  vous  êtes  curieux  d'honneur  en  une  de- 
mande que  l'on  estime  ne  se  pouvoir  fonder  en  rai- 
son ,  que  doit  faire  le  Roi  votre  maître  en  une  ré- 
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solution  qu'il  a  prise ,  fondée  en  toute  raison?  CeA 
à  lui  à  nous  donner  la  loi  ;  l'obéissance  est  tombée  es 
notre  partage.  Il  juge  que^  par  les  aigreurs  et  inimitié 
qui  sont  conçues  contre  tous  par  plusieurs  des  jm- 
cipaux  de  la  Provence  y  son  service  requiert  que  k 
gouvernement  en  soit  donné  à  un  autre.  Ce  n'est pa» 
à  vous  à  juger  des  jugemens  de  celui  qui  est  votre  Rd 
et  votre  juge.  Si  donc,  par  ce  que  dessus  ^  il  vous  ap- 
pert que  la  raison  est  du  côté  du  Roi ,  je  vous  sojpflk 
de  vous  résoudre  que  l'honneur  est  de  feire  les  chose» 
raisonnables,  et  que  celui  qui  fait  le  contraire ,  ja 
lieu  d'honneur,  se  couvre  de  blâme.  J'estime  qœ  le 
gentilhomme  qui  fait  tort  à  son  pareil  perd  rbo&- 
neur  :  que  dira-t-on  de  celui  qui  entreprend  de  faire 
tort  au  Roi  ? 

Les  Rhodiens,  en  une  remontrance  qu'ils  firent  am 
Romains  qui  leur  vouloient  commencer  la  gœrre, 
dirent  que  les  victoires  des  Romains  ne  prooédoictrt 
pas  seulement  de  leur  valeur,  mais  aussi  et  principale 
ment  de  la  justice  de  leurs  armes.  Tout  homme  qà 
entreprend  une  guerre  doit  premièrement  coosidàtr 
si  l'entreprise  est  juste  :  qui  entreprend  contre  le  de- 
voir est  tenu  pour  ennemi  commun  de  tous  les  bons. 
Les  peuples  françois  ont  assez  fait  connoître  aox  diefe 
de  la  Ligue  qu'ils  sont  las  des  guerres  civiles.  L'expé^ 
rience  du  passé  ^  les  grands  maux  que  Ton  a  sooflferts  à 
l'occasion  des  changemens  que  l'on  a  voulu  ii 
en  cet  État ,  nous  enseignent  assez  et  nous 
de  nous  tenir  en  l'obéissance  que  nous  devons  à  iiotif 
Roi ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  celui  de  nous  qui  ne  cou- 
noisse  qu'il  n'y  a  point  de  salut.  Ceux  qui  entrepren- 
dront de  nouveaux  remuemens  pourront ,  à  raventme? 
faire  beaucoup  de  mal  ;  mais,  si  nous  jugeons  de  laTcdr 
par  le  passé ,  la  fin  n'en  peut  être  que  très  malbeo- 
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révise ,  la  justice  de  Dieu  ne  permettant  pas  que  ceux 
q[ui^  par  leur  cupidité  et  impatience^  seront  cause  de 
la  ruine  de  leur  patrie ,  des  violences ,  crimes  et  mé- 
chancetés exécrables  auxquels  se  débordent  plusieurs 
gens  de  guerre  de  ce  malheureux  siècle,  vivent  lon- 
guement sur  la  terre  sans  une  grande  et  exemplaire 
punition.  Les  larmes,  les  cris  et  les  justes  plaintes  du 
pauvre  peuple  innocent  sont  ouïs  et  vengés  de  Dieu. 

Monsieur  y  si  quelque  nécessité  vous  contraignoit 
d'entrer  en  ces  précipices ,  je  compâtirois  à  votre  dou- 
leur et  serois  plus  retenu  en  cet  écrit  que  je  ne  puis 
être.  Mais  y  monsieur,  je  vois  votre  Roi  et  votre  maître 
qui  vous  ouvre  les  bras  pour  vous  recueillir,  honorer  et 
recevoir  en  sa  bonne  grâce;  je  vous  vois  plein  d^hon- 
neurs ,  de  biens  et  de  faveurs  ;  je  vois  cette  belle 
France,  votre  patrie,  qui  vous  a  comblé  de  tant  de 
faveurs  et  grandeurs  que  nul  autre  particulier  peut 
égaler  sa  bonne  fortune  à  la  vôtre;  votre  patrie,  dis-je, 
vous  prie  maintenant  et  conjure ,  par  tous  les  devoirs 
et  par  toutes  les  grâces  qu'elle  vous  a  si  libéralement 
départis,  que  vous  vous  résolviez  à- penser  et  veiller 
pour  sa  conservation,  de  servir  de  votre  valeur  et  grands 
moyens  que  Dieu  vous  a  élai^is,  à  la  mettre  et  assurer 
en  un  bon  et  honorable  repos ,  que  vous  rejetiez  au 
loin  toutes  pratiques  et  intelligences  avec  l'Espagnol^ 
Savoyard  et  autres  quelconques  qui  ont  entrepris 
votre  ruine  par  la  subversion  de  ce  beau  royaume  où 
vous  êtes  né,  et  pour  la  conservation  duquel,  comme 
vrai  gentilhomme  françois,  fils  d'un  très  valeureux 
chevalier,  vous  devez  libéralement  exposer  votre  sang^ 
votre  vie  et  tous  les  moyens  que  Dieu  vous  a  donnés. 

Faites  donc,  monsieur,  que  nous  n'entrions  juste- 
ment en  opinion  que,  pour  une  passion  particulière^ 
vous  abandonniez  le  nom  de  François;  exposiez,  en  tant 
II.  19 
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qaen  tous  est  y  votre  patrie  en  proie  à  Féùrauger;  re- 
nonciez^ pour  une  plainte  mal  fondée^  à  Taiûtié  de  toa» 
les  gens  de  bien  de  ce  royaume^  qui  ne  tous  ponnxmt 
aimer  si  tous  vous  résolvez  de  déschikr  aoz  com- 
mandements de  votre  Rch,  s'ils  vous  voîent  joint,  i 
leur  ruine  et  à  la  désolation  de  l'État,  airec  l'E^iagDol, 
notre  ennemi  commun.  Regardez ,  monsieur ,  qaà 
changement  ce  vous  sera  si,  au  lieu  de  ce  grand  oook- 
table,  votre  grand  ami^  vous  avez  pour  ami  el  asiocié  1^ 
connétable  de  Castille ,  au  lieu  d*nn  si  grand  noniit 
de  noblesse  Françoise ,  qui  vous  est  liée  d'une  si  èrmu 
amitié  et  bienveillance ,  vous  vous  trouviez  aooonp- 
gné,  suivi  et  assisté  d'Espagnok,  Hennujeors,  Sidlkns 
et  autres,  qui  n'ont  rien  de  conforme  à  votre  valttir 
ni  à  vos  moeurs.  Ayez  compassion  de  ia  fortune  ^ 
messieurs  vos  enfants,  qui  ont  rhonnenr  d';4i|»i^ 
nir  aux  plus  illustres  familles  de  la  chrétienté.  Ne 
leur  faites  pas  perdre  Théritage  de  la  gloire,  qui  ksr 
a  été  laissée  par  leurs  (H:*édécessears ,  d'avoir  vertoan 
sement  hasardé  leurs  biens  et  Leurs  vies  pour  h  gr  l> 
deur  et  soutien  de  cette  couronne.  Gonsidérex  pst 
votre  prudence  l'incertitude  de  révénemeot  d'uoe 
telle  guerre  9  le  danger  qu'il  y  a  d'éprouver  ses  forces 
contre  le  plus  puissant,  qui  fera  toujours  sa  paix  qoai.i 
il  voudra  avec  celui  qui  a  pris  son  suj^  en  sa  prota- 
tion  y  dont  s'en  ensuivra  nécessairement  ia  perte ,  b- 
quelle,  outre  le  dommage ,  pourroit  traîner  avec  :'>. 
des  marques  bien  fâcheuses.  Considérez  en  quelle  pt* 
plexité  vous  réduirez  tous  vos  amis  qui  vous  asâ^tr: 
maintenant,  qui  seront  contraints  ou  de  vous  at»:- 
donner,  ou,  demeurant  avec  vous,  souffrir  la  li^jetT 
des  jugements ,  à  la  ruine  totale  d'eux  et  de  leur  ^ 
térité. 

Il  vous  plaira  y  monsieur  y  de  prendre  en  bov*' 
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part  la  liberté  dont  j'use  ea  votre  endroit ,  qui  ne 
ptoeède  que  de  1  amour,  fidélité  et  afiection  que  j'es- 
time vous  devoir,  qui  n'a  permis ,  quoi  que  puisse  ad-* 
venir,  que  j'omette  ce  dernier  o£Sce,  de  vous  supplier, 
comme  je  &is  bien  humblement  et  de  tout  mon  cœur, 
4e  surioonter  la  violente  passion  qui  a  si  avant  gagné 
sur  votre  esprit ,  et  de  vouloir  accroître  la  gloire  de 
votre  maison ,  en  vous  conformant  en  tout  et  partout 
aux  bonnes  volontés  du  Roi  votre  maître ,  en  la  bonne 
grâce  duquel  je  désire  fXHnme  j'estime  qu'il  est  encore 
en  votre  pouvoir  que  vous  ayez  aussi  bonne  part  que 
seigneur  qui  soit  en  ce  royaume.  U  est  à  votre  choix 
de  regagner  et  conserver  la  bonne  grâce  de  votre  Roi 
41  vous  et  aux  vôtres ,  ou  d'encourir  son  indignation. 
Montrez  en  cette  occasion  vQtre  bonté  et  votre  bon 
jugement.  L'indignation  du  prince ,  comme  dit  le 
^sage,  est  la  mort  du  sujet;  et  il  n'y  a  point  de  juste 
querelle  ni  contre  son  Roi ,  ni  contre  sa  patrie. 


XXXIIL 

PROJET  DE  MÉDIATION  DE  LA  RUSSIE 

ENTRE  LA  FRANCE  ET  TANGLETERRE, 

A    l'oCCASIOIT    DB    l'iSHÉPUDAHCS    AMiRICAnfE ,    BTC. 

(1780^1782.) 

Les  lettres  suivantes ,  sans  avoir  un  rapport  bien  spécial  à  Pkis- 
toire  de  France ,  peuvent  du  moins  servir  à  ceUe  de  nos  relations 
estériemes  k  l'époque  où  elles  furent  écrites.  Elles  contiennent 
d'ailleurs  d'importantes  révélations  sur  l'état  et  les  vastes  projets 
d'une  puissaqce  qui,  de  nos  jours,  semble  vouloir  réaliser  les 
rêves  ambitieux  de  Catherine. 
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*  M.  Honmerqué ,  à  qui  l'on  doit  la  commoniotioii  et  U  ooose 
▼ation  de  ces  lettres ,  sauvées  par  Ini  de  la  destraedoa,  ki  t  e 
traites  d'un  plus  ample  recueil  dont  îl  est  possesseur.  Cette  oflo 
lion  proyenoît  de  feu  Antoine-Bernard  GdDard,  seoctiiie^ 
l'amlxassade  de  France  à  Saint-Pétersboorg ,  de  1780  à  r83 
chargé  depuis  de  missions  importantes  en  Hollande,  en  fnssf.tk 
mort ,  à  Paris ,  archiviste  du  ministère  des  relations  exténeons,  ■' 
6  mai  1807. 

DE  M.  LE  COMTE  DE  VERGENIŒS 

A   M.   LB   MARQUIS   DB   viEAC. 

Versailles ,  le  i3  ociobR  i;^ 

Vous  êtes  y  monsieur  le  marquis^  bien  plus  en  ébt 
que  nous  déjuger  si  l'ouTerture  que  M.  le  comte  de 
Panin  vous  a  faite  relativement  à  rindépendance  An^ 
ricaine,  et  qui  fait  le  sujet  de  mon  expédition,  est  ont 
idée  qui  lui  soit  personnelle^  ou  si  elle  lui  a  été  so^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  nous  a  paru  si  intéressante, fi^ 
le  Roi  a  voulu  que  je  vous  fisse  oonnoltie,  J^P 
promptement  possible^  le  jugement  qu'il  en  a  f^ 
C!onune  ilne  présente  rien  que  de  très  obligem^  P^ 
M.  le  comte  Panin  et  pour  sa  souveraine,  irons p^^ 
lui  communiquer  sans  détoiu*  notre  êiçod  de  peo^) 
et  même ,  si  vous  croyez  que  cela  peut  ajonter  a  ^ 
confiance,  vous  pouvez  lui  faire  lire  ma  dépédie.^^ 
vous  effirayez  pas ,  monsieur  le  marquis  y  de  Tanutn.^  ^ 

erspective  et  Tappit*/^ 


I 


dont  nous  présentons  la  perspectiv 
Russie  :  je  sens  que  ce  seroit  lui  assigner  un  grana  ^  * 
mais  je  ne  le  croirois  pas  dangereux  dans  ses  oa^ 
semble  que  les  Anglois  ont  pris  à  tâche  d'^arersoo 
fection;  d'ailleurs  l'éloignement  où  cette  puissafl^*^ 
de  nous,  prévient  bien  des  inconvénients;  un  coo 
lequel  il  sera  difficile  de  se  prémunir,  et  qo^  J^  ^ 
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confie  pour  vous  seul  y  est  le  peu  de  propepsion  du  roi 
d'Eqpagne  pour  toute  médiation  quelconqiie.  Ce  prince^ 
flatté  de  ravance  que  les  Ânglois  lui  ont  faite  de  lui 
envoyer  un  émissaire  ^  quoiqu'il  ne  soit  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'il  n'a  pas  grand  fruit  à  en  attendre  y  paroit 
espérer  cependant  que  tôt  ou  tard  il  pourra  diriger  les 
conditions  de  la  paix.  Nous  pouvons  moins  que  tout 
autre  le  guérir  de  cette  illusion ,  et  c'est  aussi  pourr 
quoi  il  est  très  essentiel  que  M.  Normandes  ne  puisse 
pénétrer  les  instructions  que  je  vous  envoie.  Si  la  cour 
de  Russie  sait  y  mettre  du  ton  et  de  l'adresse^  il  ne 
doit  pas  lui  être  difficile  de  circonvenir  celle  d'Espagne 
de  mianière  à  ce  qu'elle  ne  puisse  décliner  les  ouver- 
tures qui  lui  seront  faites. 

Ce  dont  vous  pouvez  être  assuré  ,  monsieur  le  mar- 
quis, est  qu'on  vous  saura  ici  le  plus  grand  gré  de 
tout  ce  que  vous  ferez  pour  accélérer  le  rétablissement 
de  la  paix.  M.  le  comte  de  Maurepas  me  charge  de 
vous  le  dire  et  de  vous  faire  ses  compliments.  11  ne 
vous  écrit  pas ,  sa  main  droite  étant  encore  entreprise 
par  la  goutte ,  dont  il  vient  d'essuyer  un  accès  assez 
fort. 

En  travaillant  à  la  paix,  il  faut  éviter  que  le  désir 
puisse  être  interprété  comme  un  besoin  ;  mais  tant  de 
motifs  honorables  concourent  à  légitimer  ce  désir , 
qu'il  doit  vous  être  facile  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit 
faire  supposer  l'idée  de  la  nécessité.  Nous  nous  en  re- 
mettons 9  à  cet  égard ,  à  votre  prudence  et  à  votre 
dextérité. 

Dans  le  besoin  de  donner  au  chargé  d'afifaires  dIEs- 
pagne  une  raison  de  cette  expédition  y  vous  la  trouverez 
dans  les  chiffres  dont  on  vous  fait  l'envoi. 

Que  penser  et  que  dire  du  Danemarck,  s'il,  est  d'ac- 
cord avec  l'Angleterre  touchant  les  restrictions  mise& 


' «■ 1*1 
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à  la  liberté  de  ses  transports  ?  Je  sais  bien 
d'être  instrok  du  jugement  qu'on  en  portera  oà  toos 
êtes,  n  ne  peat  avoir  poisé  cette  jorispradeDoe  dm 
son  traité  de  1670.  Les  copies  que  noos  en  atùùs  iiW 
torisent  point  une  pareille  interprétation. 

Rendez  justice ,  je  vous  prie ,  au  sincère  et  inriob- 
ble  attachement  avec  lequel  j'ai  rfaonneor  d'être,  rnoo- 
sieur  le  marquis^  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Db  VBRGBlimS. 


2. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

YersaiUeSy  le  12  octobre  1;^ 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi  y  Monsieur ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le  premier 
du  mois  dernier. 

Sa  Majesté  y  qui  s'est  montrée  très  satisfaite  des  dif- 
férents détails  dans  lesquels  vous  entrez  ,  s'est  arrêta 
principalement  au  compte  que  vous  y  rendez  d'oo  en- 
tretien avec  M.  le  comte  Panin  dans  leqnel  ce  ministre 
vous  anroit  donné  quelques  idées  tendantes  à  résoudre 
k  grande  difficulté  de  l'indépendance  américaÎDe. 
C'est  en  effet  le  nœud  gordien  de  la  présente  guerre;  i 
celui-là  étoit  tranché ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  paii 
n'en  fût  la  conséquence  immédiate. 

U  y  a  trop  peu  de  temps,  monsieur ^  que  vous  été 
séparé  de  nous  pour  que  vous  ayez  perdu  de  vue  fe 
désirs  et  les  dispositions  du  Roi  pour  atteindre  ao 
terme  d'une  paix  honnête ,  juste  et  décente.  L'Es- 
rope  doit  être  bien  convaincue  que  ce  n'est  pas  }»r 
choix  que  Sa  Majesté  a  pris  les  armes,  et  qn'eUe  n  ja 
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té  déterminée  que  par  la  nécessité ,  la  pltis  iiùpérieuse 
le  toutes  les  lois.  Je  ne  rappellerai  pas  iei  ce  qui  a  été 
consigné  dans  divers  écrits  et  étayé  par  des  pièces  jns- 
ificatives  nullement  équivoques.  Il  est  question  de 
penser  à  la  paix  ;  l'impératrice  de  Russie  et  son  sage 
[nîmstre  paroissent  la  désirer  par-dessus  tout.  N'hési- 
Lez  pas  à  les  assurer  que  le  Roi  en  partage  le  y  osa  avec 
eux  ;  que  rien  ne  peut  lui  être  plus  agréable  que  de  de- 
voir ce  bienfait  à  leurs  bons  offices ,  et  que  Sa  Majesté 
a  tant  de  confiance  dans  la  délicatesse  de  l'impératrice 
de  Russie  9  dans  le  soin  qu'elle  prend  de  sa  propre 
dignité  et  dans  la  considération  qu'elle  a  pour  celle 
des  couronnes,  que  Sa  Majesté  n'hésitei*a  pas  à  se  prê- 
ter a  tout  expédient  que  cette  auguste  souvei^ine 
estimera  juste  et  honorable. 

Celui  dont  M.  le  comte  Panin  vous  a  donné  l'idée 
réunit  éminemment  ces  deux  qualités ,  puisqu'il  con- 
serve à  chacun  ce  qui  lui  appartient  légitimement  et 
ne  froisse  en  quoi  que  ce  soit  la  dignité  d'aucune  des 
puissances  belligérantes. 

Qu'y  auroitp-il  en  effet  de  plus  raisonnable,  cette 
campagne  finie  sans  qu'aucune  des  parties  puisse  se 
glorifier  d'aucun  avantage  notable  sur  l'autre ,  que  de 
convenir  immédiatement  d'un  armistice  pour  pouvoir 
entamer  la  négociation  d'après  un  point  fixé?  L'armi- 
stice arrêté,  le  Roi,  soit  seul,  soit  conjointement  avec 
l'Angleterre  ou  en  participation  avec  les  puissances  qui 
s'intéresseroient  au  rétablissement  de  la  paix,  ne  se  re- 
fuseroit  pas  k  consulter  séparément  les  provinces-unies 
de  l'Amérique ,  et  à  exiger  de  chacune  d'elles  une  dé- 
claration authentique  de  leur  intention  de  se  maintenir 
dans  l'état  d'indépendance  qu'elles  se  sont  arrogé; 
rien  ne  s'opposeroît  à  ce  que  Sa  Majesté  se  prêtât  à 
cette  démarche  :  elle  ne  blesseroît  en  rien  ni  sa  dî- 
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gnité  ni  la  foi  de  ses  eogagemeiits.  Les  Américains 
teroient  les  arbitres  et  les  maîtres  de  leur  cooditian.  S 
quelques  unes  des  proTÎnces-unies  pit^fêroient  de  rd- 
trer  sous  la  domination  de  TAngleterre  ,  les  oMiffltinfPs 
du  Roi  n'en  seroient  pas  moins  intactes^  la  garuitie  «le 
Sa  Majesté  ne  portant  que  sur  Tétat  où  œs  mémB 
provinces  seront  conservées  à  la  paix. 

Autant  cet  expédient  parott  convenable  pour  h 
France,  autant  semble-t-il  honorable  pour  FAngk- 
terre.  Tous  les  e£forts  qu'elle  a  hits  si  infraclneB»- 
ment  jusqu'à  présent  pour  ra{^ler  ces  provmoes 
à  son  obéissance  9  doivent  l'avoir  désabusée  de  Tapi- 
rance  de  les  soumettre  et  de  les  réduire  par  la  finte: 
c'est  donc  plus  par  point  d'honneur  que  par  la  o»- 
fiance  du  succès  que  l'Angleterre  continue  une  guent 
dont  elle  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  l'objet  estm»- 
qué.  Mais  il  en  coûteroit  trop  à  son  amour-propre  de 
paroitre  céder  ce  point  à  la  France;  ce  n'est  pas  aossi 
ce  que  nous  prétendons  :  l'état  de  giuerre  ne  hit  poiot 
perdre  de  vue  au  Roi  les  justes  ménagements  qa'edge 
la  dignité  de  la  couronne  Britannique  ^  et  Sa  Majesté 
sera  toujours  disposée  à  les  remplir  autant  qu'ibjNNiP- 
ront  se  concilier  avec  la  fidélité  religieuse  qu'elle  doit 
à  ses  engagements.  C'est  pour  cela  ^  monsieur  y  <pi  en 
résumant  l'idée  dont  M.  le  comte  Panin  vous  a  entre- 
tenu, j'ai  établi  que  les  Anglois  pourroieut  intervenir 
dans  la  consultation  à  faire  avec  les  provinces  amèi- 
caines;  il  doit  être  entendu  que  cette  oonsoltatioB 
devroit  être  exempte  de  tout  appareil  hostile  et  mens* 
çant.  Le  Roi  en  consentant  à  mettre  les  Angiob  fis- 
à-vis  les  Américains  ne  se  dissimule  pas  les  tnconiv- 
nients  qui  pourroieut  en  résulter.  Il  seroit  très  possâife 
que  l'Angleterre  y  profitant  de  la  facilité  qu'elle  anmit 
de  communiquer  avec  eux,  ne  s'en  servit  que  poor 
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les  séduire  par  l'appât  même  de  leur  indépendance  y 
et  pour  les  entraîner  dans  une  paix  séparée  qui  feroit 
la  dissolution  de  leurs  liens  politiques  avec  la  France  ; 
mais  cet  aperçu  n'influe  en  aucune  manière  sur  les  dis- 
position s  de  Sa  Majesté.  Elle  se  repose  et  se  reposera 
sans  inquiétude  sur  la  prévoyance  de  la  cour  de  Féters- 
bourg,  persuadéef  que  si  elle  avoit  pu  amener  les  af- 
fiiires  à  ce  point ,  elle  n'omettroit  aucune  des  précau- 
tions ou  des  mesures  nécessaires  pour  assurer  et  con- 
solider une  oeuvre  également  glorieuse  et  salutaire. 

L'indication  d'un  congrès  dans  lequel  tous  les  objets 
relatifs  à  la  paix  devroient  être  traités ,  pourroit  être 
un  moyen  de  contenir  les  Ânglois,  parce  que,  en  même 
temps  qu'on  leur  laisseroit  toute  liberté  de  traiter  di- 
rectement avec  les  députés  américains ,  il  devroit  être 
convenu  que  les  différentes  négociations  marcheroient 
d'un  pas  égal  et  que  la  signature  des  traités  n'auroit 
lieu  qu'au  même  jour. 

Toute  noble  et  salutaire  que  soit  l'idée  dont  M.  le 
comte  Fanin  vous  a  entretenu,  on  peut  craindre. 
Monsieur,  qu'elle  ne  rencontre  pas  un  applaudisse- 
ment général  si  elle  n'est  étayée  par  une  volonté  ferme 
et  bien  exprimée. 

L'Angleterre  a  fait  suffisamment  connoitre  que  toute 
intervention  ne  lui  est  pas  agréable,  et  le  parti  qu'elle 
a  pris  d'envoyer  en  Espagne  un  émissaire  qu'elle  y 
tient  à  demeure,  indique  que  sans  être  encore  disposée 
à  la  paix,  eUe  veut  se  ménager  une  voie  ouverte  pour 
la  traiter  lorsqu'elle  pourra  craindre  que  le  vœu  des 
puissances  neutres  lui  en  Êisse  une  nécessité.  Quelle 
autre  cause  pourroit-on  assigner  à  une  mission  aussi 
étonnante  que  celle  du  sieur  de  Cumberland ,  qu'on 
peut  dire  avoir  été  jusqu'à  présent  sans  objet?  Sûre- 
ment le  ministère  Britannique  rend  trop  de  justice  à 
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la  probité  et  à  là  vertu  dct  Rûi  eathoficpie  pour  t'étre 
ibttë  âe  rindnire  à  unie  paix  sëpiaréé  de  la  France.  S'il 
a  fait  quelque  cmvertnre  dans  la  vue  d'une  paix  g^n^ 
raie  ,  elle  doit  avoir  été  bien  insignifiante  ,  pvnsqn^il  w 
nous  a  été  encore  commttniqcié  autre  c^ose  que  des 
désirs  excessivement  vagues ,  et  pas  la  plus  mhiee 
proposition. 

Si  l'impératrice  de  Russie,  qui,  pour  le  bien  de  Yhih 
manité ,  désire  de  coopérer  au  prochain  rétablissement 
de  la  paix,  veut  avoir  à  ce  glorieux  ouvrage  la  part  qoc 
sa  considération  personnelle  et  sa  puissance  domot 
lui  assigner ,  il  est  indispensable  qu'elle  se  presse  ft  qae 
ses  insinuations,  dictées  par  l'amitié  et  par  roncfckH}, 
soient  assaisonnées  d'une  force  suffisante  pour  hkt 
sentir  qu'on  ne  les  repousseroit  pas  sans  la  méecntenter. 
L'impératrice  a  déjà  fait  un  grand  pas  pour  s^assmn 
Texercice  de  ce  rôle  glorieux  en  formant  une  otmféet- 
ratîon  qui  ne  sera  pas  moins  l'objet  de  raâmirstîoD 
de  la  postérité  que  de  la  reconnoissance  de  notir 
siècle. 

A  la  tête  d'une  ligue  aussi  respectable ,  elle  peut  ^e 
décerner  à  son  gré  le  rôle  de  médiateur  ou  d'être; 
le  dernier ,  quoique  plus  imposant ,  ne  seroit  pas  le 
moins  juste.  La  cause  véritable  de  la  guerre  adufiSe 
est  celle  de  toutes  les  nations  ;  c'est  de  la  liberté  et  h 
mer  qu'il  s'agit  ;  il  n'en  est  aucune  qui  n'ait  droit  ï  tft 
héritage  universel.  Dans  le  partage  d'une  grande  &- 
mille ,  un  seul  individu  ne  peut  au  gré  de  sa  cnpiditr 
Êrire  le  lot  à  chacun  des  autres ,  tous  ont  un  droit  épi 
k  une  portion  égale  :  ce  ne  seroit  donc  pas  Messer  h 
justice  ni  la  bienséance ,  si  les  puissances  que  TimpeTi- 
trice  de  Russie  a  réussi  à  associer  pour  le  bien  de  taes^ 
se  saisissoient  du  trident  de  Neptune  pour  arrêter  k 
cours  d'une  guerre  dont  la  continuation  est  un  nul 
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très  pénible  pour  les  nations  même  qui  ne  devroîent 
pas  y  participer. 

Un  grand  bien^  un  bien  unÎTersel  qui  résulterait 
encore  d'un  pareil  arbitrage  y  est  que  les  principes  sur 
lesquels  l'impératrice  de  Russie  a  fondé  son  système 
de  confédération  y  recevant  à  la  paiit  une  sanction  uni*' 
Terselle^  l'établissement  d'un  code  maritime  acquêt- 
roit  force  de  loi,  et  préviendroit  le  retour  de  ces  guerre» 
de  mer  dont  la  jalousie  du  commerce  a  toujours  été 
l'occasion  et  la  cause. 

Les  réflexions  que  je  vous  expose,  monsieur,  et  dont 
Sa  Majesté  tous  permet  de  faire  l'usage  que  tous 
croirez  le  plus  avantageux  au  bien  de  son  service  et  le 
plus  favorable  k  l'humanité  ;  ces  réflexions,  dis-je ,  doi* 
vrent  vous  servir  k  convaincre  M.  te  comte  Panin ,  et 
par  lui  l'Impératrice  sa  souveraine ,  que  si  leurs  iMia- 
bles  intentions  pour  faire  cesser  le  plus  tôt  possible  les 
calamités  de  la  guerre,  n'ont  pas  le  succès  le  plus 
complet,  l'obstacle  ne  vient  pas  de  la  part  du  Hoi  y  le-» 
quel ,  toujours  empressé  à  seconder  les  vues  bienfai*^ 
santés  de  l'impératrice  de  Russie,  est  prêt  non  seule-' 
ment  à  adopter  l'expédient  imaginé  par  M.  le  comte 
Panin  relativement  à  l'indépendance  des  Américains , 
mais  entrera  encore  avec  plaisir  dans  les  vues  uhé^ 
lieures  de  Sa  Majesté  impériale  pour  avancer  et  accé- 
lérer autant  que  possible  l'ouvrage  de  la  pacifiksition. 

Je  dois  cependant ,  monsieur ,  vous  faire  quelques 
observations  dont  je  me  flatte  que  M.  le  comte  Pafnin 
sentira  la  justesse  et  la  convenance.  Comme  l'Âméri^ 
que  est  fort  éloignée  de  nous  et  que  la  correspondance 
ne  peut  être  que  lente  et  sujette  à  bien  des  incerti* 
tudes  ,  si  l'on  peut  s'accorder  sur  un  armistice  ,  il  sevk 
nécessaire  :  i^.  qu'il  soit  à  long  terme,  au  moins  de 
quatre  à  cinq  ans,  et  2"".  qu'il  soit  stipulé  qu'on  dés^ 
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armera  entièrement  ^  ou  du  moins  qu'on  oonvienar 
d'une  proportion  fiae  y  dans  laquelle  chaque  poissanee 
restera  armée ,  sans  qu'on  puisse  l'excéder  pour  quel- 
que motif  que  ce  puisse  être;  enfin  que,  si  ccHitre  tonte 
attente^  la  paix  ne  pouvoit  se  rétablir,  ondénoD- 
cera  un  an  à  Tavance  le  renouvellement  des  hostilîle 
sans  que,  pendant  cette  même  année ,  on  poisse  en 
commettre  aucune. 

Ces  articles ,  garantis  par  Sa  Majesté  Impériak  de 
toutes  les  Russies  seule ,  ou  conjointement  avec  les 
puissances  qui  forment  la  confédération  des  neoÊres, 
si  elle  juge  à  propos  de  les  appeler  ,  le  Roi  fera  tootoe 
qui  dépendra  de  lui  pour  engager  ses  alliés,  et  nomnié- 
ment  les  Américains ,  à  souscrire  ces  conditions  pféfi- 
minaires.  Le  consentement  de  ceux-ci  ne  seroît  p» 
douteux  si  la  remise  de  l'ile  de  New-Yorck  detoit  ctie 
immédiate.  Ce  poste  leur  tient  fort  à  cœor  parce  qa? 
est  très  intéressant  ;  cependant ,  si  l'indépendance  et 
l'Amérique  devoit  être  le  résultat  du  Toeu  exprimé  de 
chaque  province  consultée  séparément,  il  n'en  est  point 
dont  le  zèle  pour  l'indépendance  soit  mieux  constalé 
que  celui  de  la  province  de  Nev^-Yorck.  Aux  lébffts 
près,  qui  sont  retirés  dans  cette  petite  île,  toute  cette 
province  tient  singulièrement  à  son  indépenAmoe , 
sans  que  la  présence  de  l'ennemi  ait  pu ,  par  aociin 
moyen  de  force  ou  de  séduction,  ébranler  ses  prindpes 
à  cet  égard. 

Nous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que  M.  le  conte 
Panin  ne  soit  disposé  à  nous  garder  le  secret  rdigMs 
que  nous  lui  promettons;  nous  répondons  à  la  confiance 
de  sa  souveraine  en  nous  expliquant  avec  antanl  es 
franchise;  mais  c'est  le  sentiment  particulier  da  Boi 
que  je  vous  exprime ,  Sa  Majesté  ayant  jugé  qu'il  seroit 
prématuré  d'entrer  en  communication  et  ^i  coocot 
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v^ec  l^pagne  sur  une  id^  dont  M.  le  comte  Panin 
le  TOUS  a  parlé  que  comme  lui  étant  propre,  et  que 
lous  ne  pouvons  encore  regarder  comme  une  base 
^ta}>lie  de  négociation.  D'ailleurs,  comme  l'a  très  bien 
-exnarqué  ce  judicieux  ministre ,  l'Espagne  n'a  pas 
x>iiime  nous  des  engagements  avec  l'Amérique.  Vous 
roudrez  donc  bien,  monsieur,  recommander  à  M.  le 
x>inte  Panin  de  ne  rien  laisser  connoitre  à  M.  Nor- 
mandes des  explications  dans  lesquelles  tous  entrerez 
1  vec  lui ,  et  tous  vous  tiendrez  avec  ce  chargé  d'affiiires 
dans  la  plus  exacte  réserve  sur  le  contenu  de  cette  dé- 
pêche. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

DE  Vbrgbnnbs. 


5. 

DU  MARQUIS  DE  VÉRAG 

AU  COMTE  DE  VEROXNB8. 

Pétenbonrg,  le  i4  novembre  1780. 

Monsieur  lb  Comte  ,  je  réponds  avec  le  plus  grand 
empressement  à  la  lettre  n^  g ,  par  laquelle  vous  me 
chargez  de  suivre  l'ouverture  qui  m'a  été  faite  par 
M.  le  comte  Panin,  relativement  à  l'ouvrage  de  la 
pacification  générale ,  et  je  vais  avoir  l'honneur  de . 
vous  rendre  un  compte  exact  des  démarches  que  j'ai 
faites,  et  des  dispositions  actuelles  de  la  cour  de  Pé- 
tersbourg  sur  cet  objet. 

Il  étoit  indispensable  de  communiquer  cette  dépêche 
en  son  entier  à  M.  le  comte  Panin  :  c'étoit  une  mar- 
que de  confiance  à  laquelle  je  savois  qu'il  seroit  fort 
sensible ,  et  je  m'attendob  bien  que  ce  ministre  m'en 
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idemanderoit  une  copie  pour  en  faire  la  lecture  k  lln- 
pératrice.  Je  le  ()é»rois  auan  vÎTeiiaeDt  que  lui  ,  po^ 
su^^  lie  l'excellent  eflet  qae  produiroît  ear  Ternit  de 
t:ett;e  prii>oesse  une  dépêche  aussi  flaUapse  poqr  dk 
et  pour  son  mini^tèFe  ^  et  dans  laquelle  les  smtiamente 
du  Bioi  sont  eicprinié«  dans  toute  leur  noblesse  et  toute 
ieur  pureté;.  Une  seule  ebose  étoit  à  craindre  »  c'ctoit 
qife  l'Impératrice  ne  gardât  cette  copie  y  qœ  le  punoe 
Fotismkîu  n'^n  eût  oonnoissance,  et  n'en  fit  paît  à 
My  Harrîs^  que  le  secret  u'arri^àt  ainsi  jusqu'à  M.  k 
cqpite  de  Gobenzl,  et  que  celui-ci,  par  le  seul  désirde 
brouiller^  ne  se  hâtât  d'en  instruire  ou  d*en  &j~4tîi- 
struire  M.  Normandes.  J'en  fis  l'observation  à  IL  k 
comte  Pania  ^  qui  la  trouva  très  juste  ^  et  donna  a 
parole  d'honneur  que  la  copie  ne  sortiroit  pas  de  s& 
mains ,  et  qu'il  me  la  remettroit  aussitôt  qu'il  en  ao- 
roit  fait  la  lecture  à  sa  souveraine  :  ce  qu'il  a  fidâe- 
ment  exécuté. 

L'efiet  de  cette  lecture  a  été  tel  que  je  ratteodois 
L'Impératrice  ^  m'a  dit  M-  le  comte  Panin  ,  étoit  infi- 
niment sensible  à  la  marque  de  confiance  qu'dle  rece- 
voit  d|i  Roi  en  oette  occasion ,  et  donnoit  les  ^ppfaii- 
flissements  les  plus  sincères  à  sa  modératioa  »  son 
désiutéressen^ent  et  son  amoiu*  pour  la  paix;  dk 
j^'^ypft  elle^^émie  d'autre  vue,  d'autre  but  dansUxâe 
sa  conduite  que  la  tranquillité  générale  de  l'Europe; 
ses  vœux  à  cet  ég^rd  étoiept  si  étendus  ^  et  l'idée  en 
bipu  universel  l'efnportojit  tellement  sur  oeUe  àt  a 
^oire  particulière  ^  qu'elle  verroit  avec  une  égàk  sa- 
tisfaction la  paix  se  rétablir  entre  les  puissances  heDi- 
gérenti^^  quand  même  elle  ne  devroit  y  intervaiirm 
con^ue  arbitre,  ni  comme  médiatrice;  mais  cependai^ 
elle  feroit  très  volontiers  toutes  les  démarches  queUe 
jugeroit  capables  d'accélérer  ce  salutaire  ouvrage ,  d 
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es  circonstances  seules  ^  et  la  touraiire  que  i^-endroient 
es  négpciatioDs  détermio/eroieot  squ  rôle  du  côté  de 
'arbitrage  ou  de  la  médiation. 

Vous  ¥0us  apercevrez  facilemaokt ,  monsi^r  le 
I!omte  y  qu'il  n'y  a  que  des  assurances  va^es  dans  ce 
liscours  j  que  je  vous  rends  fidèlement  tel  que  M.  le 
;omte  Paniu  me  l'a  transmis  ;  maïs  il  me  semble 
l'abord  qu'on  ne  pouvoit  guère  attendre  quelque 
;hose  de  plus  précis  d'ui^  première  ouverture;  et  se* 
rondement  ^  ce  qui  pourra  peut-être  vous  étonner , 
:'est  que  le  point  fondamental  de  la  lettre  dont  j'ai 
procuré  la  lecture  k  l'Impératrice  étoit  enttèrement 
ciouveau  pour  elle.  L'idée  de  consulter  les  Américains 
»ur  leur  indépendance  s'étoit  offerte  à  l'esprit  de  M.  le 
comte  Panin ,  et  il  me  Favoit  communiquée  sans  espé'^ 
rer  que  le  Roi  voulût  l'adopter  9  et  lui  donner  aussi 
promptement  la  suite  qu'elle  paroit  mériter.  Mais  il  m'a 
sissm*é  qu'il  n'en  avoit  jamais  parlé  ni  au  conseil ,  ni  à 
l'Impératrice  dans  ses  conversations  particulières  avec 
cette.princesse  ;  et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croÂre^ 
qu'effectivement  en  me  demmdant  la  copie  qu'il  de^ 
roit  lire  à  l'Iiifipératrice ,  il  m'avoit  prié  d'adoucir  tous 
les  endroits  qui  pouvoient  donner  lieu  de  penser  qu'il 
m'eût  fait  la  moindre  ouverture  revêtue  d'une  forme 
ministérielle.  Au  surplus  >  voici  quelque  chose  d'un 
peu  plus  positif. 

M.  le  comte  Panin  av<Mt  ccnnmuniqué  à  M.  Harris, 
à  peu  près  en  même  temps  qu'à  moi^  Tidée  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  £iire  part;  mais  M.  ilarris  n'en 
ayant  {dus  fait  mention  depuis  cette  première  ouver- 
ture, Af.  le  comte  Panm  croyoit  qu'il  avoit  laissé 
tcMnber  cette  proposition ,  et  me  promit  cependant  de 
le  remettre  sur  la  voie  à  la  première  occasicm  y  et  de 
me  confier  le  résultat  de  cette  conversation.  Enefibt, 
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quelques  jours  après  ^  il  lui  demanda  s'il  avmt  &it 
usage  de  l'idée  qu'il  lui  avoit  suggérée ,  en  lui  dûant 
que  si  l' Angleterre  désiroit  véritablement  la  paix,  3 
sembloit  que  le  moment  de  s'en  occuper  étoit  armé, 
et  que  la  Russie ,  en  son  particulier,  désiroit  infini- 
ment que  les  puissances  belligérantes  traTailIassent  à 
terminer  une  guerre  onéreuse  pour  elles  et  inquié- 
tante pour  les  autres.  U  ne  négligea  pas  non  phis  de 
lui  feire  observer  que  la  cour  de  Londres  s'ëioit  ^mi- 
sée cette  année  en  eflS>rts  pour  une  campagne  qui, 
dans  le  tond,  lui  avoit  été  fort  désavantageuse  parles 
pertes  réelles  qu'elle  y  avoit  &ites ,  et  qu'enfin  3 
n'étoit  pas  possible  qu'elle  se  flattât  de  résister  loi^ 
temps  aux  forces  réunies  de  la  France,  de  l'E^ttgoeet 
de  l'Amérique.  M.  Harris  a  semblé  reoonnottre  ces  fé- 
rites  ^  et  avouer  que  le  ministère  britannique  ne  seks 
dissimuloit  pas.  Quant  à  l'idée  de  consulter  les  Amé- 
ricains sur  leur  propre  sort,  il  a  répondu  qu'il  a 
avoit  &it  part  à  sa  cour;  qu'il  étoit  facile  de  voiren 
examinant  les  dates  qu'il  ne  pouvoit  pas  enoore  avoir 
de  réponse  à  ce  sujet  ;  qu'il  espéroit  que  FAngleCenv 
goùteroit  tout  projet  qui  promettroit  un  acbaDÔie- 
ment  vers  la  paix^  et  qu'aussitôt  qu'il  auroit  nçoL  les 
premières  nouvelles  de  sa  cour  sur  cette  oovatnre , 
il  seroit  très  empressé  de  les  lui  communiquer. 

u  Voilà,  m'a  dit  M.  le  comte  Panin^  où  j'en  soi» 
avec  M.  Harris.  Je  ne  lui  ai  jamais  dit  que  je  vous  eoase 
communiqué  la  même  idée ,  je  n'ai  pas  voula  même 
pousser  la  dernière  conversation ,  de  peur  qu'il  ne  de- 
vinât le  motif  de  l'expédition  de  votre  courrier  par 
mon  empressement  à  lui  demander  trop  d'e]q>licatioB» 
sur  cet  objet  dans  le  moment  actuel.  Il  faut  donc  res- 
ter tranquilles  jusqu'à  ce  que  nous  sachions  les  intoH 
tions  de  l'Angleterre.  Du  moment  qu'elle  nous  les  auia 
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fait  connoitre^  on  fera  de  nouvelles  ouvertures  à  ce  su- 
jet à  la  France  et  à  l'Espagne  ^  et  ce  sera  de  concert 
avec  la  cour  de  Versailles  qu'on  prendra  les  moyens 
d'engager  celle  de  Madrid  à  entrer  en  négociation.  » 

Si  l'Angleterre  fait  une  réponse  convenable  à  la  pro- 
position de  M.  le  comte  Panin  y  nous  sommes  conve- 
nus ^  ce  ministre  et  moi,  qu'il  diroit  à  M.  Harris  qu'il 
fera  directement  les  premières  ouvertures  à  la  cour  de 
France  y  sans  m'en  rien  communiquer  jusqu'à  ce  que 
l'aflàire  soit  en  train.  J'ai  cru  devoir  lui  suggérer  cette 
idée  pour  prévenir  l'eflet  des  confidences  de  M.  Harris 
et  de  M.  de  Gobenzl  y  et  les  inquiétudes  qu'on  pourroit 
donner  à  M.  de  Normandes.  Celui-ci  ne  me  supposant 
pas  dans  le  secret ,  il  me  sera  toujours  plus  facile  de  le 
calmer  et  de  l'empêcher  de  faire  à  la  Cour  des  rap- 
ports qui  pourroient  retarder  la  marche  de  la  négo- 
ciation. 

Je  dois  vous  donner,  monsieur  le  Comte ,  la  raison 
qui  me  fait  tant  désirer  d'écarter  M.  de  Gobenzl  du 
secret  dont  Sa  Majesté  daigne  me  charger.  Il  y  a  quelque 
temps,  on  indiqua  assez  crûment, dans  un  papier  public, 
que  l'Empereur  appuyoit  à  Madrid  les  négociations  de 
M.  Cumberland.  Le  ministre  autrichien  fut  saisi  d'éton- 
nement  en  lisant  cette  gazette,  et  alla  trouver,  sur-le- 
champ,  M.  le  comte  Panin,  avec  lequel  il  eut  une  con- 
férence de  plus  d'une  heure,  pour  disculper  la  Cour  de 
Vienne  sur  cet  objet.  C'est  M.  le  comte  Panin  lui- 
même  qui  m'a  confié  ce  fait  ;  et  M.  le  comte  Cobenzl  a 
jugé  à  propos  d'entrer  même  avec  moi  dans  de  lon- 
gues discussions  pour  me  faire  l'apologie  de  son  maître 
a  cet  égard.  Or,  dans  un  moment  où  ce  ministre  se 
croit  obligé  de  justifier  l'empereur  contre  l'inculpation 
de  vouloir  faire  faire  à  l'Espagne  sa  paix  particulière 
sans  la  France,  il  me  paroltroit  dangereux  qu'il  eût 
H.  ao 
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quelque  notion  dont  il  pourroit  abuser  pour  poUifr 
que  c  est  au  contraire  la  France  qui  cherche  a  £ûre  li 
sienne  sans  l'Espagne. 

Je  me  suis  expliqué  confidentiellement  avec  M.  le 
comte  Panin  sur  cette  prétendue  négociation  de  TAn- 
gleterre  avec  l'Espagne  y  mais  il  paroit  qu'il  n'y  atu- 
che  aucune  importance.  Quant  au  rôle  qu'on  as^sr 
que  le  ministre  impérial  y  joue,  il  ne  trouToit  pas  &^ 
plus  beaucoup  de  Traisemblance  à  ce  fait.  Cependant 
M.  de  Cobenzl  a  mis  tant  d'affection  à  justifier  si 
cour  à  cet  égard ,  qu'il  commence  à  y  soupçonner  de 
la  vérité.  Au  reste ,  il  est  bien  persuadé  queceDât 
pas  de  là  que  nous  viendra  la  paix,  ce  Un  nonrean  par- 
lement en  Angleterre ,  m'a-t-il  dit ,  offre  au  minkctt 
britannique  un  ordre  de  choses  entièrement  diffimt. 
L'intérêt  de  leur  conservation  propre  est  probablemeet 
le  seul  motif  qui  a  engagé  milord  North  et  les  aotresà 
continuer  une  guerre  ruineuse  par  l'Angleterre.  Us  s^ 
ront  moins  diflGlciles  sur  les  propositions  de  paix,  lors- 
qu'ils seront  certains  que  leurs  tètes  seront  en  sàrrté  : 
et  y  sans  doute,  ils  auront  cette  certitude  sous  no  par- 
lement qu'ils  tâchent  de  ne  composer  que  de  gem  qui 
leur  soient  entièrement  dévoués.  » 

Us  adopteront  ou  rejetteront  l'idée  cpie  M.  le  comte 
Panin  a  mise  en  avant  relativement  aux  Amériaios  : 
mais  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et  quelle  que  soit  la  tc  r 
qu'on  ouvre  aux  négociations,  ce  ministre  sent  l 
nécessité  d'un  armistice  et  de  lui  donner  nn  tenr* 
aussi  étendu  que  l'exige  la  distance  à  laquelle  les  poi^ 
sances  belligérantes  sont  les  unes  des  autres,  v  Ll::* 
pératrice  en  convient ,  m'a-t*il  dit ,  et  cette  jMrinceï- 
pense  cpie  c'est  là  le  premier  point  dont  il  bnir 
s'occuper.  »  Mais  ce  point  renferme  une  diffi<x:- 
relative  au  sort  dont  jouira  l'Amérique  pendant  ( 
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espace  de  temps.  Sur  quel  pied  sera-t-elle  avec  l'An* 
gleterre  ?  Comment  son  commerce  sera-t*il  réglé  ?  La 
cour  de  Londres  consentira-t-elle  que  ce  commerce 
soit  ouvert  avec  toutes  les  puissances  maritimes  de 
TEurope  ?  J'ai  cru  devoir  proposer  cette  difficulté  a 
M.  le  comte  Fanin  sans  attendre  qu'il  m'en  fît  l'objec- 
tion y  afii)  de  le  mettre  à  portée  de  la  résoudre  lui- 
même,  et  de  m'instruire  plus  positivement  de  sa  façon 
de  penser  sur  cet  objet.  ËÛfectivement  il  m'a  répondu^ 
sans  hésiter^  qu'il  falloit  mettre  l'Amérique  absolu- 
ment à  son  aise ,  qu'elle  eût  la  liberté  la  plus  entière 
de  décider  de  son  sort^  et  que  durant  l'armistice  elle 
pût  librement  faire  son  commerce  avec  toutes  les 
nations.  Qu'il  avoit  lieu  de  croire  que  les  Anglois 
feroient  d'autant  moins  de  difficulté  sur  cet  article 
qu'ils  aVoient  déjà  offert  cette  même  liberté  à  la  Vir- 
ginie ;  mais  qu'en  tous  cas  s'ils  refusoient  de  se  prêter 
à  cette  proposition  y  il  ne  faudroit  pas  cesser  d'insister 
pour  l'obtenir  en  la  présentant  comme  une  condition 
sine  quâ  non.  Il  pense  que  cet  article  une  fois  réglé , 
il  ne  sera  pas  difficile  de  s'entendre  sur  les  autres  y  et 
particulièrement  sur  la  proportion  dans  laquelle  il 
faudra  désarmer,  puisqu'en  conservant  toutes  leurs 
forces,  les  puissances  belligérantes  s'engageroient  dans 
des  dépenses  aussi  onéreuses  qu'inutiles. 

U  ne  s'éloigne  pas  de  l'idée  d'un  congrès  y  persuadé 
cependant  que  si  les  trois  autres  puissances  montrent 
pour  la  paix  un  désir  aussi  sincère  que  le  Roi,  elle 
pourra  se  conclure  sans  y  mettre  un  appareil  et  des 
formalités  qui  pourroient  encore  en  éloigner  la  con- 
clusion. Mais  si  l'on  en  vient  à  ce  parti,  il  regarde  la 
ville  de  Leipzig  comme  la  plus  favorable  pour  le  con- 
grès,  et ,  dans  ce  cas,  son  idée  seroit  que  chacune  des 
Provinces-Unies  de  l'Amérique  y  envoyât  ses  députés. 
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qui  n'auroient  à  rendre  de  compte  qu'à  Tassemblff 
particulière  de  leurs  provinces  respectives^  et  non  un 
congrès  général  y  lequel  resteroit  suspendu  jusqu'à  cc 
que  chacune  de  ces  provinces  eût  statué  définitivemeot 
sur  son  sort. 

Voilà  y  monsieur  le  Comte  y  le  résultat  des  diflSreots 
entretiens  que  j'ai  eus  avec  M.  le  comte  Panin^  du» 
lesquek  il  n'y  a  de  ministériel  y  à  proprement  prier» 
cpie  ce  qu'il  m'a  dit  au  nom  de  l'Impératrice.  Le  reste 
ne  doit  être  regardé  que  comme  la  façon  de  penser 
particulière  de  ce  ministre  exprimée  dans  une  OMiTeF- 
sation  confidentielle  et  amicale,  mais  qu'il  n'élût  pas 
moins  intéressant  de  connoitre.  Vous  verrez ,  riod- 
sieur  le  Comte ,  en  résumant  ces  difiërents  points: 

i".  Que  l'Impératrice  se  chargera  volontiers  àt 
coopérer  à  la  pacification,  soit  comme  médiatrice, 
soit  comme  arbitre,  suivant  que  les  ciroonsUDoe» 
l'exigeront  ; 

7^.  Que  l'idée  de  consulter  les  Américains  sur  leor 
sort ,  conçue  par  M.  le  comte  Panin  ,  est  déjà  amann- 
niquée  à  l'Angleterre,  et  qu'on  attend  sa  réponse  pour 
aller  en  avant ,  ou  chercher  d'autres  mesures  ; 

S""»  Que  quelle  que  soit  cette  réponse  ,  on  est  iâ  dans 
la  disposition  de  proposer  un  armistice,  et  i\  y  a 
grande  apparence  que  les  conditions  en  seront  avants 
geuses  à  l'Amérique. 

Je  voudrois  pouvoir  ajouter,  monsieur  le  Comte, 
que  cette  négociation  se  poussera  avec  la  plus  gnodr 
activité  ;  mais ,  pour  peu  que  l'on  connoisse  ce  pajvc, 
on  voit  bientôt ,  a  la  manière  dont  s  y  traitent  1<5 
affaires ,  qu'il  ne  faut  pas  se  flatter  de  les  voir  arriver  i 
leur  terme  avec  une  certaine  célérité.  Ce  que  je  ysk 
vous  promettre}^,  c'est  que  je  ne  négligerai  rien  pcxr 
abréger  les  lenteurs ,  et  exciter  autant  qu'il  me  i^- 
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possible  le  zèle  de  M.  le  comte  Panin  à  l'aYancement 
d*un  ouvrage  dont  il  paroit  désirer  aussi  vivement  la 
conclusion. 

J'imagine  aussi  y  monsieur  le  Comte,  que  tout  ce  qui 
précède  vous  persuadera  que  l'idée  sur  laquelle  M*  le 
comte  Panin  cherche  à  asseoir  un  plan  de  conciliation 
n'est  point  une  idée  qui  lui  ait  été  suggérée  par  l'An- 
gleterre. Il  s'en  est  expliqué  avec  moi  d'une  manière 
trop  franche  et  trop  naturelle  ;  il  m'a  montré  trop  de 
penchant  pour  Findépendance'des  Américains,  et  trop 
de  mécontentement  contre  l'Angleterre  et  contre 
M.  Harris  en  particulier  pour  que  je  puisse  supposer 
qu'il  ait  voulu  le  favoriser  en  me  faisant  un  pareil 
mystère. 


4. 
DE  M.  LE  COMTE  DE  VERGENNES 

A   M.    LK   MARQUIS  BB   viRAC. 

Yenailles ,  le  3o  janvier  1 781 . 

Jb  ne  suis  pas  inquiet,  monsieur  le  Marquis ,  que 
"VOUS  ne  suppléiez  parfaitement  à  ce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  vous  dire  dans  l'expédition  dont  le  cour- 
rier est  porteur.  Le  mouvement  qui  se  fait  auprès  de 
vous  doit  vous  éclairer  sur  les  afiections  et  vous  faire 
distinguer  celles  qui  sont  plus  ou  moins  pour  nous*  Il 
est  une  certaine  cour  dont  je  suis  persuadé  que  les 
intentions  ne  vous  échappent  pas ,  et  dès  lors  vous 
sentez  combien  il  seroit  dangereux  qu'elle  acquit  la 
principale  influence.  L'amour-propre  doit  vous  fournir 
de  grands  secours  pour  écarter  les  inconvénients ,  etj^ 
manié  par  vous ,  j'ai  toute  confiance  dans  le  succès. 
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Ma  mauvaise  santé  ne  me  permet  pas  de  m  élendit 
davantage.  Je  suis  à  peine  convalescent ,  monsieiir  k 
Marquis  ^  d'une  maladie  assez  grave  que  je  viens  de 
faire.  La  foiblesse  de  ma  téte^  plus  encore  celle  de  nu 
main^  me  défendent  les  longues  écritures  ;  mais  jen  ai 
pu  refuser  à  mon  empressement  de  vous  renoincier 
les  sentiments  qui  vous  assurent  du  sincère  et  inviola- 
ble attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'ébf , 
monsieur  le  Marquis ,  etc. , 

De  Yergennes. 


5. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

A  YeraailleSy  le  7  avril  1781. 

Je  suis  bien  reoonnoissant  ^  monsieur  le  Marqob . 
de  l'intérêt  que  vous  prenez  à  ma  santé  ;  elle  est  asse; 
bonne  maintenant  :  celle  de  M.  le  comte  de  Maor^ 
ne  l'est  pas  moins.  Nous  en  avons  grand  besoin  ion 
et  l'autre  pour  faire  face  aux  circonstances  dont  le 
poids  devient  chaque  jour  plus  pesant.  U  setoit  bien 
allégé  si  les  dispositions  étoient  aussi  favorables  peatoat 
qu  elles  le  paroissent  en  Russie.  Mon  expédition  de  cr 
jour  vous  fera  connoître  que  nous  avons  quelque  sujet 
de  craindre  qu'elles  ne  soient  pas  les  mêmes  partout. 
U  seroit  prématuré  de  se  livrer  à  la  défiance  ;  il  con- 
vient avant  tout  de  bien  examiner^  et  c'est  sur  to» 
que  nous  comptons  principalement ,  Monsieur,  potr 
éclaircir  les  soupçons  qu'on  cherche  k  nous  doooer. 
J'ai  peine  à  m'y  livrer  :  les  assurances  de  FEmpereiff 
sont  si  prévenantes  9  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  iiem- 
ploieroit  une  fausseté  aussi  gratuite. 
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If ous  sommes  sans  nouvelles  d'aucune  part  y  mon- 
sieur le  Marquis.  Les  Ânglois  sont  en  mer  pour  aller 
i-aTitailler  Gibraltar,  et  nous  pour  porter  à  nos  tles  les 
différents  secours  dont  elles  ont  besoin.  Une  division 
de  l'escadre,  partie  de  Brest,  doit  prendre  la  route  du 
cap  de  Bonne-Espérance  :  il  est  à  désirer  qu'elle  y 
prévienne  le  commodore  Johnston,  ou  du  moins 
qu'elle  l'y  rencontre.  Celui-ci  a  si  peu  d'avance  que ,  à 
moins  de  contrariétés  fâcheuses,  nous  devons  arriver 
à  temps  de  faire  échouer  son  dessein ,  s'il  en  a  effecti- 
vement un ,  comme  on  le  suppose  ,  sur  cette  possession 
hollandoise. 

J'ai  recommandé  à  M.  le  marquis  de  Castries ,  et  de 
la  manière  la  plus  forte,  les  intérêts  de  M.  Raimbert. 
Il  paroitbien  prévenu  pour  lui  et  fort  disposé  à  l'obli- 
ger. Ce  n'est  ni  par  mécontentement  ni  par  défiance 
qu'on  lui  a  retranché  une  partie  des  approvisionne- 
ments dont  il  étoit  chargé.  C'est  la  suite  d'un  arrange- 
ment général  qui  a  présenté  plus  d'économie.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  semble  occupé  des  moyens  d'indem- 
niser M.  Raimbert;  mais  je  ne  sais  s'ils  sont  bien 
faciles. 

J'eqpère,  monsieur  le  Marquis,  que  les  légères  alté- 
rations que  votre  santé  a  éprouvées  pendant  l'hiver 
auront  disparu  avec  le  retour  de  la  belle  saison.  Je 
désire  qu'elle  ait  été  aussi  précoce  en  Russie  qu'ici. 
Nous  jouissons  depuis  un  mois  d'un  très  beau  prin- 
temps. 

Madame  de  Vergennes  est  bien  sensible,  monsieur 
le  Marquis ,  au  souvenir  que  vous  lui  conservez.  Elle 
me  charge  de  vous  en  remercier,  et  de  vous  assurer 
qu'elle  partage  ce  sincère  et  inviolable  attachement 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  Mar- 
quis, etc.  De  Vergennes. 
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6. 

DU  MARQUIS  DE  VÉRAG 

AU   COMTE   BE   YEEGEIfNKS. 

Saint -Pétenbonrg,  le  4  septembre  1781. 

Monsieur  le  Comte ^  le  courrier  que  tous  rtce  ca 
la  bonté  de  me  réexpédier  est  arrivé  hier  matin  et 
m'a  remis  vos  dépêches  du  16  août  dernier,  vT  21, 
22^  a5f  24  et  25  y  avec  toutes  les  autres  lettres  goe 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur  diffërentes 
affaires  particulières. 

«Tai  reçu  également  la  table  de  chiffire  n*  9,  qœ 
vous  aviez  fait  joindre  au  paquet  de  dépêches,  ainsi  que 
mon  instruction  de  finances. 

Le  courrier  d'Espagne  qui  doit  apporter  la  réponse 
de  la  cour  de  Madrid  aux  propositions  des  cours  mé- 
diatrices n'est  point  çncore  arrivé,  mais  ne  tarden 
probablement  pas  long-temps.  Aussitôt  qu'il  sera  ren- 
du à  Pétersbourg,  je  prendrai  avec  M.  de  NormaïKis 
les  mesures  convenables  pour  communiquer  à  M.  k 
comte  d'Osterman  et  faire  parvenir  à  rimpéntiice 
les  observations  du  Roi  sur  ces  propositions  prëbm- 
naires. 

Je  reviendrai  incessamment,  monsieur  le  Comte, 
sur  quelques  points  de  vos  lettres  que  je  n'aurois  pss 
le  temps  de  traiter  aujourd'hui  avec  toute  retendue 
convenable.  Il  en  est  d'autres  sur  lesquels  je  me  dis- 
penserai d'entrer  dans  aucun  détail,  jusqu'à  ce  que  je 
trouve  une  occasion  plus  sûre  que  la  voie  de  b 
poste. 

Le  départ  du  grand-duc  est  fixé  au  26  ou  aj  de  ce 
mois.  On  fait  encore  un  mystère  de  l'itinéraire  de  ce 
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prince  :  cependant  des  gens  à  portée  d^être  instruits 
m'assurent  qu'il  traversera  la  France  a  son  retour; 
mais  M.  le  comte  d'Osterman  ne  m'en  a  pas  encore 
prévenu.  M.  le  comte  de  Goertz  est  dans  une  plus 
grande  incertitude  encore  sur  le  passage  de  LL.  AA. 
IL  à  Berlin  y  et  il  est  vivement  aflècté  parce  que  si 
Berlin  est  excepté  de  la  route  y  il  sent  le  chagrin  que 
causera  au  Roi  son  maître  l'air  de  préférence  donné 
sur  lui,  dans  une  occasion  aussi  publique,  à  l'Empereur, 
dont  les  liaisons  avec  la  cour  de  Russie  lui  causent  déjà 
assez  d'ombrage.  Au  reste,  une  circonstance,  dans  ce 
plan  de  voyage  du  grand-duc,  qui  donnera  probable- 
ment lieu  à  bien  des  conunentaires  partout  où  ce 
prince  passera ,  est  le  nom  que  l'Impératrice  veut  qu'il 
porte  dans  les  pays  étrangers ,  et  qui  eflèctivement  ne 
se  devineroit  pas  facilement.  Il  est  décidé  qu'il  s'appel* 
lera  le  Comte  du  Nord  y  et  vous  comprenez,  monsieur 
le  Comte,  que  les  ministres  de  Suède  et  de  Dane- 
marck  ne  sont  que  médiocrement  contents  de  cette 
dénomination.  Le  dernier  ne  dit  rien,  mais  le  minis- 
tre suédois  n'épargne  pas  les  sarcasmes ,  et  je  doute 
que  la  cour  de  Stockholm  en  soit  plus  satisfaite. 

M.  Dana ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'annoncer 
par  votre  lettre  du  7  avril  dernier,  est  arrivé  depuis 
trois  jours.  Je  désirerois  beaucoup  pouvoir  lui  être  ici  de 
quelque  utilité ,  mais  une  circonstance  arrête  toute  ma 
bonne  volonté  :  c'est  l'impossibilité  où  il  est  de  s'expli- 
quer autrement  qu'en  anglois,  dans  un  pays  où  les  deux 
seules  langues  étrangères  en  usage  sont  la  françoise  et 
l'allemande.  J'ai  senti  cet  embarras  dès  sa  première 
visite,  malgré  la  précaution  qu'il  avoit  eue  d'amener 
avec  lui  le  fils  de  M.  Adams,  qui  parle  médiocrement  le 
françois.  Dans  l'impossibilité  de  nous  entendre  parfai- 
tement, il  a  pris  le  parti  de  m'écrire  une  lettre  pour 
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me  faire  part  de  l'objet  de  sa  mission  et  des  négocia- 
tions qu'il  se  proposoit  de  suivre  auprès  du  ministnr 
russe  y  et  des  espérances  quil  fondoit  sur  la  protectiod 
du  Roi  dans  cette  occasion.  Cette  lettre  étoit  écrite  en 
anglois.  Heureusement  j'ai  auprès  de  moi  le  marqob 
de  La  Coste  y  mon  gendre  y  qui  entend  assez  langlob 
pour  le  lire^  et  qui  m'en  a  fait  la  traduction.  A  la  mi- 
nière dont  elle  étoit  conçue,  j'ai  craint  que  M.  Dam 
ne  fût  tenté  de  déployer  sur-le-champ  son  caractère  pu!i* 
tique,  et  je  suis  à  peu  près  sûr  qu'une  pareille  dànarcte, 
dans  le  moment  présent  y  seroit  précipitée  et  lui  ffîoit 
perdre  le  fruit  que  les  circonstances  peuvent,  par  b 
suite ,  lui  faire  retirer  de  son  voyage.  J'ai  donc  cnitn* 
Tailler  au  bien  de  la  chose  de  chercher,  dans  ma  réponse, 
à  lui  Élire  quitter  cette  idée ,  sans  cependant  l'eD  dé- 
tourner directement,  mais  en  l'instruisant  en  gro>(l'> 
dispositions  de  la  cour  de  Russie  relativement  anxpiûr 
sauces  en  guerre ,  en  insistant  beaucoup  sur  Texaci^ 
impartialité  dont  l'Impératrice  avoit  ùit  profession  dt- 
puis  le  commencement  des  hostilités,  et  sur  laUen- 
tion  qu'elle  avoit  eue  de  ne  donner  aucun  sujet  I%h 
time  de  plainte  contre  elle,  et  de  chercber  à  ne 
mécontenter  ni  les  cours  de  France  et  d'E^ngoe ,  ni 
celle  de  Londres,  et  eu  concluant  de  ces  disposiùoos 
qu'il  étoit  fort  à  craindre  que  son  ministère,  pour  c^ittT 
de  se  compromettre  avec  l'Angleterre  ,  ne  refusât  àt 
reconnoitre  un  ministre  des  États-Unis  de  rAmériqu^  ? 
c'est-à-dire  d'une  puissance  qui  n'a  pas  encore  uin^ 
existence  politique  a  l'égard  de  la  Russie.  Au  surplo^i 
j'ai  ajouté  que  s'il  parvenoit  à  franchir  cette  difficulté, 
s'il  entamoit  ici  quelque  négociation  et  si  le  ministèr 
russe  vouloit  m'en  donner  connoissance ,  il  pouvu.. 
être  assuré  que  je  le  seconderois  très  volontiers  da»^ 
tout  ce  qui  concerneroit  les  intérêts  communs.  T^ 
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est,  monsieur  le  Comte,  le  sens  d^  ma  réponse;  c'est, 
comme  vous,  le  voyez,  la  substance  de  ce  que  je  lui 
aurois  dit  de  vive  voix,  si  j'avois  pu  m'expliquer  avec 
lui  dans  la  conversation.  Au  reste,  monsieur  le  Comte, 
pour  vous  dire  ce  que  je  pense  de  la  mission  de 
M.  Dana,  je  ne  vois  guère  qu'un  seul  cas  où  elle  pour- 
roit  être  utile,  c'est  celui  où  toutes  les  puissances 
belligérantes  commenceroient  à  s'entendre  sur  les  pré- 
liminaires de  la  paix ,  et  surtout ,  sur  la  manière  d'ad- 
mettre les  députés  des  États-Unis  au  congrès.  Alors  je 
conçois  qu'il  seroit  commode  pour  l'avancement  des 
choses  d'avoir,  non  seulement  à  Pétersbourg,  mais 
encore  à  Vienne ,  un  ministre  américain  qui  pût  sur- 
le-champ  répondre  aux  difficultés  qu'on  pourroit  pro- 
poser. Mais  tant  que  l'Angleterre  montrera  autant 
d'éloignement  pour  toute  voie  de  conciliation  ,  on  ne 
doit  pas  espérer  que  la  cour  de  Russie  admette  un 
député  des  États-Unis  de  l'Amérique;  et,  dans  tous  les 
cas,  il  aurbit  été  à  désirer  qu'on  eût  choisi  pour  la 
place  de  Pétersbourg  un  homme  qui ,  avec  les  mêmes 
talens  que  M.  Dana ,  eût  une  connoissance  au  moins 
passable  de  la  langue  françoise  ;  c'est  un  article  plus 
essentiel  qu'on  ne  pense  dans  un  pays  où  il  y  a  du 
risque  à  compter  aveuglément  sur  la  fidélité  et  la  dis- 
crétion des  interprètes. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

P.  S.  Le  départ  du  grand-duc  et  de  la  grande-du- 
chesse est  suspendu  jusqu'au  26  ou  27  de  ce  mois. 
L'Impératrice  a  fait  venir  de  Londres  le  docteur  Dims- 
dale  pour  inoculer  les  jeunes  grands-ducs  Alexandre 
et  Constantin  :  le  moment  de  l'opération  est  arrivé,  et 
LL.  AA.  II.  désirent  de  savoir  quel  en  sera  le  succès 
avant  de  commencer  leur  voyage. 
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DU  MÊME  AU  MÊME. 
Saiat-Pétersboarg,  le  lo  septenilire  178t. 

Monsieur  le  Comte  y  par  ma  lettre  du  3o  mai  der- 
nier 11°  20  y  j'ai  eu  l'honnem*  de  tous  proposer  de  hirt 
par  la  voie  de  la  mer  Noire  Textraction  des  mmiidoos 
navales  nécessaires  à  Tapprovisionnement  de  la  mariof 
du  Roi  j  et  d'indiquer  quelques  uns  des  moyens  cpe 
je  a^oyois  le  plus  convenables  pour  assurer  le  succès 
de  ce  plan.  J'attendois  vos  ordres  à  ce  sujet^  pour  £iire 
les  premières  démarches  auprès  du  ministère  russe, 
mais  comme  je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  à  cette  lettre , 
je  crains  de  ne  m'étre  pas  expliqué  d'une  manière  as- 
sez claire  9  ou  de  ne  pas  avoir  donné  à  cet  objet  le  àt- 
veloppement  qu'il  méritoit  et  dont  il  étoit  susœptiUe, 
et  c'est  ce  qui  m'engage  à  y  revenir  aujourd'hui. 

L'idée  d'approvisionner  la  marine  du  Roi  par  la  mer 
Noire  n'est  pas  une  idée  neuve;  plusieurs  l'ont  pixh 
posée  avant  moi;  mais  la  difficulté  consiste  à  trourer 
les  moyens  d'exécution.  Les  obstacles  viennent  de  la 
part  des  Russes  et  de  la  part  des  Turcs  :  de  câfe  des 
Russes,  qui,  jusqu'à  présent,  paraissent  vouloir  garder 
pour  eux  le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer  Noire, 
et  défendre  aux  vaisseaux  étrangers  l'accès  du  port  At 
Kerson  :  de  la  part  des  Turcs ,  qui ,  ne  voyant  déjà 
qu'avec  la  plus  grande  peine  le  pavillon  russe  flotter  sur 
la  mer  Noire ,  en  permettront  très  difficilement  ren- 
trée à  un  autre  pavillon  étranger. 

Il  ne  seroit  peut-être  pas  absolument  impossible  à 
surmonter  ces  obstacles,  et  d'obtenir,  tant  de  la  Porte 
que  de  la  cour  de  Pétersbourg ,  la  permission  ii 
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absolue  et  illimitée  de  porter  notre  navigation  dans  la 
mer  Noire  et  à  Kerson  ;  mais  certainement  on  n'en 
-viendroit  à  bout  que  par  des  négociations  fort  longues. 
Or  y  Fobjet  est  d'un  intérêt  trop  présent  pour  qu'on 
doive  le  soumettre  à  des  délais  dont  le  terme  ne  seroit 
pas  prévu,  et  le  faire  dépendre  des  hasards  d'une  dis- 
cussion dont  le  succès  seroit  incertain. 

Si  la  Russie  avoit  à  Kerson  un  assez  grand  nombre 
de  vaisseaux  et  de  navigateurs  pour  fournir  aux  be- 
soins de  la  marine  du  Roi  y  il  n'y  auroit  plus  de  diffi- 
cultés y  et  réservant  pour  un  autre  temps  la  question 
de  l'admission  du  pavillon  fraoçois  à  Kerson ,  il  suffi- 
roit  dans  le  moment  actuel  de  faire  nos  achats  et  de 
fréter  le  nombre  de  vaisseaux  russes  qui  nous  seroient 
nécessaires.  Mais  la  marine  marchande  russe  à  Kerson 
consiste  y  quant  à  présent  y  en  quatre  navires  tout  au 
plus;  et  ce  nombre  est  tellement  insuffisant,  qu'il  faut 
bien  songer  à  y  suppléer,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  si  nous  voulons  tirer  quelque  parti  de  ce  nouveau 
débouché  des  munitions  navales  du  Nord. 

Pour  accorder  la  jalousie  de  commerce  des  Russes 
avec  notre  intérêt  du  moment,  et  lever,  autant  qu'il 
est  possible,  toute  difficulté  de  leur  part,  en  leur 
6tant  tout  sujet  d'inquiétude  de  la  nôtre ,  j 'a vois  ima- 
giné une  ressource  qui ,  à  la  vérité ,  ne  seroit  non  plus 
qu'une  ressource  du  moment,  mais  qui,  ce  me  sem- 
ble, nous  procureroit  de  grands  avantages.  La  Russie 
ne  redoute  la  concuiTcnce  des  étrangers  à  Kerson  que 
par  la  crainte  que  des  étrangers  actifs  et  industrieux 
s'emparant  de  toutes  les  affitires ,  ne  laissent  plus  rien 
à  faire  aux  nationaux ,  et  ne  les  réduisent  à  être  sim- 
ples spectateurs  de  leur  commerce  et  de  leurs  profits. 
Or,  cette  crainte  n'auroit  plus  lieu  si  la  cour  de  France, 
en  demandant  à  la  Russie  la  permission  d'envoyer 
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charger  des  munitions  navales  à  Kerson  sur  le  nombre 
de  Taisseaux  qu'elle  jugeroit  à  propos ,  ne  la  deman- 
doit  que  pour  cette  expédition  seulement ,  sans  que 
cette  permission  pût  tirer  par  la  suite  k  aucune  œii- 
séquence  y  ni  que  la  France  pût  en  tirer  aucun  ai^ 
ment  en  sa  faveur  lorsqu'il  sera  question  de  régler  pr 
un  traité  les  intérêts  de  commerce  des  deux  natîom, 
en  se  soumettant  même  à  demander  une  nouvelle  per- 
mission a  chaque  expédition  que  la  guerre  nous  met- 
troit  dans  la  nécessité  de  faire  à  Kerson.  Il  est  aisé  àe 
voir  que  cet  arrangement  procureroit  un  grand  déboa- 
ché  de  denrées  à  la  Russie  sans  lui  causer  ancnm  pré- 
judice y  puisque  sa  marine  marchande  est  pour  aiusi 
dire  nulle  sur  la  mer  Noire  y  et  que  cette  puissance  ne 
pourroit  se  fonder  sur  les  vues  d'une  politique  ulté- 
rieure pour  s'y  refuser,  puisque  l'arrangement  n'étant 
que  momentané  laisseroit  cette  politique  ultérieure  in 
statu  quo.  Que  si  la  Russie  craignoit  qu'une  expéditîoD 
de  celte  nature  ne  laissât  sans  occupation  le  petit 
nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  sont  à  Kerson  et 
qui  appartiennent  tous  au  sieur  Falleyew,  on  pour- 
roit sans  aucun  inconvénient,  à  ce  que  je  pense,  com- 
mencer par  employer  les  vaisseaux  mêmes  da  sieur 
Falleyev^,  afin  de  mieux  convaincre  les  Russes  que  le 
but  de  cette  expédition  n'est  pas  de  les  priver  des  |Ht>- 
fits  du  commerce,  mais  simplement  de  suppléer  à 
l'état  actuel  de  leur  marine  marchande,  qu'ils  n'ont  pas 
encore  eu  le  temps  de  rendre  plus  considérable  à  Ker- 
son. Enfin,  le  fond  de  cette  idée  n'étant  que  de  pro- 
curer la  plus  grande  facilité  possible  pour  les  appro- 
visionnements de  la  marine  du  Roi,  je  pense  qu'il  i)t 
faudroit  balancer  siu*  aucune  des  sûretés  que  le  minis- 
lère  russe  pourroit  demander  pour  l'avenir. 
Mais  comment  par%*enir  à  faire  paix)itre  le  pavillon 
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françois  sur  la  mer  Noire?  Les  Turcs  n'y  feront-ils 
pas  une  opposition  insurmontable?  Tout  ce  que  j'en- 
tends dire  de  leurs  préjugés,  de  leurs  craintes,  de 
l'ignorance  où  ils  sont  de  leurs  véritables  intérêts,  me 
fait  craindre  qu'il  ne  soit  impossible  d'obtenir  d'eux 
cette  faveur ,  même  en  prenant  avec  eux  la  tournure 
que  je  propose  à  l'égard  des  Russes,  c'est-à-dire  en  se 
bornant  à  une  permission  momentanée  ;  et  dans  ce  cas 
il  est  clair  qu'il  ne  reste  qu'un  moyen  de  surmonter 
cet  obstacle,  c'est  de  demander  à  la  Russie  la  permis- 
sion de  se  servir  de  son  pavillon  ;  peut-être  même  est- 
il  à  propos  de  fondre  les  deux  demandes  en  une  seule, 
car  les  raisons  qui  doivent  faire  accorder  l'une ,  sont 
aussi  celles  qui  doivent  faire  accorder  l'autre. 

Cependant ,  comme  le  parti  anglois  domine  encore 
dans  le  ministère  de  Sa  Majesté  Impériale ,  je  ne  serois  - 
pas  étonné  qu'on  ne  refusât  le  pavillon  russe,  sous  pré- 
texte que  ce  seroit  accorder  à  une  des  nations  belligé- 
rantes en  particulier  une  faveur  par  laquelle  l'Impéra- 
trice croiroit  déroger  à  son  exacte  impartialité  ;  mais 
certainement  je  ne  laisserois  pas  cette  objection  sans 
réponse;  car,  i**.  ce  n'est  pas  pour  nous  défendre  des 
Ânglois  que  nous  demanderions  le  pavillon  russe,  nous 
pourrions  même  nous  engager  à  remettre  pavillon 
françois  au  moment  que  nos  vaisseaux  sortiroient  de 
la  domination  ottomane.  En  second  lieu,  nous  préten- 
dons si  peu  que  l'Impératrice  nous  accorde  ce  privilège 
exclusivement  à  toute  autre  nation ,  que  si  M.  Harris 
veut  demander  la  même  faveur  pour  l'Angleterre , 
nous  ne  trouverons  pas  mauvais  que  Sa  Majesté  Impé- 
riale le  lui  accorde,  aux  mêmes  conditions  qu'à  nous. 
Voilà ,  monsieur  le  Comte ,  les  raisons  sur  lesquelles 
je  m'appuyerai  dans  cette  négociation  et  que  je  sou- 
tiendrai pqr  celles  que  vous  aurez  la  bonté  de  me  sug- 
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gérer,  si  vous  approuvez  cette  idée.  Si  elle  réussit  ao* 
près  du  ministère  russe ,  elle  nous  fournira  un  moja 
de  plus  pour  les  approvisionnements  de  la  mariDe  do 
Roi  :  si  elle  ne  réussit  pas,  elle  nous  éclairera  àawm 
sur  les  véritables  sentiments  de  la  Russie  à  notre  ^aitl, 
et  cette  connoissance  n'est  pas  inutile  à  acqoénr.  Je 
vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  passer 
vos  ordres  à  cet  égard  aussi  promptement  qa'il  toië 
sera  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être  y  etc. 


8. 


DU  MEME  AU  MÊME. 


Saint-Pétersbourg  y  le  lo  septembre  i^i- 

Monsieur  le  Comte  y  je  réponds  à  la  fois  à  quelques 
articles  des  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  rhoooeor 
de  m'écrire ,  le  1 6  août  dernier^  n**»  a5  et  a5 ,  et  (]ui 
ont  trop  de  rapport  ensemble  pour  devoir  être  traité 
séparément* 

Je  commence  par  ce  qui  concerne  mon  sileD»^ 
l'égard  de  M.  le  comte  de  Saint-Prîest.  Il  est  très™» 
monsieur  le  Comte  y  que  j'ai  reçu  de  cet  ambassadear» 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année ,  quelques  letti^ 
que  j'ai  laissées  sans  réponse.  Vous  en  savez  toqs- 
même  la  raison  y  monsieur  le  Comte  y  et  lorsque  ^ 
intrigues  de  la  cour  de  Pétersbourg  avoient  otc  as 
ministère  de  M.  le  comte  Fanin  toute  son  actiTit^ 
lorsque  ce  ministre  n'avoit  rien  à  nous  dire  sur  te 
affaires  les  plus  importantes  et  qui  nous  regardoientK 
plus  directement  9  il  est  certain  que  je  ne  poufots^ 
tirer  aucune  lumière  sur  les  affaires  de  la  cour  (k 
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Kussie  avec  la  Porte,  ni  donner  a  M.  le  comte  de 
Saint-Priest  quelques  éclaircissements  utiles.  Depuis 
ce  temps,  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  cet  ambassadeur 
et  de  lui  expliquer  les  raisons  de  mon  silence.  Il  sait,  à 
présent ,  comment  il  est  arrivé  que  je  n'aie  pas  pu 
l'instruire  des  arrangements  de  cette  cour-ci  par  rap- 
port au  consul  russe  en  Moldavie. 

On  vous  a  fait ,  monsieur  le  Comte ,  un  rapport  peu 
exact,  en  vous  annonçant  que  plusieurs  négociants 
françois  étoient  établis  à  Kerson ,  et  y  faisoient  déjà 
assez  d'afiaires  pour  exciter  la  jalousie  des  Russes.  II 
est  possible  que  quelques  François  établis  déjà  dans 
l'intérieur  de  la  Russie  aient  porté  leur  domicile  dans 
cette  nouvelle  ville,  attirés  par  les  concessions  de  ter- 
rains qu'on  y  fait  à  ceux  qui  se  déterminent  à  venir 
l'habiter.  Mais  je  ne  connois  de  vrai  négociant  que 
M.  Anthoine,  de  Gonstantinople,  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  TOUS  parler  dans  ma  dépêche  n*  3o,  qui  ait  essayé 
d'y  fonder  une  maison  de  commerce ,  et  qui  se  pro- 
pose d'y  apporter  des  capitaux.  M.  le  comte  de  Saint- 
Priest  ,  dans  la  dernière  lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  m'avoit  annoncé  que  j 'a vois  dû  ou  que  je 
devois  recevoir  vos  ordres  au  sujet  de  ce  négociant  ; 
vous  avez ,  sans  doute ,  monsieur  le  Comte ,  oublié  de 
m'en  parler,  en  sorte  que  je  ne  puis  agir  auprès  du 
ministère  russe  en  faveur  de  M.  Anthoine  aussi  vive- 
ment qu'il  seroit  à  désirer.  Il  cultive  avec  beaucoup 
d'assiduité  le  prince  Potemkin  et  M.  le  comte  Voron- 
2ofF.  Il  a  remis  au  premier  un  mémoire  fort  bien  fait 
sur  rétablissement  des  étrangers  à  Kerson ,  et  la  ma- 
nière dont  il  est  à  désirer  qu'ils  y  soient  traités  par  le 
gouvernement  russe.  Ce  prince  a  gardé  le  mémoire 
sans  le  lire ,  en  lui  promettant  qu'il  en  feroit  une  note 
qu'il  mettroit  sous  les  yeux  de  l'Impératrice  ;  mais 
II.  m 
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comme  il  semble  qu'il  est  dans  le  génie  rosse  denemn 
finir,  et  que  ce  défaut  est  éminemment  celui  du  prince 
Fotemkin ,  il  est  à  craindre  que  cette  ailaire  ne  tiaiDe 
prodigieusement  en  longueur,  à  moins  que  yods  ve 
m'aulorisiez ,  monsieur  le  Comte ,  à  mettre  le  minb- 
tère  russe  dans  la  nécessité  de  s'expliquer. 

Il  est  très  vrai  que  c'est  à  la  persuasion  de  M.  de 
Stachieff  que  M.  Anthoine  a  entrepris  le  TOjage  è 
Kerson.  Il  est  très  vrai  encore  qu'à  son  arrivée  en  cette 
ville  le  général  Annibal  lui  a  donné  un  terrain ,  nos: 
seulement  pour  bâtir  une  miaison ,  mais  encore  pm 
construire  des  magasins,  et  malgré  cela,  l'établisse- 
ment des  négociants  étrangers  est  encore  un  proUèiaè: 
du  moins  c'est  ainsi  que  M.  le  comte  Voronzoff  s  ei 
explique  avec  M.  Anthoine.  Mais  voici  le  fait  qui  lère 
cette  espèce  de  contradiction.  Lie  conseil  de  Sa  Biajeae 
Impériale  a  rassemblé  tout  ce  qu'il  a  pu  de  mémoires 
sur  cette  question,  et  après  bien  des  délibératiims  on  i 
conclu  qu'il  Êilloit  admettre  les  étrangers  à  Kersoo ,  et 
les  y  établir  sur  le  même  pied  qu'à  Pétersbom^  ;  m-ii^ 
comme  on  n'a  rien  réglé  encore  avec  la  Porte  sur  h 
nature  des  matières  dont  l'exportation   par  kt  mer 
Noire  sera  permise  aux  Russes ,  et  qu'on  vent  aussi 
s'arranger  avec  les  barbaresques  pour  mettre  \e  com- 
merce russe  à  l'abri  de  leiu^  incursions  •  M.  de  BuU:^ 
koflf  est  parti  pour  Gonstantinople  avec  les  ordres  tt 
les  instructions  nécessaires  pour  travailler  à  ces  dem 
traites  y  et  ce  n'est  qu'au  moment  de  leur  condusici 
qu'on  publiera  l'oukase  par  lequel  on  permet  aux  né- 
gociants étrangers  de  s'établir  à  Kerson  :  ce  qui  p^ 
devenir  fort  long. 

Au  reste ,  monsieur  le  Comte ,  je  dois  vous  prévft^ 
que  M.  de  Bulgakoff  a  ordre  de  concerter  toutes  >^ 
démarches  dans  cette  afBiire  avec  M.  le  comte  de  Saici- 
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Priest.  Cet  ambassadeur  m'avoit  mandé ,  dans  sa  der- 
nière lettre ,  que  c'étoit  maintenant  à  l'intemonce  de 
la  cour  de  Vienne  que  la  cour  de  Russie  s'adressoit 
dans  ses  discussions  avec  la  Porte ,  et,  en  lui  annonçant 
dans  ma  réponse  la  rupture  du  traité  projeté  entre  les 
deux  cours  impériales,  je  crus  pouvoir  lui  ajouter  que 
selon  toute  apparence  on  ne  tarderoit  pas  à  revenir  à 
lui  ;  ma  prédiction  s'est  vérifiée  plus  tôt  que  je  ne 
pensois.  Mais  voici  y  monsieur  le  Comte  y  une  observa- 
tion plus  importante.  La  cour  de  Russie  met  beaucoup 
de  chaleur  dans  cette  aflfaire ,  et  désire  de  terminer 
promptement  ce  traité.  D'un  autre  côté  y  elle  évite 
autant  qu'elle  le  peut  de  former  des  liaisons  de  com- 
merce avec  nous  9  et  la   prétendue  impartialité  de 
l'Impératrice  est  le  prétexte  vrai  ou  supposé  sous  le- 
quel on  élude  toute  proposition.  Il  est  très  possible  que 
la  politique  de  la  Russie  soit  de  temporiser  avec  nous 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  tiré  de  la  France  tous  les  services 
qu'elle  peut  en  attendre,  afin  que  lorsqu'elle  n'aura 
plus  rien  à  en  espérer,  elle  soit  la  maîtresse  de  traiter 
avec  nous  comme  elle  le  voudra ,  et  de  nous  imposer 
les  conditions  qu'elle  jugera  à  propos.  Vous  sentez  , 
monsieur  le  Comte ,  que  ceci  n'est  qu'une  conjecture  ; 
mais  j'avoue  que  ce  pays-ci  m'inspire  de  la  me'fiance, 
et  que  je  n'y  crois  guère  qu'aux  choses  faites.  Au  sur- 
plus ,  ce  soupçon  n'est  pas  impossible  à  vérifier  ;  il  ne 
s'agiroit  que  de  faire  quelque  proposition  dans  le  genre 
de  celle  que  j*ai  l'honneur  de  vous  proposer  dans  ma 
dépêche  d'aujourd'hui,  n""  33.  La  manière  dont  on 
1  ecevroit  cette  proposition  pourroit  nous  donner  quel- 
ques lumières  sur  les  véritables  sentiments  des  Russes 
à  notre  égard ,  et  servir  a  régler  la  marche  de  M.  le 
comte  de  Saint-Priest  dans  l'aflfàire  de  leur  traité  avec 
la  Porte. 
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Par  la  même  raison ,  il  amt>it  été  peat-étreà  désirer 
que  le  Roi  n'eût  pas  eu  la  générosité  de  Êdre  un  ahsD- 
don  pur  et  simple  du  droit  de  ao  pour  loo  sur  le 
marchandises  russes  importées  par  la  mer  Noire  à  Har^ 
seille.  Si  on  eût  exempté  de  ce  droit  le  premier  Tus- 
seau seulement  du  sieur  Falleyeff ^  en  annonçant  b 
disposition  d'accorder  la  même  faveur ,  lorsqu'on  la 
demanderait^  pour  les  expéditions  subséquentes,  cette 
grâce  auroit  produit  à  peu  près  le  même  bon  effit  kâ, 
mais  nous  auroit  procuré  l'avantage  de  garder  na 
grand  point  à  accorder  ou  à  refuser  aux  Russes^  soi* 
vaut  le  plus  ou  le  moins  de  difficultés  qa'ils  nœ  fe- 
ront lorsque  nous  serons  dans  le  cas  de  fiiire  avec  en 
un  traité  de  commerce.  Je  soumets  cette  réflexkm  à 
vos  lumières ,  monsieur  le  Comte  ;  tous  en  ferez  Fos^ 
que  TOUS  trouTcrez  le  plus  couTcnable  au  bien  géoénL 

J'ai  l'honneur  d'être^  etc. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pétenbonrg,  le  lo  ÊtpbaaAn  i^&t. 

Monsieur  le  Comtb  ,  je  n'ai  jamais  cm  oonTcnabk 
de  TOUS  entretenir  directement  d'un  des  projets  &Toni 
de  l'Impératrice ,  celui  de  renouTcler  l'empire  grec  cb 
faTCur  du  jeune  grand-duc  Constantin.  Je  n'en  ai  fiât 
mention  auprès  de  tous  que  dans  la  d^iêche  que  j  » 
l'iionneur  de  tous  écrire  le  14  aTril  dernier,  n*  i5: 
encore  ne  l'ai-je  fait  que  d'une  manière  f<nt  épisodii- 
que  9  et  en  ajoutant  que  j'aTois  toujours  trouTé  ordr 
idée  trop  au*dessous  de  la  raison  de  Sa  Majesté  hap- 
riale  pour  arrêter  TOtre  attention  sur  ce  projet. 
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Ce  n'est  pas  que,  depuis  mon  arrivée  à  Fétersbourg, 
je  n'eusse  appris  bien  des  particularités  propres  à  me 
Élire  croire  qu'une  pareille  idée  ayoit  pu  occuper  un 
moment  l'Impératrice.  On  ne  m'avoit  pas  laissé  igno- 
rer quelques  propos  échappés  à  cette  princesse  à  l'épo- 
que de  la  naissance  du  jeune  grand-duc.  On  m'ayoit 
appris  que  l'intention  avoit  été  de  lui  donner  une 
nourrice  grecque,  ce  qui,  par  des  circonstances  par- 
ticulières, n'avoit  pu  avoir  lieu,  mais  que  cependant 
l'Impératrice  l'avoit  environné  de  femmes  de  cette 
nation,  qui  ne  lui  parloient  que  la  langue  grecque, 
en  sorte  qu'au  moment  présent  ce  jeune  prince  sait 
incomparablement  plus  de  grec  que  de  russe.  On 
m'avoit  parlé  d'un  tableau  ,  peint  par  ordre  de  l'Impé- 
ratrice, qui  représente  le  grand-duc  Constantin  tenant 
en  main  le  labarwn  des  Grecs.  Je  savois  que  cette 
princesse,  dans  la  conversation  familière,  appeloit  se» 
deux  fils ,  l'un  V Étoile  du  Nord,  et  l'autre  X Étoile 
d:Oneni.  Je  n'ignorois  même  pas  qu'on  élève  au  corps 
des  cadets  un  certain  nombre  de  jeunes  gens ,  grecs  de 
nation ,  sur  la  destination  desquels  on  garde  le  silence  ; 
mais  j'avoue  que  ces  indices  me  paroissent  encore  trop 
foibles  et  trop  peu  certains  pour  me  faire  conclure  la 
réalité  d'une  idée  aussi  vaste.  Le  tableau,  entre  autres, 
que  j'avois  eu  occasion  de  voir,  n'étoit  pas  pour  moi 
une  pièce  de  conviction ,  parce  que  représentant  non 
seulement  le  grand-duc  Cîonstantin  avec  le  labarum  y 
mais  encore  son  frère  Alexandre  coupant  le  nœud 
gordien,  je  n'y  voyois  qu'une  allégorie  vague  qui 
n'exprimoit  pas  plus  l'envie  de  mettre  l'un  sur  le  trône 
de  Constantinople,  que  l'autre  sur  le  trône  des  Per- 
sans. 

Mais  ces  mêmes  indices  changent  de  nature  et  pren- 
nent beaucoup  de  consistance  par  la  connoissance  que 
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je  Tiens  d'acquérir  d'un  monument  qui  ne  permet  p^^ 
de  douter  que  l'Impératrice  ne  se  soit  s^eosemeri 
occupée  de  ce  projet.  C'est  une  médaille  que  cett: 
souveraine  a  fait  frapper  dans  le  temps,  et  qui  exprime 
ses  idées  de  la  manière  la  moins  équivoque.  Cette  mr- 
daillcy  excessivement  rare  ',  m'a  été  communiquée  œ 
jours  derniers  ;  et  s'il  est  possible  de  me  la  procurer, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  lorsque  j'en  troo- 
verai  l'occasion.  En  attendant,  j'en  joins  ici  denx  ezo- 
preintes  en  cire ,  pour  vous  mettre  à  portée  d*en  juç^ 
sûrement.  Le  groupe  du  milieu  représente  le  trois 
Vertus  théologales  9  debout  sur  les  bords  du  camai  de 
Constantinople  :  la  Charité  tient  le  grand-duc  Constrm' 
tin;  l'Espérance  lui  montre  l'étoile  d'Orient,  qui  e>tk 
l'horizon  et  très  peu  élevée  au-dessus  de  la  sur£ice  de 
la  mer.  Entre  l'étoile  et  la  figure  de  l'Espérance  m 
distingue  sur  l'eau  deux  navires  de  grandeur  mépx 
qui ,  par  la  direction  des  voiles ,  paroissent  s'avancer 
vers  Constantinople  :  derrière  la  figure  de  la  Foi  est 
représentée  la  basilique  de  Sainte-Sophie.  Le  haut  de 
la  médaille  est  occupé  par  une  Gloire  termiuëe  ptr 
quelques  nuages.  L'inscription  d'en  haut  se  rapporte  à 
l'enËint  et  aux  figures  des  trois  Vertus  :  elle  est  com- 
posée de  ces  deux  mots  russes  :  GB  CHMH.  qui  âgmfient 
cum  illis  :  c'est  avec  ces  Vertus  que^  etc.  Voici  l'inscrip- 
tion d'en  bas  :  BEA.  KH.  KOHCTAHrHHEIlABAOBe^ 
PO^UACfl  BB  UAPCKOMB.  CEAÈ  AUPÊAfl  a?  4HH  i-i 
TO^A.  C'est-à-dire  :  grand-duc  Constantin,  né  â 
Czarskoe  Seloe,  le  37*  jour  d'avril  de  l'année  i*-"»}^ 
L'autre  côté  de  la  médaille  est  occupé  par  le  portrait  ac 
l'Impératrice ,  avec  l'inscription  ordinaire. 

Tous  ces  indices ,  dont  on  pourroit  peut-être  co3r 
tester  chacun  en  particulier,  se  prêtent  mutuelIeaicLt 

'  La  Bibliothèque  Royale  en  possède  un  exemplaire.  (J.  R.J 
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\ifie  si  grande  force ,  ils  s'expliquent  si  bien  les  uns  par 
les  autres  y  qu'ils  forment  par  leur  réunion  un  coi^s 
de  preuves  auquel  il  paroit  difficile  de  se  refuser. 

L'Impératrice  a  fait  part  de  ces  projets  à  l'Empereur, 
c{ui ,  bien  loin  de  l'en  désabuser^  a  paru  au  contraire 
entrer  parfaitement  dans  ses  vues ,  et  s'est  servi  de  ce 
moyen  pour  se  mettre  plus  avant  dans  ses  bonnes 
grâces.  Nous  savons  cette  particularité  par  plusieurs 
propos  de  l'Empereur  qui  nous  sont  parvenus ,  et  par 
quelques  passages  qui  ont  transpiré  de  ses  lettres  à 
cette  princesse.  Je  dois  croire  même  que  la  communi- 
cation de  ce  projet  à  l'Empereur  s'est  faite  d'une  ma- 
nière très  sérieuse,  et  que  ce  prince  n'a  pas  cru  devoir 
s'en  cacher  tout-4i-fait  auprès  du  roi  de  Prusse.  La 
preuve  que  j'en  ai  consiste  dans  une  lettre  de  M.  le 
baron  de  Hertzberg  à  M.  le  comte  de  Goertz ,  lettre 
dont  ce  ministre ,  en  me  demandant  le  secret ,  m'a  lu 
un  passage  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  M.  de 
Nugent  est  venu  ici ,  et  nous  a  dit  que  l'Empereur  ne 
croyoit  pas  devoir  laisser  ignorer  au  roi  de  Prusse  que 
sa  majesté  l'impératrice  de  Russie  lui  avoit  fait  part  de 
ses  projets  sur  l'Orient.  »  M.  de  Hertzberg  n'ajoutoit 
rien  à  cette  phrase ,  et  n'en  a  plus  reparlé  depuis  à  M.  le 
comte  de  Goertz.  Ce  M.  de  Nugent  est  un  lieutenant- 
général  au  service  de  l'Empereur,  qui  a  déjà  résidé  ht 
Berlin  comme  ministre  de  la  cour  de  Vienne ,  et  que 
le  roi  de  Prusse  goûtoit  beaucoup.  L'Empei'eur  Ta  en- 
voyé de  nouveau  à  Berlin ,  en  le  chargeant  de  quel« 
ques  commissions  pom^  sa  majesté  prussienne.  Au  sur- 
plus, M.  le  marquis  de  Pons  pomToit  peut-être  se 
trouver  à  portée  de  vérifier  ce  fait  ;  il  seroit  essentiel 
seulement  qu'il  ne  citât  personne,  et  surtout  M.  le 
comte  de  Goertz  ni  moi. 

Il   seroit  fort  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quel 


5l2  DOCUMENTS   HISTORIQUES    ORI6IlfA.nX. 

point  l'Empereur  peut  se  prêter  à  ces  Tastes  projets  ; 
mais  il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'il  ne  cherchât  à  pro- 
fiter de  ces  dispositions  pour  s'agrandir  et  s'arrondl^ 
du  coté  de  la  Turquie  :  et  lorsque  nous  avons  to  M.  le 
comte  Cobenzl  négocier  avec  tant  d'ardeur  auprès  ài 
ministère  russe  y  il  est  très  possible  que  le  fond  db 
traité  n'eût  que  les  Turcs  pour  objet.  Ce  traité  est 
rompu  à  la  vérité  ^  mais  les  liaisons  subsistent  égale- 
ment ,  et  les  deux  souverains  peuvent  très  bien  soÎTre 
les  mêmes  vues  sans  aucune  stipulation  écrite.  Il  m'e»t 
revenu  que  l'Empereur  avoit  fait  prendre  les  edsîrcb- 
sements  les  plus  détaillés  sur  les  grandes  foréis  àt  b 
Moldavie  et  de  la  Valachie ,  et  sur  le  cours  et  la  nan- 
gation  du  Danube ,  et  si  ce  fait  étoit  bien  constaté  y  il 
me  semble  qu'il  annonceroit  des  vues  ultérieures.  D  est 
assez  naturel  de  penser  d'ailleurs  que  la  paix  de  Bel- 
grade pèse  encore  à  ce  prince  ^  et  un  orage  qui  écbtd- 
roît  entre  la  Porte  et  la  Russie  lui  foumiroit  une  occa- 
sion de  revanche  dont  il  est  difficile  de  croire  qa'fl  ne 
fût  pas  au  moins  tenté  de  profiter. 

D'un  autre  côté  y  monsieur  le  Comte  y  vous  verrez 
par  les  notions  que  M.  Anthoine  vient  de  me  remettre 
sur  Kerson,  que  cette  nouvelle  ville  s'élère  aatant 
avec  l'appareil  d'un  arsenal  de  guerre  que  d'une  pUoe 
de  commerce.  Oczallow  est  sans  défense  comme  toute 
la  Crimée  :  le  maréchal  Romanzow>  qui  commaDiie 
dans  ces  contrées  y  peut  rassembler  autour  de  loi 
trente  à  quarante  mille  hommes  '  en  quinze  jours  on 
trois  semaines  de  temps.  La  marine  militaire  de  Kenoo 
est  heureusement  encore  au  berceau,  mais  le  projet 
est  d'y  construire  douze  vaisseaux  de  ligne  et  autant 

'  N.  B.  Je  m'occupe  ea  ce  moment  da  soia  de  me  {ffocoFer  ^ 
éclaircissements  détaillés  sur  les  forces  militaires  des  Rosses  dans  ottr 
contrée. 
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de  frégates  y  et  cette  flotte  peut  être  prête  dans  deux 
ans.  Une  pareille  masse  de  puissance  ne  peut  que  ren- 
dre la  situation  des  Turcs  fort  critique  y  et  elle  le  de- 
yiendroit  bien  davantage  si  la  cour  de  Vienne  et  celle 
de  Pétersbourg  se  réunissoient  contre  eux  dans  la  yue 
de  partager  leurs  dépouilles. 

Je  TOUS  communique  toutes  mes  notions ,  monsieur 
le  Comte 9  en  vous  laissant  le  soin  de  combiner  ces 
faits^  et  de  peser  mes  conjectures  sur  une  affaire  qui  est 
ou  tout-à-fait  chimérique^  ou  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  mais  cette  alternative  même  ne  me  permettoit 
pas  de  remettre  à  un  autre  temps  les  détails  que  j'ai 
rbonneùr  de  vous  transmettre. 

•Tai  rhonneur  d*être ,  etc. 


lO. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Pétersboargy  le  21  septembre  1781. 

Monsieur  le  Comte  y  M.  le  comte  Fanin  est  de  re- 
tour de  ses  terres  depuis  huit  jours ,  et  j'ai  attendu^ 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  en  informer ,  que  je  fusse 
en  état  de  vous  mander  si  sa  présence  à  Pétersbourg 
produiroit  un  effet  favorable  à  son  crédit^  et  apporteroit 
quelque  changement  dans  le  train  des  afiàires.  C'est 
avec  beaucoup  de  regret  que  je  me  vois  dans  la  nécesr- 
site  de  vous  apprendre  que  l'événement  vient  de  justi- 
fier entièrement  les  craintes  que  nous  avions  conçues  à 
son  égard.  Ce  n'est  point  une  disgrâce  formellement 
prononcée.  L'Impératrice  ne  lui  a  pas  fait  demander  la 
démission  de  ses  emplois,  mais  c'est  aussi  le  seul  désagré- 
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ment  qu'on  lui  ait  épargné;  car  d'ailleurs ,  aumomeot 
même  de  son  retour  y  l'Impératrice  a  écrit  de  sa  propit 
main  à  M.  le  comte  d'Osterman  une  lettre  par  laqoelk 
Sa  Majesté  lui  marquoit  toute  sa  satisfaction  de  h 
manière  dont  il  avoit  géré  les  affaires  pendant  Tabsenoe 
de  M.  le  comte  Panin  y  en  lui  ajoutant  que  son  ioteft* 
tion  étoit  qu'il  conservât  dorénavant  la  directioD  du 
département  des  atlàires  étrangères,  et  de  tout  ce  qui 
peut  y  avoir  quelque  rapport.  Elle  lui  ordoonoil,  ea 
conséquence,  de  continuer  les  conférences  avec b mi- 
nistres étrangers ,  comme  il  l'avoit  fait  pendant  le  ooon 
de  l'été  y  et  de  prévenir  chacun  de  nous  en  partbk 
sur  ce  nouvel  arrangement.  Dès  le  lendemain ,  ceto 
princesse  a  envoyé  un  oukaze  au  sénat  pour  TinfoniKi 
que  désormais  ce  seroit  a  M.  le  comte  d'Osterman qoii 
faudroit  s'adresser  pour  tout  ce  qui  seroit  relatif  am 
alfaires  étrangères  :  en  sorte  qu'il  ne  manque  plus  neu 
à  ce  nouvel  ordre  de  choses  et  à  la  ruine  totale  ducre- 
dit  de  M.  le  comte  Panin.  11  n'en  conserve  pas  mon» 
son  titre  de  ministre  et  le  droit  d'assister  au  con>ei'» 
ce  qui  pourroit  laisser  l'espérance  éloignée  de  (pel([K 
changement  dans  l'avenir;  mais  cette  espérance «roit 
mal  fondée ,  parce  que  nous  ne  savonspassiM-k^^mte 
Panin  ne  prendra  pas  le  parti  de  se  retirer  toat*«^^ 
Secondement,  et  c'est  une  particularité  dont  il  est  bco 
que  vous  soyez  informé ,  monsieur  le  Comte ,  le  ood- 
seil  de  l'Impératrice ,  du  moins  poiu:  ce  qui  concenit 
la  politique  extérieure,  n'est  un  conseil  que  poor  1^ 
forme ,  auquel  Sa  Majesté  Impériale  n'assiste  presf 
jamais ,  et  M.  le  comte  Panin  lui-même  se  disp«J^' 
habituellement  de  s'y  trouver.  Ainsi  le  droit  da^*^ 
à  ce  conseil  est  un  droit  purement  illusoire,  etqu»î* 
peut  lui  rendre  la  moindre  influence  dans  fe  '^ 
faires. 
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La  manière  de  traiter  de  M.  le  comte  d'Osterman  est 
d'écouter  ce  que  lui  disent  les  ministres  étrangers^  d'en 
tenir  un  protocole  pour  soulager  sa  mémoire,  d'en  ren- 
dre compte  à  l'Impératrice,  et  de  nous  transmettre  les 
réponses  de  cette  souveraine  ;  mais  on  ne  discute  rien 
avec  ce  ministre ,  qui  n'ose  avoir  un  avis  qu'après  que 
la  souveraine  a  pit>noncé  :  d'où  il  suit  qu'à  proprement 
parler^  l'Impératrice  n'a  plus  de  ministre ,  et  que  le 
parti  qu'elle  a  pris  par  rapport  à  M.  le  comte  Panin 
n'est  qu'une  façon  d'annoncer  qu'elle  veut  désormais 
être  son  propre  ministre  à  elle-même.  Je  n'ajoute  rien, 
monsieur  le  Comte ,  sur  les  difficultés  que  ce  système 
nous  prépare;  vous  sentez  combien  les  négociations 
doivent  devenir  longues  et  pénibles  quand  on  n'a  pas 
la  ressoui'ce  de  discuter  et  éclaircir  les  objets  dans  des 
conversations  ministérielles. 

Je  pense ,  monsieur  le  Comte,  que  vous  êtes  instruit 
du  dessein  de  l'Empereur  d'accéder  à  la  neutralité  ar- 
mée. Cette  afiàire  se  traite  actuellement  ici,  mais  avec 
beaucoup  de  secret,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en 
ait  connoissance  jusqu'à  un  certain  point.  Il  paroit  que 
l'Empereur  ne  veut  pas  mettre  de  solennité  dans  cette 
a&ii'e,  qu'il  voudroit  se  borner  à  reconnoitre  la  légiti- 
mité des  principes  sur  lesquels  est  établi  le  système  de 
la  neutralité  armée ,  et  à  consigner  cet  aveu  dans  un 
acte  remis  à  la  cour  de  Russie  seulement.  Il  est  pro- 
bable qu'il  voudroit  rengager  la  Russie  à  protéger  le 
petit  nombre  de  ses  vaisseaux  marchands ,  mais  on  ne 
parle  pas  des  engagements  réciproques  qu'il  prendroit 
avec  la  Russie  en  échange  de  cette  protection.  Peut-être 
juge-t-il  sa  marine  marchande  trop  peu  considérable 
pour  exiger  des  stipulations  de  sa  part  envers  la  Rus- 
sie ,  et  c'est  peut-être  la  même  raison  qui  le  détermine 
à  traiter  avec  la  Russie  seule,  à  l'exclusion  des  autres 
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cours  du  Nord  ;  exclusion  qui  ne  laisse  pas  de  scanda- 
liser beaucoup  les  ministres  de  Suède  et  de  Dioe- 
marck. 

Il  est  question^  et  avec  plus  de  secret  encore,  cTod 
traité  de  commerce  entre  la  Russie  et  le  Portugal,  sur 
lequel  il  m'est  impossible  de  tous  donner,  moDsîeark 
Comte  9  aucun  détail  dans  le  moment  présent  On  pré- 
tend ici  que  l'Impératrice  pose  pour  première  cooditioD 
l'accession  du  Portugal  à  la  neutralité  armée;  mai 
c'est  une  notion  que  je  ne  puis  donner  jusqu'à  présent 
que  comme  un  bruit. 

L'inoculation  des  jeunes  grands-ducs  a  ea  toot  le 
succès  qu'on  pouYoit  désirer;  on  espère  les  mdffi 
peu  de  jours  parfaitement  rétablb  l'un  et  l'autit. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  etc. 

P.  S.  Le  courrier  d'Espagne,  sur  le  sort  duquel  doqs 
commencions  à  être  fort  inquiets ,  est  anivé  ceUf 
nuit. 


Un  projet  de  lettre ,  dont  celle  qu'on  vient  de  WreoSn^^ 
daction  définitive,  fournit  quelques  antres  détails  qii'3B*«t pi- 
ètre pas  sans  intérêt  de  conserver  ;  les  voici  : 

«  Ce  qui  vous  paroitra  peut-être  assez  singulier^ 
monsieur  le  Comte ,  c'est  que  quaud  le  oomtePaoïoa 
été  à  Czarsko-Zelo ,  le  surlendemain  de  son  amvrC) 
l'Impératrice  l'a  traité  en  public  avec  autant  de  boB^ 
et  de  distinction  que  si  elle  ne  lui  avoit  pas  retire  9 
confiance.  Il  est  vrai  qu'on  prétend  que  dans  Tintemir 
elle  lui  avoit  fait  un  accueil  assez  froid;  mais  lesf^^ 
prouvent  plus  que  toutes  ces  vaines  démonstnli^"»* 
et  ceux  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  rco** 
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comple  De  permettent  pas  de  douter  que  la  disgi^ce  de 
M.  le  comte  Panin  ne  soit  consommée.  Je  ne  puis  tous 
exprimer 9  monsieur  le  Comte,  combien  j'en  suis  af- 
fligé,  et  pour  le  bien  des  affaires  et  pour  moi  personnel* 
lement.  Au  reste  y  on  ne  peut  attribuer  cet  événement 
ni  aux  intrigues  des  ennemis  du  comte  Panin ,  ni  à  la 
confiance  que  peut  avoir  l'Impératrice  dans  les  talents 
et  les  lumières  du  comte  d'Osterman  ;  elle  le  connoit 
pour  un  homme  trop  borné  et  trop  foible  pour  com- 
battre ses  idées  y  et  c'est  précisément  ce  qui  a  parlé  en 
sa  faveur.  Persuadée  qu'elle  peut  tout  faire  par  elle- 
méme,  et  voulant  surtout  le  persuader  à  l'Europe  y  son 
amour-propre  seul  l'a  décidée  a  éloigner  du  ministère 
un  homme  qui  y  par  son  expérience ,  sa  sagesse  et  la  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquise^  jouissoit  de  la  confiance 
de  presque  toutes  les  cours  y  et  qui  y  tant  qu'il  seroit 
resté  y  même  en  apparence,  à  la  tête  des  affaires,  auroit 
toujours  été  censé  les  diriger. 

<c  J'ai  cru ,  dans  ces  premiers  moments-ci  y  mon- 
sieur le  Comte,  devoir,  ainsi  que  la  plupart  de  mes 
collègues,  éviter  à  M.  le  comte  Panin  l'embarras  d'un 
entretien  particulier;  je  sais  même  que  c'est  me  con- 
former à  ses  désirs ,  et  qu'entouré  de  gens  qui  l'obser- 
vent ,  il  craint  avec  raison  qu'on  interprète  mal  ses 
moindres  démarches.  Bien  des  gens  sont  persuadés 
qu'il  se  retirera  à  Moscou  peu  de  temps  après  le  départ 
du  grand-duc  ;  mais  je  crois  qu'il  attendra  l'été  pour 
aller  dans  sa  terre,  et  y  restera  au  moins  jusqu'au  retour 
de  Leurs  Altesses  Impériales.  » 
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II. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pétersboarg,  le  5  octobre  178 1. 

Monsieur  le  Comte  ^  dimanche  dernier,  3o  da  mob 
précédent,  le  grand-duc  et  la  grande-dachesse  ooî 
quitté  Gzarsko-Zelo,  et  se  sont  mis  en  chemin  pour  le 
voyage  qui  les  occupoit  depuis  si  long-temps.  I>ein 
jours  auparavant  les  ministres  étrangers  eurent  rkxH 
neur  de  faire  leur  cour  à  Leurs  Altesses  Impénales 
pour  la  dernière  fois.  La  veille  du  départ ,  elles  it- 
curent  les  compliments  de  toutes  les  personnes  de  dis- 
tinction de  la  ville ,  et  le  jour  même ,  elles  firent  leon 
adieux  à  tout  ce  qui  se  trouvoit  à  Czarsko-Zelo.  Ce 
fut  une  scène  d'attendrissement,  dont  il  est  impos- 
sible ,  monsieur  le  Comte ,  que  vous  vous  fassiez  noe 
idée.  Les  larmes  couloient,  les  sanglots  édatoient  de 
tous  les  côtés.  Leurs  Altesses  Impériales  ne  purat 
résister  long-temps  à  ce  spectacle  touchant ,  et  s  afaao- 
donnèrent  librement  à  toute  Fémotion  qu  il  leor  îd- 
spiroit;  la  grande-duchesse,  apercevant  M.  le  oomie 
Panin  au  milieu  de  la  foule ,  fendit  la  presse  pour  aUer 
se  jeter  dans  ses  bras.  Elle  tomba  en  foiblesse,  et  étoit 
encore  sans  connoissance  lorsqu'on  la  portée  dans  sa 
voiture.  Sur  la  route ,  depuis  Czarsko-Zelo  jusqu'à  b 
première  station.  Leurs  Altesses  Impériales  éprou- 
vèrent les  mêmes  marques  d'amour  dans  le  peuple,  qui 
accouroit  en  foule  sur  leur  passnge,  je  toit  des  cns,  et 
vouloit  se  précipiter  sous  les  roues  de  leur  voiture: 
c'étoit  une  espèce  de  consternation  universelle.  Per- 
sonne, sans  doute ,  n'a  été  plus  fortement  remué  par  et 
départ  cjue  M.  le  comte  Panin.  Aussi  le  spectacle  qull 
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avoit  eu  sous  les  yeux,  et  peutrétre  aussi  le  sentiment  des 
chagrins  qu  il  a  e^nyés  depuis  son  retour  y  ont  opéré 
en  lui  une  i^évolution  qui  a  eu  son  eiiet  avant-hier  au 
soir.  Au  milieu  de  sa  société ,  il  a  tout  à  coup  perdu 
connoissance  j  et  cet  évanouissement  a  été  suivi  d  une 
fièvre  violente  accompagnée  de  transport,  qui  a  mis 
sa  vie  dans  le  plus  grand  danger.  Il  est  un  peu  moins 
mal  aujourd'hui,  mais  sa  situation  est  encore  fort 
alarmante.  Je  suis  obligé,  monsieur  le  Comte,  de  me 
servir  du  chiffre  pour  vous  mander  ces  détails ,  parce 
que  je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  l'Impératrice 
est  infiniment  offensée  de  la  sensation  qu'a  produite  le 
départ  du  grand-duc.  Cette  princesse  ne  comptoit  pas 
sur  des  marques  d'attachement  aussi  énergiques  et 
aussi  universelles  de  la  part  de  la  nation  envers  Leurs 
Altesses  Impériales.  Il  paroît  même  qu'elle  auroit  dé- 
siré que  ce  moment  se  fût  passé  sans  aucune  sorte  de 
solennité  ni  d'éclat;  mais  l'amour  des  peuples  est  un 
sentiment  auquel  on  ne  commande  pas.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  n'a  pas  voulu  comprendre  dans  l'itinéraire 
des  augustes  voyageurs  la  ville  de  Moscou,  où  les 
mêmes  scènes  pourroient  se  renouveler  avec  d'autant 
plus  de  force  que  rien  n'en  géneroit  la  liberté. 

Sa  Majesté  Impériale  s'étoit  proposé  de  profiter  de 
l'absence  du  grand-duc  pour  aller  faire  à  Kerson  un 
Toyage ,  qui  sans  doute  nous  auroit  appris  des  choses 
intéressantes.  On  assure  maintenant  que  le  projet  est 
changé ,  et  que  cette  princesse  trouve  plus  convenable 
de  ne  pas  s'éloigner  de  Pétersbourg  pendant  tout  ce 
temps.  Au  surplus ,  monsieur  le  Comte ,  il  y  a  très 
grande  apparence  que  Leurs  Altesses  Impériales  pas* 
seront  par  la  France,  et  si  on  ne  me  l'a  pas  assuré  mi- 
nistéricllement,  c'est  qu'il  y  a  un  cas  possible  qui  les 
empêcheroit  de  suivre  ce  plan.  J'ai  compris  que  ce 
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cas  étoit  celui  d'une  grossesse ,  qui  obligeroit  la  ffmk- 
duchesse  de  se  rendre  immédiatement  à  MontbâiaitL 

J'ai  l'honneur  d'être  y  etc. 


12. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pétersboorg,  le  19  octobre  i;^i. 

Monsieur  le  Comte  ^  depuis  quelque  temps  M.b- 
ris  s'est  donné  des  mouvements  extraordinairo,! 
expédié  et  reçu  des  courriers  dont  il  ne  noosÀoitpK 
possible  de  pénétrer  l'objet.  Le  mystère  vieot  kit- 
clairciri  et  voici  de  quoi  il  s'agit. 

Vous  vous  rappelez  sûrement  ^  monsieur  le  Cointt, 
que  dans  les  premiers  moments  qui  suivirent  la  ruptort 
de  l'Angleterre  avec  la  Hollande^  l'Impératrice  sem- 
pressa  d'offrir  sa  médiation  particulière  à  ces  deux 
puissances  dans  l'espérance  de  lesameneràunpitMnpt 
accommodement.  Sa  Majesté  Impériale  avoit  fii^  (^ 
démarche  de  son  propre  mouvement,  et  sansooDsolter 
les  cours  de  Suède  et  de  Danemarck  ses  alUes*  1/ 
succès  ne  répondit  point  à  son  espérance ,  et  \Sb^^ 
terre,  déclinant  sa  médiation  particulière, rcoTOji à» 
médiation  générale  la  discussion  de  ses  intérêts  arec  b 
Hollande. 

Vous  savez  également  qu'après  avoir  réasé  ac 
États-Généraux  les  secours  stipulés  par  la  oonTenliOD 
des  neutres ,  les  trois  cours  du  Nord  firent  une  dém»" 
che  combinée  auprès  de  la  cour  de  Londres,  poi^ 
l'engager  à  terminer  cette  nouvelle  querelle  à  I  an*" 
ble,  démarche  que  le  refus  de  l'Angleterre  rendit p»* 
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T*eilleinent  in£ructueuse.  L'Angleterre  revenant  aujour- 
il^hui  sur  ses  pas  y  accepte  la  médiation  de  la  Russie  , 
cpi'etle  aToit  refusée  au  commencement  de  cette  an- 
née. Cette  nouvelle  vient  d'arriver  ici  par  un  courrier 
expédié  par  M.  Simolin  y  qui  avoit  été  précédé  de  huit 
jours  par  un  autre  que  le  ministère  britannique  avoit 
dépéché  à  M.  Harris.  C'est  la  médiation  de  l'Impéra- 
trice seule  que  la  cour  de  Londres  demande  pour  faire 
sa  paix  particulière  avec  la  Hollande^  sans  l'intervention 
des  autres  cours  du  Nord,  ni  même  de  l'Empereur.  Le 
ministère  britannique  s'excuse  de  n'avoir  point  accepté 
les  premières  propositions  de  cette  princesse ,  en  di- 
sant que  les  a(&ires  en  étoient  alors  à  un  point  qui  ne 
permettoit  pas  d'espérer  que  ses  bons  offices  pussent 
avoir  le  succès  désirable  y  et  qu'ainsi  leur  conduite  y  en 
cette  occasion,  n'avoit  eu  d'autre  but  que  celui  d'épar- 
gner à  Sa  Majesté  Impériale  le  désagrément  de  voir  ses 
soins  inutiles;  mais  qu'aujourd'hui,  les  circonstances 
paroissant  leur  promettre  une  issue  plus  favorable ,  on 
croiroît  manquer  aux  égards  dus  à  cette  souveraine, 
si  on  ne  s'empressoit  pas  d'accepter  cette  même  média- 
tion, que  l'état  des  choses  les  avoit  mis  dans  la  nécessité 
de  refiiser  auparavant. 

Indépendamment  de  la  frivolité  de  cette  excuse , 
vous  verrez  facilement ,  monsieur  le  Comte ,  une  con- 
tradiction assez  frappante  dans  cette  conduite  du  mi- 
nistère britannique,  qui,  d'abord , vouloit  l'Empereur 
et  l'Impératrice  pour  médiateurs  entre  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  et  qui,  aujourd'hui,  met  la  cour  de 
Vienne  de  côté ,  et  ne  veut  d'autre  juge  que  celle  de 
Pétersbourg.  Je  ne  sais  que  penser  d'un  pareil  pro- 
cédé, qui  me  paroit  une  espèce  d'affront  pour  l'Empe- 
reur, à  moins  que  cette  démarche  ne  se  fasse  de  son 
propre  aveu. 

II.  a:» 
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Quoi  qu'il  en  soit  y  il  me  semble  qu'une  démarch^ 
faite  avec  cet  appareil^  dans  les  circonstances  présente^', 
annonce  plus  certainement  un  autre  bot,  celai  d'em- 
brouiller de  plus  en  plus  les  affaires  en  Hollande  ^  d\ 
ranimer  la  faction  angloise^  en  fournissant  à  ses  intri- 
gues un  point  d'appui  qui  la  mette  en  état  de  traverser 
les  mesures  que  pourroient  proposer  les  bons  patriotes, 
en  sorte  que  l'hiver  puisse  se  passer  en  discussions,  et 
qu'à  l'ouverture  de  la  campagne  prochaine  la  nfpo- 
blique  ne  se  trouve  pas  dans  un  état  de  défense  plit 
imposant  que  dans  le  moment  actuel.  Il  ne  sen  pss 
difficile  alors  à  l'Angleterre  de  rompre  la  négocbt  on 
avec  la  cour  de  Russie ,  et  les  HoUandois  auront  periu 
un  temps  précieux  y  trompés  par  des  propositions  aux- 
quelles il  est  très  probable  que  la  cour  de  Londres  dc 
veut  donner  de  suite  qu'autant  qu'elle  trouvera  le> 
États-Généraux  disposés  à  renoncer  aux  avantages  que 
leur  accordent  leurs  anciens  traités. 

Je  ne  manquerai  pas  y  monsieur  le  Comte ,  de  Tcm> 
faire  part  des  propositions  de  la  Russie  aussitôt  qudies 
seront  déterminées  ^  et  qu'elles  arriveront  à  maooo- 
noissance.  J'instruis  M.  le  duc  de  La  Vaugujoo  de  ce 
détail  par  le  couiTier  d'aujourd'hui ,  pour  le  mettre  à 
portée  de  prendre  les  mesures  qu'il  jugera  ks  plus 
convenables  au  bien  de  la  chose.  i 

La  santé  de  M.  le  comte  Panin  se  rétablit  II  est 
hors  de  danger ,  mais  il  n'est  pas  encore  en  état  de 
recevoir  chez  lui  sa  société  accoutumée  ;  il  désire  i^^  i 
leurs  que  les  ministres  qui  veulent  bien  donner  de  >e2 
nouvelles  à  leurs  cours ,  ne  le  fassent  qu'en  chiffit. 

P.  S»  L'Impératrice  a  bien  voulu  agréer  le  cb2> 
gement  que  vous  avez  proposé  dans  l'arrangement  àtr^ 
courriers ,  de  substituer  à  la  malle  qui  devoit  coottfu: 
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les  dépêches ,  seulement  un  portefeuille  fermé  à  clef, 
:)vec  les  armes  du  Roi  gravées  sur  la  plaque  de  la  ser- 
rui'e. 


i5. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saînt-Pétersbourg,  le  26  octobre  1781. 

Monsieur  le  Comte,  j'ai  reçu  la  lettre  n^*  26,  que 
i^ous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  2j  du  mois 
dernier. 

Depuis  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
il  y  a  huit  jours ,  il  ne  s'est  rien  fait  ici  d'intéressant 
relativement  à  la  médiation  de  la  Russie  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  Nous  avions  d'abord  imaginé 
€{ue  l'Impératrice  s'occuperoit  immédiatement  de  trou- 
ver dès  termes  d'accommodement  entre  les  deux  puis- 
sances y  et  que  les  premiers  courriers  que  Sa  Majesté 
Impériale  feroit  expédier,  porteroient  les  conditions 
de  paix  qu'elle  avoit  jugées  les  plus  convenables.  On 
noas  assure  aujourd'hui  que  son  intention ,  avant  tout, 
est  d'envoyer  à  ses  ministres,  à  Londres  et  à  La  Haye, 
l'ordre  d'engager  la  cour  de  Londres  et  les  États-Gé- 
néraux à  lui  faire  part  de  leurs  prétentions  respectives 
dans  cette  afiàire ,  espérant  que  la  comparaison  qu'elle 
en  fera ,  pourra  lui  fournir  quelque  expédient  capable 
de  contenter  les  deux  parties.  Si  cela  est,  il  est  évident 
que  les  premières  propositions  de  paix  ne  pourront 
partir  de  Pétersbourg  au  plus  tôt  que  dans  deux  mois 
d'ici ,  et  le  simple  calcul  de  la  marche  des  courriers , 
ibndé  sur  la  distance  de  Londres  à  Pétersboui^ ,  me 
fait  croire  qu'il  est  impossible  de  terminer  cette  né- 
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gociation  avant  rouverture  de  la  campagne  prochaioet 
quand  bien  même  l'Angleterre  agiroit  de  bonne  foi 
en  cette  occasion ,  ce  dont  on  ne  paroit  pas  bien  per- 
suadé  ici. 

Vous  êtes  instruit  ^  monsieur  le  Comte  ,  de  ra&ire 
du  duc  de  Meklenbourg,  relativement  au  droit  de  m^n 
apellando,  qu'il  sollicite  en  vertu  des  stipulations  de 

la  paix  de ;  vous  connoissez  les  difficultés  qu1l 

a  éprouvées ,  et  la  décision  de  TEmpereur^  qui ,  en  lai 
accordant  ce  droit,  y  met  des  restrictions  qui  ne  satis- 
font point  Son  Altesse  Sérénissime.  Ce  prince  s'adit^e 
aujourd'hui  à  la  Russie  pour  tâcher  d^obtentr,  pr 
ses  bons  offices ,  la  jouissance  pleine  et  entière  de  ce 
droit,  et  l'Impératrice,  désirant  de  lui  procurer  la  !^ 
tisfaction  qu'il  demande ,  est  disposée  à  faire  en  sa  fj- 
veur  les  démarches  qu'elle  croira  nécessaires,  et  M.  le 
vice-chancelier  m'a  prié ,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Im- 
périale, de  rappeler  cette  affaire  à  votre  souvenir.  CeUf 
princesse  désireroit  que  le  Roi  eût  la  bonté  d'ordonner 
à  son  ambassadeur  à  Vienne  d'agir  de  concert  avec  le 
prince  Galiitzin ,  auprès  de  l'Empereur,  en  fàveiir  cfo 
duc  de  Meklenbourg.  Je  n'ajoute  rien  sur  cette  affiîrr, 

sur  laquelle  M.  de aura  sûrement  riioDneur 

de  vous  entretenir  fort  en  détail. 

M.  le  comte  d'Osterman  m'a  fait  l'honneur  de  me 
dire ,  il  y  a  quelques  jours ,  que  l'Impératrice  dait^ct 
honorer  de  sa  protection  madame  d'Épinaj,  anteur 
de  l'ouvrage  intitulé  les  Conçersaiions  d Emilie,  dont 
elle  a  fait  hommage  à  Sa  Majesté  Impériale  ,  et  prendre 
quelque  intérêt  au  rétablissement  d'une  petite  pension 
accordée  à  cette  dame ,  et  supprimée  depuis  qndqcr 
temps.  Le  ministre,  en  me  priant  de  vous  faire  pîr- 
venir  ce  détail ,  m'a  ajouté  que  vous  en  aviez  déjà  coo* 
noissance;  ainsi,  monsieur  le  Comte,  je  me  borne  à 
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VOUS  rappeler  cette  petite  affaire ,  en  vous  priant  de 
vouloir  bien  recommander  la  dame  d'Epinay  aux  bon- 
tés du  Roi ,  et  faire  connoitre  à  Sa  Majesté  les  bontés 
dont  l'Impératrice  daigne  l'honorer. 
J'ai  l'honneur  d'être  y  etc. 


14. 
DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pétenbonrg,  le  2  novembre  1781. 

Monsieur  le  Comte,  dans  ma  dépêche  du  19  oc- 
tobre dernier,  n**  Sg ,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  infor- 
mer de  la  nouvelle  démarche  que  faisoit  l'Angleterre 
auprès  de  la  Russie  ,  en  acceptant  la  médiation  de  l'Im- 
pératrice pour  faire  sa  paix  particulière  avec  la  Hol- 
lande. Au  moment  du  départ  de  la  poste,  la  nouvelle 
étoit  encore  trop  fraîche  pour  qu'il  me  fût  possible 
de  vous  écrire  plus  en  détail.  Depuis  ce  temps  nous 
avons  appris  que  cette  acceptation  de  l'Angleterre  étoit 
accompagnée  d'une  espèce  de  commentaire,  par  le-* 
quel  la  cour  de  Londres  donnoit  à  entendre  qu'en 
soumettant  sa  querelle  à  la  médiation  particulière  de 
Sa  Majesté  Impériale,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
comptoit  que  la  Hollande  ne  feroit  nulle  difficulté  de 
reconnoitre  ses  premiers  principes ,  et  de  reprendre  ses 
anciens  engagements  avec  l'Angleterre  :  ce  qui  signi- 
fie, dans  le  langage  du  ministère  britannique,  que  les 
Hollandois  renonceroient  à  la  liberté  du  commerce , 
si  expressément  stipulée  dans  le  traité  de  1674^  et  don- 
neroient  des  secours  à  l'Angleterre  poui*  l'aider  à  sou- 
tenir le  poids  de  la  guerre  présente.  Vous  sentez^ 


j 


à 
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monsieur  le  Comte  y  qu'une  pareille  insinuation  n'est 
pas  faite  pour  donner  une  grande  idée  du  succès  de 
cette  médiation  :  aussi  paroit-il  que  le  ministère  russe 
lui-même  n'y  compte  guères;  et  d'ailleurs  ooaunent 
se  figurer  que  la  Hollande  abandonne  le  système  de  la 
liberté  des  mers ,  pour  le  soutien  duquel  elle  a  yos^ 
convenable  d'entrer  solennellement  dans  la  confëdé- 
ration  des  neutres ,  et  que  cet  abandon  se  £isse  sous  b 
médiation  de  la  Souveraine  même  qui  s'est  rendue  le 
chef  de  cette  association ,  et  qui  a  entrepris  d'érbr 
ce  système  en  loi  universelle?  La  Hollande  pourroit- 
elle  le  proposer  à  la  cour  de  Pétersbourg  sans  craiEidrf 
de  manquer  à  l'Impératrice ,  et  Sa  Majesté  pourroit-elie 
le  proposer  à  la  Hollande  sans  craindre  de  mettre  sa 
conduite  en  contradiction  ouverte  avec  ses  principes? 
Cependant,  malgré  le  peu  d'apparence  de  succès,  malgir 
l'espèce  de  dépit  que  doit  causer  aux  cours  de  Vienue, 
de  Stockholm  et  de  Copenhague  l'exclusion  que  ïem 
donne  l'Angleterre  dans  une  circonstance  aussi  inté- 
ressante,  l'Impératrice  paroit  avoir  saisi  avec  ehaleor 
ces  ouvertures  de  la  cour  de  Londres  y  et  Sa  Majesté 
Impériale  a  fait  remettre ,  en  conséquence  ,  à  M.  Tara* 
bassadeiu*  de  Hollande  des  insinuations  verbales ,  dont 
j'ai  l'honneur  de  joindre  ici  une  co[He.  Cette  conduite 
"  peut  paroitre  difficile  à  concilier  avec  les  lumières  de 
rimpératrice^  qui ,  sans  doute  y  ne  s'en  impose  pas  sur 
le  peu  de  fond  qu'elle  doit  faire  sur  la  bonne  foi  de 
r Angleterre  en  cette  occasion;  mais  nous  croyons  kâ 
que  cette  princesse ,  embarrassée  des  engagement 
qu'elle  a  pris  avec  les  États-Généraux  par  leur  accès* 
sion  à  la  neutralité  armée^  saisira  toujours  avec  empres- 
sement tout  ce  qui  pourra  lui  donner^  à  leur  é^ird, 
le  caractère  de  médiatrice  ^  et  prolongera  y  autant  qnll 
sera  possible  y  un  rôle  qui  la  dispense  de  prendre  eo 
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leur  faveur  des  mesures  vigoureuses  stipulées  dans  la 
convention ,  et  pour  lesquelles  il  paroît  dans  le  fond 
qu'elle  ne  se  sent  aucune  disposition. 

Quoi  qu'il  en  soit^  vous  verrez,  monsieur  le  Comte, 
par  la  manière  dont  cette  princesse  s'exprime  sur  le 
lieu  du  congrès ,  que  y  sans  nommer  Pétersbourg  , 
elle  indique  cette  ville  comme  celle  qui  lui  seroit 
le  plus  agréable.  Cette  circonstance  peut  paroitre 
indifférente  dans  une  négociation  dont  on  n'espère 
aucun  succès;  mais  la  m^édiation  de  l'Impératrice, 
inutile  aujourd'hui ,  peut,  par  la  suite,  se  reprendre 
dans  des  circonstances  plus  favorables ,  et  il  seroit  fâ- 
cheux que  le  lieu  du  congrès  f&t  fixé  d'avance,  si  ce 
lieu  se  trouvoit  entièrement  désavantageux  à  la  Hol- 
lande. Or,  c'est  une  chose  sur  laquelle  nous  n'avons  ici 
aucun  doute.  M.  l'ambassadeur  de  Hollande,  parfaite- 
ment honnête  d'aillem^  et  très  bon  patriote,  mais 
haut,  vif,  peut-être  même  un  peu  emporté,  et  ne 
s'accordant  pas  toujours  avec  M.  le  comte  d'Oster- 
man,  ne  se  battroit  .point  à  armes  égales  contre 
M.  Harris,  plein  de  feu  et  d'activité,  mais  souple, 
adroit,  insinuant,  fertile  en  intrigues  et  en  expédiens, 
parfaitement  au  fait  de  la  carte  du  pays ,  qui  s'est  ac- 
quis des  droits  sur  la  plupart  de  ceux  qui  doivent  avoir 
quelque  influence  dans  une  afËiire  de  cette  nature,  et 
qui  a  beaucoup  regagné  de  faveur  depuis  la  disgrâce  de 
Af.  le  comte  Panin.  C'est  une  vérité  si  bien  reconnue 
ici ,  que  c'est  dans  ce  sens  que  M.  Swart  doit  en  écrire 
aujourd'hui  à  Leurs  Majestés ,  malgré  l'intérêt  particu- 
lier qu'il  auroit  a  ce  que  le  lieu  du  congrès  restât  fixé 
à  Pétersbourg.  Je  crois ,  par  la  même  raison ,  devoir 
faire  part  à  M.  le  duc  de  La  Vanguyon  de  ma  façon  de 
penser  sur  cet  objet.  C'est  à  vous ,  monsieur  le  Comte, 
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à  lui  donner  sur  cela  les  ordres  qoe  toos  pageret  om- 
veuables. 

L'Impératrice  vient  de  nommer  M.  Harooffmi 
ministre  plénipotentiaire  à  La  Haje,  où  il  sera  «j^obt 
au  prince  Galiitzin.  Tout  ce  que  je  puis  aToir  Hmmumut 
de  TOUS  dire  9  monsieur  le  Comte  ^  c^est  que  si  on  cot 
demandé  Tavis  de  M.  Harris^  il  n'auroit  pas  fidt  un  m- 
tre  choix.  M.  Marooff,  d'abord  secrétaire  de  I^ptîoD 
en  Espagne  y  eut  à  Madrid  une  conduite  qui  obligea 
M.  de  Stackelberg  à  le  reuToyer  en  Russie.  A  la  suite 
de  cette  disgrâce^  il  fut  employé  dans  une  affîûre  solni- 
terne  9  qui  demandoit  beaucoup  de  dissimulatîao, 
d'intrigue  et  de  Êiusseté.  Il  y  réussit  à  merreille  :  ce 
qui  le  remit  un  peu  en  crédit.  Il  fut  depuis  placé  an 
collège  des  aflàires  étrangères,  où  il  est  resté  jusqu  a  pré. 
sent  y  connu  publiquement  comme  l'espion  de  M.  Èxf- 
ris  et  de  M.  le  comte  de  Gobenzl.  Il  est  parent  de  œ 

M •  •  9  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  pauier 

dans  ma  dépêche  du  2^  avril,  n*  i5;  et  c'est  sans 
doute  à  cette  circonstance  qu'il  doit  sa  nominadoD, 
sur  laquelle  je  n'oublie  pas  de  prévenir  M.  le  duc  de 
La  Vauguyon,  en  lui  mandant  combien  il  doit  seaiéfier 
de  ce  personnage. 

L'accession  de  l'Empereur  à  la  neutralité  armée  1 
été  signée  mardi,  3o  du  mois  dernier.  M.  le  comte  de 
Cobenzl ,  en  m'en  donnant  avis ,  a  cru  inutile  de  me 
donner  une  copie  de  cet  acte ,  persuadé  que  vous  le 
recevriez  plus  tôt  par  la  cour  de  Vienne  ,  attendu  qu'il  a 
expédié  son  courrier  le  jour  même  de  la  signature.  Je 
ne  doute  donc  pas,  monsieur  le  Comte ,  que  vous  n^eo 
ayez  déjà  une  parfaite  oonnoissance  au  moment  même 
où  cette  lettre  vous  parviendra. 
,  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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I 

DU  MÊME  AU  MÊME. 
Saint-Pétersboorg,  le  i6  novembre  1781. 

Monsieur  le  Comte,  j'ai  reçu  la  lettre  n^  ^27,  que 
yous  m'aidiez  fait  l'honneur  de  m'ëcrire  le  1 8  du  mois 
dernier  ;  elle  contient  quelques  points  sur  lesquels  je 
crois  nécessaire  de  revenir  pour  tous  mettre  autant 
qu'il  m'est  possible  y  monsieur  le  Comte ,  au  courant 
de  l'état  actuel  des  choses  en  cette  cour. 

Je  dois  d'abord  tous  désabuser  de  l'espérance  que 
TOUS  paroissez  conserver  de  voir  M.  le  comte  Panin 
reprendre  quelque  influence  dans  les  afi&ires,  s'il  per- 
siste dans  la  résolution  de  rester  auprès  de  sa  souve- 
raine. II  pourroit  y  avoir  quelque  espoir  de  réconci- 
liation si  la  disgrâce  de  ce  ministre  avoit  été  seulement 
Fouvrage  de  l'intrigue  y  ou  l'effet  d'un  moment  d'hu- 
meur ;  mais  toutes  les  circonstances  nous  portent  à 
croire  que  M.  le  comte  Panin  a  trouvé  son  plus  grand 
ennemi  dans  l'amour-propre  de  l'Impératrice  elle- 
miéme.  Aussitôt  que  cette  princesse  s'est  crue  capable 
de  régler  elle-même ,  et  sans  les  avis  de  personne  y  les 
grandes  affaires  delà  politique  extérieure ,  ce  ministre 
n'a  plus  été  pour  elle  qu'un  objet  de  jalousie  ;  elle  n'a 
plus  aperçu  en  lui  qu  un  homme  qui  pouvoit  lui  déro- 
ber, en  tout  ou  en  partie,  la  gloire  que  pouvoient  pro- 
curer à  la  cour  de  Russie  et  le  système  de  la  neutralité 
armée  et  l'espérance  de  rendre  la  paix  à  l'Europe;  et 
elle  s'est  déterminée  sans  peine  à  sacrifier  à  ce  mouve- 
ment de  vanité  offensée  un  homme  que,  d'ailleurs,  elle 
n'avoit  jamais  aimé  bien  sincèrement.  Il  est  donc  très 
probable  que  M.  le  comte  Panin  est  le  dernier  que 
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l'Impératrice  consultera  y  à  moins  d'une  révolatior 
dont  il  n'y  a  pas  jusqu'à  présent  le  moindre  indice.  G 
ministre  en  paroît  lui-même  parfaitement  convaiDco  : 
il  a  renvoyé  toute  sa  chancellerie  y  et  s'il  s  obstine  k 
rester  à  Pétersbourg  y  c'est  bien  moins  par  un  reste 
d'espérance  de  reprendre  le  timon  des  affîdres,  que  par 
une  espèce  de  dépit,  et  pour  que  rimpëratrice  ait, 
dit-il,  perpétuellement  sous  les  yeux  un  monument 
de  son  ingratitude.  Au  surplus ,  il  a  chang;e  entière- 
ment son  genre  de  vie  y  et  la  crainte    de   causer  k 
moindre  ombi*age  et  de  donner  la  moindre  prîseooDtre 
lui  l'a  déterminé  à  se  borner  à  la  société  des  Rosées, 
et  à  ne  recevoir  les  ministres  étrangers  qu'avec  beau- 
coup de  réserve. 

Depuis  la  retraite  de  ce  ministre  y  il  £int  conveiiir 
C{ue  la  cour  de  Pétersbourg  semble  ne  plus  avoir  de 
plan  fixe,  mais  se  laisser  entraîner  par  les  événemenb, 
et  aller,  pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour.  C'est  ce  qui 
a  paru  surtout  lorsque  l'Impératrice  a  accepté  la  mé- 
diation particulière  entre  l'Angleterre  et  la  Hollanlf , 
démarche  qui  a  mécontenté  les  cours  du  Nord ,  elsnr- 
tout  celle  de  Vienne  :  car  vous  n'ignorez  sûremeoe  pas, 
monsieur  le  Comte,  que  dans  ce  moment-là  mente, 
l'Empereur  alloitse  compromettre  d'une  manière  assez 
désagréable,  en  proposant  à  la  cour  de  Londres  et  aux 
États-Généraux  de  soumettre  leur  querelle  à  la  medb- 
tion  générale,  lorsque  le  courrier  de  M.  le  comte 
Cobenzl  est  amvé  assez  à  temps  pour  empêcher  qu  on 
expédiât  celui  qu'on  destinoit  à  cet  eflet  pour  Loiifirt^ 
et  La  Haye.  Vous  voyez  d'un  autre  côté  comment 
vont  les  afiàires  de  la  neutralité  armée  :  rimpéfatm 
ne  paroit  plus  y  jouer  que  le  second  rôle ,  et  les  An- 
glois  en  sont  au  point  de  respecter  infiniment  plus  te 
pavillon  prussien  que  celui  de  l'Impératrice.  Ce  sera 
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peut-être  un  bien  pour  la  cause  générale  y  et  TAngle- 
terre,  en  mettant  en  jeu  l'amour-propre  de  cette  prin* 
cesse  y  lui  donnera  peut-être  l'énergie  qu'elle  a  négligé 
de  développer  jusqu'à  présent  :  voici  du  moins  deux  faits 
qui  pourroient  le  faire  croire.  Un  vaisseau  russe,  chargé 
de  munitions  navales  pour  l'Espagne  y  a  été  arrêté  par 
les  Anglois  qui  y  dans  le  même  instant,  ont  laissé  passer 
librement  six  prussiens  ayant  la  même  charge.  L'Im- 
pératrice ,  instruite  de  l'événement  et  de  ses  circon- 
stances ,  et  humiliée  des  égards  accordés  aux  vaisseaux 
prussiens  et  refosés  aux  siens,  a  fait  expédier  sur-le- 
champ  un  comTier  à  M.  Simolin,  avec  ordre  de  se 
plaindre  hardiment  du  procédé ,  et  de  déclarer  que  Sa 
Majesté  Impériale  ne  pouvoit  plus  souffrir  que  ses 
-vaisseaux  essuyassent  désormais  la  moindre  vexation 
de  la  part  des  puissances  belligérantes.  Le  vaisseau 
avoit  été  relâché  trois  jours  après  sa  saisie ,  mais  quand 
on  en  reçut  la  nouvelle  le  courrier  de  l'Impératrice 
étoit  parti ,  et  d'ailleurs  M.  Harris  n'aura  pas  manqué 
d'instruire  sa  cour  de  l'humeur  que  cet  événement 
avoit  causée  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient,  M.  Schumacher 
entamoit  ici  une  négociation  pour  faire  intervenir 
l'Impératrice  dans  la  querelle  du  Danemarck  avec 
l'Angleterre ,  au  sujet  de  ce  convoi  que  les  corsaires 
anglois  ont  enlevé  à  une  frégate  danoise  aux  Antilles. 
Vous  savez ,  monsieur  le  Comte ,  que  la  cour  de  Lon- 
dres prétend  que  cet  accident  n'a  eu  lieu  que  par 
l'obscurité  d'un  article  de  la  dernière  convention  faite, 
sous  le  ministère  de  M.  le  comte  de  Bernstorst ,  entre 
le  Danemarck  et  l'Angleterre,  et  qu'il  ne  s'agit  pour 
terminer  le  débat  que  de  donner  une  explication  de 
cet  article.  Le  ministère  danois  tergiversant,  selon  sa 
coutume,  agréant  d'abord  et  rejetant  ensuite  cette 
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explication,  mais  n'osant  prendre  lui-même  un   parti 
définitif,  a  fini  par  soumettre  cette  contestation  au 
jugement  de  Tlmpératrice.  Le  rapport  a  été  fait  à  cette 
princesse  justement  dans  son  premier  moment  d'ho- 
meur  contre  le  procédé  peu  respectueux  des  Anglois 
envers  son  pavillon  :  ainsi  la  décision  n'a  pu  être  qae 
Êivorable  au  Danemarck.  M.  Schumacher  a  eu  aTant- 
hier  une  conférence  à  ce  sujet  avec  M.  le  comte  d'Os- 
terman ,  qui  lui  a  déclaré,  de  la  part  de  sa  souveraine, 
que  Sa  Majesté  Impériale  trouvoit  que  les  droits  des 
puissances  neutres ,  dans  les  mers  d'Amérique  comme 
partout  ailleurs ,  étoient  trop  clairs  pour  qu'il  fât  be- 
soin d'une  nouvelle  explication  à  cet  égard;  qu'elle 
chargeoit  son  ministre  à  Londres  de  s'expliquer  dans 
ce  sens  avec  le  ministère  britannique,  en  déclarant 
de  plus ,  qu'elle  prenoit  hautement  sous  sa  protection 
le  commerce  et  les  vaisseaux  danois,  pour  les  faire 
jouir  dans  cette  partie  du  monde  de  la  même  liberté 
qui  lem*  est  accordée  dans  les  mers  d'Europe.  M.  le 
comte  d'Osterman  a  promis  à  M.  Schumacher  une 
copie  des  ordres  qui  dévoient  être  expédiés  à  M.  Si- 
molin  sur  cette  afiaire. 

Il  me  reste ,  monsieur  le  Comte ,  à  vous  ajouter  ici 
quelques  mots  sur  le  commerce.  Je  dois  avoir  rhonnenr 
de  vous  dire  d'abord  que  les  faveurs  que  le  Roi  veut 
bien  accorder  dans  ses  ports  aux  vaisseaux  russes, 
produisent  ici  un  excellent  effet;  et,  dernièrement, 
l'Impératrice  m'a  fait  dire  par  M.  le  comte  d'Osterman 
les  choses  les  plus  agréables  pour  le  Roi  et  la  nation , 
au  sujet  de  la  suspension  du  droit  de  fret.  Cette  prin- 
cesse juge  que  le  moment  n'est  pas  favorable  pour 
former  des  liaisons  de  commerce  plus  réglées ,  mais 
paroit  décidée  à  s'en  occuper  aussitôt  que  les  circon- 
stances le  permettront.  Quant  à  l'idée  de  se  sei'vir  du 
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sieur  Falleyeff  pour  oui^rîr  les  voies  du  nouveau  eom- 
merce  par  la  mer  Noire ,  je  me  bornerai  à  vous  dire 
qu'il  ne  se  trouve  aucun  François  en  Russie  qui  soit 
disposé  à  entamer  des  affaires  en  société  avec  lui.  Ses 
capitaux  sont  énormes ,  à  la  vérité ,  mais  ses  affaires 
sont  dans  un  désordre  efï]X)yable.  Comme  il  est  très  igno- 
ra nt^  il  est  obligé  de  s'en  rapporter  à  une  foule  de  subal- 
ternes ^  qui  ne  s'occupent  que  des  moyens  de  le  voler 
avec  impunité.  Les  dépenses  incroyables  qu'il  est  obligé 
de  faire,  d'ailleurs,  pour  contenter  la  cupidité  des  gens 
en  place ,  achèveront  de  le  ruiner,  et  par-dessus  tout 
cela  y  la  fortune  d'un  négociant  russe ,  même  la  mieux 
établie ,  dépend  toujours  plus  ou  moins  du  caprice  des 
gens  puissants ,  et  elle  devient  bien  plus  précaire  en- 
core lorsque  le  centre  des  affaires  de  ce  négociant  se 
trouve ,  comme  dans  le  cas  présent ,  à  huit  cents  lieues 
de  la  résidence  du  souverain.  Je  n'oserois  donc  pas 
conseiller  à  nos  négociants  de  Marseille  d'entrer  en 
société  avec  cet  homme,  de  crainte  de  les  embarquer 
dans  de  mauvaises  affaires. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


i6. 

DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pétersbourg,  le  20  novembre  1781. 

Monsieur  le  Comte  ,  c*est  avec  la  joie  la  plus  vive 
que  j'ai  reçu  l'heureuse  nouvelle  des  couches  de  la 
Reine,  et  de  la  naissance  de  M"  le  Dauphin  :  la  lettre  par 
laquelle  vous  avez  la  bonté  de  m'apprendre  cet  événe- 
ment si  intéressant,  est  arrivée  ici  le  vendredi  16,  après 
la  clôture  et  le  départ  de  ma  dépêche  de  ce  jour.  Sa- 
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medi  matin  je  me  suis  rendu  chez  M.  le  Tice-chancdier, 
auquel  j'ai  remis,  suivant  l'usage,  la  copie  des  Ietl7t> 
de  notification  jointe  à  votre  lettre,  en  le  priant  à 
vouloir  bien  demander  à  l'Impératrice  quel  jour  Sa 
Majesté  Impériale  jugeroit  k  propos  de  m'acoorder  mor 
audience  de  notification ,  et  cette  auguste  Souvet^aiDv 
n'a  pas  voulu  la  remettre  plus  tard  qu'au  lendemaio. 
C'est  donc  avant-hier  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  adinj> 
chez  Sa  Majesté  Impériale ,  et  de  lui  présenter  la  lettre 
du  Roi.  Je  ne  puis  vous  exprimer,  monsieur  le  Comte, 
combien  j'ai  eu  lieu  d'être  satisfait  de  l'accneilipe 
l'Impératrice  a  daigné  me  faire  en  cette  occasion.  J'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer,  dans  ma  lettre 
particulière  du  i6,  que  la  nouvelle  lui  étoit  parrenik 
dès  le  mercredi ,  par  la  voie  de  Vienne  ;  elle  avoit  ea  ia 
bonté  de  donner  des  ordres  pour  que  j'en  fusse  informé 
sur-le-champ.  Sa  Majesté  Impériale  m'exprima  toute 
la  part  qu'elle  prenoit  à  un  événement  aussi  agréabk 
pour  le  Roi  et  aussi  heureux  pour  la  France ,  eo  me 
disant  que,  depuis  que  le  Roi  étoit  sur  le  trône,  elle 
n'avoit  reçu  de  lui  que  des  marques  de  son  amitié,  et  <it 
son  désir  d'entretenir  la  plus  parfaite  harmonie  eotre 
les  deux  cours;  qu'il  étoit  impossible  qu'elle  ne  fut  pas 
très  sensible  à  cette  suite  de  bons  procédés,  et  qadk 
ne  s'intéressât  pas  très  vivement  à  tout  ce  qui  poaToit 
lui  arriver  d'heureux;  qu'elle  me  chargeoit  donc,  de 
la  manière  la  plus  expresse,  de  transmettre  à  Sa  Ma- 
jesté les  assurances  de  la  sincérité  avec  laquelle  ellt 
partageoit  sa  joie  dans  la  circonstance  présente. 

Je  n*ai  pas  moins  à  me  louer,  monsieur  le  Comte, 
des  honnêtetés  que  j'ai  i^eçues,  à  cette  occasion,  de  tost 
ce  qui  compose  la  cour  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  dt 
tous  les  ministi^s  étrangei^s.  On  ne  peut  rien  ajoater 
à  l'empressement  qu'ils  m'ont  témoigné  dans  ce  dkv 
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menl ,  et  auquel  je  n'ai  pu  qu'être  infiniment  sen- 
sible. 

J'ai  rhonneui*  d'être,  etc. 


17- 
DU  MÊME  AU  MÊME. 

é 

Saint-Pétersbourg,  le  23  novembre  1781. 

Monsieur  le  Comte,  M.  le  marquis  de  Pons  tous 
aura  donné  sans  doute  connoissance  de  la  déclaration 
que  la  cour  de  Berlin  vient  de  faire  paroitre ,  pour 
prévenir  les  abus  qu'on  pourroit  faire  du  pavillon 
prussien  dans  le  cours  de  la  guerre  présente.  Cette  dé» 
claration  ,  que  M.  le  comte  de  Goertz  nous  a  com- 
muniquée ces  jours-ci,  nous  a  causé  d*autant  plus 
d'étonnement ,  que  nous  l'aurions  attendue  de  Sa  Ma- 
jesté Prussienne  moins  que  de  toute  autre  puissance 
neutre.  Ce  prince  veut  obliger  les  capitaines  de  na- 
vire, ses  sujets ,  de  prendre  à  leur  départ  des  ports  de 
sa  domination  des  passeports  de  son  ministère ,  et  non 
des  magistrats  des  villes.  Ce  règlement  peut  avoir  son 
utilité,  et  personne,  sans  doute,  n'a  le  droit  de  s'y 
opposer;  mais  Sa  Majesté  Prussienne  ajoute  ensuite  que 
ces  passeports  ne  doivent  être  accordés  que  lorsqu'il 
sera  constaté  que  les  propriétaires  et  fréteurs  des  na- 
vires et  des  cargaisons  seront  des  sujets  prussiens ,  et 
cette  clause ,  en  même  temps  qu'elle  porte  un  préju- 
dice irréparable  au  commerce  prussien  même,  réduit 
presqu'à  rien  l'avantage  qu'on  devroit  se  promettre 
du  pavillon  de  cette  nation.  Si  les  cargaisons  doivent 
être  de  propriété  prussienne ,  on  ne  peut  donc  plus 
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charger  en  France  y  par  exemple  y  un  vaisseau  prus- 
sien pour  aller  d'un  port  à  l'autre,  et  le  paYillon  uou^ 
devient  inutile  pour  le  cabotage.  Si  le  fréteur  àxÀt 
également  élre  sujet  du  roi  de  Prusse  y  il  faut  donc 
aussi  renoncer  au  commerce  de  commission  ,  sous  et 
pavillon ,  dans  tel  port  ou  place  de  commerce  que  ce 
puisse  être.  La  propriété  étrangère  ne  sera  donc  pios 
libre  sous  le  pavillon  prussien  ;  il  ne  sera  donc  plu> 
vrai  que  le  pavillon  couvre  la  marchandise ,  et  qnoH 
que  la  neutralité  armée  n'ait  été  imaginée  que  pour 
faire  reconnoître  ce  principe ,  il  aura  reçu  sa  premier 
atteinte  du  roi  de  Prusse,  qui  n'est  guère  gêné  pr 
aucun  traité  avec  l'Angleterre.  Cette  dernière  réfleskm 
présente  un  point  de  vue  sous  lequel  l'aflaire  intéresse 
directement  la  cour  de  Russie  y  et  nous  nous  oocopocs 
en  ce  moment  à  connoître  sa  façon  de  pens^*  à  cet 
égard.  Plusieurs  circonstances  y  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  détailler^  ont  en  quelque  sorte  obligé  M.  de 
Noi^mandès  à  présenter  au  ministère  russe  un  mé- 
moire fort  bien  rédigé  pour  exposer  la  chose ,  et  en 
développer  toutes  les  conséquences  y  et  soumettre  \t 
tout  au  jugement  et  aux  lumières  de  Sa  Majesté  Izopé- 
riale.  J'aurois  pu  y  de  mon  côté ,  faire  la  même  dé- 
marche, mais  j'ai  jugé  qu'il  étoit  inutile  que  les  mi- 
nistres de  France  et  d'Espagtie  se  missent ,  en  même 
temps,  tous  les  deux  en  avant  sur  une  affaire  à  laquelle 
la  cour  de  Russie  n'a  point  participé;  et  j'ai  cru  qn  ii 
suffisoit  d'appuyer  verbalement  M.  de  Normandes  dau> 
mes  conférences  avec  M.  le  comte  d'Osterman.  C  est 
ce  que  je  n'ai  pas  manqué  de  faire  avant-hier  ;  iiiai> 
M.  le  vice-chancelier  s'est  renfermé  avec  moi  dans  \& 
expressions  les  plus  vagues  et  les  plus  insignifiante^ , 
se  bornant  à  dire  que  chacpie  souverain  étoit  bien  i^ 
maître  chez  soi  ;  et  que  y  dans  le  fait  y  puisque  le  plus 
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grand  mal  résultant  de  cette  déclaration  tomboit  sur 
le  commerce  prussien ,  il  ne  Toyoit  guère  ce  que  d'au- 
tres pouvoient  y  trouver  à  redire.  La  timidité  et  la 
crainte  de  se  compromettre  dictoient  ce  langage  a 
M.  le  comte  d*Osterman ,  qui  n'en  aura  pas  d'autre 
jusqu'à  ce  que  l'Impératrice ,  s'expliquant  sur  le  Mé- 
moire de  M.  de  Normandes  ^  ait  fait  connoitre  son  sen- 
timent sur  cette  affaire. 

Au  surplus  y  monsieur  le  Comte,  je  ne  puis  donner 
trop  d'éloges  à  la  conduite  de  M.  le  comte  Goertz  en 
cette  occasion  :  c'est  lui  qui  nous  a  donné  la  première 
connoissance  de  la  déclaration  ^  en  nous  témoignant 
combien  il  en  étoit  peiné,  parce  qu'il  sentoit  toutes 
les  conséquences  fâcheuses  qu'elle  pouvoit  ayoir.  U  est 
persuadé  qu'il  est  impossible  que  ces  conséquences 
soient  entrées  dans  le  plan  de  sa  cour,  et  croit  que 
c'est  l'effet  d'une  méprise  ou  une  faute  d'inadvertance. 
Il  a  été  le  premier  à  nous  exciter  à  réclamer  contre , 
afin  de  lui  fournir  un  motif  pour  en  écrire  fortement 
a  M.  le  baron  de  Hertzberg,  qui  est  le  seul  auteur  de 
cette  déclaration.  Sa  lettre  est  partie  mardi  dernier, 
en  sorte  que  j'espère  encore  que  ce  malheureux  ou- 
vrage pourra  bientôt  recevoir  toutes  les  interpréta- 
tions nécessaires  pour  en  arrêter  les  mauvais  effets. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


II.  2l3 
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l8. 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Satint-Pétersboorg,  le  4  décembre  1781. 

Monsieur  le  C!omte^  j'ai  reçu  la  lettre  n''  28,  que 
TOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  premitf  <h 
mois  dernier. 

M.  le  oomte  de  Goertz  ayoit  raison  de  soupçonocr 
de  la  méprise  ou  de  l'inadTertance  dans  l'ordoiiiiioce 
qui  lui  avoit  été  envoyée  de  sa  cour ,  au  sujet  de  pi- 
▼illon  prussien  y  et  qui  nous  paroissoit  si  contraire  an 
intérêts  de  la  neutralité.  En  efiet ,  cette  ordonoanoe  se 
trouve  imprimée  aujourd'hui  dans  les  papiers  publia, 
et  nous  n'y  trouvons  plus  l'expression  qui  étaUi&soii 
la  nécessité  que  les  cargaisons  fiissent  de  propriêtt 
prussienne  pour  être  garanties  par  le  pavillon .  L'exem* 
plaire  envoyé  à  M.  le  comte  Goertz  portoît  que  Ig 
passeports  du  ministère  de  Berlin  ne  seroient  accorcb 
que  sur  des  certificats  qui  attesteroient  que  les  pn>- 
priétaires  et  fréteurs  des  navires  et  des  cargaisocs  se- 
roient sujets  de  Sa  Majesté  prussienne ,  et  ce  sont  œ» 
mots  qui  nous  avoient  donné  l'alarme.  M.  de  Nor- 
mandes a  envoyé  à  M.  le  comte  d'Aranda  une  cofi^ 
de  la  note  qu'il  avoit  remise  sur  cet  objet  à  M.  le  oomtr 
d'Osterman,  avec  l'ordonnance  du  Roi   de  Pmsse, 
telle  qu'elle  nous  a  été  communiquée  par  M.  le  oomtf 
de  Goertz^  et  qui  justifie  pleinement  sa  démarche,  ù 
malentendu  a  probablement  sa  source  dans  la  préci- 
pitation avec  laquelle  on  aura  traduit  cette  pièce  :  <y 
s'en  sera  rapporté  à  un  traducteur ,  qui,  sans  doute, 
ignoroit  les  conséquences  de  ce  qu'il  écrivoit. 

Au  reste  ^  monsieur  le  Comte  y  il  est  fort  bearec^ 
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que  ce  ne  soit  qu'un  malentendu,  et  si  la  cour  de 
Berlin  avoit  réellement  adopté  un  pareil  principe,  il 
n'auroit  pas  fallu  compter  sur  le^  efforts  de  la  Russie 
pour  engager  Sa  Majesté  prussienne  a  prendre  un  parti 
plus  conforme  aux  intérêts  de  la  neutralité  armée.  Le 
mémoire  de  M.  de  Normandes  n'avoit  eu  aucun  succès 
auprès  de  l'Impératrice  ;  il  auroit  été  très  simple ,  et 
surtout  très  commode ,  de  lui  répondre  qu'il  falloit  at- 
tendre jusqu'à  ce  qu'on  se  fût  assuré  plus  positive- 
ment de  la  façon  de  penser  du  Roi  de  Prusse ,  puisque 
M.  le  comte  de  Goertz  avoit  commencé  lui-même  à 
jeter  des  doutes  sur  le  vrai  sens  de  l'ordonnance.  Au 
lieu  de  cette  réponse  naturelle  on  a  persisté  à  nous 
dire  que  chaque  souverain  étoit  parfaitement  le  maître 
dans  ses  États,  et  que  si  Sa  Majesté  prussienne  jugeoit 
à  propos  de  se  faire  un  pareil  principe ,  l'Impératrice 
n'avoit  aucun  droit  de  s'y  opposer.  Voilà  donc  ce  à 
quoi  se  réduit  aujourd'hui  l'intérêt  que  prend  à  la 
neutralité  armée  la  cour  de  Russie ,  qui  s'est  mise  ,  il 
n'y  a  pas  plus  d'une  année,  à  la  tête  des  cours  du 
Nord  pour  soutenir  et  faire  recevoir  ce  système.  Ce 
langage  vous  fera  sentir  de  plus  en  plus ,  monsieur  le 
Comte,  la  vérité  de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
dire  dans  ma  dépêche  n*  4^  >  s^m-  le  manque  total  de 
plan  fixe  depuis  la  retraite  de  M.  le  comte  Panin,  de  l'es- 
prit de  négligence  qu'on  porte  dans  les  af&ires  et  le 
relâchement  des  principes  auxqueb»  on  paroissoit  le 
plus  attaché  dans  les  commencements. 

L'Impératrice  a  donné  à  l'amirauté  l'ordre  de  con- 
struire ,  avec  toute  la  promptitude  possible ,  huit  vais- 
seaux de  cent  canons  à  Cronstadt ,  et  quelques  autres 
de  moindre  force  ;  elle  a  également  ordonné  qu'on  tra- 
vaillât aux  douze  vaisseaux  de  ligne  qui  doivent  se 
construire  à  Kerson ,  son  intention  étant  de  porter  sa 
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marine  militaire  à  cinquante-deux  vaisseaux  de  K^, 
et  de  se  rendre^  dit-elle ,  la  quatrième  puissance  mari- 
time de  TEurope. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  etc. 


'9 


DU  MÊME  AU  MÊME. 

Saint-Pëtersboarg,  le  i4  décembre  r^i. 

Monsieur  le  Comte  y  M.  le  comte  d'Osterman  ai 
remis  9  mercredi  dernier ,  la  copie  des  observatioDsde 
l'Impératrice  sur  la  réponse  du  Roi  aux  offres  de  né- 
diation  de  cette  Princesse.  U  a  bien  voulu  y  joiniR 
en  même  temps  la  copie  de  la  réponse  que  h  omit 
Londres  a  faite  à  celle  de  Pétersbourg  sur  ces  mm 
offres  de  médiation;  il  seroit  inutile  de  Toosenrojff 
ces  deux  pièces^  que  vous  aurez  reçues  déjà  defmisqvl' 
que  temps  de  la  cour  de  Vienne.  La  réponse  de  FAih 
gleterre  seroit  faite  pour  déconcerter  les  plans  d^o»- 
ciliation  les  mieux  combinés.  Feutrétre  les  évàxo^nts 
de  la  guerre  en  Amérique  y  dont  nous  avons  itpiUer 
la  première  nouvelle ,  détermineront-ils  la  cour  « 
Londres  à  mettre  quelque  adoucissement  danssoDho- 
gage;  en  tout  cas^  nous  conserverons  auprès  des fll^ 
diateurs  ce  mérite  que  les  grandes  diflGicultës  ne  $en)o( 
pas  venues  de  notre  part. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  dans  si 
dépêche  n®  4  '  >  du  2  novembre  dernier,  de  la  oomB»- 
tion  de  M.  Marcoff,  comme  ministre  plénipotentiur? 
adjoint  au  prince  Gallitzin  auprès  des  £tats4jà)éiin^ 
Je  viens  d'être  instruit  d'un  propos  tenu  à  cette  oco- 
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sion  dans  le  cabinet  même  de  l'Impëratrice,  et  qui  mé- 
rite de  TOUS  être  transmis.  Ufalloit^  disoit^on  ^  envoyer 
promptement  M.  MaroofFk  La  Haye  pour  y  contreba- 
lancer^ autant  qu'il  seroit  possible  y  l'activité  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  et  anéantir  les  efibrts  de  M.  le  duc 
de  La  Vauguyon  pour  porter  la  Hollande  à  une  alliance 
avec  la  France  et  l'Espagne ,  alliance  qui ,  si  elle  avoit 
lieu^  ne  manqueroit  pas  de  faire  échouer  la  médiation. 
On  ne  m'assure  pas  que  la  nomination  de  M.  M arcoff 
ait  été  décidée  par  cette  considération  y  on  m'assure 
simplement  que  le  propos  a  été  tenu  y  et  peut-être  est- 
ce  là  le  germe  de  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  dans 
quelques  papiers  publics  sm*  la  prétendue  opposition  de 
la  Russie  à  ce  projet  d'alliance.  Au  reste ,  ce  fait  ne  tar- 
dera pas  à  s'éclaircir  lorsque  M.  Marcoff  sera  rendu  à 
La  Haye. 

Vous  avez  sans  doute  connoissance,  monsieur  le 
Comte  9  de  la  discussion  de  la  Suède  avec  l'Ângleten^e 
sur  le  refus  qu'a  fait  un  officier  suédois  y  commandant 
un  vaisseau  de  la  marine  royale,  de  laisser  visiter  les 
vaisseaux  marchands  qui  se  tix)uvoient  sous  son  es- 
corte; la  cour  de  Stockholm  a  chargé  M.  le  baron  de 
Nolken  de  déférer  ce  fait  à  l'Impératrice,  qui  a  haute- 
ment approuvé  les  principes  du  Roi  de  Suède  en  cette 
occasion.  En  conséquence,  les  ministres  des  puissances 
neutres  à  Londres  vont  se  réunir  tous  pour  suivre  cette 
aflàire  comme  si  elle  intéressoit  chacune  de  ces  cours 
en  particulier.  L'Impératrice  désire  même  qu'ils  soient 
autorisés  a  se  réunir  ainsi  dans  tous  les  cas  particu- 
liers, sans  être  obligés  de  rendre  préalablement  compte 
des  faits,  pour  obtenir  des  nouvelles  instructions 
de  leurs  cours.  En  voyant  Sa  Majesté  Impériale  saisir 
avec  autant  de  justesse  et  soutenir  avec  autant  de  di*-' 
gnité  les  vrais  principes  de  la  neutralité  armée,  on 
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est  ftclië  quand  on  songe  que  quinze  jours  aapaunaTant 
cette  SouYeraine  approuvoit  également  une  ordonnaiice 
du  Roi  de  Prusse^  par  laquelle  on  croyoit  que  oe  prince 
attaquoit  cette  même  neutralité  armée  dans  un  de  ses 
points  les  plus  essentiels. 
Xai  rhonnenr  d'être  y  etc. 


:io. 
DE  M.  LE  COMTE  DE  VERGENNES 

A    M.    LE   HAAQUI8    DE    Y^RAC. 

Versailles  y  le  23  juia  178a. 

Je  vous  ferois,  monsieur,  une  lettre  bien  intéres- 
sante,  mais  trop  longue,  si  je  voulois  vous  instruire 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  le  séjour  que  le 
Grand-Duc  et  la  Grande-Duchesse  ont  fait  à  notre 
cour.  J'espère  qu'ils  ont  été  satbfaits  de  l'accueil  qu'ils 
ont  reçu  du  Roi,  de  la  Reine,  de  la  famille  rojale,  et 
je  puis  dire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  les 
approcher.  Je  m'en  rapporte ,  à  cet  égard ,  à  ce  que 
ces  princes  pourront  en  mander  à  leur  auguste  mère; 
mais  ce  que  je  ne  dois  pas  taire ,  monsieur,  parce  que 
leur  rare  modestie  les  empêchera  sûrement  d'en  faire 
mention,  est  la  sensation  profonde  qu'ils  ont  produite 
ici ,  et  l'idée  qu'ils  ont  laissée  de  leurs  rares  et  émi- 
nentes  qualité.  Je  le  dis  sans  flatterie ,  monsieur ,  et 
vous  pouvez  le  répéter  avec  confiance  :  il  n'est  pas  pos- 
sible d'avoir  une  conduite  plus  noble,  plus  mesurée, 
et  mieux  soutenue  que  celle  de  ces  augustes  princes. 
L'Impératrice  doit  s'applaudir  avec  raison  du  fruit  pré- 
cieux de  ses  soins  • 
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M.  le  comte  du  Nord  a  montré  y  dans  toutes  les  occa- 
sions^ un  grand  fonds  de  connoissances  acquises,  un  ju- 
gement sain  et  une  affabilité  qui  ne  peut  venir  que 
l'une  âme  douce  et  sensible.  Celle  de  madame  la  com- 
tesse du  Nord  ne  s'est  pas  annoncée  moins  avanta- 
geusement ;  sa  bonté  s'étend  à  tout  j  sa  sensibilité  ne 
laisse  échapper  aucun  objet  ;  partout  on  remarque  un 
tact  sûr  et  un  goût  fin  et  délicat. 

Je  souhaite 9  monsieur,  que  les  augustes  voyageurs 
emportent  de  ce  pays-ci  une  impression  aussi  heureuse 
que  celles  qu  ils  y  ont  faite.  Leurs  Majestés  conserve- 
ront avec  plaisir  le  souvenir  des  moments  qu'elles  ont 
passés  avec  eux.  Ge&  princes  ont  pu  s'apercevoir  des 
regrets  sincères  que  Leurs  Majestés  ont  donnés  à  leur 
départ. 

J'ai  reçu  en  mon  particulier  des  marques  de  bonté 
de  Leurs  Altesses  Impériales  qui  me  pénètrent  de  la 
plus  parfaite  reconnoissance  ;  mais  ce  qui  m'a  flatté 
particulièrement,  c'est  qu'elles  ont  daigné  me  faire  con- 
noitre  que  j'avois  quelque  part  à  l'estime  de  Flmpéra- 
trice  j  leur  auguste  mère. 

Le  Roi,  sensible  à  l'intention  que  l'Impératrice  a 
eue  de  faire  passer  ses  enfants  en  France,  m'ordonne 
de  vous  recommander,  monsieur,  de  lui  en  témoigner 
sa  reconnoissance ,  et  de  lui  faire  revenir  les  senti- 
ments que  ces  princes  ont  inspirés  ici.  Cette  circon- 
stance forme  une  époque  dont  on  se  raj^llera  long- 
temps avec  beaucoup  de  plaisir. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  et  inviolable 
attachement,  monsieur,  vôtres  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

De  Vergennes. 
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XXXIV- 

DÉTENTION  A  LA  BASTILLE 


DE  MARMONTEL  ET  MOBELLET. 

(1760.) 

M.  Delmi  a  publié,  en  1829',  plosienrs  docmneBU  icktStt 
VembastilUment  de  Mannontel  et  MoreUet.  Les  pièces  suîviii» 
en  forment  le  complément.  La  plupart  sont  annotées  de  h  ma 
de  M*  de  Sartine,  lieutenant-général  de  police,  et  aemliirat  yr»* 
venir  des  Archives  de  l'administration  ^aat  il  étoit  le  cke£  EBb 
ont  été  communifpiées  par  M.  Honmenjué. 


I. 


MARMONTEL. 

Marmontel  a  tracé  dans  le  sixième  livre  de  ses  Mémaàu  os 
récit  très  détaillé  des  causes  et  des  circonstances  de  sa  détestiiB 
à  la  Bastille.  L'imprudence  qu'il  eut  de  réciter  chez  madame  Geo^ 
frin  une  satire  mordante ,  où  le  duc  d'Aumont ,  premier  |n>tî^ 
homme  de  la  chambre  du  Roi,  étoit  cruellement  maltraàéf  \t  it 
soupçonner  d'en  être  l'auteur.  Dénoncé  comme  tel  an  doe  d'An- 
mont ,  et  par  celui-ci  au  Roi ,  il  vit  se  former  sor  sa  tète  na  no- 
ient orage  qu'il  crut  conjurer  en  désavouant  les  vers  incrnaiiirs. 
«  J'écrivis ,  dit-il ,  au  duc  d'Aumont  pour  l'assorer  que  les  vos 
qu'on  m'attribuoit  n'étoient  pas  de  moi ,  et  que  ,  n'ajant  jamais  £Lt 

de  satire  contre  personne,  je  n'aurais  pas  commencé  par  loi 

Je  me  souvins  qu'à  propos....  de  mensonges  publiés  contre  mot,  k 
duc  d'Aumont  m'avoit  écrit  qu'il  Êilloit  mépriser  ces  cboscs-U ,  et 
qu'elles  tomboient  d'elles-mêmes  lorsqu'on  ne  les  relevait  poiat 
Je  trouvai  naturel  et  juste  de  lui  renvoyer  sa  maxime  ,  en  quoi  je 

'  Histoire  de  la  Détention  des  philosophes  et  des  gens  de  ieiim  c 
la  Bastille,  etc.  Paris,  1829,  in-8%  tome  II,  pages  aSg  et  soivanlet. 
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fis  nne  sottise.  Aussi  ma  lettre  fiit^-eUe  prise  pour  une  oouvelle  in- 
sulte. >»  Voici  cette  lettre  ;  c'est  la  première  pièce  du  dossier  : 

A  M.  LE  DUC  D'AUMONT. 

liC  3o  novembre  1759. 

Monseigneur  y  j'apprends  qu'on  vous  a  donné 
comme  de  moi  des  vers  remplis  d'impertinences  :  je  les 
désavoue  hautement.  J'ai  retenu  de  mémoire  quelques 
vers  d'une  parodie  faite  en  société  y  et  quoique  cette 
parodie  n'eût  rien  d'injurieux  y  j'ai  constamment  re- 
fiisé  d'en  donner  des  copies.  Des  personnes  qui  vous 
sont  attachées  peuvent  en  rendre  témoignage.  Elles 
ont  pu  vous  certifier  de  même,  que  les  vers  qu'elles 
m'ont  demandés  et  que  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  leur 
dire  y  n'ont  rien  qui  ressemble  aux  grossières  platitudes 
c|u'on  y  a  substituées.  Si  ce  n'est  point  assez  de  leur 
témoignage  et  de  ma  protestation,  j'offre.  Monsei- 
gneur, de  remettre  entre  les  mains  du  ministre  les 
vers  que  j'ai  retenus  de  mémoire ,  tels  que  je  les  ai  ré- 
cités ,  et  de  prendre  à  témoin  de  la  fidélité  de  ma  dé- 
position les  personnes  qui  les  ont  entendus  de  ma  bou- 
che. Il  y  en  a  de  respectables  et  dont  le  témoignage  est 
de  poids  ;  mais  j'ai  l'honneur  de  vous  représenter  qu'il 
sera  plus  convenable  de  laisser  cela  dans  l'oubli;  que 
cette  parodie  n'existe  que  dans  la  mémoire  des  auteurs 
et  dans  la  mienne  ;  qu'ils  se  sont  promis  mutuellement 
de  ne  la  donner  à  personne;  que  je  me  suis  fait  la 
même  loi,  et  qu'enfin  une  plaisanterie,  bonne  ou 
mauvaise,  tombe  d'elle-même  quand  on  la  laisse 
tomber. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  etc. 

Marmontbl. 

Le  jduc  d'Aumont ,  loin  de  se  laisser  fléchir  par  ce  désaveu,  n'en 
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(ut  que  plus  irrité.  «  Ma  lettre ,  dit  MarmoDtcl ,  ne  fit  ^^dUbstt 
sa  colère  et  celle  de  toute  la  cour.  »  D  se  rend  done  chez  k  dac^ 
Choiseul  j  en  obtient  un  rendeiF-vous ,  k  la  sortie  duquel  il  le  biise 
convaincu  de  son  innocence.  «  Je  vous  crois ,  dit-il  ;  tous  mt  par- 
lez en  honnête  homme.  Cependant  vous  allez  être  envojé  â  la  Bas- 
tille. »  Le  crédit  du  duc  d'Aumont  l'emportoit  sur  la  propre  «nh 
viction  du  ministre.  M.  de  Saint-Florentin  ne  fut  pas  nuûns  fxAi 
à  persuader  que  son  collègue.  «  Mais  que  voulezr-vous?  Itd  dit-G: 
M.  le  duc  d'Aumont  vous  accuse ,  et  veut  que  tous  sojez  puii 
C'est  une  satisfection  qu'il  demande  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices et  des  services  de  ses  ancêtres.  Le  Roi  a  bien  touIo  b  ki 
accorder.  Allez-vous-«n  trouver  M.  de  Sartine;  je  lui  adresse  T»- 
dre  du  Roi.  »  L'ordre  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

A  M.  DE  SARTINE. 

A  Versailles,  le  27  décembre  1759. 

Le  Roi  a  jugé  à  propos ,  monsieur,  d'enfer 
M.  de  MarmoDtel  à  la  Bastille.  Ainsi  je  tous  eoToie 
la  lettre  de  Sa  Majesté  pour  l'y  faire  recevoir,  étant 
inutile  de  l'y  faire  conduire.  Il  suffira ,  je  citHs,  que 
vous  l'envoyiez  chercher,  et  que  vous  lui  ordonniez  de 
s'y  rendre.  Vous  ferez  dire  à  M.  le  gouverneur  de  loi 
faire  donner  une  des  bonnes  chambres. 

Vous  connoissez  les  sentiments  avec  lesquels  je  sois, 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

S.  Florentin. 

On  peut  lui  faire  donner  des  livres ,  des  plumes»  et 
du  papier. 

En  marge  de  cette  lettre  on  lit  l'annotation  suivante  : 

«  Répondu ,  le  28  décembre,  que  le  sieur  MaimoDtf  1 
est  entré  ledit  jour  à  la  Bastille,  et  que  je  me  confor- 
merai à  ce  qu'il  me  marque.  » 
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Cet  ordre ,  où  se  laisse  ape^rcevoir  la  bienveillance  que  le  mi- 
nistre ayoît  pour  Mannontel ,  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  ména- 
gements ;  et  dès  le  lendemain  ,  il  étoit  reçu  à  la  Bastille.  Le  gou- 
verneur accusa  réception  de  son  nouveau  prisonnier  par  la  lettre 
suivante  : 

Â  la  Bastille,  le  a8  décembre  lySg. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai 
reçu  le  sieur  Mannontel ,  conduit  par  le  sieur  d'Hé- 
mery ,  inspecteur  de  police ,  sur  un  ordre  du  Roi  con- 
tre-signe Pheljpeaux,  daté  du  27  de  ce  mois.  J'ai  donné 
à  ce  prisonnier  la  meilleure  chambre  du  château, 
avec  des  livres ,  des  plumes  et  du  papier ,  conformé- 
ment aux  intentions  de  monseigneur  le  comte  de 
Saint-Florentin ,  et  je  recevrai  le  domestique  du  sieur 
Marmontel,  qui  va  revenir  tout  à  l'heure,  suivant  vos 
intentions ,  suivant  ce  que  le  sieur  d'Hémery  m'a  dit 
de  votre  part. 

Je  suis  avec  respect ,  Monsieur ,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Dabadie. 

Marmontel  eut  beaucoup  à  se  louer  des  bons  procédés  du  gou- 
verneur à  son  égard ,  et  s'est  plu  à  en  consigner  le  souvenir  dans 
ses  Mémoires.  On  retrouve  les  mêmes  sentiments  dans  la  lettre  sui- 
vante adressée  à  M.  de  Sartine ,  ou  peut-être  à  M.  Berrier  *  : 

A  H.  DE  SÂRXmE. 

Le  I*' janvier  1760. 

Monsieur  y  permettez-moi  de  vous  o&ir,  au  com- 
mencement de  l'année^  les  vœux  d'un  citoyen  qui  s'in- 
téresse au  bien  que  vous  faites ,  et  ceux  d'un  prison- 

'  Voyez  la  lettre  de  ce  dernier  au  comte  de  Saiat>Fiorentin  dans 
l'ouvmge  précité  de  M.  Delort,  page3o6. 
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nier  sensible  au  soin  que  tous  ayez  bien  tgoIu  pren- 
dre d^adoucir  sa  captivité. 

•Tai  trouvé 9  pour  l'honneur  de  rhumanite,  dans 
M.  le  gouverneur  de  la  Bastille  y  l'âme  la  plus  géné- 
reuse et  la  plus  compatissante.  Mais  quoique  ses  bontés 
pour  moi  me  semblent  un  eflet  naturel  de  son  carac- 
tère 9  je  ne  me  dissimule  point  que  les  devoirs  rîgoo- 
reux  de  sa  place  l'auroient  empêcbé  de  les  étendre  si 
loin  y  si  vous  ne  l'y  aviez  engagé  vous-même.  Je  tous 
supplie  d'en  recevoir  mes  très  humbles  remeiti- 
ments. 

Assuré  comme  je  le  suis  de  mon  innocence  ^  Tin- 
quiétude  où  j'ai  laissé  mes  amis  est  ma  seule  peine  d'» 
prit.  Je  voudrois  bien ,  monsieur ,  pouvoûr  les  tniH 
quilliser  sur  ma  santé.  Je  frémis  de  l'impression  qœ 
leur  a  dû  faire  le  seul  mot  de  SastiUe. 

Il  seroit  essentiel  pour  moi  d'avoir  avec  les  personnel 
que  j'ai  chargées  du  travail  du  Mercure ^  une  relatioo 
détaillée  et  suivie.  Si  la  règle  le  permet ,  je  vous  prie 
d'agréer  qu'en  passant  par  vos  mains ,  mes  lettres  pr- 
viennent  à  mon  imprimem*^  et  qu'avec  la  même  pré- 
caution j'en  reçoive  les  réponses.  Je  prévois  avec  don- 
leur  que  cet  événement  y  dans  le  mois  où  l'on  reooo- 
velle  les  souscriptions  y  va  porter  un  coup  moitd  a 
cette  besogne,  qui  nourrit  dix  ou  douze  gens  de 
lettres. 

Je  suis  dans  l'usage  de  donner  tous  les  ans  y  à  pareil 
jour ,  à  M.  le  comte  de  Saiut-Florentin  y  un  témoignage 
de  mon  zèle  et  de  ma  reconnoissance.  La  circonstance 
où  je  me  trouve  y  loin  de  m'en  dispenser  y  rend  ce  de- 
voir plus  intéressant;  je  vous  conjure  de  vouloir  bien 
lui  faire  rendre,  ce  soir  même,  s'il  est  possible  ^  la  let- 
tre que  je  prends  la  liberté  de  joindre  a  celle-ci.  Ma 
plus  cruelle  inquiétude  est  que  madame  de  Pompadour» 
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prévenue  comme  elle  l'a  été ,  ne  me  croie  coupable. 
Si  vous  vouliez  bien,  monsieur ,  être  auprès  d'elle  le 
protecteur  de  l'innocence^  ce  seroit  pour  moi  une  con- 
solation  que  je  n'oublierois  jamais. 

Je  suis  avec  respect^  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Marmontel. 

En  marge  est  écrit  :  «  Envoyé  la  lettre  de  M.  de 
Marmontel  à  M.  de  Saint-Florentin,  le  2  janvier 
1760-  » 

Les  amis  de  Marmontel ,  inquiets  de  sa  détention,  qu'ils  voyoient 
se  prolonger,  tâchèrent  de  pénétrer  jusqu'à  lui  :  un  nommé  Du- 
rand ,  entre  autres ,  braire  homme  et  qui  at^oii  de  ramilié  pour  lui, 
adressa  à  M.  de  Sartine  la  demande  qui  suit  : 

A  M.  DE  SARTINE. 

Paris,  du  3  janvier  1760. 

Monsieur,  j'ai  une  grâce  à  vous  demander,  si  elle 
est  possible  et  convenable  :  c'est  la  liberté  de  voir  à  la 
Bastille  Marmontel.  J'ai  à  communiquer  avec  lui  de 
choses  qui  m'intéressent.  Je  vous  en  aurai  une  vraie 
obligation,  et  suis  avec  un  très  parfait  respect.  Mon- 
sieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Durand. 

A  Paris ,  me  Montmartre,  proche  Saint-Joseph. 

Ordre  est  aussîtât  donné,  parle  lieutenant-général  de  police,  de 
savoir  de  Marmontel  ce  que  c'est  que  le  sieur  Durand.  Le  major 
répondit  en  ces  termes  ; 
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A  M.  DE  SARTINE. 

A  la  Bastille,  le  3  janvier  1760. 

Monsieur  9  suivant  votre  ordre  du  s  de  ce  mois, 
dont  M.  Duvâl  nous  a  fait  part ,  j'ai  demandé  à  M.  Mar- 
montel  ce  que  c'étoit  que  M.  Durand.  Le  prisonnier 
m'a  répondu  que  M.  Durand  étoit  un  vieil  homme  tî- 
vant  de  son  bien  y  intime  ami  de  madame  Hareoc,  la- 
quelle loge  rue  du  Sentier,  à  côté  de  M.  l'abbé  de  Bre- 
tueil ,  fort  honnête  homme  et  son  ami  à  lui-même. 

J'ai  remis  au  sieur  Marmontel  le  paquet  de  quatre 
lettres  que  vous  nous  avez  envoyées,  suivant  votre 
ordre  du  premier  de  ce  mois. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  Monsieur ,  votre 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Cheyauer. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  du  sieur  Mar- 
montel y  composé  de  deux  feuilles  à  lettres  et  TeoTe- 
loppe. 

Ces  informations ,  et  surtout  l'air  graine  et  froid  avec  lequel  k 
major  procéda  à  son  enquête ,  alarmèrent  Marmootel  sur  k  sort 
de  Durand ,  qui ,  peut-être ,  irrité  de  la  détention  injuste  de  son 
ami ,  se  sera  répandu  en  murmures  contre  une  auiorùé  partimU . 
oppressiife,  et  aura  été  lui-même  arrêté.  Plein  de  ces  tristes  idée 
et  des  réflexions  qu'elles  font  naître  dans  son  esprit ,  il  s'adresse  a 
M.  de  Sartine  : 

A  M.  DE  SARTINE. 

5  janTÎer  i^. 

Monsieur  ,  je  tous  supplie  de  vouloir  bien  laire  tenir 
à  mon  imprimeur  la  lettre  ci-incluse  j  et  de  receToir 
mes  remercîments  de  celle  que  tous  avez  eu  la  bonté  i^ 
m'envoyer. 
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Pardonnez  à  l*amitié  l'inquiétude  que  me  cause  la 
question  que  m'a  faite  M.  le  Major  sur  M.  Durand , 
mon  vieil  ami  y  homme  incapable  de  faire  du  mal  avec 
connoissance  de  cause.  Si  le  motif  de  cette  question  me 
regarde  y  et  n'a  rien  qui  exige  le  secret  y  ce  sera  pour 
moi  un  grand  soulagement  de  l'apprendre.  Ce  lieu  in- 
spire la  mélancolie  9  et  tout  s'y  peint  des  plus  noires 
couleurs.  C'est  votre  humanité  y  Monsieur,  qui  m'en- 
courage à  vous  faire  cette  prière  ;  si  elle  est  indiscrète, 
votre  silence  m'en  punira  sévèrement. 

Je  suis  avec  respect ,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Marmontel. 

La  détention  de  Marmontel  se  prolongea  encore  pendant  cinq 
jours,  an  bout  desquels  les  portes  de  sa  prison  s^ouvrirent.  Il  étoii 
déjà  en  liberté  lorsque  le  major  de  la  Bastille  envoya  au  lieute- 
nant-général de  police  les  papiers  laissés  par  le  prisonnier. 

A  la  Bastille,  le  8  janvier  1760. 

Monsieur  ,  vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet 
du  sieur  Marmontel,  composé  de  deux  feuilles  de  poste 
et  une  enveloppe. 

Je  suis  avec  un  profond  respect.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Chevalier. 

En  marge  :  (c  Le  sieur  Marmontel  a  été  mis  en  li- 
berté de  la  Bastille  avec  son  laquais,  le  7  janvier  1760, 
en  vertu  d'ordre  du  Roi  en  forme.  » 

Le  véritable  auteur  de  la  satire  contre  le  duc  d'Aumont  étoit , 
au  dire  de  Marmontel ,  l'ancien  intendant  des  Menus-Plaisirs  du 
Roi ,  Gurys',  son  ami  intime,  de  la  confiance  duquel  il  avoit  en 

■  Louis  Bay  de  GU17S  n^étoit  sans  doute  pas  intendant,  comme 
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quelcpie  sorte  abusé  en  récitant,  dans  un  cercle  nombreux,  it* 
vers  que  sa  mémoire  avoit  retenus  ,  mais  dont  l'auteiir  ne  loi  anît 
point  donné  de  copie.  Il  explique  dans  ses  Mémoires  les  raîsoas 
qu'aroit  Curjs  pour  ne  point  se  découvrir  lorsque  son  ami  fiit  îik 
justement  arrêté.  Ces  raisons ,  qui  ne  semblent  gaère  coocJuBtcs, 
ont  fait  douter  de  la  véracité  de  MarmonteL  La  lettre  soivante  ne 
diminuera  pas ,  je  pense ,  les  soupçons  : 

A  M.  DE  SAINT-FLORENTIN. 

« 

A  Clicby,  le  5  janvier  1760. 

Monseigneur,  des  personnes  de  marque ^  cpi  ont  b 
bonté  de  s'intéresser  à  moi  y  m'apprennent ,  à  la  orh 
pagne  où  je  suis  depuis  quinze  jours  y  que  M.  de  Val- 
belle,  que  je  ne  connois  point  et  dont  je  ne  crois  pas  être 
connu  y  répand  dans  Paris,  qu'une  parodie  de  Cinna, 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  a  été  composée  chez  moi 
à  souper.  Une  pareille  calomnie  me  seroit  aisée  à  dé- 
truire. Je  n'ai  point  donné  à  souper  chez  moi  depuis 
plus  de  six  mois  ;  et  d'ailleurs  n'allant  presque  point  à 
la  comédie  depuis  quatre  ans,  je  suis  très  peu  au&it 
et  fort  indiffërent  sur  tout  ce  qui  s'y  passe.  Qads  que 
soient  les  motifs  qui  ont  fait  avancer  cette  fausseté, je 
TOUS  supplie  de  vouloir  bien  faire  approfondir  on  &it 
qui  doit  être  appuyé  de  quelques  preuves.  Je  ne  aÙDS 
point  les  recherches  qu'on  peut  faire  là-dessus.  Je  se- 
rois  très  blâmable  si  elles  parviennent  à  donner  quel- 
que réalité  au  bruit  qu'ono^pand;  mais  s'il  n'est  fondé 
que  sur  la  méchanceté ,  il  n'est  pas  juste  de  me  laisKr 
en  proie  à  la  calomnie. 

.  Je  suis  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  vo- 
tre très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

DE  CURTS. 

« 

récrit  Marmontel»  mais  simplement  contrôleur  des  M enos-PliÎBn  éi 
Roi ,  comme  il  est  dit  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  Frwtct , 
tome  rV,  page  i44  ^c  1*  Ifiste  de  Portraits. 
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Maimontel  évalue  à  quinze  mille  livres  la  perte  annuelle  que 
lui  fit  éprouver  sa  détention ,  à  l'expiration  de  laquelle  le  privilège 
du  Mercure  lui  fut  retiré.  Il  paroît  y  avoir  erreur  de  compte ,  si  la 
note  suivante,  écrite  de  la  main  de  M.  de  Sartine,  est  exacte  : 

Marmontel  avoit  6000  ^  du  Mercure,  et  puis  on  lui 
aToit  donné  la  pension  de  Cahusac,  de  2000  ^.  Gela 
fait  8000  ^  qu'il  est  sur  le  point  de  perdre. 

Décembre  1769. 


2. 

MORELLET, 

H  Le  sieur  Palissot  venoit  de  donner  sa  comédie  des  Phiioso^ 
phes,  où  Helvétius ,  Rousseau ,  Diderot  9  d'Âlembert ,  etc. ,  étoienl 
traduits  sur  la  scène  comme  des  coquins ,  ennemis  de  toute  auto- 
rité ,  et  destructeurs  de  toute  morale.  J'avois  assisté  à  la  seconde 
représentation  avec  M.  de  Malesherbes....  Je  revins  chez  moi  in- 
digné y  et  j^écrivis  presque  d*un  trait,  et  pendant  une  grande  partie 
de  la  nuit,  la  Préface  de  la  comédie  des  Philosophes.  »  (Horzllet, 
Mémoires  g  seconde  édition,  tome  I ,  page  89.) 

Haleskerbes ,  à  ce  qu'il  parott ,  ne  fut  pas  mis  dans  la  confi- 
dence. La  lettre  suivante  en  lEut  foi  : 

A  M.  DE  SÂRTINE. 

A  Paris,  ce  39  mai  1760. 

J'ai  rhonneur  de  vous  donner  ayis^  Monsieur^  qu'il 
se  débite,  depuis  ce  matin,  deux  brochures,  dont  l'une 
est  intitulée  Préface  de  la  comédie  des  Philosophes , 
à  Paris,  chez  F  auteur  de  la  comédie;  et  l'autre ,  la 
Prière  universelle ,  traduite  de  V anglais  de  M.  Pope. 

La  Préface  de  la  comédie  n'est  point  la  véritable 
II.  :24 
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préface  de  Palissot  ;  c'est  ^  au  contraire ,  une  iKodiOR 
sanglante  non  seulement  contre  Palissot ,  mais  oontit 
des  personnes  respectables ,  et  qui,  par  leur  état,de- 
Troient  être  à  l'abri  de  pareilles  insultes.  Ces  dem 
brochures  ne  sont  sûrement  reyétues  d'aucune  po^ 
mission ,  et  cependant  elles  ont  été  vendues  ce  natk 
chez  les  marchands  établis  au  Palais-Royal  et  ailknn, 
avec  la  même  publicité  qu'un  ouvrage  imprimé  afce 
privilège. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  bin 
cesser  ce  scandale;  mais  ce  n^est  pas  asteK  :  il  jr  a  ph» 
de  cinq  cents  exemplaires  de  débités ,  et  il  est  teo^ 
de  mettre  un  frein  à  cette  licence.  Les  distributeurs  ne 
peuvent  pas  échapper  à  vos  recherches ,  puisque  le  dé- 
bit a  été  public,  et  la  rigueur  dont  on  usera  oonlie  au 
doit  les  forcer  à  faire  connoitre  ceux  de  qui  ib  tin- 
nent  les  exemplaires  qu'ils  ont  vendus,  et  vous  aîden 
à  remonter  aux  auteurs. 

Je  crois.  Monsieur,  qu'il  est  de  l'ordre  public  que 
la  punition  soit  très  sévère ,  et  que  cette  punitioD  ne 
se  termine  pas  à  la  Bastille  ou  au  FortF-l'Évéque,  parer 
qu'il  faut  mettre  une  grande  différence  entre  k  dâit 
des  gens  de  lettres  qui  se  déchirent  entre  eux,  et  Tin- 
solence  de  ceux  qui  s'attaquent  aux  personnes  les  p)a> 
considérables  de  l'État ,  et  je  ne  crois  pas  que  Bicêtre 
soit  trop  fort  pour  ces  derniers. 

Si  vous  avez  besoin  de  demander  des  ordres  du  Roi 
à  M.  de  Saint-Florentin  pour  le  parti  que  vous  aurez  à 
prendre,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  rinstmire  de 
la  demande  que  je  vous  Êiis.*  Je  ne  peux  pas  avoir  rhoo- 
neur  de  le  voir,  ni  vous  non  plus  ,  parce  que  je  sub 
dans  l'air  de  la  petite-vérole. 
Vous  connoissez  l'attachement  inviobMe  avecleqœl 
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j^ai  l'honneur  d'être^  Monsieur ,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

De  Lamoignon  de  Malesherbes. 

En  marge  :  «  J*ai  tu  M.  de  Malesherbes,  et  écrit, 
le  5i  mai,  au  commissaire  Rochebrune  d'interroger 
Robin.  » 

Les  perquisitions  de  la  police  ne  tardèrent  pas  à  amener  la  dé- 
couverte du  colporteur  de  la  brochure ,  et ,  par  suite ,  de  Fauteur. 
Le  comte  de  Saint-Florentin  fut  informé  de  la  double  capture  par 
la  lettre  suivante  : 

A  M.  LE  COMTE  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Du  II  juin  1760. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
que,  sous  votre  bon  plaisir,  j'ai  fait  arrêter  hier  au  soir 
et  conduire  à  la  Bastille  le  sieur  Desauges ,  colporteur, 
ayant  eu  avis  que  c'étoit  lui  qui  avoit  envoyé  à  Robin , 
le  libraire  du  Palais-Royal ,  la  Préface  contre  Palissot, 
et  la  Prière  unii^erseUe  de  Pope,  pour  lesquels  ou- 
vrages Robin  est  prisonnier,  de  l'ordre  du  Roi,  au  petit 
Ghàtelet. 

Desauges  ayant  déclaré ,  dans  son  interrogatoire,  que 
c'étoit  un  abbé  Morellet,  demeurant  au  collège  de  Bour- 
gogne, rue  des  €ordeliers,  qui  étoit  l'auteur  de  la  Pré- 
facent du  commentaire  de  la  Prière  de  Pope  qu'il  avoit 
fait  imprimer  à  Genève,  et  lui  en  avoit  fait  adresser  ici 
l'édition  pour  les  faire  vendre  par  Robin,  j'ai  pris  le 
parti  de  donner  des  ordres  pour  s'assurer  du  dit  abbé 
Morellet ,  et  il  a  été  arrêté  ce  matin  et  conduit  à  la 
Bastille  avec  tous  ses  papiers,  qui  sont  sous  le  scellé; 
et  la  besogne  est  bien  faite ,  puisqu'il  est  convenu  au 
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sieur  d'Hémery  qu'il  étoit  l*auteur  des  deux  ou- 
vrages. 

Je  ne  perds  point  de  temps  à  tous  en  informer,  et 
j'aurai  l'honneur  de  tous  en  rendre  compte  incessam- 
ment dans  un  plus  grand  détail. 

Je  suis  y  etc. 

Je  TOUS  prie ,  Monsieur^  de  Touloir  bien  m^eoTojcr 
les  ordres  du  Roi  nécessaires  ,  de  la  date  du  lo,  pour 
arrêter  ces  deux  particuliers,  et  autoriser  les  perquisi- 
tions faites  chez  eux  par  un  commissaire  au  Chitelet. 

A  peine  Morellet  (îit-il  arrêté ,  qae  les  sotticitations  les  pks  ac- 
tives furent  faites  en  sa  Êiveur.  Il  s'est  plu  à  témoigner  sa  recaa- 
noissance  à  ceux  qui  s'employèrent  à  lui  rendre  la  liberté.  U  panit 
avoir  ignoré  les  démarches  de  l'auteur  de  la  lettre  suivante ,  qali 
ne  nomme  pas  : 

A  M.  DE  SARTINE. 

A  paris,  œ  1 1  joîn  t;6a 

J*  APPRENDS  dans  le  moment  ^  Monsieur,  que  M.  labb^ 
Morellet  a  été  arrêté,  et  qu'on  l'accuse  d  a  voir  travaiOé 
à  quelques  uns  de  ces  écrits  périodiques  qui  poroîstent 
depuis  quelque  temps.  Je  ne  sais  si  en  eflFet  il  est  oon- 
pable  de  ce  dont  on  l'accuse.  J'ai  fait  connoissance  avec 
lui  à  l'occasion  de  plusieurs  mémoires  qu'il  avoît  (âib 
sur  des  matières  de  commerce ,  ce  qui  m'avoit  donne 
occasion  d'être  en  relation  avec  lui.  Nous  ravious  mcme 
prié  quelquefois  de  se  charger  de  l'examen  de  quelque» 
unes  de  ces  matières.  Je  puis  tous  assurer  que  j'ai  ton- 
jours  eu  lieu  d'être  très  content  de  sa  droitore  et  ic 
son  bon  esprit.  Je  ne  puis  que  m'intéresser  très  yUe^ 
ment  à  ce  qui  le  regarde ,  et  tous  supplier  de  Todoir 
bien  adoucir  ou  abréger  autant  qu'il  vous  sera  poaâ* 
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ble  le  temps  de  sa  détention.  Je  vous  prie  de  croire 
crue  personne  ne  peut  être  plus  reconnoissant  que  je  le 
lr.ri. é^^^oa. Lire. bi«,  .«.ir ?J ,„ 
recommandation. 

J  ai  rhonneur  d*étre  avec  respect ,  Monsieur^  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Trudaine  de  Montigny. 
£n  marge  :  «  Répondu  le  1 2  juin .  »  ' 

Interrogé  par  M.  de  Sartine ,  Morellet  n'hésita  pas  à  s'avouer 
Fauteur  de  l'ouvrage  poursuivi  :  «  Je  lui  dis  ensuite. . . .  que  je  le 
priois  seulement  de  m'accorder  que  l'imprimeur  ne  fât  pas  coin- 
promis  dans  cette  affaire  y  qu'il  étoit  mon  ami ,  que  c'étoit  un  père 

de  famille Je  lui  tins  ce  discours  d'une  manière  si  vive....  qu'il 

me  donna  sa  parole  d'honneur  qu'il  ne  seroit  rien  fait  à  mon  li- 
braire. »  ^ 

Bnijzet  en  fui  quitte ,  en  effet ,  pour  une  forte  réprimande , 
ainsi  que  le  prouvent  les  deux  pièces  qui  suivent  : 

A.  M.  DE  LA  MICHODIÈRE, 

INTENDANT   DE    LYON. 

Le  17  juin  1760. 

Monsieur,  il  a  paru  ici,  au  commencement  du 
mois,  une  brochure  très  satirique  intitulée  :  Préface 
de  la  comédie  des  Philosophes,  ou  vision  de  Charles 
Palissot,  ouvrage  qui  ne  respecte  ni  la  religion  ni 
plusieurs  personnes  en  place  et  de  distinction. 

Je  me  suis  donné  tous  les  mouvements  imaginables 
pour  en  découvrir  l'auteur  et  l'imprimeur,  et  ils  n'ont 
pas  été  infructueux ,  puisque  j*ai  fait  arrêter  et  conduire 
à  la  Bastille  l'auteur,  le  1 1  de  ce  mois,  qui  m'est  con-^ 

'  I^a  réponse  de  M.  de  Sartine  a  été  publiée  par  M.  Delort,  page  332 
du  volume  précité. 
*  MànoireSt  I,  gi. 
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Tenu  de  tout  dans  son  interrogatoire,  et  ma  dit  qull 
FaToit  fait  imprimer  à  Genève  par  les  soins  et  le  cansl 
de  Jean-Marie  Bruizet,  libraire  à  Lyon  ^  apai  avoit  bk 
renvoi  de  l'édition  ^  à  Paris ,  à  un  particulier  qui  a  pa- 
reillement été  arrêté- 
Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  de  Taffidre  k  M«  le 
comte  de  Saint-Florentin^  ce  ministre  m*a  diargé. 
Monsieur  9  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  tous 
faire  connoitre  tout  le  tort  et  l'imprudence  deftroiiiH, 
vous  priant  de  le  mander  chez  vous ,  et  de  lui  fiûre  h 
plus  sévère  réprimande. 
Je  suis  ^  etc. 

RÉPONSE. 

A  Paris,  le  ao  juin  1760. 

Monsieur  y  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei&it 
l'honneur  de  m'écrire^  au  sujet  de  Jean  Marie  ftnjzeC, 
qui  s'est  donné  des  soins  pour  faire  imprimer  à  Ge- 
nève la  Préface  de  la  comédie  des  Philosophes  y  qa'îla 
ensuite  adressée  à  Paris. 

Je  crois  qu'il  est  à  propos  que  mon  premier 
taire 5  cpii  est  en  même  temps  subdélégué  général, 
voie  chercher  le  libraire ,  et  lui  fasse  la  réprimande 
qu'il  mérite  9  plutôt  que  d'attendre  mon  retour  à 
Ljon  j  où  je  compte  ne  me  i*endre  que  dans  deux  mob 
d'ici.  L'intervalle  seroit  trop  long  pour  suspendre 
l'exécution  des  ordres  de  M.  de  Saint-Florentin ,  fi 
mon  secrétaire  s'en  acquittera  tout  aussi  bien  que  je 
le  pourrois  faire  moi-même  :  en  conséquence  je  hiî 
adresse  par  le  courrier  d'aujourd'hui  votre  lettre ,  et 
je  le  charge  d'agir  en  ma  place. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humUeei 
très  obéissant  serviteur. 

De  La  Michodièrjs. 
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